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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 


Qui  ©nt  été  publiées  jufqu^à  prefent  dans  les  différentes  Langue! 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 


CE  QU’IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE^ 

ET  DE  MIEUX  AVERE  ^  DANS  LES  PaÏS  OU  LES  VoÏAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites ,  leurs  Di  vifions ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produ(9:ions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  ôc  leurs 
principales  V iUes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  ôcc. 


AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 


Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  > 


LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 


POUR  FORMER  UN  SÏSTÊME  COMPLET  UHISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNEi: 


qm  reprefcntera  t état  aSiul  dt  toutes  Us  Nations  i 
ENRICHI 


DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  authentiques, 


Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux,  de  VÉGÉTAUir*ÿ 


Habits ,  Antiquités ,  &c. 

TOME  TREIZIEME 


A  P  A  R  I  S, 

Chez  D  I D  O  T  ,  Libraire  &  Imprimeur ,  Quai  des  Auguftinsi.  à-ia  Bible'd^ôri> 


M.  D  C  C.  L  V  I. 

ATEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DÜ 


AVERTISSEMENT 

N  Ouvrage  ,  qui  touche  à  fa  fin  ,  &  dont  on  a  vu  tous  les 
progrès,  dans pluiieurs  Volumes  qui  ont  paru  fuccefiivement  , 
n’a  plus  befoin  du  petit  fecours  qu’un  Auteur  peut  tirer  de  fes  Pré¬ 
faces  ôc  de  fes  AvertilTemens  ,  pour  foutenir  l’attention-du  Pu¬ 
blic.  Le  fort  de  l’Hiftoire  des  Voïages  efi:  décidé,  foit  pour  la 
vente  ,  par  l’ancien  engagement  des  Soufcripteurs  ,  foit  pour 
le  degré  qui  lui  convient  dans  l’ordre  Littéraire  ,  par  la  con- 
noifiance  que  tant  de  Parties  publiées  ont  donnée  du  fujet  & 
de  la  maniéré  dont  il  efi:  traité.  On  fait  que  les  fept  premiers 
Volumes  ont  été  traduits  de  l’Anglois ,  fans  autre  réformation 
que  celle  qu’on  a  jugée  néceflaire  ,  pour  les  faire  lire  fans  dé¬ 
goût  ;  qu’après  la  défertion  des  Auteurs  Etrangers  (i)  ,  on  s’efi 
déterminé  à  continuer  l’Ouvrage  ,  mais  avec  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  fe  dégager  de  leur  Plan  ,  dont  on  reconnoifibit  les  dé¬ 
fauts  ;  8c  qu’on  s’^eft  réduit ,  dans  cinq  ou  fix  Tomes  ,  à  lutter 
contre  le  mauvais  ordre  ;  enfin  que  faififlant  l’occafion  de  fe- 
couer  une  partie  du  joug ,  on  a  commencé,  dans  le  Tome  dou¬ 
zième  ,  à  s’ouvrir  de  nouvelles  routes.  Elles  font  expliquées  dans 
la  Préface  du  même  Tome  ;  8C  le  fuccès  les  aïant  juftifiées ,  il 
ne  refie  que  d’être  fidele  à  les  fiuvre. 

Malheureufement  je  fuis  fi  proche  du  terme  ,  que  prefque 
tout  l’avantage  de  ce  changement  confifie  à  faire  fentir  que 
nos  Voifins  n’ont  pas  l’efprit  de  méthode  en  partage  ;  reproche 
qu’on  leur  a  fait  en  Paix  comme  en  Guerre  ,  8c  qui  par  confé- 
quent  ne  fauroit  pafier  aujourd’hui  pour  une  hofiilité.  Un  plai- 
fir,  que  je  me  réferve  pour  l’Avertillement  du  dernier  Tome,, 
fera  d’expoler ,  dans  une  courte  peinture  ,  la  forme  que  J’aurois 
donnée  à  l’Ouvrage  entier  ,  fi  j’en  avois  eu  la  liberté  ;  au  rifque 
de  prêter  des  armes  contre  moi  à  ceux  qui  ne  voudront  pas 
fe  rappeller  que  je  n’ai  pas  eu  de  part  au  premier-  Plan  ,  ou  de 
faire  naître,  à  quelque  laborieux  Ecrivain  ,  l’idée  de  recommen¬ 
cer  toute  l’Entreprife  fur  le  mien.  Mais  il  étoit  bien  tard^  etî 
effet ,  lorfque  j’^ài  trouvé  l’occafion  de  réformer  celui  d’autrui,- 
Je  répété  qu’elle  ne  s’efi  préfentée  qu’au  douzième  Tome  ;  8c 
dans  mes  propres  vues  ,  il  n’ën  refie  que  deux  à  donner  ,  l’un- 5, 

(i).Voïezlcs  Préfaces  des  Tomes  VIII,  IX  8c  fuiv. 
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pour  achever  tout  ce  qui  regarde  l’Amérique  ;  l’autre ,  en  forme 
de  Supplément,  pour  les  Voïages  poftérieurs  à  l’Edition,  pour 
un  furcroît  conlidérable  de  Carres  Géographiques  &  de  Figu¬ 
res,  Errata  général  >  pour  l’Index  6c  les  Tables  alphabé¬ 

tiques  ,  enfin  pour  tous  les  Eclairciflèmens  que  j’ai  promis ,  6c 
fans  lefquels  un  Ouvrage  ,  fi  long  fi  varié  ,  feroit  d’un  ufage 
fort  pénible. 

Au  refte  ,  quelque  regret  que  j’aie  toujours  marqué  ,  de  me 
voir  enchaîné ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  (2) ,  au  Plan  des  Anglois , 
je  n’en  efpere  pas  moins  que  l’Hiftoire  générale  des  Voïages  , 
dans  l’état  où  mes  derniers  foins  la  mettront  bientôt  ,  paflèra 
non-feulement  pour  l’Ouvrage  le  plus  curieux  de  ce  genre  ,  mais 
réellement  pour  le  plus  complet  6c  le  plus  utile.  C’efi:  le  juge¬ 
ment  qu’en  portoit  M.  le  Chancelier  d’Aguefleau  ,  après  avoir 
pris  la  peine  de  vérifier ,  par  fes  yeux ,  l’exaétitude  de  mes  Ci¬ 
tations  6c  de  mes  Extraits.  Il  regrettoit  lui-même  de  s’être  afièz 
fié  aux  Anglois  pour  m’avoir  fait  adopter  leur  Plan:;  mais,  paG 
fant  fur  les  défauts  dont  je  n’ai  pu  me  garantir  en  fui  vaut  leurs 
traces ,  il  me  répétoit  fouvent ,  pour  m’animer  au  travail  ,  que 
la  variété ,  la  multitude ,  6c  la  fidélité  de  mes  propres  recher¬ 
ches  ,  joint  à  la  difficulté  de  réimprimer  un  Livre  de  cette  na¬ 
ture ,  rendroient  un  jour  mon  Ouvrage  également  rare  6c  pré¬ 
cieux.  J’en  accepte  l’augure ,  pour  l’intérêt  du  Libraire. 

Ce  grand  Magiftrat ,  en  qui  l’on  fait  que  les  plus  rares  qua¬ 
lités  de  l’efprit  étoient  accompagnées  d’une  vafte  érudition  , 
m’avoit  communiqué  fes  remarques  fur  diverfes  Relations  de 
Voïages,  En  me  permettant  de  les  emploïer  dans  l’occafion  , 
il  m’avoit  impofé  une  loi  quipefoit  à  ma  reconnoifiànce  ;  celle 
de  ne  pas  lui  faire  honneur  du  bienfait.  Aujourd’hui,  que  f^ 
mort  me  difpenfe  d’une  foumiffion  forcée  ,  je  me  crois  libre 
d’apprendre  à  mes  Soufcripteurs  que  la  plupart  des  Obfervations 
critiques  ,  répandues  dans  les  Relations  de  Pyrard  6c  de  Ta- 
vernier ,  me  viennent  de  lui. 

Qu’il  me  foit  permis  de  joindre  à  cette  anecdote  ,  un  trait, 
qui  ne  marque  pas  moins  l’étendue  de  fes  lumières.  Un  jour  , 
après  m’avoir  témoigné  quelque  chagrin  de  la  difficulté  qu’il 
y  avoir  à  changer  le  premier  Plan  fans  recommencer  entière¬ 
ment  l’édifice  ,  il  ajouta  ;  »  Voilà  vos  Anglois  ;  avec  de  l’efprit 
î5  6c  du  favoir  ,  qu’on  ne  leur  contefte  pas  ,  ils  n’ont  jamais 
M  entendu  la  vraie  forme  d’un  Livre  »,  Je  répondis  que  çe 

(î)  Pïéface  (du  Tome  XL 


A  V  E  R  T  I  s  s  E  M  E  N  T.  ^ 

«roche  étoit  d’autant  plus  jufte  pour  un  Recueil  de  Volages, 
que  k  matière  n’eft  pas  abftraite  ,  &  qu’étant  fort  importante  , 
dans  leurs  principes  ,  ils  ne  pouvoient  apporter  trop  de  foin  à 
la  bien  traiter.  >>  Des  principes  ?  reprit  JVl.  le  Cliancelier ,  leur 
SS  en  connoilTez-vous  ss  ?  &:  prenant  la  peine  de  chercher  dans  fa 
Bibliothèque  ,  où  j’avois  l’honneur  detre  avec  lui  ,  un  Livre 
Anglois  qu’il  me  dit  de  parcourir  (3)  :  ss  voïez ,  reprit-il  encore  , 
SS  comment  leurs  plus  habiles  gens  s’emportent  contre  les  Voïa- 
ss  geurs  ,  èc  s’ils  font  attention  que  fans  le  fecours  des  Voiages 
‘ss  ils  feroient  encore  dans  la  barbarie  qu  Horace  lejiroche  a  leurs 
9s  Ancêtres  (4)  ;  car  nommez-moi  quelque  chofe  qu’ils  ne  doivent 
ss  point  aux  Etrangers.  J’admirai  le  favoir  univcrfel  de  M.le  Chan¬ 
celier,  à  qui  toutes  les  connoilTances  àc  toutes  les  Langues  pa- 

roilToient  familières.  _ 

Il  y  avoir  long-tems  que  je  cherchois  l’occafion  de  publier 
ces  deux  traits  :  c’eft  un  tribut  bien  léger  d’une  vive  reconnoif- 
Tance  ,  pour  le  Proteéteur  déclaré  de  l’Hiftoire  des  Voiages.^ 

Il  eft  entré  auffi  dans  le  delTein  de  cet  AvertilTement ,  de  faire 
deux  remarques  ,  dont  il  eft  furprenant  que  la  première  foit 
échappée  aux  Journaliftes.  Elle  rêgarde  la  Defcription  du  cours 
de  l’Amazone ,  dont  j’ai  fait  honneur  à  M.  d’Ulloa  ,  parcequ’elle 
Te  trouve  dans  la  Relation  de  Ton  Voïage  ,  &:  qu’il  n’avertit 
pas  lui-même  d’où  il  l’a  tirée.  Mais  le  hafard  aïant  fait  tomber 
entre  mes  mains  le  Journal  que  M.  de  la  Condamine  fit  impri¬ 
mer  en  Efpagnol  à  Amfterdam  ,  avant  fon  retour  à  Paris  (5), 
pi  trois  ans  avant  la  publication  de  celui  de  M.  d’Ulloa  (6)  , 
je  me  fuis  convaincu,  par  une  exaéte  comparaifon  ,  que  l’Offi¬ 
cier  Efpagnol  a  pris  fa  Defcription  ,  de  l’ Académicien  François  , 
ou  mot  à  mot  ,  ou  déguifée  avec  art ,  en  convertilïànt  en  de¬ 
grés  de  latitude  ôc  de  longitude  ,  les  diftances  &  les  rumbs  de 
vent ,  que  M.  de  la  Condamine  ne  fait  qu’indiquer ,  ou  qui  Te 
trouvent  fur  fa  Carte.  En  effet ,  il  n’étoit  pas  vraifemWable  que 
M  d’Ulloa,  qui  n’a  jamais  fait  le  même  Voïage  ,  eût  porté  fi 
loin  la  précifion  ;  au  lieu  que  l’Académicien  François ,  comme 
on  le  verra  dans  fa  propre  Relation ,  parcourut  toutes  ces  Con- 

(3)  C’écoit  un  Ouvrage  de  Jofeph/Az//,  (5)  En  174Ç  ,  fous  le  titre  de  ,  Extraâo 
un  des  plus  illuftres  Prélats  d’Angleterre  au  del  diario  de  Obfervaciones  hechas 
XVIR  Siecle  II  a  été  traduit  en  François ,  viage  de  Quito  al  Para  ,  por  el  Rio  de  las 
par  Jacquemot- ,  &  publié  à  Geneve  en  1618,  Amazonas  &c.  in-  ix^.  chtzC atuffe. 

fous  ce  titre  :  Quo  vadis  3  ou  Cenfure  des  (é)  Il  n’a  paru  c[u  en  174®  >  ^  Madrid  , 
Volages  entrepris  parles  Seigneurs  &  Gen~  fous  le  titre  de ,  Relacion  hiftorica  del  viagc 
tilsbommes.  à  la  America  méridional. 

(4)  Vifum  Britannos  Hofpitibus  feras. 
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trées  avec  les  inftrumens  à  la  main.  Quant  à  la  deferipcion  dey 
raines  du  Palais  de  Canar,  que  j’ai  donnée  auffi  d’après  M. 
d’Ulloa ,  on  ne  peut  lui  faire  le  même  reproche ,  puifque  les 
Delîeins  qu’il  en  donne  rellemblent  très  peu  au  Plan  ôc  àla  vue 
levés  ôcdeffinés  par  M.  de  la  Condamine  ^  &:  publiés  en  1746  (7)^ 
dont  je  n’ai  eu  connoilîànce  que  depuis.. 

Ma  fécondé  remarque  tombe  fur  quelques  noms  dont  l’ortho¬ 
graphe  paroit  conteftée. Faut-il  écrire  Cordilliere^oxx  Cordelieret 
Metif^  ou  Métis  ;  Cuenca  ,  fans  cedilTe  5OU  Cuenca ,  &c  ?  L’exem¬ 
ple  de  quelques  Voïageurs  célébrés  ,  tels  que  M.  Frezier,  le  P. 
Feuillée  &c,  imité  d’ailleurs  par  M.  de  Bulïbn  y  le  P.-de  Charle- 
voix  &;c  y  m’a  déterminé  pour  Cordilliere.  Metif  &.  Cuença 
pour  lefquels  je  me  fuis  déclaré ,  font  auffi  d’un  ufage  commun 
dans  la  plupart  de  nos  Ecrivains.  Cependant  M.  de  la  Conda¬ 
mine  prend  le  parti  oppofé  ,  par  des  raifons  dont  je  fens  la 
force  (8) ,  &  qui  m’auroient  entraîné  ,  s’il  n’avoit  été  trop  tard, 
au  treizième  Tome  de  mon  Ouvrage,  pour  changer  l’orthogra¬ 
phe  que  j’ai  fuivie  dans  les  Parties  précédentes. 


(7)  Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Berlin  ,  à  la  fuite  d’un  Mémoire  fur  les  an¬ 
ciens  Monumens  du  temps  des  Incas. 

(8)  Cordelicre  ,  dit-il,  eft  un  mot  Fran¬ 
çois  dans  le  Blafon  &  l’Architedure  ;  il  li¬ 
gnifie  ,  dans  ces  deux  Arts  ,  un  ornement , 
un  filet  orné  de  nœuds  :  c’efr  par  une  méta¬ 
phore  ,  prife  de  cette  acception  que  les 
Efpagnols  ont  emploïé  ce  terme  ,,  en  nom¬ 
mant  métaphoriquement  Cotdülera  ,  c’eft- 
à-dire  ,  Cordon  ,  ce  que  nous  nommons 
chaîne  de  Montagnes.  Si  donc  Cordéliere- 
eft  un  mot  François  pour  dire  un  cordon- 
garni  de  nœuds  ,  pourquoi  ne  pas  l’emploier 
pour  traduire  Cordillern  au  lieu  de  forger 
un  mot  auffi  barbare  que  Cordilliere  î  M.  de 
la  Condamine  ajoute  en  fa  faveur  l’exemple 
de  nos  plus  anciens  Tradudeurs  ,  qui  ont 
écrit  Cordeliere 

Sur  Metif,  pour  lequel  je  me  luis  déclaré 
d’autant  plus  volontiers  que  fon  féminin  eft 
fort  naturellement  M'etive  ,  l’Académicien 
obferve  que  c’eft  un  terme  populaire  ,  qui 
s’eft  formé  fans  analogie;  au  lieu  que  Métis 
vient  clairement  de  Mefli^,  mot  Efpagnol 


qui  répond  à  mlxtus  en  Latin.  Il  eft  palTé 
dés  Colonies  Efpagnoles  aux  Françoifes  ,oii 
de  Mejîit^o  ,  qui  fe  prononce  Meftiço  ,  on  a 
dû  dire  Métis.  Si  l’on  difoit  fen  Éfpagnoi 
Meflivo  J  il  faudfoit  dire  en  François  Metif  ^ 
comme  on-dit  aSiif,.  pnfjif,  pour  pafjivus y 
aSlivus  Sec  :  mais  Mejliço  doit  faire  en  Fran¬ 
çois  Métis covnmc-precifus ,  concifus ,  ea 
tarin  ,  8c  concifo  ,  precifo  ,  en  Efoagnol  , 
font  précis  8c  concis.  Quand  l’ulage  n’eft 
pas  conftant ,  8c  pour  peu  même  qu’il  foit 
douteux  J  c’eft  la  loi  de  l’Analogie  qui  doit 
décider.  —Ne  peut-on  pas  objeder  à  M.  de 
la  Condamine  une  loi  plus  forte  encore ,  qui 
eft  celle  de  l’ufage  î  quem  penes  arhitrium  efl 
&c.  D’ailleurs  je  trouve  dans  les  Voïageurs, 
Metice  auffi  fouvent  que  Metif:  8C  Metice  , 
qui  n’eft  ni  Metif  ni  Métis ,  n’a  pas  moins 
de  rapport  que  Métis  à  l’origine  Efpagnolci 
A  l’égard  de  Cuenca  ou  Coinça,  il  eft 
certain  que  les  Efpagnols  écrivent  Cuenca 
fans  cédille  ,  8c  prononçent  Cuenka  :  mais 
les  Anglois  difent  London  ,  les  Italiens  Lottr 
dra  ,  8c  nous  difons  Londres  ;  il  ii’y  a  dons 
rien  à  conclure  d’un  ufage  à  rautre.. 
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DES  VOÏAGES. 

TROISIEME  'PARTIE. 

LIVRE  SIXIEME. 


SUITE  DES  VOÏAGES,  DES  DÉCOUVERTES*’ 

ôc  des  Etabliiïèmens  en  Amérique. 


avec 


INTRODUCTION. 


^  A  N  s  les  réglés  de  proportion  ,  qui  obligent  de  traiter  les  grands  fujets 
l’étendue  qui  leur  convient ,  on  n’a  pu  fe  difpenfer  de  laifTer  en  arriéré 


tout  ce  qui  a  paru  moins  important  que  la  découverte  ,  la  conquête  &c  la  def- 
cription  du  Mexique.  Mais  le  progrès  des  armes  Efpagnoles  fut  fi  rapide  fous 
Fernand  Cortez,  que  ne  nous  aïant  pas  trop  écartés  de  l’ordre  des  tems  ,  nous 
reprendrons  fans  peine  le  fil  de  plufieurs  évenemens  ,qui  doivent  nous  condui¬ 
re  â  de  nouvelles  Découvertes,  &  prefqu’aufli-tôt  à  de  glorieufes  Expéditions. 

On  a  vu  qu’ après  les  fameufes  conÉerences  qui  firent  mériter  à  Barthé¬ 
lémy  de  Las  Cafas  le  titre  de  Proteéfeur  des  Indiens  (i),,Charles-Quint,prefré 
d’aller  prendre  pofTeflion  de  l’Empire  ,  avoir  fufpendu  les  affaires  des  Indes 


F 


Difpolîtions  de 
Charles  -  Quint 
pour  les  alFaircs 


our  fe  rendre  à  la  Corogne,  où  fa  Flotte  l’attendoit  :  mais  d’autres  obftacles  des  Indes, 
aïant  arrêté  deux  mois  dans  ce  Port  (2) ,  il  y  fut  ramené  au  foin  du  nou¬ 
veau  Monde  ,  par  l’importunité  desNégocians  ,  dit  Herrera  {3)  ,  qui  obtin- 


(i)  Tome  XII  de  ce  Recueil ,  pp,  204 & 
précédentes. 

Tome  XIIL 


{%)  Herrera,  decad.  L. 
(3)  Ibidem. 
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ril  Dom  Dicgue 
Colomb  à  rile 
Ifpagiiole. 
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rent  de  lui ,  pour  écouter  leurs  plaintes  &  régler  leurs  intérêts ,  les  fept  der¬ 
niers  jours  avant  fon  départ.  L’Amiral  Dom  Diegue  Colomb ,  qui  n’avoit 
pas  celTé  de  folliciter  fon  rétabliiïement  dans  tous  les  droits  de  fes  charges  , 
&  la  permilfion  d’aller  exercer  celle  de  Viceroi  des  Indes ,  fut  expédié  le 
premier  ,  en  confîdération  des  importans  fervices  que  fon  Pere  avoit  rendus 
à  la  Couronne  (4).  D’ailleurs  ,  Charles  reconnut  fans  peine  que  tous  les 
Mémoires  qui  étoient  venus  contre  lui  ne  contenoient  que  des  faufletés  ou 
des  exagérations.  Figueroa,  odieux  depuis  long-tems  par  fon  avarice  &  fes 
vexations ,  mais  furtout  par  les  violences  aufquelles  il  s’étoit  emporté  contre 
Quazo  fon  PrédéceflTeur ,  qui  étoit  en  vénération  dans  Plie  Efpagnole ,  fut 
traité  avec  moins  de  ménagement.  S’il  conferva  une  place  dans  l’Audience 
Roïale ,  &  l’adminiftration  de  quelques  Bourgades  Indiennes ,  ce  fut  avec 
aulîi  peu  d’autorité  que  de  conhdération  ;  &  fa  conduite  répara  fi  mal  fes 
anciens  excès ,  que  peu  de  tems  après  il  fut  déclÆré  incapable  de  poffeder 
jamais  aucun  Office  Roïal.  Montego ,  Alaminos  ,  &  Martin  Cortez  Pere  de 
Fernand ,  furent  reçus  de  l’Empereur  avec  une  attention  &  des  faveurs  dont 
ils  commençoieiït  à  défefperer  (5)  •,  ôé  Barthélémy  de  Las  Cafas  obtint  pref- 
que  tout  ce  qu’il  s’étoit  propofé. 

En  permettant  à  Dom  Diegue  de  retourner  aux  Indes  ,  Charles  envoïa 
ordre  au  Tréfotier  Paflamonté  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fon  Gé¬ 
néral  -,  3c  pour  arrêter  les  conteftations  dans  leur  fource ,  les  bornes  de  la 
Jurifdiélion  de  l’un  ôc  de  l’autre  furent  redées  par  une  Déclaration.^  Ce 
Reglement  diminuoit  beaucoup  l’autorité  de  l’Amiral.  On  lui  donnoit  même 
un  Surveillant ,  avec  le  droit  d’informer-  contre  lui ,  mais  fans-  autre  pouvoir 
que  celui  d’envoïer  les  informations  au  Çonfeih.La  même Pi^donnance  ré- 
duific  le  Quint  pour  l’or  au  dixième  ,  dans  l’Ile  Efpagnole  ,  oii_  ce  précieux 
métal  devenoit  plus  rare  ,  faute  d’ouvriers  pour  les  Mines  :  mais  en  récom- 
penfe  il  s’y  faifoit  beaucoup  de  Sucre  ,  &  ce  feul  objet  étoit  capable  de  rendre 
fa  Colonie  floriffante.  On  avoir  établi  depuis  peu  des  Miffionnaires  à  la  Côte 
de  Cumana,  &  l’ordre  fut  donné  pour  le  foutien  de  cette  Entreprife..  Enfin  , 
fur  la  nouvelle  qu’on  avoir  reçue  ,  d  une  fort  dangereufe  révolté  dans  quel¬ 
ques  Départemens  Indiens  (6) ,  Dom  Diegue  ,  obligé^  de  preffer  fon  départ , 
s’embarqua  au  commencement  de  Septembre  ,  3c  prit  terre  deux  mois  après 
à  San  Domingo  (7). 

Si  fon  arrivée  fur  agréable  à  la  plus  grande  partie  desHabitans,  elle  chagri¬ 
na  ceux  dont  l’autorité  fe  troüvoit  affoiblie  par  fa  préfence.  Mais  comptant 
un  peu  trop  fur  fon  crédit ,  il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  fatisfaire  les  Mécon- 


(4J  Ibidem. 

(;)  Voyez  la  Relation  de  Cortez  ,  Tom. 
XII.  pag.  347. 

(6)  Tous  les  Hiftoriens  en  font  un  très 
long  récit.  Elle  fut  fufcitée  par  un  jeune  Ca¬ 
cique  Chrétien  ,  nommé  Henri,  qui  avoit 
été  élevé  dans  un  Couvent  de  Saint  François, 
&  qui  la  foutint  long-tems  avec  beaucoup 
de  perte  pour  les  Efpagnols  ;  ils  ne  purent  en 
voir  la  fin ,  que  par  un  Traité  glorieux  au  jeu¬ 
ne  Cacique ,  auquel  on  aura  l’occafion  de  re¬ 
venir.  Hcrrera  ,  uhi  fuprà.  pp.  Tjif.  fi* 


fuiv.  La  Reine  Ifabelle  avoit  recommandé 
en  mourant ,  qu’on  procurât  aux  enfans  des 
Caciques  toute  l’éducation  poffible ,  &  qu’en- 
fuite  ils  fuflent  honorablement  emploïés  r 
mais  fes  intentions  étoient  mal  fuivies  lur  le 
dernier  de  ces  deux  points.  Ces  jeunes  gens  y 
après  avoir  appris  dans  les  Couvens ,  la  Reli¬ 
gion  ,  la  Langue  Efpagnole  ,  à  lire  &  à  écrire 
8c  même  un  peu  de  Latin ,  étoient  compris- 
dans  les  départemens  comme  les  derniers  de 
leurs  Sujets ,  8c  fouvent  plus  maltraités.^ 

(7)  Herrera  ,,  ubifuprà.  pp.  701  &  fum- 
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tens  ;  8c  l’air  abfolu  qu’il  prit  avec  eux  juftifia  leurs  craintes.  Quelques  Gou¬ 
verneurs  particuliers ,  qui  lui  avoient  obligation  de  leurs  Emplois  ,  s’étoient 
voulu  rendre  indépendans  :  non-feulement  il  les  interdit ,  fans  excepter  Ve- 
lafquez ,  Gouverneur  de  Cuba ,  mais  il  leur  donna  des  Succefleurs, chargés  de 
leur  faire  rendre  compte  de  leur  adminiftration.  Quazo  ,  qu’il  choilît  pour 
Elle  de  Cuba ,  y  porta  les  mêmes  vertus  qui  l’avoient  fait  refpeéter  dans 
l’Efpagnole ,  de  n’y  fut  pas  plus  heureux  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’en  obtenant  l’ef- 
time  8c  l’afFeétion  des  honnêtes  gens ,  il  excita  les  plaintes  de  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  que  leur  conduite  fût  éclairée.  La  divifîon  alla  fi  loin ,  que 
l’Amiral  fut  obligé  de  palTer  dans  Elle ,  &  fa  préfence  déconcerta  les  Mu¬ 
tins  :  mais  ,  en  applauclillànt  au  vertueux  Quazo  ,  il  crut  devoir  au  repos 
public  le  rétabliliement  deVelalquez  dans  les  fondions  du  Gouvernement. 

L’Audience  Roiale  étoit  alors  occupée  à  diftinguer  les  Nations  qui  dé¬ 
voient  être  regardées  comme  Antropophages  (i)  ;  &  les  moindres  conjedures 
étoient  aifément  reçues  en  preuves.  On  connoilibit  peu  ,  par  exemple , 
cette  grande  partie  du  Continent ,  à  laquelle  on  a  depuis  étendu  le  nom  de 
Elqride.  Jean  Ponce  de  Leon  n’en  avoit  découvert  que  les  Côtes  les  plus 
voilînes  de  la  Prefqu’Ile  qui  fe  termine  au  Canal  de  Bahama  ;  &  quel¬ 
ques-uns  de  fes  gens  y  aïant  difparu ,  on  jugeoit  qu’ils  avoient  été  mangés 
par  les  Indiens.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  ranger  tous  les  Floridiens 
au  nombre  des  Cannibales.  C’etoit  ouvrir  un  champ  vafte  à  l’avidité  de  ceux 
qui  ne  cherchoient  qu’à  faire  des  Efclaves  -,  d’autant  plus  que  toutes  ces 
Régions  Septentrionales  palîbient  pour  extrêmement  peuplées ,  8c  que  les 
Hommes  y  paroiffoient  plus  robuftes  qu’au  Midi.  On  prit  la  réfolution  de 
les  mettre  fous  le  joug.  Luc  Vafquez  d’Aillon ,  alors  Auditeur  Roïal ,  arma 
deux  Navires  ,  8c  s’étant  embarqué  à  Puerto  di  Plata ,  il  s’éleva  jufqu’au 
-31^  degré  de  Latitude  du  Nord.  Bien-tôt ,  aïant  apperçu  la  terre,  &  la  cô- 
toïant  de  fort  près  pour  chercher  un  débarquement  commode  ,  il  découvrit 
une  alTez  grande  riviere  ,  oû’il  entra  ,&  qui  fut  appellée  Jourdain ^  du  nom 
d  un  de  fes  Pilotes.  Un  Cap  ,'qui  n’eft  pas  loin  de  l’embouchure  ,  reçut  celui 
de  S  te  Helene  ,  pareequ’il  fut 'découvert  le  jotu  de  cette  Fête. 

A  la  vue  des  deux  Navires ,  les  Sauvages,  qui  n’avoient  jamais  rien  vu 
d’approchant ,  s’alTemblerent  en  foule  fur  le  rivage  ,  8c  formèrent  un  fpec- 
tacle  réjouilTant  pour  les  Efpagnols.  De  leur  côté  les  Barbares  furent  fi  ef&ïés 
des  barbes,  des  armes  ,  &  de  l’habillement  des  Européens  ,  qu’ils  prirent 
bientôt  la  fuite  vers  les  Bois.  On  ne  lailla  pas  d’en  arrêter  un ,  avec  fa  femme  : 
les  carefTes  qu’on  leur  fit,  accompagnées  de  divers  préfens,  eurent  le  pou- 
voir  de  les  raflTurer  ;  &  ce  bon  traitement  aiant  ramené  une  partie  de  ceux 
qui  s’étoient  retirés  ,  leur  curiofité  leur  fit  fouhaiter  d’aller  à  bord.  Auffi-tôt 
qu’ils  y  furent  enttés,  d’Aillon  fit  mettre  à  la  voile ,  8c  reprit  la  route  de  Elle 
Efpagnole.  Mais  il  tira  peu  de  fruit  de  cette  indigne  trahifqn  :  un  de  fes 
Navires  périt  en  Mer  ;  &  les  Indiens  ,  qu’il  avoit  fur  l’autre  ,  moururent 
preique  tous  de^  chagrin ,  les  uns  dans  le  cours  de  la  navigation ,  les  autres 
après  leur  arrivée.  Il  n’en  fit  pas  moins  le  voïage  d’Efpagne  pour  vanter  fa 
Découverte ,  qu’il  faifoit  aller  de  pair  avec  celle  de  la  nouvelle  Efpagne,  8c 

(i)  Cette  divifîon  eft  rapportée  par  Herrera ,  v.  Dec.  p. 
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qui  lui  fit  obtenit  de  la  Cour  le  Gouvernement  de  Chicora.  La  PJviere  de 
Jourdain  fe  nommoit  Chico  ,  &  le  Pais  qu’elle  arrofe  eroit  nomrne  Chicora. 
Mais  cet  honneur  l’engagea  dans  des  dépenfes ,  qui  tournèrent  a  fa  ruine^ 
Quelques  Hiftoriens  afiurent  meme  qu’il  périt  dans  un  voïage  au  même 
lieu  -,  èc  le  P.  de  Charlevoix  croit  pouvoir  établir  (1)  »  que  cette  extrémité  de 
55  la  Floride,  qui  eft  limitrophe  de  la  Virginie,  n’a  jamais  ete  pofiedee  par 
»les  Efpagnols.  La  Province  de  Chicora  taifoit  partie  de  ce  qu’on  a  long- 
tems  nommé  la  Floride  Françoife  ,  qui  eft  aujourd  hui  connue  fous  le 
1»  nom  de  Caroline. 

Il  s’étoit  fait,  peu  de  tems  auparavant,  une  autre  Expédition,  qui  n’eut  pas^ 
un  fuccès  plus  heureux.  L’Amiral ,  en  partant  d’Efpagne  ,  avoir  embarqué  fur 
fon  Bord  un  ancien  Habitant  de  San  Domingo  ,  nommé  Antoine  Serrano  > 

avec  lequel  il  avoit  fait  un  Traité,  pour  former  des  Erablilfemens  dans  les 

Iles  Caraïbes.  Le  delfein  de  Serrano  étoit  de  peupler  la.  Martinique ,  la- 
Guadeloupe ,  Montferrat,  la  Barbade ,  &  la  Dominique  :  il  de  voit  y  de¬ 
meurer  en  qualité  de  Commandant ,  jufqu’à  ce  que  1  Amiral  ou  la.  T 

eût  envo'ié  des  Gouverneurs.  Mais  ce  projet,  pour  lequel  on  ayoit  fait  de 
grandes  dépenfes ,  échoua ,.  fans  qu’on  ait  pu  lavoir  ce  qui  le  fit  avorter. 

CHAPITRE  PREMIER 

§  I. 

Voïage  &  Etablijfement  de  Banhelemi  de  Las  Cafas ,  à  la  Cote- 

de  Cumana.. 

1 5  zo.  N  ne  dokpas  oublier  qu’au  départ  de  l’Empereur ,  Las  Cafas  avoir  re- 

taveiiM  accor-  cueilü  les  plus  heureux  fruits  de  fon  éloquence  &  de  fon  zele.  Jufqua  l  E- 
à  Las  Cafas.  de  Burgos,  qui  ne  vouloit  pas  déplaire  aux.  Seigneurs  Flamans ,  &  moins- 

encore  au  Cardinal  Adrien ,  que  Charles  laifibit  en  Efpagne  avec  une 
rité  prefqu’abfolue,,  tout  le  monde  s’étoit  empefte  à  favorifer  fes  vues  (a),. 
Enfin  ,.  il  mit  en  Mer  à  Séville  ,  avec  deux  cens  Laboureurs  qu’il  âvoit  leves 
èc  une  fuite  proportionnée  d’ailleurs  à  fes  grands  delfenis.  Il  privii  heurp- 

«  ,,  fement  à  Portoric  j.  mais  il  y  apprit  des  nouvelles ,  qui  durent  lui  caufer  moins. 

Son  départ.  ,  r  •  c  ja¬ 
de  fatislaétion.  _  ^  1  •  VI 

Les  PP,  de  S.  Dominique  &  de  S.  FranGois  s’etoient  établis. d^uis  peu  a  la: 
Côte  de  Cumana.  C’étoit  une  facilité  de  plus  pour  l’exécution  de  fes  projets,fun 
tout  lorfqu’il  eut  appris  que  ces  MüTionnaires  avoient  déjà  gagné  la  confiance, 
des  Habitans.  Mais  de  nouvelles  difgraces  vinrent  troubler  une  fi  belle  elpe- 
rance.  Alphonfe  d’Ojeda ,  que  la  relfemblance  du  nom  fait  croire  du  meme 
tvenemens  qui  autre  Ojeda  , dont on  a  déjà  Iules  Avantures  ,  avoir enlevequel- 

grlndT^fficul-  que^Lidiens  alTez  près  du  Village  de  Maraep ana  ^  à  quatre  lieues  du  Port 
àeChiribichij  où  deux  Religieux  de  Saint  Dominique  avoient  une  Mailon, 


(i)  Hiftoire  de  Saint  Domingue ,  Tom.  II. 
p.  139. 

(i)  Voy.  fon  projet  au  Tom, .XII.  p.  199  ; 
ic  dans  la  Note. 


(  3)  Peut-être  étoit-il  fon  fils  naturel ,  car 
Herrera  le  dit  natif  de  1  Ile  de  Cubagua ,  ou. 
l’auue  ayoit  été.  uhifup-i.  616. 
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qu’ils  nommoient  le  Couvent  de  Ste  Foi  :  mais  enfuite  ,  aïaiit  eu  l’impru¬ 
dence  de  defcendre  à  quelques  lieues  de  Maracapana,  le  Cacique  de  cette 
Habitation  lui  drelTa  une  embufcade ,  dans  laqudle  il  périt  avec  plulieurs 
Efpaffnols  de  fa  fuite.  Le  Cacique  informa  aufii-rot  de  fon  attentat  un  autre 
Seigneur  Indien ,  nommé  Maraguey  ,  dont  le  Village  étoit  voifin  de  Ste  Foi, 
&  lui  confeilla  de  fe  défaire  des  deux  Religieux  ,  pour  rompre  mute  liaifon 
avec  les  Caftillans.  Maraguey  exécuta  ce  confeil;  &  fes  Sujets  detruilirent  le 
Couvent  par  le  feu.  Cette  nouvelle  arriva  dans  File  Efpagnole ,  fom  peu  de 
tems  après  le  retour  de  l’Amiral ,  lorfqu’cn  y  avoir  pris  la  réfolution  d’en¬ 
lever  tous  les  Habitans  de  Cumaiia  ,  pour  remplacer  les  Indiens  de  cette 
Ile -,  l’exécution  en  avoir  été  commife  à  Gonzalez  dOcampo,  qui  s  etoit 
embarqué  fur  cinq  Bâtimens  avec  rrois  cens  hommes ,  &  toutes  les  provifions 
nécelTaires  pour  cette  Expédition.  Ce  fut  dans  ces  circonftances ,  que  LasCa-as 
prit  terre  à  Portoric.  On  n’y  parloir  que  de  la  rcvolte  de  Curiiana,  &  cL  la 
vangeance  que  les  Efpagnols  méditoient ,  lorfque  1  Efcadm  d  Ocampo  vint 
mouiller  au  même  Port.  Ce  Capitaine  etoit  ami  de  Las  Cafas ,  qui  lui  mon¬ 
tra  fes  Provifions ,  dans  l’efpérance  de  lui  perfuader  qu  en  vertu  di^ouvoir 
dont  il  étoit  revêtu ,  il  avoir  droit  feul  de  prendre  connoiflance  des  affaires  de 
Cumana  ;  mais  Ocampo  ne  trouva  qu  un  fujet  de  plaifanterie  dans  le  projet 


Las  Casas 
1520. 


Il  aborde  à  l>or« 
totic. 


il  ne  pouvoit  rien  changer  ,  mais  cjue  c  etoit  a  1  Admirai  cju  ils  dévoient  raire 
agréer  leurs  prétentions.  Ils  goûtèrent  ce  confeil.  Las  Cafas  laiffa  fes  Labou¬ 
reurs  à  Portoric,  &  fe  hâta  de  paffer  à  San  Domingo.  Il  y  trouva  FAmiral  ^ 
fort  bien  difpofé  en  fa  faveur  -,  fes  Provifions  furent  enregiftrees  fans  obfta- 
des  -,  &  quoique  tout  le  monde- ne  le  vît  pas  du  même  œil,  quantité  d’hon¬ 
nêtes  gens  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  ouvrir  leur  bourfe. 

Dans  l’intervalle  ,  Ocampo  étoit  allé  relâcher  à  File  de  Cubagua  où  il  .îre 

laifîa  trois  de  fes  Navires  j  Ion  but  etoit  cie  faire  des  efclaves  j  &  toutes  fes  indiens  de  eu— 
forces  n’étant  pas  néceffaires  fur  la  Côte  de  Cumana ,  il  n’y  parut  qu’avec 
deux  Bâtimens  ,  dont  il  fit  même  cacher  les  foldats  ,  pour  ne  laiffer  voir 
qu’un  petit  nombre  de  Matelots.  Une  rufe  fi  grofïiere  ne  le  fut  pas  trop 
pour  les  Indiens.  Il  fe  vit  bientôt  environne  de  Pirogues  remplies  de  ces 
Barbares ,  qui  ne  purent  refiffer  a  1  offre  du  bifcuit  cie  Caffille  ,  dont  ils 
étoient  fort  friands.  Quoiqu’ils  euffent  du  prévoir  que  la  mort  des  Efpagnols 
qu’ils  avoient  maffacrés  ne  demeureroit  pas  impunie  ,  ils  fe  perfuaderent  fur 
la  parole  d’Ocampo  ,  q^u’il  venoit  deCaftille  j  &  le  vin  d’Efpagne,  qu’il  leur 
prodiguoit ,  acheva  de  les  rendre  fi  familiers  ,  qu  ils  entreront  librement  dans 
les  Vaiffeaux.  Ocampo  prit  ce  moment  pour  faire  paroîrre  fes  Soldats  ,  qui 
étoient  fous  le  Tillac.  Ils  fe  faifirent  des  Indiens  ,  dont  les  principaux  furent 
pendus  aux  vergues  ,  &  les  autres  referves  pour  les  Mmes.  Le  Cacique,  qui 
avoir  eu  le  plus  de  part  au  meurtre  d’Ojeda ,  étoit  demeure  dans  un  Canot  r 
mais  un  Matelot  Eipagnol,  adroit  &  bon  nageur  ,  y  fauta  courageufemenr , 
faifit  le  Cacique  au  cou  ,  l’entraîna  dans  Feau  avec  lui ,  &  le  tua  de  plufieurs 
coups  d’un  poignard  qu’il  avoir  à  fa  ceinture  (2).  Apres  cette  expédition  ,  le^ 

(i)  Herrera,  nbi  fup.  p.  6ié. 


(  i)  Las  Cafas  leur  Chef,  portoit  une  Croix 
àcr  Chevalier  fur  fes  habits,  ibid,  p.  6zi. 
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Traité  de  las  Ca- 
fas  dans  l’IleEf- 
pagnole. 


General  Efpagnol ,  aiant  fait  venir  les  trois  VaifTeaux  qu’il  avoit  laifles  dans 
1  lie  de  Cuba ,  s  approcha  de  la  Côte  où  les  Efpagnols  avoient  été  mafla- 
cres  ,  fit  fa  defeente  prefque  fans  refillance ,  força  une  Bourgade  où  l’on  ne 
fe  défendit  pas  mieux ,  fit  pendre  de  empaler  une  partie  des  Habirans ,  rem¬ 
plit  fes  Navires  d’Efclaves  ,  qu’il  envoïa  auffi  -  tôt  à  l’Ile  Efpagnole  ,  fit 
grâce  à  ceux  qui  implorèrent  fa  clémence  ,  &  fonda  fur-le-champ  une  Ville 
qu’il  nomma  Tolede  (i). 

Cet  Etabliflement  éroit  une  nouvelle  atteinte  aux  droits  de  Las  Cafas  :  il 
avoit  prévu  quelque  entreprifede  cette  nature  ,  &  c’étoit  cette  crainte  qui  lui 
avoit  lait  condamner  l’Expédition  d’Ocampo.  Auffi  ne  cefibit-il  point  de 
demander  fon  rappel  à  l’Audience  Roi  aie  :  mais  on  affeéloit  de  traîner 
l’affaire  en  longueur.  Les  Auditeurs  Royaux ,  moins  Magiftrats  que  Mar¬ 
chands  ,  vendojenc  jufqu’à  la  Juftice  j  &  fe  trouvant  Juges  &  Parties  d’un 
hornme  qui  prétendoit  fouftraire  à  leur  cupidité  trois  cens  lieues  de  Côte  , 
iis  eludoient  1  exécution  d’un  ordre  de  l’Empereur ,  auquel  ils  n’ofoient  rien 
oppofer  :  cependant ,  Las  Cafas  paroiffant  incapable  de  fe  rebuter  ,  ils  ordon¬ 
nèrent  une  vifite  de  fon  Navire  ,  qu’on  ne  manqua  point  de  trouver  hors 
d’état  de  foutenir  la  Mer  ;  &  fur  ce  Jugement  il  fut  démoli.  Enfin  le  chagrin 
de  tant  de  chicanes  alluma  fi  vivement  la  bile  du  Miffionnaire ,  qu’il  me¬ 
naça  hautement  de  retourner  en  Efpagne  pour  informer  l’Empereur  du  mé¬ 
pris  qu’on  faifoit  de  fes  ordres.  Cette  menace  rendit  fes  Juges  plus  traita¬ 
bles.  Ils  lui  firent  des  propofîtions  ,  auxquelles  il  aima  mieux  fouferire  que 


1 5  Z  I . 

Il  fe  tend  i  Cu- 
mana. 


un 

de  Elle  Efpa^ 
par  ce  Concordat  (i). 

On  lui  donna  les  mêmes  Vaifieaux  qui  avoient  porté  Ocampo  à  la  Côte 
de  Cumana ,  &:  cent  vingt  Hommes  de  bonnes  troupes  ,  fous  les  ordres  du 
même  Général,  pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  qui  entreprendroient  de 
troubler  la  Colonie ,  ou  qui  feroient  reconnus  pour  Antropophages.  L’Ef- 
cadre  mit  à  la  voile  au  mois  de  Juillet,  &  prit  la  route  de  Portoric.  Mais 
Las  Cafas  n’y  retrouva  point  fes  Laboureurs  :  les  uns  étoient  morts  dans  fon 
abfence ,  d'’autres  avoient  pris  parti  dans  Pile  &  n’en  vouloient  plus  fortir. 
Ce  n’étoit  que  le  commencement  de  fes  difgraces.  De  Portoric  ,  il  fe  rendit 
nouvelle  Ville  de  Tolede,  dont  les  Habitans  étoient  fi  rebutés  d’avoir 


à  la 


- —  - - -  - -  -  - y  U  â.  V  KJXÀ. 

fans  ceffe  à  lutter  contre  les  Indiens  ,  qu’ils  foupiroient  après  l’occafion  d’en 


(i)  /éid. 

(i)  L’Hiftoiien  Efpagnol  en  donne  un  ex¬ 
trait  curieux.  Il  fe  faifoit ,  dit-il ,  quatre 
53  fortes  de  trafic  dans  le  Gouvernement  que 
»  le  Roi  avoit  donné  à  las  Cafas  :  1°.  La  pê- 
33  che  des  Perles ,  dans  Pile  de  Cubagua,  où 
33  les  Habitans  de  l’Ile  Efpagnole  tenoient 
33  leurs  Efclaves';  lo.  le  trafic  de  l’Or,  qui  fe 
faifoit  fur  toute  cette  Côte ,  jufqu'à  la  Pro¬ 
vince  de  Venezuela  ,  &  plus  loin  encore  ; 
30.  le  négoce  des  Efclaves  ;  40.  la  guerre  des 
Indiens  pour  y  faire  des  Efclaves.  On  en  fit 
vingt-quatre  parts  ,  qui  dévoient  être  parta¬ 


gées  également  ;  fix  pour  les  droits  du  Roi  ; 
fix  pour  las  Cafas  &  pour  les  Chevaliers  aux 
Eperons  dorés  qu’il  devoir  recevoir;  trois  pour 
rÂmiral  ;  quatre  pour  les  quatre  Confeillers , 
qui  étoient,.  Marcel  de  Villalobos,  Jean  Or- 
tiz  deMatienzo,  Luc  Vafqiiez  d'’Aillon ,  & 
Rodrigue  de  Figueroa  ;  trois  pour  le  Tréfo- 
rier  Michel  de  Paffamonte  ,  le  Contrôleur 
Alonfo  d’Avila  ,  &  le  Vifiteur  Jean  d’Ampu- 
ca  ;  les  deux  autres  pour  les  deux  Sécretaires 
delà  Chambre  de  l’Audience ,  Pierre  Ledef- 
ma  8c  Jean  Cavallero.  Herrcra  ,  3.  decad  ^ 
liv,  2 .  pp,  iTS,  &  it6. 
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fortlr.  Ils  profitèrent  de  celle  qui  s’offroit ,  8c  s’embarquant  fur  les  Vaifieaux 
qui  avoient  apporte  Las  Cafas  ,  ils  déclarèrent  que  rien  n’étoit  capable  de  les 
retenir.  Les  Troupes  qui  étoient  fous  le  commandement  d’Ocampo  fuivi- 
rent  un  fi  dangereux  exemple  :  &  le  Général  même  ,  que  cette  avanture  laif- 
foit  fans  emploi ,  prit  congé  de  fon  Ami ,  dont  il  ne  pouvoit  que  plaindre 
le  fort ,  &  remit  à  la  voile  pour  l’Ile  Efpagnole. 

Tout  autre  que  Las  Cafas  auroit  abandonné  une  Entreprife,  contre  laquelle 
tout  fembloit  confpirer  ;  mais  l’ardeur  de  fon  caraétere  le  foutint.  Il  com¬ 
mença  par  fe  loger  ,  8c  conftruire  des  magafins  -,  enfuite  il  fir  avertir  les  In¬ 
diens  ,  par  une  Femme  Chrétienne  de  leur  Nation  ,  nommée  Marie ,  qu’il 
étoir  envoie  par  un  nouveau  Roi  d’Efpagne  ,  pour  faire  cefifer  les  mauvais 
traitemens  dont  ils  avoient  à  fe  plaindre  ,  &  leur  procurer ,  avec  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  ,  tous  les  biens  qu’ils  pouvoient  defirer.  Les  Efpagnols 
de  Cubagua  étant  obligés  de  venir  prendre  de  l’eau  dans  la  Riviere  de  Cu- 
mana,  fur  laquelle  Tolede  étoit  fituée  ,  il  entreprit  de  faire  conftruire  une 
Forterefife  à  l’embouchure  5  pour  en  aftlirer  l’entrée  contre  les  furprifes  des 
Indiens  :  mais  fon  delTein  échoua ,  par  la  malignité  de  ceux  mêmes  en  faveur 
defquels  il  l’avoit  formé  ,  8c  qui  le  regardèrent  comme  un  obftacle  à  leur 
commerce  clandeftin  fur  la  Côte  (i).  La  même  raifon  lui  fufeita  d’autres 
peines.  Il  n’avoir  pas  été  long-tems  dans  la  Province  ,  fans  reconnoître  que 
la  meilleure  marchandife  pour  trafiquer  avec  les  Habitans  étoit  le  vin  ,  8c 
qu’avec  cette  liqueur  ,  on  ne  manquoit ,  ni  d’or ,  ni  d’efclaves  :  ces  Barbares 
alloient  plus  loin  ,  dans  les  terres  ,  enlever  d’autres  Indiens  ,  qu’ils  venoient 
vendre  à  ce  prix.  Outre  l’injuftice  d’un  tel  commerce  ,  le  feul  abus  qu’ils 
faifoient  du  vin  fufiifoit ,  au  zele  de  Las  Cafas  ,  pour  le  faire  penfer  à  couper 
la  foarce  du  mal  :  il  en  arrivoit  tous  les  défordres  qu’on  peut  fe  figurer  entre 
les  plus  brutaux  des  Hommes.  Le  feul  remede  étoit  de  défendre  aux  Efpa¬ 
gnols  de  porter  du  vin  aux  Sauvages.  Son  autorité  ne  s’étendant  point  fur 
Elle  de  Cubagua,  ou  du  moins  n’y  étant  point  reconnue,  il  ypafta,pouir 
faire  entrer  l’Alcalde  Major  dans  fes  intentions.  Cet  Officier  le  reçut  mal. 
Cependant  comme  il  étoit  certain  qu’on  travailleroit  inutilement  à  policer 
les  Indiens ,  auffî  long-tems  qu’on  laüTeroit  fubfifter  la  caufe  de  cous  leurs 
défordres  ,  il  prit  le  parti  d’aller  porter  fes  plaintes  à  l’Audience  Roïale  -,  dans 
la  réfolution  ,  s’il  n’obtenoit  pas  Juftice ,  d’aller  la  demander  en  Efpagne. 

Il  partit  fur  un  Navire  chargé  de  fel ,  laiffant  fa  petite  Colonie  fous  les 
ordres  de  François  de  Soto ,  auquel  il  recommanda  particulièrement  deux 
chofes;  l’une  de  ne  pas  faire  fortir  du  Port  deux  Bâtimens  qu’il  y  lailToit  j 
l’autre ,  s’il  étoit  attaqué  par  les  Indiens  avec  aflez  de  forces  pour  lui  faire 
craindre  de  ne  pouvoir  réfifter  au  nombre  ,  de  fe  retirer  avec  tout  fon 
monde  8c  fes  effets  dans  Elle  de  Cubagua.  Soto  exécuta  mal  le  premier  de 
ces  deux  ordres.  A  peine  Las  Cafas  eut  levé  l’ancre  ,  que  les  Bâtimens  forent 
envoies  de  différens  côtés  ,  pour  chercher  des  Perles ,  de  l’Or  8c  des  Efclaves  ; 
mais  une  défobéiffance  fi  formelle  fut  bien-tôt  fuivie  du  châtiment.  On  eut 
des  indices  que  les  Sauvages  méditoient  c^uelque  entreprife  contre  les  Efpa¬ 
gnols  ,  dont  le  nombre  étoit  fort  diminue  par  le  départ  des  deux  Bâtimens. 
Soto  fit  des  préparatifs  pour  fa  défenfe.  La  poudre  le  trouvant  mouillée ,  il 

(i)  ibid.  p.  Il 8, 
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donna  ordre  qu’on  la  fît  fecher  au  Soleil  ;  &  les  Indiens,  qui  s’en  appefçurentj 
prirent  cette  occafion  pour  exécuter  leur  delfein.  Ils  vinrent  fondre  fur  la 
Ville,  en  poullant  de  grands  cris  :  ils  y  mirent  le  feu,  &  tuerent  deux  ou 
trois  hommes.  Soto  ,  qui  étoit  accouru  au  premier  bruit ,  reçut  d’abord  dans 
le  bras  une  flèche  empoifonnée  :  mais  n’aiant  pas  laifle  de  s’ouvrir  une  re¬ 
traite  dans  le  Jardin  du  Couvent  de  Saint  François  ,  il  y  trouva  tous  fes 
gens  ,  au  nombre  de  vingt ,  aveclefquels  il  gagna  heureufement  le  Fleuve  , 
par  un  petit  Canal  que  les  Religieux  avoient  creufé  ,  &  fur  letpel  ils  avoient 
toujours  un  ou  deux  Canots.  En  vain  les  Sauvages  le  pourfuivirent  -,  il  eut 
le  tems  ,  avec  toute  fa  troupe ,  de  s’avançer  le  long  de  la  Côte  ,  vers  une 
Saline  où  il  fe  rencontra  quelques  Barques  qui  reçurent  fes  gens  :  mais  la 
foif,  dont  il  étoit  mortellement  jrefle  ,  lui  aiant  fait  demander  de  l’eau,  à 
peine  l’eut-il  bue  ,  qu’il  fut  faili  d’un  accès  de  rage  ,  dans  lequel  il  expira. 
On  obferve  que  fur  cette  Côte  ,  le  poifon  dont  les  flèches  font  infectées 
opéré  infailliblement  fur  ceux  qui  boivent,  ou  qui  mangent ,  avant  l’applica¬ 
tion  des  remedes.  Un  Religieux  Francifcain,  nommé  le  Pere  Denis,  qui  ne 
s’étoit  pas  trouvé  dans  le  Jardin  pour  s’embarquer  avec  les  autres  ,  n’eut  pas 
un  fort  plus  heureux  que  Soto.  Après  avoir  palié  trois  jours  entre  des  Ormes 
de  fans  aucune  nourriture  ,  il  fe  perfiiada  que  les  Sauvages  ,  auxquels  il 
n’avoit  fait  que  du  bien ,  lui  lailTeroient  du  moins  la  vie  j  de  fe  livrant  à 
eux  dans  cette  confiance ,  il  fut  maflacré  fans  pitié. 

Ces  Furieux  pafferent  enfuite  à  Cubagua ,  où  leur  nombre  jerta  tant  d’é¬ 
pouvante  ,  que  l’Alcalde  Major ,  Antoine  Flora ,  &  trois  cens  Hommes  bien 
armés  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  ,  n’eurent  pas  le  courage  de  faire  face  à  leur’ 
attaque.  Ils  s’embarquèrent  tous  fur  deux  Caravelles ,  qui  les  firent  aborder 
à  l’Ile  Efpagnole  :  &  les  gens  de  Soto  s’y  étant  rendus  prefqu’en  meme  tems , 
ils  portèrent  tous  enfemble  à  San  Domingo  la  trifte  nouvelle  d’une  révo¬ 
lution  ,  qui  étoit  le  fruit  _de  l’imprudence  des  uns  de  de  la  lâcheté  des 
autres. 

Mais  ils  furent  aflez  furpris  que  le  Voïage  de  Las  Cafas  fut  encore  ignoré 
dans  cette  Capitale  ,  quoiqu’il  eût  quitté  Cumana  long-  tems  avant  eux.  Son 
Pilote ,  aiant  pris  la  Côte  de  San  Domingo  pour  celle  de  Porterie ,  étoit  allé 
débarquer  au  Port  d’Yaquimo  -,  de  l’on  a  déjà  fait  obferver  que  les  vents  de 
les  courans  ne  permettent  prefque  pas  de  remonter  à  la  voile ,  de  ce  Port  à  la 
Capitale.  Las  Cafas  n’avoit  pas  laiflé  de  l’entreprendre  ;  mais ,  après  y  avoir 
perdu  deux  mois ,  il  avoit  été  forcé  de  fe  faire  mettre  à  la  Côte ,  de  d’achever 
îbn  voïage  par  terre. 

Il  prit  fa  route  par  Yaguana,  aujourd’hui  Leogane  ,  où  il  fe  repofa  cpel- 
ues  jours.  S’étant  remis  en  chemin ,  un  jour  qu’il  s’étoit  arrêté  à  l’ombre , 
mr  le  bord  d’une  Riviere ,  pour  y  laifler  tomber  la  grande  chaleur ,  fes  gens 
apperçurent  quelques  Elpagnols,  qui  fembloient  revenir  de  San  Domingo.  Ils 
les  joignirent  ;  de  leur  aiant  demandé  s’ils  ne  favoient  point  de  nouvelles^, 
ils  reçurent  pour  réponfe  ,  «  que  le  Licencié  Barthélémy  de  Las  Cafas  avoit 

été  maflacré  avec  tous  fes  gens  ,  à  la  Côte  de  Cumana.  Las  Cafas,  qui  enten- 
doit  ce  Dialogue ,  fit  plufieurs  que  fiions  fur  les  circonfiances  de  cette  nou¬ 
velle  ;  de  les  eclairciflemens  ne  lui  laiflant  aucun  doute  qu’elle  n’eût  un  fon¬ 
dement  réel  ;  »  vous  êtes  jufie ,  Seigneur,  s’écria-t’il ,  en  levant  les  mains  au 

w  Ciel , 


? 

It 
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»  Ciel,  &  votre  Jugement  eft  droit.  »  Il  arriva  peu  de  tems  après  à  la  Capitale, 
ouïes  informations  de  fon  malheur  lui  furent  confirmées  dans  toute  leur  éten¬ 
due.  Une  fi  cruelle  dif^race  n’abbatit  point  fon  courage  ;  mais  ne  lui  laiffant 
aucune  reffource  du  coté  de  la  fortune  ,  elle  lui  infpira  le  deffein  de  quit¬ 
ter  le  monde.  Les  Religieux  de  Saint  Dominique  profitèrent  de  cette  difpo- 
lition  pour  acquérir  un  nomme  de  mérite  ,  avec  lequel  ils  avoient  toujours 
eu  d’étroites  liaifons.  Il  prit  l’habit  de  leur  Ordre ,  &  fous  cette  nouvelle 
livrée  ,  il  ne  fut  occupé  long-tems  que  du  foin  de  fe  fanéfifier  (  i  )  :  mais  on 
le  verra  fortir  de  fa  folitude ,  &  recommencer  plus  vivement  que  jamais  à 
faire  éclater  fon  zele  pour  le  falut  ôc  la  confervation  des  Indiens. 

Cependant  l’Amiral  &  les  Auditeurs  Roiaux,  également  touchés  de  l’ou¬ 
trage  fait  à  leur  Nation  ôc  de  la  ruine  de  leurs  efpérances,  formèrent  une 
nouvelle  Efcadre  ,  pour  vanger  le  nom  Efpagnol  ,  &  fe  rétablir  dans  les 
droits  qui  leur  étoient  abandonnés  fans  partage.  Jacques  de  Caftillon,  auquel 
ils  remirent  leurs  intérêts  ,  alla  débarquer  d’abord  à  l’Ile  de  Cubagua ,  où 
fon  arrivée  fit  renaître  la  confiance.  Enfuite  ,  pénétrant  par  la  Riviere  dans 
le  Païs  de  Cumana ,  il  détacha  plufieurs  Partis  ,  qui  firent  un  grand  carnage 
des  Indiens.  Ceux  qui  tombèrent  vifs  entre  les  mains  des  Efpagnols  périrent 
dans  les  tourmens  ,  ou  furent  condamnés  à  l’efclavage.  Mais  ,  comme  on  ne 
pouvoit  conferver  la  pêche  des  Perles  ,  qui  étoit  alors  dans  fa  plus  grande 
abondance  ,  fans  s’aflurer  de  l’embouchure  de  la  Riviere  ,  d’où  les  Habitans 
de  Cubawua  tiroient  leur  eau  douce  ,  le  Commandant  Efpagnol  reprit  le  def¬ 
fein  d’y  bâtir  une  Fortereffe  fur  le  plan  de  Las  Cafas ,  &  ne  tarda  point  à 
l’exécuter.  Alors  l’Ile  des  Perles  devint  extrêmement  fîorifTante.  On  y  bâtit 
des  Maifons  de  pierre  -,  Ôc  bientôt  il  s’y  forma  une  belle  Ville  ,  fous  le  nom 
de  nouvelle  Caclix  (2). 

§  I  1. 

M(Eur.s  et  Usages  des  Peuples  pe  Cumana. 

T-Jn  Hiftorien  Efpagnol  (3)  nous  a  confervé  l’ancien  état  des  Habitans 
de  cette  Côte  ,  â  laquelle  on  donne  plus  de  deux  cens  foixante  lieues  d’éten¬ 
due,  depuis  la  Province  de  Paria  jufqu’à  celle  de  Sainte  Marthe  (4).  Ils  étoient 
nus,  à  l’exception  des  parties  naturelles ,  qu’ils  mettoient  dans  des  queues  de 
Calebaffe  ,  dans  des  coquilles  de  mer  ,  des  cannes ,  des  tuïaux  d’or ,  ou  dans  un 
tilTu  de  coton  ;  les  femmes  portoient  des  caleçons  ou  des  pagnes.  Dans  les  tems 
de  guerre  ,  ceux  qui  prenoient  les  armes  fe  couvroient  le  corps  d’une  vefte  de 
coton  épaiffe,  pour  affoiblir  Paélion  des  fléchés,  &  la  tête  de  grands  pannaches. 
Aux  Fêtes  publiques  ,  ils  fe  frottoient  d’une  gomme  gluante ,  qui  fer  voit  à  fou- 
tenir  quantité  de  plumes  de  différentes  couleurs,  dont  ils  faifoient  leur  parure. 

Ilsfecoupoientles  cheveux  autour  desoreillesj&s’arrachoientfoigneufementla 


(i)  Fïcirera  reproche  à  Oviedo  &à  Gomera 
de  n  avoir  pas  rendu  Juftice  à  Tes  inrentions. 
If  ajoute  que  Las  Cafas  en  marqua  lui-même 
du  leffentimem.  ubi  Jup.  p.  ny. 

Tome  XIIL 


{^)  ibidem  ,  p.  i  ré  ,  &  Decad.  t  ,  p.  n  j-’. 
{3)  Le  même,  Decad.  Liv.  4.  Ch  10  &  ii. 
(4)  Yoy.  ci-defTous  fa  defcripcion. 
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barbe. La noirceuc  des  dents  faifant  une  partie  de  leur  beauté,  jufqua  leur' 
donner  du  mépris  pour  ceux  auxquels  ils  les  voïoient  blanches ,  ils  fe  les 
noircilToient  d’une  herbe ,  qui  avoir  la  double  vertu  de  leur  conferver  long- 
tems  cette  couleur ,  &  de  les  préferver  de  toute  forte  de  pourrimre  ,  de  dorx- 
leur  &c  d’infeébion.  Cette  herbe  ,  réduite  en  poudre’avec  des  limaçons  brû¬ 
lés  ,  fevendoit  dans  les  Marchés  publics,  pour  de  l’or,  des  Efclaves  ,  du 
coton  &  d’autres  marchandifes.  Les  Filles  allaient  nues  ;  &  regardant  comme 
une  beauté  d’avoir  les  cuilTes  &  les  jambes  fort  grolTes  ,  elles  portoient  des 
jarretières  très  ferrées  au-dellus  des  genoux.  Le- principal  ornement  des  hom¬ 
mes  étoit  des  anneaux  d’or  aux  narines  ;  &  celui  des  femmes  ,  une  plaque  du 
même  métal  à  l’eftomac  :  quelques-uns  avoient  des  couronnes  d’or,  des  guir¬ 
landes  de  fleurs  ,  des  bracelets ,  des  .colliers  &  des  pendans  d’oreilles  d’or  de 

de  perles.  ,  ^  i  mi 

Ces  Barbares  faifoient  peu  d’état  de  la  virginité  dans  les  Filles  r  mais 

quoique  le  nombre  de  leurs  Femmes  ne  fut  pas  borne ,  ils  les  alfujettifloienc 
à  la  plus  exaéle  retenue.  Le  droit  conftantd  un  Mari  etoit  d  oter  la  vie  tie  fes 
propres  mains  aux  Femmes  adultérés  ,  s  il  n  aimoit  mieux  les  répudier  j 
tache  honreufe ,  qui  leur  ôtoit  generalement  lefperance  a  un  fécond  ma.- 
riage.  Cependant  une  Femme  ne  perdoit  pas  fon  honneur  lorfqu  elle  eroit 
autorifée  par  l’ordre  ou  le  confentement  de  fon  Man.  Les  Seigneurs ,  qui  en 
avoient  un  m'and  nombre ,  pretoient  les  plus  belles  a  leurs  Fiotes  ,  &  ne  fai¬ 
foient  pas  dffliculté  de  les  reprendre.  Ils  avoient  peu  de  cérém.onies  pour  les 
Mariaoes.  Les  Parens  8c  les  Amis  étoient  invités.  Les  Femmes  portoient  les 
viandes  ;  &  les  Hommes,  des  matériaux  pour  bâtir  une  Loge  à  la  nouvelle 
Epoufe  j  cardans  toute  la  Nation  chaque  Femme  avoir  la  fienne  ,  qui  com- 
muniquoit  de  près  ou  de  loin  à  celle  du  Mari.  Chacun  des  Convives  fe 
coupoit  quelques  cheveux  par  devant.  Les  Hommes  mangeoient  &  bûvoient 
iufqu’à  l’ivrefle,  pendant  que  les  Femmes  danfoienr  avec  la  Mariee.  Elle 
etoit  remife  enfuite  à  fon  Mari ,  s’il  ne  fouhaitoit  quelle  couchât  la  première 
nuit  avec  un  Prêtre  ,  ce  qui  palToit  pour  un  grand  honneur.  Les  aouleurs  de 
l’enfantement  font  fl  légères  dans  cette  Partie  du  monde,  que  les  Femmes 
n’y  pouflent  prefqu’ aucune  plainte.  Lorfque  1  enfant  eft  ne  ,  on  lui  ferre  la 

tête  entre  deux  oreillers  de  coton,  pour  lui  élargir  le  vifage.  En  general  les 
qualités  naturelles  ,  telles  que  la  force  8c  l’agilité  ,  font  communes  aux  deux 
fexes.  Les  Femmes  courent,  fautent,  nagent,  8c  tirent  de  l’arc  aufli  par- 
■aitement  que  les  Hommes.  Elles  labourent  la  terre  &  font  chargées  des  foins 
lomeftiques  ,  pendant  que  les  Hommes  s’occupent  de  la  Chafle  8c  de  la 
Pêche.  La  vanité  ,  la  perâdie  ôc  la  vangeance  ,  font  auflî  des  vices  comrnuns 
lUX  Hommes  8c  aux  Femmes.  Mais  le  vol  eft  fl  peu  connu  dans  leur  Nation  , 
que  les  portes  ne  s’y  ferment  qu’avec  un  fil  de  coron.  C’eft  un  crime  de 
rompre  ce  fil  dans  la  Maifon  ou  dans  le  Jardin  d’autrui  ;  &  la  mort  en  eft 

le  châtiment.  ^  j 

Les  Cumanois  font  d’une  extrême  gourmandife.  Qiioiqu  ils  aient  du  pain , 
des  liqueurs ,  des  fruits ,  du  poilTon  ,  &  la  chair  de  differentes  fortes  d  ani¬ 
maux  ,  ils  mangent  tout  ce  qui  fe  préfente  avec  quelque  apparence  de  vie , 
fans  excepter  les  Vers  ,  les  Araignées ,  les  Chenilles  &  les  Chauve-foaris. 
La  plupart  ont  la  vue  courte  8c  obfcure  5  ce  que  1  Hiftorien  croit  pouvoir 
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attribuer  à  la  mauvaife  qualité  de  ces  alimens  :  mais  comme  il  obferve  auffi 
que  ceux  qui  habitent  les  bords  delà  Riviere  de  Cumana  ont  encore  la  vue 
moins  claire,  il  eftplus  naturel  d’en  accufer  les  eaux  du  Pais  ; furrout  lorf- 
qu’il  ajoute  que  celle  de  cette  Riviere  produit  des  taies  dans  les  yeux.  Les 
Bêtes ,  qu’ils  tuent  le  plus  fouvent  à  la  ChaflTe  ,  font  des  animaux  féroces  , 
entre  lefquelsilfe  trouve  beaucoup  de  Lions,  de  Tigres  &  de  Sangliers.  Ils 
y  emploient  leurs  fléchés  &  des  pièges.  L’animal ,  qu’ils  nomment  Capa  ,  eft 
plus  grand  qu’un  Ane.  Son  poil  eft  noir  ôc  fort  épais.  Quoique  furieux,  il  fuit 
la  préfence  de  l’Homme  -,  mais  c’eft  le  mortel  ennemi  des  chiens  d’Efpagne. 
Il  les  pourfuit ,  en  quelque  nombre  qu’il  les  trouve  ;  ôc  quelquefois  il  en  a 
tué  quatre  enfemble.  VAravata  eft  un  autre  animal  que  les  Cumanois  re¬ 
cherchent  beaucoup  :  fa  grandeur  eft  celle  d’un  Lévrier  j  il  monte  fur  les  ar¬ 
bres  8c  mange  les  fruits.  Il  a  la  barbe  d’une  Chevre  ;  il  heurle  fort  haut  j  fon 
adrefle  8c  fon  agilité  obligent  les  Chafleurs  de  fe  ralfembler  en  troupes  pour 
lui  couper  le  palfage.  Un  troifîeme  animal ,  qu’ils  chalTent  la  nmf  avec  des 
tifons  ardens  à  la  main  ,  parcequ’il  ne  paroît  jamais  le  jour,  crie  comme  un 
enfant ,  &  fe  jette  fur  ceux  que  ce  bruit  attire.  Il  n’a  que  la  grandeur  d’un 
chien  commun  5  mais  il  eft  d’une  force  8c  d’une  cruauté  flnguliere.  Les  Ygua- 
nas  font  extrêmement  communs  fur  toute  la  Côte,  8c  font  un  ravage  conti¬ 
nuel  dans  les  Jardins. 

Tous  ces  Indiens  ont  une  adrefle  extraordinaire  à  prendre  des  oifeaux  avec 
diverfes  fortes  de  rets ,  &  ne  les  tuent  pas  moins  habilement  de  leurs  fléchés  ; 
furtour  une  efpece  qui  eft  de  la  grofleur  de  l’Oie  ,  &  qui  jette  une  odeur  dé 
mufc  ,  quoiqu’elle  ne  vive  que  de  charognes  8c  d’autres  immondices.  Leurs 
Chauve-fouris  font  fort  grofles ,  picquent  vivement  toute  forte  d’animaux , 
8c  fucent  long-tems  la  plaie.  Un  Caftillan  ,  dit  l’Hiftorien  ,  à  qui  l’on  n’a- 
voit  pu  trouver  la  veine  pour  lui  tirer  du  fang,  fut  piqué'  pendant  la  nuit 
par  une  Chauve-fouris  -,  8c  le  fang  fortit  avec  tant  d’abondance  qu’il  fut  guéri 
d’un  mal  de  côté  qui  mettoit  fa  vie  en  danger.  Les  Araignées  du  Pais  font 
de  diverfes  couleurs ,  8c  plus  grofles  que  les  nôtres.  Elles  font  leurs  toiles  fl 
fortes  ,  qu’il  n’eft  pas  aile  de  les  rompre.  La  Côte  a  trois  fortes  d’Abeilles , 
dont  les  unes  font  de  très  bon  miel  dans  des  ruches  ,  8c  les  autres  ,  qui  font 
fort  petites  ,  du  miel  fafis  cire  dans  le  creux  des  arbres.  Il  s’y  trouve  une 
efpece  de  Serpens ,  qu’on  a  nommés  Salamandres ,  dont  la  morfure  eft  mor¬ 
telle  ,  8c  qui  caquetenr  la  nuit  comme  les  Poules. 

La  pêche  fe  fait  avec  des  hameçons ,  des  rets  &  des  fléchés  ,  avec  du  feu ,  à 
l’œil  ,  à  la  main  -,  8c  les  Habitans  en  font  fl  jaloux ,  que  dans  quelques  en¬ 
droits  on  mange  celui  qui  ofe  pêcher  fans  permiffion.  Quantité  de  bons  na¬ 
geurs  s’aflemblent  pour  pêcher  à  l’œil  &  à  la  main  ,  tant  le  Poiflon  que  les 
Perles  ;  8c  leur  habileté  pafle  toute  exprelflon.  Ils  forment  une  longue  chaîne; 
ils  flfflent ,  ils  battent  l’eau  ,  ils  entourent  les  Poiflons  8c  les  attirent  peu  à 
peu  yers  la  rive  ,  en  fl  grande  abondance ,  que  le  fpeétacle  en  eft  quelque¬ 
fois  eftraïant.  Cette  pêche  a  des  tems  réglés  ;  mais  il  y  périt  toujours  quel- 
quesHommes  ;  les  uns-noïés,  d’autres  éventrés  par  de  grandsPoiflbns  qui  fuient 
auffi-tôt.  La  pêche  au  feu  fe  fait  dans  des  Canots  ,  avec  des  tifons  ardens  qui 
éclairent  la  fuperflcie  de  l’eau.  Les  Poiflons,  approchant  toujours  de  la  lu¬ 
mière  ,  fuivent  les  Pêcheurs  qui  fe  retirent  du  côté  de  l’ombre ,  &  leur  don» 
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nent  beaucoup  de  facilité  à  les  darder.  Ce  font  ordinairement  les  plusgro?  ," 
qu’on  fale  &c  qu’on  fait  fecher  au  Soleil ,  après  avoir  commencé  néanmoins 
par  les  griller.  Il  fe  trouve  parmi  ces  PoilTons  des  monftres  fi  hardis  ,  qu’en 
le  jettant  quelquefois  dans  les  Barques,  ils  y  tuent  les  Hommes  &  les  man- 
gent. 

On  a  remarqué  que  le  partage  des  Femmes  eft  l’Agriculture.  Elles  fement  le 
Maïz,  l’-t^yi,  ou  Piment,  qui  eft  une  forte  de  poivre,  avec  quantité  de  légumes 
&  de  racines.  Elles  plantent  les  arbres  à  fruit  :  l’herbe  qui  noircit  les  dents  fe 
cultive  avec  beaucoup  de  foin.  Certains  arbres  rendent  par  incifion  une 
efpece  de  lait ,  qui  fe  change  en  gomme  odoriférante  ,  dont  on  compofe  un 
encens  pour  les  Idoles.  D’un  autre  arbre ,  il  découle  une  liqueur  qui  s’épailîît 
comme  du  lait  caillé,  &:  qui  forme  une  nourriture  agréable.  Un  autre  donne 
un  fruit  femblable  à  nos  Mûres ,  dont  on  fait  un  excellent  Sirop  pour  di- 
verfes  fortes  de  maladies  ;  &  dubois  ,  lorfqu’il  eft  fec  ,  on  tire  du  feu  comme 
d’un  caillou.  D’autres  encore  rendent  une  odeur  charmante  ,  &  leur  bois 
ferr  à  faire  des  CaifTes  :  mais  le  pain  qu’on  y  met  devient  amer  j  ce  qui  n’em¬ 
pêche  point  les  Efpagnals  de  l’emploier  pour  leurs  provifions  ,  pareeque  les 
vers  ne  s’y  mettent  jamais.  Un  autre  arbre  ,  dont  on  vante  la  grandeur  ,  mais 
qui  ne  dure  pas  plus  de  dix  ans  ,  produit  la  glue  que  les  Habitans  emploient 
à  prendre  des  Oifeaux.  Celui  qui  donne  du  godron ,  fe  trouve  aufiî  fur  cette 
Côte. 

La  Cafle  eft  commune  dans  les  Terres,  mais  les  Indiens  n’en  connoiffent 
pas  l’ufage.  Les  Fleurs  odoriférantes  y  font  en  fi  grande  abondance  ,  qu’ elles 
caufent  des  maux  de  tête  aux  Etrangers.  Le  malheur  d’un  fi  beau  Païs  eft 
de  produire  des  légions  d’infeétes ,  qui  ruinent  les  fruits  &  tous  les  autres 
préfens  de  la  Nature.  Entre  les  Plantes  les  plus  agréables  &  les  plus  faines,  il 
en  croît  aufli  de  fort  dangereufes.  Le  venin  dont  les  Habitans  empoifonnenr 
leurs  fléchés ,  eft  de  deux  fortes  5  le  fimple ,  compofé  de  fang  à'Afpides  , 
qui  eft  une  efpece  de  Serpent ,  avec  un  mélange  d’herbes ,  de  gommes  & 
de  jus  de  Mancenilles.  Il  fe  fait  une  autre  corapofition  des  mêmes  chofes , 
avec  des  têtes  de  certaines  Fourmies  venimeiifes  -,  &  les  Indiens  ne  manqueur 
pas  d’y  faire  entrer  la  fuperftition.  Ils  prennent  une  vieille  Femme ,  qu’ils  en¬ 
ferment  ,  pour  les  faire  cuire  pendant  deux  ou  troi»'  jours..  Si  les  vapeurs,  du 
poifon  lui  caufent  la  mort,  ou  du  moins  un  évanouiflement,  ils  eftiment 
fon  ouvrage*,  y  réfifte-t-elle  ?  ils  la  châtient  rigoureufement.  Telle  étoit  la 
fatale  compofition  qu’ils  emploïoient  contre  les  Caftillans  ,  &  pour  laquelle 
on  n’a  jamais  trouvé  de  parfait  remede.  Si  quelqu’un  en  guériflbit,  il  paf- 
foit  le  refte  de  fes  jours  dans  de  continuelles  douleurs.  L’Hiftorien  amire 
qu’en  touchant  une  Femme  la  plaie  s’aigrifloit,  &  que  les  alimens  les  plus 
Amples  répandoienr  un  feu  mortel  dans  le  fang.  Les  flèches  font  d’un  bois 
très  dur ,  &  brûlées  par  le  bout  dans  la  flamme  de  certaines  cannes  :  la.  pointe 
eft  armée  d’un  os  de  poiflon.  Si  l’on  y  joint  l’adrefle  des  Indiens  a  les  lan¬ 
cer  ,  on  ne  fera  point  furpris  qu’elles  enflent  paru  fi  redoutables  aux  Caf¬ 
tillans  de  la  nouvelle  Tolede  &  de  Cubagua.  D’ailleurs  ces  Barbares  man- 
geoient  leurs  Prifonniers  j  &  s’ils  les  trouvoient  trop  maigres ,  ils  avoient  la 
patience  de  les  engraiffer  ,  pour  fatisfaire  pleinement  leur  vangeance  &c  leur 
gourmandife.  Leurs  Inftrumens  de  guerre  &  de  danfe  étoient  des  Hautbois 
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tl’os ,  des  Fluttes  de  cannes ,  des  Cornets  de  coquilles ,  de  des  Tambours  de 
bois  peint  ,  dont  le  bruit  étoit  augmenté  par  de  grolfes  CalebalTes. 

Ils  avoient  une  extrême  palîion  pour  ladanfe  j  une  Fete  duroit  huit  jours. 
Ils  s’aiTembloient  avec  leurs  plus  riches  ornemens ,  &  chacun  commençoit  à 
danfer  feul.  Enfuite,  ils  fe  mêloient  ou  formoient  un  cercle  ,  en  fe  tenant 
par  les  mains.  D'autres  fautoient  ou  voltigeoient  dans  le  centre  &c  par  der¬ 
rière  :  tantôt  ils  chantoient  alternativement  ^  tantôt  enfemble,  avec  autant 
de  mefure  pour  le  mouvement  que  pour  le  ton.  Leurs  chanfons  commen- 
çoient  par  des  fujets  trilles,  &  devenoient  gaies  jufqu’à  la  derniere  extra¬ 
vagance.  Ils  danfoient  lîx  heures  de  fuite ,  fans  paroitre  las  ,  enfuite  ils  fe 
doîinoient  d’autres  mouvemens  qui  n’étoient  pas  moins  propres  a  les  fati¬ 
guer  ,  tels  que  de  contrefaire  les  boiteux  &  les  aveugles ,  de  rire ,  de  jileu- 
rer  ,  de  prononcer  des  harangues  a  i  honneur  du  Cacique  ôc  de  fes  Piedecef- 
feurs.  Chaque  jour  de  danfe  etoit  termine  par  un  F eftin  qui  fe  falloir  aux 
frais  du  Cacique.  A  quelques  tranfports  qu’ils  fe  fulTent  IWrés  dans  la  danfe, 
ils  mangeoient  en  filence  ,  alîis  fur  leurs  talons  j  &  la  plupart  buvoient  juD 
qu’à  tomber  ivres.  Leurs  Femmes  venoientles  relever,  ôc  les  conduiloieut  à 
leur  Cabane  ,  en  chantant  avec  une  joie  d’autant  plus  ibbre,  que  les  liqueurs 
fortes  leur  étoient  interdites,  &  que  dans  les  plus  grandes  Fêtes  il  paroît 
qu’eÛes  n’avoient  part  qu’à  la  danfe.  Les  plus  emportes  renvoioient  leurs 
Femmes  ,  s’excitoient  à  vomir  pour  recommencer  à  boire  ;  ôc  rarement  fe 
féoaroient-ils  fans  quelque  feene  fanglante  ,  qui  demeuroit  fans  punition 
lorfqu’elle  étoit  arrivée  dans  l’ivrelTe.  _  __ 

Iis  étoient  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l’Idolâtrie  ;  leurs  princi¬ 
pales  Divinités  étoient  le  Soleil  ôc  la  Lune  ,  qu’ils  prenoient  pom  le  Mari 
&  la  Femme.  Ils  redoutoient  les  Eclairs  ôc  le  Tonnerre,  comme  une  mar¬ 
que  certaine  de  la  colere  du  Soleil.  Ils  fe  privoient  de  toutes  fortes  d’ali- 
mens  ôc  de  plaifirs  ,  pendant  lesEclipfes.  Les  Femmes  s’égratignoient  alors, 
ôc  les  Filles  fe  tiroient  du  fang  des  bras  ,  parcequ’elles  croïoient  la  Lune 
bielfée  dans  quelque  cperelle  avec  fon  Mari.  Entre  leurs  Idoles  ils  avoient 
une  Croix  ,  de  la  forme  de  celles  qu’on  appelle  Croix  de  Saint  André  ,  qu  ils 
gardoient  avec  beaucoup  de  vénération  dans  un  lieu  quatre  ,  ôc  dont  ils 
vantoient  la  vertu  contre  les  phantomes.  Ils  la  mettoient  fur  les  enfans  ,  au 
moment  de  leur  naiffance.  Leurs  Prêtres^  qu’ils  nommoient  PiacAes ,  étoient 
non-feulement  les  Chefs  de  la  Religion  ,  mais  les  Médecins  publics  pour 
toute  Ibrte  de  maladies  ,  ôc  les  Confeillers  des  Caciques  dans  toutes  leurs 
Entreprifes.  Ils  n’étoient  admis  à  cet  Ordre  qu’après  avoir  paflTé  deux  ans 
dans  les  Bois  ,  où  ils  recevoient  des  inftruûions  pendant  la  nuit  -,  ôc  le 
Peuple  étoit  perfuaclé  qu’elles  leur  venoient  de  certains  Efprits ,  <^ui  pre¬ 
noient  la  forme  humaine  pour  les  former  à  leur  profelïîqn.  Ils  guérilToient 
les  maladies  avec  des  herbes  ôc  des  racines  ,  avec  la  grailTe  ôc  le  fang  des 
Animaux  ;  mais  leurlméthode ,  pour  les  douleurs  locales  ,  étoit  de  fearifier  la 
partie,  &  de  la  fucer  long-tems  pour  en  tirer  les  humeurs.  Les  Caftillans , 
s’il  en  faut  croire  l’Hiftorien ,  éprouvèrent  plufieurs  fois  que  leurs  prédic¬ 
tions  Il  étoient  pas  toujours  des  impoftures.  «  Un  jour  qu’on  leur  avoir  de- 
«  mandé  s’il  arriveroit  bien-tôt  des  Caravelles  de  Caftille ,  ils  nommèrent 
»  non-feulement  le  jour ,  mais  le  nombre  de  VailTeaux ,  celui  des  Hommes  ,> 
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»  ôc  la  quantité  de  munitions.  Pierre  de  Cordoue ,  célébré  Dominiquain , 
»  voulant  approfondir  la  Dodrinè  des  Piaches  ,  prit  une  Croix  ,  une  Etole 
»  &  de  l’Eaii-bénite  ,  pendant  qu’un  de  ces  Prêtres  étoit  à  confulter  le 
»  Démon  avec  les  marques  d’une  poirelHon  fenfible  ;  lui  jetta  fur  le  corps 
«  une  partie  de  l’Etole  ,  fit  le  figne  de  la  Croix  fur  lui ,  &  ne  craignit  pas 
«  de  conjurer  le  Démon  en  Dangue  Latine  &  Caftillane.  La  réponfe  fut 
»  en  Langue  Indienne  ,  mais  jufte  ,  &  conforme  aux  queftions.  Le  Pere 
»  demanda  où  alloient  les  âmes  des  Indiens  î  En  Enfer ,  répondit  l’Efpric 
M  malin  ;  ce  qui  caufa  tant  de  chagrin  au  Piache ,  qu’il  fe  plaignit  amere- 
»  ment  d’avoir  été  trompé  &  tourmenté  fi  long-tems  (io).On  ne  nous  ap¬ 
prend  point  fi  cet  événement  produifit  fa  converfion  ;  mais  ou  afilire  qu’il 
eut  plufieurs  Caftillans  pour  témoins. 

Les  Piaches  étoient  très  riches ,  parcequ’ils  fe  faifoient  païer  chèrement 
tous  leurs  fervices.  Ils  tenoient  le  premier  rang  dans  les  AlTemblées  ,  & 
jufques  dans  les  Feftins ,  où  ils  ne  faifoient  pas  difficulté  de  s’enivrer.  Quoi¬ 
qu’ils  crulfent  l’ame  immortelle  ,  ils  ne  fe  tormoient  aucune  idée  de  fa  fi- 
tuation  après  la  mort  -,  mais  ils  avoient  des  Cantiques  &  des  Complaintes , 
dont  ils  faifoient  retentir  les  airs  aux  funérailles  des  Caciques.  Les  Echos 
paflbient  pour  une  réponfe  des  âmes  à  ceux  qui  leur  faifoient  des  quellions. 
On  ne  ^brùloit  le  corps  des  Grands  qu’un  an  après  leur  mort  ;  &  pour  les 
conferver  dans  l’intervalle ,  on  les  defléchoit  au  feu.  A  la  fin  de  l’année  on  en 
féparoit  la  tête  (21),  qu’on  donnoit  à  la  plus  noble  de  leurs  Femmes ,  comme 
un  monument  d’amour  éternel ,  qui  l’obligeoit  de  pafier  toute  fa  vie  dans 
le  veuvage  j  &  le  relie  étoit  confumé  par  le  feu. 

§.  I  I  L 

Continuation  des  Découvertes. 

Ardeur  croilToit  dans  d’autres  Parties  du  Continent  ;  mais  c’étoit  tantôt 
pour  découvrir  de  nouvelles  Régions ,  tantôt  pour  reconnoître  avec  plus  de 
foin  celles  où  l’on  avoir  pénétré ,  ou  pour  y  former  des  EtablilTemens  ;  &  cette 
variété  de  vues  caufoit  un  partage  ,  qui  retardoit  le  fuccès  des  plus  impor¬ 
tantes  opérations.  Un  événement  fort  imprévu  fit  craindre  aulïî  des  obftacles 
qui  avoient  celTé  de|)uis  l’accommodement  de  l’Efpagne  avec  le  Portugal , 
êc  qui  fembloient  prêts  à  fe  renouveller  du  côté  de  quelques  autres  Nations. 
Une  Caravelle  de  San  Domingo  (az)  étoit  allée  charger  de  la  Caflave  à  File 
de  Portoric.  Ginez,  qui  la  commandoit-,  fut  extrêmement  furpris  d’y  voir 
aborder  un  Navire  de  2  50  Tonneaux  ,  qui  avoir  deux  Canons  fur  le  devant, 
&  qui  ne  lui  parut  point  Efpagnol.  Il  arma  auffi-tôt  fa  Chaloupe  pour  le 
vifiter  ;  &  ceux  qui  le  montoient  déclarèrent  fans  difficulté  qu’ils  étoient 

(2.0)  Ibid.  Î44.  les  mains ,  &roii  paffoit  une  partie  du  jour 

(li)  Comme  on  ne  rapporte  ces  ufages  ,  à  tourner  autour  du  cadavre  pour  le  confide- 
que  pour  faire  obferver  leur  différence  d’a-  rer  dans  cette  attitude  ;  en  trépignant  des 
vec  ceux  des  autres  Indiens  ,  ajoutons  qu’a-  pieds ,  regardant  le  Ciel ,  pleurant  ,  &  pouf* 
vaut  cette  féparation  ,  onia  leur  mettoit  en-  faut  de  grands  cris,  ibid, 
ere  les  jambes,  on  leur  croifoic  les  pieds  avec  (izj  Herrera ,  Decad.  z.  E.  j.  chap,  3. 
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Ancrlok.  Ils  lui  dirent  qu’ils  étoient  partis  d’Angleterre  avec  un  autre  Vaif- 
feau,  pour  aller  chercher  les  Terres  du  grand  Cani  ,  mais  qu’une  furieufe 
tempête  les  avoit  féparés  ;  qu’enfuite  ils  s  etoient  trouvés  dans  une  Mer  cou¬ 
verte  de  glaces  j  qu’aïant  eu  le  bonheur  de  s’en  dégager  ,  ils  avoient  été 
tranfportés  dans  une  autre  Mer ,  dont  l’eau,  fembloit  bouillir  comme  celle 
d’une  chaudière  fur  le  feu  ,  ôc  qu’ils  avoient  appréhendé  de  voir  fondre  la 
poix  de  leur  Bâtiment  ;  qu’après  s’être  encore  fauvés  d’un  h  dangereux  Pa¬ 
rage  5  ils  étoient  ailés  reconnoître  les  Bacallaos ,  où  ils  avoient  rencontré 
cinquante  Navires  ,  Efpagnols  ,  François  &  Portugais  ;  qu’ils  avoient  voulu 
defcendre  à  Terre  pour  reconnoître  le  Païs,  mais  que  les  Indiens  avoient 
tué  leur  Pilote ,  qui  étoit  un  Piémontois  ;  que  s’étant  remis  en  Mer ,  ils 
avoient  rangé  la  Côte  jufqu’à  la  Riviere  de  Chico  (z^)  ;  ôc  que  de-là  ils 
avoient  traverfé  à  l’Ile  de  Porterie. 

Ginez  leur  demanda  quel  deffein  les  amenoit  dans  cette  Ile  ?  Ils  répon¬ 
dirent  que  c’étoit  pour  charger  du  bois  de  teinture  ,  ôc  pour  fe  mettre  en 
état  de  rendre  com.pte  au  Roi  leur  Maître  ,  des  Découvertes  qui  faifoient  tant 
d’honneur  aux  Caftiilans.  Ils  le  prièrent  même  de  leur  marquer  la  route  qu’ils 
dévoient  tenir  pour  fe  rendre  a  l’Efpagnole.  Soit  qu’il  crût  pouvoir  les  l'atis- 
faire  fans  danger ,  ou. qu’aïant  examiné  de  près  leur  Vailfeau ,  il  ne  fe  jugeât 
point  a'fez  fort  pour  s’eppofer  à  leur  deifein  ,  il  leur  donna  les  informations 
qu’ils  dehroient.  Peut-être  auffi  la  quantité  de  marchandifes ,  qu’il  leur  vit 
à  bord ,  lui  fit-elle  efperer  du  profit  nour  les  Efpagnols  à  les  acheter.  Ils  re¬ 
mirent  librement  à  la  voilf^j  ôc  pafïant  à  la  petite  Ile  de  Mona ,  iis  y  dé¬ 
barquèrent  une  partie  de  ISiirs  gens.  Les  propofitions ,  qu’ils  firent  faire  à 
San  Domingo  ,  fe  réduifirent  à  demander  la  liberté  de  vendre  leurs  Mar¬ 
chandifes  :  mais  pendant  deux  jours  qu’ils  allèrent  pafler  à  l’Ancre  fortprès 
de  ce  Port ,  iis  ne  reçurent  aucune  réponfe.  Leur  Envoïé  s’étoit  adrefie  au 
Gouverneur  du  Château ,  qui  fe  crut  obligé  de  confulter  l’Audience  Pv.oïaieï 
&Z  les  Délibérations  des  Auditeurs  furent  fi  lentes ,  que  dans  un  mouvement 
d’impatience ,  caufé  apparemment  par  la  crainte  ,  le  Gouverneur  fe  déter¬ 
mina  le  troifieme  jour  à  faire  tirer  fur  les  Anglois.  Iis  retournèrent  auffi- 
tôt  à  Porterie ,  où  ils  vendirent  une  partie  de  leur  charge  aux  Habitans  de 
Saint  Germain;  après  quoi  leur  Navire  ne  parut  plus  dans  cette  Mer.  L’Au¬ 
dience  Pvoïale  trouva  fort  mauvais  que  le  Gouverneur  eût  fait  tirer  fur 
eux ,  ôc  lui  en  fit  un  d’autant  plus  grand  erime  à  la  Cour ,  qu’outre  le 
mauvais  état  des  fortifications  du  Château ,  les  Hommes  ôc  les  munitions 
y  manquoient.  L’Hiftorien  confeffe  qu’on  en  prit  une  vive  allarme  à  Ma¬ 
drid  ;  ôc  qu’au  lieu  d’obliger  les  Anglois  à  s’éloigner,  Charles-Quint  auroit 
fouhaité  qu’on  fe  fût  faifi  d’eux,  par  force  ou  par  adrefle,  pour  les  empê¬ 
cher  d’apprendre  à  leur  Nation  la  route  des  Indes  (24).  Le  Mémoire,  que 
les  Auditeurs  envoïerent  à  cette  occafion  ,  contient  un  détail  qui  fera  con- 
noître  quel  étoit  alors  l’état  des  Iles  Efpagnoles. 

Ils  expofoient  â  l’Empereur  que  cette  Colonie  étoit  non-feulement  la 
première  c|ue  les  Caftillans  eufient  établie  dans  les  Indes ,  mais  que  c’étoit 
elle  qui  nourrifloit  aéluellement  toutes  les  autres  ;  que  la  Ville  de  San  Do- 

(13)  Ona  vû  que  les  Efpagnols  l’ont  nom-  (14)  Ibid.  p.  30^^^ 
mée  Jourdain. 
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mingo  devenoit  tous  les  jours  plus  peuplée  ,  plus  riche  &c  plus  florilTante  *, 
que  Ion  Port  étoit  continuellement  rempli  de  Navires  ^  de  toutes  les  parties 
des  Indes  connues  ,  qui  venoient  y  charger  des  cuirs  ,  de  la  CalTe ,  du  Su¬ 
cre  ,  du  Suif  ,  ôc  d’autres  Marchandifes  de  même  prix ,  des  vivres  ,  des 
Chevaux  &  des  Porcs  5  que  Buenavenrura  &  laMajorada  écoientau  milieu 
de  pluheurs  Mines  d’or  très  abondantes  ,  mais  fermées ,  faute  d’Ouvriers  ,  ôc 
que  ces  deux  Villes  n’avoient  pour  fe  foutenir  qu’un  peu  de  CalTe  ;  que 
Bonao  abondoit  en  Calfave  &  en  Maïz  j  qu’Azua  étoit  riche  en  Sucre  ,  ëc 
fon  terrein  11  fertile  ,  que  des  Cannes  ,  plantées  depuis  lîx  ans  ,  étoient  aulït 
fraîches  que  celles  de  Tannée  même  ou  de  la  précédente  ,  fans  compter 
qu’elle  avoit  auffi  des  Mines  d’or  dans  fon  voifnage  ;  qu’il  y  avoit  aulli 
beaucoup  de  Sucre  à  Saint  Jean  de  la  Maguana  ,  &c  qu’il  y  étoit  le  meilleur 
de  Tïle  :  q.ie  r  -ut  le  Pais  d’alentour  étoit  plein  de  Mines ,  &  fournilfoit 
une  très  grar  _e  quantité  de  vivres  ;  qu’un  Palmier,  qu’on  y  avoit  planté  de¬ 
puis  pe  ,  por  jit  déjà  des  Dattes  ;  que  la  Ville  d’Yaguana  avoit  un  bon  Port , 
des  Mines ,  de  la  Gaffe  ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  TétablilTement 
d’un  grand  .  ommerce  j  qu’à  Puerto  Real ,  on  alloit  recommencer  à  tirer  de 
Tor ,  des  Jd'.res  de  ion  diftriét  ;  que  Puerto  di  Plata  étoit  très  florilTant ,  & 
qu’il  y  venoit  de  Caftille  un  très  grand  nombre  de  VailTeaux,  qui  s’en  re- 
to'irnoic'ic  tous  avec  leur  charge  de  Sucre  j  enfin  ,  que  Salvaleon  de  Higua 
comme  içoit  à  faire  des  Sucres  ,  &  que  fes  Campagnes  nourrilToient  un 
très  gr.vnd  nombre  de  troupeaux.  L’Hiftorien  de  Saint  Domingue  obferve 
que  cette  grande  quantité  de  Sucre,  qui  fe  fab^uoit  déjà  dans  TEfpagnole 
$c  dans  d'autres  lieux ,  étoit  due  aux  foins  def^eres  Hieronymites  &,d’Ah 
phonfe  Quazo  (15).  A  l’égard  des  autres  Iles  ,  les  Auditeurs  alTuroient  que 
dans  celle  de  Cuba ,  fur  huit  Villes  ou  Bourgades  que  Velafquez  y  avoit 
bâties ,  il  y  en  avoit  fix  où  Ton  ne  faifoit  pas  d’autre  commerce  que  celui 
de  Tor  ;  que  Tlle  étant  fort  montueufe  &  partout  alTez  fterile ,  on  ne  voioit 
des  Métairies  &  des  Troupeaux  qu’autour  de  la  Havane  j  qu’il  y  avoit  deux 
Peuplades  dans  U  Jamaïque ,  Onftan  &  Séville  ;  que  cette  Ile  avoit  peu 
d’or  ;  mais  qu’on  y  faifoit  beaucoup  de  Sucre  ,  &  que  les  Habitans  ,  s’étant 
avifés  d’y  planter  de  la  vigne ,  y  avoient  fait  de  très  bon  vin  clairet.  Enfin  , 
le  Mémoire  repréfentoit  à  Sa  Mdefté ,  que  pour  çonferver  des  Colonies  fi 
utiles  ,  il  étoit  abfolument  nécefiaire  d’y  envoïer  un  grand  nombre  de  Nè¬ 
gres  ,  ôc  qu’il  falloit  entrer  làrdefTus  dans  quelque  Traité  avec  la  Cotir  de 
Portugal.  C’eft  la  première  fois  qu’on  voit  naître  aux  Efpagnols  l’idée  d’em^ 
ploïer  des  Negres  dans  leurs  Colonies  *,  car  quoique  leurs  Hiftoriens  don¬ 
nent  quelquefois  le  même  nom  aux  Nations  de  l’Amérique  Méridionale, 
la  propofition  d’un  accord  avec  le  Portugal  ne  laifie  aucun  doute  qu’il  ne 
fût  queftion  des  Negres  d’Afrique, 

Le  Vpïage  de  Magellan ,  entrepris  la  même  année  ,  fut  une  des  Expédi-, 
tions  qui  retardèrent  un  peu  le  progrès  des  Découvertes,  dans  le  Continent  de 
l’Amérique.  On  ne  reprendra  point  THiftoire  de  fa  Navigation ,  qui  a  trouvé 
place  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  entre  les  V oïages  autour  du  Monde  t 
mais  on  fe  contentera  de  recueilli}:  ici  plufieurs  circpnftances ,  (|ui  ne  fe  trpu- 

{?.})  Hiftoire  de  Saint  Domingue.  L,  6,  p,  135, 

vent 
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vent  point  dans  le  Journal  de  fa  route  ,  ôc  qui  appartiennent  proprement  à  cet 
article. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  fontpalTer  Magellan  eiiEfpagnedès  l’année  1517, 
quoique  les  Portugais  marquent  fa  défertion  une  année  plus  tard.  Les  caufes 
de  fon  mécontentement  ont  été  rapportées.  Après  s’être  dénaturalifé  fuivant 
l’exprellîon  d’Herrera  ,  par  un  Acte  qu’il  rendit  public ,  il  fe  rendit  en  Caf- 
tille,  où  la  Cour  étoit  alors  à  Valladolid ,  accompagné  de  Rui  Fu/ero  j  Ba¬ 
chelier  Portugais ,  lî  verfé  dans  l’Aftrologie  &  la  Cofmograpliie  ,  qu’on  le 
foupçonnoit  de  recevoir  fes  lumières  d’un  Démon  familier.  Ils  offrirent  tous 
deux  à  la  Cour  d’Efpagne ,  de  faire  voir  que  les  Moluques  &  d’autres  Iles, 
d’où  les  Epiceries  venoient  en  Portugal ,  tomboient  dans  les  limites  de  la 
Couronne  deCaftille,  &  de  trouver  un  chemin  pour  s’y  rendre  ,  fans  tou¬ 
cher  à  celui  que  les  Portugais  avoient  pris  jufqu’ alors.  Fonfeca,  Evêque  de 
Burgos  ,  qui  préfidoit  à  toutes  les  affaires  des  Indes  ,  le  Chancelier  Gatinara  , 
de  M.  de  Chievres ,  ouvrirent  l’oreille  à  ces  propofitions.  Magellan  portoit  un 
Globe  terreftre ,  fur  lequel  il  marqua  la  route  qu’il  devoir  tenir.  Le  Détroit  y 
étoit  en  blanc.  Il  ne  dilîîmula  point  qu’il  devoit  fes  lumières  à  la  Carte  Ma¬ 
rine  d’un  Portugais  ,  nommé  Martin  de  Bohemia ,  né  dans  l’Ile  de  Payai ,  & 
grand  Cofmographe.  On  n’ignoroit  point ,  en  Efpagne  ,  que  Magellan  s’étoit 
diftingué  par  fon  efprit  6e  fon  courage  au  fervice  du  Portugal  ,  fous  le  com¬ 
mandement  du  fameux  Viceroi  des  Indes  ,  Alphonfe  d’Albuquerque.  C’étoic 
une  avanture  célébré  ,  que  celle  de  deux  Vaiffeaux ,  partis  de  Goa,  quis’é- 
toient  brifés  fur  des  Bancs ,  d’où  les  Chaloupes  avoient  porté  les  Equipages 
dans  une  petite  Ile  voifine.  Il  étoit  queftion  de  gagner  un  Port  de  l’Inde ,  afîez 
éloigné.  Chacun  vouloit  partir  des  premiers  j  &  les  Chaloupes  ne  fuffifant 
point ,  la  conteftation  alloit  devenir  fan^lante.  Magellan ,  qui  fe  trouvoit  dans 
cette  malheureufe  troupe,  &  dont  le  mérite  étoit  déjà  connu  ,  leva  la  voix  au 
milieu  du  trouble  :  Que  les  Capitaines ,  dit-il ,  que  les  Nobles  aient  le  pre- 
»  mier  rang.  Pour  moi  ,  je  demeure  avec  les  Matelots  :  à  condition  que  ceux 
w  qui  vont  nous  quitter ,  s’engagent  d’honneur  à  nous  envoïer  des  Barques 
Toute  la  baffe  partie  des  Equipages  confentit  à  demeurer  avec  lui  ;  mais 'le 
voïant  paffé  dans  une  des  Chaloupes  ,  où  il  faifoit  fes  adieux  aux  Chefs,  les 
Matelots ,  qui  le  crurent  prêt  à  partir  aulîi ,  crièrent  :  Ah  1  Seigneur  Ma¬ 
gellan  ,  ne  nous  avez-vous  pas  promis  de  demeurer  avec  nous  ?  Il  eft  vrai ,  ré¬ 
pondit-il  fans  balancer  :  &  fautant  à  terre  ,  il  leur  dit  j  Camarades ,  me  voici, 
5aréfolution  &c  fa  prudence  étoient  donc  connues  en  Efpagne  ,  quoiqu’il  fût 
,de  petite  taille  ,  &  qu’il  n’eùt  rien  de  relevé  dans  la  figure  (  2.6^  )• 

Àufîi  fes  propofitions  ,  foutenues  de  l’éloquence  de  Falero  ,  furent-elles 
applaudies  du  Confeil ,  où  le  Roi  voulut  qu’elles  fuffent  expliquées.  Ils  ob¬ 
tinrent  tous  deux ,  de  ce  Prince ,  l’Ordre  de  S.  Jacques ,  avec  le  titre  de  Capi¬ 
taines,  malgré  les  mauvais  offices  d’Alvare  d’Acofta,  Ambaffadeur  de  Portu¬ 
gal  ,  qui  les  repréfentoir  comme  des  Fugitifs  ,  difgraciés  de  leur  Prince  \  tan¬ 
dis  qu’il  les  follicitoit  fecretement  de  retourner  au  fervice  de  leur  Patrie.  En¬ 
fin  ,  dans  l’opinion  qu’on  avoir  conçue  d’eux  à  la  Cour  d’Efpagne ,  on  leur 
expédia  des  Lettres ,  en  vertu  d’un  Traité  conclu  à  Sarragoffe  ,  par  lequel  «  ils 
»  s’obligeoienr  à  découvrir ,  dans  les  limites  de  la  Cour  de  Caftille ,  des  Iles 

(16)  Herrera  ,Decad,  i.L.  4.  p.  a7  3,  &  fuiv. 
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»  &  d’autres  Terres ,  riches  en  Or  ou  en  Epiceries.  Le  Roi  promettolt  de 
»  n’accorder  à  perfonne  ,  pendant  l’efpace  de  dix  ans ,  la  permilTion  de 
»  prendre  la  même  route ,  qu’on  fuppofoit  celle  de  l’Oueft  ,  mais  fe  réfervoit 
M  le  droit  d’envoïer  d’autres  VailTeaux  àl’Eft  &  au  Sud.  Il  accordoit  aux  deux 
»  Chevaliers ,  pour  leur  première  Expédition ,  le  cinquième  du  profit  de 
»  leurs  découvertes  ,  &  leur  promettoit  le  titre  d’Adelantades ,  pour  eux  Ôc 
n  leurs  héritiers  ,  nés  fous  la  domination  d’Efpagne.  Dans  les  Volages  fui- 
vans ,  leur  part  devoit  être  le  vingtième ,  avec  le  droit  de  faire  palier  dans 
les  VailTeaux  du  Roi  une  certaine  quantité  de  Marchaiidifes  ;  Se  le  quinzie- 
w  me,  s’ils  découvroient  plus  de  fix  Iles.  Sa  Majefté  s’engageoit  à  faire  ar- 
«  mer  cinq  Navires  ;  deux  de  cent  trente  tonneaux ,  deux  de  quatre-vingt- 
»  dix ,  Se  Tautre  de  foixante,  équipés  pour  deux  ans ,  Se  montés  de  deux  cens 
trente-quatre  perfonnes ,  Officiers ,  Matelots  Se  Soldats  ,  ne  s’attribuant 
la  nomination  que  des  Capitaines  ,  Se  des  Fermiers  ou  Receveurs  des 
«  Droits  Roïaux.  Si  la  mort  enlevoit  Magellan  ,  ou  Falero  ,  dans  le  cours  de 
»  leur  Entreprife  ,  les  mêmes  conceffions  dévoient  être  réunies  en  faveur  de 
»  celui  quifurvivroit  (27)  ». 

La  Cour  nomma ,  pour  premier  Pilote ,  Jean  Rodrigue  Serrano  ;  Se  pouc 
Tréforier  Général ,  Louis  de  Mendoça.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’on 
trouva  d’autres  Pilotes ,  pareequ’il  étoit  queftion  d’une  route  nouvelle ,  Se  l’au¬ 
torité  Roïale  y  fut  eniploïée.  Il  s’éleva  auffi  quelques  différends  pour  les  En- 
feignes.  Les  préparatifs  étant  achevés  à  Seville ,  Magellan  fit  mettre  fes  armes 
aux  quatre  Cabeftans  ,  où  l’on  mettoit  ordinairement  celles  des  Capitai¬ 
nes  (  27  ).  Lin  Huiffier  de  l’Amirauté  les  fit  ôter,  fous  prétexte  qu’elles  étoient 
Portugaifes.  En  vain  Magellan  repréfenta  que  c’étoient  fes  propres  armes  , 
&  que  par  fon  Traité  il  étoit  devenu  Sujet  de  l’Efpagne.  Cet  incident  caufa 
tant  de  bruit ,  que  fes  Amis  lui  confeillerent  d’abandonner  fes  prétentions ,  Sc 
fa  prudence  l’y  fit  confentir.  Cependant  il  eut  la  fadsfaétion  d’être  vangé 
par  la  faveur  du  Roi  même  ,  qui  apprenant  le  chagrin  qu’on  lui  avoir  fuf- 
cité ,  fit  une  vive  réprimande  au  Prefident  de  Seville  pour  ne  l’avoir  pas  em¬ 
pêché  ,  Se  donna  ordre  que  l’Huiffier  fût  févérement  puni.  On  en  peut  con¬ 
clure  ,  malgré  le  filence  de  l’Hiftorien ,  que  fes  armes  furent  rétablies. 

Il  ne  fut  pas  moins  favorifé  dans  une  autre  conteftation ,  dont  le  plus  fâ¬ 
cheux  effet  fut  de  retarder  quelque  tems  fon  départ.  Ruide  Falero,  fon  afîb- 
cié ,  lui  difputa  l’honneur  de  porter  l’Etendart  Roïal  &  le  Fanal.  Leur  dé¬ 
mêlé  fut  pouffé  fi  loin ,  qu’il  ne  pût  être  terminé  que  par  l’autorité  de  la  Cour. 
Falero  ne  jouifibit  pas  d’une  bonne  fanté.  Le  Roi  en  prit  occafion  d’ordonner 
que  pour  la  rétablir ,  il  demeureroit  en  Efpagne  jufqu’au  départ  d’une  autre 
Flotte  :  èc  fentant  la  néceffité  de  prévenir  les  obftacles  de  cette  nature  ,  il  fou¬ 
rnit  à  Magellan  tous  les  Officiers  des  cinq  Vaifïeaux  ,  fans  excepter  Louis  de 
Mendoça ,  qui  étoit  affez  de  fes  Amis  pour  ne  pas  s’offenfer  de  cette  difpofî- 
tion.  Mais  en  même  tems ,  il  lui  ôta  Martin  de  Mefquito  &  Pierre  d’Abreu  ^ 
deux  Portugais ,  dont  il  avoit  quelque  défiance  ^  &  pour  le  confoler  de  la 
perte  de  ces  deux  Amis  ,  il  lui  laifïa  la  liberté  d’en  choifir  dix  autres  de  fa  Na¬ 
tion  ,  pourvu  qu’ils  fuffent  agréés  de  l’Armée.  D’un  autre  côté ,  en  ordonnant: 
que  l’Etendart  Roïal  fût  remis  entre  fes  mains ,  il  voulut  que  Martin  de  Ley-^; 
(17)  ibid,  p.  273,  {%-j)ibtd.  275. 
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va ,  Préfîdent  de  Sevilie ,  lui  fit  prêter  ferment  d’hommage  8c  de  fidélité  à  la 
Couronne  ,  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  de  la  Viétoire  j  comme  il  y  reçut 
lui-même  celui  des  Capitaines  &  des  Officiers  qui  dévoient  fervir  fous  les 
ordres.  Donna  Beatrix  Barbofa  ,  fa  Femme ,  obtint  une  penfion  confidérable  , 
ôc  toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  la  faire  vivre  avec  dignité  dans  l’abfence 
de  fon  Mari.  RuiFalero  ,  ôc  François  fon  Frere ,  furent  traités  aufli  avec  fa¬ 
veur  ,  &  reçurent  la  commiflîon  de  s’emploïer  inceffamment  à  former  une 
autre  Flotte. 

A  tous  ces  détails  ,  que  l’Fîiftorien  juge  importans  pour  l’honneur  d’une  fi 
grande  &  fi  célébré  Expédition,  il  joint  les  noms  des  Vaiffeaux  &  des  prin¬ 
cipaux  Officiers  ,  dont  il  croit  la  gloire  inféparable  de  celle  de  Magellan.  La 
Trinité ,  montée  par  Magellan  même ,  avec  le  titre  de  Capitaine  Général , 
avoir  Jean-Baptifte  de  Poncavere  j  Génois  ,  pour  Maître  ,  ôc  François  Calvo 
pour  Contre-Maître.  Le  S.  Antoine  ,  fécond  Navire ,  étoit  commandé  par  Jean 
de  Carthagene ,  Commiffaire  des  Guerres ,  qui  portoit  un  Brevet  de  Gou¬ 
verneur  de  la  première  Place  dont  on  fe  rendroit  maître  ,  ou  qui  feroic 
fondée  dans  les  nouvelles  Terres  :  il  avoir  pour  maître  Jean  à’Elorriaga  ^ 
Bafque  ,  ôc  pour  Contre-Maître  Pierre  Hernandei  de  Séville.  Louis  Mendoça  , 
Tréforier  Général ,  commandoit  le  troifieme  Vaiffeau  nommé  la  Vidoire. 
Son  Maître  étoit  Antoine  Salamon  de  Palerme  ,  ôc  fon  Contre -Maître ,  Mi¬ 
chel  Rodas  de  Séville.  Le  quatrième ,  nommé  la  Conception ,  avoir  pour 
Capitaine  Gafpar  de  Qiiefada  ;  pour  Maître ,  Sebajlien  del  Cano  ,  de  Gue- 
taria ,  dans  la  Province  de  Guipufcoa  ;  ôc  pour  Contre-Maître ,  Jean  à’Acurio 
de  Bermeo.  Le  Capitaine  du  cinquième ,  qui  fe  nommoit  le  Saint  Jacques  , 
étoit  Jean  Rodriguez  .Scrruno  Pilote  Major  ;  le  Maître,  Balta\ar ^  Génois; 
&  le  Contre-Maître ,  Barthélémy  Prior.  Les  autres  Pilotes  étoient  Etienne 
Comei,  Portugais  j  André  de  Saint  Martin  ;  Jean  Rodriguez  Mafra  ;  Fafco  , 
de  Galice  Carvaüo\  auxquels  la  Cour  accorda  des  Lettres  de  Nobleffe, 
qui  ne  dévoient  avoir  de  force  ,  qu’à  leur  retour.  Le  Sergent  Major  fe  nom- 
moit  Jerome  Genner  ôiEfpinofa  j  les  Notaires  ,  Leon  De^peleta  j  Jerome 
Cuerra  ^  Sancho  de  Jïierediu  j  Antoine  àüAcoJla^  ôc  Martin  Afende:^  (a  8) 

On  ne  trouve  point  entre  ces  noms  ,  celui  du  Chevalier  Pigafetta  ,  à 
qui  nous  devons  le  Journal  de  la  Navigation  de  Magellan ,  fes  Décou¬ 
vertes  ,  fa  mort  dans  une  des  Iles  Philippines  ,  ôc  la  ruine  de  fa  Flotte  ,  à 
l’exception  du  Vaiffeau  la  Vidoire,  que  Sebaftien  del  Cano  ramena  heureu- 
fement  en  1522  (29)  ,  avec  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  qui  ait  fait  le 
tour  du  Globe.  Mais  il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Hiftoriens  Efpagnols 
n’aient  pas  confervé  le  nom  d’un  Etranger ,  que  le  feul  hafard  avoir  con¬ 
duit  en  Efpagne ,  ôc  qui  ne  prend  lui-même  que  la  qualité  d’Avanturier  (30). 
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(z8)  Ihïdem.  p.  277. 

(19)  La  Flotte  étoit  partie  le  10  d’Août 
IJI9. 

(30)11  n’efl:  pas  nommé  non  plus  parmi 
ceux  qui  revinrent  avec  Cano  ,  quoiqu’il  fût 
du  nombre  ;  voici  leurs  noms  d’après  Herrera. 
Michel  de  Rodas  Maître  de  Navire  3  Martin 
d  Enfaurraga  ,  Pilote  3  Mathieu  de  Rodas , 
t  ^  _  -  _  ,  .  Bafeo 


Nicolas 


Griego 


Jean  Rodriguez 


Gallego  ,  Martin  de  Judicibus  ,  Jean  de 
Santander  ,  Hernando  de  Buftamante  ,  Anto¬ 
nio  Lombarde ,  Francifeo  Rodriguez  ,  An¬ 
tonio  Fernandez ,  Diego  Gallego  ,  Jean  d’Ar- 
ratia,  Jeand’Apega,  Jean  d'Acurio ,  Jean 
de  Zubiera  ,  Laurent  d'Yruna  ,  Jean  d’Or- 
tega ,  Pierre  d’Indarchi ,  Roger  Carpintete  , 
Pedro  Gafeo  ,  Alfonfe  Domingo  ,  Diego 
Garcias ,  Pierre  de  Balpunta  ,  Ximenès  de 
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Sa  Relation  porte  d’ailleurs  des  caradteres  de  vérité  ,  qui  doivent  la  faire 
regarder  comme  le  feui  monument  autentique  qui  relte  de  cette  Expédi¬ 
tion  (3 1). 

§  I  V. 

VoïAGE  DE  Jean  Verazzani  ,  et  Découvertes 
DE  l’Amerique  Septentrionale. 

L  Es  allarmes  que  le  Gouvernement  Efpagnol  avoit  conçues  du  Voïage&i 
du  récit  des  Anglois  augmentèrent  en  1523,  par  l’Expédition  de  quelques 
Vaifleaux  partis  de  France,  fous  le  Commandement  d  un  Florentin  nomme 
Verazzani ,  dont  la  Relation ,  publiée  à  fon  retour  dans  une  Lettre  à  Fran¬ 
çois  I  ,  ne  lailTe  aucun  doute  que  fon  Entreprife  n’eût  été  formée  fous  le» 
Aifpices  &  par  l’ordre  de  ce  Prince.  Les  Etrangers  (32)  ,  qui  nous  ont  con- 
fervé  ce  monument  avec  plus  de  foin  que  nos  propres  Hiftoriens  ,^lui  don-^ 
nent  toute  l’autorité  qu’il  mérite  j  &  le  Pere  Charlevoix  feconnoit  que  le 
Voïage  de  Verazzani  eft  la  première  marque  d  attention  que  nos  Rois  aient 

donnée  à  l’Amerique.  _  ^ 

Ce  n’eft  pas  que  les  Terres  du  Nord  fulTent  abfolument  ignorées  (33)- 
Il  eft  certain  ,  comme  on  l’a  remarqué  au  Tome  XII ,  que^  des  1  an  1 504  ^ 
des  Pêcheurs  Bafques,  Normands  &  Bretons  alloient  à  la  pêche  des  Morues 
fur  le  grand  Banc  de  Terre-Neuve  ,  fur  les  Cotes  de  1  lie  du  meme  nom  ,  &C 
fur  celles  du  Continent  voifin.  En  1^06  ,  Jean  Den/s ,  de  Honfleur  en  Nor¬ 
mandie  ,  avoir  publié  une  Carte  des  Côtes  de  l’Ile  de  Terre-Neuve  ;  &  deux 
ans  après  ,  on  avoir  vû  en  France  un  Sauvage  du  Canada  ,  quun  Pilote  de 
Dieppe  ,  nommé  Thomas  Hubert ,  y  avoir  amené.  Vincent  le  Blanc  raconte 
que  vers  le  même  tems,  un  Capitaine  Efpagnol,  nommé  Velafco  ,  remonta 
l’efpace  de  deux  cens  lieues  le  Fleuve  quon  a  nomme  S.  Laurent  ;  qu  en- 
fuite  il  s’éleva  le  long  de  la  Terre  de  Laorador  jufqua  la  Riviere  Nevado  ^ 
découverte  ,  dit-on  ,  par  Corte-Real ,  '&  qu’on  ne  connoit  plus  aujourdhui  1 
mais  il  y  a  fl  peu  de  fond  à  faire  fur  ce  fabuleux  Ecrivain ,  qu’on  n’ofe 
rien  établir  fur  fon  témoignage.  Ceux  qui  ont  avance  que  Thomas  Hubert 
avoir  fait  la  découverte  du  Canada  fous  Louis  XII ,  &  par  fon 
femblent  pas  mieux  fondés ,  èc  n’ont  pas  droit  de  faire  adopter  un  fait  dont 
ils  n’apportent  aucune  preuve  (34). 


Burgos ,  Jean  Martine  ,  Martine  de  Maga- 
claves  ,  Erancifee  Alve  ,  Roldan  dArgete, 
de  qui  la  montagne  du  Détroit  de  Magellan  a 
pris  fon  nom.  Ces  heureux  Navigateurs  en¬ 
trèrent  dans  Séville  en  Proceflion  ,  nus  pies  , 
en  chemife ,  un  Cierge  à  la  main  ,  &  furent 
reçus  avec  de  grands  applaudiffcniens  de  la 
Cour  &  du  Peuplé.  Il  y  avoir  dans  leur  VaiÇ 
feau  cinq  cens  trente-trois  quintaux  de  Gé- 
rofle  5  quantité  de  Canelle,  des  Noix  mufea- 
des ,  dû  Sandal ,  &  d’autres  richelTes.  Her- 
rera.  III.  dec.  L.  4.  p.  309. 

(3 1)  Yoy.  le  Tom.  XII  de  ce  Recueil. 


(3x)HackIuyt,  pp.  295.  &  fuîv.  de  fâ 
Colleélion,  &  Ramufio  dans  la  Tienne  ,  Tom. 
3.  p.  550. 

('5.3)  On  ne  parle  point  des  fuppofitions 
imaginaires  de  Guillaume  Poftel ,  qui  prêtai» 
doit  que  l’Arherique  Septentrionale  avoir  été 
peuplée  par  des  Gaulois  avant  J.  C.  ,nidiç 
Voïage  de  Jean  Cabot  en  1497,  ni  de  celui 
de  Corte  Real  en  1 500  ,  pareequ’ils  ont  été 
conteftés ,  &  qu  il  n’en  refte  point  de  Rela¬ 
tion  autentique.  Voy.  le  Tome  XII.  de  ce 
Recueil ,  pag.  199. 

(34;  Hiftôire  de  la  nouvelle  Erance.  T .  I, 
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ta  Lettre  de  Verazzani ,  contre  laquelle  on  ne  trouve  aucune  objedion, 
porte  pour  date  le  8  Juillet  1514.  Il  y  fuppofele  Roi  bien  informé  d’une 
tempête  qu’avoient  elTuiée  les  quatre  V aiflfeaux  qu  il  avoir  fous  fes  ordres  , 
&  qui  l’ avoir  obligé  de  relâcher  avec  deux  de  ces  Barimens  ,  la  Dauphine 
de  la  Normande  ,  dans  un  Port  de  Bretagne  ,  d’où  il  remit  en  Mer ,  pour 
faire  des  courfes  en  guerre  vers  l’Efjiagne ,  comme  Sa  Majefté  pourra  i’ap- 
prendre  ,  dit-il ,  par  le  profit  qu  il  fit  fur  cette  Cote  t  cc  la  il  prit  le  parti 
de  continuer  fa  route  avec  la  Dauphine  feule  ,  pour  aller  découvrir  de  nou¬ 
velles  Terres.  L’Hiftorien  de  la  nouvelle  France ,  trompé  apparemment  par 
quelques  mots  qu’il  paroit  avoir  mal  entendus  (3  5)  »  trait  qu  il 

rapporte  d’un  Ecrivain  Efpagnol  (^6),  lui  fait  faire ,  contre  toute  vraifem- 
blance  ,  deux  Volages  dans  la  même  année  :  mais  il  eft  manifefte,  dans  1 1- 
talien  comme  dans  l’Anglois  (37)  >  P^elation  au  Roi  eft  celle  du  pre¬ 

mier  Voïage.  RamufiOjdans  fa  Préface  ,  parle  d’une  fécondé  Expédition, 
dont  il  ne  marque  point  le  tems  ;  mais  fi  malheureufe,  que  Veiazzani  étant 
tombé  entre  les  mains  des  Sauvages  avec  quelques-uns  de  fes  Compagnons , 
fut  dévoré  par  ces  Barbares  ,  aux  yeux  de  ceux  qui  croient  demeures  a 
bord  (3  8)  -,  témoignage  qui  fuffit,en  effet,  pour  ôter  route  vraifemblance  au 
récit  de  l’Auteur  Efpagnol.  Nous  n’adopterons  donc  ici  ,  del’Hiftorien  de  la 
Nouvelle  France  ,  qu’une  réflexion  à  laquelle  on  ii^eut  rien  oppofer  ;  c’eft 
qu’il  eft  fort  glorieux  à  l’Italie  ,  que  les  trois  Puiflances  qui  partagent  au¬ 
jourd’hui  prefque  toute  l’Amerique  ,  doivent  leurs  premières  decouvertes  a 
des  Italiens  :  les  Caftillans  à  un  Génois  (39) ,  les  Anglois  à  des  Vénitiens  (40) , 
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(35)  Voici  les  termes  de  Ramufio  :  Navigô 
anco  lungo  la  detta  Terra  ,  Fanno  15x4,  un 
gran  Capitano  del  Re  ChriftianilFimo  Fran- 
cefeo  ,  detto  Giovanni  da  Verazzano  ,  Fio- 
rentino...  .  Corne  peruna  fua  Lettera  feritta 
al  detto  Re  particolarmcnte  fi  vedrà  ,  la- 
quale  fola  habbiamo  potuto  havere  ,  percio- 
che  l’altre  fi  fono  fmaritte  nelli  travagli 
délia  povera  Città  di  Fiorenza,  &  nell’  ultimo 
viaggio  ,  eheeflo  fece  ,  &c.  z/èi  fup.  p.  348. 

(36)  L’Auteur  moderne  de  l’Fnfayo  Cbrono- 
logico  para  la  Fîiftoria  delà  Florida  ,  qui  rap¬ 
porte  fans  aucune  apparence  de  preuves,  que 
Verrazani,  qu’il  traite  de  Corfaire  ,  aïant  été 
pris  cette  même  année  par  des  Bafques ,  fut 
mené  Prifonnier  à  Séville ,  &  de-là  à  Ma¬ 
drid,  où  il  prétend  qu’il  fut  pendu.  Quand 
il  feroit  vrai  qu’il  eût  été  pris  ,  pourquoi 
l’auroit-on  traité  en  voleur ,  lorfqu’il  avoir 
commllllon  du  Roi  de  France  ? 

(37)  Citons  auffi  les  termes  d’FFackluyt  , 
qui  font  ceux  de  la  Lettre  même  :  I  wrotc 
not  to  vourMajefty,  fince  the  time  \ve  fuf- 
fer'd  the  tempeft  in  the  North  parts  ,  of  the 
fuccell  of  the  four  Ships  which  your  M.fent. 
&:e.  Now ,  by  the  prefent ,  i  will  give  your 
M.  to  underftand  how  by  the  violence  of  the 
«yinds  v/e  were  forced  with  the  vero  Ships , 


the  Norman  &  the  Delphin  ,  in  fuch  evil  café 
as  they  were  ,  to  land  in  Britain.  .  . .  After- 
wards  ,  with  the  Delphin  alone  ,  v/e  deter- 
min’d  to  make  difeovery  of  new  coiintry  , 
to  profecute  the  Navigation  \ve  had  already 
began.  ubl  fup.  p.  195.  Qui  doutera  que  la 
Normande  &  la  Dauphine  ne  fufient  deux 
des  quatre  Vaiffeaux  battus  de  la  tempête  , 
quoique  l’Fîiftorien  en  falTe  un.  événement 
poftérieur  ?  On  ne  voit  pas  moins  ici  ces  au¬ 
tres  Lettres  ,  dont  Ramufio  regrette  la  perte. 
Au  relie  ,  Fierrera  donne  nettement  le  Voïa¬ 
ge  de  1514  pour  le  premier,  &  regarde  la 
Dauphine  comme  un  des  quatre  Navires., 
Decad.  3.  L.  p.  498. 

(?8)  En  prefencia  di  coloro  ,  che  erano 
rimafi  nelle  Navi ,  furono  arrolliti  &  man- 
giati.  Ramuf.  ubi  fup. 

(35)  Chriliophe  Colomb. 

(40)  Jean  Cabot  &  fes  Fils.  On  n’en  a  point 
de  Relation  ;  mais  FJackluyt  a  Tecueilli  dans 
fa  colleélion  divers  témoignages  I  auxquels 
il  a  joint  les  Lettres  Patentes  de  Henri  VII , 
accordées  aux  Cabots  en  1493  pp.  4  &  fuiv. 
D’autres  ont  écrit  que  les  Cabots  n’avoient 
débarqué  en  aucun  endroit ,  ni  de  l’Ile  de 
Terre-  Neuve ,  ni  du  Continent,  ëc  qu’ils  n’a- 
voient  fait  que  les  reconnoître» 
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&c  les  François  à  un  Florentin  (41).  On  pourroit  joindre  à  ces  noms  illuf- 
tres  celui  d  un  autre  Florentin ,  qui  rendit  de  grands  fervices  aux  Caftillans, 
&  aux  Portugais  dans  le  Nouveau  Monde  ;  s’il  n’avoit  pas  du  fa  gloire  (42) 
à  une  fupercherie  indigne  d’un  homme  d’honneur. 

^  Ce  fut  le  17  de  Janvier,  1524,  que  Verazzani  partit  fur  la  Dauphine  , 
d’un  Roc  défert  fous  lequel  il  avoir  jetté  l’ancre ,  proche  de  Madere  (  43  )  , 
avec  uri  petit  vent  d  Eft  ,  qui  lui  fit  faire ,  fuivant  fon  eftime ,  cinq  cens 
lieues  à  l’Oueft,  dps  l’efpace  de  vingt-cinq  jours.  Une  grande  tempête  le 
rnit  en  danger.  Mais  le  tems  étant  devenu  plus  beau  ,  il  continua  fa  naviga¬ 
tion  pendant  vingt-cinq  autres  jours  ,  qui  lui  firent  faire  encore  quatre  cens 
lieues ,  jufqu’à  la  vue  d’une  Terre  baffe ,  dont  il  s’approcha.  Quantité  de 
feux  lui  firent  reconnoitre  qu  elle  etoit  peuplee .  Mais  n’ofant  débarquer  avec 
Il  peu  de  monde ,  il  tourna  au  Sud  ,  &  fit  cinquante  lieues  fans  appercevoir 
aucun  Havre  ;  ce  qui  l’obligea  de  retourner  vers  le  Nord.  Il  n’y  fut  pas  plus 
heureux  ;  &  défefpérant  en&i  de  trouver  un  Port ,  il  mouilla  au  large ,  d’où 
il  envoia  fa  Chaloupe  fur  la  Cote.  A  la  vue  de  fes  gens ,  le  rivage  fut  bien-tôt- 
tordé  de  Sauvages  qui  donnèrent  différentes  marques  de  furprife  ,  d’admira¬ 
tion  ,  de  joie  &  de  crainte.  A  mefure  que  la  Chaloupe  approchoit  de  la  Côte, 
ces  Barbares  fuïoient ,  revenoient  fur  leurs  pas  ,  &  recommençoient  à  fuir  , 
mais  en  tournant  la  tête  ,  pour  obferver  ce  qui  fe  paffoit  derrière  eux  :  cepen¬ 
dant  les  lignes  des  François  eurent  le  pouvoir  d’en  arrêter  quelques-uns  j  6c 
leur  fraieur  fe  diffipant  par  degrés ,  ils  apportèrent  enfin  des  vivres. 

Ils  étoient  nus  ,  excepté  le  milieu  du  corps ,  qui  étoit  couvert  de  fort 
belles  peaux  ,  attachées  avec  une  ceinture  d’herbe ,  étroite  &  fort  bien  tiffue  , 
garnie  de  queues  de  différentes  fortes  d’animaux  ,  qui  leur  tournant  autour 
des  reins ,  defeendoient  jufqu’aux  genoux.  Leur  couleur  ne  ditféroit  pas  de 
celle  des  autres  Indiens.  Ils  portoient  des  pannaches  de  plumes  d’oifeaüx  ;  leurs 
cheveux  étoient  noirs ,  affez  longs  pour  etre  relevés  en  treffe  derrière  la  tête. 
Ils  avoient  la  taille  fort  bien  prife ,  dans  une  hauteur  moïenne  3  la  face  6c 
l’eftomac  larges.  Quelques-uns  étoient  extrêmement  bienfaits ,  6c  joignoienc 
à  leurs  exprellions  des  geftes  fort  agréables.  Leurs  yeux  étoient  noirs  -,  6c  leurs 
regards  pénétrans.  Ils  ne  paroiffoient  pas  vigoureux  5  mais  ils  étoient  agiles  6c 
très  légers  à  la  courfe.  Le  long  de  la  Côte ,  les  François  remarquèrent  des 
ruiffeaux,&  plufieursAnfes.  En  quelques  endroits,  la  Terre,  s’àargifïànt , 
formoit  de  belles  Plaines ,  6c  des  Campagnes  remplies  de  Forêts.  En  d’autres , 
c’étoient  des  Bocages,  compofés  dediverfes  fortes  d’arbres,  tels  que  des  Pal¬ 
miers,  des  Cyprès  ,  des  Lauriers ,  6c  quelques  efpeces  inconnues  enEurone, 
dont  l’excellente  odeur  faifoit  efpérer  d’en  tirer  quelques  drogues.  La  coufeur 
de  la  Terre  fembloit  promettre  auffi  des  Mines  d’or.  A  l’égard  des  animaux, 
ils  fe  préfentoient  de  toutes  parts  en  fi  grand  nombre  ,  que  ce  fpedacle  cau- 
foit  de  l’admiration. 

ploie  le  témoignage  d’Ortelius  pour  la  con¬ 
firmer,  ajoute  lui-même  ,  qu’on  peut  douter 
de  fa  vérité,  ubi  fup.  p.  1 17. 

(43)  Partimmo  dallo  feoglio  dishabitato 
propinquo  ail’  Ifola  di  Madera,  Kamufio^ 
uhi  fup. 


(41)  Verazzani. 

(41)  Ceft  Amérique  Vefpuce.  Les  deux 
Freres  Zeni  ,  Vénitiens  ,qui  découvrirent, 
dit-on  ,  la  Friflande ,  Tlflande  ,  l’Efiotilan- 
dç  5  &c.  vers  l’an  1390,  mériteroient  aüffi 
d’être  nommés,  fi  la  Relation  qui  porte  leur 
nom  n’étoit  fort  fufpe(9.e-  Hackluyt,  qui  ero- 
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îln’eftpas  aifé  de  juger  ,  parla  Lettre  de  Verazzani,  à  quelle  hauteur  les 
François  commencèrent  à  découvrir  la  Terre ,  ni  jufqu  où  ils  s’élevèrent  vers 
le  Nord.  On  a  prétendu  depuis  (44)  ,  qu’ils  avoient  découvert  tout  le  Païs 
qui  eft  entre  les  trente  &  quarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale  -,  mais 
THiftorien  de  la  nouvelle  France  reproche  à  cette  opinion  ,  de  n’être  fondée 
fur  aucune  preuve  (45  )  :  fur  quoi  il  obferve  que  de  l’endroit  où  la  Terre  s’é- 
toit  d’abord  préfêntée  aux  François ,  ils  la  rangèrent  l’efpace  de  cinquante 
lieues ,  &  toujours  au  Sud  -,  ce  que  la  difpofition  de  la  Côte  ne  leur  auroit  pas 
permis  ,  fi  ce  premier  arrérage  avoir  été  plus  au  Nord  que  les  5  3  degrés.  Ve¬ 
razzani  ajoute  même  ,  en  termes  formels ,  qu’après  avoir  navigué  quelque 
rems ,  il  fe  trouva  par  les  quarante  degrés ,  &c  que  de-là  la  Côte  tourne  à 

l’Orient.  ^ 

L’air  lui  parut  fain  dans  cette  Terre  ,  Sc  fort  tempéré  ;  parcequ’il  n’y  régné 
point,  dit-il,  de  vents  trop  impétueux  ,  &  qu’en  Eté  les  plus  fréquens  font 
ceux  de  Nord  -  Eft  &d’Oueft.  Le  Ciel  y  eft  prefque  toujours  ferein  -,  &  fi  les 
vents  du  Midi  élevent  quelques  brouillards ,  ils  font  prefqu’aufTirôt  abbattus 
par  la  feule  force  du  Soleil.  La  Mer  voifine  eft  toujours  tranquille.  Quoique 
le  rivage  foit  bas  ôc  n’ait  aucun  Port,  toute  cette  Côte  eft  nette,  c’eft-à-dire , 
fans  roches  -,  &  jufqu’à  cinq  ou  fix  pas  de  T  erre ,  on  trouve  fept  à  huit  braifes 
de  profondeur  ,  avec  fi  peu  de  vagues ,  qu’en  haute  Marée  le  mouillage  y 
eft  toujours  facile  ôc  commode  (  4^  )• 

Les  François  s’étant  avancés  jufqu’à  la  pointe  où  la  Côte  tourne  à  l’Orient, 
ils  y  découvrirent  quantité  de  feux  :  mais  dans  la  confiance  qu’ils  avoient 
prife  au  caraétere  des  Fàabitans  ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  d’envoïer  la  Cha¬ 
loupe  au  rivage.  Les  vagues  s’y  trouvèrent  fi  grofles ,  quelle  ne  pût  aborder. 
Cependant ,  les  Sauvages  invitant  par  des  fignes  d’amitié  ceux  qui  la  condui- 
foient,  un  jeune  Matelot,  qui  comptoit  fur  fon  habileté  à  nager,  fe  jetta 
dans  l’eau  ,  après  s’être  chargé  de  quelques  préfens  dont  il  efpéroit  de  fe  faire 
des  Amis.  Il  n’étoit  plus  qu’à  vingt  pas  de  terre  ,  ôc  l’eau  ne  lui  venoit  plus  à 
la  ceinture  *,  lorfque  la  peur  le  faifilTant ,  il  jetta  aux  Sauvages  tout  ce  qu’il 
avoit  apporté  ,  ôc  fe  remit  à  nager  vers  la  Chaloupe.  Mais  une  vague  le  jetta 
fur  la  Cote  avec  tant  de  violence ,  qu’il  y  demeura  étendu  fans  connoilTance. 
Les  Indiens  accoururent  à  lui ,  ôc  s’enmreflerent  de  le  porter  à  terre.  Il  paroît 
qu’il  fut  quelque  tems  entre  leurs  bras  (ans  s’en  appercevoir  ;  de  forte  qu’en 
retrouvant  fes  efprits ,  il  fut  faifi  de  fraïeur ,  ôc  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force. 
Les  Sauvages ,  pour  le  raffurer ,  poulferent  encore  de  plus  grands  cris  -,  mais 
l’effet  répondoit  mal  à  leurs  intentions.  Enfin,  ils  le  firent  afteoir  au  pié 
d’une  colline  ;  ôc  lui  aïant  tourné  le  vifage  au  Soleil ,  ils  allumèrent  un 
grand  feu  ,  auprès  duquel  ils  le  dépouillèrent  de  tous  fes  habits.  Alors  il  ne 
put  douter  que  leur  deffein  ne  fût  de  le  brûler  ,  pour  en  faire  un  facrifice  au 
Soleil.  On  porta  le  même  Jugement  dans  le  Navire  &  dans  la  Chaloupe ,  d’où 
l’on  voïoit  tous  ces  préparatifs ,  fans  aucune  efpérance  dp  pouvoir  le  fecourir. 
Cependant  fes  craintes  commencèrent  à  diminuer,  lorfqu’au  lieu  de  fe  voir 
maltraité ,  il  remarqua  qu’on  faifoit  fecher  fes  hardes ,  ôc  qu’on  ne  l’appro- 
choit  lui-même  du  feu  qu’autant  qu’il  étoit  nécelTaire  pour  l’échauffer.  Il  ne 

(44)  Lefcarbot.  (4^ )  Lettres  de  Verazzani.  uèi  fup. 

(45)  uhifup.  p. 
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lailFoit  pas  de  trembler  encore.  Les  Sauvages  lui  faifoient  des  careiïes  ,  aux¬ 
quelles  il  n’ofoit  fe  fier.  Ils  ne  felaflToient  point  d’admirer  la  blancheur  de  fa 
peau  ;  &  le  poil  qu’ils  lui  voïoient  en  plufieurs  endroits  du  corps,  où  la  Na¬ 
ture  ne  leur  en  donne  point ,  les  étonnoit  encore  plus.  A  la  fin ,  ils  lui  rendi¬ 
rent  fes  habits,  ôc  lui  donnèrent  à  manger  j  &  comme  il  marquoit  une  ex¬ 
trême  impatience  de  rejoindre  fes  compagnons  ,  ils  le  conduifirent  au  rivage. 
Là ,  ils  le  tinrent  quelque  tems  embrafle  ;  témoignage  d’affeétion  commun 
à  toute  la  race  humaine,  ôc  qui  ne  laifle  rien  d’équivoque.  Enfuite  ils  s’éloi¬ 
gnèrent  un  peu  ,  pour  le  mettre  en  liberté  ;  &  lorl'qu’ils  le  virent  à  la  nage  , 
ils  montèrent  fur  une  éminence,  d’où  ils  ne  cefierent  pas  de  le  regarder  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  rentré  à  bord. 

Quoiqu’aujourd’hui  nous  connoiflions  beaucoup  mieux  cette  Région ,  que 
Verazzani  ne  la  connoifloit  lui-même  lorfqu’il  en  rendit  compte  au  Roi  ,  & 
que  la  plupart  des  lieux  qu’il  vifita  ne  portent  plus  aujourd’hui  les  mêmes 
noms,  ilconvient  à  notre  Ouvrage  de  recueillir  les  principales  circonftances 
de  fon  Expédition. 

Auflitôt  que  le  Matelot  François  fût  arrivé ,  on  remit  à  la  voile  pour  fuivre 
la  Côte,  qui  fe  terminoit  au  Nord;  &  cinquante  lieuesplus  loin ,  Verazzani 
fit  mouiller  à  la  vue  d’une  fort  belle  Terre,  qui  offroit  de  grandes  Forêts. 
Vingt  Hommes ,  qui  defcendirent  fur  la  Côte  ,  pénétrèrent,  l’efpace  de  deux 
lieues  ,  dans  un  Païs  donc  les  Habitans  fuioient  devant  eux.  Ils  fe  faifirent 
d’une  vieille  Femme,  qu’ils  trouvèrent  cachée  dans  l’herbe,  avec  une  Fille 
de  dix-huit  ans.  La  Vieille  portoit  un  Enfant  fur  fon  dos  ,  &  menoit  à  fes 
côtés  deux  jeunes  Garçons.  La  jeune  Fille  menoit  trois  autres  Enfans  de  fon 
fexe.  A  la  vue  des  Etrangers ,  elles  poulTerent  de  grands  cris  ;  ôc  la  Vieille  fit 
entendre,  par  divers  fign  es ,  que  les  Hommes  avoient  pris  la  fuite.  On  lui 
donna  des  vivres ,  qu’elle  reçut  avec  joie  *,  mais  la  jeune  Fille  parut  obftinée 
à  les  refufer.  Quelques  François  prirent  les  Enfans ,  dans  le  defiein  de  les 
faire pafler  en  France.  Ils  voulurent  prendre  auffi  la  jeune  Fille,  qui  étoifi 
fort  bien  faite  ;  mais  elle  jetta  des  cris ,  qui  leur  firent  appréhender  qu’en  fi 
petit  nombre  ,  &  dans  un  Païs  couvert  de  Bois ,  il  ne  leur  fût  difficile  d’é¬ 
viter  la  pourfuite  des  Sauvages.  Ils  fe  contentèrent  d’emmener  un  des  Gar¬ 
çons.  Ces  Indiens  leur  parurent  plus  blancs  que  tous  ceux  qu’ils  avoient  vus. 
ils  étoient  à  demi  vêtus ,  d’un  tiffu  d’herbe  ôc  de  cannes.  Leurs  cheveux 
étoient  épars.  La  chafle  ,  la  pêche ,  ôc  diverfes  fortes  de  légumes  fervoient  à 
les  nourrir.  Ils  avoient  l’ufage  des  rets.  Leurs  fléchés  étoient  armées  d’os  de 
poilTon  fort  aigus.  Tous  leurs  canots  paroiflbient  d’une  feule  piece.  Les  arbres 
du  Païs  étoient  moins  odoriférans  que  ceux  des  Terres  précédentes,  ôç  ne 
pouvoient  l’être  autant,  parcequ’ils  étoient  plus  au  Nord  ;  mais  ils  étqienc 
entremêlés  de  vignes ,  qui  croiflant  d’elles-mêmes ,  s’élevoient  jufqu’au 
fommet  des  branches  ,  en  ferpentant  fur  la  terre.  Les  rofes ,  les  lis ,  les  vio¬ 
lettes  ,  ôc  mille  fortes  d’autres  fleurs  ornoient  les  Campagnes.  Verazzani  ÔC 
tous  fes  Gens  n’apperçurent  point  une  feule  maifon.  Après  avoir  pafle  trois 
jours  à  l’ancre ,  ils  recommencèrent  à  fuivre  la  Côte ,  entre  Eft  ôc  Nord  , 
qrouillant  chaque  jour  au  foir  fur  un  fort  bon  fond  *,  ôc  cent  lieues  plus  loin , 
ils  découvrirent  une  Terre  charmante,  entre  des  montagnes,  traverfée  pac 
îjne  grande  Riviere ,  dont  l’emboudaure  étoit  fort  profonde, 

ils 
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Ils  y  fîtênt  entrer  lâ  Chs-loupc.  La  TcriTÊ  ctoit  biGii  peuples,  &  les  HaBitâns  Continua- 
alTez  femblables  aux  précédeiis ,  mais  parés  de  belles  plumes.  Ces  Sauvages ,  tion  des  dé^ 
dontVerazzani  loue  beaucoup  l’humanité  ,  s’approchèrent  en  jettant  des  cris*,  couvertes. 
mais  par  leurs  lignes  ,  ils  montroient  les  lieux  ou  le  VaiHeau  pouvoir  abor-  ye^azzani, 
der.  Les  François  ne  balancèrent  point  a  s  engager  dans  la  Riviere ,  cju  ils  re-  j  j  2.4. 
montèrent  l’efpace  d’une  demie  lieue,  fans  celTer  de  recevoir  les  mêmes 
civilités  des  Indiens.  Ils  arrivèrent  à  l’entrée  d’un  Lac ,  d’environ  trois  lieues 
de  tour,  fur  lequel  ils  virent  plufieurs  Canots ,  qui  femblqient  palTer  d’une 
rive  à  l’autre.  Mais  une  furieufe  tempête ,  dont  ils  ne  fe  feroient  pas  crus  me¬ 
nacés  dans  cette  fituadon ,  les  força  de  retourner  vers  la  Mer ,  après  avoir  re¬ 
marqué  ,  des  deux  côtés  du  Fleuve ,  toutes  les  apparences  d’une  Terre  abon¬ 
dante  en  Mines.  ,  r  •  i 

De-là,  ils  gouvernèrent  à  l’Eft ,  fans  autre  vue  que  de  fuivre  la  Cote ,  qui 
les  obligeoit  de  tenir  cette  route.  A  cinquante  lieues  de  la  Riviere  ,  ils  dé¬ 
couvrirent  une  Ile ,  de  forme  triangulaire  ,  grande ,  fort  peuplee  ,  &  remplie 
de  beaux  Vergers.  Le  vent  ne  leur  permettant  point  d’y  aborder,  ils  s’avan¬ 
cèrent  ,  quinze  lieues  plus  loin  ,  vers  une  autre  Terre ,  où  ils  trouvèrent  dans 
un  bon  Port ,  plus  de  vingt  Canots  ,  qui  s’approchèrent  du  Vaifleau  ,  avec  de 
grandes  marques  d’etonnement.  On  leur  jetta  des  lonnettes  ,  ôc  d  autres  baga¬ 
telles  ,  qui  les  rendirent  encore  plus  familiers.  Entre  ceux  qui  montèrent  à 
bord ,’  on  n’eut  pas  de  peine  à  diftinguer  deux  Seigneurs  ,  tous  deux  fort  bien 
faits  ,  l’un  d’environ  quarante  ans,  &  l’autre  de  vingt.  Le  premier  étoit  vêtu 
d’une  peau  de  Cerf,  dont  les  François  admirèrent  la  préparation  6c  la  forme. 

Il  avoir  les  cheveux  en  treife ,  autour  de  la  tête ,  une  chaîne  aifez  large  an 
cou  ,  6c  des  pierreries  de  diverfes  couleurs.  L’autre  n’étoit  pas  moins  diftin- 
gué  par  fa  parure  -,  &  les  perfonnes  de  leur  fuite  l’emportoient  beaucoup  , 
pour  la  figure  6c  les  maniérés ,  fur  tous  les  Indiens  qu’on  avoir  vus  jufqu’alors. 

Quelques  Femmes ,  qui  étoient  du  nombre  ,  ne  s’attiroient  pas  moins  d’at¬ 
tention  par  leurs  agrémens.  Elles  étoient  nues ,  à  la  réferve  de  la  ceinture ,  qui 
étoit  couverte  de  quelques  bandes  de  peau  de  Cerf.  Leur  tête  étoit  ornée  de 
fort  belles  trefies,  mêlées  d’une  forte  de  rubans.  Elles  avoient,  aux  oreilles,  de 
petites  plaques  de  cuivre  ,  qui  n’étoient  pas  fans  art  6c  fans  goût ,  6c  quelles 
paroifibient  eftimer  plus  que  l’or-,  mais  elles  furent  charmées  des  fonnettes, 

6c  des  bijoux  de  verre  qu’on  leur  offrir.  Elles  s’en  ornèrent  aufîirôt  les  oreilles 
&  le  cou.  La  foie  les  touchoit  peu.  Elles  fe  regardoient  un  moment  dans  les 
miroirs ,  6c  fe  mettoient  à  rire  en  les  rendant.  Les  Hommes  ne  faifoient  pas 
plus  de  cas  du  fer  6c  de  l’acier.  Ils  contemploient  les  armes  ,  faits  y  toucher. 

Tout  ce  qu’ils  avoient  paroilfoit  les  attacher  peu  j  ou  du  moins  ils  l’offroient 
de  bonne  grâce.  Pendant  quinze  jours,  que  le  Vaiffeau  demeura  dans  ce 
Port ,  il  fut  continuellement  vifité  :  mais  jamais  les  Hommes  ne  perdirent 
leurs  Femmes  de  vùe!,  malgré  les  préfens  6c  les  careffes  des  François  ,  qui  ne 
penfoient  qu’à  les  féparèr.  Un  Seigneur  ,  qui  venoit  fouvenr  à  bord ,  laiflToit 
«oujours  la  fienne,  à  d^ux  cens  pas,  dans  un  Canot  fort  commode ,  d’où  il  faifqit 
prier  le  Capitaine  de  lui  envoïer  fa  Chaloupe.  Il  entroit  librement  dans  le  Vaif¬ 
feau  ;  il  faifoit  toutes  les  queftions  qui  peuvent  fe  faire  par  des  fignes  -,  il  man- 
geoit  6c  buvoit ,  avec  goût ,  tout  ce  qu’on  lui  préfentoit  -,  mais  fes  yeux  n’étoienc 


jamais  détournés  long-tems ,  du  Canot  auquel  il  avoir  confié  fa  Fenxme 
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Continua-  Les  François  ne  craignirent  point  de  defcendre  ,  ni  de  pénétrer  même  dans 
TION  DES  DÉ-  les  Terres ,  qu’ils  trouvèrent  paifibles  &  fertiles ,  à  plus  de  fix  lieues  des  Cô- 
COUVERTES.  tes.  Ils  virent  des  Campagnes,  qui  n’avoient  pas  moins  de  vingt-cinq  ou 
Verazzani.  trente  lieues  d’étendue.  La  plupart  des  arbres  étoient  des  chênes  ôc  (les  cyprès  , 
avec  quelques  efpeces  qui  leur  étoient  inconnues.  Ils  /  trouvèrent  des  pom¬ 
mes  &  des  noifettes  ;  mais  la  plupart  des  autres  fruits  ne  reflTembloient  point 
aux  nôtres.  Les  armes  des  Indiens  étoient  des  arcs ,  &  des  fléchés  travaillées 
avec  beaucoup  d’art.  Toutes  les  Maifons  du  Pais  étoient  rondes  ,  bâties  de 
bois  ,  réparées  les  unes  des  autres ,  &  couvertes  d’un  tifllx  de  paille  fort  délié  , 
qui  les  garantiflbit ,  aufli  parfaitement  que  nos  tuiles ,  du  Soleil  ôc  de  la  pluie! 
Elles  fe  tranfportoient  aifément ,  lorfque  le  befoin  ou  la  commodité  obli- 
geoit  les  Habitans  de  changer  de  lieu  ;  ou  du  moins  la  feule  difficulté  confif- 
toit  à  lever  les  toits ,  car  tout  le  refte  ne  demandoit  qu’un  moment.  Une  feule 
Maifon  contenoit  jufqu’àr vingt-cinq  ou  trente  perfonnes ,  c’eft-à-dire  une 
Famille  entière ,  comptée  pr  les  plus  proches  degrés  du  fang.  Ces  Peuples 
etoient  fujets  à  peu  de  maladies ,  &  fe  vantoient  eux-mêmes  de  ne  mourir  que 
de  vieilleffe.  Ce  n’étoit  pas  dans  la  figure  feule  ,  qu’ils  avoient  un  air  d’huma¬ 
nité  ;  cet  air  refpiroit  dans  leurs  moindres  aélions ,  fur-tout  dans  le  zele  avec 
lequel  ils  s’aidoient  mutuellement  pour  le  travail.  Verazzani  obfervaquele 
Pais  étoit  rempli  de  pierres  tranfparentes  ,  &  l’albâtre  fort  commun.  Pour  en- 
lemencer  les  Terres  ,  on  y  obfervoit  le  cours  de  la  Lune  ,  &  la  naiflance  de 
quelques  Etoiles.  L’embouchure  du  Port  eft  au  Sud  ,  ôc  fa  hauteur  au  qua- 
jrante-unieme  degré. 

Après  avoir  fait  d’abondantes  provifîons  ,  les  François  remirent  à  la  voile 
le  5  de  Mai,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  vers  le  Nord.  Ils  firent  en¬ 
viron  cent  cinquante  lieues ,  fans  rien  découvrir  au  rivage ,  qui  tentât  leur 
curiofité  ;  mais ,  à  cette  diftance  du  Port  dont  ils  étoient  fortis ,  ils  virent 
«ne  terre  plus  haute ,  revêtue  d’épailfes  Forêts ,  &  des  Flabitans  d’un  natu- 
lel  fi  farouche ,  que  rien  ne  fut  capable  de  les  attirer  à  bord.  Ils  étoient  vêtus 
de  peaux.  Leur  unique  exercice  étoit  la  Chafle  &  la  Pêche  ,  qui  leur  four- 
niflbit  une  abondante  nourriture  ,  avec  diverfes  fortes  de  racines  que  la 
terre  produifoit  naturellement  ;  elle  paroiflbit  d’ailleurs  fort  ftérile  &  fans 
■aucune  trace  de  culture.  Jamais  ces  Barbares  ne  voulurent  rien  prendre  en 
échange  pour  leurs  alimens.  Le  fer  même  ,  les  couteaux  &  les  hameçons  ne 
parurent  pas  les  tenter  ;  vingt-cinq  François,qui  defcendirenr,?en  furent  reçus 
a  coups  de  fléchés ,  &  ne  recueillirent  pour  fruit  de  leur  Expédition  ,  que 
d’avoir  obfervé  quelques  apparences  de  Mines  ,  furtout  de  cuivre.  Ils  remar¬ 
quèrent  auffi  que  les  Habitans  portoient  des  plaques  de  ce  Métal  aux  oreilles. 

De-lâ,  ne  ceflant  point  de  fuivre  le  Nord,  ils  trouvèrent  la  Côte  meil¬ 
leure  &  fans  bois  ,  mais  bordée ,  dans  l’éloignement ,  par  de  grandes  monta¬ 
gnes.  Cinquante  lieues  plus  loin  ,  ils  comptèrent  proche  de  terre  trente- 
deux  petites  Iles ,  qui  formoient  un  fpeétacle  agréable.  Enfin ,  s’avançant  en¬ 
core  d’environ  cent  cinquante  lieues ,  ils  arrivèrent  au  cinquantième  degré , 
proche  d’une  Terre,  que  les  Bretons,  fuivant  Verazzani ,  avoient  déjà  re- 
Terms&  retour  connue.  Les  vivres  commençant  à  lui  manquer,  il  prit  le  parti  de  revenir  en 
ie  vetAzzani.  France  ,  après  avoir  découvert ,  dit-il,  plus  de  fept  cens  lieues  de  Côte  (47)5 
(47)  Hakluyc ,  Ramufio ,  Herrera.  uii  fup. 
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donné  au  Païs  le  nom  de  Nouvelle  France.  S’il  ne  s’eft  pas  trompé  dans 
fon  eftime ,  on  ne  làuroit. douter  que  cette  Terre ,  qu’il  donne  pour  le  terme 
de  fa  courfe,  ne  fût  l’Ile  de  Terre-Neuve,  ou  nous  avons  remarqué  que 
les  Bretons  faifoient  la  Pêche  depuis  long-tems. 

S  V. 

VoÏAGEs  DE  Jacques]  Cartier. 

^^CJelqüe  Jugement  qu’on  doive  porter  du  fécond  Voïage  de  Verazzani, 
6c  du  fort  de  ce  malheureux  Voïageur  ,  il  eft  certain  qu’aïant  tout-à-fait 
difparu  ,  &  les  fruits  de  fa  première  Expédition  n’aïant  pas  répondu  à  l’at¬ 
tente  de  François  I ,  il  fe  palTa  plulîeurs  années  pendant  lefquelles  ce  Prince 
6c  la  Nation  femblerent  oublier  i’Amerique.  Mais  le  delTein  de  poulTer  les 
Découvertes  s’étant  ranimé  à  la  Cour  de  France ,  une  légère  différence  dans 
l’ordre  des  tems  ne  doit  pas  faire  féparer  ici  des  entreprifes  formées  fous 
même  Régné  6c  dans  les  mêmes  vîtes.  En  1534,  Philippe  de  Chabot,  Ami¬ 
ral  ,  fit  favoir  au  Roi  ,  l’importance  d’établir  une  Colonie  Françoife  dans 
quelques  parties  d’un  nouveau  Monde ,  d’où  les  Efpagnols  tiroient  tant  de 
ncheffes.  Il  lui  préfenta  un  Capitaine  Malouin,  nommé  Jacques  Cartier  ^ 
dont  il  connoifïoit  l’habileté  ;  6c  fes  propofitions  furent  agréées.  L’FIiftorien 
de  la  Nouvelle  France  ne  porte  pas  un  Jugement  avantageux  de  la  Relation 
de  fon  Voiage  ,  qu’il  accule  d’être  fouvent  mêlée  de  contes  qui  la  défigu¬ 
rent  :  mais  le  foin  qu’il  a  pris  de  la  réformer  lui-même ,  par  d’exaétes  &  ju- 
dicieufes  obfervations,  doit  infpirer  de  la  confiance  pour  l’extrait ,  que  cette 
raifon  nous  fait  donner  après  lui. 

Cartier  partit  de  Saint  Malo  le  20  d’ Avril  ,  avec  deux  Bâtimens  de 
foixante  Tonneaux  6c  cent  vingt-deux  hommes  d’équipage.  Il  prit  fa  route  à 
l’Oueft,  tirant  un  peu  vers  le  Nordj  6c  les  vents  lui  furent  fi  favorables, 
que  le  IG  de  Mai  il  aborda  au  Cap  de  Bonne-Vifte,  dans  l’Ile  de  Terre- 
Neuve.  La  Terre  y  étant  encore  couverte  de  nége ,  6c  le  rivage  bordé  de 
glaces  ,  il  ne  pût  ou  n’ofa  s’y  arrêter  :  mais  fix  degrés  plus  loin ,  au  Sud-Sud- 
Eft ,  il  entra  dans  un  Port  auquel  il  donna  le  nom  de  Ste  Catherine. 

De-là,  remontant  au  Nord,  il  s’avança  vers  des  Iles  qu’il  nomma  Iles 
aux  O i féaux  ^  éloignées,  dit-il,  de  Terre-Neuve,  d’environ  quatorze  lieues. 
Sa  furprife  fut  extrême  ,  d’y  voir  un  Ours  blanc ,  de  la  groffeur  d’une  Vache , 
qui  n  avoir  pu  faire  ce  trajet  qu’à  la  nage.  Cet  animal  n’eut  pas  plûtôt  ap- 
perçu  les  Chaloupes ,  que  fe  jettant  à  la  mer ,  il  fe  remit  à  nager  vers  Terre- 
Neuve  ,  ou  Cartier  le  tua  ,  &  le  prit  le  lendemain ,  à  peu  de  diftance  du 
rivage.  Enfuite  ,  aiant  cocoïe  toute  la  partie  du  Nord  de  cette  grande  Ile  , 
il  obferye  qu’on  ne  voit  nulle  part ,  ni  de  meilleurs  Ports ,  ni  de  plus  mau¬ 
vais  Païs.  On  n’y  découvre  que  d’affreux  Rochers,  6c  des  Terres  fteriles  , 
couvertes^  d’un  peu  de  mouffe  ;  nulle  efpece  d’arbres ,  &  feulement  quelques 
builTcms  à  demi  defféchés.  Cependant  Carrier  y  trouva  des  Hommes  fort 
bien  faits  5  qui  avoient  les  cheveux  liés  au-deffus  de  la  tête  ,  avec  quelques 
plumes  d’Oifeaux,  cntrelaflces  fans  ordre. 

Après  avoir  fait  le  tour  prefqu’ender  de  Terre-Neuve ,  fans  pouvoir  s’af- 
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furet  que  ce  fût  une  Ile  ,  il  prit  fa  route  au  Sud  ;  &  traverfant  le  Golfe,' 
pour  s’approcher  du  Continent ,  il  entra  dans  une  Baie  profonde  où  il  fouf- 
rrit  beaucoup  de  chaud  ;  ce  qui  la  lui  fit  nommer  Baie  des  Chaleurs.  1\  fut 
charmé  de  la  beauté  du  Païs  ,  &  fort  content  des  Sauvages ,  avec  lefquels 
il  troqua  quelques  marchandifes  pour  des  Pelleteries.  Cette  Baie  eft  la 
même  ,  qui  porte ,  dans  quelques  Cartes  ,  le  nom  de  Baie  des  Efpagnols  , 
apparemment  fur  ce  que  Vincent  le  Blanc  rapporte  d’unVoïage  de  Velafco. 
Quoique  les  circonftances  en  foient  fort  incertaines ,  une  ancienne  tradi¬ 
tion  porte  J  en  effet,  que  des  Caftillans  y  étoient  entrés  avant  Cartier,  & 
que  n’y  aïant  remarqué  aucune  apparence  de  Mines  ,  ils  avoient  prononcé 
plufieurs  fois  ces  deux  mots ,  aca  nada  ,  ici  rien ,  que  les  Sauvages  ont  en- 
fuite  répétés  aux  François  j  d’où  eft  venu  l’opinion  que  Canada  étoit  le  nom 
du  Païs.  D’autres,  néanmoins  ,  font  dériver  ce  nom  ,  du  mot  Iroquois  JTon- 
nata ,  qui  fe  prononce  Canada ,  &  fignifie  un  amas  de  Cabanes. 

La  Baie  des  Chaleurs  eft  un  aflez  bon  Havre  y  Sc  depuis  le  milieu  de 
Mai  jufqu’à  la  fin  de  Juillet ,  on  y  pêche  une  quantité  de  Loups  marins. 
En  la  quittant ,  Cartier  vifita  une  bonne  partie  des  Côtes  qui  environnent 
le  Golfe,  &  prit  poffelfion  de  cette  Contrée,  comme  Verazzani  ,  au  nom 
du  Roi  Très  Chrétien.  Il  remit  à,  la  voile  le  1 5  d’Août ,  pour  retourner  en 
France  ,  où  il  arriva  heureufement ,  par  Saint  Malo  ,  le  5  de  Septembre. 
La  Relation,  qu’il  publia  de  fon  Voïage  ,  acheva,  de  faire  fentir  aux  Fran¬ 
çois  ,  combien  il  leur  feroit  utile  d’avoir  un  Etabliflement  dans  cette  partie 
de  l’ Amérique  r  mais  perfonne  ne  s’y  porta  plus  ardemment  que  le  Vice- 
Amiral  ,  Charles  de  Mouy  ,  fieur  de  la  Meilleraie.  Ce  Seigneur  obtint  , 
pour  Cartier  ,  une  Commilîlon  plus  étendue  que  la  première  ,  &  lui  fit 
donner  trois  Vaiffeaux  bien  équipés.  Ils  furent  prêts  au  mois  de  Mai  de 
l’année  fuivante  *,  &  Cartier,  qui  faifoit  entrer  le  progrès  de  la  Religion 
dans  fes  vues  ,  aflembla  tout  fon  monde  ,  le  ,  jour  de  la  Pentecôte,  dans 
l’Eglife  Cathédrale ,  pour  y  implorer  la  protedion  du  Ciel.  L’Evêque ,  re¬ 
vêtu  de  fes  habits  Pontificaux  ,  lui  donna  fa  Bénédiétion. 

Le  Mercredi  1 5)  ,  il  s’embarqua.  Le  Navire ,  qu’il  montoit  ,  nommé  îa 
grande  Hermine ,  portoit  avec  lui  plufieurs  jeunes  gens  de  diftindion ,  qui 
s’attachèrent  à  fa  fortune ,  en  qualité  de  Volontaires.  Ils  mirent  à  la  voile  , 
d’un  très  beau  tems  j  mais  le  vent  devint  bien-tôt  fi  contraire  ,  que  pendant 
plus  d’un  mois  toute  l’habileté  des  Pilotes  ne  put  les  rendre  maîtres  de  leur 
courfe.  Les  trois  Navires ,  qui  s’étoient  d’abord  perdus  de  vue ,  efTuïerent 
féparément  les  plus  violentes  tempêtes ,  &  fe  virent  forcés  de  s’abandonner 
à  la  fortune.  La  grande  Hermine  fut  portée  au  Nord  de  Terre-Neuve ,  d’où 
Cartier  fit  voile  pour  le  Golfe  ,  rendez-vous  convenu  ,  dans  les  nialheu- 
reufes  fuppofitions,  qui  s’étoient  vérifiées.  Il  y  arriva  le  15  de  Juillet  -,  &  le 
-jour  fuivant ,  fes  deux  autres  Bâtimens  l’y  rejoignirent  le  premier  d’Août  ; 
un  gros  tems  le  contraignit  de  fe  retirer  dans  le  Port  de  Saint  Nicolas , 
fitué  à  l’entrée  du  Fleuve ,  du  côté  du  Nord.  Il  y  planta  une  Croix  ,  fur  la¬ 
quelle  il  mit  les  armes  de  France  ,  &  les  vents -l’y  retinrent  jufc]u’au  7. 
Ce  Port  eft  prefque  le  feul  endroit  du  Canada,  qui  ait  confervé.le  nom 
qu’il  reçut  de  Cartier  ;  ce  qui  a  répandu  beaucoup  d’obfcurité  dans  fa  Re¬ 
lation.  Il  eft  fitué  à  49  dégres  2  5  minutes  de  Latitude  du  Nord.  On  y  mouille 
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avec  aflfez  de  fureté,  fur  quatre  braffes  d’eau  ;  mais  quelques  tecifs  en  ren- 
dent  /r.ntrpnfr^çdans  le  Golfc  ,  Cartier  lui  donna 
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cette  Baie  fait  partie  :  &  comme  le  Fleuve,  qu  on  appellqit  auparavant  la  cattier  donne  le 
Riviere  de  Canada  ,  fe  décharge  dans  ce  Golfe  ,  .1  a  pris  mfenfiblemem  le 
Lm  de  Fleuve  de  Saint  Laurent .  qu’il  porte  ai,,otird  liui.  Le  1 5  ,  Caitiei 
s’approcha  de  l’Ile  Anticofty ,  &  la  célébrité  du  jour  la  lui  fit  nommer  Ile 
dlvjffomption  rMais  le  nom  d’ Anticofty  ,  quelle  avoit  reçu  apparemment 
des  Anglois  ,  n’a  pas  laifte  de  prévaloir  oans  l’ufage.  Les  Indiens  appel- 

^°^EnfSte  les  trois  Vaifteaux  remontèrent  le  Fleuve  -,  &  le  premier  de  Sep¬ 
tembre  ,ils  entrèrent  dans  le  Saguenay.  Cartier  ne  fit  que  reconnoitre  l  em¬ 
bouchure  de  cette  Riviere.  Après  avoir  range  la  Cote  pendant  quinze  lieues ,  coudres.. 
il  mouilla  près  d’une  Ile  qu’il  nomma  Vile  aux  Cendres  ,  parcequ  il  s  y 
trouvôit  quantité  de  Coudriers.  Alors  ,  fe  voiant  engage  dans  un  Pais  in¬ 
connu ,  il  ne  penfa  qu’à  chercher  un  Port,  ou  fes  Navires  puftent  etre  en 
fCireté  pendant  l’hiver.  Huit  lieues  au-delà  de  l’Ile  aux  Coudres ,  il  en  trouva 
une,  beaucoup  plus  belle  &  plus  grande,  couverte  de  bois  &  de  vignes,  ne^eBaîchm, 
dont  il  prit  occaâon  de  la  nommer  i’Ile  de  Bacchiis  :  mais  on  a  fait  fucceder  a  pris  Je  nom 
à  ce  nom,  celui  d’Ile  d’Orléans.  L’Hiftorien  de  la  NouveUe France ,  quon 
ne  cefte  pas  de  fuivre  ici  ,  obferve.  que  fuivanr  la  Relation  ^lubliee  fous 
le  nom  de  Cartier  ,  le  Païs  ,  ne  comm.ence  qu’en  cet  endroit  a  prendre  le 
nom  de  Canada  -,  c’eft  une  erreur.  Il  eft  certain  que  des  les  premiers  tems , 
les  Sauvages  donnoient  ce  nom  à  tout  le  Pais  ,  qui  borde  les  deux  cotes 
du  Fleuve  ,  particulièrement  depuis  fon  embouchure  jufqu  au  Saguenay. 

De  l’Ile  de  Bacchiis,  Cartier  fe  rendit  dans  une  petite  Riviere  qui  nen 
eft  qu’à  dix  lieues,  &  qui  vient  du  Nord.  Il  la  nomma  Sainte  v^roix,  q^escattiet, 
pareequ’il  y  entra  le  14  de  Septembre  ;  mais  on  l’appelle_  aujourd’hui  com¬ 
munément  ,  la  Riviere  de  Jacques  Cartier.  Le  lendemain  il  y  reçut  la 
vifite  d’un  Chef,  nommé  Donnacona  ,  que  l  Auteur  de  la  Relation  qua¬ 
lifie  Seigneur  du  Canada.  Deux  Sauvages  ,  qu  il  avoir  menes  en  France  an¬ 
née  précédente  ,  &c  qui  fachant  un  peu  de  François  ,  lui  fervoient  a  traiter 
avec  les  autres  ,  avertirent  ce  Seigneur  ,  que  ledeftem  des  Etrangers  etoit 
d’aller  3.  Hochelaga"')  d.  en  marqua  de  1  inquiétude.  Cetoit  une  anez  gro  e  Hochelagaj 
Bourgade  ,  fituée  dans  l’Ile  qui  eft  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de  grofle Bourgade. 
Mont-Réal.  On  l’avoit  vantée  à  Cartier  ,  qui  ne  vouloir  pas  retourner  en 
France  fans  la  voir.  Donnacona ,  cherchant  à  profiter  feul  de  l’arrivée  des 
François  ,  penfoit  avec  chagrin  que  cette  vifite  en  feroir  partager  les  avan- 
tacFes^ux  Habitans  d’Hochelaga  ,  qui  étoient  d’une  autre  Nation  que  la 
fienne.  Il  fit  repréfenter  au  Capitaine  François  ,  que  le  chemin  qui  lui 
reftoit ,  jufqu’à  cette  Bourgade  ,  etoit  plus  long  8c  plus  difiiciie  qu  il  ne 
fembloit  le  penfer.  Mais  Cartier  ,  qui  pénétra  fes  motirs,  ne  changea  point 
de  réfolution.  Il  partit  le  19  ,  avec  la  grande 'Hermine  feule  &  deux  Cha¬ 
loupes,  lailTant  fes  deux  autres  Navires  dans  la  Euviere  de  Sainte  Croix, 
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où  la  grande  Hermine  n’avoit  pù  entrer  :  furquoi  l’Hiftorien  remarque  quç 
Ohaniplain  s  eft  trompe ,  lorfqu'il  a  pris  cette  Riviere  pour  celle  de  Saint 
Charles.  En  haute  Maree  ,  dit-il ,  des  Bâtimens  beaucoup  plus  grands  que 
celui  de  Cartier  entrent  fort  bien  dans  la  fécondé  de  ces  deux  Rivières. 

Le  19  ,  Cartier  fut  arrêté  au  Lac  Saint  Pierre  ,  que  fon  Navire  ne  pûc 
’ .  ^PP3-reinment  parcequ’il  avoir  manqué  le  Canal  ;  cet  obftacle  lui 
avoir  fait  prendre  le  parti  d’armer  fes  deux  Chaloupes  &  de  s’y  embarquer  : 

lîioins  à  Hochelaga  ,  le  z  d’Oétobre,  accompagné  de 
MM.  de  Pontbriand,  de  la  Pommeraie  ,  &  de  Goyelle ,  trois  de  fes  Vo¬ 
lontaires.  La  figure  de  cette  Bourgade  étoit  ronde  j  trois  enceintes  de  Palif- 
fades  y  renfermoient  environ  cinquante  Cabanes  ,  longues  de  plus  de  cin¬ 
quante  pas  chacune  ,  larges  de  quatorze  ou  quinze  ,  &  formées  en  Ton¬ 
nelles.  On  y  entroitpar  une  feule  Porte,  au-defilis  de  laquelle,  comme  le 
long  de  la  première  enceinte  ,  regnoit  une  efpece  de  Galerie  ,  où  l’on  mon- 
toir  par  des  echelles  ,  &  qui  étoit  abondamment  pourvue  de  pierres  &  de 
cailloux  pour  la  defenfe  du  lieu.  Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient 
la  Langue  Huronne.  Ils  firent  un  bon  accueil  aux  François,  &  leur  donne- 
rent  des  Fetes.  De  part  &  d  autre  ,  on  fe  fit  des  préfens.  L’étonnement  & 
Fadmiration  des  Sauvages  ne  peuvent  être  repréfentés ,  à  la  vûe  des  armes 
a  feu ,  des  Trompenes  &  des  autres  inftrumens  de  guerre  ,  des  longues 
barbes ,  &  de  1  habillement  des  Européens.  Mais  comme  on  ne  pouvoir  fe 
parler  que  par  fignes ,  on  ne  put  recevoir  &  fe  donner  mutuellement  beau¬ 
coup  de  lumières.  Un  jour ,  Cartier  fut  fort  furpris  de  voir  venir  à  lui  la 
Chef  de  la  Bourgade ,  qui ,  montrant  fes  jambes  &  fes  bras ,  falloir  enten¬ 
dre  qu  il  y  fouffroit  quelque  douleur ,  ôc  fembloit  attendre  fa  guérifon  des 
Européens.  Son  aétion  fut  imitée  de  tous  les  Sauvages  qui  étoient  préfens  j 
bien-tot ,  elle  le  fut  d  un  plus  grand  nombre  ,  qui  accoururent  de  toutes 
parts  ,  les  uns  fort  malades ,  &  d’autres  d’une  extrême  vieillefie.  Leur  fim- 
plicité  toucha  Cartier  ,  qui  s’armant  d’une  foi  vive ,  récita  ,  le  plus  dévote¬ 
ment  qu  il  lui  fut  poiîîble ,  le  com.mencement  de  l’Evangile  de  Saint  Jean. 
Enfuite  il  fit  le  figue  de  la  Croix  fur  les  Malades ,  &  leur  diftribua  des  Cha¬ 
pelets  &  des  Agnus  Dei ,  en  leur  faifant  entendre  que  c’étoient  des  fecours 
pour  toutes  fortes  d’infirmités.  Il  fit  des  prières.  Il  lut  à  haute  voix  toute  la 
Palfion  de  N.  S.  On  ne  nous  en  apprend  point  l’effet  :  mais  il  fut  écouté 
avec  autant  de  relpeéf  que  d’attention ,  &  cette  pieufe  cérémonie  fut  termi¬ 
née  par  une  Fanfare  de  Trompettes ,  qui  jetta  les  Sauvages  dans  des  tranf- 
ports  de  joie  &  d’admiration. 

Le  même  jour,  Cartier  vifita  la  Montagne  au  pied  de  laquelle  Hoche¬ 
laga  étoit  fituée  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Mont-Reïal ,  ou  Mont-Réal ,  qui 
eft  devenu  celui  de  toute  l’Ile.  On  découvroit ,  de  cette  hauteur ,  un  vafte  & 
beau  Pais  dont  la  vue  le  charma  ,  &  lui  fit  juger  qu’il  ne  pouvoir  faire  de 
meilleur  choix  pour  un  Etablifiement.  Ses  gens  firent ,  autour  de  leurs  Ba¬ 
raques  ,  une  forte  de  retranchement,  capable  au  moins  de  les  garantir  d’une 
furprife,  La  prudence  rendoit  cette  précaution  néceftaire  ,  lorfqu’il  étoic 
queftion  de  pafier  l’hiver  près  d’une  Bourgade  fo^’t  peuplée  ,  &  dans  un  tems 
où  la  confiance  n’étoitpas  encore  bien  établie.  Cartier  partit  le  5  d’Odobre. 
L’Hiftorienremarque ,  que ,  fuivant  quelques  Mémoires ,  c’eft  une  traditiqja 
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tonftance  ,  en  Canada,  qu’un  de  fes  trois  Navires  fe  brifa  dans  le  Fleuve 
de  Saint  Laurent ,  vis-à-vis  de  la  Riviere  de  Sainte  Croix  ,  contre  un  Rocher 
que  la  Marée  couvre  entièrement ,  &  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  la 
Roche  de  Jacques  Cartier.  Mais  on  ne  trouve ,  dans  la  Relation ,  aucune 
trace  de  cet  accident. 

Un  plus  grand  malheur  le  fit  bien-tôt  oublier.  Ce  Vaifieauétoit  perdu:  peut- 
être  auroit-il  fallu  l’abandonner ,  faute  de  Matelots  pour  le  reconduire  en  Le  fcorbut  fait 
France  ;  lorfqu’une  efpece  de  fcorbut ,  dont  perfonne  ne  fut  exempt,  menaça 
de  faire  périr  jufqu’au  dernier  des  François  ,  fi  les  Sauvages  ne  leur  euflent  ap-  çoi*. 
pris ,  quoiqu’un  peu  tard  ,  un  remede  ,  dont  ils  reffentirent  auflî-tôt  la  vertu. 

C’étoit  une  ptifanne  ,  compofée  de  la  feuille  &  de  l’écorce  de  l’Epinette  blan¬ 
che,  pilées  enfemble.  Cartier  étoit  lui-même  attaqué  du  mal.  Il  avoit  déjà 
perdu  vingt-cinq  hommes.  A  peine  lui  en  reftoit-ii  deux  ou  trois  ,  qui  fufient 
en  état  d’agir.  Mais  ,  dans  l’efpace  de  huit  jours  ,  tout  le  monde  fut  heureufe- 
ment  rétabli  ;  &  quelques-uns  ,  qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples  ,  dont  ils  n’é- 
toient  pas  guéris  parfaitement ,  retrouvèrent  bien-tôt  toute  leur  fanté.  C’eft 
ce  même  arbre  ,  ajoute  l’Hiftorien  ,  qui  produit  la  Térébentine  ,  ou  le  sauvages. 
Baume  blanc  du  Canada.  Il  remarque  auffi  que  Cartier ,  dans  le  Mémoire 
qu’il  préfenta  au  Roi  fur  fon  Voïage  ,  n’attribue  point  à  la  fréquentation 
des  Sauvages  ,  comme  plufiettrs  de  fes  gens  l’avoient  fait  d’abord ,  le  mal 
dont  il  avoit  eu  tant  à  fouffrir  3  mais  à  la  fainéantife  des  Equipages ,  qui 
leur  avoit  fait  éprouver  beaucoup  de  mifere.  Jamais,  efleétivement  ,  les 
Sauvages  du  Canada  n’ont  été  fujets  au  fcorbut. 

A  fon  retour  ,  Cartier  ne  craignit  point  d’alTurer  qu’il  y  avoit  de  grands 
avantages  à  fe  promettre  des  Pais  qu’il  avoit  parcourus.  Il  dit  au  Roi  que  effets  de foa 

la  plûpart  des  T  erres  y  étoient  très  fertiles  ,  le  climat  fain ,  les  Habitans 
fociabfes  &  dociles.  Il  vanta  furtout  les  Pelleteries  ,'  comme  l’objet  d’un 
riche  commerce.  Quelques  Auteurs  n’en  ont  pas  moins  prétendu ,  que  dé- 

Êoûté  lui-même  du  Canada,  il  s’efforça  d’infpirer  les  mêmes  fentimens  à 
i  Nation.  On  ajoute ,  qu’en  partant  de  Sainte  Croix  ,  pour  retourner  en 
France  ,  il  avoit  embarqué  par  furprife  Donnacona ,  &  qu’il  le  préfenta 
au  Roi.  Mais  l’Hiftorien  croit  ce  fait  douteux,  &  n’eft  pas  plus  perfuadé  du 
dégoût  de  Cartier ,  qui  ne  s’accorde  point ,  dit-il ,  avec  la  maniéré  donc 
il  s’explique  dans  fes  Mémoires.  Cependant  il  avoue  que  le  Capitaine  Ma- 
iouin  eut  beau  vanter  le  Pais  qu’il  avoit  découvert  :  la  nature  des  richeffes 
qu’il  en  apportoit ,  &  le  trifte  état  où  fes  gens  avoient  été  réduits  par  le 
froid  &  le  fcorbut ,  perfuaderent  plus  fortement  qu’il  ne  feroit  jamais  utile 
à  la  France.  On  infifta  fur  la  pauvreté  d’une  Terre  ,  où  l’on  n’avoir  trouvé 
aucune  apparence  de  Mmes  -,  car  alors ,  plus  qu’aujourd’hui ,  les  Décou¬ 
vertes  qui  ne  produifoient  point  d’or  &  d’argent  pafToienr  pour  d’inu¬ 
tiles  Expéditions.  Peut-être  aufli  Cartier  décria-t-il  fa  Relation  ,  par  quel¬ 
ques  récits  fans  vraifemblance  ,  dont  il  crut  devoir  l’embellir.  C’eft  ce  qui 
femble  avoir  porté  l’Fiiftorien  à  les  examiner.  L’ignorance,  dit- il ,  ou  le 
défaut  d’attention  ,  p.uvent  avoir  engagé  ce  Vciageur  dans  quelques 
meprifes  :  mais  ce  qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  d’autrui  n’eft  pas  tou¬ 
jours  fans  quelque  fondement,  ni  tout-à-fait  indigne  de  l’attention  des 
Curieux. 


Retour  dé  Car- 
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HISTOIRE  GENERALE 
Donnacona ,  fi  l’on  en  croit  Cartier ,  lui  raconta  que  voïageant  dans  un  Pais 
fort  éloigné  du  fien,  il  avoitvû  des  Hommes  qui  ne mangeoient point,  &c  qui 
n’avoient  au  corps  aucune  ifilie  pour  les  excrémens-,  mais  qui  ne  laifidient  pas 
de  boire  de  d’uriner  :  que  dans  une  autre  Région ,  il  en  avoir  vû  qui  n’avoient 
qu’une  jambe,  une  cuilfe,  &  un  pié  fort  grand  ,  deux  mains  au  même  bras  ,  la 
taille  extrêmement  quarrée  ,  la  poitrine  &  la  tête  plates,  &  une  très  petite 
bouche  :  que  plus  loin  il  avoit  vû  des  Pygmées,  &une  Mer  d’eau  douce  :  en¬ 
fin  que  remontant  le  Saguenay  ,  on  arrivoit  dans  un  Pais ,  où  les  Hommes 
étoient  habillés  comme  on  l’eft  en  Europe ,  demeuroient  dans  des  Villes  ,  ôc 
vivoient  dans  l’abondance  de  l’or,  des  rubis  &c  du  cuivre. 

Il  eft  certain ,  obfervê  l’Hiftorien ,  «  que  nos  Millionnaires  ont  voïagé , 
«  avec  les  Sauvages ,  aulll  loin  qu’il  eft  poflible,  en  remontant  le  Saguenay  ÔC 
»  la  plupart  des  Rivières  qui  s’y  déchargent ,  &  qu’ils  n’y  ont  vû  que  des 
»  Pais  affreux ,  impratiquables  pour  tout  autre  que  des  Sauvages  errans , 
»  dont  plufieurs  mêmes  y  périffent  de  faim  8c  de.mifere  :  mais  on  doit  con- 
M  feffer  qu’un  Sauvage ,  pour  qui  fept  ou  huit  cens  lieues  de  marche  ne  font 
«  pas  une  grande  affaire,  peut  bien ,  en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay, 
»  tourner  enfuite  à  l’Oueft ,  pénétrer  jufqu’au  Lac  des  Alîiniboils ,  qui  a ,  dit- 
on ,  fix  cens  lieues  de  circuit ,  &c  de-là  paffer  au  nouveau  Mexique  ,  ou 
9)  les  Efpagnols  commençoient  alors  à  s’établie  ». 

D’ailleurs  il  eft  affez  fingulier  que  le  conte  des  Hommes  ,  qui  n’ont  qu’une 
jambe,  ait  été  renouvellé ,  depuis  peu,  par  une  jeune  Efclave  de  la  Nation 
des  Efquimaux,  quifutprife  en  1717  ,  &  menée  chez  M.  de  Courramanche, 
à  la  Côte  de  Labrador ,  où  elle  étoit  encore  en  1720  ,  lorfque  l’Hiftorien  fit 
le  Voiage  deQuebec.  «  Cette  Fille  ,  dit-il ,  voïantun  jour  des  Pêcheurs  fur 
«  le  bord  de  la  Mer,  demanda  s’il  n’y  avoit,  parmi  nous  ,  que  des  Hommes 
»  de  cette  forme  î  Sa  demande  parut  furprenante  *,  mais  la  furprife  augmenta , 
»  lorfqu’elle  eût  ajouté  que  dans  fon  Pais  elle  avoit  vu  des  Hommes  d  une 
»  grandeur  &  d’une  groffeur  monftrueufe,  qui  .  rendoient  leurs  excremens 
«  par  la  bouche  ,  &  qui  urinoient  par  deffous  l’épaule.  Elle  dit  encore  que 
»  parmi  fes  Compatriotes  ,  il  y  avoit  une  autre  forte  d’Hommes  ,  qui  n’a- 
»  voient  qu’une  jambe ,  une  cuiffe ,  &  un  pié  fort  grand ,  deux  mains  au 
»  même  bras ,  le  corps  large  ,  la  tête  plate ,  de  petits  yeux  ,  prefque  point  de 
»  nez,  ÔC  une  très  petite  bouche*,  qu’ils  étoient  toujours  de  mauvaife  hu- 
»  meur  *,  qu’ils  pouvoient  refter ,  fous  l’eau ,  trois  quarts  d’heure  de  fuite  *,  ôc 
»  que  les  Efquimaux  s’en  fervoient  pour  pêcher  les^  débris  des  Navires  qui 
M  faifoient  naufrage  à  la  Côte.  Enfin,  cette  Fille  aflura  qua  1  extrémité  Sep- 
»  tentrionale  de  E^brador  ,  il  y  avoit  un  Peuple  noir,  qui  avoit  de  groffes 
s>  levres  ,  un  nez  large ,  des  cheveux  droits  ôc  blancs  5  que  c  etoit  une  fo^'-'t 
»  mauvaife  Nation  j  que  fans  ufagedu  fer  ,  fans  autres  armes  que  des  cou- 
«  teaux  ôc  des  haches  de  pierres  ,  elle  s’etoit  rendue  redoutable  aux  Efqui- 
»  maux  *,  ôc  quelle  fe  fert  de  Raquettes  pour  courir  fur  la  nége ,  ce  qui  n’eft 
point  en  ufage  parmi  les  derniers  (  48  )  ». 

Il  feroit  bien  étrange  qu’il  fe  trouvât  des  Hommes  noirs  fi  près  du  Pôle  ,  ôc 
fous  un  climat  où  les  Ours  memes  font  blancs  j  cependant  1  Efclave  de  La¬ 
brador  n’eft  pas  la  feule  de  qui  l’on  tienne  ce  fait.  Une  Relation  de  la  Gro$n- 
(48}  Fîiftoirede  la  Nouvelle  France  ,  Tom.  I.  f.  17  Sc  fuiv. 
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lande,  inférée  dans  les  Voïages  au  Nord,  après  avoir  décrit  les  Habitans  ,  Continua- 
<ju’elle  repréfente  allez  femblables  aux  Efquimaux ,  grands  ôc  maigres  comme  tion  des  dé- 
eux,  vêtus  de  même  ,  avec  des  Canots  tels  que  les  leurs,  ajoute  qu’on  voit  couvertes. 
aulîî ,  parmi  eux,  des  Hommes  auffi  noirs  que  les  Ethiopiens.  Qu’y  trou- 
vera-t-on  d’impoflible  ?  Ne  fe  peut-il  pas  que  des  Negres  aient  été  tranlportés 
dans  la  Groenlande  •,  qu’ils  s’y  foient  multipliés  ,  ôc  que  leurs  cheveux  blancs 
y  foient  l’effet  du  froid ,  qui  en  produit  de  femblables  fur  la  plupart  des  ani¬ 
maux  du  Canada  î 

Dans  le  récit  de  l’Efclave  on  trouve  aufïl  des  Pygmées ,  qui  font  une  Na¬ 
tion  particulière.  Ils  n’ont  pas  plus  de  trois  piés  de  haut ,  quoiqu’ils  foient 
d’une  extrême  grofl'eur.  Leurs  Femmes  font  encore  plus  petites.  Le  Monde  n’a 
point  de  Peuple  plus  malheureux.  Les  Efquimaux ,  dont  ils  font  Efclaves ,  les 
traitent  fort  durement ,  jufqu’à  leur  faire  regarder  comme  une  grâce  fîngu- 
liere  ,  un  peu  d’eau  douce  qu’ils  leur  donnent  à  boire.  La  Relation  rend  le 
même  témoignage.  Elle  affure  auffi  que  dans  quantité  d’endroits  de  cette  Con¬ 
trée  il  n’y  a  point  d’autre  eau  douce  ,  que  celle  de  nége  fondue  -,  ce  qui  n’a 
rien  d’incroïable ,  puifque  le  froid  peut  tellement  refferrer  les  veines  de  la 
Terre  ,  qu’il  n’y  ait  de  pafîage  pour  les  fources  qu’à  une  certaine  profondeur. 

Cette  conjeéture  eft  confirmée  par  ce  qu’on  a  éprouvé  dans  le  Nord  ,  où  , 
fur  le  rivage  même  de  la  Mer  ,  on  voit  des  glaçons  énormes  d’une  eau  très 
douce.  On  lit  auffi  que  les  Efquimaux  font  accoutumés  à  boire  de  l’eau  falée , 
de  que  fouvent  ils  n’en  ont  point  d’autre.  Cette  eau  n’eft  pas  celle  de  la  Mer  , 
mais  de  quelques  Etangs  faumâtres ,  tels  qu’il  s’en  rencontre  quelquefois 
dans  les  Terres.  On  apprend  encore,  par  les  Voiles  au  Nord ,  qu’en  1Ù05  , 
des ’Vailfeaux  Danois ,  s’étant  élevés  fort  au-defïus  de  la  Baie  d’Hudfon  ,  y  confirmation  d: 
rencontrèrent  de  petits  Hommes  ,  qui  avoientia  tête  quarrée  ,  la  couleur  ba-  leuteidfteuce. 
zannée,  les  lèvres  groffes  &  relevées -,  qui  mangeoient  la  chair  &  le  poiffon 
cruds ,  ôc  qui  ne  parent  s’accoutumer ,  ni  au  pain  ,  ni  aux  viandes  cuites  , 
encore  moins  au  vin  -,  qui  avalloient  l’huile  de  Baleine ,  comme  nous  bu¬ 
vons  l’eau,  &  qui  en  mangeoient  voluptueufement  la  chair  5  qui  fe  faifoient 
des  chemifes  d’inteftins  de  Poiffons  ,  &desfurtouts  de  cuir  de  Chiens  ou  de 
Veaux  marins.  On  amena  plufieurs  de  ces  Pygmées  en  Dannemarck,  où  ils 
moururent  du  chagrin  d’avoir  quitté  leur  Pais  -,  mais  il  en  reftoit  encore  cinq , 
lorfqu’un  Ambaffadeur  d’Efpagne  étant  arrivé  à  Copenhague ,  on  lui  donna 
le  divertiffement  de  voir  ces  petits  Hommes  fur  Mer  avec  leurs  Bateaux  (49). 

Cartier  affure  qu’étant  un  jour  à  la  chaffe,  il  pourfuivit  une  Bête  fauve  à  Erreue  de  Cartier 
deux  piés ,  qui  couroit  avec  une  extrême  vîteffe.  Il  avoir  vû ,  fans  doute ,  au  de  Charlc« 
travers  des  arbres  ,  un  Sauvage  couvert  d’une  peau ,  dont  le  poil  étoit  en  voixi 
dehors  j  &  peut-être  lui  avoit-il  entendu  contrefaire  le  cri  de  quelque  Ani¬ 
mal  ,  pour  l’attirer  dans  fes  pièges  ,  fuivant  l’ufage  commun  de  ces  Peuples. 

Le  Sauvage  ,  appercevant  de  fon  côté  un  homme  extraordinaire,  avoir pû 
pmndre  la  fuite;  &  Cartier,  quinefavoit  point  que  ces  Barbares  égalent  en 
vîteffe  les  Daims  mêmes  &  les  Cerfs,  fort  étonné  de  voir  fon  prétendu  Monf- 
tre  courir  auffi  vite  fur  fes  deux  piés  que  s’il  en  avoir  eu  quatre  ,  l’avoit  pris 
pour  quelque  Animal  d’une  efpece  particuliere.Les  Faunes  ôc  les  Satyres  vien¬ 
nent  peut-être  de  la  même  fource. 

U?)  On  en  verra  la  forme  dans  les  Defcrlptions  générales. 
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Mais  c’en  eft  afTez  pour  rendre  un  peu  de  poids  aux  récits  hiftoriques  d'un 
Voïageur  ,  dont  la  bonne  foi  n’eft  pas  foupçonnée  fur  tout  ce  qui  regarde  fa 
navigation ,  le  fond  de  fon  entreprife  ,  &  la  réalité  de  fes  Découvertes. 
S’il  eft  vrai  même ,  comme  l’Hiftorien  continue  de  le  fuppofer  ,  que  fa 
Relation  eût  prévenu  la  plupart  des  François  contre  le  Canada,  il  ne  laiflbit 
pas  de  fe  trouver  à  la  Cour  quelques  perfonnes  mieux  difpofées ,  qui ,  pen- 
îant  fort  différemment ,  jugèrent, qu’on  ne  devoitpas  faire  dépendre  le  fuccès- 
d’une  grande  Entreprife  ,  de  quelques  tentatives  inutiles. 

Celui  qui  s’attacha  le  plus  à  cette  idée  fut  un  Gentilhomme  de  Picardie  , 
nommé  François  de  la  Roque ,  Seigneur  de  Roberval ,  fort  accrédité  dans  fa 
Province  ,  &  que  François  premier  appelloit  quelquefois  le  petit  Roi  duVi-  , 
meu.  Il  demanda ,  pour  lui-même ,  la  Commiflîon  de  pouffer  les  Découver¬ 
tes  j  ôc  cette  faveur  lui  fut  accordée  :  mais ,  une  fimple  Commiflion  ne  pa- 
roiffant  pas  fuffire  pour  un  Homme  de  ce  rang ,  le  Roi ,  par  fes  Lettres.  Paten¬ 
tes  ,  datées  du  1 5  Janvier  1540,  le  déclare  Seigneur  de  Norimbegue fon 
Viceroi &  Lieutenant  Général  en  Canada,  Hochelaga,  Saguenay  ,  Terre- 
Neuve  ,  Belle-Ile  ,  Carpon  ,  Labrador,  la  grande  Baie  &  Baccaleos  {*),  &lui 
donne  dans  tous  ces  lieux  les  mêmes  pouvoirs  ôc  la  même  autorité  qu’il  y 
avoit  lui-même.  Ce  n’étoit  pas  dire  beaucoup  ,  puifque  tout  étoit  encore  à 
faire  pour  s’établir  en  poffelnon  de  tous  ces  lieux. 

Jacques  Cartier  fut  chargé  de  l’armement ,  qui  devoir  être  de  cinq  Navi¬ 
res,  &  ne  fit  pas  difficulté  ,  fous  un  tel  Chef,  de  fe  réduire  à  la  qualité  de 
)remier  Pilote.  Mais  comme  on  ne  pût  raffembler  tout-d’un-coup ,  à  S.  Malo  , 
artillerie  &  les  munitions  néceflaires,  Roberval,  qui  croïoit  l’abondance 
néceflaire  à  fa  dignité ,  prit  le  parti  d’attendre  quelques  Pièces  de  Canon  qu’il 
faifoit  venir  de  Normandie  &  de  Champagne ,  &  d’équiper  deux  autres  Vaif- 
feaux  pour  lui-même.  Ainfi  Cartier ,  qu’il  preffa  de  partir  d’avance  avec  les 
liens ,  fe  retrouva  Capitaine  Général  (50),  &  mit  à  la  voile  le  z  5  de  Mai 
1 5  40.  Il  eut  fort  long-tems  des  vents  contraires ,  qui  lui  firent  emploïer  près 
de  trois  mois  à  fe  rendre  en  Terre-Neuve,  où  il  attendit  lejViceroi  dans  le 
Port  de  Carpon  :  mais  doutant  s’il  n’avoit  pas  déjà  traverfé  ,  il  prit  enfin  le 
parti  de  fe  rendre  à  Sainte  Croix.  Roberval  n’y  avoit  point  encore  paru , 
quoiqu’on  ne  fût  pas  éloigné  de  la  fin  du  mois  d’Août. 

A  la  vue  des  cinq  ’Vaiffeaux  François ,  les  Sauvages ,  reco-nnoiftant  le  Pa¬ 
villon  ,  s’emprefferent  joïeufement  de  venir  à  bord ,  dans  plufieurs  Canots  , 
dont  l’un  portoit  Agona  j  fuccefîèur  deDonnacona  ,  que  Cartier  avoit  mené 
en  France  ,  &  qui  y  étoit  mort  (  51  ).  Ce  nouveau  Chef  d’une  Nation  puif- 
lante  demanda  d’abord  des  nouvelles  de  fon  Prédéceflèur ,  &  ne  parut  pas 
fort  affligé  de  celles  qu’il  reçut  ;  apparemment ,  obferve  l’Auteur  de  la  Rela¬ 
tion  ,  parcequ’il  fe  trouvoit  feul  Maître  de  fon  Païs.  Après  les  premières  ex¬ 
plications  ,  Agona  prit  un  bonnet  de  peau  ,  qu’il  portoit  au  lieu  de  Cou- 


1 


{*)  Ce  motfignifie,Ile,oaPaïs  des  Mornes, 
(fo)  L’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France 
femble  avoir  ignoré  que  Cartier  partit  feul 
avec  cette  qualité.  Il  ne  le  repréfente  que 
comme  premier  Pilote  de  Roberval  ,  avec 
lequel  il  le  fait  partir.  Cette  troifteme  Rela- 


-tion  fe  trouve  dans  Hackluyt ,  à  la  fuite  des 
deux  premières ,  pp.  Z3i.  &  fuiv. 

(51)  Malgré  le  doute  de  l’Hiftorien  ,  il  pà- 
roît  certain  ,  par  les  deux  dernieres  Rela¬ 
tions  ,  que  Donnacona  étoit  palTé  eu  France  j 
&  qu’il  y  mourut. 
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tonne'’,  &  la  mit  fur  la  tête  du  Capitaine  François.  Il  lui  mit  aux  bras  fes 
braffelets ,  &c  quelques  autres  ornemens.  Enfuite ,  invitant  fes  Sujets  à  la 
|oie ,  il  parut  s’y  livrer  fort  fincerement  lui-même.  Mais  la  fuite  fit  connoître 
qu’il  n’y  avoit  que  de  la  dilîîmulation  dans  ces  apparences  d’amitié.  Cartier 
lui  rendit  fa  Couronne,  &  diftribua  quelques  préfens  entre  fes  Femmes.  En- 
fuite  ,  levant  l’ancre  ,  il  alla  vifiter ,  à  quatre  lieues  de  Sainte  Croix  ,  une  pe¬ 
tite  Riviere&  un  Port,  qu’il  trouva  plus  commode  pour  fes  VaifTeaux  que  le 
précédent.  Il  déchargea  le  lendemain  fes  vivres  &  fes  autres  provifions  ;  après 
quoi  fon  inquiétude  pour  Roberval  lui  fit  prendre  le  parti  de  renvoïer  deux 
de  fes  Bâtimens  en  France  ,  fous  la  conduite  de  Jolloben,  fon  Beau-Frere ,  & 
d’Etienne  Noël ^  fon  Neveu ,  tous  deux  excellens  Pilotes  ;  avec  une  Lettre  au 
Roi ,  par  laquelle  il  marquoit  fon  arrivée  à  ce  Prince ,  &  fes  craintes  pour  le 
Viceroi. 

La  petite  Riviere  ,  où  il  s’étoit  retiré  avec  fes  cinq  VaifTeaux,  n’a  que  cin¬ 
quante  pas  de  large.  Il  s’y  trouve  plus  de  trois  brades  d’eau  en  pleine  Marée. 
Des  deux  côtés ,  elle  offre  un  fort  beau  Païs ,  plein  de  divérfes  efpeces  de 
grands  arbres  ,  aufli  beaux  qu’il  y  en  ait  au  Monde.  Mais  ce  qui  caulale  plus 
de  plaifir  aux  François ,  ce  fut  d’y  voir ,  au  Sud,  quantité  de  vignes,  riche¬ 
ment  chargées  de  raifin ,  noir  comme  des  mures  ,  quoique  moins  doux  que 
celui  de  France ,  par  la  feule  raifon  ,  dit  l’Auteur  ,  qu’ils  croifTent  naturel¬ 
lement  8c  fans  culture.  Enfin  c’étoit  l’unique  avantage  qui  femblât  manquer 
au  Terroir.  Cartier  y  fit  femer  des  graines  de  divers  légumes,  tels  que  des 
choux,  des  navets  ,  des  laitues,  &c,  qui  poufTerent  dans  Tefpace  de  huit 
jours.  La  Riviere  tombe  dans  la  Mer  au  Sud  5  mais  elle  ferpente  beaucoup 
vers  le  Nord ,  &  du  côté  Oriental  de  l’embouchure  elle  eft  bordée  par  une  Col¬ 
line  fort  efcarpee ,  où  les  François  pratiquèrent  des  degrés ,  pour  y  monter 
plus  facilement.  Ils  y  conftruifirent  un  petit  Fort,  qu’ils  nommèrent  Charle- 
bourg ,  dans  lequel  ils  tranfporterent  leurs  vivres.  Une  fource  d’eau  vive  , 
qu’ils  y  découvrirent ,  acheva  de  leur  rendre  cette  fituation  fort  commode. 
A  peu  de  diftance  ,  ils  trouvèrent  quantité  de  pierres ,  ou  de  cailloux ,  qui 
renfermoient  une  forte  de  Criftal ,  qu’ils  prirent  d’abord  pour  des  Diamans. 
Entre  la  Colline  ,  &  la  grande  Riviere  ,  tout  le  Terrein  porte  les  apparen¬ 
ces  d’une  riche  Mine  de  Fer.  Mais  la  joie  de  Cartier  8c  de  tous  fes  gens  ne 
peut  être  repréfentée ,  lorfqu’en  remuant  le  fable  de  la  Riviere ,  ils  y  apper- 
jçurent  de  petites  feuilles  d’or  ,  de  la  grandeur  de  Tongle. 

Ces  heureufes  Découvertes  n’empêcherent  point  qu’ après  avoir  achevé  le 
Fort ,  Cartier  ne  prît  la  réfolution  d’armer  deux  Chaloupes  ‘  pour  faire  le 
Volage  de  Hochelaga.  Ilfe  propofoit  d’obferver  particulièrement  les  Sauts  , 
qu’il  faut  pafTer  pour  fe  rendre  dans  le  Saguenay.  Le  Vicomte  de  Beaupré  de¬ 
meura  pour  commander  dans  fon  abfence  ;  8c  les  autres  Gentilshommes  ,  en¬ 
tre  lefquels  on  nomme  Martin  de  Painpont,  demandèrent  la  liberté  de  fui- 
vre  le  Capitaine  Général.  Ils  partirent  le  7  de  Septembre.  En  remontant  la  Ri¬ 
viere  ,  ils  s  arrêtèrent  chez  Fiochelay  ,  Chef  Sauvage ,  qui  avoit  fait  préfent 
d’une  petite  Fille  à  Cartier  dans  le  Voïage  de  1 5  3  5  ,  8c  qui  l’avoit  fouvent 
informé  des  mauvais  defTeins  que  d’autres  Chefs  tramoient  contre  lui.  Les 
François  lui  marquèrent  leur  reconnoifTance  par  quelques  préfens ,  dont  le 
plus  admiré  fut  unjuft’auçorps  de  drap  rouge  ,  garni  de  boutons  jaunes  &d.e 
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petites  fonnettes.  Hochelay ,  pour  ne  pas  fe  laiflTer  vaincre  en  généroiîté 
leur  donna  aulïî  ce  qu’il  avoir  de  plus  riche  :  &  Cartier  prit  tant  de  con¬ 
fiance  à  fa  bonne  foi ,  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  lailTer  deux  jeunes  Gar¬ 
çons  ,  pour  apprendre  la  Langue  du  Païs. 

Ils  continuerènt  leur  route  avec  un  vent  fi  favorable  ,  qu’ils  arrivèrent 
le  1 1 ,  au  premier  Saut ,  qui  eft  à  deux  lieues  d’une  Bourgade  nommée  Tu- 
tonaguy.  La  réfolution  qu’ils  prirent ,  fut  de  palfer  auffi  loin  qu’il  leur  feroit 
poffible  avec  une  des  Chaloupes  ,  &  de  lailfer  l’autre  dans  ce  lieu  juf- 
qu’au  retour  de  la  première ,  dont  ils  doublèrent  les  Matelots ,  pour  ramer 
contre  le  cours  du  Saut.  Mais  elle  n’alla  pas  fort  loin  fans  trouver  un  fort 
mauvais  fond  ,  de  très  grolfes  roches  ,  &  le  courant  fi  rapide  qu’il  fut  im- 
polfible  d’avancer.  Alors  Cartier  réfolut  de  prendre  par  terre ,  pour  aller 
reconnoitre  la  nature  &  la  forme  du  Saut.  Il  trouva  fur  le  bord  de  la  Ri¬ 
vière  ,  un  fentier  battu ,  qui  l’y  conduifit  ;  mais  ,  en  chemin ,  il  tomba  dans 
une  Bourgade  de  Sauvages  ,  où  il  fut  fort  bien  reçu.  Ces  honnêtes  Habi- 
tans  n’eurent  pas  plûtôt  compris  qu’il  vouloir  aller  aux  Sauts ,  pour  palfer 
au  Sa^uenay  ,  qu’ils  lui  donnèrent  quatre  guides  ,  avec  lefquels  il  avança 
jufqu’a  la  vue  d’une  autre  Bourgade  ,  qui  eft  vis-à-vis  du  fécond  Saut.  Il 
leur  demanda  ici ,  par  des  fignes ,  &  par  quelques  mots  de  leur  Langue , 
qu’il  favoir  déjà,  combien  il  reftoit  de  Sauts  juîqu’auSaguenay  ,  &  quelle 
étoit  la  diftance.  Les  Sauvages  l’entendirent  alfez  pour  lui  faire  connoître  , 
non-feulement  qu’il  étoit  au  fécond  Saut ,  mais  qu’il  n’en  reftoit  qu’un  ;  que 
la  Riviere  n’étoit  pas  navigable  jufqu’au  Saguenay  ,  6c  que  le  troifieme 
Saut  n’étoit  éloigne  que  d’environ  le  tiers  du  chemin  qu’il  avoir  fait.  Ils 
prirent ,  pour  lui  donner  ces  lumières  ,  de  petits  bâtons  qu’ils  mirent  a 
Terre  à  certaines  diftances  ,  entre  lefquelles  ils  mirent  d’auttes  bâtons  qui 
repréfentoient  les  Sauts. 

Après  avoir  reçu  ces  informations  ,  continue  l’Auteur ,  la  crainte  d’être 
furpris  par  la  nuit,  furtout  n’aïant  ni  mangé  ni  bû  de  tout  le  jour  ,  nous 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  à  nos  Chaloupes.  En  y  arrivant ,  nous 
fûmes  furpris  d’y  trouver  un  grand  nombre  de  Sauvages ,  qui  femblerent 
marquer  beaucoup  de  joie  de  notre  retour.  Le  Capitaine  leur  diftribua 
quelques  bagatelles  ,  telles  que  des  peignes  de  corne ,  &  de  petits  mor¬ 
ceaux  d’étaim  &  de  cuivre.  Il  donna  ,  aux  Chefs  ,  chacun  leur  hache  & 
leur  hameçon.  Leur  fatisfaélion  éclata  par  des  cris  6c  par  des  mouvemens 
fort  bizarres.  Cependant  nous  n’aurions  pû  nous  y  fier  fans  une  extrême  im¬ 
prudence  ;  car  nous  apprîmes  bien-rôt  que  s’ils  s’étoient  crus  les  plus  forts, 
où  s’ils  n’avoient  pas  été  retenus  par  la  crainte  de  nos  armes ,  leur  delfein. 
étoit  de  nous  maflacrer.  Le  Capitaine  nous  aïant  fait  rentrer  dans  les  Cha¬ 
loupes  ,  nous  repafsâmes  par  l’Habitation  d’Hochelay  ,  où  nous  avions  lailfé 
les  deux  jeunes  Garçons.  Ils  y  étoient  encore  ;  mais  nous  ne  trouvâmes  avec 
eux ,  que  le  fils  d’Hochelay ,  qui  nous  dit ,  que  fon  Pere  étoit  allé  dans  un 
lieu  qu’il  nomma.  Il  nous  trompoit  par  ce  nom  (52)  rfon  Pere  étoit  parti, 
en  effet ,  mais  pour  fe  rendre  chez  Agona  ,  6c  concerter  avec  lui  ce  qu’ils 
pouvoient  entreprendre  contre  nous  :  &  lorfque  nous  fûmes  arrivés  au  Fort, 
nous  apprîmes  de  nos  gens  ,  que  les  Sauvages  du  Païs  n’y  apportoient  plus 
C’étoit  Mefouna  ;  apparemment  une  Bourgade  voifine. 
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de  vivres  8c  de  Poiffon  ,  comme  ils  y  étoient  accoutumés.^  Ce  Capitaine, 
fâchant  d’ailleurs  par  quelques  Matelots  qu’il  avoir  envoies  à  Stadacona  , 
qu’il  s’y  étoit  affemblé  im  très  grand  nombre  de  ces  Barbares  ,  donna  tous 
les  ordres  nécelTaires  pour  la  défenfe  du  Fort. 

Hacklu YT ,  qui  nous  a  conferve  cette  Relation ,  avertit  que  le  refte  man¬ 
que  8c  donne  pour  Supplément  une  Lettre  de  Jacques  Noël  ,  de  Saint 
Malo  ,  petit  Neveu  de  Cartier ,  qui  fe  plaint  de  n’en  avoir  pû  retrouver 
la  fuite.  »  J’ai  cherché,  dit-il,  dans  toutes  les  Maifons  de  cette  Ville  où 
jt  j’ai  cru  pouvoir  découvrir  quelques  Papiers  de  feu  mon  Oncle ,  &  je 
»  n’ai  trouvé  qu’une  elpece  de  Lettre  en  forme  de  Carte  de  Mer ,  traces 
„  de  la  main  de  mon  Oncle ,  dont  un  de  nos  Habitans ,  nommé  M.  Cre- 
»  meur,  eft  en  polTeflîon.  Noël  ajoute  que  cette  Carte  repréfente  la  Ri¬ 
vière  du  Canada  ^  qu’il  en  eft  bien  fur ,  parcequil  la  connoit  jufquaux 
Sauts ,  où  il  avoit  été  lui-même  ,  &  que  les  Sauts  font  à  44  degrés  de  La¬ 
titude  :  que  fur  la  même  Carte  on  lifoitaufli,  8c  de  la  main  de  Jacques  Car¬ 
tier  ,  fon  Oncle  -,  «  Les  Sauvages  de  Canada  8c  d’Hochelaga  m’ont  dit  que  le 
»  Pais  de  Saguenay  eft  riche  en  p^rres  précieufes  »  -.enfin ,  qu’environ  cent 
lieues  au  delfous  des  Sauts  ,  on  lifoit  encore  fur  la  même  Carte,  un  peu  au 
Sud-Oueft  -,  «  Dans  ce  Canton  ,  on  trouve  de  la  Canelle  8c  du  Girofle  ,  que 
les  Sauvages  nomment  Canodeta  dans  leur  Langue  (  5  î  )  ”•  . 

C’eft  apparemment  pour  avoir  ignoré  l’exiftence  d’une  partie  de  la  troi- 
fieme  Relation  de  Jacques  Cartier ,  que  l’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France 
fait  partir  Roberval  en  1 5  4 1  ,  avec  les  cinq  V aiflèaux  ;  lui  fait  bâtir  un  Fort  j 
&  en  un  mot ,  lui  attribue  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  fous  le  nom  de  Cartier , 
8c  qui  n’eft  vrai  que  de  lui.  On  a  vu  ce  qui  avoit  arrêté  Roberval  en  France. 
Il  ne  partit  qu’au  mois  d’ Avril  1542.,  avec  trois  grands  Vaifleaux  8c  deux 
cens  perfonnes ,  Hommes ,  Femmes  8c  Enfans.  Une  courte  Relation ,  qui  fe 
trouve  aufli  dans  la  Colleétion  d  Hackluyt ,  nous  apprend  qu  il  avoir  pour 
Pilote,  Alphonfe  de  Xantoigne,  pour  Lieutenant,  M.  de  Senneterre ,  8c 
pour  Enfeigne ,  M.  de  Guinecour.  Après  avoir  été  combattu  par  les  Vents  , 
qui  le  forcèrent  de  relâcher  à  Bellile ,  fur  la  Côte  de  Bretagne,  il  remit  en 
Mer  ;  &  le  8  de  Juin  ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  S.  Jean ,  en  Terre-Neuve  , 
où  il  trouva  dix-fept  Bâtimens  Pêcheurs.  Pendant  quelque  fejour  qu’il  y  fit , 
il  fut  extrêmement  furpris  d’y  voir  arriver  Jacques  Cartier ,  que  la  difette  de 
vivres  ,  le  retardement  du  Viceroi ,  8c  la  crainte  d’être  infulte  par  les  Sauva¬ 
ges  ,  avoieht  porté  à  s’embarquer  avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la 
route  de  France.  L’Hiftorien  fe  trompe  encore ,  ou  du  moins  s’accorde  mal 
avec  la  Relation  que  je  cite ,  lorfqu  il  le  fait  retourner  à  la  fuite  de  Rober¬ 
val  ,  «  qui  moitié  ,  dit-il ,  par  de  Donnes  maniérés  ,  moitié  en  le  menaçant 
»»  de  l’indignation  du  Roi  ,  l’obligea  de  retourner  dans  le  Pais  qu’il  aban- 
»  donnoit  ».  On  lit  ,  au  contraire  ,  dans  la  Relation  ,  que  le  Viceroi  lui 
•aïant  commandé  de  le  fuivre  ,  «  il  fe  déroba,  pendant  la  nuit,  avec  fon  Ef- 
»  cadre ,  8c  que  fans  avoir  dit  adieu  il  mit  à  la  voile  pour  la  Bretagne  (54)  ». 
Il  n’eft  pas  moins  certain,  par  le  même  témoignage,  que  Roberval  pafla , 
dans  la  Nouvelle  France  ,  le  refte  de  l’Eté  8c  tout  l’Hiver  fuivant  5  qu’il  y  ba- 

(î  5  )  Colkaion  d’Hackluyt ,  p.  1 3  ^ .  che  ,  Knight ,  Lord  of  Roberval ,  &c.  ihid. 

(54)  Voiage  of  John  Francis  de  la  Ro-  pp.  1405c  fuiv. 


Continua¬ 
tion  DES  DÉ¬ 
COUVERTES. 

Cartier. 
III.  VoÏage. 
1540. 

Remarques  fur 
cette  Relation. 


Roberval. 

1542. 
Tems  de  fon 
départ» 


Retour  de  Car¬ 
tier  en  France. 


Comment  il  fe 
dérobe  aux  or¬ 
dres  deRobet  val. 


Continua¬ 
tion  DHS  DE 
COUVERTES. 

Roberval. 

1542. 


Autres  Voïages 
ie  Roberval ,  ôc 
£a  niaic. 


Introdttc- 

Î'ION. 


Oh  reprend  les 
.évenemens  qui 
Coaduifent  ici. 


38  histoire  generalè 

tit  un  très  beau  Fore,  fous  le  nom  de  France-Roi  (  5  5  }  ;  que  l’Eté  d’après  if 
ficleVoïageduSaguenay,  avec  huit  Barques  ,  dont  l’une  périt,  chargée  de 
lut  François ,  entre  lefquels  on  comptoir  deux  Gentilshommes  nommés 
Noire-Fontaine ,  &  le  Vaileur  de  Confiance  ;  enfin ,  qu’il  écoic  encore  dan^ 
le  Saguenay  le  22  de  Juillet  1543-  Hn  trouve,  dans  la  Colleétion  Angloi- 
fe  (  5^  )  J  toutes  les  Oblervations  de  Jean  Alphonfe  de  Xantoigne ,  fon  pre¬ 
mier  Pilote  i  autour  de  Terre-Neuve  ,  &  fur  les  Côtes  du  Golfe.  Cet  habile 
Mann ,  que  les  uns  font  Portugais ,  d’autres  Gallicien  ,  fut  envoie  vers  le 
Nord  pour  découvrir  par  cette  route,  un  paifage  aux  Indes  Orientales  ; 
mais  il  n  alla  point  au  de-la  du  cinquante-deuxieme  degré  de  Latitude,  ôc  l’on 
Ignore  combien  il  emploïa  de  tems  â  cette  navigation. 

Ilparoit,  fuivant  1  Hifcorien ,  que  Roberval  fit  quelques  autres  Voïae^es 
en  Canada  :  &  qu’enfuite  la  guerre  déclarée  entre  François  I  &  Charle^V 
1  aïant  arrête  en  France  ,  jufquen  1549  ,  il  fit  alors  un  nouvel  embarque- 
ment ,  avec^  Ion  Frere ,  qui  palloit  pour  un  fi  brave  Homme ,  que  Fran¬ 
çois  I  1  avoir  furnomme  le  Gendarme  d’Annibal.  Mais  ils  périrent ,  dans 
cette  Entrçprife,  avec  tous  ceux  qui  le^  accompagnoient  *,  fans  que  l’acci¬ 
dent,  qui  caufa  leur  perte  ,  ait  jamais  été  bien  éclairci.'On  voit  feulement 
qu  apres  leur  mort ,  la  Cour  de  France  parut  abandonner  toutes  fes  vues  fur 
l’Amérique  ;  &  que  cette  indifférence  dura  jufqu’au  régné  fuivant  (57), 


CHAPITRE  IL 
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AU  SUD  DE  l’AAïERIQUE, 

U  E  L  Q  U  E  lumière  que  les  événemens  piiiffent  tirer  de  leur  Ijaifon  f 
il  feroit  abfqlument  impofîible  d’en  mettre  une  bien  confiante  entre  des  Ex  > 
peditions  qui  ne  regarden^as  les  memes  lieux ,  &  qui  ne  font  point  entre- 
prifes^par  les  memes  Puifiances ,  ni  continuées  dans  les  mêmes  tems,  par 
les  memes  Auteurs  ,  &  dans  les  mêmes  vues.  L’unique  refiburce  ,  pour  l’or¬ 
dre  &  la  clarté  ,  efi  de  rappeller  quelquefois  au  Leéteur  des  récits  qu’on  n’a 
pu  fe  difpenfer  d  interrompre  ;  pour  le  placer  dans  un  point  de  vue  ,  d’où  le 
fouvenir ,  qu  il  doit  conferver  du  palTé ,  puiffe  le  faire,  entrer  tout-d’un-coup 
dans  la  nouvelle  carrière  qui  lui  efi  ouverte, 

Ainfi ,  nous  ne  craignons  point  de  le  faire  remonter  à  l’Adminifiration  de 
Pedro  Arias  Davila(  58)  ,  nommé  vulgairement  Pedrarias  ,  qui  s’étant  dé-, 
fait  du  brave  Nunez  de  Balboa,  continua  de  fignaler  fa  cruauté  dans  le  Da- 
rien ,  par  des  exécutions  fanglantes  ,  Sc  fit  tranfporter ,  en  1 5  1 8  ,  la  Ville  de 


(5  f  )  Il  efi  décrit  dans  la  Relation.  Les  édi¬ 
fices  en  écoient  très  beaux.  Il  étoit  fitué  fur 
une  Montagne ,  proche  du  grand  fleuve  ;  & 
le  pied  de  la  Montagne  avoir  d’autres  Bâti- 
mens  qui  touclioient  au  fleuve ,  dans  un  en¬ 
droit  où  il  s’y  jette  une  petite  Riviere.  On 
loue  beaucoup  la  jufticç  de  Rpherval,  Sç  fon 


exaélitude  à  punir  les  moindres  fautes. 

(jé]  Hackluyt ,  p.  137. 

(j7)  Hift.  de  la  Nouvelle  france,  L.  T, 
pag.  22. 

(58)  Tome  XII  de  ce  Recueil,  pp.  1^7, 
18  J  ,  8c  furtout  138, 
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Sainte  Marie  à  Panama.  Ce  nouvel  EtablifTement  prit  bientôt  une  fort  belle 
forme.  Ses  ruines  fubfiftent  encore,  à  çjuatre  lieues  d’une  autre  Ville  qu’on  a  bâ- 
tiedepuisfous  lemême  nom.(*)  L’ancien  Panama  n’étoitpas  d’un  grand  circuit j 
mais  les  Edifices  en  étoient  commodes  &:  réguliers  ,  pour  un  tems  où  l’on 
doit  fuppofer  que  les  Efpagnols  s’occupoient  peu  de  l’Architedure  :  cependant 
fa  fituation ,  fur  le  bord  d’un  Lac,  l’expofoit  à  divers  inconvéniens  ,  qui  fi¬ 
rent  penfer  plufieurs  fois  à  la  changer.  Des  vapeurs  continuelles  en  rendoient 
l’air  mal  fain.  D’ailleurs,  s’étendant  de  l’Efl;  à  l’Oueft ,  elle  préfentoit  comme  le 
flanc  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil ,  qui  faifoient  trouver  de  la  difficulté 
à  marcher  dans  les  rues  ,  ôc  qui  ne  manquoient  pas  de  caufer  beaucoup  de  ma¬ 
ladies  (59)-  Mais  on  a  remarqué  que  Pedrarias  ,  en  allant  s’établir  fur  la  Mer 
du  Sud ,  avoir  moins  penfé  aux  avantages  de  cette  Colonie  ,  qu’à  détruire 
l’ouvrage  d’un  Homme  qu’il  venoit  de  facrifier  à  fa  haine  ,  &  qu’à  fe  fouf- 
traire ,  par  l’éloignement ,  à  l’autorité  de  l’Audience  Roïale  de  l’Ile  Efpagnole. 

Pendant  deux  ou  trois  ans ,  il  fit  la  guerre  aux  Indiens  voifins  ,  qui  lui  dif- 
puterent  la  viéloire ,  mais  toujours  auxd^ens  de  leurfang,  que  fa  cruauté 
ne  ménageoit  point  (6^0).  Il  fongeoit  aufïi  à  peupler  les  environs  de  Nicara¬ 
gua  ,  dont  il  s’attribuoit  la  Découverte.  Un  de  fes  Officiers  ,  qu’il  avoir  en¬ 
voie  à  l’Efpagnole  pour  en  an»ener  unpuifTant  fecours,  engagea  dans  cette  En- 
treprife  un  riche  Habitant ,  nommé  Jean  Ba'^urto  'qui  fit  une  grande  levée 
d’hommes  Sc  de  chevaux.  Mais  l’armement  aïant  traîné  en  longueur ,  Bazurto 
apprit ,  en  arrivant  à  Panama  ,  que  Pedrarias  avoir  chargé  de  la  même  Entre- 
prife François  Fernandez  de  Cordoue  {61)  ,  fon  Capitaine  des  Gardes.  Il  en 
marqua  tant  de  reflentiment ,  que  pour  l’appaifer ,  Pedrarias  reprit  un  delTein 
que  la  guerre  avoir  fufpendu ,  Ôc  lui  en  propofa  l’exécution.  C’étoit  de  conti¬ 
nuer  les  Découvertes  fur  la  Mer  du  Sud.  On  avû  quelles  avoient  été  commen¬ 
cées  ,  avec  beaucoup  de  gloire  ,  par  Nunez  de  Balboa  {61)  j  &  Pafcal  d’An- 
dagoyales  avoitpoufîees  ,  en  1 512  ,  jufqu’à  Cuzco  (  (>3  ).  Bazurto  faifit  avi¬ 
dement  cette  ouverture  rmais  ne  trouvant  point,  à  Panama,  tous  les  fecours 
néceffaires  pour  une  fi  grande  Expédition  ,  il  prit  le  parti  d’aller  s’équiper  dans 
l’Ile  Efpagnole  3  Scie  Ciel,  qui  deftinoit  cet  honneur  à  d’autres,  terminasfa 
vie  &  les  deffeins  à  Nombre-de-Dios  (  <5’4  ). 

On  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  fa  mort  à  Panama ,  que  deux  Perfonnages , 
déjà  célébrés  ((35),  qui  s’étoient  établis  dans  cette  Ville  naiflànte  ,  &:  qui  s’y 
croient  fort  enrichis  ,  repréfente rent  à  Pedrarias  qu’il  n’étoit  pas  de  fon  hon¬ 
neur  d’aller  chercher ,  hors  de  fa  Province  ,  des  Miniftres  pour  fes  grands  def¬ 
feins  ,  &  que  leurs  longs  fervices  méritoient  la  préférence  fur  des  Etrangers. 
Le  Gouverneur  fe  laiffa  perfuader  d’autant  plus  facilement ,  qu’il  n’y  mettoit 
lien  dufien  ,  &  qu’étant  maître  des  conditions  il  pouvoir  en  tirer  tout  l’avan¬ 
tage.  Pizarre  ,  Almagro ,  &  Fernand  de  Luques ,  Prêtre  fort  riche  ,  qui  avoit 
rempli  la  Dignité  d’Ecolâtre  à  Sainte  Marie  l’Ancienne  ,  firent  entr’eux  une 
afibciation,  dont  les  principaux  articles  portoienr  3  «  que  Pizarre ,  connu  pour 
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(*)  Voy.  ci-delTous  les  Defcriptions.- 
(59)  Herrera  ,  2.  Decad. ,  p.  <^47. 

(60)  //’irf.  Tout  le  9e.  L.  en  contient  l’Hift. 
(61)  Ce  n’eft  pas  le  même  par  qui  l’on  a 
VU  découvrir  l’Yucatan  dans  le  Tome  XII  j 


celui-ci  étoit  mort  dans  l’Ile  de  Cuba. 

(6z)  Voy.  au  T.  XII,  p.  178.  &  f.  &  p.  léj, 

(63)  Tom.  XII ,  p.  I J3  &  léo. 

(64)  Herrera,  }=.  Dec,  Liv.  XII.  p.  448;. 

(65)  lâid. 
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»  Homme  de  main  ,  Sc  long-tems  exercé  dans  les  guerres  contre  les  Indiens, 
»>  feroit  chargé  de  l’Expédition  j  qu’Almagro  fourniroit  toutes  les  provilîons  , 
»  ôc  prendroit  foin  des  préparatifs  j  &  que  Fernand  de  Luques  feroit  les  au- 
très  dépenfes  (66)  Ce  Traité  fit  beaucoup  de  bruit  dans  Panama  ,  où 
l’on  ne  pouvoit  comprendre  que  trois  Perfonnes  fi  Pages  engageaflent  toute 
leur  fortune  ,  pour  entreprendre  la  Conquête  d’un  Païs ,  dans  lequel  on  n’a- 
voit  encore  trouvé  que  des  Marais  ôc  des  Terres  ftériles.  On  jugea,  fur-tout , 
que  la  tête  leur  avoir  tourné  ,  lorfque  pour  cimenter  leur  aflbciation  ,  on  vit 
Fernand  de  Luques  dire  la  MelTe ,  féparer  l’Hoftie  en  trois ,  en  prendre  une 
partie  ,&  donner  les  deux  autres  à  fes  Afibciés.  En  effet  ce  bizarre  mélange 
de  piété ,  d’ambition  ôc  d’avarice  ,  ne  fembloit  pas  annoncer  de  grands  fuc- 
cès ,  fi  la  prudence  de  Pizarre  n’eùt  été  capable  de  furmonter  toutes  fortes 
d’obftacles  (*). 

§  I. 


Découverte  et  Conquête  du  Pérou. 

D  A  N  s  un  Ouvrage  de  Poéfie  ou  d’Eloquence ,  un  fi  grand  fujet  deman- 
deroit  une  invocation.  Mais ,  pour  nous  réduire  au  Langage  hiftorique  (  6j  ) , 
Pizarre  partit  de  Panama  ,  vers  le  milieu  de  Novembre  1 5x4.  Il  avoir  eu 
la  précaution  de  confulter  Palcal  d’Andagoya ,  qui  avoir  fait  la  même  route  , 
ôc  qui  ne  l’anima  point  dans  fon  Entreprise.  La  Flotte  eonfiftoit  en  un  feul 
VaifTeau,  que  les  Aflbciés  avoient  acheté ,  l’un  de  ceux  que  l’infortuné  Bal- 
boa  deftinoit  à  la  même  Découverte ,  ôc  deux  Canots.  Le  Pilote  étoit  Fernan¬ 
dez  Pennate  i  l’Enfeigne ,  leTréforier,  Nicolas  de  Ribera  ;  ôc  le 

Vifiteur  ,  Jean  Carïllo  j  qui  devoir  tenir  les  Comptes  pour  le  Quint  du  Roi. 
Diegue  d’Almagro  fut  laiffé  à  Panama  ,  pour  former  un  renfort  de  Matelots  , 
de  Soldats  ôc  de  Vivres  ,  avec  lefquels  il  avoir  promis  de  fuivre. 

Pizarre  fit  voile  vers  l’Ile  de  Taboga,  qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  l’an¬ 
cien  Panama,  ôc  paflà,  douze  lieues  plus  loin,  aux  Iles  des  Perles,  ainfi 
nommées  par  Balboa  ,  qui  les  avoir  découvertes.  Il  y  fit  de  l’eau  ôc  du  bois. 
Il  y  prit  du  fourrage  pour  les  chevaux  j  Ôc  douze  autres  lieues  au  de-là  ,  il 
trouva  un  Port ,  qu’il  nomma  de  las  Pinas  j  parcequ’il  trouva  quantité  de 
pommes  de  Pin  dans  le  Voifinage-  Balboa  s’étoit  avancé  jufqu’à  ce  Port.  Tous 
les  Soldats  defcendirent ,  ôc  l’Equipage  refta  feul  à  bord.  Ils  remontèrent , 
pendant  trois  jours ,  la  Riviere  de  Bine ,  nom  déjà  connu  dans  le  Voïage 
d’Andagoya.  Leur  fatigue  fut  extrême  ,  dans  des  Terres  pierreufesôc  ftériles, 
fans  aucun  chemin ,  fouvent  entre  des  précipices  ,  ou  ils  ne  trouvoient  pas 
le  moindre  rafraîchiffement.  Moralez ,  un  des  Soldats  ,  mourut  de  fes  peines. 
Ils  cherchoient  le  Cacique  de  la  Province.  Le  Peuple  avoir  abairdonné  les  Ca¬ 
banes  ôc  les  Champs.  Dans  le  défefpoir  de  ne  rien  trouver  ,  ils  retournèrent  à 
leur  VaifTeau ,  accablés  de  faim  ôc  de  laflitude. 

Mais ,  loin  de  fe  rebuter ,  ils  continuèrent  leur  navigation  vers  le  Sud.  A 


{66)  Ibid, 

{*)  On  verra,  dans  la  fuite,  fa  naiffance  & 
fon  caraClere. 

(67)  Tout  le  prélude  &  les  premiers  tra¬ 
vaux  de  l’Expédition ,  font  tirés  d’Herrera  , 


3.  Dccad.  Liv.  6.  chap.  13.  pp.  348  Sc  fuiv. 
Liv-  7 ,  pp.  66^  Si  fuiv.  Liv.  1 0.  chap.  i  ,  3  > 
&  4.  On  ne  s’eft  attaché  qu’aux  principales 
circonftancss. 
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dix  lieues,  ils  entrèrent  dans  un  autre  Port ,  où  ils  chargèrent  du  bois  8c  de 
l’eau.  Enfuite  ,  n’aiant  pas  celTé  d’avancer ,  pendant  dix  jours ,  les  vivres  leur 
.  manquèrent ,  jufqu’à  les  obliger  de  réduire  les  portions  à  quatre  onces  de 
Maïz  par  jour.  La  viande  étoit  confumée  j  &c  comme  ils  avoient  peu  de  fu¬ 
tailles  ,  l’eauvintàmanqueraullî.  Ils  tombèrent  dans  une  li  affreuie  mifere, 
qu’ils  fe  virent  forcés  de  brouter  des  bourgeons  de  Palmier ,  qui  étoient  d’une 
extrême  amertume.  Ils  prirent  néanmoins  un  peu  de  PoilTon:  mais  une  conti¬ 
nuelle  fatigue  ,  jointe  à  de  lî  mauvais  alimens ,  ne  tarda  point  à  les  épuifer. 
Ils  avoient  envoie  le  Vailfeau  à  l’Ile  des  Perles ,  pour  y  prendre  quelques  pro- 
vifîons.  En  attendant  fon  retour ,  Pizarre  s’efforça  de  foulager  les  plus  foibles , 
prit  fur  lui  les  plus  grands  travaux  ,  &  fecourut  particulièrement  les  Malades. 
Un  jour  ,  ils  apperçurent  de  loin  une  clarté  qui  les  furprit.  Pizarre  prit  avec 
lui  quelques  Braves,  &  marcha  vèrs  l’endroit  d’où  la  lumière  fembloit  par¬ 
tir.  Il  y  trouva  quantité  d^e  Cocos.  Le  Vaiffeau  revint  d’ailleurs  avec  des  vi¬ 
vres  ,  &  fa  vue  feule  ranima  les  Malades  :  mais  il  étoit  déjà  mort  vingt-cinq 
Hommes  à  fon  arrivée.  Ce  défaftre  fit  donner  au  Port  le  nom  de  Puerto 
de  la  hambre  ;  c’eft-à-dire  ,  Port  de  la  Famine.  Ils  continuèrent  d’avancer  ; 
&  le  jour  de  la  Chandeleur,  ils  fe  rendirent  dans  une  Terre  ,  qu’ils  en  pri¬ 
rent  occafion  de  nommer  la  Candelaria  *,  Terre  fi  dangereufe  ,  par  fon  hu¬ 
midité  ,  que  leurs  habits  y  pourrirent  en  peu  de  jours  ,  &  fi  coupée  de  Mon¬ 
tagnes  &:  de  Bois  ,  qu’il  leur  fût  impoffible  d’y  pénétrer.  Ils  remirent  en  Mer 
pour  débarquer  plus  loin.  Un  chemin ,  qui  s’offrit  aux  plus  empreffés  ,  les 
conduifit,  après  deux  lieues  de  marche  ,  dans  un  petit  Village  ,  fans  Habi- 
tans ,  mais  dans  lequel  ils  trouvèrent  beaucoup  de  Maïz  ,  de  la  chair  de  Porc , 
des  pieds  &  des  mains  d’Hommes  ;  ce  qui  leur  fit  connoître  qu’ils  étoient 
dans  une  Nation  d’Antropophages.  Ils  retournèrent  vers  la  Mer ,  8c  bien¬ 
tôt  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  ,  qu’ils  nommèrent  Pueblo  quemado  ,  c’eft- 
à-dire  ,  Peuple  brûlé.  Les  Habitans  du  Pais  leur  firent  une  guerre  cpiniâtre , 
&  leur  tuerent  tant  de  monde  ,  qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  le 
Pais  de  Chincana. 
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Pendant  que  Pizarre  luttoit  ainfi  contre  la  Fortune ,  Diegue  d’Almagro  \  ^ - 

^toit  parti  de  Panama  ,  fur  un  Vaiffeau  ,  qui  portoit  avec  lui  foixante-dix  nom  niegue 
Efpagnols.  Il  fuivit  les  Côtes  jufqu’à  la  Riviere  Saint  Jean  j  8c  ne  trouvant  ‘^’Aimagro  joint 
point  Pizarre  ,  il  retourna  fur  les  traces ,  en  continuant  de  le  chercher  jufqii’à  câna7'  ^ 
Pueblo  quemado  ,  où  diverfes  marques  lui  firent  connoître  ,  qu’il  y  étoit 
venu  des  Efpagnols.  Les  Indiens  du  Pais  ,  animés  par  le  fuccès  qu’ils  avoient 
obtenu  contre  Pizarre  ,  ne  reçurent  pas  fes  Aflocies  avec  moins  de  bravoure. 

Ils  renouvellerent  fi  fouvent  leurs  attaques  ,  qu’Almagro  fe  vit  forcé  d’aban¬ 
donner  la  Côte  ,  après  avoir  perdu  un  œil  dans  la  derniere  aétion.  Il  apprit , 
dans  l’Ile  des  Perles  ■,  que  Pizarre  étoit  à  Chincana  ,  qui  fait  face  à  cette  Ile  ÿ 
il  n’eut  d’empreffement  que  pour  le  rejoindre. 

La  joie  de  fe  revoir  leur  fit  oublier  toutes  leurs  peines  j  mais  ,  tant  de  fà-  Peine  qu’ils 
cheufes  avantures  leur  aiant  appris  qu’ils  n’avoient  pas  trop  de  toutes  leurs 
forces  enfemble  ,  pour  pénétrer  dans  des  Pais  fi  bien  défendus  ,  ils  recom- 
mencerent  a  fuivre  la  Cote  ,  avec  leur  petite  Flotte  ,  compofée  de  deux 
Vaiffeaux ,  trois  Canots ,  Sc  deux  cens  Efpagnols.  La  Fortune  leur  prépa- 
ffoit  encore  bien  des  peines.  Ils  trouvèrent  quantité  de  Rivières ,  qui  ont  à 
Tome  XIIJ.  F 


DÉCOUVFR.TE 

DU  Pérou. 

PiZARRE. 

1.  VOÏAGE. 

1515. 


1 5  z<3. 

Pcdto  de  Eos 
Rios  releye  Pe- 
dracias  dans  le 
Gouvernement 
de  la  CaAHle 
d’oi. 


Eos  Rios  reut 
incerroiiipre  les 
Découvertes. 

Treize  Efpa- 
pnols  demeurent 
£dcles  à  Pizarte. 


41  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

leur  embouchure ,  des  Caymans ,  forte  de  Crocodiles ,  toujours  prêts  a  dé¬ 
vorer  les  Hommes.  Après  avoir  confumé  leurs  provifions  ,  ils  n’eurent  pour 
relTource  ,  que  le  fruit  des  Mangles ,  dont  ce  Païs  eft  couvert ,  ôc  dont  les 
racines  ,  abreuvées  d’eau  de  Mer  ,  donnent  au  fruit  un  goût  fort  amer. 
Leurs  Canots  ,  qui  ne  pouvoient  aller  qu’à  la  rame  ,  travailloient  fans 
ceiïe  contre  les  courans ,  par  lefquels  ils  étoient  emportés  vers  le  Nord.  Les 
Indiens  ne  perdoient  pas  une  occaûon  de  les  attaquer ,  &  leur  reprochoient 
d’être  des  pareflTeux  ,  qui  aimoient  mieux  ravager  les  Terres  d’autrui ,  que: 
de  cultiver  le  Pais  de  leur  naiiTance.  La  perte  de  plufieurs  Efpagnols  ,  qui 

fiériffbient  de  mifere ,  ou  par  les  armes  de  ces  Barbares  ,  fit  regler  entre 
es  deux  Capitaines  ,  qu’Almagro  retourneroit  à  JPanama  ,  pour  en 
tirer  des  vivres  &  des  recrues.  Il  revint  avec  quatre-vingts  hommes  ;  ôc  ce 
renfort  leur  donna  la  hardiefie  de  pénétrer  dans  le  Pais  de  Catamez ,  au- 
delà  des  Mangles  j  Terre  fort  médiocrement  peuplée,  dans  laquelle  ils  trouvè¬ 
rent  abondamment  des  vivres.  D’ailleurs  ,  ils  étoient  foutenus  par  la  vue 
de  l’or ,  qui  étoit  fort  commun  dans  la  plupart  des  Nations  qu’ils  avoient 
vifîtées  ,  èc  dont  ils  fe  procuroient  quelquefois  une  quantité  confidérable , 
par  des  échanges  paifibles  ,  ou  par  la  force.  Les  Indiens  mêmes  qui  les  atta- 
quoient ,  avoient  le  vifage  parfemé  de  clous  d’or  ,  encîialTés  dans  des  trous , 
qu’ils  fe  faifoient  exprès  pour  y  mettre  cet  ornement. 

Après  la  Découverte  du  Catamez  ,  les  deux  Capitaines  jugèrent  èncore- 
qu’ils  avoient  befoin  de  plus  de  monde  j  &  Dom  Diegue  fit  une  fécondé 
courfe  à  Panama  ,  pour  en  ramener  un  nouveau  renfort,  tandis  que  Pizarre 
alla  l’attendre  dans  une  petite  Ile,  qu’ils  nommèrent  Gallo.  Mais  il  étoit 
an'ivé  beaucoup  de  changement  dans  la  Caftille  d’or.  Pedrarias  avoir  celle 
d’y  commander  ,  &  Pedro  de  Los  Rios  étoit  revenu  d’Elpagne ,  pour  fuc- 
ceder  au  Gouvernement.  Diegue  d’Almagro  craignit  de  le  trouver  moins 
difpofé  à  favorifer  les  Découvertes.  En  effet  ,  après  lui  avoir  accordé  d’a¬ 
bord  quelques  fecours  (58) ,  qui  ne  fuffifoient  pas  à  la  grandeur  de  l’Entre- 
prife  ,  ni  même  pour  foulager  la  mifere  où  Pizarre  fe  trouvoit  dans  l’Ile  del 
Gallo  ,  il  refufa  ouvertement  de  confentir  à  de  nouvelles  levées-  Quelques- 
uns  des  gens  de  Pizarre  ,  rebutés  de  ce  qu’ils  avoient  fouffert,  &  tremblant 
pour  l’avenir  ,  avoient  écrit  à  leurs  amis  de  Panama  ,  qui  fupplierent  le 
Gouverneur  de  ne  pas  permettre  qu’un  plus  grand  nombre  d’Efpagnols  allât 
périr  dans  une  fi  dangereufe  Expédition  ,  &  lui  demandèrent  fes  ordres  , 
pour  faire  revenir  ceux  qui  s’y  étoient  malheureufement  engagés.  Los  Rios 
envoïa  un  Lieutenant ,  nommé  Tafur  ,  natif  de  Cordoue ,  chargé  de  rame¬ 
ner  ceux  qui  n’étoient  pas  contens  de  leur  fort.  La  plupart  faifirent  joïeufe- 
ment  l’occafion  de  retourner  à  Panama.  Il  n’y  en  eut  que  treize ,  &  un  Mu¬ 
lâtre  ,  qui  fignalerent  leur  attachement  pour  Pizarre.  Comme  c’eft  à  leur 

»■>  la  maîn  pour  fe  battre  :  mais  le  T réibrier 
53  Ribera  ,  ^  fe  Pilote  Barthelemi  Ruiz  ,  s’é- 
33  tant  mis  entre  eux ,  ils  s’embrafTerent  aulC- 
33  tôt  ;  &  condamnant  leur  chaleur  ,  ils  de- 
33  meurerent  d^aceord  qu’Almagro  retourne- 
33  roit  encore  pour  fblliciter  Los  Rios  de  les 
33  fecourir  33,  Ibid,  L.  X.  ch.  z, 


(  ^8)  Almagro  retourna  vers  Pizarre  , 
qu’il  trouva  dans  la  plus  grande  mifere.  "  Ils 
33  prirent  même  querelle,  furla  lenteur  d’Al- 
30  magro  ,  qui  allant  &  venant  pour  chercher 
33  du  fecours  n’avoit  rien  à  fouftrir ,  tandis 
33  que  les  autres  naouroient  de  faim.  Leur 
33  différend  s’échauda  jufqu’à  mettre  l’épée  à 
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confiance ,  que  la’Monarchie  Efpagnole  doit  le  Pérou ,  leurs  noms  méritent 
le  foin  qu’on  a  pris  de  nous  les  conferver  (6^9). 

Ces  Braves ,  dont  l’attachement  &  la  valeur  faifoient  toute  la  refTource 
du  Capitaine  >  comptoient  de  retenir  un  des  VaifTeaux  que  Tafur  avoir  ame¬ 
nés  ;  mais  toutes  leurs  prières  ôc  celles  de  Pizarre  ,  ne  purent  fléchir  cet 
Officier  ,  qui  craignoit  de  déplaire  au  Gouverneur.  Il  leur  promit  feule¬ 
ment  ,  pour  les  confoler  ,  qu’Almagro  ,  dont  il  connoifToit  les  difpofitions , 
leur  en  enverroit  un  de  Panama.  Cette  efpérance  détermina  Pizarre  à  l’aller 
attendre  dans  une  Ile  qu’il  avoir  nommée  la  Gorgone,  où  il  éroit  fur  de  trouver 
de  l’eau,  &  de  pouvoir  fubfifter  avec  le  peu  de  Maïz  qui  lui  reftoit.  Lemauvais 
état  de  fon  Bâtiment  ne  l’empêcha  point  d’embarquer  quelques  Indiens  des 
deux  fexes,  qu’il  avoir  pris  fur  la  Cote  de  Tumpiz  ,  ou  Tumbez.  En  quittant 
Tafur,  il  lui  confia  deux  Lettres*,  l’une,  pour  le  Gouverneur,  auquel  il  re¬ 
prochoit  de  lui  avoir  enlevé  fes  Gens  ,  Sc  de  rendre  un  fort  mauvais  office  à 
p-it-  loc  v^u’il  mettait  à  fon  Entreprife  *,  l’autre,  pour  Al- 

magro  &  Fernand  de  Luques  ,  qu’il  preflbit  inftamment  de  le  fecourir. 

L’Ile  de  Gorgone ,  que  ceux  qui  l’ont  vue  comparent  à  l’Enfer  ,  fait  naître 
effeélivement  cette  idée  par  la  noire  obfcurité  de  fes  Bois ,  la  hauteur  de  fes 
Montagnes ,  fes  pluies  continuelles ,  la  mauvaife  température  de  fon  Air , 
dont  le  Soleil  ne  pénétré  jamais  l’épaifleur ,  &c  fur-tout  par  la  prodigieufe 
quantité  de  Mofquites  8c  de  Reptiles  dont  elle  eft  remplie.  Sa  fituation  efl  à 
trois  degrés  du  Nord  ,  8c  fon  circuit  d’environ  trois  lieues.  Ce  fut  l’afyle  que 
Pizarre  choifit  dans  fon  chagrin  (70) ,  autant  pour  fe  dérober  aux  attaques  des 


(  ^9  )  Voici  le  Récit  d’Herrera  dans  les  ter¬ 
mes  de  fon  Traduéleur  :  Tafur,  malgré  Tin- 
tention  qu’il  avoit  de  les  emmener  tous,  fut 
touché  d’admiration  pour  Pizarre ,  qui  par  un 
courage  magnanime  ,  le  pria  de  lui  en  lailTer 
<juelques-uns.  Il  fe  mit  à  l’un  des  bouts  du 
Navire  ;  puis  aïant  fait  une  raie  ,  il  mit  à 
l’autre  bout  le  Capitaine  Pizarre ,  avec  les 
Soldats  ,  &  dit  que  ceux  qui  voudroient  aller 
à  Panama ,  palTafl'ent  de  fon  côté  ,  &  que 
ceux  qui  ne  paiferoient  pas  la  taie  demeuraf- 
fent.  Il  y  en  refta  donc  treize  feulement ,  & 
Un  Mulâtre,  lefquels,  voïant  la  conllance  & 
générofité  de  leur  Capitaine,  mûs  de  compaf- 
lion  pour  ne  le  pas  lailTer  feul ,  s’offrirent  de 
mourir  pour  lui ,  &  de  le  fuivre  ,  en  quel- 
cjue  lieu  qu’il  voulût  aller.  Ceux-là  étoient 
Chtiftophe  de  Peralta  ,  Nicolas  de  Ribera  , 
Domingo  de  Seralu\e  ,  Prancifco  de  Cud- 
lar  ,  Pedro  de  Candie  ,  Alonfo  de  MoUna  , 
Pedro  Aleon ,  Garcia  de  Xere:^ ,  Antonio  de 
Carrion  ^  Alonfo  Brifeho  ,  Martin  de  Pa^, 
Juan  de  la  Torre  ,  &  Barthelemi  Rui^.  Pi- 
ttarre  les  voïant  ainli  réfolus  de  ne  le  point 
abandonner ,  s’en  réjouit  infiniment,  en  ren¬ 
dit  grâces  à  Dieu  ,  &  les  embralfa.  Ibid.  pag. 

(  70  )  Le  féjour ,  qu’il  y  fît  pendant  plufleurs 


mois ,  mérite  une  defeription ,  pour  l’hon¬ 
neur  de  fon  courage.  La  voici  ,  dans  les  ter¬ 
mes  naïfs  du  Traduéleur  :  «  Ses  gens  y  bâti- 
»  rent  des  Cabanes,  Sc  y  fabriquèrent  un 
»  Canot ,  dans  lequel  il  fortoit  lui-même  , 
M  &  pêchoit  du  Poifibn  pour  manger.  D’au- 
n  très  fois  ,  il  fortoit  à  la  Campagne ,  & 
M  tuoit  certains  Animaux  ,  appelles  Guado- 
M  quinaxes,  qui  font  un  peu  plus  grands  que 
M  des  Lievres ,  &  dont  la  chair  eft  meilleu- 
«  re  ,  s’occupant  en  cela  pour  faire  fubfifter 
«  fes  Compagnons ,  malgré  les  pluies  con- 
»  rinuelles  ,  les  tonnerres  &  l’importunité 
»  des  Mofquites.  Peralta,  &  un  autre  devin- 
M  rent  malades  ;  Sc  pour  les  confoler,  il 
»  leur  faifoit  manger  de  cette  chair  de  Gua- 
M  doquinaxes.  Il  s’y  trouva  aufli  une  forte  de 
»  fruit ,  coiTMne  des  Châtaignes  ,  qui  étoit 
«  auffi  propre  à  purger,  que  de  la  Rhubarbe. 
33  II  y  eut  un  Caftillan  qui  en  mangea ,  donc 
33  il  penfa  mourir.  Il  y  en  avoit  encore  d’au- 
33  très  plus  petites ,  qui  étoient  fort  favou- 
33  reufes.  Ils  trouvoient  quantité  de  Poifloii 
33  dans  les  concavités  des  Rochers.  Ils  y  trou- 
>3  voient  auffi  de  prodigieufes  &  épouvanta- 
33  blés  Couleuvres ,  mais  qui  ne  faifoient  au- 
33  cun  mal.  Il  y  avoit  encore  des  Singes  fort 
33  grands  ,  des  Chats  peints,,  des  Oifeaux 
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Indiens  ,  dans  un  féjour  fi  défert,  que  pour  fe  procurer  de  l’eau,  qui  lui  avoir 

manqué  dans  l’Ile  del  Gallo. 

Tafur  ,  retourné  à  Panama,  fit  au  Gouverneur  une  peinture  du  courage  & 
de  la  mifere  de  Pizarre  ,  qui  eut  le  pouvoir  de  l’attendrir  ,  mais_  fans  lui  infpi-' 
rer  la  réfolution  de  l’aflifter.  Il  crut  avoir  afiez  fait ,  en  lui  oftfant  l’occafion 
de  revenir  ;  &  pour  réponfe ,  il  dit  que  c’étoit  fa  faute  s’il  périlToit.  Ceux ,  que 
Tafur  avoit  ramenés  ,  faifoient  un  récit  fi  touchant  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
fouffert ,  qu’on  ne  pouvoit  les  entendre  fans  une  extrême  compaflîon.  Alma- 
gro  &^e  Luques  furent  attendris  jufqu’aux  larmes.  Ils  folliciterent  le  Gou¬ 
verneur,  ils  lui  repréfenterent  le  tort  qu’il  faifoit  à  la  Couronne  ,  ils  le 
menacèrent  même  d’en  porter  leurs  plaintes  à  l’Empereur  j  enfin  ,  foit  pitié, 
foit  crainte  de  la  Cour ,  foit  paillon  pour  l’or ,  dont  les  Déferteurs  étoient  re¬ 
venus  chargés  ,  Los  RiAs  confentit  à  donner  un  Navire  j  mais,  foutenant  les 
apparences  de  fon  refus ,  il  déclara  que  c’étoit  pour  offrir  encore  une  fois  a 
Pizarre  le  moïen  de  revenir  ;  enfuite  ,  feiguAiit  Je  rs.grf>rt-Ar  f-3  11 

donna  ordre  ,  à  Caftaneda  ,  de  vifiter  ce  Vaiffeau  avec  un  Charpentier  ,  & 
de  dire  qu’il  n’étoit  pas  propre  à  la  Navigation.  Mais  ces  deux  Hommes  eu¬ 
rent  la  fermeté  de  répondre  que  le  Batiment  etoit  bon.  Il  lui  devint  comme 
impolllble  alors  de  leretraéler  j  &  faderniere  reflource  fut  de  faire  ordonner 
à  Pizarre  ,  fous  de  grandes. peines ,  de  lui  venir  rendre  compte  de  fon  Expé¬ 
dition  dans  fix  mois  (71  ).  On  reconnoit ,  dans  cette  conduite  du  Gouver¬ 
neur  ,  l’embarras  d’un  Chef,  qui  fouhaite  une  Entreprife ,  &  qui  ne  veut 

point  fe  charger  de  l’événement.  _  _ 

Cependant  Pizarre  ôc  fes  Compagnons ,  voïant  pafTêr  plufieurs  mois  fans 
apparence  de  fecours ,  commençoient  a  fe  croire  abandonnes.  Dans  leur  de- 
fefpoir ,  ils  penferent  à  faire  un  Radeau ,  des  débris  de  leur  Navire  ,  qui  n’a- 
voit  pû  réfilter  fî  long-tems  qu’eux  au  Climat  de  la  Gorgone  ,  pour  s’appro¬ 
cher  de  la  Côte  Sc  defeendre  à  Panama.  Cette  réfolution  étoit  décidée ,  lorf- 
qu’ils  découvrirent  le  Vaiffeau  qu’on  leur  envoïoit.  Ils  ne  le  prirent  d  abord 
que  pour  quelque  Animal  marin ,  ou  pour  une  poutre  chafïee  par  les  Flots.  A  la 
vue  même  des  voiles,  ils  n’ofoient  fe  perfuader  ce  qu  ils  defiroient  avec  tant  de 
paffion.  Enfin ,  l’aïant  reconnu ,  ils  fe  livrèrent  a  des  tranfports  de  joie.  Pi¬ 
zarre  forma  aufîi-tôt  un  nouveau  plan.  Il  prit  le  parti  de  taiffer  leurs  Prifon- 
niers  dans  Elle,  fous  la  garde  de  Paèz  &  de  Truxillo  ,  dont  la  fanté  s’étoit 
affoiblie  jufqu’àne  pouvoir  fuppor ter  la  Met ,  &  d’aller  droit  d  Tumbez ,  fous 


M  nodurnes ,  &  d’autres  Animaux  champê- 
3}  très.  Il  y  avoit  auflî ,  parmi  les  arbres , 
03  des  Paons ,  des  îaifans  &  femblables  Oi- 
33  féaux.  Il  y  defeend  de  fort  bonne  eau  des 
03  Montagnes.  Dans  tous  les  mois  de  l’année 
33  durant  la  nouvelle  Lune,  vers  le  Soleil 
03  couchant ,  il  aborde  une  infinité  de  Poif- 
33  fons ,  en  quelcjues  endroits  de  l’Ile ^  qu’ils 
33  appellent  Agujas  ,  &  en  François  Aïguil- 
33  les.,  qui  demeurent  à  fec  fur  Terre  ;  &  les 
33  Caftillans,  fort  adroits ,  les  attendoient , 
33  &  en  tuoient  à  coups  de  bâtons  autant 
»  qu’ils  en  vouloient.  Ils  prenoioit  aufli  des 


33  Perroquets ,  des  Tiburons ,  &  antres  Poif 
33  fons  J  de  forte  donc  qu’avec  le  Maïz  qu’ils 
33  avoient ,  ks  vivres  ne  leur  manquèrent 
33  point.  Ils  rendoient  grâces  à  Dku  tous  les 
33  matins,  &  difoient  le  foir  Salve  Regin  a  , 
33  &  autres  Oraifo^s  dans  ks  heures  du  jour. 
33  Ils  favoient  ks  Fêtes  ,  &  tenoient  compte 
33  des  Vendredis  &  des  Dimanches  ;  fi  bien 
33  qu’en  obfervant  tous  ces  ordres.  Dieu  ks 
30  délivra  de  grands  travaux  33.  Ibid.  ch.  j. 
p,  75^. 

(  71  )  Herrera  ,  ubî  Jnp,  L.  X.  chap.  4- 
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k  direAion  de  deux  Indiens  de  cette  Contrée  ,  qu’il  s’étoit  attachés  par  fes 
carelTes ,  ôc  qui  coramençoient  à  favoir  un  peu  d  EfpagnoL 

Il  prit  fa  route  ,  au  Sud-Eft  ,  en  remontant  la  Cote  ;  &  vingt  jours  d’une 
navicration  pénible  le  firent  arriver  fous  une  Ile  ,  fituée  devant  Tumbez  , 
proche  de  Puna.  Il  la  nomma  Sainte  Claire.  Elle  n’étoir  pas  peuplée  :  mais 
les  Indiens  du  Pais  voifin  la  regardoient  comme  un  Sanétuaire  ,  parcequ’en 
certains  tems  ils  y  faifoieut  de  grands  Sacrifices  à  certaines  Idoles  de  pierre  , 
que  les  Efpagnols  ne  virent  pas  fans  étonnement.  La  principale  avoir  une 
tête  d’Homme  ,  de  monftrueufe  forme.  Mais  ils  remarquèrent  avec  plus  de 
joie ,  que  leurs  guides  ne  les  avoient  pas  trompés  ,  dans  l’opinion  qu’ils 
leur  avoient  donnée  de  cette  Côte.  En  plufieurs  endroits  de  l’Ile  ,  ils  trou¬ 
vèrent  quantité  de  petits  Ouvrages  d’argent  &  d’or  ,  tels  que  des  mains,  des 
feins  de  Femmes  ,  des  têtes  ,  &  furtout  un  Vafe  d’argent ,  qui  pouvoir  con¬ 
tenir  plus  de  trois  chopines.  Ils  trouvèrent  auflî  des  couvertures  de  laine 
îonr.^.  fnrr  nettes  bien  travaillées  (ya).  Leur  admiration  fur  extrême  :  ôc 
Pizarre  ne  pouvoir  le  conioiei^  nremiers  Compagnons  avec 

lefquels  il  comprit  quil  auroit  pu  former  quelque  v...— ^  .t:  » — 

Les  Indiens  l’aifuroient  que  tout  ce  qui  s’offroit  a  fes  yeux  netoit  rien,  ejî 
comparaifon  des  richelfes  du  Pais.  Le  lendemain  ,  ai'ant  remis  a  la  voile,  iL 
découvrit ,  vers  neuf  heures  du  matin  ,  un  Radeau  fi  grand  ,  qu  il  le  prit 
d’abord  pour  un  Navire.  Bien-tôt  ,  il  en  découvrit  quatre  autres.^  Chacun 
étoit  monté  de  quinze  Indiens  ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s  arrêter  lorf— 
qu’ils  eurent  apperçu  deux  Hommes  de  leur  Nation  fur  le  Vaiffieau  Caftil- 
lan.  Ils  alloient  à  Puna  ,  pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  de  ce  Canton. 
Mais  ,  leur  curiofité  pour  la  fabrique  du  Vaiffieau  &  pour  l’habillement  des 
Efpagnols ,  les  fit  retourner  aifément  vers  la  Côte.  Barthélémy  Ruiz ,  Pilote 
dont  on  a  déjà  vanté  les  lumières ,  obferva  la  Terre  a  fon  approche  j  ôc  ne 
voïant  aucune  apparence  de  danger ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Tumbez. 
Alors  Pizarre  fit  dire  aux  Indiens  des  Radeaux ,  que  fon  deffiein  croît  de 
rechercher  leur  amitié,  &  qu’il  lesprioitden  avertir  leurs  Caciques. 

On  ne  fut  pas  long-tems  à  voir  paroître  une  foule  d  autres  Indiens ,  qui 
venoient  admirer  les  barbes  ôc  les  habits  des  Etrangers.  Le  Cacique  voi¬ 
fin  ,  les  croiant  envolés  du  Ciel ,  ne  tarda  point  a  leur  faire  porter,  fur  dix 
ou  douze  Radeaux ,  toutes  fortes  de  viandes  ôc  de  fruits  ,  ôc  divers  breu¬ 
vages  ,  dans  des  Vafes  d’or  &  d’argent.  Entre  ces  rafraîclnffiemens  ,  Pizarre 
fut  étonné  de  voir  im  Mouton.  C’étoit  un  préfent  des  Vierges  du  Temple. 
Un  Officier  du  Cacique  affiura  les  Efpagnols  qu’ils  pouvoient  defeendre 
fans  défiance  ,  Ôc  prendre  ce  qu  ils  jugeroient  neceflaire  a  leurs  befoins.- 
Pizarre  envoïa  dans  la  Chaloupe  un  Matelot ,  nommé  Bocca-Negra  ,  que. 
les  Indiens  aidèrent  de  bonne  grâce  à.  charger  vingt  pipes  d’eau.  L’Officier  , 
qui  fe  nommoit  Orgo  j  continua  de  s  expliquer  par  les  Interprètes ,  ôc  fit 
diverfes  queftions  ,  auxquelles  Pizarre  répondit,  quil  venoit  de  Caftille^^ 
qu’il  étoit  Sujet  d’un  Roi  fort  puiffiant  ;  &  que  par  fes  ordres ,  il  avoir  fait 
le  tour  d’une  grande  partie  du  Monde  ,  pour  venir  apprendre  aux  Indiens  , 
que  les  Divinités  qu’ils  adoroient  etoient  faufies  ,  ôc  pour  leur  faire  con- 
noître  un  Dieu ,  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  qui  promettoit  une  éter- 

(  72  )  Ibidm ,  p..  7  J7.- 
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nité  de  bonheur  à  ceux  qui  obfervoient  fes  Loix.  Il  parla  d’un  lieu  obfcur 
plein  de  feu ,  deftiné  à  la  punition  de  ceux  qui  ne  les  reconnoilToient 
pas.  Orgo ,  dit  l’Hiftorien  (73),  parut  épouvanté  de  ce  qu’on  lui  faifoit 
entendre  ,  Ôc  n’en  prit  pas  moins  de  plaihr  à  boire  du  vin  de  Caftille ,  qu’il 
trouvoit  fort  au-delTus  du  lien.  On  lui  fit  préfent  d’une  Hache  de  fer  ,  dont 
il  parut  faire  beaucoup  de  cas  ,  &  de  quelques  bijoux  de  l’Europe  pour  fon 
Cacique.  En  fe  retirant ,  il  pria  le  Capitaine  de  laifier  defcendre  à  terre 
quelques-uns  de  fes  gens.  Alfonfe  de  Molina  confentit  à  le  fuivre  ,  avec 
un  Negre  qui  fervoit  Pizarre  (74). 

Lorfqu’ils  furent  au  rivage  ,  tous  les  Indiens  qui  s’y  étoient  alTemblés , 
marquèrent  une  égale  admiration  pour  la  blancheur  de  l’un  &  pour  la  noir¬ 
ceur  de  l’autre.  Ils  lavoient  le  Negre ,  pour  effaïer  s’ils  feroient  difparoître 
fa  couleur.  Molina  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  lailTer  conduire  dans  une  Ha¬ 
bitation  voifine  ,  qu’Herrera  nomme  le  Fort  de  Tumbez  ,  parcequ’on  y 
entroit  par  trois  Portes  ,  &  qu’elle  étoit  entourée  de  cinq  ou  fix  mnr<:.  Tl 
y  vit  de  fort  beaux  Edifices  '^‘Uiaux  »  fruits  extra- 

ordinairps  rellembloient  a  de  petits  Chameaux  ,  &  des 

Femmes  dont  il  admira  la  parure  &  la  beauté.  Les  Vafes  d’or  &  d’argent  y 
étoient  fort  communs  ,  &  tout  y  préfentoit  une  grande  apparence  de  ri- 
cheffie.  Le  récit ,  que  l’Efpagnol  en  fit  à  fon  retour ,  excita  des  tranfports 
de  joie  dans  le  VaiiTeau,  èc  fit  gémir  Pizarre  d’avoir  été  fi  malheureufe- 
ment  abandonné  de  fes  gens.  L’état  de  fes  forces  ne  lui  laiffiant  aucune  ef- 
perance  d’emporter  le  moindre  fruit  d’une  fi  belle  découverte  ,  il  fe  réduifit 
à  faire  defcendre  Pedro  de  Candie ,  Ingénieur  eftimé  ,  pour  étendre  plus 
loin  fes  Obfervations ,  &  reconnoître  furtout ,  par  où  l’on  pourroit  tenter 
l’attaque  de  la  Place  ,  lorfqu’on  y  reviendrôit  avec  une  Flotte  plus  nom- 
breufe. 

Candie ,  accompagné  du  même  Negre  ,  fut  agréablement  reçu  des  In¬ 
diens.  Ils  le  menèrent  auffi-tôt  à  l’Habitation.  Le  Cacique  ,  auquel  il  fut 
préfenté  ,  le  voïant  armé  d’un  Fufil ,  voulut  en  favoir  l’ufage.  Candie  en 
tira  un  coup  vers  une  planche  voifine  ,  que  la  balle  n’eut  pas  de  peine  à 
percer.  Le  bruit  &  l’effet  faifirent  les  Indiens  d’une  telle  fraïeur ,  que  les 
uns  fe  laifferent  tomber  ,  &  les  autres  pouffèrent  un  grand  cri.  Le  Cacique 
plus  réfolu ,  mais  gardant  un  filence  d’étonnement ,  fit  amener  un  Tigre  & 
un  Lion  ,  qu’il  avoir  entre  plufieurs  autres  Bêtes  feroces ,  &:  pria  l’Efpagnol 
de  tirer  une  fécondé  fois.  Le  coup  fit  non-feulement  tomber  encore  une 
grande  partie  des  Indiens,  mais  effraïa  les  deux  animaux,  jufqu’à  les  faire 
approcher  de  Candie  avec  beaucoup  de  douceur  (75).  Le  Cacique  ordonna 
qu’ils  fuffent  remmenés  ;  &  fe  tournant  vers  l’Etranger ,  auquel  il  fit  pré- 
fenter  une  liqueur  du  Païs  ;  >»  Bois  donc ,  lui  dit-il ,  d’un  air  d’admiration , 
»  puifque  tu  fais  un  bruit  fi  terrible.  Tu  reffembks  ,  en  vérité ,  au  Ton- 
»  nerre  du  Ciel.  Candie  vifita  la  Place,  &  fut  conduit  dans  un  Monaftere 
de  Vierges ,  nommées  Mamaconas  ,  qui  étoient  confaerées  au  fervice  des 
Idoles ,  &:  qui  avoient  fait  demander  au  Cacique  la  permiffion  de  le  voir, 
Elles  s’occupoient  à  faire  des  ouvrages  de  Laine ,  de  la  plupart  étoient  d’une 


(  75  )  Ibid.  p.  yyji. 
(  74  )  ibid.  p.  769, 


(73)  L’Hiftorien  remarque  que  ce  fais 
pafla  pour  vérifié-  iVid. 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  T.  47 

rare  beauté  (yfî).  Enfin  Candie,  retournant  au  Vaiiïeau,  y  porta  des  infor¬ 
mations  beaucoup  plus  merveilleufes  que  les  premières.  Il  avoir  vu,  non- 
feulement  des  Vafes  d’argent  ôc  d’or ,  mais  plufieurs  Orfèvres  &  d’autres 
Ouvriers.  Les  mêmes  Métaux  éclatoient  dans  le  Temple ,  en  plaques  diver- 
fement  enchâflees.  La  beauté  des  Mamaconas  ,  dont  le  nom  lignifioit  Vier¬ 
ges  du  Soleil ,  frappa  furtout  l’imagination  des  Caftillans.  Ils  demandèrent 
au  Ciel ,  par  de  ferventes  prières ,  de  les  faire  revenir  mieux  accompagnés 
dans  une  fi  charmante  Contrée  ,  ëc  de  les  en  rendre  Maîtres  (77).  Mais, 
aïant  bientôt  appris  que  le  Cacique  de  Tumbez  avoit  envoïé  à  Quito  ,  pour 
rendre  compte  de  leur  arrivée  au  Roi  Guaynacapa  ,  ils  jugèrent  qu’en  fi 
petit  nombre ,  la  prudence  ne  leur  permettoit  pas  de  s’expofer  aux  caprices 
d’un  Prince ,  dont  toutes  les  apparences  leur  faifoient  redouter  le  pouvoir. 

Ils  gardèrent  un  des  Indiens  de  Tumbez*,  &  remettant  à  la  voile  ,  ils 
s’avançerent  jufqu’au  cinquième  degré  de  Latitude  Méridionale  ,  où  ils  dé¬ 
couvrirent  le  Port  de  Payta ,  fi  célébré  depuis  ,  dans  toutes  les  Relations 
de  cette  Côte.^  Plus  loin ,  ils  trouvèrent  celui  de  Jangerata  ,  vers  lequel  ils 
mouillèrent  fous  une  petite  Ile ,  compofée  de  grandes  roches ,  où  ils  enten¬ 
dirent  d’épouventables  hurlemens.  Mais  ,  étant  accoutumés  à  ne  s’étonner 
de  rien  ,  ils  y  envoierent  quelques  Braves ,  dont  ils  apprirent  bien-tôt  que 
ce  bruit  venoit  d’une  prodigieuîe  quantité  de  Loups  matins.  Ils  doublèrent 
le  Cap ,  qu’ils  nommèrent  El  Agu\a ,  &  continuant  de  ranger  la  Côte  ,  ils 
entrèrent  dans  un  Port,  qui  reçut  d’eux  le  nom  de  Sainte  Croix.  Déjà  la 
renommée  d’un  petit  nombre  d’Etrangers  ,  qui  paroiflbient  pour  la  pre¬ 
mière  fois  dans  cette  Mer ,  s’étoit  répandue  dans  tous  les  Pais  voifins.  »  On 
M  y  publioit  qu’ils  étoient  blancs  &  barbus  ,  qu’ils  ne  faifoient  dé  mal  à 
«  perfonne  ,  qu’ils  ne  déroboient  &  ne  tuoient  point ,  qu’ils  donnoienc 
5>  libéralement  ce  qu’ils  avoient ,  qu’ils  étoient  pieux ,  humains  ,  &c  (78)» 
Cette  réputation  fut  d’un  exttême  avantage  pour  leur  Entreprife.  Ils  n’a- 
bordoient  fur  aucune  Côte ,  où  les  Indiens  n’accouruflent  en  foule ,  &  ne 
les  reçuffent  avec  autant  de  confiance  que  de  joie.  Dans  une  Terre,  nom¬ 
mée  Capullana  ,  on  les  prefia  de  s’arrêter,  de  la  part  d’une  Dame  du  Pais, 
qui ,  fur  tout  ce  qu’on  publioit  d’eux  ,  fouhaitoit  palfionnément  de  les  voir , 
&  les  faifoit  alTurer  qu’ils  ne  manqueroient  de  rien.  Pizarre  ,  fenfible  à 
cette  galanterie ,  fit  répondte  que  les  circonftances  ne  lui  permettoient  pas 
de  defcendre  ,  mais  qu’il  partoit  plein  de  reconnoifiance ,  &  qu’il  fe  h4e- 
roit  de  revenir  (79). 

Plus  loin  ,  au  Sud  ,  un  vent  contraire  jetta  ,  pendant  quinze  jours ,  les 
Caftillans  dans  le  dernier  embarras.  Ils  ne  firent  que  tournoïer ,  fans  pouvoir 
aborder  à  la  Côte  ,  qu’ils  ne  perdoient  pas  de  vûe.  Le  bois  &  les  vivres  com- 
mençoient  à  leur  manquer.  Enfin  s’étant  approchés  du  rivage  ,  à  peine  eu¬ 
rent-ils  jetté  l’ancre  ,  qu’ils  furent  entourés  de  Radeaux  ,  chargés  de  toutes 
fortes  de  rafraîcbiftemens  :  mais  ,  comme  il  falloir  auffi  du  bois  ,  Pizarre 
fit  defcendre  avec  les  Indiens  ,  Alonfo  Molina  ,  pour  leur  en  faire  apporter. 
Dans  l’intervalle ,  les  vagues  devinrent  fi  fortes  ,  que  dans  la  crainte  de 
perdre  fes  Cables  ,  &  de  le  brifer  fur  les  rochers  de  la  Côte ,  il  ne  pût  fe  dif- 

( 76  )  Et  fort  amouieufcs,  ajoute  Herrera.  (  78  )  p-  7^4. 

(  77  j  E.  p.  763.  (  75  )  Ibidem. 
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penfer  de  faire  lever  l’ancre.  Molina  eut  ainfi  le  malheur  d’être  abandonne 
parmi  les  Indiens  ;  mais  on  le  crut  en  fureté  ,  dans  une  Nation  fi  douce. 
Le  VailTeau  fut  porté  par  le  vent  jufqu’à  Coluque ,  entre  Tangara  &  Chi- 
mo  5  lieux  où  les  Villes  de  Truxillo  &  de  San  Miguel,  ont  été  fondées  de¬ 
puis.  Les  Habitans  de  cette  Terre  marquèrent  tant  d’humanité  ,  par  leur  em- 
prelfement  à  fournir  de  l’eau ,  du  bois  ,  &  des  vivres  ,  qu’un  Matelot , 
nommé  Boca-Negra,  charmé  de  leur  naturel  &  de  l’abondance  du  Pais, 
quitta  volontairement  le  Bord ,  &  fit  dire  au  Capitaine  de  ne  pas  l’atten¬ 
dre,  pareequ’il  étoit  réfolu  de  demeurer  avec  de  fi  bonnes  gens  (80).  Pi¬ 
zarre  envoia  auflî-tôt  à  terre ,  pour  s’informer  fi  ce  n’étoit  pas  quelque  ar¬ 
tifice  des  Indiens  ,  qui  le  retenoient  peut-être  malgré  lui  :  mais  la  Torre 
qu’il  avoir  chargé  de  cet  ordre ,  lui  rapporta  que  le  Matelot  s’applaudifloit 
de  fa  réfolution  ,  qu’il  étoit  gai  ôc  difpos  ,  &  que  les  Indiens  ,  charmés  de 
l’affeétion  qu’il  marquoit  pour  eux  ,  l’avoient  mis  fur  un  Brancard  ,  le 
portoient  fur  leurs  épaules  pour  le  faire  voir  dans  le  Pais.  La  Torre  avoir 
remarqué  des  Troupeaux  de  Brebis,  des  Terres  bien  cultivées,  quantité  de 
RuilTeaux ,  dont  les  bords  étoient  ornés  d’arbres  fort  verds  ,  ôc  toutes  les 
aparences  d’une  Contrée  riante  &  fertile.  Les  premiers  Caftillans  donnè¬ 
rent  le  nom  d’Ovç/a5  ,  à  ce  qu’on  nommoit  'ici  Llanos  ,  pareeque  ces 
animaux  portent  une  belle  laine ,  &:  qu’ils  font  doux  &  domeftiques  ,  quoi¬ 
que  par  la  forme  ils  reflemblent  moins  à  des  Brebis  qu’à  des  Chameaux 
d’une  petite  efpece  (81). 

Pizarre  n’ofa  poufier  plus  loin  fes  Découvertes ,  avec  fi  peu  de  monde , 
dont  une  partie  commençoit  à  fe  mutiner.  Il  avança  un  peu  dans  la  Riviere 
de  Puechos  ,  ou  de  la  Chica  ,  il  y  prit  quelques  Indiens  ,  pour  les  inftruire 
èc  s’en  faire  des  Interprètes  j  &c  bornant  fa  courfe  à  Santa  ,  il  céda  aux  inf- 
tances  de  fes  gens  ,  qui  demandoient  leur  retour ,  en  lui  promettant  de  le 
fuivre  ,  lorfqu’il  feroit  en  état  de  fe  faire  refpeéter  dans  une  Région ,  qu’ils 
reconnoifioient  pour  la  meilleure  &  la  plus  riche  du  Nouveau  Monde*  Ils 
s’étoient  accoutumés  à  la  nommer  Biru  ,  ou  Birou,  du  nom  d’une  Riviere, 
découverte,  comme  on  l’a  fait  remarquer,  par  Andagoya  5  &  de-là  vient 
avec  quelque  changement ,  celui  de  Pérou,  fous  lequel  on  a  compris  plu- 
fieurs  Etats  qui  portoient  alors  des  noms  différens.  T ous  les  Hilloriens  Ef- 
pagnols  obfervent  que  les  Indiens  n’en  avoient  point  de  general  ,  pour 
çette  vafte  étendue  de  Païs,  qui  eft  borné  au  Nord  par  le  Popayan,  au  Sud 
parle  Chili  ,  à  l’Eft  par  le  Pais  des  Amazones ,  &  à  l’Oueft  par  la  Mer  du  Sud. 

Quoique  Pizarre  n’eût  pas  fait  une  route  fi  longue  &  fi  pénible  , 
fans  en  rapporter  un  peu  d’or  ,  il  fe  trouva  plus  pauvre  en  rentrant 
à  Panama  vers  la  fin  de  152^  ,  qu’il  ne  l’étoit  en  partant  dEfpagne 
pour  aller  chercher  lortune  dans  le  Nouveau  Monde.  Ses  Afiocies  ,  qui 
avoient  été  les  plus  riches  Habitans  de  la  Caftille  d’or  ,  avoient  emploie, 
comme  lui ,  tout  leur  bien  a  leur  Entreprife  commune  ,  &  s’étoient  même 
endettés  fort  au-delà  de  leurs  fonds.  Le  Gouverneur  paroiflant  moins  dif- 
pofé  que  jamais  à  favorifer  une  nouvelle  Expédition,  il  ne  vit  point  d  au¬ 
tre  refiource  ,  pour  le  foutien  de  fes  propres  efpérances  ,  que  de  faire  un 
Vo  iage  à  la  Cour.  On  ne  nous  apprend  point  l’occafion  quil  eut  d  executer 
(  So  )  Ibid.  p.  j6^,  (  Si  )  V-  la  Dçfcription  généralç  duPero'J. 

•  '  ce 
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ce  quil  avoir  foufterr ,  quel  en  avoir  été  le  luccès ,  &  les  avantages  qu’il  Découverte 
ie  promettoit  d;en  recueillir  pour  la  Couronne.  En  offrant  de  recommencer 
Ion  Exp^edition  il  demanda  le  Gouvernement  du  Païs  qu’il  avoir  découvert  Sc  Pizarre. 
qu  il  elperoit  de  conquérir.  Cette  faveur  lui  fut  accordée ,  aux  conditions  Voïage. 
qui  etoient  alors  en  ufage  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  prendroit  fur  lui  tous  les  frais  ^5^7- 
comme  les  peines  &  les  dangers  de  la  Conquête  :  fur  quoi  plufieurs  Hifto-  n  pafTe  en  Ef. 
riens  oblervent ,  avec  admiration ,  que  ni  Colomb  ,  ni  Cortez  ,  ni  Balboa, 
ni  Pkarre,  ni  tant  d’autres  Avanturiers,  qui  procurèrent  à  l’Etat  plus  de 
millions  que  les  Rois  d’Efpagne  n’avoient  alors  de  piftoles  dans  leurs  cof-  neutLp^I«r' 
fres ,  ne  reçurent  jamais  un  fou  du  Gouvernement ,  pour  les  encourager  * 
trop  hemeux  ,  quand  apres  un  fucces  dont  on  étoit  charmé  de  profiter ,  on 
leur  laiübit  une  partie  des  avantages  qui  leur  avoient  été  promis  ,  &  qu’ils 
avoient  achetés  fi  cher.  Tels  étoient  alors  les  principes  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne.^  Pizarre ,  muni  des  Lettres  qui  1  etablifîoient  Gouverneur  du  Pérou  , 

^  reprit  la  route  de^  Panama  ,  fortifié  par  la  Compagnie  de  fes  quatre  Freres 
qu’il  avoir  engagés  dans  fes  grandes  vues.  * 

Il  eft  tems  de  faire  c<mnoirre  fon  origine.  Gonzale  Pizarre ,  furnommé  origine  ie 
le  long  J  Habitant  de  Truxillo  dans  l’Eftramadure  ,  ancien  Capitaine  François  piiai' 
d Infanterie ,  avoir  eu  de  fon  mariage,  deux  Fils  légitimes,  Fernand  & 

Jean  ;  &c  de  differentes  Meres  ,  deux  Fils  naturels  ,  François  &  Gonzale  ; 
c  eu:  François  qu  on  a  vu  jufqu’à  préfent  fur  la  Scène.  Pizarre  le  Pere  ma¬ 
ria  la  Mere  de  François,  avec  un  bon  Laboureur,  dont  elle  eut  un  autre 
Fils ,  qui ,  portant  le  nom  de  fon  Pere ,  s’appelloit  François  Martin  d’Al- 
cantara.  Telle  étoit  la  Famille  de  François  Pizarre. 

En  partant  avec  lui  pour  Panama ,  elle  eut  le  crédit  d’engager  au  même  Pizarre  retour- 
Voiage  quantité  de  Volontaires  ,  de  Truxillo,  de  Cacerès,  &  de  quelques  «= » 
autres  lieux  de  la  Province.  Outre  la  qualité  de  Gouverneur  Général  Fran- 
sois  avoir  obtenu  celle  d’Adelantade  ;  &  quoique  Diegue  d’Almag’ro  eût 
partage  fes  travaux ,  il  n  etoit  pas  nommé  dans  les  Parentes  Roïales.  On 
peut  juger  de  fon  mécontentement ,  lorfqu’il  vit  fes  intérêts  abfolument  ou-  Mécontente- 
blies._  Pizarre  fit  fes  efforts  pour  le  confoler,  en  l’affurant  que  Sa  Majefté  ZT 
n  avoir  pas  eu  d’egard  aux  repréfentations  qu’il  lui  avoir  faites  en  fa  faveur 
•»  &  jura  de  lui  remettre  la  Dignité  d’Adelantade  ,  fi  la  Cour  y  confentoit! 

Almagro  parut  content  de  cette  fatisfaélion  ,  parcequ’il  n’en  pouvoir  exi- 
ger  d  autre  ;  il  concerta  meme ,  avec  lui ,  les  moiens  de  faire  valoir  avan- 
tageufement  la  Concefîîon  Impériale  :  mais  jamais  la  bonne  foi  n’eut  de  part 
a  leurs  conventions.  ^ 

quelques  mois  ,  avant  qu’ils  puffenr  équiper  un  feul  Vaiffeau. 
tnhn ,  Pizarre  &  fes  Freres  ,  prirent  le  parti  d’en  monter  un ,  qui  leur 
tut  offert  par  Fernand  de  Leon  (82) ,  &  fur  lequel  ils  embarquèrent  au¬ 
tant  de  gens  qu’ils  en  pûrent  raffembler.  Le  fouvenir  du  paffé  décou¬ 
rageant  les  plus  braves ,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  s’affocier  un  jufte 
nombre  de  Guerriers  &  de  Matelots,déterminés  à  tenter  fortune.  Almagro  de 
ton  cote,  craignant  qu’ils  ne  fe  rendiffent  tout-à-fait  indépendans  de  Con  fe- 

jiju'iHauSoidireid  Fernand  de  Luques  j  ce  qui  fait  fou^çonner  que  c’eft  ce  nol» 

Tome  XIIL  r 
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_ _  cours ,  fe  hâta  d’armer ,  &C  trouva  le  mo'ien  de  leur  fournir  quelques  Bâ- 

Decouverte 

pu  Pérou.  ,  III 

Pizarre. 

’■  IfiT  Etablissemens  de  la  Côte  de  Sainte  Maathe  ,  de 

Venezuela,  et  de  Coro. 


Pendant  le  premier  Voïage  de  Pizarre,  c'eft-à-dire.  IWe  qui  fumt 

Etablisse-  fon’‘ “  un  dps  Auditeurs  Roiaux  de  San  Domingo, 

MENS. 


ta - 

gue  Colomb. 


Endant  le  premier  Voiage  de  inzarre,  ceu-a-uuc,  t 
,  départ ,  Marcel  de  Villalobos .  un  des  Auditeurs  Roiaux  de  San  DonM"g°. 
hr  un  Traité  avec  la  Coût  pour  l'établilTement  d'mre  Colonie  dans  llle 
I J 1 S .  Marguerite ,  découverte  en  1 498  ,  par  Chtiftophe  ^  , ‘'““““P 

dap^arence  que  ce  Traité  s’exécuta  aux  de  1  Ile 

eft  peuplée  par  dgs  conditions  fut  dy  mener  un  certain  nombre  de  rnêmè 

viilalobue.  .  s  fcg  tirées  d’un  autre  lieu.  Ce  fat  ailffi  la  meme 

Lée  ilue  RodrigL  Baftidas  partit  de  San  Domingo,  >«<1  un^ 
pour  peupler  la  Côte  de  Sainte  Marthe  ,  dont  il  avoit  obtenu  Uo'ivet 
Lment  avec  le  titre  d’Adelantade.  Mais  cette  Expédition  lui  fut  très  fu 
nefte.  a’ peine  eut-il  fait  fon  EtablilTement  , 
unEiabUffcment  contre  lui  ;  &  s’étaiit  embarqué  ,  pour  retourner  a  l  lle  blpapnoie ,  dans  a 
UM.  cAuduSré  X“pparemmeut  d’y  demande!  1  l’Audience  Ro’iale  ,  du  fecouts  contte 
i“s  féSitièuTni  moutut  daus  l’Ile  de  Cuba .  oà  le  mauvais  tems  1  avoit 

_ _ _  °*’(3n  rlpMrte*'îu  TOmmencement  de  l’année  fulvante ,  la  mort  de  Dom 

*  S‘ô.  Dieuiie  Colomb  ,  qui  étant  retourné  en  Efpagne  pour  y  faite  de  nou 
Mort  de  1*A-  plamtes  avoir  fum  la  Cour ,  avec  peu  de  fuccès ,  pendant  deux  ans  entiers , 
ûrai-Dom  Die-  igg  Villes  de  Butgos  ,  de  Valladolid  ,  de  Madrid  &  ^e  Tolede.  Enfin 

Charles-Quint  partant  pour  fe  rendre  à  Seville  ,  1  Amiral  des  Indes  _s  e 
encore  oWliné  a  le  fuivre ,  avec  la  réfolution  de  prendre  fon  chemm  par 
Notre-Dame  de  la  Guadeloupe ,  Eglifefort  accréditée  ,  depuis 
VoSe  de  Chtiftophe  Colomb  (84) , 

le  conferve  encore.  Il  étoit  en  fi  mauvaife  faute,  qu  Oviedo,  qui  fe  trou- 
«hits  erEfpavne,  l’étant  allé  voit  ITolede, 

il  le  raconte  lui-meme  (85) ,  pour  le  détourner  dun  Voiage  ,  que  la  toi 
bleffe  Ôc  l’incommodité  de  la  faifon  ne  lui  permettoient  pas  d  entrepren- 
dtc  Mds  fes  inftances  furent  inutiles.  Uom  Diegue ,  qui  efpetoK^  »»  “n- 
traire  fa  guérifon  d’un  fi  faint  Pèlerinage  ,  fe  rendit  le  zi  de  Février  ,  a 
Montivan  qui  n’eft  qu’à  fix  lieues  de  Tolede  ,  ôc  fon  mal  augmentan 
mutTcoup  ’  ?!  y  mourâ  deux  jours  après  dans  les  plus  religieux  fentimens. 

Ceft  le  ivi  élL  que  l’Hiftolte  “oked^^^^^^ 
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velle  de  fa  mort ,  Dom  Louis  fut  falué  Amiral  des  Indes  :  mais  il  demeura 
fans  aucune  autorité  dans  file  Efpagnole  ,  oir  Gafpard  d’Efpinofa  comman- 
doit  avec  la  qualité  de  Préfîdent.  La  Vice-Reine  ,  Dona  Maria  de  Tolede, 
efpérant  que  fa  préfence  à  la  Cour  pourroit  achever  ce  que  fon  Mari  avoir 
commencé,  s’embarqua  pour  l’Efpagne ,  accompagnée  de  la  fécondé  de  fes 
Filles ,  &  du  fécond  de  fes  fils.  Elle  trouva  l’Empereur  parti  pour  l’Italie , 
où  il  devoir  recevoir  la  Couronne  Impériale  à  Boulogne  ;  ôc  s’adreflant  à 
l’Imperatrice  ,  qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  diftindtion ,  elle  maria ,  quel¬ 
que  tems  après ,  Ifabelle  Colomb  fa  Fille  ,  à  Dom  Georges  de  Portugal , 
Comte  de  Gelves  ,  pendant  que  Dom  Diegue  fon  Fils  rut  reçu  Page  du 
Prince  d’Efpagne.  L’Empereur  fit  augmenter  les  revenus  du  jeune  Amiral  j 
êc  les  grâces  de  cette  nature  ne  furent  point  épargnées  à  fa  famille  :  mais , 
on  ne  jugea  point  à  propos  de  lui  faire  juftice  fur  fes  prétentions ,  6c  Dom 
Louis  ne  put  jamais  obtenir  le  titre  de  Viceroi  des  Indes  ,  quoique  fon 
Pere  eût  obtenu ,  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  une  Déclaration  qui  fem- 
bloit  lui  alTurer  ce  droit.  Bien-tôt  même ,  pour  modérer  l’autorité  des  Com- 
inandans ,  le  diftrid  de  l’Audience  Roïale  de  San  Domingo  fut  borné  aux 
grandes  Antilles  (8^)  ôc  à  cette  partie  du  Continent,  qui  efl:  entre  l’Ore- 
noque  ôc  la  grande  Riviere  de  la  Madeleine.  Depuis  ,  on  en  a  retranché 
encore  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe, pour  l’ajouter  à  l’Audience  du  nou¬ 
veau  Roïaume  de  Grenade.  Ainfi  les  limites  de  celle  de  San  Domingo  font  ré¬ 
duites  ,  de  ce  côté  ,  à  Rio  de  la  Hacha  ;  ôc  ce  refte  d’étendue  de  Jurifdiétion 
Civile  ôc  Criminelle  ,  joint  à  celle  de  fa  Métropole  pour  le  Spirituel ,  eft  la 
feule  diftindion  qui  empêche  aujourd’hui  que  cette  ancienne  Capitale  du 
nouveau  Monde  ,  après  l’avoir  difputé  pour  la  grandeur ,  la  magnificence  ôc 
les  richelfes  (  87  )  aux  premières  Villes  d’Efpagne ,  ne  foit  prefque  réduite  à 
la  condition  des  plus  obfcures  Bourgades. 

Pendant  qu’on  reflerroit  ainfi  les  bornes  de  fon  Audience ,  il  arriva  dans  la 
partie  du  Continent,qui  lui  étoit  encore  foumife ,  un  changement  qui  eut  des 
fuites  fâcheufes  pour  cette  malheureufe  Contrée.  Les  Auditeurs  Roïaux ,  ap¬ 
prenant  que  des  Avanturiers ,  fortis  des  Ports  de  leur  Ile  pour  enlever  des  Ef- 
claves,  d^euploient  toutes  les  Côtes  de  la  Terre-Ferme,  &  commettoient 
les  plus  affreux  brigandages ,  jugèrent  que  le  feul  remede  étoit  de  multiplier 
les  Etabliflemens  ,  dans  l’opinion  que  les  Gouverneurs  arrêteroient  cette  li¬ 
cence.  Comme  tout  le  Païs ,  qui  eft  aujourd’hui  connu  fous  le  nom  de  Vene¬ 
zuela,  étoit  un  des  plus  expofés  ,  Jean  d’Ampuez ,  Faéteur  Roïal ,  eut  ordre 
d’y  aller  jetter  les  fondemens  d’une  Ville.  On  ne  lui  donna  que  foixante  hom¬ 
mes  *,  mais  leur  courage  fuppléant  au  nombre  ,  ils  abordèrent  dans  un  lieu 
que  les  Indiens  nommoient  Coriana  ,  où  l’on  a  vu  qu’Alfonfe  d’Ojeda  (  88  ) 
avoit  trouvé  une  Bourgade ,  bâtie ,  à  la  maniéré  de  Venife ,  au  milieu  d’un 
Lac.  Manauré,  puiflant  Cacique,  y  commandoità  des  Indiens  très  braves. 
Le  Général  Efpagnol  commença  par  leur  propofer  une  alliance ,  â  laquelle  il 
eut  le  bonheur  de  les  trouver  difpofés.  Rien  ne  s’oppofant  alors  à  l’exécution 
de  fon  deftein  ,  il  bâtit  la  Ville  de  Coro  ,  dans  une  fituation  avanta- 

f"  8^  )  Ce  fut  alors ,  &  dans  la  vue  auffl  de  membremenr. 
modérer  l’autorité  de  Fernand  Cortex ,  que  (  87)  Voiez  fa  Defeription,  au  Tome  XII, 
l’Audience  du  Mexique  fut  formée  de  ce  dé-  (  88  )  Voiez  fa  Relation ,  au  Tome  XII, 
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geufe  (89),  à  l’exception  de  l’eau  qu’on  n’y  tire  que  des  Puits  :  mais  l’air 
eft  fain  ,  ôc  la  Terre  y  produit  naturellement  d’excellens  Simples  ,  qui  ren¬ 
dent  le  minifteredes  Médecins  inutile  aux  Habitans.  Cette  Ville  devint  bien¬ 
tôt  florilTante ,  quoiqu’elle  foit  aujourd’hui  fort  déchue  ,  fur-tout  depuis 
que  le  Siégé  Epifcopal  en  a  été  transféré  à  Caraque.  On  remarque  que  les 
Lions  font  communs  dans  la  Province ,  mais  qu’ils  n’y  font  pas  fort  redoutes , 
&c  qu’un  Homme  ,  avec  le  fecours  d’un  Chien  ,  en  triomphe  fans  danger. 
D’un  autre  côté,  les  Tigres  y  font  11  terribles ,  qu’il  n’eftpas  rare  de  les  voir 
entrer  dans  les  Cafés  des  Indiens ,  faillr  un  Homme ,  &  l’emporter  dans  leur 
gueule  auffi  facilement  qu’im  Chat  emporte  une  Souris.  On  y  voit  aullî  des 
Couleuvres  d’une  grolfeur  prodigieufe.  Coro  a  deux  Ports;  l’un  ,  au  Nord , 
dans  une  Anfe  formée  par  le  Cap  S.  Romain ,  où  la  Mer  eft  toujours  tran¬ 
quille  ;  mais  il  a  très  peu  d’eau  ;  l’autre  eft  à  l’Oueft  ,  &  ne  manque  point 
de  profondeur  ;  mais  la  Mer  y  eft  toujours  agitée.  Les  Iles  de  Curaçao  ,  ou 
Coraçol ,  d’Oruba  èc  de  Bonayre ,  n’en  étant  qu’à  1 4  lieues ,  Ampuez  eut  la 
précaution  de  s’en  rendre  Maître. 

Il  en  coûta  peu  aux  Efpagnols ,  pour  fe  mettre  en  polïelïlon  d’une  II  belle 
Province ,  dont  le  Lac  Maracaïbo  fait  comme  le  centre.  Mais  à  peine  leur 
Général  commençoit  à  goûter  le  fruit  de  fes  travaux  ,  qu’il  fe  vit  oblige 
de  céder  la  place  à  des  Etrangers.  Dès  l’année  fuivante  ,  les  V elfers ,  riches 
Marchands  d’Auglbourg ,  qui  avoient  avancé  de  grofles  fommes  a  1  Empe¬ 
reur ,  entendant  vanter  le  Venezuela  comme  un  Pais  abondant  en  or ,  pro- 
poferent  à  ce  Prince  de  leur  en  abandonner  le  Domaine. 

Ils  l’obtinrent  aux  conditions  fuivaiites  :  qu’ils  en  acheveroient  la  Con¬ 
quête  au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille  ;  qu’ils  occuperoient  tout  ce  qui 
eft  entre  le  Cap  de  la  Vêla,  où  finilToit  le  Gouvernement  de  Sainte  Mar¬ 
the  ,  &  celui  de  Maracapana  ,  en  tirant  deux  lignes  Nord  &  Sud  dune 
Mer  à  l’autre  ;  qu’ils  s’empareroient  aufli  de  toutes  les  Iles  qui  font  dans 
cet  efpace  ,  à  l’exception  des  trois  qu’on  a  nommées ,  &  qui  demeureroient 
à  d’Ampuez  :  que  dans  toute  l’étendue  de  cette  Conceflion ,  ils  formeroient 
deux  Peuplades,  ôc  conftruiroient  trois  Fortereftes  ;  qu’ils  leveroient  pour 
cette  Entreprife  ,  au  moins  300  Hommes;  qu’ils  fourniroient  50  Mineurs 
Allemands ,  pour  être  difperfés  dans  toutes  les  Provinces  où  les  Efpagnols 
étoient  établis  dans  les  Indes  ;  enfin  ,  que  toutes  les  conditions  feroient 
remplies  dans  l’efpace  d’un  an.  L’Empereur  s’engageoit  ,  de  fon  cote  ,  à 
rendre  perpétuelle  ôc  héréditaire  ,  entre  les  Velfers  ,  la  Charge  d’Alguafil 
Major  ôc  celle  dlAdelantade  ,  dans  la  perfonne  ôc  la  pofterite  de  celui 
qu’ils  choifiroient  dans  leur  Famille  pour  en  être  revêtu  ;  à  leur  donner 
quatre  pour  cent  de  profit ,  fur  tout  ce  qu’on  tireroit  du  Pais  dont  ils  feroient 
la  Conquête  ;  à  faire  compter  400000  maravedis  d’appointemens  perpétuels 
au  Général,  ôc  100000  au  Lieutenant  qu’ils  chargeroient  de  l’Expédition;- 
à  les  exempter  du  droit  d’Entrée  pour  toutes  les  provifions  de  bouche  qu  ils 
feroient  venir  d’Efpagne  ;  à  leur  abandonner  douze  lieues  de  terrein  en 
quarré ,  pour  les  faire  cultiver  en  leur  nom  ;  à  leur  permettre  de  prendre 
des  Chevaux  ,  des  Cavalles  ,  ôc  toute  forte  de  Beftiaux  dans  les  Iles  du 
yent  :  fur  quoi  l’on  doit  obferver  que  les  grandes  Antilles  étant  alors  prel^ 
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que  les  feules  Iles  peuplées  dans  ces  Mers ,  on  devoir  entendre  par  Iles  du 
Vent,  ces  mêmes  Antilles,  ôc  fous  le  nom  dlles  fous  le  Vent ,  Curaçao 
&  les  autres ,  qui  font  à  peu-près  fur  la  même  ligne. 

On  ftipula ,  par  le  même  Traité ,  que  les  nouveaux  Conceflionnaires  pour- 
roient  enlever  des  Indiens  pour  l’Efclavage ,  s’ils  ne  fe  foumettoient  pas  de 
bonne  grâce  -,  mais  à  condition  que  les  Reglemens  pour  leur  inftruétion  & 
pour  la  maniéré  de  les  traiter  ,  feroient  lidelement  obfervés  -,  qu’il  leur 
feroit  libre  aufli  d’acheter  ceux  qui  étoient  déjà  Captifs  ,  mais  que  fur  ces 
deux  points ,  ils  ne  feroient  rien  fans  la  participation  des  Miffionnaires  ôc 
des  Officiers  Roïaux ,  &  qu’ils  paieroient  au  Domaine  le  quatrième  de  leurs 
Efclaves  j  que  pendant  fix  ans  ils  auroient  le  même  droit ,  que  les  Sujets  de 
la  Couronne  de  Caftille  ,  de  tirer  des  Arfenaux  de  Seville  tout  ce  qui  leur 
feroit  néceffaire  pour  s’équiper  ;  enfin  ,  qu’ils  feroient  fournis  à  tous  les 
Statuts  qui  regardoient  les  nouvelles  Conquêtes.  Mais ,  comme  il  s’étoit  in¬ 
troduit  de  toutes  parts  un  grand  défordre  ,  qui  confiftoit  à  cacher  tout  ce 
qu’on  pouvoit  traiter ,  en  lecret  ,  d’or  ou  de  Marchandifes  précieufes  ,  ce 
qui  diminuoit  confiderablement  le  Quint  du  Roi ,  les  Officiers  Roïaux  fu¬ 
rent  revêtus  du  pouvoir  de  faire  d’exaétes  recherches  ;  &  l’Auditeur  de  San 
Domingo  eut  ordre  d’empêcher  que  les  Navires  des  Iles  &  des  autres  Pais 
de  fa  Jurifdiétion  ,  n’allaffent  faire  la  Traite  fur  la  Côte  du  Venezuela. 

Alfinger ,  choifi  par  les  Velfers  pour  l’établiffement  de  leur  Colonie,  &c 
Barthelemi  Sailler  ,  qu’ils  lui  donnèrent  pour  Lieutenant  ,  abordèrent  à 
Coro  vers  le  commencement  de  l’année  1529,  avec  400  Hommes  de  pied  & 
80  Chevaux.  D’Ampuez  ne  fe  vit  pas  ôter  fon  Gouvernement  fans  chagrin  j 
mais  il  fut  obligé  de  ceder  à  la  nécefïité  ;  trop  heureux ,  qu’il  lui  fût  permis 
de  s’établir  dans  les  trois  petites  Iles  que  l’Empereur  lui  avoir  réfervées.  En 
y  paffant ,  il  emporta  toute  la  profpérité  dont  la  Province  avoir  joui  fous 
fon  adminiftration.  La  plupart  des  Allemands  étoient  Luthériens  j  &  quoi¬ 
qu’on  les  eût  affujetis  à  mener  avec  eux  un  certain  nombre  de  Religieux 
Dominiquains ,  la  converfion  des  Infidèles  les  toucha  peu.  Ils  tournèrent 
toutes  leurs  vûes  à  fe  procurer  de  l’or  5  &  cette  furieufe  palîîon  leur  fit  em- 
ploïer  les  plus  odieux  moïens  ,  fans  ménagement  pour  la  vie  même  des 
Indiens  ,  dont  ils  firent  périr  cruellement  un  grand  nombre.  JLe  Cacique 
Manauré  ne  fut  pas  plus  refpeébé  que  fes  Sujets.  Ils  le  mirent  à  la  torture , 
pour  lui  faire  découvrir  fon  or  ;  &  vraifemblablement ,  il  feroit  mort  par 
leurs  mains  ,  s’il  n’eut  eu  le  bonheur  de  s’échapper  dans  les  Montagnes  , 
où  ils  le  pourfuivirent  inutilement.  Enfuite ,  pénétrant  par  le  Lac  Maca- 
raïbo,  ils  avançerent  bien  loin  dans  les  Terres,  à  la  recherche  des  Mines,, 
fans  vouloir  penfer  à  faire  un  Etabliffement.  Leurs  courfes  s’étendirent 
jufques  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe  ;  &  de  toutes  parts  ils  laif- 
ferent  de  fanglantes  traces  de  leur  paffage.  La  plûpart  des  Indiens  leur  ap- 
portoient  tout  ce  qu’ils  avoient  d’orj  &  plufieurs  alloient  a  u-devant  d’eux 
avec  diverfes  fortes  de  rafraîchiffemens  ,  dans  l’efperance  d’être  mieux  trai¬ 
tés  ;  mais  la  brutale  fureur  de  leurs  Ennemis  ne  faifant  qu’augmenter ,  ils 
n’eurent  pour  reffource  qu’un  généreux  défefpoir ,  dont  ces  Tyrans  reffen- 
tirent  bien-tôt  les  effets.  Alfinger  fut  battu  dans  plufieurs  rencontres  ;  &  la 
moitié  des  Allemands ,  qui  échappoient  aux  fléchés ,  mourant  des  exceflives 
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fatigues  où  la  foif  de  l’or  les  engageoit,  en  peu  de  mois  leur  Troupe  fut 
réduite  prefqu’à  rien.  Sur  le  ridicule  bruit  que  fort  loin  dans  les  Terres  ,  il 
y  avoir  une  Maifon  toute  compofée  d’or ,  Alfinger ,  que  fa  paffion  rendoic 
crédule  ,  réfolut  de  ne  pas  s’arrêter  qu’il  n’eùt  ce  rare  tréfor  en  fit  puifTance. 
Comme  il  avoir  à  traverfer  de  vafies  Païs ,  où  il  n’efpéroit  pas  de  trouver 
facilement  des  vivres  ,  il  en  amalTa  une  grofie  provilion ,  dont  il  chargea 
quantité  d’indiens  ,  qu’il  avoir  fait  enchaîner  à  la  file  ,  comme  on  enchaîne 
les  Galériens  ;  &  chacun ,  avec  fa  chaîne  qui  lui  pendoit  au  cou ,  avoit  à 
porter  une  charge  qu’on  n’auroit  pas  voulu  donner  à  des  Mulets.  Audi  le 
chagrin  &  l’épuifement  en  firent  périr  le  plus  grand  nombre  ÿ  ôc  lorfqu’un 
de  ces  Malheureux  tomboit  fous  le  poids,  pour  ne  pas  perdre  le  tems  à  dé¬ 
tacher  fon  collier ,  &  ne  point  arrêter  les  autres ,  on  lui  coupoit  fur  le  champ 
la  tête.  Cependant  la  Maifon  d’or  ne  parut  point.  Alfinger  vit  trancher  fes 
jours  dans  fa  chimérique  recherche.  Son  Lieutenant ,  qui  fut  apparemment 
fon  Succefieur  ,  ne  lui  furvêcut  pas  long-tems  ;  ôc  le  Gouvernement  de  cette 
Province  ,  prefqu’entierement  dépeuplée  ,  aiant  été  long-tems  fans  être 
rempli  par  les  Velfers ,  l’Audience  Roïale  crut  devoir  y  nommer  ,  du  moins 
par  provifion ,  jufq-u’à  ce  que  l’Empereur  eût  envoie  fes  ordres. 

Jean  de  Carvajal  reçut  donc  la  Commiffion  d’aller  commander  à  Coro  ^ 
pour  s’emploie!'  au  rétablilfement  des  affaires  :  mais  il  étoit  plus  capable 
d’achever  la  ruine  de  cet  infortuné  Pais ,  que  de  le  relever  de  fes  pertes. 
On  ne  vit  jamais  de  fi  méchant  Homme.  Ses  excès  firent  prefqu’oublier 
ceux  des  Allemands.  Le  cri  paffa  jufqu’à  San  Domingo  ,  d’où  l’on  fut  con¬ 
traint  de  lui  envoier  promptement  un  SuccelTeur ,  avec  xxn  Alcalde  Major  , 
pour  lui  faire  fon  Procès.  Il  fe  défendit  long-tems  -,  mais  il  ne  put  éviter  de 
porter  fa  tête  fur  un  échaffiut.  C’eft  ainfi  qu’on  dépeuploit  les  plus  belles 
Provinces  de  l’Amérique ,  dans  le  tems  même  que  l’Empereur  le  donnoit 
plus  de  mouvemens  que  jamais  ,  pour  faire  enfin  décider  quelle  conduite 
on  devoit  tenir  à  l’égard  des  Indiens. 

En  effet ,  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  même  année  qu’on  forma ,  par  fon 
ordre  ,  une  grande  Affemblée  des  plus  habiles  Théologiens  ôc  Jurifconful-» 
tes  d’Efpagne  ,  pour  examiner  un  point ,  déjà  difeute  fous  fon  Régné  ôc 
fous  celui  de  fon  Prédéceffeur  -,  s’il  étoit  permis  de  donner  les  Indiens  en 
tutelle  ou  en  commandement  ?  Ceux  qui  foutenoient  l’affirmative  établif- 
foient  pour  principe  ,  »  que  le  nouveau  Monde  feroit  plus  à  charge  qu’utile 
»  à  l’Etat ,  fi  l’on  en  ufoit  autrement ,  &  qu’aucun  Particulier  ne  trouve- 
»  roit  fon  avantage  à  s’y  établir  •,  d’où  s’enfuivroit  le  dépériffement  de  tou- 
»  tes  ces  Colonies.  Or ,  ajoutoit-on  ,  n’y  auroit-il  pas  de  l’injuftice  à  pri- 
51  ver  le  Prince  du  profit  de  tant  de  Conquêtes  ,  qui  lui  ont  coûté  des 
11  fommes  immenfes  ,  ôc  les  Sujets  de  ce  qu’ils  ont  acquis  par  tant  de  fati- 
15  gués  ôc  de  dangers  ’  Où  eft  donc  le  crime ,  d’impofer  la  néceffité  du  tra- 
»  vail  ôc  de  la  dépendance  à  des  Peuples  incapables  de  fe  conduire  eux- 
11  mêmes  ;  fans  prévoïance ,  fans  aucune  forte  de  foin  ,  tant  qu’ils  font 
»  abandonnés  à  eux  mêmes  ;  fujets  aux  vices  les  plus  infâmes  pouffant  , 
»  la  plupart  ,  l’inhumanité  à  des  excès  inconnus  dans  les  autres  Régions 
=1  du  monde  -,  affervis  fenfiblement  au  Démon ,  dont  ils  font  le  jouet  ;  des 
w  Peuples  ,  qu’on  ne  peut  efpérer  de  voir  vivre  çn  Hommes  ,  beaucoup 
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»  moins  en  Chrétiens ,  auffi  long-tems  qu’on  ne  fera  pmnt  en  état  de  les 
„  V  contraindre  ».  On  ajoutoit ,  que  parmi  ceux  qui  penfoient  autrement , 
on  ne  connoiflfoit  que  deux  fortes  de  perfonnes  j  les  uns  lans  expérience , 
que  la  moindre  idée  de  fervitude  effraïoit ,  &  qui  ne  vouloient  pas  appro¬ 
fondiras  raifons  qu’on  avoir  de  mettre  ces  Nations  fous  le  joug-,  les  au¬ 
tres  sens  palïîonnés ,  qui  agilToient  bien  moins  par  le  mouvement  d  un 
vrai  zele  &  d’une  charité  fincere ,  que  par  un  efprit  d  amuition  ,  qui  les  por- 

toit  à  vouloir  dominer  feuls.  _  ^  . 

Ceux,  qui  étoient  pour  le  fentiment  contraire  ,  pretendoient  que  c  etoit 
fuppofer  aux  Indiens  des  vices  qu’ils  n’avoient  pas  -,  01^1  du  moins ,  qu’on 
les  exageroit  beaucoup,  pour  avoir  une  raifon  plaufible  de  les  oppritjîer -, 
qu’on  avoir  d’autant  plus  mauvaife  grâce  de  leur  oter  la  liberté^ ,  par  le 
motif  de  les  faire  vivre  en  Hommes  de  en  Chrétiens  ,  ^que  julqu  alors  on 
ne  s’en  étoit  fervi  que  comme  on  fe  fert  ailleurs  des  Betes  de  charge ,  de 
forte  qu’on  avoir  plus  travaillé  à  les  abrutir  qu’à  leur  ouvrir  &  leur  éclai¬ 
rer  l’efprit  -,  qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’on  ne  pût  tirer  aucun  avantage  du 
Nouveau  Monde,  fi  l’on  ne  maintenoit  les  Départemens -,  niais  que  cette 
fuppolîtion  même  ne  pouvoir  être  une  raifon  pour  réduire  a  1  efclavage 
des  Hommes  libres ,  dont  on  n  avoir  reçu  aucun  tort. 

On  a  déjà  remarqué  que  dans  cette  conteftation ,  les  deux  Partis^  conve- 
noient  alTez ,  que  11  les  Commandes ,  ou  Départemens  ,  eulfent  ete  fur  le 
pied  où  elles  dévoient  être  ,  &  ou  les  Rois  Catholiques  les  avoient  long- 
tems  fuppofées ,  elles  auroient  été  fort  avanrageufes  aux  Peuples  du  Nou¬ 
veau  Monde.  Notre  Siecle  ,  fuivant  l’obfervation  d’un  de  nos  Hiftoriens  ,  a 
vu  ce  projet  perfeétionné ,  &  même  en  exécution  dans  plulieurs  endroits 
del’Amerique  Méridionale  (90).  Mais  rien  n’étoit  moins  foutenable  dans 
la  pratiq.ue  ,  fur  les  premiers  plans  qu’on  avoir  drelfés.  Enfin ,  la  decifion 
de  l’AlTemblée  fut  qu’il  falloir  lailTer  aux  Indiens  une  liberté  entière  , 
aulTl  long-tems  qu’ils  ne  prendroient  point  les  armes  contre  les  Chrétiens  ; 
les  traiter  comme  les  autres  Sujets  de  la  Couronne  -,  leur  envoier  ^des  Mif- 
fionnaires  pour  leur  prêcher  l’Evangile  ,  &  les  obliger  feulement  à  paier  la 
Dîme  à  l’Eglife  ,  &  un  tribut  annuel  au  Prince  ,  fuivant  la  connoiflance 
qu’on  avoir  de  leurs  facultés.  Cette  maniéré  de  penfer  révolta  étrangement 
les  Conceffionnaires  ;  &  leurs  plaintes  étant  venues  jufquaux  oreilles  de 
l’Empereur ,  ce  Prince  retomba  dans  toutes  fes  incertitudes.  _ 

On  n’étoit  pas  moins  embarrafie  ,  à  l’occafion  des  Corfàires  de  France 
èc  d’Angleterre  ,  qui  commençoient  à  fe  multiplier  dans  les  Mers  du  Nou¬ 
veau  Monde ,  jufqu’à  troubler  beaucoup  le  Commerce  des  Efpagnols.  Il  etoit 
aifé  de  prévoir ,  qu’aïant  une  fois  pris  ce  chemin  ,  n’aïant  ordinairement 
rien  à  perdre,  étant  déterminés  &  aguerris ,  &  fûrs  que  la  plupart  des  Bâtimens 
qui  alloient  d’ Amérique  en  Efpagne  étoient  richement  chargés ,  ils  caufe- 
roient  de  grandes  pertes  aux  nouvelles  Colonies  5  du  moins  fi  l’on  ne  s  im- 

(  90  )  Hiftoire  de  S.  Domingue ,  L.  VI ,  »  qu’il  releve ,  &  que  fes  plus  fameux 

pp.  295.  &  précéd.  C’eft  fans  doute  le  Para-  33  quérans ,  fes  plus  fages  Legiflateurs  ,  doni. 
guay  dont  il  ^rle^  fur-tout  lorfcju’il  ajoute  elle  a  fait  des  demi-Dieux  ,  font  bien 
«  que  l’Anti(^té  profane  n’a  rien  produit  33  dellous  d  un  dellein  fi  noble  », 
a3  qui  puiflç  être  comparé  avec  i’Entreprife 
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pofoit  la  Loi  de  ne  laiiïer  partir  aucun  Bâtiment  fans  une  bonne  efcortei 
ce  qui  ne  le  pouvoit  fans  une  extrême  dépenfe.  D’ailleurs ,  les  Efpagnols 
ecoient  ^cux-iTiemss  des  Corfaires  plus  redoutables  que  les  Etrangers ,  &c  pii- 
loient  egalement  les  effets  du  Prince  6c  ceux  des  Particuliers.  Il  arrivoit 
de-la  que  plulîeurs  Habitans  des  Colonies ,  fe  volant  tout  à  coup  ruinés  , 
quittoient  le  Pais  ou  ils  croient  fans  reffource ,  pour  aller  chercher  ailleurs 
dequoi  réparer  leur  fortune.  Ce  fut  ainfi  que  Pile  Efpagnole  ,  d’abord  la 
plus  maltraitée  ,  parcequ’elle  étoit  la  plus  fréquentée  &  la  plus  riche ,  fe 
trouva  bien-tot  prefque  deferte.  Deux  chofes  empêchoient ,  uirtout ,  qu’on 
ne  remédiât  au  defordre  ;  la  première  ,  que  les  coupables  n’étoient  pas  aifés 
a  connoitre ,  ou  trouvoient  des  afyles  affurés  jufques  dans  ces  Navires  qui 
auroient  du  leur  donner  la  challe  ;  la  fécondé  ,  une  niauvaife  dilpolition 
qui  etoit  dans  le  Gouvernement.  Depuis  quelque  tems  ,  les  Jurifdiétions 
indépendantes  &  fupérieures  s’étoient  fort  multipliées  :  les  Gouverneurs 
Particuliers  ne  recevoient  la  Loi  de  perfonne ,  &  n’étoient  gueres  en  état 
eux-memes  de  fe  faire  obéir.  Il  en  réfultoir  mille  fortes  de  maux.  Les  Edits 
de  la  Cour  n’éîoient  pas  relpeétés  ;  les  crimes  demeuroient  impunis  &  fe 
commettoient  fans  honte  *,  les  biens  ,  l’honneur ,  ôc  la  vie  même  des  Habi- 
tans  n’étoient  point  en  fureté  5  les  Commandans  qui  vouloient  faire  leur 
devoir  ,  ne  remportoient  fouvent  d’autre  prix  de  leur  zele  qu’une  mort 
violente  ;  &  chacun  équipant  des  Navires  en  fraude ,  foit  pour  enlever  des 
Efclaves ,  ou  pour  faire  le  commerce  ,  plulîeurs ,  faute  d’expérience  &  d’ha¬ 
bileté  ,  ou  trompés  par  leurs  Fadeurs  ,  mettoient  en  Mer  des  Bâtimens 
mal  conftruits  &  mal  armés  ,  que  la  moindre  tempête  faifoit  périr  ,  ou 
qui  devenoient  la  proie  des  Corfaires.  Tant  de  maux ,  repréfentés  par  le 
Prélident  de  San  Domingo  (9 1  )  dans  une  Affemblée  générale  de  tous  les 
Ordres  de  cette  Colonie ,  produilîrent  des  Délibérations  férieufes.  On  con¬ 
vint  des  articles  fuivans ,  que  le  Prélident  fe  chargea  de  propofef  au  Con- 
feil  des  Indes  :  «  qu’il  étoit  abfolument  néceffaire  d’établir  dans  le  Nou- 
»  veau  Monde  un  Polie  ,  qui  fut  comme  le  centre  du  Commerce  ,  &  de  ne 
»  rien  négliger  pour  le  fortifier  8c  le  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  j 
M  qu’il  falloit  choifir  pour  cela  ,  un  Port  qui  eût  une  Audience  Roïale  ,  avec 
«  une  Garnifon  capable  de  faire  refpeder  les  Ordonnances  ;  que  tous  les  Na- 
»  vires  ,  qui  fortiroient  d’Efpagne  pour  fe  rendre  dans  le  Nouveau  Monde , 
fuffent  obligés  de  fe  rendre  droit  à  ce  Port ,  pour  y  recevoir  leur  defti- 
nation ,  8c  d’y  retourner  après  avoir  chargé  ,  pour  y  être  vifités  8c  pren- 
dre  un  Certificat  qu’ils  avoientpaïé  les  droits  Roïaux  •,  fans  quoi ,  l’on  de- 
mandoit  que  les  Capitaines  fullent  punis  ,  fmvant  l’importance  du  cas. 

Ce  Reglement  contenoit  d’autres  articles  ,  dont  le  principal  regardait  le 
Port  même  qu’il  convenoit  de  choifir.  On  établilïoit  que  le  Nouveau 
Monde  n’en  avoir  pas  de  plus  convenable  que  San  Domingo ,  ou  du  moins 
quelqu’autre  de  l’Ile  Efpagnole  ;  qu’on  trouvoit  dans  cette  Ile  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  à  la  navigation,  foitpour  la  conftruétion  des  Vaiffeaux,  foie 
pour  les  provifions  de  guerre  8c  de  bouche  :  qu’elle  étoit  capable  de  fournir 
feule  des  vivres  en  abondance  à  tous  les  Navires  qui  feroient  le  commerce 


(91)  C’étoit  Dom  Sebaftien  Ramirez  de 
f  (lefite  Leal ,  tout  à  la  fois  Evêque  de  San  Do¬ 


mingo  ,  &  Préfidept  l’Audîence  Roïale  , 
depuis  ij  2.7, 
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f 


animant  tout  le  monde  au  travail  ,  chacmi  _  _ _ _ 

rein  ,  l’or ,  l’argent  &  les  autres  Métaux ,  le  Sucre  ,  la  Cafle ,  le  Gingem¬ 
bre  ,  &  toutes  fortes  de  Marchandifes  ,  y  entretiendroient  un  commerce  , 
capable  feul  d’enrichir  l’Efpagne  :  que  le  Pais  fe  remplilTant  d’Efpagnols  , 
on  y  pourroit  multiplier  les  Negres  ,  fans  jamais  craindre  qu’ils  prevaluf- 
fent  par  le  nombre  ou  par  la  force  -,  que  tous  les  autres  défordres  feroienc 
moins  à  craindre  aulîî  ,  lorfqu’on  verroit  la  Juftice  bien  adminiftrée  ,  l’au¬ 
torité  foutenue  par  les  armes  ,  de  tout  le  monde  utilement  occupé  :  qu’on 
feroit  bien  informé  de  tout  ce  qui  fortiroit  chaque  mois  des  Indes ,  de  que 
par  conféquent  les  droits  du  Prince  feroient  moins  fujets  à  la  fraude  j 
enfin  ,  que  les  mêmes  raifons ,  qui  avoient  porté  ,  dès  le  commencement 
des  Découvertes ,  les  Rois  Catholiques  à  vouloir  que  tout  ce  qui  palToic 
des  Indes  en  Efpagne  fût  déchargé  à  Seville ,  étoient  encore  plus  fortes  pour 
engager  Sa  Majefté  Impériale  à  regler  que  tout  ce  qui  fortiroit  d’Efpagne 
fut  débarqué  dans  un  Porc  du  Nouveau  Monde. 

L’AlTemblée  répondit  d’avance  aux  objeétions  qu’on  pouvoit  faire  contre 
fon  projet.  La  première  regardoit  l’Audience  Roïale  du  Mexique,  nouvel¬ 
lement  établie  ,  dont  on  pouvoit  craindre  que  l’autorité  ne  fouffrît  beau¬ 
coup  de  celle  qu’on  rendroit  à  San  Domingo  :  la  réponfe  étoit  que  la  Jurif- 
diétion  de  ce  Tribunal  n’y  perdroit  qu’un  peu  de  cafuel ,  perte  légère  ,  qui 
ne  devoir  pas  l’emporter  fur  l’intérêt  général  -,  de  que  fi  l’on  demandoit ,  en 
faveur  de  Elle  Efpagnole  ,  la  préférence  fur  la  Nouvelle  Eipagne  ,  pour  le 
delTein  qu’on  formoit ,  c’étoit  pareeque  la  fituation  de  l’une  y  étoit  beau¬ 
coup  plus  propre  que  celle  de  l’autre.  On  pouvoit  encore  objeéter ,  que  fi 
tous  les  Navires  des  Indes  fe  fournifioient  de  vivres  dans  une  même  Colo- 
le  prix  de  ces  provifions  ne  manqueroit  pas  d’y  augmenter  de  d’y  de¬ 


venir  meme  arbitraire  j  ce  qui  feroit  naître  des  monopoles  extrêmement 
prejudiciables  au  Commerce.  Mais  l’AlTemblée  démontra  qu’on  devoir  fe 
promettre  le  contraire  ,  puifque  les  Habitans ,  fûrs  de  vendre  leurs  denrées  , 

«n  trayailleroient  plus  ardemment  à  la  culture  des  terres  ,  de  feroient  régner 
dans  1  Ile  une  continuelle  abondance.  D’ailleurs ,  fi  les  provifions  de  bou¬ 
che  s  achetoient  un  peu  plus  cher  ,  on  en  feroit  bien  dédommagé  par  le 
prix  du  fret ,  que  la  fureté  du  Commerce  feroit  haulTer  à  proportion.  En¬ 
fin,  Ion  ajoutoit  que  la  Contraélation  de  Seville  gagneroit  beaucoup  à  cet 
EtablilTement  j  pareeque  les  rifques  de  la  Mer  ,  des  Corfaires  &  de  la  con¬ 
trebande  n  étant  plus  les  mêmes  ,  il  fe  trouveroit  un  plus  grand  nombre 
de  Négocians  de  d’ Armateurs. 

Ce  Projet ,  conçu  dans  les  Indes  mêmes,  par  des  Efpagnols  accoutumés  h® 
au  Pais  ,  qui  connoilToient  toute  la  grandeur  du  mal  auquel  ils  cherchoient  luvé! 
un  rernede  ,  parut  fort  fage  à  la  Cour  d’Efpagne  •,  de  le  Confeil  jugea  qu’on 
îOLivoit  en  tirer  de  grands  avantages  :  mais,  fuivant  la  réflexion  de  l’Hiftorien , 

,  interet  public  a  été  facrifié  de  tout  tems  à  celui  des  Particuliers  ,  de  quel- 
TomeXIIL  H  ^ 
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quefois  même  à  la  jaloufie  d’autorité  ,  à  l’indolence ,  ou  à  l’entêtement  de 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main.  Tel  fut  le  fort  d’un  fyftême ,  dont  tout  le 
monde  avoit  reconnu  la  fagelTe  &  l’utilité.  Il  échoua  ,  fans  qu’on  en  aie 
jamais  pu  pénétrer  la  véritable  raifon.  Mais  remontons ,  de  quelques  an-, 
nées,  au  point  d’où  le  fil  des  évenemeiis  nous  a  fait  defeendre. 

§.  III. 

Second  Voïage  de  François  Pizarre^ 

T  1  A  petite  Flotte  ,  dont  on  a  rapporté  l’équipement  fans  avoir  trouvé 
plus  de  lumières  fur  le  nombre  des  Vaiffeaux,  &c  fur  leur  force,  mk  a  la 
voile  au  commencement  de  l’année  153'^  (9^)*  f-®  dellèin  de  François Pizarre 
étoit  de  fe  rendre  droit  à  Tumbez  ,  où  les  obfervations-  de  Molina  &  de 
Candie  lui  faifoient  efpérer  de  grandes  richeffes  :  mais ,  aiant  trouve  des 
vents  contraires ,  il  fe  vit  forcé  de  prendre  terre  cent  lieues  au-defldus ,  ôc 
de  débarquer  fes  gens  ôc  fes  chevaux  ,  pour  fuivre  la  Cote  par  terre.  De 
larges  Rivières,  qu’il  falloir  traverfer  à  leur  embouchure  ,  fouvent  hom¬ 
mes  ôc  chevaux  à  la  nage  ,  rendirent  cette  marche  fort  pénible.  Pizarre 
trouva  des  relïources  dans  fon  adrelTe  ôc  fon  courage  ,  pour  infpirer  de  la 
réfolution  à  fes  Soldats.  Il  aidoit  lui-meme  ,  a  nager ,  ceux  qui  fe  defioienc 
de  leur  habileté  3  il  les  foutenoit  3  il  les  conduifoit  jufqu  a  1  autre  bord. 
Enfin  ,  ils  arrivèrent  fans  perte  ,  dans  un  lieu  nomme  Coaque  ,  fitue  au 
bord  de  la  Mer,  ôc  prefque  fous  l’Equateur.  Outre  les  vivres ,  qu’ils  y  trou¬ 
vèrent  en  abondance  ,  ils  y  firent  un  tel  butin  ,  que  potir  donner  une  haute 
opinion  de  leur  Entreprife  ,  ôc  faire  naître  l’envie  de  les  fuivre  ,  ils  ren- 
voierent  deux  de  leurs  Vailïeaux  ,  l’un  a  Panama,  1  autre  pour  Nicaragua  ^ 
dont  la  charge  montoit  à  plus  de  30000  Caftillans  dor  (93)- 1|  s  y  trouva 
aulTi  quelques  Emeraudes  :  mais  les  Avanturiers  en  perdirent  plufieurs,  en 
voulant  les  effaïer.  Ils  étoient  fi  mal  inftruits ,  que  pour  faire  cas  de  ces 
pierres  ,  ils  croioient  qu’elles  dévoient  avoir  la  durete  du  Diarmnt  ôc  re- 
fifter  au  marteau  :  ainfi  ,  craignant  que  les  Indiens  ne  penfaffeM  a  les 
tromper,  ils  en  briferent  un  grand  noinbre ,  qu’ils  jugeoient  faufles,  ÔC 
leur  ignorance  leur  caufa  une  perte  ineftimable.  Ils  furent  attaques ,  dans 
le  même  lieu,  d’une  maladie  fort  commune  entre  les  Habitans  ,  qui  eon- 
fiftoit  dans  une  efpece  de  verrues  ,  ou  de  clous ,  d’une  nature  fort  maligne. 
Prefque  perfonne  n’en  fut  exempt  :  ôc  Pizarre  prit  habilement  cette  occa- 
fion  pour  détacher  d’un  Pais  fi  riche,  ceux  qui  fouhaitoient  de  s  y  arrêter 
plus  long'tems.  Mais,  avant  leur  départ,  il3_  relTentir^t  les  eftets  du 
butin  dont  ils  avoient  envoie  comme  les  prémices.  Les  Capitaines  Be  al- 
cazar  ôc  Jean  Torrez  ,  arrivèrent  de  Nicaragua ,  avec  quelques  gens  de 

pied  ôc  de  cheval.  . 

Pizarre  ,  fans  quitter  la  Côte  ,  s’avança  dans  une  Province  ,  qu  il  nomma 
Puerto  viejo  ,  Port  vieux ,  ôc  ne  trouva  point  d’obftacle  a  la  marche.  Delà  , 

(  ox  )  Découverte  &  Conquête  du  Pérou  ,  de  la  valeur  de  14  Reales  &  quelques  deniers  , 
par  Auguftin  Zarate.  L.  II ,  p.  9  5  •  _  &  d’environ  3  livres  l  x  fols  de  Frange. 

(  93  )  Caftellanos.  C’eftune  Monnpied’or 
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il  fepropofoit  <ie  pafTer  au  Port  de  Tumbez  :  mais  fe  fouvenantde  la  petite 
Ile  de  Puna ,  qui  eft  vis-à-vis  de  ce  Port ,  il  crut  que  la  prudence  l’obligeoit 
de  commencer  par  s’y  faire  un  EtablilTement.  La  difticulté  n’étoit  que  d’y 
pafiTer  ,  parceque  le  fond  y  manquoit  pour  les  grands  Vailfeaux.  Il  prit  le 
parti  de  faire  conftruire  des  Barques  plates ,  ou  des  Radeaux ,  à  l’imitation 
des  Indiens.  Le  danger  n’en  fut  pas  moindre  en  palTant  ce  petit  bras  de 
Mer.  On  découvrit  que  les  Guides  Indiens  avoient  concerté  entr’eux ,  de 
couper  les  cordes  des  Barques  ,  pour  faire  périr  hommes  &  chevaux.  Pi- 
zarre  ,  à  qui  l’on  attribue  la  découverte  de  ce  complot ,  donna  ordre  à  tous 
fes  gens  d’avoir  l’épée  nue,  Sc  de  tenir  les  yeux  conftamment  attachés  fur 
les  Guides.  Ils  arrivèrent  dans  l’Ile ,  qui  n’a  pas  moins  de  cinquante  lieues 
de  tour,  &  les  Habitans  leur  aïant  demandé  la  paix,  ils  crurent  leurs  vues 
heureufement  remplies  :  mais,  dès  le  même  jour,  Pizarre  fut  informé, 
fans  qu’on  nous  apprenne  par  quelle  ,voie  ,  que  ces  Infulaires  avoient  des 
Troupes  cachées  ,  pour  malTacrer  les  Efpagnols  pendant  la  nuit.  Il  les  at¬ 
taqua  iui-meme  ,  les  défit ,  &  fe  faifit  du  Cacique  ;  ce  qui  n’empêcha  point 
que  le  jour  fuivant ,  il  n’eût  à  combattre  une  multitude  de  nouveaux  En¬ 
nemis.  Il  fut  même  obligé  d’envoïer  du  fecours  aux  VailTeaux  ,  qui  efTiue- 
rent  auffi  l’attaque  d’un  ^rand  nombre  d’indiens ,  dans  leurs  Barques  plates  : 
mais  les  Efpagnols  fe  défendirent  avec  tant  de  réfolution  ,  qu’aptès  avoir 
fait  ruilfeler  le  fang  de  ces  Petfides ,  ils  virent  difparoître  ceux  qui  étoient 
échappés  à  leur  vangeance.  Cependant  Pizarre  perdit  quelques  f  o’dats  ;  & 
parmi  fes  BlelTes  ,  Gonzale  ,  fon  frere  ,  le  fut  dangereufement  au  genou. 
Le  Capitaine  Fernand  de  Soto  étant  arrivé  de  Nicaragua,  quelques  heures 
après  l’adion ,  avec  un  renfort  confiderable  d’infanterie  &  de  Cavalerie  , 
rien  ne  pouvoir  emjpêcher  Pizarre  d’exécuter  fon  premier  defiein  :  mais 
iorfqu’il  fut  informe  que  les  Infulaires  fe  tenoient  autour  de  l’Ile  avec  leurs 
Barques  plates  ,  cachés  derrière  ces  arbres  qu’on  appelle  Mangles ,  &:  qiii 
ont  le  pied  dans  1  eau  ,  la  difficulté  de  les  forcer  dans  cette  retraite  ,  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  retourner  à  la  Côte.  Il  avoir  eu  le  tems  ,  d’ail¬ 
leurs  ,  de  reconnoître  que  l’air  de  l’Ile  étoit  mal  fain  ;  &  l’or ,  qu’il  y  avoir 
trouvé  ,  devenoit  un  nouvel  aiguillon  pour  fes  gens  ,  qui  n’afpiroient  qu’à 
fe  voir  dans  Ttimbez. 

Les  Infulaires  de  Puna  dévoient  être  redoutables  aux  Indiens  mêmes  du 
Continent  ,  puifqu’ils  avoient  dans  leurs  Prifons  ,  plus  de  fix  cens  perfon- 
nes  de  iun  &  de  1  autre  fexe,  qu’ils  avoient  pris  en  guerre.  Il  fe  trouvoit, 
entre  ces  Prifonniers ,  quelques  Habitans  de  Tumbez  :  Pizarre  les  mit  tous 
en  liberté  j  &;  dans  le  defîein  qü’il  avoir  d’emploïer  la  douceur  avant  les 
armes  ,  il  pria  civilement  les  Indiens  de  Tumbez  de  prendre  dans  leur 
Barque  trois  de  fes  gens  ,  qu’il  vouloir  envoïer  à  leur  Cacique.  Ils  y  con- 
fentirent  -,  mais  ce  fut  pour  paier  d’une  horrible  ingratitude  le  bienfait  qu’ils 
venoient  de  recevoir.  A  peine  furent-ils  arrivés  dans  leur  Ville ,  qu’ils  fa- 
crifierent  ces  trois  Députés  à  leurs  Idoles.  Fernand  Soto  fut  menacé  du 
meme  fort.  Il  s’étoit  mis  avec  quelques  Indiens  fur  une  autre  Barque ,  ac¬ 
compagne  d’un  feul  Valet-,  &  dans  l’emprefiement  d’arriver  à  Tumbez  ,  il 
enrroit  déjà  dans  la  Riviere ,  lorfqu’il  fut  apperçu  de  Diegue  d’Aguezo  & 
Rodrigue  Lozan,  qui  ,  étant  lords  des  Vaifieaux  ,  fe  promenoient  vers 
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DU  Pérou,  ^^ri^e  ,  puifqufiis  ignoroient  encore  le  malheur  des  trois  autres  Efpagnols  » 
ils  lui  confeillerent  de  ne  pas  rifquer  inutilement  fa  vie  ,  qu’il  auroit  per¬ 
due  fans  doljite  ,  par  la  même  trahifon. 
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y  campent. 


Après  une  a^on  fi  noire  ,  on  doit  juger  que  les  Indiens  n’êtoient  pas 
difpofés  à  fournir  des  Barques  pour  ladelcente  des  Troupes.  Aulli  ne  reçut- 
des  ifpagnois  à  oi^  u  Êux  aucune  oitre  de  lecours.  Pizarre ,  Fernand  ôc  Jean  ,  fes  Freres  , 
Tumbe?.  Vincent  de  Valverde  ,  Soto ,  ôc  les  deux  Efpagnols  dont  le  Confeil 

lui  avoit  fauve  la  vie  ,  furent  les  feuls  qui  pafierent  la  nuit  à  terre.  Ils  la 
pafierent  â  cheval.  Pizarre  ,  fes  deux  Freres  ôc  Valverde ,  étoient  fort  mouil¬ 
lés  ,  pareeque  n’aïant  point  eu  d’indiens  pour  aider  à  leur  defeente  ,  la 
Barque  ,  fur  laquelle  ils  étoient  venus  ,  &  que  les  Efpagnols  n’entendoient 
point  à  gouverner,  s’étoit  renverfée  lorfqu’ils  en  étoient  fortis.  Fernand  de¬ 
meura  au  rivage  ,  pour  faire  débarquer  les  Troupes,  à  mefure  quelles  arri- 
voient  de  l’Ile  Ôc  des  Vaifieaux.  Le  Gouverneur ,  ou  le  Général ,  titre  qu’on 
donne  indifféremment  à  Pizarre  ,  pour  le  diftinguer  de  fes  Freres  s’avança 
plus  de  deux  lieues  dans  les  Terres,  fans  rencontrer  un  feul  Indien*,: mais 
cette  témérité,  qui  ne  peut  recevoir  d’exeufe  dans  un  Chef,  lui  fit  décou¬ 
vrir  que  ces  Barbares  s’etoient  retirés  fur  des  hauteurs  voifines.  A  fon  retour 
vers  la  Mer ,  il  rencontra  les  Capitaines  Mena  ôc  Jean  de  Salcedo  ,  qui 
le  cherchoient ,  à  la  tête  de  quelque  Cavalerie  qui  venoit  de  débarquer  3 
ôc  le  refte  des  Troupes  n’aïant, pas  tardé  à  prendre  terre.,  il  réfolut  de  for¬ 
mer  un  Camp  régulier ,  pour  fe  donner  le  tems  d’obferver  le  Pars  &  fes 
Habitans. 

obffinadon  du  II  y  paffa  plïis  de  trois  femaines ,  à  faire  folliciter  le  Cacique  d’écouter 
Uur'^felre^  aucu-  propofitions ,  &  de  le  reconnoître  pour  ce  même  Etranger ,  qui  s’étoit 
ae  réponfe.  déjà  préfenté  civilement  fur  la  Côte.  Il  lui  faifoit  offrir  fon  amitié  avec 
les  mêmes  civilités.  Mais  ,  foit  que  ces  offres  ,  qui  étoient  portées  par 
des  Prifonniers  Indiens ,  lui  fuifent  mal  expliquées  ,  ou  que  le  récit  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  dans  l’Ile  de  Puna  lui  fit  regarder  les  Efpagnols  comme 
des  Brigands  ,  auxquels  il  ne  pouvoir  accorder  de  confiance  ,  il  ne  fit  au¬ 
cune  réponfe;  ôc  fes  gens ,  difperfés  en  pelotons  ,  continuoient  de  menaçer 
tout  ce  qui  fortoit  du  Camp.  On  en  découvrit  un  gros  ,»  de  l’autre  côté 
de  la  Riviere  j  ôc  les  Prifonniers  jugèrent ,  à  diverfes  marques ,  qu’il  éroic 
commandé  par  le  Cacique.  Pizarre ,  irrité  de  fon  obftination  ,  prit  enfin 
le  parti  de  l’attaquer.  Il  fit  préparer  fecretement  quelques  Barques  plates  ; 
ôc  paffant  la  Riviere ,  à  la  fin  du  jour,  avec  deux  de  fes; Freres  ôc  cinquante 
Pizarre  l’atta-  Cavaliers  ,  il  marcha  toute  la  nuit  ,  par  des  chemins  fort  difficiles.  Le 
«lue ,  &  le  force  matin ,  à  la  pointe  du  jour  ,  fe  trouvant  fort  près  du  Camp  des  Lidiens ,  ii 
la  ^  ^jne  impétuofité ,  qui  leur  ôta  la  hardieffe  de  réfifter.  Après 

les  avoir  difperfés ,  il  en  tua  un  grand  nombre  dans  leur  fuite  j  ôc  pendant  1 5 
jours  il  ne  ceffa  point  de  leur  faire  une  cruelle  guerre  ,  pour  vanger  du 
moins  la  mort  des  trois  Efpagnols  qu’ils  avoient  lacrifiés:.  On  ne  lit  point 
qu’il  fe  foit  avancé  jufqu’à  la  Place  qu’il  avoit  fait  reconnoître  dans  fa  pre¬ 
mière  Expédition  :  mais  le  Cacique,  effraïé  de  tant  d’hoftilités ,  fit  deman-f 
der  enfin  la  Paix  ,  ôc  joignit  à  les  prières  quelques  préfens  d’or  &  d’ar¬ 
gent.  Il  eft  affe»  difficile  de  juger ,  par  les  termes  de  la  Relation ,  ce  qui 


à  demander 
paix. 
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fit  partir  auflî-tôt  le  Gouverneur  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes.  — _ - - 

Il  laifla  le  refte  dans  le  même  lieu ,  fous  le  Commandement  d’Antoine  de 
Navarre  &  d’Alonfe  Requelme.  Pour  lui ,  s’avançant  jufqu’à  la  Riviere  de 
Puechos  ,  à  trente  lieues  de  Tumbez,  il  envoïa  Soto  vers  les  Peuples  qui 
habitent  fes  bords  ^  &  quelques  légères  rencontres  firent  tant  d’honneur  à  '  i  c  2 1 .  * 
fes  armes ,  qu’on  lui  demanda  la  paix  dans  toute  l’étendue  de  cette  Pro-  ^ 

vince.  Il  paroît  ici  que  fon  deflein  avoit  été  de  pénétrer  à  Payta ,  &  qu’il  payta. 
alla  effeétivement  jufqu’à  ce  Port  :  mais  quelques  Envoies  ,  qu’il  reçut  de  Députation 
Cufco ,  de  la  part  d’un  Prince  nommé  Guafcar,  ou  Huafcar  j  qui  lui  faifoit  qyii  reçoit  du 
demander  du  fecours  contre  fon  Frere,  changèrent  tout  d’un  coup 

fes  réfolutions.  Comme  c’eft  à  la  méfintelligence  de  ces  deux  Princes  ,  que 
les  Efpagnols  eurent  l’obligation  de  leur  Conquête  ,  il  devient  néceflaire 
d’expliquer  en  peu  de  mots  leur  naiffance  ,  &  l’origine  de  leur  querelle. 

HuaynaCapac  (94)  ,  Souverain  de  Cufco,  avoit  fournis  plufieurs  Pro-  Maifonimpé- 
vinces  à  fon  Empire ,  &  fa  Domination  comprenoir  une  étendue  de  cinq  &  peslüv^fîi^al’ 
cens  lieues  ,  à  compter  depuis  fa  Capitale.  Le  Pais  de  Quito  avoit  fes  Sou¬ 
verains  particuliers  :  il  réfolut  de  le  conquérir.  Cette  Entreprife  lui  réuflît  ; 

&  le  Pais  lui  plût  tant ,  qu  aiant  laifie  à  Cufco ,  Huafcar  ,  fon  Fils  aîné  , 

Mango  Inca,  &  quelques  autres  de  fes  Enfans  ,  il  fe  remaria  dans  le  Pais  de 
Quito  ,  avec  la  Fille  du  Souverain  qu’il  avoit  détrôné  ;  &  d’elle  ,  il  eut  un 
Fils ,  nommé  Atahualipa  ,  qu’il  aima  fort  tendrement  j  dans  un  Voiage 
qu’il  fit  à  Cufco,  il  laifla  ce  Fils  fous  des  Tuteurs,  &:  revint  quelques  an¬ 
nées  après  dans  fa  nouvelle  Capitale  ,  où  il  ne  cefla  plus  de  demeurer 
jufqu’à  fa  mort.  En  mourant ,  il  ordonna  que  l’Inca  Huafcar  fon  Fils  aîné  , 
polTederoit  fes  Etats  ,  avec  les  Provinces  qu’il  y  avoit  ajoutées ,  à  la  réferve 
du  Roiaume  de  Quito  ,  qui  étant  fa  Conquête  particulière  ,  ne  devoir  pas- 
être  compté  entre  les  Provinces  de  l’Empire.  Il  en  difpofa  en  faveur  d’A- 
tahualipa  ,  fon  Fils  ,  dont  les  Ancêtres  maternels  l’avoient  pofledé. 

Après  fa  mort  ,  Atahualipa  s’aflhra  de  l’Armée  &  des  tréfors  de  Ibn  Pere. 

La  plus  grande  partie  des  richefles  d’Huayna  Capac  étoit  reliée  à  Cufco, 

&  demeura  au  pouvoir  d’Huafcar.  Atahualipa  fe  hâta  d’envoïer  des  Ambaf- 
fadeurs  à  fon  aîné ,  pour  lui  annoncer  la  mort  de  leur  Pere  commun ,  lui 
faire  hommage  ,  &  demander  la  confirmation  du  Tellament.  Huafcar  ne 
goûta  point  cette  difpofition.  Il  répondit ,  que  fi  fon  frere  vouloir  lui  mar¬ 
quer  fa  foumillion  ,  venir  à  Cufco  ,  èc  lui  remettre  l’Armée  ,  il  lui  feroit 
un  parti  convenable  à  fa  naiflance  -,  mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  ceder  la 
Province  de  Quito ,  qui  étant  frontière  de.  fon  Empire  ,  devoir  être  nécef- 
fairement  gardée  pour  fa  confervation  &  fa  défenle.  Il  ajouta  ,  que  fi  fon 
Frere  s’obllinoit  dans  fes  prétentions,  il  marcheroit  contre  lui  avec  toutes 
fes  forces. 

Atahualipa  comptoir  ,  dans  l’héritage  de  fon  Pere  ,  deux  Capitaines  d’une 
expérience  égale  à  leur  valeur  ,  Quifquiz  &  Eplicachima ,  qui  s’étoient  at¬ 
tachés  à  fon  fervice.  Ils  lui  confeillerent  de  prévenir  Huafcar ,  &.  ce  Con- 


(  94)  Il  porte  le  nom  de  Guaynacava  dans 
Zarate  ,  &  de  Huayna  Capac  dans  Garcilaffo. 
Zarate  nomme  Guafcar  &  Atabaliba,ceuxque 
Garcilaffo  appelle  Huafcar  6c  Atahualipa,  ou 


Arahualipa.On  croit  devoir  s’attacher  au  der¬ 
nier,  qui  étant  lui-même  Inca ,  devoir  mieux 
connoître  les  noms  8c  fa  Langue.  Moi.  d’ail- 
Içurs,  ci-delfous ,  l’origine  de  cet  Empire. 
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feil  fut  fuivi.  La  guerre  fut  vive  :  après  une  Bataille ,  qui  dura  trois  jours 
entiers,  Arahualipa  fut  pris  fur  le  Pont  de  la  Riviere  de  Tumibamba  ,  & 
renfermé  dans  un  Château  qui  portoit  le  même  nom.  Mais ,  tandis  que  les 
Soldas  victorieux  célébroient  des  Fêtes,  pour  fe  réjouir  d’un  fi  grand  fuc- 
cès,  linca,  mal  gardé,  perça  la  muraille  ,  &  fe  mit  en  liberté  par  une 
heureule  fuite.  En  rentrant  dans  fes  Etats ,  il  fit  croire  au  Peuple ,  que  le 
feu  Roi ,  fon  Pere  ,  favorifant  la  juftice  de  fa  caufe  ,  l’avoir  changé  en 
Serpent ,  pour  lui  donner  le  pouvoir  de  s’évader  par  un  petit  trou.  Le  mer¬ 
veilleux  eft  toujours  reçu  fort  avidement.  Tous  les  Sujets  ,  ranimés  par  l’ef- 
pérance  d%ie  proteétion  furnarurelle  ,  fe  rallièrent  fous  fes  Enfeignes.  Il 
gagna  deux  Batailles  ,  avec  un  fi  prodigieux  carnage  ,  que  long-rems  après, 
on  voioit  encore  les  oifemens  des  Morts ,  dans  un  cas  qui  caufoit  de  l’ad¬ 
miration.  Enfuite  ,  Atahualipa  porta  le  ravage  dans  la  Province  de  Caena- 
res  ,  où  il  détruifit  foixante  mille  Hommes.  Il  mit  à  feu  &  â  fang  la  Ville 
de  Tumibamba ,  &  fuivit  fa  route ,  en  faifant  main  bafie  fur  tout  ce  qui 
réfiftoit  à  fes  armes  ,  &  grolfilfant  fon  Armée  de  ceux  qui  le  recevoient 
avec  foumifiîon. 

Il  alla  jufqu’à  Tumbez,  quime  fit  aucune  réfiftance  -,  mais  aïant  voulu 
mettre  Puna  au  nombre  de  fes  Conquêtes  ,  le  Cacique  &  le  Peuple  de 
cette  Ile  défendirent  fi  bien  le  pafiage  ,  qu’il  fut  obligé  d’abandonner  cette 
entreprife ,  pour  tourner  fes  armes  contre  Huafcar  ,  fon  f  rere  ,  qui  venoit 
à  grandes  journées  contre  lui ,  avec  une  fort  nombreufe  Armée.  Il  prit  fa 
route  vers  Cufco  ;  &  s’étant  arrêté  à  Caxamalca,  il  envoia  trois  ou  quatre 
mille  Flommes  ,  à  la  Découverte  ,  pour  s’afilirer  de  la  marche  de  fon  Frere  , 
&c  reconnoîcre  fes  forces.  Ce  détachement  s’avança  fort  près  du  Camp  En¬ 
nemi  ,  &  quitta  le  grand  chemin ,  dans  la  feule  vue  de  n’être  pas  clécou- 
vert.  Malheureufement  pour  Huafcar  ,  ce  Prince ,  s’étant  écarté  de  fon  Ar¬ 
mée  ,  pour  éviter  l’embarras  ôc  le  tumulte  ,  fe  trouvoit  dans  la  route  par 
où  les  Troupes  de  fon  Frere  avoient  pris  leur  marche.  Il  n’ avoir  autour  de 
lui ,  que  fept  cens  de  fes  principaux  Officiers ,  qui  formoient  tout-à-la  fois 
fa  Cour  &  fon  elcorte.  La  partie  n’étant  pas  égale ,  il  fut  enlevé  fans  ré¬ 
fiftance.  L’heureux  Détachement  efpéroit  de  fe  retirer  avec  la  même  for¬ 
tune  *,  mais  il  fut  enveloppé  par  l’Armée  ;  &  fon  unique  refiburce  fut  de 
menacer  Huafcar  de  lui  couper  la  tête ,  s’il  n’ordonnoit  pas  à  fes  gens  de 
fe  retirer.  Cette  menace  ,  &  l’afiurance  qu’on  lui  donna  que  fon  Frere  , 
ne  voulant  que  la  pofieffion  libre  du  Pais  de  Quito ,  le  reconnoîtroit  à  ce 
prix  pour  fon  Souverain  ,  eurent  la  force  de  l’ébranler.  Il  donna  ordre  â 
fon  Armée  de  ne  rien  entreprendre  ,  &  de  fe  retirer  à  Cufco.  Elle  obéit  j 
&;  ce  Prince  infortuné  demeura  au  pouvoir  de  fes  Ennemis. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires ,  lorfque  les  deux  Freres  eurent  re¬ 
cours  à  Pizarre.  Les  Péruviens  avoient  d’ailleurs  quelques  préjugés  favo¬ 
rables  à  fon  Entreprife.  Dans  l’idée  que  la  Maifon  Roiale  de  Cufco  étoit 
defcendue  d’un  Fils  du  Soleil  ,  ils  donnèrent  la  même  qualité  aux  Efpa¬ 
gnols  -,  &  la  raifon ,  qu’ils  en  apportoient  eux-mêmes ,  a  quelque  chofe  de 
fort  étrange.  Dans  les  anciens  tems ,  difoient-ils  ,  l’aîné  des  Fils  d’un  Inca , 
nommé  Tahuarhuacar ,  avoir  vCi  un  Fantôme  ,■  d’une  phyfionomie  fort  dif¬ 
férente  de  celle  des  Habitans  du  Pais,  Us  n’ont  point  de  barbe,  Sc  leurs 
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habits  ne  paffent  pas  le  genou  ;  au  contraire  ,  ce  Fantôme ,  qui  prit  le  nom 
de  Viracocha  ,  portoit  une  barbe  fort  longue  3  &  la  robbe  lui  defcendoit 
jufqu’aux  près  3  il  menoit  d’ailleurs  ,  en  lelï’e ,  un  Animal  inconnu  au  jeune 
Prince.  Cette  Fable  éroit  li  généralement  répandue  ,  qu’à  l’arrivée  des  Ef- 
pagnols  ,  qui  avoient  de  grandes  barbes  ,  les  jambes  couvertes ,  &  des  che¬ 
vaux  pour  monture ,  on  crut  voir  en  eux  l’Inca  Viracocha ,  Fils  du  Soleil. 
Suivant  Zarate  ,  Huafcar  n’étoit  pas  encore  Prifonnier  ,  lorfqu’aiant  en¬ 
tendu  parler  des  Efpagnols,  il  envoïa  demander  leur  fecours  (95).  Cette 
fuppofition  s’accorde  alTez  avec  une  prédidion  que  les  Péruviens  attri- 
buoient  à  Fluayna  Capac  ,  qu’après  fa  mort ,  il  arriveroit  dans  fes  Etats  , 
des  Fiommes  auxquels  on  n’avoit  jamais  rien  vû  de  femblable  ,  qui  ôce- 
roient  l’Empire  à  fon  Fils  ,  renverferoient  le  Gouvernement  ,  &c  détrui- 
roient  la  Religion.  On  ajoutoit  qu’il  avoit  confeillé  à  fes  Enfans  de  rechercher 
&  d’acquérir  à  toute  forte  de  prix  l’amitié  de  ces  Etrangers.  GarcilalTo  fait 
entendre  que  ces  imprelîions  remplirent  Atahualipa  de  traïeur ,  &  lui  ôte- 
rent  le  courage  de  fe  défendre  ,  dans  la  perfuafion  que  les  Guerriers  in¬ 
connus  étoient  envoies  par  le  Soleil ,  pour  le  vanger  de  mille  offenfes  qui 
l’avoient  irrité  contre  la  Nation.  Mais  le  même  Hiftorien  croit  qu’Huafcar 
étoit  déjà  dans  les  chaînes  ,  &  que  ce  fut  quelqu’un  de  fes  Partifans  qui 
envoïa  vers  Pizarre  en  fon  nom,  pour  lui  procurer  de  la  proteétion  dans 
fon  infortune  (96). 

Cette  Députation  étant  arrivée  au  Port  de  Payta ,  le  Gouverneur  ,  qui 
reconnut  aufli-tôt  de  quelle  importance  elle  étoit  pour  fes  delTeins ,  fe  hâta 
de  rappeller  les  Troupes  qu’il  avoit  lailTées  àTumbez,  &  s’occupa  jufqu’à 
leur  arrivée  à  jetter  ,  fur  la  Riviere  de  Payta  ,  les  fondemens  d’une  Ville , 
qu’il  nomma  Saint  Michel.  Il  vouloit  ^ue  les  VailTeaux  qui  lui  viendroient 
de  Panama  ,  comme  il  lui  en  étoit  déjà  venu  quelques-uns  ,  trouvalTent 
une  retraite  fûre ,  à  leur  arrivée.  Enfuite ,  aïant  diftribué  entre  fes  gens  l’or 
8c  l’argent ,  qui  étoient  le  fruit  de  fon  Expédition  ,  il  ne  lailTa  dans  la 
nouvelle  Ville  ,  que  ceux  qu’il  deftinoit  à  l’habiter  (97). 

Les  Députés  d’Huafcar  lui  avoient  appris  qu’ Atahualipa  éroit  alors  dans 
la  Province  de  Caxamalca.  Ses  Troupes  ne  furent  pas  plutôt  arrivées  de 
Tumbez,  qu’il  fe  mit  en  marche  pour  aller  trouver  ce  Prince.  Un  défert 
de  vingt  lieues  ,  qu’il  eut  à  traverfer  dans  des  fables  brulans ,  fans  eau , 
&  fans  fecours  contre  l’extrême  ardeur  du  Soleil  >  fit  beaucoup  foufrrir 
l’Armée.  Mais  à  l’entrée  d’une  Province  ,  nommée  Motupe ,  il  commença 
heureufement  à  trouver  des  Vallons  peuplés  ,  où  les  rafraîchifiemens  8c  les 
vivres  étoient  en  abondance.  De-là ,  les  Efpagnols  s’avançerent  vers  une 
Montagne  ,  fur  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Envoïé  d’ Atahualipa  ,  qui  pré- 
fenta  au  Gouverneur  des  Brodequins  très  riches ,  &  des  Brafielets  d’or ,  en 
l’avertilTant  de  s’en  parer  lorfqu’il  fe  préfenteroit  devant  l’Inca  ,  auquel 
cette  marque  le  feroit  connoître.  L’Envoïé  étoit  lui-même  Inca ,  &  fe  nom- 


(  55  )  Zarate,  ubi  fup.  L.  II.  p.  loi. 

(  c,6  )  Garcilaflb ,  L.  I. 

(  97  )  Le  feul  témoignage  oculaire  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  III  Tome  de  Ramufio  ,  ibus 
le  titre  de  Relation  d’un  Capitaine  Efpagnol^ 


que  Ramufio  ne  nomme  point ,  eft  fi  rempli 
d’erreurs  grollîeres  ,  qu’on  ne  peut  en  faire 
prefqu’aucun  ufage.  Huafcar  y  eft  nommé 
Cufco,  qui  étoit  le  nom  de  fa  Capitale. 


Découverte 
nu  Pérou. 
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II.  VOÏAGE. 

1531. 


Prédiâîon 
d’Huayna  Ca- 
pac. 


Fondation  de 
la  Ville  de  S.  Mi¬ 
chel  ,  fur  la  Ri-- 
viete  de  Payta. 


Pizarre  part 
avec  fon  Armée 
pour  fe  rendre  à 
Caxamalca. 


Il  reçoit  err  che¬ 
min  un  Député 
d’ Atahualipa. 


DicOOVERTE 
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PiZARRE. 

U,  VOÏAGE. 
1531. 


Embarras  où 
Je  jette  fon  Inter¬ 
prète. 


Simplicité  des 
Péruviens. 


Pernand  Pi- 
{rarra»  &:  Soto 
font  envoies  à 
^tahualipa. 
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moit  Tîtu  Autachi.  Son  compliment  roula  fur  la  parenté  des  Efpagnols  avec 
fon  Maître  ,  en  qualité  d’Entans  de  Viracocha  &  du  Soleil.  Les  préfens 
conliftoient  en  diverfes  fortes  de  fruits  ,  de  grains,  d’étoffes  précieufes, 
d Oifeaux  &c  d’autres  Animaux  du  Pais  ,  des  Vafes,  des  Coupes  ,  des  Plats, 
&  des  Balîins  d’or  &  d’argent  ;  quantité  de  Turquoifes  &  d’Emeraudes. 
L’abondance  ôc  l’éclat  de  ces  richeffes  firent  juger  aux  Efpagnols  ,  que  le 
Prince  ,  qui  les  envoïoit,  devoir  poffeder  d’immenfes  Tréfors.  Ils  en  conclu- 
rent ,  qu’il  étoit  allarmé  du  traitement  qu’on  avoir  fait  aux  Habirans  de 
Puna  &  de  Tumbez  ,  &  cette  conjeéture  étoit  jufte  :  mais  ils  ignoroient 
encore  ,  obferve  Garcilaflb  ,  que  ces  Peuples  ,  les  regardant  comme  Fils 
du  Soleil ,  ôc  comme  Exécuteurs  de  fes  vangeances  ,  y  mêloient  un  motif 
de  Religion  ;  &  que  leur  but  étoit  ,  non  d’acheter  l’amitié  d’une  poignée 
d’Hommes ,  qu’ils  pouvoient  envelopper  aifément  *,  mais  d’appaifer  la  co^ 
leredu  Soleil ,  qu’ils  adoroient ,  ôc  qu’ils  croïoient  irrité  conrr’eux. 

Pizarre  n’avoit  pour  Interprète  ,  qu’un  jeune  Indien  de  Puna  ,  qui  ne 
favoit  gueres  ,  ni  la  Langue  de  Cufco  ,  qui  étoit  celle  de  la  Cour  ,  ni 
celle  des  Efpagnols.  Quoique  baptifé  fous  le  nom  de  Philippe  ,  d’où  lui 
vint  celui  de  Philipillo ,  il  étoit  fort  mal  inftruit  des  Myfteres  de  la  Reli¬ 
gion.  Enfin  ,  ne  fachant  que  le  jargon  de  fon  Ile  ,  où  l’on  doit  même  fup- 

f>ofer ,  qu’il  étoit  né  dans  la  lie  du  Peuple  ,  il  ne  pût  rendre  exaétemenr 
e  difcours  de  l’Inca.  Aufîi  les  Efpagnols  ne  demeurerent-ils  pas  fort  éclaircis 
après  fon  départ.  Ils  délibérèrent  fur  le  jugement  qu’ils  dévoient  porter 
de  cette  démarche.  Les  uns  jugèrent  que  plus  les  préfens  étoient  riches , 
plus  ils  dévoient  infpirer  de  défiance  ,  *&  que  c’étoit  peut-être  une  amorçe 
pour  les  faire  donner  dans  quelque  piège.  D’autres  penferent  plus  noble¬ 
ment  ,  qu’il  ne  falloir  pas  juger  fi  mal  des  intentions  d’un  grand  Prince  j 
que  fans  négliger  de  juftes  précautions  ,  on  devoir  emploïer  toutes  les  voies 
pacifiques  avant  que  d’en  venir  à  la  guerre ,  &  que  l’obfcurité  qu’on  trou- 
voit  dans  les  termes  de  l’Inca ,  n’étoit  peut-être  que  dans  l’explication  de 
l’Interprete.  On  réfolut  néanmoins  de  continuer  la  marche  vers  Caxamalca, 
où  l’on  efpéroit  toujours  de  trouver  le  Prince.  Dans  tous  les  lieux  du  paf- 
fage ,  l’accueil  des  Indiens  fut  magnifique.  Ils  apportoie'nt  diverfes  fortes 
de  viandes  &  de  liqueurs  -,  &  l’on  remarquoit  de  toutes  parts ,  qu’ils  n’a- 
voient  rien  épargné  pour  les  préparatifs.  Dans  la  fimplicité  de  leurs  inten¬ 
tions  ,  aïant  remarqué  que  les  chev  aux  mâchoient  leur  frein ,  ils  s’imagi¬ 
nèrent  que  ces  Animaux  extraordinaires  fe  nourriffoient  de  métaux  ;  ils  al- 
loient  leur  chercher  de  l’argent  &  de  l’or  en  abondance ,  &  les  leur  pré- 
fentoient  de  la  meilleure  amitié  du  monde.  Les  Efpagnols ,  qui  ne  per- 
doient  rien  à  ce  jeu,  les  invitoient  à  ne  pas  s’en  lafler  (98). 

Pour  répondre  à  la  Députation  du  Prince  ,  le  Gouverneur  lui  envoïa 
Fernand ,  un  de  fes  Freres  ,  &  Soto.  Ils  ne  le  trouvèrent  point  dans  la  Ville 
de  Caxamalça.  L’efpérance  d’affermir  fa  domination  le  retenoit  fuçceffi- 
vement  en  d’autres  lieux  ,  occupé  à  faire  égorger  tout  ce  qui  tomboit ,  entre 
fes  mains ,  de  la  Famille  Roïale  ôc  des  Partifans  de  fon  Frere.  On  ne  fau- 
roit  défavouer  que  cet  emportement  fanguinaire  n’ait  rendu  fa  mémoire 
odieufe.  Le  Cwraca ,  ou  Seigneur  particulier  de  la  Ville  ,  avoir  ordre  de  re- 
(  ^8  )  GarcilafTo,  uii  fup.  Ces  détails  ne  fe  trpuvent  point  dans  Zarate, 
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■cevoir  les  Fils  du  Soleil ,  avec  toute  la  diftindion  qu’on  devoit  à  ce  titre 
Il  envoïa  au-devant  d’eux  quelques  Officiers  ;  &  fuivant  bientôt  lui-même  ' 
il  les  conduifît  à  quelque' diftance ,  vers  un  Palais ,  où  le  Prince  étoit  revenu  ’ 
fur  la  nouvelle  de  leur  approche.  En  avançant  dans  la  Plaine  ,  ils  virent  des 
gens  de  guerre  envoies  pour  leur  faire  honneur.  Soto  ,  qui  ne  pouvoir 
deviner  quel  étoit  leur  deffein  ,  pouffa  fon  cheval  à  toute  bride  vers  l’Of¬ 
ficier  qui  les  commandoit.  Les  Indiens  s’écartèrent  ,  autant  parcequ’ils 
avoient  ordre  de  les  refpeder ,  que  par  la  crainte  qu’ils  devoient  reflen- 
tir  à  la  première  vue  d’un  cheval  en  courfe  (5)9).  L’Officier  Péruvien  leur 
fit  un  falut  J  qui  etoit  une  efpece  d  adoration  ,  &  les  accompagna  jufqu’au 
Palais ,  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  profonde  vénération.  ^ 

Ils  furent  éblouis  des  richeffes  qui  s’offroient  de  toutes  parts.  L’Inca  étoit 
affis  fur  un  fiége  d’or.  Il  fe  leva  pour  les  embraffer ,  ôc  leur  dit  :  Capac 
Firacocha  ;  foie^  les  bien-venus  dans  mes  Etats.  On  leur  préfenta  des  fiéges 
d’or  ;  &  l’Inca  fe  tournant  vers  quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoient  près 
de  lui:  «  Vous  voiez  ,  leur  dit-il,  la  figure  &  l’habit  de  notre  Dieu  Vi- 
"  raœcha  ,  tels  que  notre  Prédéceffeur  l’Inca  YahuaAuacar  a  voulu  qu’ils 
«^tuflent  re|>refentés  dans  une  Statue  de  pierre.  Deux  PrincefTes  ,  d’une  ex¬ 
trême  beaute  ,  préfenterent  des  liqueurs  ;  &  ces  rafraîchiffemens  furent  fui- 
vis  d’un  Feftin.  Fernand  Pizarre  fit  enfuite  fon  compliment  (i).  Il  parla  des 
deux  Puiffances ,  le  Pape  &  l’Empereur ,  qui  concouroient  à  tirer  les  Indiens 
de  1  efclava^e  du  Démon.  Pouvoit-il  fe  flatter ,  rem.arque  l’Hiftorien  de 
faire  entendre  ,  par  un  difcours  de  quelques  lignes  ,  des  matières  fi  nou¬ 
velles  a  cette  Nation  ;  Philipillo  ,  qui  n’y  entendoit  pas  beaucoup  plus  que 
1  Inca  meme,  lui  enfitime  mterprétation  ,  à  laquelle  ce  Prince  ne  compre- 
noir  prefque  rien.  Il  y  répondit  néanmoins  par  un  difcours  fort  fenfé  mais 
conforme  au  préjugé  dont  il  étoit  rempli.  Rien  déplus  tendre  que  ce  oue 
Garcilaffo  lui^fait  dire  en  faveur  de  fes  Sujets.  Ses  Officiers  en  furent  tou¬ 
ches  &  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Il  promit  aux  deux  Efpagnols  d’aller 
voir  le  lendemain  leur  Chef.  Ils  fe  retirèrent,  plus  charmés  dés  richeffes 
qu  ils  avoient  vues ,  que  fenfibles  à  l’opinion  qu’on  avoir  d’eux. 

Le  Gouverneur,  apprenant  que  le  Prince  devoit  venir  le  jour  fuivant,  parta¬ 
gea  loixante  chevaux,  dont  toute  fa  Cavalerie  étoit  compofée,  en  trois  Com¬ 
pagnies  de  vingt  chacune.  Il  leur  donna  pour  Commandans  ,  Fernand 
1  izarre  [z) ,  Soto  &  Belalcazar ,  qui  fe  rangèrent  derrière  un  vieux  mur  , 

(519  )  Zarate  dit  qu’Atahualipa  fit  tuer  fur 
le  champ  ceux  qui  avoient  marqué  de  la 
fraieur.  Mais  fon  Récit  étant  d’ailleurs  afiez 
obfcur ,  on  ne  s’attache  ici  qu’à  Garcilafio. 

(  r  )  Suivant  Zarate,  Soto  fut  d’abord  en¬ 
volé  feul  ,  &  le  Prince  ne  voulut  paslui  par¬ 
ler  diredement.  Enfuite,  le  Frere  de  Pizarre 
parut  avec  quelques  Cavaliers,  &  dit  feule¬ 
ment  au  Prince ,  «  que  le  Gouverneur,  fon 
M  Frere ,  étoit  venu  de  la  part  de  Sa  Majefté 
»  le  Roi  d’Efpagne  ,  pour  lui  faire  entendre 
»  la  volonté  de  leur  Maître  ;  qu’ainfi ,  il 
00  fouhaitoir  de  le  voir  ,  &  qu’il  vouloir  être 

de  fes  Amis  :  fur  quoi ,  continue  Zarate . 

TomeXJIl 


le  Prince  répondit;  «  qu’il  recevoir  avec  plai- 
M  ur  1  ofFre  de  fon  amitié ,  pourvu  qu*il  ren- 
»  dît  aux  Indiens,  fes  Sujets,  tout  l’or  8C 
«  l’agent  qu’il  leur  avoit  pris,  &  qu’il  fortît 
03  aulu-tot  de  fon  Pais  ;  &  que  pour  régler 
03  toutes  choies  ,  il  iroit  voir  le  lendemain 
03  le  Gouverneur  au  Palais  de  Caxamalcaoo. 
Il  n’eft  pas  queftion  ,  dans  Zarate  ,  du  Pape 
&  de  la  Religion ,  ni  de  Priucellés ,  de  Li¬ 
queurs  &  de  Feftin. 

(  i  )  Zarate  dit  qu’il  donna  le  Comman¬ 
dement  à  fes  trois  Frétés ,  Fernand,  Jean& 
Gonzales ,  accompagnés  de  Soto  &  deBenal- 
cazar, 
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reçoivent  de  cc 
Prince. 


Difcours  de 
Fernand ,  &  Rc= 
ponfe  du  Prince* 


histoire  générale 

_ pour  n’être  pas  vus  d’abord  des  Indiens  ,  &c  leur  caufer  plus  de  fur- 

Découverte  pnfg  ^  en  fe  montrant  tout  d’un  coup.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  fon 
nu  Pérou,  infanterie,  confiftant  en  cent  Hommes,  dont  il  fit  un  Bataillon  dans 
PizARRE.  ordre  ,  il  ne  craignit  point  d’attendre  un  Prince  violent  &c  fanguinaire  , 
II.  VoiAGE.  ygnoit  avec  des  Troupes  nombreufes.  La  marche  d’Atahualipa  fut  fi 
^  ^  ^  ^  '  lente  ,  qu’il  emploïa  quatre  heures  à  faire  une  lieue.  Il  avoir  afitour  de  lui 
audèvanfief Ef  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Ses  gens  de  guerre  étoient  rangés  en 

pagnois.  quatre  Corps ,  de  huit  mille  Hommes  ,  dont  le  premier  compofoit  lavant- 
Sa  wardie.  garde ,  Ôc  les  deux  autres  marchoient  à  fes  côtés.  Le  quatrième  ,  qui  faifoit 
f’arriere-garde  ,  eut  ordre  de  s’arrêter  à  quelque  diftance. 

Atahualipa ,  s’étant  avancé  avec  les  trois  premiers  ,  &  voïant  les  Efpa- 
gnols  en  Bataille  ,  dit  à  fes  OfEciers  ;  «  ces  gens  font  les  Meffagers  des 
«  Dieux  j  gardons-nous  bien  de  les  offenfer  :  il  faut ,  au  contraire  ,  que 
Difcouts  de  iios  civilites  les  appaifent.  En  même-tems  ,  Vincent  de  Valverde  (5)  mar- 
Sr'  Croix  de  bois  dans  une  main  ,  &  fon  Bréviaire  dans 

l’autre.  Ses  cheveux,  coupés  en  couronne,  étonnèrent  l’Inca  ,  qui  pour  ne 
pas  manquer  à  ce  c^i  lui  étoit  dû ,  voulut  favoir ,  de  quelques  Indiens 
familiers  avec  les  Elpagnols  ,  quelle  etoit  fa  condition.  Ils  lui  dirent  que 
c’étoit  un  Meffager  de  Pachacamac.  Valverde  aïant  demandé  &  obtenu  la 
permifïion ,  commença  un  affez  long  difcours  ,  divife  en  deux  parties.  Son 
Exorde  roule  fur  la  nécefïité  de  la  Foi  Catholique  :  il  paffe  enfuite  ,  a  la 
Trinité  ,  aux  châtimens  Sc  aux  récompenfes  d  une  autre  vie  ,  a  la  Création, 
à  la  chute  d’Adam  ,  dans  laquelle  toute  la  race  eft  compife  ,  à  l’exception 
de  J.  C.  Il  parle  de  la  nailTance  de  l’Homme-Dieu  ,  de^  fa  mort  pour  h 
Rédemption  des  Hommes  ,  de  fa  Refurreélion  ,  des  Apôtres ,  enfin  de  la 
primauté  de  Saint  Pierre.  Dans  la  fécondé  partie  ,  il  dit  que  le  Pape  ,  Suc- 
ceffeur  de  Saint  Pierre,  informé  de  l’Idolâtrie  des  Indiens,  &  voulant  les 
attirer  à  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  ,  a  chargé  l’Empereur  Charles ,  Mo¬ 
narque  de  toute  la  Terre  ,  d’envoier  fon  Lieutenant,  pour  les  foumettre  , 
&  les  faire  entrer ,  volontairement  ou  de  force ,  dans  la  feule  bonne  voie  , 
qui  eft  celle  qu’on  leur  vient  annoncer.  Il  apporte  l’exemple^  du  Mexicfue 
&  d’autres  Pais.  Enfin ,  il  déclare  à  l’Inca  ,  que  s’il  s’endurcit  contre  l’E¬ 
vangile  ,  il  périra  comme  Pharaon.  Au  fond ,  cette  foule  de  Myfteres ,  pre- 
fentés  rapidement  êc  fans  préparation  ,  ne  devoit  pas  jetter  beaucoup  de 
lumière  dans  fon  efprit  ;  &  l’ignorance  de  1  Interprété  n  y  pquvoit  mettre 
plus  de  clarté.  Atahualipa,  qui  n’y  avoit  rien  trouve  de  clair  que  la  me¬ 
nace  de  ravager  fon  Pais  ,  fit  un  profond  foupir.  Il  comprit  bien  que  1  In¬ 
terprète  favoit  mal  la  Langue  de  Cufco ,  dont  il  s  etoit  fervi  pour  lui  par- 
Réponfe  <i‘A-  ^  crainte  qu’il  n’alterât  de  même  fa  reponfe  ,  il  la  fît ,  ou  du 

tâhuaiipa,  moins  il  l’expliqua  dans  une  Langue  plus  commune.  Cette  reponfe ,  telle 
que  GarcilafTo  ôc  d’autres  la  rapportent ,  marque  affez  que  Philippillo  avoir 
fait  une  étrange  explication  de  nos  Myfteres. 

Les  Efpagtioh  Cependant  les  Efpagnols ,  ennuïés  d’une  fi  longue  conférence ,  n  atten- 
attaquent  les  In-  dirent  point  les  ordres  du  Général  pour  quitter  leurs  rangs  y  &  quelques- 
uns  montèrent  fur  une  petite  Tour,  ou  ils  avoient  découvert  une  Idole, 

{  3  )  Zarate  lui  donne  toujours  le  titre  d’E-  zoni  dit  nettement  que  c’etoit  un  Jacobin  j 
vêque.  Garcilaffo  le  nomme  Frere  ,  &  Ben-  p. 
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enrichie  de  plaques  d’or  &  de  pierres  précieufes ,  qu’ils  fe  mirent  a  piller. 
Leur  audace  irrita  les  Indiens  ,  &  la  plupart  fe  difpoloient  à  punir  ce  iacri- 
lége  j  mais  l’Inca  défendit  que  les  Elpagnols  fulTent  maltraités.  Vaiverde  , 
allarmé  du  bruit ,  fe  leva  brufquemeiit  du  fiége  qu’on  lui  avoit  donné  pour 
parler-,  &  dans  ce  mouvement ,  il  laiflTa  tomber  la  Croix  &  fon  Bréviaire. 
Il  fe  bailTa  ,  pour  les  relever  ;  enfuite ,  courant  vers  les  Efpagnols ,  il  leur 
cria  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Indiens.  Sa  courfe  &:  fes  cris  furent  mal- 
heureufement  expliqués  ,  &  palTerent  au  contraire  pour  une  exhortation  à  la 
vangeance.  L’aétion  commença  vivement ,  &  fut  pouffée  avec  la  même  cha¬ 
leur.  Cependant  ,  l’ordre  d’Atahualipa  n’en  fut  pas  moins  obfervé.  Cent 
foixante  Efpagnols ,  enveloppés  par  une  Armée  d’indiens  ,  n’eurent  ni  mort 
ni  bleifé ,  à  la  réferve  du  Gouverneur  ,  qu’un  de  fes  propres  Soldats  bleifa 
légèrement  à  la  main.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  forte  de  réliftance.  Les  Pé¬ 
ruviens  fe  contentèrent  d’entourer  la  Litiere  du  Prince  ,  pour  empêcher 
quelle  ne  fut  renverfée.  Mais,  le  Gouverneur  s’étant  fait  jour  jufqu’à  la 
Litiere ,  prit  Atahualipa  par  la  manche  de  fa  Robbe ,  tomba  &  l’entraîna 
fur  lui  (4).  Les  Sujets  de  ce  malheureux  Prince  ,  le  votant  au  pouvoir  des 
Efpagnols  ,  ne  penferent  plus  qu’à  fe  mettre  à  couvert  par  la  fuite.  Elle 
ne  fut  pas  allez  prompte  pour  les  dérober  à  la  fureur  de  leurs  En¬ 
nemis.  Il  y  en  eut  plus  de  trois  mille  cinq  cens  ,  palTés  au  fil  de  l’épée. 
Des  Enfaiis  ,  des  Vieillards  ,  des  Femmes  ,  que  la  curiofité  avoient  attirés 
au  Speétacle ,  furent  étouffés  ,  au  nombre  de  plus  de  quinze  cens ,  par  la 
foule  des  Fuïards.  Près  de  trois  mille  furent  4rafés  fous  les  ruines  d’une 
vieille  muraille ,  qui  fe  renverfa  fur  eux.  Cette  boucherie  dura  jufqu’à  la 
fin  du  jour.  Le  Commandant  de  l’arriere-garde  ,  nommé  Ruminagui ,  en¬ 
tendant  le  bruit ,  &  votant  un  Efpagnol  précipiter  ,  d’un  lieu  élevé  ,  un 
Indien  qu’on  y  avoir  mis  pour  l’avertir  lorfqu’il  feroit  tems  d’avancer , 
conclut  que  fon  Maître  étoit  défait  -,  &  loin  de  marcher  à  ibn  fecours  ,  il 
prit ,  avec  le  Corps  qu’il  commandoit ,  la  route  de  Quito  ,  qui  étoit  à  plus 
He  150  lieues  du  champ  de  Bataille  (5). 


(  4  )  Ceux  ,  qui  lui  ont  reproché  de  l’avoir 
pris  par  les  cheveux ,  ignoroienc  que  les  Iii- 
cas  avoient  la  tête  rafée. 

(  5  )  Tel  eft  le  Récit  de  GarcilalTo  :  mais 
comme  on  peut  le  foupçoiiner  d’avoir  favo- 
rifé  fa  Nation ,  la  Juftice  oblige  de  joindre 
ici  celui  des  Efpagnols ,  en  laiffant  au  Lec¬ 
teur  le  droit  de  prononcer,après  la  comparai- 
fon.  «  Atabaliba  (  c’eft  ainlî  que  Zarate  le 
»  nomme  )  emploïa  une  grande  partie  du 
«  jour  à  mettre  auffi  fes  Troupes  en  ordre;  il 
«  marqua  les  endroits  par  lefquels  chaque 
“  Commandant  devait  attaquer  les  Enne- 
»  mis  ;  Sc  chargea  un  de  fes  Officiers ,  nom- 
«  me  Ruminagui ,  de  fe  rendre  avec  cinq 
33  mille  Indiens ,  par  un  détour  fecret,  au 
33  lieu  par  où  les  Chrétiens  étoient  entrés  fur 
33  la  Montagne ,  d’occuper  tous  les  paffages  , 
33  &  de  tuer  tous  les  Efpagnols  qui  cherche- 
»  roient  à  fe  fauver  de  ce  côté-là.  Enluite  , 


33  il  fît  marcher  fon  Armée  fi  lentement, 
>3  quelle  fut  plus  de  quatre  heures  à  faire  une 
33  petite  lieue.  Il  étoit  dans  fa  Litiere  ,  porté 
33  furies  épaules  de  fes  principaux  Seigneurs; 
33  &  devant  lui  marchoient  trois  cens  In- 
»  diens,  tous  vêtus  de  la  même  livrée,  qui 
33  ôtoient  les  pierres  &  les  embarras  du  che- 
33  min,  jufqu’aux  moindres  pailles.  Enfuite 
33  marchoient  les  Caciques  ,  &  tous  les  au- 
33  très  Seigneurs ,  auffi  dans  des  Litières , 
33  comptant  les  Chrétiens  pour  fi  peu  de  cho- 
33  fe ,  à  caufe  de  leur  petit  nombre  ,  qu’ils 
33  s’imaginoient  les  prendre  tous  fans  com- 
33  bat.  En  effet ,  un  Gouverneur  Indien  avoit 
33  envoie  dire  à  Atabaliba  ,  non  feulement 
>3  que  les  Efpagnols  étoient  en  fort  petit 
33  nombre  ,  mais  qu’ils  étoient  fi  pareffeuX  & 
33  fi  efféminés  ,  que  ne  pouvant  marcher  à 
33  pied  ,  ils  fe  faifoient  porter  par  de  gran- 
>3  des  Brebis,  qu’ils  nommoient  des  Che* 
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Dans  le  partage  des  Relations ,  il  n’eft  pas  aifé  de  vérifier  les  circon& 
tances  d’un  fi  grand  événement.  On  conçoit  que  les  Efpagnols  ,  dont  on  a 
pris  foin  de  joindre  ici  l’expofition  dans  une  Note  ,  eurent  intérêt  à  dégui- 
fer  la  vérité ,  pour  juftifier  leur  barbarie ,  s’ils  attaquèrent  fans  raifon  un 
Prince,  qui  gardoit  avec  eux  des  ména^emens  exceflîfs.  Mais  Garcilaflb  , 
né  Péruvien ,  n’a  pas  été  moins  intérefie  à  laver  fa  Nation  ,  du  reproche 
de  s’être  attiré  la  vangeance  des  Efpagnols,  par  le  deflein  concerté  de  les 
faire  périr  ;  il  convient  même ,  en  traitant  de  fable  le  récit  différent  da. 


33  vaux.  Atabaîiba  entra  ainfi  dans  un  grand 
»  enclos ,  qui  étoit  devant  le  Tambos ,  nom 
S3  du  Palais  de  Caxamalca;  &  les  votant  en  fi 
33  petit  nombre,  parceque  la  Cavalerie  étoit 
»  cachée ,  il  crut  qu’ils  n’oferoient  tenir  fer¬ 
as  me  devant  lui.  lîfe  leva  fur  fa  Lftiere  ,  8c 
33  dit  à  haute  voix  :  Nous  les  tenons  ;  ils 
33  vont  fans  doute  fe  rendre.  Là-deflus  l’Evê- 
33  que  ,  Prere  Dom  Vincent  de  Valverde  s’a- 
03  vança,  fon  Bréviaire  à  la  main,  &  s’a- 
33  dreflant  à  Atabaîiba  ,  lui  tint  un  Difcours 
03  fort  étudié».  (Zarate  le  rapporte  en  fubftan- 
ce.  Il  relfemble  afiez  à  celui  de  Garcilaflb.  ) 
Après  l’avoir  entendu ,  Atabaîiba  répon- 
03  dit  :  Que  ce  Pais  &  tout  ce  qu’il  contenoit 
03  avoit  été  conquis  par  fon  Pere  &  par  fes 
03  Aïeux  ,  qui  l’avoiènt  laîfle  ,  par  droit  de 
03  Succeflion ,  à  fon  Prere  Guafcar  Inca  ;  que 
03  lui ,  qui  parloit ,  aïant  vaincu  Guafcar , 
03  &  le  tenant  Prifonnier ,  étoit  donc  main- 
00  tenant  le  légitime  Poflefleur ,  &  qu’il  ne 
*3  favoit  pas  comment  le  Pape  lavoit  pû 
03  donner  a  d’autres;  mais  qu’après  tout ,  s’il 
03  l’avoit  donné  à  quelqu’un ,  lui  y  qui  s’ÿ 
03  trouvoit  intérefle,  fe  garderoit  bien  d’y 
03  confêntir;  qu’à  l’égard  de  J.  G. ,  qu’on  lui 
03  difoit  avoir  créé  le  Ciel  &  la  Terre,  il  ne 
03  favoit  rien  de  cela ,  ni  que  perfonne  eut 
03  rien  créé  ,  fi  ce  n’étoit  le.  Soleil,  qu’il  re- 
03  noit  pour  Dieu  ;  qu’il  ne  connoiflbit  pas 
03  l’Empereur  d’EQagne  ,  ne  l’aïant  jamais 
33  vu ,  &  qu’il  ignoroit  de  même  tout  ce  qu'il 
03  venoît  d’entendre.  Ehfin  il  demanda  ,  a 
03  Valverde ,  ou  il  avoir  appris  ce  qu’il  dî- 
03  foit ,  &:  quelles  étoient  fes  preuves  ?  L’E- 
03  vêque  répondit  que  cela  étoit  écrit  dans  le 
03  Livre  qu'il  tenoit  entre  fes  mains  ,  qui 
03  étoit  la  parole  de  Dieu.  Atabaîiba  voulut  le 
O»  voir.  Il  l’ouvrit,  il  tourna  les  feuillets  ;  Sc 
03  fe  pbignant  que  ce  Livre  ne  lüifaifoit  rien 
03  enrendre  ,  il  le  jetta  par  terre.  Alors  V aî- 
30  verde ,  fe  tournant  vers  les  Efpagnols ,  leur 
03  cria,  aux  armes ,  aux  armes.  Le  Gouver- 
03  neur ,  jugeant  de  fon  côté  qu’il  lui  feroit 
33  difficile  de  réfifter  aux  Indiens  s’ils  l’atta- 
03  quoient  les  premiers,  envo'ia  ordre,  à  Fer- 


33  nand ,  fon  Prere  ,  d’exécuter  ce  qu’ils 
33  avoient  réfolu.  En  même-tems ,  il  fit  jouer 
33  ^Artillerie;  &  pendant  que  la  Cavalerie 
33  fondoit  fur  les  Indiens  par  trois  endroits, 
33  il  les  attaqua  lui-même  avec  l’Infanterie  , 
33  du  côté  d' Atabaîiba.  Bien-tôt  il"  pénétra 
33  jufqu’aux  Litières,  en  faifânt  main-balTé 
33  fur  les  Porteurs  :  mais  à  peine  en  tomboit.^ 
33  il  un ,  que  d’autres  fe  préfentoient  à  l’envi 
33  pour  lui  fuccedér.  Pizarre  comprit  qu’il 
33.  étoit  perdu  fi  lé  combat  tiroir  en  longueur, 
33  pareequ’il  perdoit  plus  dans  la  mort  d’un 
33'  Efpagnol ,  qu’il  ne  gagnoit  dans  le  mafia- 
33  cre  de  plufieurs  Indiens.  Cette  idée  le  fit 
33  poufler  avec  furie  jufqu’à  la  Litiere  d’Ata- 
33  tabaliba.  Il  prit  ce  Prince  par  les  cheveux  , 
33  qu’il  portoit  longs ,  &  le  tira  fi  rudement 
33  qu’il  le  fit  tomber  33.  (  Zarate  eftîe  feul  qui 
parle  de  cheveux.  Tous  les  autres  difenr 
par  la  robe..)  «  Les  Efpagnols  fripant ,  .à 
33  grands  coups  dé  fabre ,  fur  la  Litiere,  qui 
33  étoit  d’or ,  il  arriva  que  iè  Gouverneur 
33  fütbleiré  à  lamain  :  mais  il  n’en  retint  pas 
33  moins  fa  proie ,  malgré  les  efforts  des  In- 
33  diens ,  q,ui-fe  précipitoient  en  foule  pour 
33  fecourir  leur  Maître.  Cependant  lorsqu’ils 
33  le  virent  Prifonnier ,  ils  tournèrent  le  dos , 
33  avec  tairt  de  fraïeur  6c  de  confufion  ,  que 
33  fans  penfér  à  fe  fervir  de  leurs  armes ,  ils 
33  s’entre-pouflbient  &  fe  renverfoient  les  uns 
33  les  autres.  L’impétuofité  de  ce  mouvement 
33  fut  fi  violente.,  que  ne  pouvant  fortir  par 
33  les  portes  du  Parc  ,  ils  abattirent  une  par- 
33  tie  de  la  muraille  ;  8c  fa  chute  en  écralk 
33  un  grand  nombre ,  tandis  que  la  breche  fer- 
33  vit  a  fauver  les  autres.  Mais  la  Cavalerie  , 
33  qui  ne  cefla  point  de  les  peurfuivre  jufqu’à 
33  la  nuit ,  en  fit  un  cruel  carnage.  Rumina- 
33  o-ui ,  enteirdant  le  bruit  dé  l’Artillerie ,  8c 
33  voïant  précipiter  du  haut  d’un  Rocher  un 
33  Indien  qu’on  y  avoit  mis  en  fentinelle, 
33  s’enfuit  avec  tous  ceux  qu  il  commandoit , 
33  6c  n’ofa  s’arrêter  jufqu’à  la  Province  de 
33  Quito ,  qui  eft  à  plus  de  zj  o  lieues  de  Ca- 
33  xamalca  33.  L.  II.  ch.  j.  pp.  iij,.  Sc  pré¬ 
céda  , 
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"Ken ,  qu’il  fut  envoïé  à  Charles-Quint  par  le  Gouverneur  Bc  les  Officiers 
de  fon  Armée  ,  feuls  témoins  qu  on  pût  admettre  alors  en  Efpagne  ;  ainfi 
tout  ce  qu’il  avance  pour  le  détruire ,  porte  fur  le  témoignage  de  fa  propre 
Nation  ,  &  particulièrement  fur  ce  préjugé  en  faveur  des  Fils  du  Soleil, 
qui  n’auroit  pas  permis  aux  Péruviens ,  comme  il  l’obferve  avec  beaucoup 
d’adreffie  ,  de  violer  tout  d’un  coup  le  refpeét  qu’ils  croïoient  dû  à  ce  titre. 
On  ne  s’apperçoit  pas,  néanmoins,  que  cette  opinion  ait  eu  beaucoup  de 
part  à  la  reponfe  d’Atahualipa  :  mais  li  quelque  chofe  étoit  capable  de  jetter 
du  jour,  fur  des  ténèbres  dont  le  tems  n’a  fait  qu’augmenter  l’é|)aiireur , 
ce  feroit  l’autorité  de  quelque  Etranger  contemporain ,  qu’on  put  croire 
neutre  entre  les  Efpagnols  &  les  Péruviens;  èc  j’en  connois  un,  dont  il 
eft  furprenant  qu’on  n’ait  jamais  fait  ufage. 

C’eft  Jerome  Benzoni ,.  Milanois ,  qui  ,  voïageant  au  Pérou  peu  d’années 
après  cet  événement  (<5)  ,  avoit  connu  la  plûpart  des  Aéteurs  ,  Efpagnols 
&  Péruviens.  Son  récit  porte  un  air  de  vérité ,  qu’on  ne  peut  mieux  lui 
conferver,  qu’en  le  donnant  dans  les  termes  de  fon  vieux  Tra- 

duéteur.  L’importance  du  fait  demande  mi  éclaircilTement  qui  convient 
particulièrement  à  cet  Ouvrage.-  Obfervons  qu’il  ne  s’étoit  encore  rien 
paffié  entre  Atahualipa&  les  Efpagnols  ,  qui  pût  faire  juger  de  la  vérité 
de  leurs,  intentions.  «  Cependant  il  venoit  nouvelles  fur  nouvelles  au  Roi 
>3  Attabaliba  ,  comme  les  Chrétiens  s’avançoient.  On  lui  donnoicà  enten- 
3!>  dre  qu’ils  étoient  en  petit  nombre,  las,  &  qu’ils  ne  pouvoient  chemin 
»  ner ,  s’ils  n’étoient  montés  fur  de  grands  Daces  ,  (  ils  appellent  ainfi  les 
JJ  chevaux  en  ce.  Païs-là.-  )  Quand  il  ouit  cela,  il  fe  mit  à  rire  de  ces  Barbus  ;  & 
JJ  cependant  il  r’envoïa  d’autres  AmbaÛadeurs  vers  les  Hefpagnols ,  leur  dire 
JJ  que  s’ils  aimoient  la  vie  ,  ils  fe  donnaffent  bien  garde  depaffierplus  avant. 
JJ  Pizarre,  leur  répondit ,  qu’il  n’y  avoit  remede  ,  &  qu’il  falloit  qu’il  vît  la 
JJ  grandeur  &  magnificence  de  SaMajefté  ,  avec  honneur  &  révérence ,  tou- 
jj  tefois  ,  qu’à  fi  grand  Seigneur  appartenoit.  Et  quant  &  quant ,  fait  dou- 
jj  bler  le  pas  à  fes  gens  ,  &  picque  lui-même.  Comme  il  approchoit  de 
JJ  Caffiamalca,  il  envoie  quelques  Capitaines  èc  Chevaux-Legers  devant, 
JJ  pour  reconnoître  un  peu  l’état  &  la  contenance  du  Roi ,  lequel  s’étoit 
JJ  retiré  à  demie-lieue  de  là  ,  pour  la  venue  des  Etrangers.  Ces  Capitaines 
JJ  Hefpagnols  ,  comme  ils  furent  à  la  vue  des  gens  du  Roi ,  commencèrent 
JJ  à  manier  leurs  chevaux ,  les  faire  pafiader  &  voltiger  devant  eux  ;  dont 
JJ  ces  poures  Indiens  étoient  auffi  efbahis  ,  que  s’ils  euffient  vû  quelques 
JJ  Monftres  tout  nouveaux.  Mais  le  Roi  n’en  fit  point  d’autre  femblant , 
JJ  ni  ne  changea  fa  contenance  pour  cela  ;  ains  fe  courrouça  feulement  du 
JJ  peu  de  refpeét  &  révérence  que  ces  Barbus  avoient  porté  à  Sa  Majefté. 
JJ  Fernand  Pizarre ,  qui  étoit  là,  lui  fit  entendre,  par  Trucheman  ,  qu’il 
JJ  étoit  le  Frere  du  Colonel  de  l’Armée  des  Efpagnols ,  lequel  étoit  venu 
JJ  là  de  Caftille  ,  par  commandement  du  Pape  &  de  l’Empereur ,  qui  defî- 
jj  roient  avoir  fon  alliance.  Et  pourtant ,  qu’il  plût  à  Sa  Majefté  s’en  venir 
JJ  jufques  en  fa  Ville  de  Caffiamalca ,  pour  entendre  là  de  gran’s  chofes 
JJ  que  ledit  Colonel  avoit  charge'  de  lui  dire  ,  &:  que  puis  après  il  s’en 
«J  retourneroit  en  fon  Pais.  Attabaliba  répondit ,  en  deux  uaots ,  qu  jl 

(^}  Yoïez  la  Préface  du  Tome  XII  de  ce  Recueil, 
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»>  feroit  tout  cela,  moïennant  que  l’autre  fe  retirât,  &  fortît  de  fou 
»  Pais. 

»  Fernand  Pizarre  s’en  retourna  vers  fes  gens ,  avec  fl  courte  réponfe  •, 

»  bien  efbahi  ,  au  refte  ,  de  la  richeffe  &  magnificence  fuperbe  de  la 
»  Cour  &  du  train  de  ce  Roi  Attabaliba  ;  en  fit  aulïï  èsmerveiller  beau- 
»  coup  d’autres  Hefpagnols  quand  il  le  leur  conta.  Quant  à  la  réponfe  & 
volonté  du  Roi ,  il  leur  dit  en  fomme ,  qu’il  en  étoit  là  réfolu  de  ne 
«  fouffrir  point  de  gens  barbus  en  fon  Pais.  Cette  réfolution  entendue ,  les 
»»  Capitaines  emploierent  toute  cette  nuit  là  à  préparer  armes ,  i-nettre  leurs 
«  gens  en  ordre  ,  &  les  encourager  ,  leur  remontrant  qu’il  ne  falloit  point 
«  douter  que  la  vidoire  ne  fût  à  eux  -,  que  c’étoient  poures  Beftes  a  qui 
«  ils  avoient  à  combattre ,  &  qu’au  premier  ronfler  des  chevaux  ils  les  ver- 
«  roient  fuir  comme  un  Troupeau  de  Moutons.  Quand  tous  les  rangs  fu- 
M  rent  dreffes  ,  &c  (quelques  Pièces  d’Artillerie  braquées  droit  contre  les 
«  Portes  du  Palais  ou  devoit  entrer  Attabaliba,  François  Pizarre  défendit 
»  a  fes  gens  que  nul  ne  fe  bougeât  ,  ni  ne  tirât  avant  que  le  lignai  fut 
«  donné. 

Le  jour  venu ,  voici  arriver  le  Roi  Attabaliba ,  avec  plus  de  vingt-cinq 
mille  Indiens  ,  que  l’on  portoit  en  triomphe  fur  les  épaulés  ,  accoûtré 
»  de  belles  plumes  de  toutes  couleurs,  avec  force  pendans  &  joïauxd’or, 

M  vellu  d’une  Camifolle  fans  manches  ,  les  parties  naturelles  couvertes 
V  d’une  bande  de  Corton ,  avec  un  floquet  rouge  de  fine  laine  ,  qui  lui 
j>  pendoit  fur  la  joue  gauche ,  &  lui  ombrageoit  les  fourcils  ,  ôc  une  belle 
«  paire  d’efcarpins  aux  pieds ,  prefque  faits  à  l’Apoftolique.  En  tel  efqui-  ' 
»  page  Attabaliba  fit  fon  Entréo  triomphante  dedans  la  Ville  de  Caflia- 
malca ,  ne  plus  ne  moins  qu’en  pleine  paix ,  jufqu’à  ce  qu’il  arriva  au 
Palais ,  là  où  il  devoit  donner  Audience  à  l’Ambaflade  de  ces  Barbus. 

»  Pendant  toute  cette  magnificence ,  il  y  eut  un  Jacopin,  nommé  Frere 
M  Vincent  de  Van-Verde  ,  lequel  fendant  la  prefle ,  fit  tant  qu’il  s’approcha 
»  du  Roi  ,  avec  une  Croix  &  un  Bréviaire  à  la  main  :  cuidant  peut-être 
»>  que  ce  Roi  fût  devenu  ,  en  un  inftant,  quelque  grand  Théologien.  Et  lui 
»»  ht  entendre,  par  un  Trucheman  ,  comme  il  étoit  venu  vers  fon  Excel- 
«  lence  par  le  Commandement  de  la  Sacrée  Majefté  de  l’Empereur ,  fon 
»>  Souverain  Seigneur ,  avec  l’autorité  du  Pape  de  Rome  ,  Vicaire  du  Sau- 
sj  veut  J.  C.  lequel  lui  avoir  donné  ces  Païs-là ,  jadis  inconnus ,  à  la  charge 
5>  d’y  envoïer  perfonnes  dignes  &  de  favoir ,  pour  y  prêcher  &  publier  fon 
»  Saint  Nom,  &  en  chafTer  leurs  faufles  &  damnables  erreurs.  Et  quant  & 

>1  quant ,  en  difant  cela ,  lui  va  montrer  fon  Bréviaire ,  difant  que  c’étoit 
»  là  la  Loi  de  Dieu ,  ôc  que  c’éroit  ce  Dieu  là  qui  avoir  créé  toutes  chofes 
«  de  rien  :  ôc  fur  cela  lui  va  faire  un  grand  Sermon ,  en  commençant  de- 
»  puis  Adam  ôc  Eve  ,  de  la  Création  de  l’Homme  Ôc  de  fa  chûre  ,  ôc 
»  comme  depuis,  J.  C.  étoit  defcendu  du  Ciel,  &  avoir  pris  chair  au 
w  ventre  d’une  Vierge  puis ,  qu’il  étoit  mort  en  la  Croix ,  ôc  refTufcité  des 
«  Morts  pour  la  Rédemption  du  Genre  Humain  ,  ôc  finalement  monté  au 
Ciel,  De-là  il  vint  à  parler  de  la  Réfurreétion  ôc  de  la  Vie  éternelle.  Et 
w  comme  J.  C.  avoir  laiffé  fon  Eglife  en  garde  à  Saint  Pierre ,  fon  premier 
Vicaire ,  ôc  conféquemment  à  Tes  Succeflèurs  j  fur  quoi  il  n’oublia  pas  à 
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»  prouver  l’autorité  du  Pape.  Finalement ,  lui  faifant  la  puilTance  du  Roi 
d’Efpagne  la  plus  grande  qu’il  pouvoir  ,  l’appellant  grand  Empereur  & 
«  Monarque  du  Monde ,  il  conclut  qu’il  fe  devoir  faire  fon  Ami  &  fon 
»  Tributaire,  fe  foumettant  à  la  Religion  Chrétienne ,  &  renonçant  à fes 
»  faux  Dieux.  Et  dit ,  que  s’il  ,  ne  le  faifoit  pas  de  bon  gré ,  qu’on  lui  feroit 
bien  faire  par  force. 

’»  Le  Roi ,  aïant  entendu  tout  cela  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre  ,  fit  ré- 
»  ponfe  j  que  quant  à  lui  ,  il  feroit  volontiers  ami  de  ce  Monarque  du 
«  Monde  ,  mais  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  advis  qu’un  Roi  libre,  comme 
lui ,  deut  païer  tribut  à  celui  qu’il  ne  vit  jamais.  Et  au  refte  ,  que  le 
Pape  devoit  bien  être  quelque  grand  Fat  ,  de  donner  ainfî  libéralement 
«  ce  qui  n’étoit  pas  à  lui.  Quant  à  ce  fait  de  la  Religion  ,  il  dit  tout  net , 
5^  qu’il  ne  lairroit  jamais  la  fienne  ;  ôc  que  fi  les  Chrmens  croïoient  en  un 
»>  J.  C.  qui  éroit  mort  en  Croix  j  que  lui  croïoit  au  Soleil  qui  ne  mouroit 
»  jamais.  De-là  il  vint  à  demander,  au  Moine,  comment  il  fa  voit  que  le 
»  Dieu  des  Chrétiens  eut  fait  le  Monde  de  rien  ,  &  qu’il  fut  mort  en 
w  Croix  î  Le  Moine  lui  répondit  que  ce  Livre-là  le  difoit  :  &  quant  & 
«  quant,  lui  préfente  fon  Bréviaire.  Attabaliba  prend  ce  Livre,  &  le  re- 
»  garde  de  côté  &  d’autre  :  puis ,  fe  prenant  à  rire  ;  ce  Livre  ne  me  dit  rien 
»  de  tout  cela ,  dit-il ,  &  en  difant  cela  ,  vous  jette  le  Bréviaire  par  terre. 
»*  Le  Moine  ramaffe  fon  Livre  ,  &  s’en  va  criant  vers  fes  gens ,  tant  qu’il 
«  put  :  Vangeance  mes  Amis  *,  vangeance.  Chrétiens.  Voïez-vous  comme  il 
»  a  méprifé  ôc  jetcé  les  Evangiles  par  terre  î  Tuez-moi  ces  chiens  mefcréans, 
}}  qui  foulent  ainfi  aux  pieds  la  Loi  de  Dieu. 

»  Adonc  François  Pizarre  fit  arborer  les  Enfeignes ,  ôc  haufier  le  fignal 
»  du  combat,  comme  il  avoit  propofé.  Quant  ôc  quant,  toute  l’Artillerie 
«  joua  ,  pour  commencer  par  étonner  les  Indiens  -,  ôc  comme  ils  étoient 
»  déjà  fort  épouvantés  de  ce  Tonnerre  ,  voici  arriver  les  chevaux  ,  avec 
»  force  fonnettes  aux  col  Ôc  aux  jambes ,  ôc  un  bruit  mêlé  de  Trompettes 
ôc  de  Tambours  ,  qui  les  mirent  du  tout  hors  du  fens.  Et  tout  à  l’heure 
»  même ,  les  Flefpagnols ,  mettant  la  main  aux  armes ,  donnent  dedans , 
»  frappent  delTus  ,  ôc  font  une  horrible  Boucherie  de  ces  poures  Indiens  5 
JJ  qui  furent  fi  étourdis  tout  en  un  coup  de  la  foudre  des  canons ,  de  la 
«  furie  des  chevaux  ,  ôc  des  grands  coups  de  ces  lames  tranchantes ,  qu’ils 
JJ  n’eurent  onc  le  cœur  ,  ne  le  fens  de  fe  défendre  ;  ains  ne  penferent  qu’à 
JJ  fe  fauver  :  &  s’enfuirent  en  fi  grand  défordre ,  s’embarralTans  ôc  fe  ren- 
«  verfans  les  uns  fur  les  autres ,  qu’ils  donnèrent  beau  loifir  aux  Flefpagnols 
JJ  de  chamailler  fur  eux  tout  à  leur  aife.  Ainfi  la  viéloire  ne  leur  coûta 
JJ  gueres. 

JJ  Quand  les  gens  de  cheval  eurent  ainfi  écarté  les  uns  ôc  renverfé  les 
JJ  autres  à  grands  coups  de  Lances  ôc  de  Coutelas  ,  voici  François  Pizarre 
”  avec  toute  l’Infanterie  ,  qui  vint  après  ,  ôc  tire  tout  droit  vers  la  part  où 
JJ  étoit  le  Roi  ;  lequel  avoit  beaucoup  d’indiens  autour  de  foi,  mais  fi 
JJ  étonnés  ,  qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  fe  mît  en  détenfe.  Les  Hefpagnols 
*>  n’avoient  autre  chofe  à  faire  qu’à  tuer  ;  ôc  à  mefure  que  ces  Indiens  tom- 
»»  boient ,  le  chemin  fe  faifoit ,  jufqu’à  ce  qu’ils  approchèrent  tout  auprès 
îj  de  la  perfonne  d’Attabaliba.  Ce  fut  alors  à  qui  le  prendroit  le  premier  j 
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«  Sc  mes  Hefpagnols  de  charger  fur  ces  poures  Peruffins  qui  le  pûttolenc  ^ 
»  pour  le  faire  tomber  en  bas.  Si  branfoit  déjà  fort  la  Portoire ,  là  où  il 
»  étoit  élevé  5  quand  voici  François  Pizarre  lui-même  ,  qui  s’approche  ,  &c 
»  vous  tire  Attabaliba.  Ci  rudement  par  le  bout  de  fa  Camifole ,  qu’il  l’a- 
w  mene  quant  ôc  quant.  En  cette  façon  fe  laifla  prendre  ce  poure  Roi  At^ 
«  tabaliba ,  &  fe  rendit ,  fans  qu’il  y  mourut  ni  fut  blelfé  aucun  Heljpa- 

gnol ,  excepté  Pizarre  ;  parceque ,  quand  il  voulut  prendre  le  Roi ,  il  y 
»»  eut  un  Soudard  qui  le  blelTa  en  la  main ,  penfant  frapper  un  Indien. 

»  Fernand  Pizarre  ne  ceffa  de  courir  tout  ce  jour  ,  avec  la  Cavalerie 
•y  après  les  Fuyans  -,  8c  partout  où  il  trouvoit  des  Indiens  ,  il  les  taiiloit  en 
w  pièces ,  fans  en  épargner  un  feul.  Quant  au  Moine ,  qui  avoit  commencé 
»  le  jeu,  il  ne  cefla ,  tant  que  ce  carnage  dura,  de  faire  du  Capitaine, 
»  &  d’animer  les  Soudards  ,  leurconfeiiiant  de  ne  jouer  que  de  l’eftoç ,  & 
»>  ne  s’amufer  à  tirer  des  taillades  &  coup  fendans  ,  de  peur  qu’ils  ne 
»  rompilTent  leurs  Epées.  Les  Hefpagnols  aïant  gagné  une  fi  fanglante 
»  viétoire  fur  cette  poure  &  miferable  Gent ,  à  fi  bon  marché ,  ne  firent 
»  autre  chofe  ,  toute  la  nuit ,  que  danfer ,  ivrogner ,  paillarder ,  8c  mener 
»>  une  Fête  défefperée  (7). 

Ceux,  à  qui  le  nouveau  témoignage  que  je  cite  lailTeroit  encore  de  l’in¬ 
certitude  ,  pourront  concilier  Garcilafio  avec  Zarate  ,  c’eft-a-dire ,  jufti- 
fier  tout  à  la  fois  les  Efpagnols  8c  les  Péruviens  ,  en  rejettant  tout  le  mal 
fur  l’Interprete ,  qui ,  n’entendant  rien  à  la  harangue  de  Valverde ,  non  plus 
qu’à  la  reponfe  d’Atahualipa ,  n’en  put  rendre  qu’un  compte  infidèle  aux 
deux  Parties. 

Les  Efpagnols ,  aptes  une  viétoire  fi  complette  ,  8c  qui  leur  avoir  coûté 
fi  peu ,  allèrent  piller ,  le  lendemain ,  le  Camp  d’Atahualipa  ,  ou  ils  trou¬ 
vèrent  une  quantité  furprenante  de  yailTeaux  dor  &d  argent,  des  Tentes 
fort  riches  ,  des  étoffes ,  des  habits  8c  des-  meubles  dun  prix  ineftimable. 
La  feule  Vaiffelle  d’or  du  Roi  v.aioit  foi^nte  mille  piftoles  (8).  Plus  de 
cinq  mille  Femmes  fe  remirent  volontairement  entre  leurs  mains.  Ata- 
hualipa  fupplia  le  Gouverneur  de  le  traiter  généreufement ,  8c  propofa  , 
pour  fa  rançon ,  de  remplir  d’or  une  Salle  ou  ils  etoient  alors ,  jufqu  a  la 
hauteur  où  fon  bras  pouvoir  atteindre  j  &  1  on  fit ,  autour  de  la  Salle  une 
marque  à  la  même  hauteun  II  promit  d  y  ajouter  tant  d  argent ,  qu  il  feroit 
impoffible  aux  Vainqueurs  de  tout  emporter  {9).  Cette  offre  fut  acceptée  -, 
&  bientôt  on  ne  vit  plus  ,  dans  les  Campagnes ,  que  des  Indiens  courbes 
fous  le  poids  de  l’or  qu’ils  apportoient  .de  toutes  parts.  Mais  comme  il  fal¬ 
loir  le  raffembler  des  extrémités  de  l’Empire  ,  les  Efpagnols  trouvèrent 
qu’on  ne  répondoit  point  à  leur  impatience  ,  8c  commençerent  m^eme  a 
foupconner  de  Partifice  dans  cette  lenteur.  Atahualipa  ,  qui  crut  s  apper— 
cevoir  du  mécontentement ,  dit  à  Pizarre  ,  que  la  Ville  de  Cufco  étant  a 
deux  cens  lieues,  8c  les  chemins  fort  difficiles  ,  il  netoit  pas  furpi.enant 
que  ceux  qu’il  ^voït  chargés  de  fes  ordres  tardaflent  a  revenir  5  mais  que 

(  7  )  Benzoni,  Liv.  III ,  PP-  î  î 9-  &  ûûv,  tes  ces  richeffes ,  dit  qu’il  fe  trouva  un  Vaif- 

(  8  )  2arate ,  Tom.  I ,  p.  1 1  feau  d’or  ,  qui  pefoit  Icul  livres.  L.  V  , 

(  9  )  Le  même ,  &  tous  les  autres  Hifto-  p.  314. 
fieas,  fiomara  ,  qui  fait  un  long  détail  dç  tpvi^  . 
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s’il  vouloit  y  envoïer  lui-même  deux  de  fes  gens  ,  ils  verroient  de  leurs 
propres  yeux ,  qu’il  étoit  en  état  de  remplir  la  promelTe  :  & ,  voiant  balan¬ 
cer  les  Efpagnols ,  fur  le  danger  d’une  fi  longue  route  ,  il  leur  dit ,  en  riant  : 
que  craignez-vous  ?  Vous  me  tenez  ici  dans  les  fers  ,  moi ,  mes  Femmes  , 
mes  Enrans ,  mes  Freres  -,  ne  fommes-nous  pas  des  Otages  fuffifans  ’  Soto 
ôc  Pierre  de  Varco  s’offrirent  enfin  pour  cette  courfe  j  &  l’Inca  voulut 
qu’ils  fiffent  le  Voïage  dans  une  de  fes  Litières ,  afin  qu’ils  fuffent  plus 
refpeétés. 

A  quelques  journées  de  Caxamalca ,  ils  rencontrèrent  un  Corps  de  fes 
Troupes ,  qui  conduifoient  Prifonnier  fon  Frere  Huafcar.  Ce  malheureux 
Prince,  apprenant  qui  étoient  ceux  qu’il  voïoit  dans  des  Litières,  fouhaita 
de  leur  parler  -,  Sc  les  deux  Efpagnols  l’aïant  affuré ,  que  l’intention  de  l’Em¬ 
pereur  leur  Maître  ,  Sc  celle  du  Général  Pizarre ,  étoit  de  faire  obferver  la 
Juftice  à  l’égard  des  Indiens ,  il  fe  mit  à  les  inftruire  de  fes  droits ,  avec 
des  plaintes  fort  vives  de  l’injuftice  de  fon  Frere  ,  &  les  pria  de  retourner 
vers  le  Général ,  pour  le  faire  entrer  dans  fes  intérêts.  Il  ajouta  que  fi  Pi- 
zarre  vouloit  fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  il  s’engageoit  à  remplir  d’or  la 
•Salle  de  Caxamalca,  non-feulement  jufqu’à  la  ligne  qu’on  avoit  marquée, 
qui  étoit  à  la  hauteur  d’un  Homme ,  mais  jufqu’à  la  voûte  ;  ce  qui  étoit  le 
triple  de  plus.  «  Atahualipa ,  dit-il ,  fera  obligé  ,  pour  exécuter  fon  enga- 
«  gement ,  de  dépouiller  le  Temple  de  Cufco  ,  en  faifant  enlever  les  pla- 
M  ques  d’or  &  d’argent  dont  il  eft  revêtu;  &  moi,  j’ai  dans  ma  puiffance 
«  tous  les  Tréfors  8c  toutes  les  Pierreries  de  mon  Pere  (lo).  En  effet ,  les 
aïant  reçus  par  héritage ,  il  les  avoit  cachés  fous  terre ,  dans  un  lieu  qui 
n’étoit  connu  de  perfonne  *,  8c  Zarate  affure  qu’il  avoit  fait  tuer  les  Indiens 
qu’il  avoit  emploies  à  cet  office  (i  i). 

Les  deux  Capitaines  avoient  leurs  ordres  ,  auxquels  ils  n’oferent  man¬ 
quer  pour  retourner  fur  leurs  pas.  D’un  autre  côté ,  les  gens  de  l’Ufurpa- 
teur ,  croïant  fa  délivrance  prochaine ,  &  regardant  les  offres  de  fon  Frere 
comme  un  obftacle  à  fon  rétabliffement,  lui  donnèrent  avis  de  cette  explica¬ 
tion.  Il  jugea  ,  comme  eux  ,  qu’il  lui  étoit  fort  important  que  le  Gouverneur 
n’en  fût  pas  informé.  Mais  ,  avant  que  de  fuivre  les  infpirations  d’une  bar¬ 
bare  politique  ,  il  voulut  effaier  comment  les  Efpagnols  prendroient  la 
mort  de  fon  Frere.  Il  feignit  une  extrême  affliârion  ;  8c  lork[u’on  le  preffa 
d’expliquer  la  caufe  de  fon  chagrin  ,  il  déclara  triftement  que  fes  gens  le 
voiant  dans  les  chaînes  ,  8c  jugeant  qu’Huafcar  profiteroit  de  l’occafion 
pour  fe  délivrer  des  fiennes ,  avoient  ôté  la  vie  à  ce  cher  Frere  ,  dont  il 
n’avoit  jamais  fouhaité  la  perte  ,  8c  qu’il  regrettoit  amerement.  Pizarre 
donna  dans  le  piège ,  8c  ne  penfa  qu’à  le  confoler  ,  jufqu’à  lui  promettre 
de  faire  punir  les  coupables.  Mais  Atahualipa  n’eut  rien  de  fi  preffant  que 
d’ordonner  la  mort  de  fon  Frere  -,  8c  cet  ordre  fut  exécuté  fi  promptement , 
qu’il  fut  difficile  de  vérifier  fi  fes  fauffes  plaintes  avoient  précédé  ce  meur¬ 
tre.  On  rapporte  ,  qu’en  mourant ,  Huafcar  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  : 
«  Je  n’ai  pas  régné  long-tems  ;  mais  le  Traître ,  qui  difpofe  de  ma  vie  , 
«  quoiqu’il  ne  foit  que  mon  Sujet ,  n’aura  pas  un  plus  long  régné.  Cette 
efpece  de  prédidion ,  qui  fut  bientôt  accomplie ,  fit  rappeîler  aux  Péru- 

(  10  )  Zarate  ,  uéi  fup.  p.  m.  (il;  Ibîd,  p.  iiz. 
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viens  celle  qu’on  a  rapportée  de  Huayna  Capac,  &  les  confirma  dans  To^' 
pinionque  ces  malheureux  Incas  étoient  vrais  Fils  du  Soleil  (ü). 

Pendant  que  Soto  &  Varco  continuoient  leur  Voïage  ,  le  Gouverneur 
envoïa  fon  Frere ,  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  ,  pour  découvrir  les 
Provinces  intérieures.  Ce  Détachement ,  aïant  pris  vers  Pachacama ,  qui  eft 
à  cent  lieues  de  Caxamalca ,  rencontra ,  dans  le  Païs  de  Guamacucho ,  un 
Frere  d’Atahualipa  ,  nommé  ILlefcas  Inca  ,  qui  conduifoit ,  pour  la  rançon 
de  fon  Frere ,  deux  ou  trois  millions  en  or  ,  avec  une  très  grande  quantité 
d’argent.  Après  une  marche  fort  difficile-,  Fernand  Pizarre  arriva  dans  la 
Ville  de  Pachacama,  où  il  trouva  un  Temple  rempli  de  richeffies ,  dont  il 
enleva  une  partie*,  &  les  Indiens  portèrent  le  refte  pour  la  rançon.  Culicu¬ 
chima  ,  l’un  des  deux  Généraux  d’Atahualipa ,  étoit  dans  le  Païs  avec  une 
Armée  alTez  nombreufe.  Fernand  le  fit  prier  de  le  venir  voir  -,  &  l’Indien 
l’aïant  refufé  par  orgueil  ou  par  crainte ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  l’aller 
trouver  lui-même  au  milieu  de  fon  Armée ,  où  il  prit  tant  d’afcendant  fur 
lui,  qu’il  l’engagea  non-feulement  à  congédier  fes  Troupes,  mais  à  le  fui- 
vre  jufqu’à  Caxamalca.  On  reproche  cette  hardieffe  à  Dom  Fernand,  comme 
ime  témérité  dont  il  y  avoit  peu  de  fruit  à  recueillir.  Cependant  elle  lui 
réuffit  avec  tant  de  bonheur  ,  qu’aïant  pris,  à  fon  retour,  par  des  Montai 
gnes  couvertes  de  nége  ,  dont  les  moindres  difficultés  étoient  celles  du 
chemin  &  d’un  froid  exceffif ,  il  marcha  comme  en  triomphe  dans  des 
lieux  où  Culicuchima  pouvoir  lui  faire  trouver  fa  perte.  Lorfque  ce  Gé¬ 
néral  fe  vit  à  la  porte  du  Palais  qui  fervoit  doprifon  à  fon  Maître ,  il  fe 
déchauffa,  pour  fe  préfenter  à  lui  ;  &  fe  jettant  à  fes  pieds,  il  lui  dit,  les 
larmes  aux  yeux  ,  que  s’il  avoit  été  près  de  fa  perfonne  ,  les  Chrétiens  ne 
l’auroient  jamais  pris.  Atahualipa  répondit ,  qu’il  reconnoiffioit  dans  fa  dif- 
grace  un  jufte  châtiment  de  la  négligence  qu’il  avoit  eue  pour  le  culte  du 
Soleil ,  mais  que  fon  malheur  venoit  principalement  delà  fuite  de  Rumi- 
nagui  &  de  fes  gens ,  qui  l’avoient  abandonné  avec  autant  de  lâcheté  que 
de  perfidie  . . 

Dans  l’intervalle  ,  Almagro  ,  informe  des  premiers  progrès  de  fon  Af- 
focié ,  étoit  parti  de  Panama  dans  l’efpoir  de  fe  mettre  en  poffieffion  du 
Païs  qui  étoit  au-delà  des  bornes  du  Gouvernement  de  Pizarre  *,  car  ,  malgré 
le  foin  que  le  Gouverneur  avoit  eu  de  cacher  fes  Patentes  ,  on  favoit  qu’el¬ 
les  ne  lui  accordoient  que  deux  cens  cinquante  lieues  de  long  ,  du  Nord 
au  Sud,  à  compter  de  la  ligne  Equinoxiale.  Mais  ,  en  arrivant  à  Puerto 
Viejo  ,  où  le  bruit  de  la  défaite  d’Atahualipa ,  &  de  l’engagement  qu’il 
avoit  pris  pour  fa  rançon ,  s’étoit  déjà  répandu  ,  Almagro  ,  comptant  que 
la  moitié  des  Tréfors  lui  appartenoit ,  &  quelle  ne  lui  leroit  pas  conteftée 
changea  de  deffiein  (14),  &  fe  rendit  à  Caxamalca.  Il  y  trouva  une  grande 
partie  de  la  rançon  d’Atahualipa  ,  qu’on  y  avoit  déjà  raffiemblée.  Quelle 
fut  fon  admiration  à  la  vue  de  ces  prodigieux  monceaux,  d’or  &  d’argent  l 
Mais  fa  furprife  fut  encore  plus  grande  ,  lorfque  les  Soldats  de  Pizarre  lui 

(il)  Ihid.  p.  1 1  une  Lettre  qui  n’étoit  pas  fignée  ;  mais  la  tra- 

(  I3  )  Ibid.  p.  118-  hifbn  n’aïant  pas  laifTé  de  fe  découvrir,  Al- 

(  14)  Son  Secrétaire  avoit  donné  avis  à  magro  fît  pendre  le  Traître  en  partant  de 
Pizarre  de  fa  marche  &  de  fes  defîeins,  par  Puerto  viejo.  Zàrate,  p..ix^. 
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déclarèrent  que  de  nouveaux  venus  ne  dévoient  pas  efpérer  d’entrer  en 
partage  avec  les  Vainqueurs.  Cette  conteftation  produifit  bien-tôt  de  triftes 
fuites  j  cependant  Pizarre ,  qui  fe  voïoit  le  plus  fort  par  le  nombre  &  la 
faveur  des  Troupes  ,  feignit  de  ne  pas  remarquer  le  mécontentement  d’Al- 
jnagro ,  &  prit  occadon  de  fon  arrivée  ,  pour  envoïer  Fernand  fon  Frere 
en  Efpagne.  Il  étoit  queftion  de  rendre  compte  à  la  Cour  des  progrès  de 
la  Conquête  ,  &  de  faire  à  l’Empereur  une  riche  part  du  butin.  Cette 
réfolution  ne  fut  affligeante  que  pour  Atahualipa ,  qui  fe  voïoit  enlever , 
dans  Fernand  Pizarre ,  le  feul  Elpagnol  auquel  il  eut  accordé  fa  confiance*. 
D’ailleurs,  uneComete,  qui  paroiflbit  depuis  quelque  tems,  l’avoit  jette 
dans  une  mortelle  confternation.  Lorfqu’il  vit  Dom  Fernand  prêt  à  partir  ,  il 
lui  dit  :  «  Vous  me  quittez ,  Capitaine  I  Je  fuis  perdu.  Je  ne  doute  point 
«  qu’en  votre  abfence ,  ce  gros  ventre  &  ce  Borgne  ne  me  faflent  tuer. 
Le  Borgne  etoit  Dom  Diegue  d’Almagro  ,  qui  avoir  perdu  un  œil  dans 
une  aétion  contre  les  Indiens  ;  &  le  gros  ventre ,  Alfonfe  de  Requelme , 
Tréforier  de  l’Empereur  (15). 

Le  Gouverneur  embarqua  pour  l’Efpagne  cent  mille  Pefos  d’or  (i(j)  ,  & 
cent  mille  autres  en^  argent ,  à  déduire  fur  la  rançon  d’ Atahualipa.  On  choi- 
fit  pour  cela  les  pièces  les  plus  maffives  ,  &  qui  avoient  le  plus  d’appa¬ 
rence  :  c’étoient  des  Cuvettes  ,  des.  Réchauds  ,  des  Caiffes  de  Tambours  , 
des  Vafes ,  des  figures  d  Hommes  &  de  Femmes.  Chaque  Cavalier  eut , 
pour  fa  part ,  douze  mille  Pefos  en  or  ,  fans  compter  l’argent  j  c’eft-à-dire , 
deux  cens  quarante  marcs  d’or ,  &  l’Infanterie ,  à  proportion  :  &  toutes  ces 
fommes  ne  faifoient  pas  la  cinquième  partie  de  la  rançon.  Soixante  Hom¬ 
mes  demandèrent  la  liberté  de  retourner  en  Elpagne ,  pour  y  jouir  paifi- 
blement  de  leurs  richefles  ;  &  Pizarre  ,  prévoïant  que  l’exemple  d’une  fi 
prompte  fortune  ne  manqueroit  point  de  lui  attirer  un  grand  nombre  de 
Soldats,  ne  fit  pas  difficulté  de  l’accorder  (17). 


(  IJ  )  Ihid.  p.  15}, 

(  )  On  fit  l’épreuve  de.  l’or  avec  beau¬ 

coup  de  précipitatioii ,  &  feulement  avec  l’inf- 
trument  que  les  Efpagnols  nomment  Puntas , 
compofé  d’onze  petites  pièces  d’argent  ou 
d’or ,  avec  lefquelles  on  éprouve  ces  métaux , 
mais  fans  exaélitude.  Ainfi  l’or  étoit  eftimé 
deux  ou  trois  carats  au-deflbus  de  fon  vérir 
table  titre  ,  comme  on  le  reconnut  dans  la 
fuite.  Ibid.  p.  i }  r. 

(17)  Gomara  fait ,  ici ,  une  peinture  qui 
mérite  d’être  rapportée.  «  François  Pizarre 
»  fit  pefer  l’or  &  l’argent  après  les  avoir  fait 
fondre.  En  argent,  on  trouva  152000  li- 
«  vrespefant;  en  or,  IU65C00;  richeffe, 
»  qu’on  n’a  jamais  vue  ralTemblée  depuis.  Il 
3»  en  appartenoit  le  quint  à  l’Empereur  ;  à 
s>  chaque  Homme  de  Cheval,  8  000  pefos  d’or 
&  670  livres  d’argent;  à  chaque  Soldat, 
53  4550  pefos  d’or  &  180  livres  d’argent  ; 
»  aux  Capitaines ,  10000  pefos  d’or  &  30®o 
»  livres  d  argent.  François  Pizarre  en  eut 


5s  plus  que  pas  un  ;  &  comme  Capitaine  Gé- 
*3  néral ,  il  prit ,  fur  toute  la  maffe ,  la  table 
»  d’or  qu’Atahualipa  avoir  dans  fa  Litiere  , 
33  de  15000  pefos  d’or.  Jamais  Soldats  ne 
33  furent  fi  riches  en  fi  peu  de  tems ,  &  avec 
33  moins  de  danger,  &  jamais  il  n’y  en  eut 
33  qui  jouèrent  fi  beau  jeu.  Plufîeurs  perdi- 
33  rent  leur  part  aux  cartes  &  aux  dez  ;  &  la 
33  grande  quantité  de  l’or  fit  tout  enchérir. 
33  Une  paire  de  Chauffes  de  drap  valoir ,  en- 
33  tre  eux ,  trente  pefos  d’or  ;  une  paire  de 
33  Bottines  autant  ;  une  Cappe  noire  en  va- 
33  loit  cent  ;  un  Flacon  de  vin ,  vingt  ;  un 
33  Cheval ,  trois,  quatre  &  cinq  mille  ducats  ; 
>3  prix  qui  fe  foutint ,  enfuite ,  pendant  plu-* 
33  fieurs  années.  Pizarre  ,  fans  y  être  obligé  , 
33  fit  donner  aux  gens  d’Almagro  ,  cinq  cens 
33  ducats  à  quelques*-uns  ,  mille  4. d’autres  , 
33  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  fe  mutiner. 
33  C’étoit  une  libéralité  gratuite  ,  parce-? 
33  qu’Almagro  &  fes  gens ,  comme  on  l’avoit 
33  mandé ,  ctoient  venus  dans  l’intention  de 
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Avant  le  départ  de  Dom  Fernand  ,  Soto  &c  Varco  étoient  revenus  de 
la  Capitale  ,  l’imagination  remplie  de  l’incroïable  quantité  d’or  qu’ils  y 
avoienr  vue  dans  les  Temples  &  dans  les  Palais.  Leur  récit  augmenta  l’im¬ 
patience  de  Pizarre  &  d’Almagro  ,  pour  fe  faifir  de  toutes  ces  richeffes. 
Ce  n’étoit  néanmoins  qu’une  petite  partie  de  celles  des  anciens  Incas  j  car 
Huafcar  étoit  mort  ,  fans  avoit  révélé  dans  quel  lieu  il  avoir  caché  les  tré- 
fors  de  fes  Peres  (i  8)  ;  mais  les  Temples  avoient  été  refpeétés ,  &  chaque 
Palais  avoit  confervé  fes  meubles.  Un  ordre  d’Atahualipa  pouvoir  faire 
mettre  à  couvert  ces  précieux  relies.  C’étoit  la  crainte  d’Almagro  ;  &c  dans 
fon  inquiétude  ,  il  vouloir  que  fans  attendre  plus  long-tems  ce  qui  man- 
quoit  encore  à  la  rançon  du  Roi ,  on  fe  défît  de  ce  Prince ,  pour  s’affran¬ 
chir  tout  d’un  coup  des  embarras  qu’il  pouvoir  caufer.  Tous  les  Efpagnols 
qui  étoient  venus  avec  lui  tenoienr  le  même  langage  ,  parcequ’ils  iu- 
geoient ,  fuivant  Zarate  ,  qu’auffi  long-tems  que  l’Inca  vivroit ,  on  ne  celTe- 
roit  pas  de  prétendre  que  tout  ce  qui  viendroit  d’or  &  d’argent  feroit 
pour  fa  rançon  ,  &  que  par  conféquent  ils  n’y  auroient  jamais-  aucune 
part  (19).  Pizarre  s’interelToit  lî  peu  pour  fon  Prifonnier,  que  dès  le  pre¬ 
mier  moment  de  fa  vidoire  ,  s’il  en  faut  croire  Benzoni  (20)  ,  il  avoit' 
penfé  à  s’en  délivrer.  Mais  Garcilalfo  donne  une  caufe  fort  linguliere  à  fa 
haine.  Atahualipa  étoit  homme  d’efprit.  Entre  les  Arts  qu’il  voioir  exercer 
aux  Efpagnols ,  celui  de  lire  &  d’ecrire  lui  parut  li  furprenant  ,  qu’il  le 
prit  d’abord  pour  un  don  de  la  Nature.  Pour  s’en  alfurer ,  il  pria  un  Soldat 
Efpagnol  de  lui  écrire  ,  fur  l’ongle  du  pouce  ,  le  nom  de  fon  Dieu.  Le- 
Soldat  n’aïant  pas  fait  difficulté  de  le  fatisfaire ,  il  en  vint  un  autre ,  au¬ 
quel  il  montra  fon  ongle ,  en  lui  demandant  ce  que  fignifioient  les  carac¬ 
tères.  Celui-ci  le  dit  d’abord-,  &  trois  ou  quatre  ,  qui  fuivirent ,  n’eurent  pas 
plus  de  difficulté  à  lire  le  même  mot.  Enfin  ,  le  Gouverneur  étant  entre  y 
Atahualipa  le  pria  auffi  de  lui  expliquer  ce  qui  étoit  fur  fon  ongle-, Pizarre, 
qui  ne  favoit  pas  lire  (21) ,  eut  de  l’embarras  à  lui  répondre.  Non-feule¬ 
ment  l’Inca  comprit  que  ce  don  étoit  un  talent  acquis  &  un  fruit  de  l’édu¬ 
cation  -,  mais  pouffant  plus  loin  fes  raifonnemens ,  il  conclut  qu’un  Homme, 
à  qui  l’éducation  avoit  manqué,  devoit  être  de,  baffé  extraélion,  &  dune 


55  conquérir  pour  eux-mêmes  ,  fans  vouloir 
33  mêler  leurs  fortunes  avec  celles  de  Pizarre  , 
»3  mais  ,  au  contraire ,  pour  lüi.faire  tout  le 
33  mal  qu^ils  pourroient.  Almàgro  avoit  fait 
33  pendre  celui  qui  avoit  donné  cette  noa- 
33  velle.  On  vit  revenir  en  Efpagne  plulîeurs 
33  Soldats,  riches  de  50  &  40  mille  ducats. 
33  En  un  mot ,  ils  apportèrent  prefque  tout 
33  l’or  d’Atahualipa  ,  &  la  Maifbn  des  Indes 
33  de  Seville  s’en  trouva  remplie  33.  Gomara , 
L.  V  3  chap.  I.  Zarate  alTure  que  pour  ne 
pas  mécontenter  tout-à-fait  les  Efpagnols  qui 
accompagnoient  Almagro,  gens  eonlîdéra- 
bles 5  dit-il,  par  leur  nombre  Scieurs  quali¬ 
tés  ,  il  leur  fit  donner,  à  chacun,  mille  pe- 
fos  ou  vingt  marcs,  l/bi  fup.  p.  131. 

(  18  }  Lorfque  les  Efpagnols  furent  Maî¬ 


tres  du  Pais  ,  ils  firent  chercher  ces  trélbrs  y 
Sc  les  cherchent  encore  tous  les  jours  avec 
grand  foin ,  creufant  en  divers  endroits  qu  ils 
foupçonnent  5,  mais  jufqu’à  préfent;  ils  n  ont 
rien  pû  trouver.  Zarate,  p.  iii. 

(  )  Le  même ,  p.  137. 

{  20  )  J’ai  oui  dire ,  pour  vrai ,  que  dès 
rheure  même  que  Pizarre  Peut  fait  fon  Pri¬ 
fonnier  ,  fon  intention  fut  toujours  de  fe  l’ô- 
terde  devant  les  yeux.  Benzoni ,  L.  III ,  ch. 
5.  p.  5A5. 

(  2 1  )  On  a  vû  quelle  étoit  fa  nailTance. 
Gomara  explique  d’où  venoit  fon  ignorance  t 
33  Son  Pere  ,  dit-il ,  après  l’avoir  reconnu  , 
33  l’envoïa  garder  fes  Porcs  j  par  ce 
33  moïen  ,  il  n'apprit  aucunement  à  lire  33, 
L.  Y»  P-  5X7- 
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naifEince  inférieure  à  celle  des  Soldats  qu’il  voïoit  mieux  inftrults  ;  ce  qui 
lui  donna ,  pour  le  Gouverneur ,  un  fond  de  mépris  qu’il  n’eut  pas  la  pru¬ 
dence  de  dillimuler.  _  ^  ■ 

D’un  autre  côté ,  Philipillo  ,  pour  qui  la  confiance  de  Pizarre  étoit  ex- 
celfive  (aa)  ,  vint  jetter  d’autres  allarmes  dans  l’efprit  des  Efpagnols.  Il 
prétendit  avoir  découvert  qu’Atahualipa  prenoit  des  mefures  fecreres  pour 
les  faire  maflacrer  tous  ,  &  qu’il  avoit  déjà  fait  cacher ,  dans  plufieurs  en¬ 
droits  ,  un  grand  nombre  de  gens  bien  armes  ,  qui  n  attendoient  que  1  oc- 
cafion.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  l’examen  des  preuves  ne  pou¬ 
vant  fe  faire  que  par  cet  Interprète  ,  il  étoit  maître  de  tout  expliquer  fui- 
vant  fes  intentions  :  Auffi  n’eft-on  jamais  parvenu  à  découvrir  exaétement 
la  vérité  de  Ion  accufation  ,  ni  celle  de  fes  motifs.  »  Quelques-uns ,  dit 
M  Zarate  ,  ont  crû  qu’étant  amoureux  d’une  des  Femmes  de  l’Inca  ,  & 
»  s’en  étant  4it  aimer,  il  avoit  voulu  s’alTurer  un  commerce  paifible  avec 
5.  elle  ,  par  la  mort  de  ce  Prince.  On  afiure  même  qu’Atahualipa ,  informé 
«  de  cette  intrigue ,  en  avoit  fait  des  plaintes  amer  es  au  Gouverneur ,  en 
w  lui  repréfentant  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir ,  fans  un  mortel  chagrin  ,  de 
»  fe  voir  outragé  par  un  Indien  fi  vil ,  &  qui  n’ignoroit  pas  d’ailleurs  la 
»  Loi  du  Païs  j  quelle  condamnoit  au  feu  ,  non-feulement  ceux  qui  fe  ren- 
«  doient  coupables  d’un  fi  grand  crime ,  mais  ceux  mêmes  qu’on  pouvoir 
«  convaincre  de  l’intention  de  le  commettre  -,  que  pour  en  témoigner  plus 
«  d’horreur  ,  on  faifoit  mourir  le  Pere  ,  la  Mere  ,  les  Enfans  ,  &  les  Freres 
»  de  l’Adulrere  ;  &  que  la  rigueur  s’étendoit  j'^ufqu’à  fa  Maifon ,  fes  Bef- 
»  tiaux  &  fes  Arbres,  qu’on  détruifoit  fans  en  laifier  aucune  trace  (i^). 
Mais  ,  jufte  ou  non ,  l’accufation  de  Philipillo  fut  écoutée.  En  vain  le  mal¬ 
heureux  Prince  s’efforça  de  fe  juftifier.  Sa  mort  étoit  réfolue.  Cependant , 
pour  donner  une  couleur  de  Juftice  à  cette  violence,  on  obferva  quelques  for¬ 
malités  dans  le  Procès.  Pizarre  nomma  des  Commiffaires ,  pour  entendre 
l’Accufé  ,  ôc  lui  donna  un  Avocat  pour  le  défendre  -,  Comedie  barbare  , 
puifque  toutes  fes  réponfes  dévoient  pafTer  par  la  bouche  de  fon  Accufa- 
teur.  Elles  ne  laifferent  point  de  lui  faire  des  Partifans.  Quelques,  gens  de 
bien  (14) ,  qui  n’entroient  point  dans  le  Confeil  inique  de  leurs  Chefs , 
déclarèrent  qu’on  ne  devoit  point  attenter  à  la  vie  d’un  Souverain  ,  fur 
lequel  on  n’avoit  pas  d’autre  droit  que  celui  de  la  viéloire  j  que  s’il  pa- 
roiffoit  coupable ,  on  pouvoit  l’envcûer  à  l’Empereur  ,  &  lui  en  abandon¬ 
ner  le  Jugement;  que  l’honneur  de  la  Nation  Efpagnole  y  étoit  engagé  ; 
qu’il  étoit  odieux  de  faire  périr  un  Prifonnier  ,  après  avoir  touche  une 
grande  partie  de  la  rançon  dont  on  étoit  convenu  pour  fa  vie  &  fa  liberté  ; 
enfin,  qu’une  aétion  fi  noire  alloit  ternir  la  gloire  des  armes  d’Efpagne  , 


(  i.1  )  Pizarre  l’avoir  mené  en  Efpagne  ,  8c 
croïolt  fe  l’être  attaché  par  fes  bienfaits.  Il 
fut  écartelé  dans  la  fuite  ,  pour  avoir  conf- 
piré  contre  fes  Bienfaiéteurs.  Gomara  dit 
qu’en  mourant  il  confelfa  que  faulfement  il 
avoit  accufé  le  bon  Roi  Atahualipa  ,  pour 
«  jouir  plus  furement  d’une  de  fes  Femmes  «, 
p.  348. 

(  Z}  )  Zarate,  kI’Î  Jw/.  p.  13;. 


(  14  )  L’Hiftoire  nous  a  confervé  leurs 
noms  ;  elle  doit  fon  témoignage  à  la  vertir 
comme  à  la  valeur  :  François  &  Diegue  de 
Chaves  ;  François  de  Fuentes  ;  Pedro  d’A— 
jala;  Diego  de  Mora  3  François  Mofcofb  j 
Fernand  de  Haro  j  Pedro  de  Mendoça  ;  Jean 
de  Herrada  ;  Alfonfe  Davila  3  Blas  d’Attien- 
ça  3  tous  gens  d’une  nailTance  au-delTus  da 
Commun. 


Découvert* 
DU  Pérou. 

Pizarre. 
II.  VOÏAG*. 
I53Z. 

On  l’acciife  de 
vouloir  faire  pé¬ 
rir  les  Efpagnols. 


PWHpilIo ,  fon 
Ennemi,  aimoit 
une  de  fes  Fem» 
mes. 


Son  Procès  eft 
inflruit  dans  les 
formes. 


Quelques  Ef¬ 
pagnols  fe  décla¬ 
rent  en  fa  faveur- 


.♦ 


■■  i 
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Décoovîrte  ^  manqueroit  pas  d’attirer  la  malédidtion  du  Ciel.  Pour  conclufioii 
D.u  Pérou.  ils  appelloient  du  Procès  ëc  de  la  Sentence  ,  à  la  perfonne  même  de  l’Em- 
Pr7AB  ür  pei^eur  ;  de  dans  l’Aète  d’oppofition  6c  d’appel ,  ils  nommoient  Jean  d’Her- 
II.  VeuAGE.  Proteèleur  de  l’Inca. 

X53i.  Ils  ne  fe  bornèrent  point  à  faire  cette  déclaration  de  vive  voix;  ils  la 
donnèrent  par  écrit ,  &  la  lignifièrent  aux  Juges ,  avec  proteftation  contre 
les  fuites  de  la  Sentence.  On  n’épargna  rien  pour  les  effraïer.  Ceux  qui 
avoient  le  pouvoir  en  main  menacèrent  de  les  traduire  à  la  Cour  ,  comme 
des  Traîtres,  qui  s’oppofoient  à  l’aggrandilTement  de  leur  Patrie  ;&  mê¬ 
lant  la  perfualion  aux  menaces  ,  ils  s’efforçoient  de  leur  faire  entendre  , 
que  la  mort  d’un  feul  Homme  alTuroit  leur  vie  Sc  leur  Conquête  ;  au  lieu 
que  pendant  qu’il  fubfifteroit ,  l’une  &  l’autre  feroit  en  danger.  La  dilTen- 
fion  alla  fi  loin  ,  qu’elle  auroit  produit  une  rupture  ouverte ,  fi  quelques 
Elprits  modérés  n’eulTent  entrepris  d’arrêter  les  plus  ardens.  Ils  repréfente- 
rent ,  aux  Partifans  de  l’Inca ,  que  l’intérêt  de  l’Empereur  &  de  la  Nation 
étant  mêlé  dans  cette  affaire,  ils  entreprenoient  trop  à  s’y  oppofer;  & 
qu’outre  les  fuites  fâcheufes  de  leur  oppofition ,  du  côté  de  l’Efpagne ,  ils 
Mort  d’Ata-  hazardqient  leur  vie  à  pure  perte  ,  puifqu’étant  en  fi  petit  nombre  ,  ils  ne 
buaiipa.  fauvefoient  point  celle  de  l’Inca.  Ce  raifonnement ,  qui  étoit  fans  réplique, 
les  fit  cefïer  de  réfifter  au  torrent  3  6c  les  Ennemis  d’Atahualipa  ie  hâte^ 

M  refie  ,  fî  c’efl  Philipillo  ,  qui  t’a  rapporté 
M  que  je  vais  tramant  de  vous  faire  maflaçrer 
»  tous ,  je  dis  qu’il  a  méchamment  menti  ; 
M  car  je  ne  penfai  onc  à  telle  chofe.  Pourtant 
M  je  te  prie  de  me  lailîer  la  vie,  attendu  que 
»  je  n’ai  jamais  penfé ,  ni  commis  contre 
M  toL,  chofe  qui  mérite  la  mort.  Et  fi  tu  ne 
M  peux  te  fier  à  moi,  je  te  fupplie  de  m’en^ 
53  voïer  en  Hefpagne  à  l’Empereur;  &  lui 
35  porterai ,  quant  &  moi ,  force  préfens 
33  d’or  &  d’argent.  Au  contraire,  fi,  tu  me 
43  fais  mourir,  il  faut  que  tu  fâches  que  mes 
»>  Sujets  auront  un  autre  Roi,  &  tugront  tous 
33  vos  autres  Barbus  ;  là  où  ,  fi  tu  me  laifles 
33  vivre,  je  tiendrai  le  Pais  en  paix,  &  n’y 
33  aura.pas  un  quiofe.remuer. 

33  Et  à  tant  fe  tût  Atahuajipa ,  finifiant 
33  par  une  grande  abondance  de  larines.  Et 
33  Pizarre  Jui  fit  réponfe ,  qu’il  n’écoit  plus 
33  tems ,  Sc  que  la  Sentence  étoit  donnée  & 
33  ne  fepouvoit  révoquçr.  Là-deflus  François 
33  Pizarre  commanda  à  certains  Mores  , 
33  dont  i|  fe  fervoit  çn  telfes  oeuvres  ,_de  l’en- 
13  mener  pour  erre  exécuté.  Eux  lui  mirent  la 
33  corde  au  col ,  &  la  ferrant  avec  un  bâton  , 
33  l’étrahglerent.  Les  Hefpagnols  appellent 
»3  cela  Garrotta. 

33  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  ce  Roi  Ata- 
33  hualipa.  Ce  fut  un  Homme  de  moïenne 
33  ftature  ,  diferet ,  de  grand  cœur,  &  qui 
33  aijnoit  à  coîiuiîandçr. ....  II  avoir  plu¬ 


rent  (15;  de  le  raire  étrangler  (i6). 

(  2  ;  )  Il  avoir  été  baptifé  la  veille ,  fuivant 
Garcilafib  ;  &  peu  de  tems  auparavant,  fui¬ 
vant  Zarate.  Gomara  dit  ;  “  Quand  on  leme- 
33  na  pour  être  exécuté ,  par  le  confeil  de 
33  ceux  qui  le  confoloient  il  demanda  le 
33  Baptême ,  pareequ’autrement  il  auroit  été 
33  brûlé  vif  33.  Uhi  jup.  p.  5  zo.  au  verfo. 

(16)  Zarate  n’explique  point  le  genre  du 
fupplice  :  mais  outre  que  Gomara  le  dit  net¬ 
tement  ,  voici  ce  qu’on  lit  dans  Benzoni ,  qui 
avoit  recueilli  toutes  les  circonftances  de  cet¬ 
te  mort ,  huit  ou  neuf  ans  après  l’exécution  : 
33  Quand  on  vint  annoncer ,  à  Atahualipa , 
33  qu’on  devoir  le  faire  mourir ,  jl  fe  mit  à 
?3  jetter  des  larmes  Sc  pouffer  des  foupirs  les 
53  plus  étranges  du  monde ,  fe  plaignant  de 
33  la  perfidie  &  déloïauté  de  ces  méchans  & 
93  malheureux  Barbus.  Et  quand  Pizarre  lui 
33  déclara  la  Sentence  de  mort ,  donnée  con- 
33  tre  lui ,  alors ,  en  le  priant  ie  plus  hum- 
33  blement  qu’il  lui  étoit  poflible ,  &  en  la 
33  propre  façon  dont  ces  Indiens  ufent  quand 
33  ils  adorent  le  Soleil ,  lui  va  dire  telles  pa- 
3»  rôles  !  Je  m’esbahis  fort  de  toi ,  Seigneur 
3»  Capitaine ,  de  ce  qu’après  m’avoir  donné 
33  ta  foi ,  que  fi  je  parois  la  rançon  que  je 
»  t  avois  promife  ,  non-feulement  tu  me 
s»  niettrois  en  liberté ,  mais  même  te  retire- 
33  rois  hors  de  mon  Pais  ;  quand  je  t’ai  eu  païé 
33  ma  rançon  ,  au  lieu  de  me  rendre  ma  li- 
M  berte ,  tu  ip’as  condamné  à  la  mort.  Au 
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.QiieIo[ues  barbaries  que  ce  Prince  eut  exercées  pour  Tupplanter  fon 
Frere  ,  on  le  repréfence  Page ,  courageux  ,  d’un  caraélere  noble  &  ouvert  (zy), 
digne  du  Trône  s’il  s’y  étoit  élevé  par  d’autres  voies.  La  mort  d’Huafcar’ 
&c  celle  d’un  grand  nombre  d’incas  qu’il  avoir  fait  égorger ,  méritoient  la 
vangeance  du  Ciel  j  mais  appartenoit-il  aux  Efpagnols  de  s’en  rendre  les 
Mimftres  5  Une  aveugle  fuperftition  les  lui  avoir  fait  recevoir  au  milieu 
de  fes  Etats  ;  ôc  quoiqu’il  y  ait  de  l’obfcurité  dans  fa  conduite ,  ou  plutôt 
dans  le  récit  des  Hiftoriens  ,  il  paroit  évidemment  qu’à  Caxamalca  même , 
s’il  avoir  pris  quelques  précautions  pour  la  fureté  de  fa  perfonnè  ,  fon  def- 
fein  n’étoit  pas  de  commencer  la  querelle  ,  ni  d’emploïer  la  force  ou  la 
rufe  ,  contre  des  Etrangers  qu  il  ne  redoutoit  pas.  Défendre  à  fes  gens  de 
les  attaquer  ,  ecouter  paifibiement  leur  Orateur  ,  & ,  foit  fraïeur  ou  Reli¬ 
gion  ,  ne  pas  rerraéter  fes  orares  en  leur  voïant  commencer  les  hoftilités  ; 
enfmte  paroitre  ferrne  dans  fa  difgrace  ,  convenir  du  prix  de  fa  liberté,  en 
prener  le  paiement  ,  &  contenir  fes  Sujets  dans  la  loumilïion  ,  pendant 
qu  on  depouiLoit  fes  Palais  &  fes  Temples  (z8) ,  ce  n’étoit  pas  marquer 
de  la  haine  aux  Efpagnols ,  ni  leur  faire  foupçonner  de  pernicieux  deffeins  : 
aulîi  les  Hiftoriens  les  plus  dévoués  à  l’Eipagne  ,  traitent-ils  fes  Juges  de 
Tyrans  cruels  6c  perfides  ;  6e  remarquent-ils ,  comme  de  concert ,  que  tous 
ceux  qui  avoient  eu  parc  a  cette  injufte  Sentence  n’échapperent  point  à  la 
punition  du  Ciel  (19). 

La  mort  des  deux  Freres  laiftant  les  Indiens  fans  Chef,  il  ne  fe  trouva 
entreprit  de  yanger  celle  d’Atàhualipa.  La  plupart ,  remplis 
de  1  idee  du  Fantôme  de  Viracocha  ,  6c  perfua.des  par  la  conduite  même 
des  d*eux  derniers  Rois ,  que  les  Efpagnols  étoienc  Fils  du  Soleil ,  leur  ren- 
^ dolent  des  hommages  peu  differens  de  l’adoration.  Cependant  quelques 
Generaux  tentèrent  de  fe  foutenir  du  moins  dans  l’independance.  Rumi- 
na^i ,  qui  s  etoit  retire  a  Quito  avec  cinq  mille  hommes  ,  s’y  faifit.  des 
Enians  d  Atahualipa  ,  6c  ne  fe  promit  pas  moins  que  de  s’emparer  du  Trône. 
Ce  Prince ,  peu  de  rems  avant  fa  mort  ,  lui  avoit  envoie  Illefcas ,  fon 
Frere  ,  pour  lui  recommander  fes  Fils  6c  le  charger  de  leur  éducation.  Ru- 
minagui  le  fit  arrêter  ;  enfuite  apprenant  la  mort  de  fon  Maître ,  il  fit  étran¬ 
gler  ces  jeunes  Princes  (30).  Quelques  Officiers  Péruviens  ne  iaifterent 
»•  fleurs  Femmes ,  dont  la  principale ,  Sc  celle  tâtions  de  grandeur ,  il  ne  crachoir  point  à' 
»  qu  il  tenoit  pour  la  plus  légitime  ,  étoit  fa  terre:  c’étoit  une  de  fes  Femmes  favorites  , 
«  propre  Sœur,  nommée  Pagha ,  &  en  laifîa  qui  préfentoit  la  main  pour  recevoir  fa  fa- 
»  quelques  Enfans.  Au  demeurant ,  de  toutes  live.  IJbi  fuprà ,  p.  3  zî. 

M  les  cnofes  par  deçà  que  les  Hefpagnols  lui  (18)  On  ne  rappelle  ici  que  les  faits  fur 
M  montierent ,  il  n  y  en  eut  pas  une  ou  il  Rfquels  toutes  les  Relations  s’accordent. 

»  prit  fl  grand  plaifir  qu’au  verre  :  &  dit-il  à  (  29  )  Il  eft  permis  ,  dit  Gomara,  de  re- 
»»  Pizarre  ,  qu  il  s  esbahiffoit  fort  qu  aiant  fî  prendre  &  accufer  ceux  qui  le  firent  mourir 
»  belle  chofe  en  Caftille  ,  ils  prenoient  tant  puifque  le  tems  &  leurs  péchés  les  ont  châ-- 
M  de  peine  que  de  paffer  laMer,  &  venir  en  tiésj  car  tous  ceux  qui  confulterent  fur  fa' 
«  Pais  etranger  chercher  des  Métaux  fi  rudes  mort  eurent  malheureufe  fin.  Uhi  fup.  Za- 
33  &  fi  craffeux  que  1  or  &  1  argent  M.  Liv.  III ,  rate  n’excepte  que  Fernand  Pizarre  ,  qui' 

jjag.  570.  &  fuiv.  étoit  alors  en  chemin  pour  l’Efpagne  ,  & 

J  ^7  )  C’eft  particulièrement  Gomara  &  dont  Atahualipa,  dans  fes  plaintes,  avoir 

Benzoni,  qui  en  font  cet  éloge.  Le  premier  toujours  le  nom  à  la  bouche  ,  p.  1 59, 

ajoute  qu’il  avoit  plufieurs  Femmes ,  &  qu’il  {  3®  1  Zarate  ,  p.  140. 
laül'aqudquesEnfans^&  qu’entre  fesak-  ^  ^  ^  ^ 
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point  de  tranfporrer  à  Quito  le  corps  d’Atahualipa ,  pour  l’enfevelir  près 
de  fon  Pere  &  de  fes  Ancêtres  maternels  ,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir 
laide  en  mourant  (31),  &:  Ruminagui  affefta  de  le  recevoir  avec  de  grands 
témoignages  de  refpeâ:.  Il  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  ,  &  le  dépofa 
lui-même  dans  le  Tombeau  de  fes  Peres.  Mais  il  termina  cette  folemnite 
par  un  grand  Feftin ,  où  tous  les  Capitaines  furent  égorgés  dans  l’iyreiTe. 
Illefcas  périt  aufli ,  avec  cette  cruelle  difiérence  ,  qu’il  fut  écorché  vif  ;  & 
que  Ruminagui  fit  faire  de  fa  peau  ,  un  Tambour ,  dans  lequel  fa  tête  fuc 
renfermée  (32).  _  ^  , 

Quifquiz  ,  autre  Général  ,  affembla  quelques  Troupes  ,  &  s’etoit  déjà 
fait  un  parti  confidérable  ,  lorfque  Pizarre  ,  fe  hâtant  de  faire  le  partage  de 
tout  l’or  &:  l’argent  qu’on  avoir  ralTemblé  ,  marcha  contre  lui  avec  toutes 
fes  forces.  On  craignoit  de  grands  obftacles  de  la  part  d’un  vieux  Guerrier , 
dont  la  prudence  &  le  courage  étoient  célébrés  dans  la  Nation.  Il  n’attendit 
pas  les  Elpagnols  3  mais  ,  en  fe  retirant  dans  la  Vallée  de  Xauxa ,  qui  eft 
plus  loin  au  Midi ,  il  trouva  l’occafion  d’attaquer  leur  Avant-garde ,  & 
leur  tua  quelques  Hommes.  Soto  ,  qui  la  commandoit ,  etoit  perdu  lui- 
même  ,  s’il  n’eut  été  fecouru  par  Dom  Diegue  d’Almagro  ,  qui  s  avança 
heureufement  avec  quelque  Cavalerie.  Tout  le  refte  de  cette  marche  fut 
extrêmement  difficile.  Les  Indiens  profitoient  des  Montagnes  &C  des  pafia- 
ges  ;  mais  l’arriere-garde  étant  arrivée  avec ,  Pizarre  ,  on  en  tua  un  fi  grand 
nombre  ,  que  le  refte  ne  tarda  pas  à  fe  diffiper.  De  deux  Freres  dAtahua- 
lipa  qui  vivoient  encore  ,  Quifquiz  ,  ne  cherchant  qu  un  Fantôme  fous  le 
nom  duquel  il  pût  regner ,  avoir  choifi  l’Inca  Paulu ,  pour  lui  mettre  la 
Frange  qui  fervoit  de  Diadème.  Ce  jeune  Prince  ,  eleve  dans  le  refpeét 
pour  l’Inca  Mango  fon  aîné ,  qufil  reconnoiffoit  pour  légitimé  Succefteur 
après  la  mort  de  fes  deux  autres  Freres  ,  parut  peu  touche  d  un  honneur 
qui  ne  lui  appartenoit  pas ,  èc  dont  il  comprit  qu’on  ne  lui  laifferoit  que 
le  titre.  Il  profita  de  la  retraite  de  Quifquiz  ,  pour  venir  au-devant  de  Pi-- 
zarre  3  il  lui  demanda  la  paix  3  &c  prévenant  jufqu’à  fes  défiances,  il  lut 
apprit  qu’il  s’étoit  ralTemblé  à  Cufco  un  grand  nombre  d  Indiens  ,  dont  il 
croïoit  pouvoir  garantir  la  foumiffion  ,  parcequ  ils  y  attendoient  fes  ordres. 
Le  Gouverneur  fit  prendre  aufîi-tôt  cette  route  a  fon  Armee.  Quelques  jours 
dé  marché  le  firent  arriver  à  la  vue  de  la  Ville  3  mais  ils  en  virent  fortir 
une  fi  épaifte  fumée,  qu’ils  foupçonnerent  les  Indiens  dy  avoir  mis  le  feu. 
Un  Détachement  de  Cavalerie ,  que  le  Gouverneur  y  envoïa  pour  arrêter 
des  effets  qu’il  attribuoit  à  leur  défefpoir  ,  fut  repoufTe^  avec  une  vigueur 
étonnante ,  &  les  hoftilités  durèrent  toute  la  nuit.  Mais  le  jour  fuivant , 
Paulu  aïant  déclaré  à  la  Ville ,  qu’il  avoir  fait  fon  accommodement ,  les 
Efpagnols  y  furent  admis  fans  réfiftance.  Le  butin,  en  or  &:  en  ar¬ 
gent  ,  fut  plus  richç  encore  que  çelui  qu’ils  apportpient  de  Caxamalca.  A 


(31)  On  fuit  Zarate.  Gomara  dit  ;  Deux 
M  mille  Soldats  Indiens  déterrèrent  le  corps 
«  d’Atahualipa  ,  &  le  portèrent  à  Quito. 
«  Runiinagui  le  reçut  à  Liribamba  ,  hono- 
sj  rablement ,  &  avec  la  même  pompe  &  ma- 
’P  giîificence  dont  on  ufoit  aux  funérailles 


J»  des  Princes.  Enfuite  il  fit  un  Eeftin  à  ces 
»  Soldats,  &lesvoïant  aflbupis  d’ivrelTe ,jjll 
r>  les  fit  égorger  tous ,  en  difant  qu’ils  rnéri- 
35  toientla  mort ,  pour  avoir  laifle  cous  leur 
bon  Roi  33.  Uhi  fup.  p.  328. 

(  jx)  Gomara,  ibïd.  Zarate,  p.  140. 
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peine  avoient-ils  eu  le  tems  de  le  partager  ,  lorfqu’ils  apprirent  que  Quif- 
quiz  ravageoit  la  Province  de  Condefujos.  C ’étoit  une  nouvelle  rufe.  Soro 
fut  décaché  contre  lui ,  avec  cinquante  Cavaliers  :  mais  l’habile  Indien  , 
averti  de  cette  marche  ,  reprit  auiîi-tôt  la  route  de  Xauxa ,  dans  l’efpoir 
de  furprendre  une  partie  du  Bagage  Efpagnol  &  du  Tréfor  Roïal ,  qui  s’y 
étoit  arrêtée  fous  l’efcorte  de  quelque  Infanterie,  commandée  parRequelme. 
Heureufement ,  il  trouva  ce  petit  Corps  fl  bien  pofté ,  qu’il  ne  put  l’enta¬ 
mer  :  &  Pizarre ,  aiant  appris  qu’il  tournoie  de  ce  côté-là ,  fit  partir  auill- 
tôt  fes  deux  Freres  avec  un  renfort  confidérable.  Ils  joignirent  Soto  ;  & 
Quifquiz  fe  garda  bien  de  les  attendre.  Après  l’avoir  fuivi ,  plus  de  cent 
lieues ,  fur  la  route  de  Quito  ,  ils  perdirent  l’efpérance  de  le  joindre  *,  ôc 
retournant  vers  Xauxa ,  ils  ramenèrent  paifiblement  Requelme  à  Cufco. 

La  joie  du  triomphe  n’avoit  pas  fait  oublier  au  Gouverneur  la  Colonie 
de  Saint  Michel ,  où  il  avoit  laiffé  fort  peu  de  Cavalerie.  Avant  fon  départ 
de  Caxamalca ,  il  y  avoit  envoie  Belalcazar  ,  avec  dix  Maîtres  j  Détache¬ 
ment  ,  qui  dans  une  Nation  tremblante  encore  à  l’approche  d’un  cheval  , 
valoir  une  Armée.  En  arrivant ,  Belalcazar  avoit  reçu  les  plaintes  des  Cag- 
nares  Peuple  fournis  aux  Efpagnols ,  que  cette  raifon  expofoit  aux  infultes 
continuelles  de  Ruminagui.  Un  heureux  hafard  fit  aborder  dans  le  même 
tems ,  à  Saint  Michel ,  un  grand  nombre  d’Avanturiers ,  partis  de  Nicara¬ 
gua  &c  de  Panama  ,  qui  venoient  chercher  fortune.  Il  en  prit  deux  cens 
Hommes  ,  dont  quatre-vingts  étoient  à  cheval ,  avec  lefquels  il  marcha  droit 
à  Quito ,  dans  la  double  vue  d’humilier  Ruminagui  ,  &  d’enlever  les  tré- 
fors  qu’Atahualipa  devoir  avoir  laiffés  dans  cette  Ville.  Le  Général  Indien 
cmploïa  toutes  fortes  de  rufes  (33)  ^our  faire  périr  cette  petite  Armée. 
Mais  Belalcazar  n’en  arriva  pas  moins  a  Quiro  ,  après  avoir  diffipé  de  vains 
'obftacles  ,  qui  ne  l’arrêterent  pas  plus  que  les  efcarmouches  des  Indiens.  Il 
apprit ,  à  la  vue  des  murs ,  que  Ruminagui  aiant  fait  affembler  les  Femmes 
d’ Atahualipa  &  les  fiennes  ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre  ,  leur  avoit 
•dit ,  «  vous  aurez  bien-tôt  le  plaifir  de  voir  les  Chrétiens ,  &  vous  mene- 
M  rez  une  vie  fort  agréable  avec  eux  ».  C’étoit  la  jaloufie,  qui  lui  faifoit 
tenter  leurs  difpofitions.  La  plupart,  prenant  ce  difeours  pour  un  badinage, 
fe  mirent  à  rire.  Il  leur  en  coûta  cher  ;  il  leur  fit  couper  la  tète  prefqu’à 
toutes.  Enfuite  ,  prenant  la  réfolution  d’abandonner  la  Ville  ,  il  mit  le  feu 
à  la  partie  du  Palais  qui  contenoir  les  plus  précieux  meubles  de  Huayna 
-Capac  ,  &  la  fuite  le  mit  encore  une  fois  à  couvert  des  Efpagnols.  Ainfi 
Belalcazar  ne  trouva  point  d’oppofition  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur  avoit 
envoie ,  dans  le  même  tems,  Diegue  d’Almagro  vers  la  Mer,  pour  approfondir 
la  vérité  d’un  bruit  important.  On  répandoit  que  Dom  Pedre  d’Alvarado  , 
Gouverneur  de  Guatimala  ,  au  Mexique  ,  s’étoit  embarqué  pour  le  Pérou  , 
avec  une  groffe  Armée.  Dom  Diegue ,  n’en  apprenant  rien  à  Saint  Michel  , 
Sc  fachant  que  Belalcazar  trouvoit  des  obftacles  dans  la  route  de  Quito  , 

(55)  Ces  rufes  Péruviennes  confiftoient  à  gazon.  Dans  d’autres  lieux ,  ils  faifoient  des 
faire  de  larges  &  profonds  folTés  ,  dans  lef-  trous  en  terre ,  fort  près  les  uns  des  autres ,  à 
•quels  ils  fichoie.nt  des  pieux  pointus ,  qu’ils  peu  près  de  la  grandeur  du  pied  d’un  cheval, 
couvroient  de  légers  rofeaux  jufqu’au  niveau  Zatate  ,  pp.  147.  Si  148, 

■de  la  terre  ;  &  la  furface  étoit  revêtue  de 
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_ a—  entreprit  de  lui  porter  du  fecours.  Il  fit  plus  de  cent  lieues  pour  Te  joindre.' 

Decouverte  rendit  maître  de  quelques  Bourgades,  qui  n’avoient  point  encore  ceiTé 

DU  Pérou.  défendre.  Mais  n’aïant  pas  trouvé  ,  dans  le  Pais,  toutes  les  richelTes 

PizARRE.  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Cufco ,  &c  de 
II.  \oiAGE.  Belalcazar  en  polfefîion  de  fa  Conquête. 

Cependant  le  bruit  ,  qui  regardoit  Alvarado  ,  n’étoit  pas  fans  fonde- 
rc^°Svaràdo'"”  Fernand  Cortez ,  après  avoir  fournis  le  Mexique ,  avoit  donné  a  ce 

vient  au  Pérou,  brave  Capitaine  ,  pour  prix  de  fes  glorieux  fervices ,  la  Province  de  Gua- 
timala,  dont  le  Gouvernement  lui  avoit  été  confirmé  par.  l’Empereur  (34). 
Alvarado  ne  put  ignorer  long-tems  ce  qui  fe  palToit  au  Pérou.  Il  fit  de¬ 
mander,  à  la  Cour  d’Efpagne  ,  qu’il  lui  fût  permis  de  s’emploïer  à  cette 
nouvelle  Conquête  3  ôc  dans  un  tems  ,  où  ces  faveurs  s’accordoient  comme 
au  hafard,  fa  demande  ne  pouvoir  être  rejettée.  Avec  l’ardeur  dont  on  Ta 
vu  rempli  pour  l’or  &  pour  la  gloire  ,  il  envoia  aulïi-tot  Garcias  Holquin  ^ 
Gentilhomme  de  Caceres ,  dans  l’Eftramadure  ,  pour  reconnoitre  la  Cote 
du  Pérou ,  &  lui  préparer  des  ouvertures.  Sur  le  récit  de  la  prodigieufe 
quantité  d’or  que  les  Pizarres  y  avoient  trouvée ,  il  réfolut  d’y  pafier ,  per- 
fuadé  qu’en  laiflant  les  premiers  Vainqueurs  à  Caxamalca  ,  il  pouvoir  rer 
monter  la  Côte,  &  pénétrer  à  Cufco.  On  fuppofe  qu’il  croïoit  cette  Ville 
hors  des  bornes  que  la  Cour  avoit  affignées  au  Gouvernement  de  François 
Pizarre  ,  &  qu’il  ne  vouloir  donner  aucune  atteinte  aüx  prétentions  d’au- 
SonVoiage,  trui  (35).  Cependant  ,  étant  informé  qu’on  équipoit ,  à  Nicaragua  ,  deux 
grands  Vaifieaux  ,  avec  un  fecours  d’Hommes  de  d’argent  pour  les  Pizar¬ 
res  ,  il  eut  l’adrelfe  de  s’en  approcher  ôc  de  s’en  faifir  pendant  la  nuit  (36) , 
avec  cinq  cens  hommes ,  qui  s’embarquèrent  fous  fes  ordres.  Il  alla  pren¬ 
dre  terre  dans  la  Province  de  Puerto  Viejo  3  dou  marchant  vers  1  Orient, 
Horribles  dif-  ptefque  fous  l’Equateur  ,  il  eut  beaucoup  a  fouffrir  dans  des  Montagnes 
jRcuicés  de  fa  que  les  Efpagnols  ont  novncncQS  ^rcabucos  (37)’  faim  &  la  foif  y  au- 
vatche.  roient  fait  périr  tous  fes  gens  ,  s’ils  n’euffent  trouvé  certaines  cannes,  de 
la  gtofieur  de  la  jambe ,  creufes  ,  &c  remplies  d  une  eau  fort  douce  ,  qu  on 
y  croit  formée  de  la  rofée  qui  s’y  amafie  pendant  la  nuit.  Contre  la  faim , 
ils  n’eurent  point  d’autre  rellource  que  de  manger  leurs  chevaux.  Des  cen¬ 
dres  chaudes  ,  qui  tomboient  fur  eux  comme  en  pluie  ,  leur  cauferent  une 
autre  efpece  d’incommodité  pendant  la  plus  grande  partie  du  chemin. 
Ils  apprirent  dans  la  fuite  ,  quelles  venoient  d’un  Volcan ,  voifin  de  Quito, 
dont  l’aétion  eft  fi  violente  ,  qu’il  poufie  quelquefois  cette  abondance  de 
cendres  à  plus  de  quatre-vingt  lieues,  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre 
encore  plus  loin.  Souvent  ,  ils  étoient  obligés  de  s’ouvrir  le  paflage  ,  en 
coupant  les  broflailles  avec  la  hache  &  le  fabre.  Leur  confolation ,  dans 
une  marche  fi  pénible,  étoit  de  trouver  un  grand  nombre  dErneraucles  . 
mais  ,  enfuite  ,  il  fallut  pafTer  une  chaîne  d’autres  Montagnes ,  ou  la  ne^e  , 
qui  ne  cefibit  pas  d’y  tomber  ,  rendoit  le  froid  fi  perçant ,  qu  il  y  périt 


{  34)2arate,  p.  131.  D’autres  rapportent 
qu’il  avoit  eu  le  Gouvernement  de  l’Yucatan, 
dont  il  avoit  fait  l’échange  avec  Montejo, 
pour  celui  de  Guatimala ,  que  Montejo  pof- 
ledoit. 


(35)Zarate,  pp.  131.  &  i5î" 

(  3  é  )  Il  y  emploia  même  la  force.  Ibid. 

(  37  )  Ceft-à-dire,  Bocages  épais  &  touf¬ 
fus. 
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foixante  hommes.  UnEfpagnol,  qui  avoir  fa  Femme  &  deux  petites  Filles , 
les  voiaut  tomber  de  lalîirude  ,  &c  fe  trouvant  hors  d  état  de  les  porter  ,  ou 
de  leur  donner  d’autres  fecours ,  aima  mieux  périr  avec  elles ,  que  de  fe 
fauver ,  comme  il  le  pouvoir  en  prenant  la  rélolution  de  les  abandonner. 
Ils  gelerent  enfemble.  Enfin ,  l’on  arriva  dans  la  Province  de  Quito  ,  où 
les  Montagnes  ,  quoique  fort  hautes  &c  couvertes  de  nége ,  font  du  moins 
entrecoupées  par  des  Vallées  fertiles  :  mais  ,  dans  le  même  tems  ,  une 
grande  fonte  de  nége  en  fit  tomber  des  torrens  d’eau  ,  qui  entraînèrent 
une  grolfe  Bourgade ,  nommée  Contiega ,  ÔC  qui  fe  répandirent  dans  tout 
le  Pais ,  avec  une  affreufe  inondation.  Alvarado  ne  dut  qu’à  fon  courage 
le  bonheur  qu’il  eut  de  furmonter  tant  d’obftacles  (3  8). 

Pendant  qu’il  luttoit  ainfi  contre  la  fortune  ,  Almagro  ,  qui  avoir  laifie 
le  commandement  de  Quito  à  Belalcazar  ,  s’étoit  arrêté  dans  le  Liribam- 
ba ,  pour  foumettre  quelques  riches  Bourgades  ,  ôc  rafer  quelques  Forts 
Indiens.  Il  fut  obligé  de  traverfer ,  avec  beaucoup  de  peine ,  une  grande 
Riyiere  ,  que  l’Ennemi  défendoit ,  après  en  avoir  rompu  les  Ponts.  Il  l’a- 
voit  paffé  néanmoins,  &  les  Indiens  avoient  reconnu  fes  Loix ,  lorfqu’il 
apprit  d  eux  qu’un  Capitaine  Efpagnol  ,  arrivé  nouvellement ,  faifoit ,  à 
quinze  lieues  de  là  ,  le  fiége  d’un  Fort  où  Cupaï  Yqupangui  s’étoit  ren¬ 
ferme.  C’éroit  un  Bâtard  du  Sang  Roïal ,  élevé  avec  Atahualipa  ,  qui  l’avoir 
fait  Capitaine  de  fes  Gardes.  Son  premier  nom  avoir  été  Cumac  Youpangui , 
qui  fignifie  foupangui  le  beau  ;  mais  les  cruautés  qu’il  avoir  exercées  par 
l’ordre  d’ Atahualipa  le  faifoient  nommer  alors  Cupaï  Youpangui  ,  c’eft- 
à-dire  Youpangui  le  Diable.  Il  échappa  aux  efforts  d’ Alvarado  ;  &  ne  pou¬ 
vant  rien  attendre  de  favorable ,  ni  des  Etrangers  ,  auxquels  il  avoir  fait 
tout  le  mal  qu’il  avoir  pù  ,  ni  de  fa  Nation  ,  contre  laquelle  il  avoir  exer¬ 
cé  toute  forte  de  barbaries ,  il  fe  fauva  dans  les  Andes ,  avec  Ruminacrui , 
&  d’  autres  Chefs  aulTi  défefperés  qu’eux.  ^ 

Alrnagro  ,  n’aiant  pu  douter  que  les  Efpagnols  dont  on  lui  apprenoit 
î  arrivée  ,  ne  fuffent  Alvarado  &:  ceux  qu’il  avoit  inutilement  cherchés  à 
Saint  Michel ,  ne  vit  pas  de  meilleur  parti  que  de  fe  tenir  en  garde  contre 
les  évenemens.  Il  fe  hâta  d’appeller  Belalcazar  ,  qui  vint  le  joindre  avec 
toutes  fes  forces  3  &  s  avançant  .enfemble  vers  Alvarado  ,  ils  envoïerent 
fept  de  leurs  Cavaliers ,  pour  reconnoître  les  fiennes.  Comme  il  s’appro- 
choit  de  fon  côté  ,  fans  fe  croire  fi  près  d’un  Corps  de  fa  Nation  ,  ces  fept 
Efpagnols  tombèrent  entre  fes  mains.  Il  les  traita  fort  civilement  ;  &  s’étant 
informe  quelles  étoient  les  forces  d’ Almagro  ,  il  les  renvoïa  :  nouveau  fujet 
d  inquiétude  pour  ce  dernier ,  qui  ne  put  comprendre  pourquoi  l’autre  ne 
lui  faifoit  rien  dire  ,  en  lui  renvoïant  fes  gens.  L’avantage  du  nombre  étant 
du  cote  de  ce  redoutable  Concurrent,  Almagro  penfoit  à  reprendre  le  chemin 
de  Cufco,  avec  vingt-cinq  chevaux, en  laiffant  à  Belalcazar  le  foin  de  fe  tirer 
d^embarras  *,  lorfqu’un  contre-tems  encore  plus  cruel  vint  le  jetter  dans 
d  autres  allarmes.  Philipillo  ,  qui  l’avoit  accompagné  ,  &  qui  craignoit  tou¬ 
jours  le  châtiment  de  fes  impoftures  ,  prit  non-feulement  la  réfolution  de 
1  abandonner  ,  mais  celle  de  le  livrer  à  ceux  dont  il  lui  voïoit  redouter  l’ap¬ 
proche  ;  &  s’étant  affuré  de  la  plûparc  des  Indiens  qui  le  fuivoient  ,  il 
;(  3  8  )  Zarate  ,  pp.  ijy.  5c  préced. 
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avoit  concerté  avec  eux  qu’au  premier  figne  ils  palTeroient  du  côté  d’ Alva¬ 
rado.  Il  fe  déroba  effeétivement ,  avec  un  des  principaux  Curacas.  Dès  le 
même  jour ,  il  arriva  au  Camp  du  nouveau  Capitaine  ,  ôc  lui  offrit  fes  fer- 
vices  pour  le  rendre  maître  du  Païs. 

Alvarado  n’étoit  pas  venu  au  Pérou  pour  traverfer  les  AfTociés  ,  &  ne 
fe  propofoit,  au  contraire,  que  de  les  afiifter  de  fes  forces,  s’ils  avoient 
befoin  de  ce  fecours ,  ôc  de  pouffer  enfuite  les  Conquêtes  vers  le  Midi.  Sans 
méprifer  les  avis  de  l’Inrerprete ,  qui  ne  promettoit  pas  moins  que  de  lui 
faire  enlever  Almagro  ôc  tous  fes  gens,  il  remit  à  s’en  fervir  lorfqu’il  au- 
roit  perdu  l’efpérance  d’eviter  une  rupture  avec  eux.  Cependant,  1  inclina¬ 
tion  ,  qui  lui  faifoit  fouhaiter  la  paix  ,  ne  l’obligeant  point  à  faire  les  pre¬ 
mières  démarches,  il  s’avança  vers  la  Vallée  de  Riobamba,  où  Dom  Die- 
gue  Belalcazar  étoit  encore.  La  même  fierté  ne  leur  permit  point  de  com¬ 
mencer  les  propofitions.  On  fut  bientôt  en  prefence  •,  ôc  de  part  ôc^  d  autre , 
on  fe  préparoit  à  la  plus  vigoureufe  refiftance.  Mais,  lorfquon  etoit  près 
d’en  venir  aux  mains ,  le  Licentié  Caldera  de  Séville  trouva  le  moïen  de 
faire  des  ouvertures  de  paix.  Une  treve  de  vingt-quatre  heures  facilita  la 
néaociation.  Elle  finit  par  deux  Traités ,  l’un  qui  fut  publié  fur-le-champ , 
ôc  l’autre  qu’on  tint  ^fe.cret.  Le  premier  portoit  ,  qu  Alvarado^  entreroit  en 
partage  du  butin  déjà  fait ,  comme  de  celui  qu  on  feroit  a-  l  avenir  ;  qu  il 
remonteroit  fur  fa  Flotte  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Provinces  au 
Midi  ;  que  François  Pizarre  ôc  Diegue  d  Almagro  travailleroient  a  pacifier 
ce  qu’ils  avoient  découvert  ôc  conquis  3  ôc  que  les  gens  de  guerre  des  deux 
Partis  feroient  libres  d’aller  ,  ou  par  Mer  a  la  decouverte  ,  ou  par  terre  a  la 
Conquête  des  Provinces  Septentrionales.  Ces  conditions  n’étoient  qu’un 
voile,  pour  mettre  à  couvert  l’honneur  des  deux  Chefs.  Alvarado  avoir, 
dans  fa  Troupe  ,  des  Avanturiers  d’une  haute  naiffance ,  qu’il  n’ofoit  mé¬ 
contenter  ouvertement.  Il  prévit  que  fe  voiant  propofer  des  Decouvertes 
incertaines ,  la  plupart  préfereroient  de  s  arrêter  au  Pérou  ;  ôc  1  evenernent 
vérifia  fes  conjeéfures.  De  ion  côté  ,  il  s  en  embarraflbit  d  autant  moins , 
que  par  le  Traité  fecret ,  on  lui  promettoit  de  ki  compter  ,  pour  fes  Vaif- 
feaux,  fes  chevaux  ôc  fes  munitions  de  guerre,  cent  mille  pefos  dbr,  a 
condition  qu’il  retourneroit  dans  fon  Gouvernement  de  Guatimala,  ôc  qui! 
s’engageroit  par  ferment  à  ne  pas  revenir  au  Pérou  du  vivant  des  deux 
AfTociés.  Une  partie  de  fes  gens  le  quitta ,  comme  il  l’avoit  prevu ,  pour 
aller  s’établir  à  Quito ,  où  Belalcazar  fut  en  même-tems  renvoie ,  pour  y 
entretenir  les  Indiens  dans  la  foumilîion  (39).  •  j  •  ' 

Alvarado  ôc  Dom  Diegue  prirent  enfemble  le  chemin  de  Cufco.  Mais 
ils  ifznoroient  les  nouveaux  évenemens  qui  dévoient  interrompre  leur  mar- 
che.°On  fe  rappelle  fans  doute  que  Pizarre  ,  fe  rendant  à  Cufco  apres  la 
mort  d’Atahualipa ,  avoit  perdu  quelques  Efpagnols  dans  une  des  attaques 
de  Quifquiz.  La  plupart  n’'avoient  été  que  blefTés  ôc  pris  par  les  Lidiens. 
On  en  comptoir  dix-fept ,  dont  les  principaux  étoient  Sancho  Cv.ellar^ 
François  de  Chaves  ^  Pedro  Gonzales  ^  qui  fut  depuis  un  des  Seigneurs  de 
Truxillo,  Alfonfe  d’Alarcon  ,  Fernand  de  Haro  ,  Alfonfe  de  Hojeda,  ^riU 
tophe  de  Horofco  de  Séville  ,  ôc  Jean  Dive  ,  Chevalier  Portugais.  Quü- 

(  3i))Zarate,  L.  II,  chap.  ii.  :  &  Gomara,!.  V  ,  eliap. 
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ciuiz  ,  aï'ant  pris  le  parti  de  la  retraite  ,  les  condiufit  à  Caxamalca  , 
où  fe  rendit  auffi  l’Inca  Titu-Autache  ,  un  des  Freres  du  feu  Roi.  Ce 
Prince  ,  maître  d’un  fi  grand  nombre  d’Efpagnols  ,  entreprit  de  micerner  &: 
de  punir  ceux  qui  avoient  contribué  à  la  mort  d’Atahualipa.  Cuellar  fut 
reconnu  pour  celui  qui  avoir  fignifié  au  Roi  la  Sentence  de  mort ,  en  qua¬ 
lité  de  Greffier,  &  qui  avoir  affifté  à  l’exécution.  Il  fut  étranglé  au  meme 
Poteau  avec  les  mêmes  formalités  que  les  Indiens  fe  fouvenoient  quil 
avoir  exercées.  Ils  furent  que  Chaves,  Haro  ,  &  quelques  autres,  avoient 
pris  la  défenfe  d’Atahualipa  :  non-feulement  ils  leur  accordercnt  la  vie  , 
mais  ils  prirent  foin  de  mire  guérir  leurs  bleffiures  ,  les  trauerent  avec 
toutes  fortes  de  careffies ,  &  leur  firent  de  riches  prefens.  Enfuite,  peniant 
à  leur  rendre  la  liberté  ,  ils  entamèrent  avec  eux  une  négociation  de  paix, 
dont  les  principaux  articles  éroient  la  ceffiation  des  hoftilites  ,  &  1  oubli  des 
injures.  Ils  demandoient  une  folide  &  durable  amitié  entre  les  Indiens  & 
les  Efpagnols  :  mais  ils  fuppofoient  qu  on  ne  contefteroit  point  le  Bandeau 
Roïal  à  Mango  Inca  ,  qu’ils  reconnoilîoient  pour  1  Heritier  légitimé ,  & 
qu’ils  feroient  traités  en  Alliés  par  les  Efpagnols  ;  comrne  ils  promettoient 
que  l’Ordonnance  du  feu  Roi  ,  par  laquelle  il  avoit  défendu  a  fes  Sujets 
de  nuire  aux  Chrétiens  &  à  leur  Religion  ,  fercit  fidèlement  obfer^e.  En¬ 
fin  ,  ils  faifoient  prier  le  Gouverneur  de  renvoier  au  plutôt  cette  Capitu¬ 
lation  à  la  Cour  Impériale  ,  pour  en  obtenir  la  ratification. 

Ils  avoient  drefîe  eux-mêmes  ces  conditions ,  èc  les  firent  entendre  aux 
Efpagnols  par  quelques  Péruviens  ,  qui  les  aïant  accompagnés  depuis  quel¬ 
que  tems,  commençoient  à  parler  un  peu  leur  Langue.  Titu  Autache,  n  igno¬ 
rant  pas  qu’un  partie  des  premiers  malheurs  etoit  venue  de  ce  qu  on  s  en- 
tendoit  mal,  fe  donna  de  grands  foins,  pour  leur  expliquer  ce  quils  de- 
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voient  dire  à  leurs  Maîtres.  ^  .  a 

Une  prifon ,  où  les  Efpagnols  avoient  cru  périr  ,  n  avoir  pu  manquer 
de  leur  infpirerdes  fentimens  plus  vifs  de  Religion.  Chaves  fut  le  prernier 
qui ,  reconnoiffant  la  bonté  des  Indiens,  leur  dit,  apres  en  avoir  conféré 
avec  fes  Compagnons  ,  que  jufqu’alors  ils  avoient  demande  ce  qu  ils  fou- 
haitoient  pour  eux-mêmes  ,  mais  qu’à  fon  tour  il  vouloir  leur  faire  deux  ^ 

demandes.  On  l’affiura  qu’elles  feroient  favorablement  écoutées.  «  Ilprioit  ,  J* 

«  lèur  dit-il ,  au  nom  de  fa  Nation  ,  les  Incas  ,  leurs  Capitaines  &  les  au-  qu’ils  accordent» 
«  très  Grands^  du  Pais  ,  premièrement  ,  de  recevoir  la  Loi  Chrétienne  , 

JJ  &  d’en  permettre  la  Prédication  dans  l’Empire  ;  en  fécond  liett  ?  decon- 
»  fidérer  que  les  Efpagnols  ,  étant  Etrangers  ,  n  avoient  ,  ni  Villes  ,  ni 
w  Terres  ,  ni  revenus  dont  ils  pufïent  fubfifter  3  fur  quoi  il  demandoic 
5>  qu’on  leur  donnât  des  vivres,  comme  aux  autres  Habitans  ,  &  des  In- 
5>  diens  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  pour  les  fervir  ,  non  en  qualité  d  Ef- 
M  ves ,  mais  comme  des  Domeftiques. 

La  réponfe  des  Péruviens  fut ,  “  que  loin  de  rejetter  la  Religion  Chre- 
»  tienne  ,  ils  fouhaitoient  d’en  être  inftruits  3  qu’ils  prioient  le  Gouver- 
«  neur  de  leur  envoier  des  Prêtres,  Sc  qu’ils  en  temoigneroient  leur  recon- 
«  noiffance  •,  qu’ils  favoient  bien  qtie  la  Religion  des  Efpagnols  etoit  meil- 
M  leure  que  celle  de  leur  Pais  3  que  leur  Inca  ,  Huayna  Capac ,  les  en  avoir 
3}  affurés  avant  fa  mort,  &  leur  avoir  recommandé  d’obéir  à  des  Etrangers 
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»  qui  arriveroient  bien-tôt  dans  fes  Etats  ;  que  cet  ordre  d’un  Roi  ,  dont 
»  ils  honoroient  beaucoup  la  fagelfe  &  la  bonté  ,  les  obligeoit  de  fervir 
»  les  Efpagnols  aux  dépens  meme  de  leur  vie ,  comme  Atahualipa  leur  en 
w  avoir  donne  1  exemple  ».  On  voit  que  Garcilallo ,  dont  ce  récit  eft  tiré  ^ 
ne  s  écarté  point  de  la  fuppolition  d  un  puilïant  préjugé  ,  qui  continuoit 
de  difpofer  les  Péruviens  en  faveur  des  Efpagnols.  Ils  firent  inférer  ,  dit- 
il  5  cet  evenement  dans  leur  Hiftoire  ,  par  des  nœuds  qui  leur  tenoient 
lieu  de  Régi  très  &  d’ Annales  ,  au  défaut  de  l’Ecriture  ,  dont  ils  n’avoient 
pas  l’ufage. 

Titu  Autache  mourut,  peu  de  tems  après  le  départ  des  Prifonniers  Efpa¬ 
gnols.  Avant  que  d’expirer  ,  il  fit  appeiler  Quifquiz  &  les  autres  Capitai¬ 
nes  ,  pour  leur  enjoindre  de  vivre  en  paix  avec  les  Viracochas.  «  Souvenez- 
»  vous ,  leur  dit-il ,  que  Huayna  Capac ,  mon  Pere  ,  nous  l’ordonna  par 
»  fon  Teftament,  &  par  un  Oracle  dont  l’accomplilTement  a  commencé 
w  fous  nos  yeux.  ObéilTez  ;  c’eft  ma  derniere  volonté.  Je  vous  recommande 
«  l’exécution  des  ordres  de  l’Inca  mon  Pere.  »  En  effet  ce  difeours ,  &  l’ef- 
poir  d’une  Paix  dont  on  n’attendoit  plus  que  la  ratification  ,  portèrent 
Quifquiz  à  s’abftenir  de  toute  forte  d’iioftilités.  Telles  étoient  les  difpofi*. 
tions  des  Indiens ,  lorfque  Cliaves  &  fes  Compagnons  arrivèrent  à  Cufco. 
On  les  avoir  crus  morts.  Leur  retour ,  &  le  bon  traitement  qu’ils  avoient 
reçu  ,  cauferent  une  joie  extrême  aux  Efpagnols.  Les  gens  de  bien  fe  ré- 
jouifibient  particulièrement  du  progrès  que  l’Evangile  alloit  faire  à  la  faveur 
de  cette  paix.  Mais  l’arrivée  d’Alma^ro  &  d’ Alvarado  y  fut  un  obftacle. 

Mango  Inca,  légitime  Héritier  c^s  deux  Rois  ,  averti  de  la  Négo¬ 
ciation  par  Titu-Autache  fon  Frere  &  par  Quifquiz ,  eut  aflez  bonne  opi¬ 
nion  des  Viracochas ,  pour  ne  pas  douter  qu’ils  n’accordaffent  une  paix  qui 
leur  étoir  demandée  à  des  conditions  fi  raifonnables.  Il  voulut  même  aller 
à  Cufco  ,  &  conférer  perfonneilement  avec  XApu  %  c’eft  le  titre  que  les 
Péruviens  donnoient  au  Gouverneur.  Ses  Officiers  lui  confeilloient  de  ne 
traiter  que  les  armes  à  la  main.  Ils  craignoient  pour  lui  le  fort  d’Atahua- 
lipa  ,  qui  s’étoit  livré  par  une  aveugle  imprudence.  Mais  il  rejetta  de  fi 
timides  confeils.  Rien  de  plus  fage  &  de  plus  noble ,  que  le  difeours  qu’on 
lui  prête  dans  cette  oceafion.  Il  fe  rendit  à  Cufco ,  fans  autre  diftinc- 
tion  que  la  Frange  jaune ,  qui  étoit  la  marque  de  l’Héritier  préfomptif, 
pour  recevoir  la  rouge  des  mains  de  l’Apu  ,  qui  la  lui  donna  effectivement 
peu  de  tems  après, 

Quifquiz  étoit  alors  ,  avec  des  troupes  aflez  nombreufes  ,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Cagnares ,  où  il  attendoit  la  ratification  de  la  Paix  -,  &  malheu- 
reufement  Alvarado  &  Dom  Diegue  ,  qui  n’étoient  point  encore  informés 
de  la  négociation  des  Prifonniers  ,  marchoient  dans  le  même  tems  vers 
Cufco.  Un  Officier ,  que  Quifquiz  envoïa  au-devant  d’eux  ,  pour  leur  de¬ 
mander  dans  quels  termes  étoit  l’accommodement ,  fut  arrêté  par  leurs  Cou¬ 
reurs  ,  qui  apprenant  le  voifinage  &  l’état  des  troupes  Péruviennes ,  fe  hâ¬ 
tèrent  cl’en  inftruire  Alvarado.  Tout  ce  qui  regarcloit  la  Paix  fut  regardé 
apparemment  comme  une  feinte  ,  &  l’on  ne  penfa  qu’à  les  furprendre. 
Quifquiz  s’efforça  quelque  tems  d’éviter  le  combat  ,  dans  la  crainte  de 
nuire  au  Traité  :  mais ,  fe  voïant pouffé  fans  ménagement,  il  fit  face  dan« 
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Crois  allons  confécutives ,  où  les  Indiens  perdirent  beaucoup.  Du  côté  des  découve 

Efpagnols,  il  y  eut  quatorze  Hommes  de  tués,  &  cinquante-trois  blelTés,  du  Pérou. 

entre  lefquels  on  nomme  un  Commandeur  de  Saint  Jean  ,  8c  le  Frere  d’Al-  Pizarre 

varado  :  mais  ils  demeurèrent  maîtres  du  Champ  de  Bataille ,  8c  de  plus  II.  VoïagÊ.- 

de  quinze  mille  Beftiaux  ,  avec  environ  quatre  mille  Indiens  des  deux  1532- 

fexes ,  qui  en  avoient  la  garde  (40).  Quifquiz  fe  retira  vers  Quito  ,  ou  la 

fortune  ne  féconda  pas  mieux  fon  courage.  Un  Capitaine  de  Belalcazar 

attaqua  fon  avant-garde la  mit  en  pièces.  Dans  le  défefpoir  de  cette 

derniere  difgrace  ,  il  demeura  incertain  de  quel  côté  il  devoit  tourner 

pour  rétablir  fes  forces.  Ses  Officiers  lui  confeilioient  de  demander  la  paix  j 

mais  le  reffientiment  d’avoir  été  trompé  par  une  fauffie  confiance  lui  don- 

noit  tant  d’averfion  pour  les  Efpagnols,  qu’il  menaça  de  la  mort  ceux  qui 

lui  répéteroient  cette  propofition.  Comme  il  manquoit  de  vivres  ,  &  qu’il 

y  avoir  peu  d’efpérance  d’en  trouver  en  fuivant  fes  ordres  ,  d’autres  lui 

repréfenterent  qu’il  valoir  mieux  mourir  avec  honneur  ,  en  attaquant  les 

Chrétiens  ,  que  d’aller  s’expofer  ,  comme  il  y  paroilToit  réfolu ,  à  mourir 

de  faim  dans  une  Contrée  déferre.  Sa  réponfe  ne  les  aïant  pas  fatisfaits  ,  Mot  le  ce  cê- 

Guaypalan  ,  un  des  principaux ,  lui  perça  la  poitrine  d’un  coup  de  Lance, 

ôc  totjs  les  autres  achevèrent  de  le  tuer  à  coups  de  haches  8c  de  mafiùes. 

Enfuite  ,  congédiant  les  Troupes  ,  chacun  fe  choifît  un  afyle  à  fon  gré. 

Pizarre  ,  informé  de  ces  évenemens ,  8c  de  la  marche  d’Almagro  8c  d’Al-  — . 

varado  ,  aima  mieux  aller  au-devant  d’eux  que  de  les  attendre.  Enfuite ,  ^  )  3  3  • 

lorfqu’il  eut  appris  leur  convention ,  il  jugea  plus  que  jamais  ,  qu’il  n’écoit  P'zaT'-  fadsfaîr 
pas  de  fon  intérêt  qu’Alvarado  vît  Cufco  ,  ni  qu’il  s’éloignât  de  la  Côte  moarnl^a’u  X‘ 
maritime.  Ses  prétentions  pouvoient  croître  avec  fes  lumières.  Il  étoit  en- 
core  dans  la  Vallée  de  Pachacamac.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  Gouver¬ 
neur  fe  hâta  de  l’aller  joindre  ,  &  de  lui  païer  la  fomme  ftipulée  par  fon 
AlTocié.  Il  lui  fit  tous  les  honneurs  qui  pouvoient  fatisfaire  fon  ambition. 

Aux  cent  mille  Pefos  d’or  , ,  il  en  joignit  cent  mille  autres  ,  avec  un  riche 
préfent  de  Vaiffelle  d’or  8c  d’argent  ,  d’Emeraudes  &  de  Turquoifes.  Il  fe 
crut  obligé  à  cette  profufion ,  pour  un  Homme  ,  qui  venoit  de  ruiner  le 
plus  dangereux  des  Généraux  Péruviens  ,  dont  la  défaite  entraînoit  celle  de. 
la  plupart  des  autres  Capitaines  qui  tenoient  encore  pour  les  Incas.  Après 
ces  arrangemens  ,  Alvarado  partit  pour  fon  Gouvernement  de  Guatimala  , 

&  le  Gouverneur  envoia  Dom  Diegue  à  Cufco.  Il  lui  recommanda  de 
traiter  avec  douceur  l’Inca  Mango  ,  qu’il  y  avoir  laifle  fous  la  garde  de  fes 
deux  Freres  ,  Jean  8c  Gonzales ,  8c  de  ménager  les  Indiens  qui  s’étoient 

fournis  volontairement.  Libre  de  tous  ces  foins  ,  il  alla  fonder,  au  bord - 

de  la  Mer,  fur  laRivierede  Rimac,  ou  Lima,  la  fameufe  Ville  à  laquelle  ^^^4* 
il  donna  le  nom  de  Los  Reyes  j  parcequ’il  en  fit  jetter  les  fondemens  , 
le  6  de  Janvier,  jour  confacré  à  la  Fête  des  Rois  (41). 

Fernand ,  fon  Frere ,  n’a  voit  pas  perdu  fes  peines  en  Elpagne.  L’Empe- 

(  40  )  Garcilaflb  ,  qui  rapporte  feul  l’avan-  des  Hiftoriens ,  qui  mettent  la  Fondation  de 
ture  des  Prifonniers,  ne  dit  rien  du  fort  de  cette  Ville  en  1 5  34  :  mais  elle  ne  fut  bien  peu- 
Quifquiz.  On  y  fupplée  par  le  Récit  de  2a-  plée  ,  fuivant  Gomara ,  qu’en  IÎ3  5,  parles 
rate  &  de  Gomara.  Habitans  de  Xauxa  ,  qui  s’y  tranfplanterent. 

(40  On  fuit  le  plus  grand  nombre  L.  Vj  ch.  x3.  Voî.ci-deiTous  faDefcription. 


découverte 
DU  Pérou. 

PiZARRE. 

II.  VOl.AGE. 

1  534- 

François  Pizar- 
re  obtient  le  ti¬ 
tre  de  Marquis  ; 
Almagro  celui 
d’Adelantade ,  & 
un  Gouverne¬ 
ment. 

Divifions  qui 
;nai(reni  de  ld> 


Nouvel  accord 
4es  deux  Chefs. 


■Politique  de  Pi- 
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reur  ,  content  des  affaires  du  Pérou  ,  lui  accorda  des  Lettres ,  par  lefquelles 
François  Pizarre  étoit  honoré  de  la  Dignité  de  Marquis.  Le  Pais  .,  quil 
avoir  découvert  ,  &  dont  l’étendue  étoit  bornée  à  deux  cens  cinquante 
lieues  de  longueur ,  y  étoit  nommé  la  Nouvelle  Cajlille.  Les  mêmes  Let¬ 
tres  donnoient  le  nom  de  Nouvelle  Tolede  au  Païs  plus  avancé  vers  le 
Midi  ,  &c  conféroient  ce  Gouvernement  à  Dom  Diegue  d’Almagro ,  avec 
la  qualité  d’Adelantade  du  Pérou.  Ces  heureufes  nouvelles ,  qui  furent  ap- 
portées  avant  le  retour  de  Fernand ,  &  par  con^quent  avant  1  arrivée  des 
Patentes ,  ne  produifirent  point  d’auffi  bons  effets  qu  elles  fernbloient  les 
■promettre.  Le  nouvel  Adelantade  fo  trouvant  à  Cufco  ,  avec  l’Inca  &  les 
deux  Frétés  du  Marquis,  Jean  &c  Gonzale  Pizarre,  prit  aufïi-tot  la  qua¬ 
lité  de  Gouverneur ,  dans  la  fuppofîtion  que  Cufco  etoit  au-dela  des  deux 
cens  cinquante  lieues  affignées  pour  le  partage  du  Marquis  ,  &  que  cette 
Ville  appartenoit  par  conféquent  à  la  nouvelle  Tolede,  dont  la  Cour  lui 
donnoit  le  Gouvernement.  Il  ne  manqua  point  de  Flatteurs ,  qui  echaufte- 
rent  fon  ambition  ,  &  qui  s’engagèrent  à  le  foutenir.  Les  deux  Pizarres 
aïant  auiîi  leurs  Partifans ,  cette  méfmtelligence  auroit  caufe  beaucoup  de 
défordres ,  fi  le  Marquis  ne  s’étoit  hâté  de  les  prévenir  par  fon  retour.  Il 
étoit  alors  à  Truxillo  ,  autre  Ville  qu’il  veiioit  de  fonder.  Les  Indiens  , 
charmés  des  efpérances  qu’il  avoir  données  -à  leur  Inca  ,  le  portèrent  avec 
zele  fur  leurs  épaulés  ,  èc  lui  firent  faire  en  fort  peu  de  tems  deux  cens 

lieues  de  chemin,  ,  .  ,  j  j 

Alma<zro  ne  put  réfîfter  à  l’afcendant  d’un  Rival ,  que  tant  de  grandes 

adions  Pavoient  accoutumé  à  refpeder.  A  peine  fe  fiirent-ils  vus ,  tpe  leur 
Société  reprit  une  nouvelle  force.  Pizarre  ,  fuivaiit  l’expreffion  de  Zarate , 
pardonna  généreufement  à  Dom  Dieaue  -,  &  Dom  Diegue  niarqua  beau- 
œup  de  confufion  d’avo-ir  formé  fi  legerement  une  Entreprife  ,  pour  la¬ 
quelle  iln’avoit  réellement  aucun  titre  (41).  Us  convinrent  que  1  Adelan¬ 
tade  iroit  faire  la  Découverte  du  Chili ,  dont  on  vantoit  beaucoup  les  ri- 
cheffes  5  &  qu’enfuite  ,  s’il  n  étoit  pas  content  de  ce  partage  ,  le  Marquis 
lui  céderoit  ,  en  dédommagement  une  partie- du  Pérou  (4?).  Les  Llpa- 
gnols,  qui  lui  étoient  attachés  ,  eurent  la  liberté  de  le  fuivre.  Il  n  etoit 
pas  furpf-enant  que  les  premiers  partages  euffent  fait  concevoir  des  efpe- 
rances  ïnx  moindres  Soldats,  furtout  à  ceux  qui  avoient  déjà  rendu  que  - 
que  fervice.  Ils  faifoient  monter  leurs  prétentions  fi  haut  ,  quun  limple 
Arquebufier  afpiroit  à  la  plus  haute  fortunç.  Pizarre ,  qui  ne  fe  voioit  point 


(  4^  0  Zarate  ,  uhi  Jup.  page  1^9. 

(  45  )  Cet  accord  fe  fit  fur  une  Hoirie  con- 
facrée  ,  avec  ferment  de  ne  rien  entreprendre 
à  l’avenir  l’un  contre  l’autre.  Quelques-uns 

rapportent  qu’ Almagro  jura  de  ne  former  ja¬ 
mais  aucune  prétention  fur  Cufco  ,  &  cent 
trente  lieues  au-delà  ,  quand  Sa  Majelte  lut 
en  donneroit  le  Gouvernement.  On  ajoute 
que  fa  promelTe  fut  énoncée  dans  ces  ter¬ 
mes  :  "  Seigneur ,  fi  je  viole  le  ferment  que  je 
03  fais  ici ,  je  veux  que  tu  me  confondes  & 
»  mç  puBilfes ,  Sc  dans  mon  cçrps  5c  dans 


»  moname  oo.  .  ,  Le  même ,  p.  170-  Go- 
mara  dit  qu’ils  confirmèrent ,  p^r  ferment  fur 
l’ Ho  fie  confacrée  ,  leur  focieté  &  amitié  ^ 
mais  fans  rapporter  Jes  termes-  Vbi  fup.  p, 
335.  Cependant  il  ajoute  plus  bas  ;  «  Que 
33  quand  Almagro  juroit ,  il  difoit  que  Dieu 
33  abîmât  fon  corps  8c  fon  ame ,  s’il  man- 
33  quoit  à  fa  promelTe  33.  D’autr.es  lui  font  dire 
feulement ,  dans  cette  occafion  3  «  Que  Dieu 
33  abîme  le  corps  8c  l’ame  de  celui  qui  fauf- 
33  fera  fon  ferment  33.  On  verra  l’importançff 
de  cette  Note ,  à  fa  mort, 

ea 
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en  état  de  les  fatisfaire  ,  ôc  qui  craignoit  leurs  cabales  féditleufes  ,  cher- 
choit  à  les  occuper  ,  en  leur  offrant  de  nouvelles  Conquêtes  ,  où  l’avidité  Pérou. 

de  l’or  les  conduifoit  avec  joie.  Il  envoïa  un  Dérachenient  à  Belalcazar , 
pour  achever  la  réduûion  du  Roïaume  de  Quito.  Un  autre  ,  fous  les  or-  jj.  voïace.' 
dres  de  Jean  Porcello  ,  alla  foumettre  le  Païs  de  Bracamores  ,  ou  Pacamo-  1534. 
res.  Un  troifieme  partit  pour  fubjuguer  une  Province  qui  fut  nommée  , 
par  ironie  ,  BueticL  J^enturu.  Alfonfe  dAlvarado  j  Frere  de  Pedre  ,  alla 
conquérir,  avec  trois  cens  Hommes  ,  le  Païs  de  Chachapoyas  ,  &  forma 
l’établiflfement  de  Saine  Jean  de  la  Froncera ,  dont  il  obtint  le  Gouverne¬ 
ment. 

'  §  IV. 

découverte  du  Chili  par  Dom  DiegUe  d’Almagro» 


Almagro^ 

Q35‘ 


JLj’AdelantAde  partit ,  pour  fon  Entreprife  ,  au  commencement  de  l’an- 
née  1535,  avec  cinq  cens  foixante-dix  Hommes  ,  Infanterie  &  Cavalerie ,  Chili. 
dont  plufleurs  ,  féduits  par  l’efpérance  ,  abandonnèrent  une  fortune  &  des 
Maifons  déjà  fondées  au  Pérou.  Mango  Inca  lui  donna ,  pour  l’accompa¬ 
gner ,  Paulu  Inca,  fon  Frere  ,  &  le  Grand  Prêtre  des  Péruviens,  nommé  , 
fuivant  Garcilaffo  ,  Villachumu.  Il  y  joignit  quinze  mille  Indiens ,  pour 
fe  rendre  plus  refpeétable  aux  Efpagnols  ^ar  ce  fervice.  Cette  Armée  tra- 
verfa  d’abord  la  Province  des  Charcas ,  ou  elle  s’arrêta  quelque  tems.  Il  y 
a  deux  chemins  ,  qui  conduifent  delà  au  Chili  -,  l’un  par  la  Plaine  ,  qui 
eft  le  plus  long;  l’autre  par  les  Montagnes,  qui  eft  beaucoup  plus  court, 
mais  que  les  néges  &  le  froid  rendent  impraticable  dans  toute  autre  Sai- 
fon  que  l’Eté.  En  vain  l’Inca  &  le  Grand  Prêtre  confeillerent  à  l’Adelan- 
tade  de  prendre  la  plus  belle  de  ces  deux  routes  (44).  H  préfera  la  plus 
courte  ,  &  fon  obftination  lui  coûta  cher.  Outre  la  faim  &  la  foif^  il  eut 
a  combattre  des  Indiens  de  fort  grande  taille  ,  &  d’une  adreffe  extraordi¬ 
naire  à  lancer  leurs  fléchés.  Mais  rien  ne  lui  caufa  tant  de  mal ,  que  l’ex¬ 
cès  du  froid ,  en  traverfant  les  Montagnes.  Un  de  fes  Capitaines  ,  nommé 
Buy  dos  ,  &:  plufleurs  autres  Efpagnols ,  en  furent  fl  réellement  gelés ,  que 
s’il  en  faut  croire  ici  les  Hifloriens ,  «  cinq  mois  après ,  au  retour  de  l’ar- 
«  mée ,  on  retrouva  leurs  corps  dans  le  même  état  ,  c’eft  à-dire  debout , 
appuïés  contre  les  rochers  ,  &  tenant  encore  dans  leurs  mains  la  bride 
»  de  leurs  chevaux ,  qui  étoient  gelés  comme  eux.  Leur  chair  étant  aufli 
M  fraîche ,  que  s’ils  fulLent  morts  le  même  jour  ,  on  ne  fit  pas  difficulté  , 

3»  dans  le  befoin  de  vivres  où  l’on  étoit ,  de  manger  celle  des  chevaux  (45). 

A  toutes  ces  difgraces  fe  joignit  la  perte  du  bagage ,  qu’il  fallut  aban¬ 
donner  dans  les  mêmes  Montagnes ,  après  la  mort  des  Indiens  qui  le 
portoient. 

Les  Provinces  du  Chili ,  qui  avoient  reconnu  anciennement  les  Incas ,  re- 


Peines  qu’il 
foufFric  daint  cq 
Voïage. 


Corps  qui  fe 
confetvent  gelés. 


(  44)  Ce  confeil  &  les  fervices  de  Paulu, 
qui  furent  conftans,  décruifent  le  Récit  de 
Zarate ,  qui  veut  que  Mango  Inca  eût  déjà 
formé  le  deffein  de  faire  périr  tous  les  Efpa- 
Tome  XIIL 


gnols ,  &  que  le  Grand  Prêtre  fût  chargé 
avec  Paulu  de  fe  défaire  ,  dans  le  Voïage,  de 
Dom  Diegue  &;  de  fes  gens  :  pp.  174  5c  175. 

(  45  )  Le  même,  pp.  176.  Sc  177. 

M 
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curent  avec  joie  l’Adelantade ,  en  faveur  de  llnca  8c  du  Grand  Prêtre.  Il  patoîr 
qu’il  s’avança  jufqu’au  trente-huitieme  degré  de  Latitude  Méridionale  :  mais 
fans  être  tenté  d’y  former  aucun  Etabliflement.  Peut-être  fut-il  effraïé  par 
le  naturel  belliqueux  de  plulieurs  Nations ,  qu’il  avoit  traverfées ,  ôc  furtouc 
par  les  forces  de  deux  Seigneurs  ,  qui  dans  leurs  guerres  mutuelles ,  met- 


Chili. 


une  noire  intrigue  dont  il: 
is  apprend  le  dénouement  fans  nous 
li  faire  interrompre  fa  marche.'  Ce 


Découverte 

DU  Chili. 

Almagro. 

‘  1  5  3  5  - 

ail  toient  en  Campagne  chacun  deux  cens  mille  Combattant.  L’un ,  nommé  Leu- 
chengorma  ,  polfedoit  à  deux  lieues  du  Continent ,  une  Ile  confacrée  à  fes. 
Idoles,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  Temple  fervi  par  deux  mille  Prêtres.- 
Ses  Sujets  apprirent ,  aux  Efpagnols  ,  que  cinquante  lieues  au-delà  de  fes. 
Terres,  on  trouvoit  entre  deux  grandes  Rivières  une  vafte  Province  qui 
n’étoit  habitée  que  par  des  Femmes  (46),  dont  la  Reine  fe  nommoitCwa- 
boymïLla ,  c’eft-à-dire  ,  en  Langue  du  Pais.,  Ciel  d’or ,  parcequ’outre  l’oc 
que  la  nature  y  produifoit  en  abondance ,  elles  faifoient  des  Etoifes  d’une 
merveilleufe  richelTe.  Mais  quand  les  difficultés  ,  qui  croiflbienr  de  joue 

en  jour  ,  n’auroient  pas  rebuté  l’Adelantade  — - -  *'"*■" — 

n’avoit  aucune  défiance ,  &  dont  on  nous 
en  expliquer  l’origine  ,  fuffifoit  pour  lui 

fut  une  confpiration  contre  fa  vie.  Garcilaffo  ne  dit  pas  même,  fi  c’étoic 
parmi  les  Efpagnols  ou  parmi  les  Indiens  (47)  quelle  s’étoit  formée  :.mais 
il  ajoute  feulement ,  que  l’Interprete  Philippillo  étoit  à  la  tête.  Ce  perfide  , 
que  Dom  Diegue  avoit  reçu  en  grâce ,  à  la  priere  de  Pedre  d’Alvarado  ^ 
8c  dont  il  avoit  cru  pouvoir  tirer  beaucoup  d’utilité  dans  fon  Voïage,  en¬ 
nuie  apparemment  d’une  route  fi  longue  8c  fi  pénible  ,  trouva  des  Mécon- 
tens  auxquels  il  n’eut  pas  de  peine  à  perfuader  que  leurs  fatigues  ne  pou- 
voient  finir  que  par  la  mort  de  leur  Chef.  La  maniéré  ,  dont  ce  complot  fut 
découvert ,  n’eft  pas  demeurée  moins  obfcure  que  fon  origine  8c  fes  cir- 
conftances.  Mais  Philippillo  prit  la  fuite,  8c  fut  arrête  :  fon  Procès  fut  fi. 

tl  eft  éeaîtdé.  court ,  qu’on  n^en  tire  pas  plus  de  lumières.  Dom  Diegue  le  fit  écarteler  j: 

8c  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  fur  l’aveu  qu’il  fît ,  en  mourant ,  d’avoir 
fauffement  aceufé  le  malheureux  Atahualipa  pour  s’affurer  la  pofTeffion; 
d’yne  de  fes  Femmes. 

Source  d*une  Un  autre  incident  détermina  l’Adelantade  à  reprendre  le  chemin  de  CufL 
co..  Il  vit  arriver,  dans  fon  Camp,  Jean  de  Herrada  ,  Officier  Efpagnol  ,, 
eharp^é  de  lui  remettre  les  Parentes  de  fon  Gouvernement  ,  que  Fernand 
Pizarre  lui  avoit  apportées  à  fon  retour  d’Efpagne  ,  8c  de  lui  apprendre  le. 


PhîTippiîto 
confpire  contre 
fa  vie. 


foulevement  general  des  Indiens  du  Pérou.  Mango  Inca  ,  fôit  pour 
marqué  trop  d’impatience,  de  remonter  fur  le  Trône  de  fes  Peres ,  foitpouc 


avoir 


(  46  )  C’étoit  apparemment  le  Païs  Jes 
Amazones,  découvert  en  iJ43j  par  Orel- 
lana  :  mais  on  verra  que  l’opinion  qui  regarde 
ces  Femmes,  n’a  jamais  été  bien  éclaircie.. 

(  47  )  C’eft  par  déférence  pour  Garcilaffo , 
qu’on  croit  devoir  en  laver  les  Indiens.  Ce¬ 
pendant  Gomara  dit  qu’après  l’arrivée  de 
Herrada  ,  ce  Paulu  8c  le  Grand  Prêtre  appre- 
M  liant  que  Mango  avoit  pris  les  armes  ,  & 
»  ne  voiant  aucune  occafion  de  tuer  les 
M  Cluéciens  3  comme  ils  fe  rétoientpropoCéj 


M  abandonnèrent  le  Camp  ;  qu’AIimagro  fie 
n  fuivre  Philippillo  qui  s’èn  étoit  fui,  parce- 
«  qu’il  participoit  à  la  Conjuration  ;  qu’il  fut 
M  pris  &  mis  en  quartiers«,p.  3  3  8.  A  la  vérité 
ce  Récit  paroît  démenti  par  la  fidélité  de  Pau¬ 
lu  pour  Dom  Diegue ,  qu’on  verra  bien  prou¬ 
vée  dans  la  fuite.  Le  même  Hiftorien  ajoute 
que  Philippillo  y  auquel  il  donne  le  furnom 
de  Pohecios ,  étoit  un  méchant  Homme,  très 
léger ,  menteur ,  altéré  du  -Sang  Efÿagnol 
Sc  peu  Chrétien ,  quoiqu’il  fût  baptife.  ibid. 
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quelques  trames  fecretes  dont  il  fut  accufé ,  avoit  été  renfermé  dans  la  For- 
terelle  de  Cufco.  Le  Marquis  étant  alors  à  Los  Reyes,  l’Inca  n’avoit  pas 
eu  d’autre  reffource ,  contre  la  rigueur  des  Officiers  Efpagnols  ,  que  la 
bonté  qu’il  connoifToit  à  Jean  Pizarre  ,  occupé  dans  le  même  tems  à  réduire 
quelques  Indiens  qui  s’étoient  retirés  dans  dés  Rochers.  Il  l’avoir  fait  prier 
de  lui  rendre  la  liberté  ,  pour  lui  fauver  l’humiliation  de  fe  trouver  dans 
leschaînes  ,  à  l’arrivée  de  Fernand ,  dont  on  attendoit  inceifamment  le  retour^ 
Sc  Jean  Pizarre  lui  avoit  accordé  cette  faveur.  Fernand,  revenu d’Efpagne , 
avec  la  qualité  de  Chevalier  de  Saint  Jacques ,  dont  l’Empereur  l’avoit  gra¬ 
tifié  ,  prit  beaucoup  de  confiance  &  d’amitié  pour  Mango.  Deux  mois  après, 
ce  Prince  lui  demanda  la  permiffion  d’affiller  à  une  Fête ,  avec  promelTe  de 
lui  en  rapporter  une  Statue  de  Huayna  Capac  fon  Pere  ,  fort  vantée  ,  parce- 
qu’on  la  difoit  d’or  maffif.  Fernand  ne  fit  pas  difficulté  d’y  confentir.  Le 
lieu  de  cette  Fête  fe  nommoit  Youcay  (48)  *,  c’étoit  une  Maifon  de  Plai- 
fance  ,  où  fe  rafiemblerent  quelques  vieux  Capitaines  ,  qui  s’étoient  retirés 
dans  les  Montagnes ,  après  la  mort  de  Quifquiz  ,  &  qui  gémiflbient  des  mal¬ 
heurs  de  leur  Patrie.  Mango  leur  expofa  la  Capitulation  réglée  avec  les  Ef¬ 
pagnols.  Il  leur  repréfenta  qu’au  lieu  de  l’exécuter ,  ils  l’amufoient  de  vai¬ 
nes  promeflTes ,  ils  bâtiffoient  des  Villes ,  &  partageoient  entr’eux  fes  Etats. 
Il  leur  peignit ,  des  plus  vives  couleurs ,  l’indignité  de  fa  Prifon ,  &  d’autres 
outrages  qu’il  n’avoit  pas  celTé  d’effiiïer.  Enfin  ,  il  leur  déclara  qu’au  prix  de 
fon  fang  &;  de  l’ombre  de  grandeur  qui  lui  reftoit,  il  étoit  réfolu  de  ne  plus  fe 
remettre  au  pouvoir  de  fes  Tyrans.  L’effet  de  cette  harangue  fut  un  enga¬ 
gement  unanime  à  prendre  les  armes ,  pour  fecouer  le  joug  Etranger.  Sur 
un  ordre  de  l’Inca  ,  tous  les  Indiens ,  qui  n’étoient  pas  obfervés  de  trop 
près  ,  fe  fouleverent  ,  depuis  Los  Reyes  jufqu’aux  Chicas  ,  c’eft-à-dire  dans 
un  efpace  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Ils  le  virent  ,  en  peu  de  jours ,  deux 
Armées  nombreufes ,  dont  l’une  marcha  vers  los  Reyes ,  pour  y  accabler  le 
Marquis,  &:  l’autre  alla  fondre  fur  Cufco.  Dans  le  premier  trouble  des 
Efpagnols ,  elle  fe  faifit  de  la  Fortereffe ,  qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine 
a  reprendre ,  après  un  fiege  de  fix  ou  fept  jours.  Jean  Pizarre  y  fut  tué  , 
d’un  coup  de  pierre  à  la  tête  ;  &  cette  perte  fut  fenfible  à  tous  ceux  qui 
oftimoient  fa  bonté  ,  fon  courage  ,  &  l’intelligence  particulière  qu’il  avoit 
acquife  de  la  maniéré  d’attaquer  les  Indiens.  L’Inca  revint  avec  toutes  fes 
forces,  &  forma  un  fiege  régulier ,  qui  dura  huit  mois  (49). 

Ce  fut  par  ces  fâcheufes  nouvelles  qu’Almagro  fut  abfolument  déterminé 
â  retourner  fur  fes  traces.  Ses  Officiers  ,  dont  les  principaux  étoient  Gomez 
d’Alvarado ,  l’un  des  Freres  du  Gouverneur  de  Guatimala  ,  Diegue  d’Alva- 
îado  fon  Oncle  &  Rodrigue  Ordones  ,  l’en  folliciterent  vivement  ;  les 
uns  par  le  defîr  de  fe  faire  un  riche  Etabliffement  au  Pérou  ;  les  autres  , 
pour  demeurer  maîtres  du  Chili.  Il  s’avança  par  de  grandes  marches ,  juf- 
qu’à  fix  lieues  de  Cufco  fans  avoir  fait  avertir  Fernand  Pizarre  de  fon 
arrivée  ,  il  envoîa  propofer  un  accommodement  à  l’Inca.  Ses  fermens  ne  lui 
avoient  pas  fait  perdre  l’envie  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  -,  il  croïoit 
ïrouyer  ,  dans  les  termes  de  fes  Patentes  ,  un  nouveau  fondement  pour  fes 
ffinbitieufes  prétentions.  L’Inca  lui  fit  propofer  une  entrevue ,  à  laquelle  il 
i  48 }  Incaya ,  fuivant  Zatatç.  (  45  )  Zarate ,  L.  III ,  chap.  j, 
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confentit  fans  défiance.  Il  laifTa  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  fous 
les  ordres  de  Jean  de  Sayavedra  -,  êc  s’avançant  avec  peu  de  précaution,  il 
donna  dans  une  embufcade  ,  où  le  furieux  Mango  lui  tua  la  moitié  de  fpix 
Efcorte. 

§  V. 


Suite  du  second  Voïage  de  François  Pizarre  ÿ, 

ET  Conquête  du  Pérou, 

- - - —  F Ernand  Pizarre  apprit  fon  malheur  ,  auffi-tôt  que  fon  arrivée  3  &  l’infon* 

DU  PERmf.  uiation  ,  qui  lui  vint  en  même-tems ,  que  Sayavedra  étoit  demeuré  au 
Village  de  Horcos,  avec  la  meilleure  partie  de  l’armée  ,  le  fit  fortir  de 
II^Vo^AGE  Cufco  ,  à  la  tête  de  cent  foixante  &  dix  hommes.  Sayavedra  en  fut  averti  , 
&  mit  en  ordre  de  bataille  trois  cens  Efpagnols  ,  que  l’Adelantade  lui  avoir 
lailTés.  Lorfqu’ils  furent  en  préfence ,  Fernand  lui  fit  demander  un  entre¬ 
tien  tête  à  tête  ,  pour  chercher  enfemble  quelqué  voie  d’accommodement. 

Conférence  de  Cette  propofition  fut  acceptée.  On  prétend  que  dans  leur  conférence  ,  Fer< 
Fernand"^Piwrre*  nand  lui  offrit  une  grande  quantité  d’or  ,  s’il  vouloir  remettre  aux  Parti- 
ernan  izarre.  Marquis  les  Troupes  qu’il  commandoit  :  mais  on  ajoute  ,  que  Sa¬ 

yavedra  3  qui  rapportoit  tout  à  l’honneur  ,  rejetta  fort  noblement  cette 
offre  (50).  Cependant  Dom  Diegue ,  échappé  à  l’Inca ,  avoit  rejoint  fes  gens  , 
avec  lefquels  ilfe  mit  en  marche  vers  Cufco.  Quatre  Cavaliers  de  Fernand  ^ 
qu’il  enleva  lorfqu’ils  cherchoient  à  PoEferver,  lui  apprirent  tout  ce  quis  etoit 
paffé  au  Pérou  ,  depuis  le  foulevement  des  Indiens  :  Mango  &  fes  Capi¬ 
taines  avoient  tué  plus  de  fix  cens  Efpagnols ,  &  brûlé  une  partie  des  Edi¬ 
fices  de  Cufco. 

Almagro  re-  Cette  nouvelle  partit  le  toucher  beaucoup  ;  mais  elfe  ne  fit  qu^augmen- 
aouveiie  fes  pré-  fer  la  pafïïon  qu’il  avoit  de  fe  voir  maître  d’une  Ville  ,  dont  il  vouloit 
wntioni  fut  cuf-  centre  de  fon  Gouvernement.  Il  fe  hâta  d’envoïer  fes  Provifions 

au  Confeil  Roïal  que  les  Pizarres  y  avoient  établi ,,  en  priant  les  Chefs 
de  le  recevoir  pour  leur  Gouverneur ,  fur  le  principe  ,  que  les  bornes  du 
Marquis  ne  s’étendoient  pas  fi  loin.  On  lui  fit  répondre  ,  quil  pouvoir 
faire  mefurer  la  jufte  étendue  des  deux  Provinces  ,  &  que  fi  Cufco  fe 
rrouvoit  dans  la  fienne  ,  on  étoit  prêt  à  reconnoitre  fes  droits.  Plufieurs  per- 
fonnes  y  furent  emploïées ,  fans  pouvoir  s’accorder  fur  cet  irnportant  ar¬ 
ticle.  Les  Amis  de  l’Adelantade  vouloient  que  les  lieues  réglées  dans  les. 
Provifions  du  Marquis  fuflent  prifës  en  fuivant  la  Cote,  maritime  ,  ou  le 
grand  chemin  Roïal,  &  qu’on  mît  en  ligne  de  compte  tous  les.  détours  de 
l’une  ou  de  l’autre  route.  De  ces  deux  maniérés  ,  fon  Gouvernement  finifi- 
foit  non-feulement  avant  la  Ville  de  Cufco  ,  mais  merne  avant  celle  de 
Los  Reyes.  Au  contraire  ,  les  Partifans  du  Marquis  pretendoient  que  la 
mefure  devoir  être  prife  en  ligne  droite  ,  fans  détours ,  fans  circuit ,  foit. 
avec  une  fiinple  corde  ,  foit  en  comptant  les  degres  de  Latitude  ,  de  con¬ 
venant  d’un  certain  nombre  de  lieues  pour  chaque  degre. 

îî' trempe  Fer-  Fernand  ne  laifia  point  de.  faire  offrir  à  Dom  Diegue  un  quartier  de  1^ 

asnd  l’izâi'te. 

(30 }  Le  même  ,  p.  15 
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, Ville ,  pour  s’y  loger  lui  ôc  fes  gens ,  avec  promelTe  à  informer  le  Marquis  conquête' 
de  cette  nouvelle  conteftation  ,  &  de  chercher  quelque  temperamment  Perou- 
qui  convînt  aux  deux  AflTociés.  Quelques  Hiftoriens  rapportent  que  fur 
cette  propohtion  les  deux  Partis  convinrent  d  une  treve ,  &  que  Fernand  ,  voïagï, 

dans  un  excès  de  confiance  ,  permit  a  fes  Soldats  fatigues  de  prendre  quel-  1555- 

que  repos.  Quelque  jugement  qu’on  porte  dun  fait  incertain  ,  1  Adelan- 
tade  s’approcha  de  la  Place ,  &  trouva  le  moïen  d’y  penetrer  dans  la  plus 
grande  ^fcurité  de  la  nuit  ,  qui  fe  trouvoit  encore  augmentée  par  un 
brouillard  fort  épais.  Fernand  &  Gonzale  Pizarre  ,  éveillés  par  le  bruit  ,  il  fait  les  deux 

s’armèrent  avec  plus  d’intrépidité  qu’ils  n’avoient  eu  de  précaution  ;  &  leur 
Maifon  étant  attaquée  la  première  ,  ils  s  y  défendirent  vigoureufement  , 
fans  autre  fecours  que  celui  de  leurs  Domeftiques  ordinaires.  Mais  lorf- 
que  le  feu  y  fut  appliqué  de  divers  côtés  ,  ils  fe  virent  forcés  de  fe 
rendre.  Dès  le  jour  luivant ,  Dom  Diegue  fe  fit  reconnoître  pour  Gouver¬ 
neur  &  les  Pizarres  furent  chargés  de  chaînes.  Leurs  Ennemis  confeil- 
loient  à  l’Adelantade  d’alTurer  fa  Conquête  èc  fon  repos  parleur  mort.  Il  J’ 
rejetta  cette  cruelle  idée  ,  à  la  follicitation  de  Dom  Diegue  d  Alvarado,  qui 
fe^  fit  leur  Caution.  On  aflfure  même  qu’il  n’avoit  violé  la  trêve  que  fur  le 
rapport  de  quelques-uns  de  fes  gens ,  qui  1  avoient  afiure  que  Fernand  Pt“ 
zarre  avoir  fait  rompre  les  Ponts ,  &  fe  fortifioit  dans  Cufco.  Ceux  qui 
s’efforçent  ainfî  de  le  juftifier  ajoutent  pour  preuve  ,  qu’en  entrant  dans  la 
Ville ,  &  voïant  les  Ponts  entiers  ,  il  s’étoit  écrié  qu’on  l’avoit  trompé. 

Mais,  encouragé  par  le  fuccès  ,  il  donna  la  Frange  rouge  a  Paulu  (ji)  , 
pour  le  fubftituer  fur  le  Trône  des  Incas  à  Mango  fon  Frere  ,  qui  avoir 
levé  le  fiege  après  fon  embufcade  ,  '  &  qui  s’étoit  retiré  dans  les  Monta¬ 
gnes  (52),  en  fe  plaignant  d’être  trahi  par  fes  Dieux. 

Pendant  le  Siégé  de  Cufco ,  le  Marquis  n’avoit  pas  été  moins  menacé  a  Etat  «fu 
Los  Reyes.  Dans  le  partage  de  fes  foins,  entre  fes  Freres  ,  dont  il  n’avoit 
pu  recevoir  aucune  information  ,  Almagro  ,  qu’il  croïoit  mafiacré  au  Chili  , 

&  fa  propre  défenfe  contre  un  prodigieux  nombre  de  Péruviens  qui  l’en- 
veloppoient  ,  il  s’étoit  hâté  de  faire  partir  tout  ce  qu’il  avoir  de  Vaiflfeaux, 
autant  pour  animer  le  courage  de  fes  gens  ,  en  leur  otant  1  efpcrance  de  fe 
fauver  par  la  Mer(  5  5), que  pour  faire  demander  du  fecâurs  au  Commandant  de 
Panama ,  au  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  à  tous  les  Gouverneurs  des  In¬ 
des.  Il  avoir  tiré  les  Garnifons  de  Truxillo  ,  &  de  quelques  autres  lieux  voifins. 

Il  avoir  fait  rappeller  Alfonfe  d’ Alvarado  ,  avec  les  Troupes  qu’il  lui  avoir 
confiées  pour  la  Découverte  du  Pais  des  Chachapoyas.  Le  danger  de  fes; 

Freres  caufant  fa  plus  vive  inquiétude ,  il  n’avoit  pas  manqué  de  leur  en- 
voïer  plufieurs  fois  du  renfort  ;  mais  il  avoir  toujours  ignoré  le  fort  des 
divers  Détachemens  qu’il  avoir  fait  marcher  à  leur  fecours.  Quelle  auroit 
été  fa  confternation ,  s’il  en  eut  été  mieux  informé  ?  Diegue  Pizarre ,.  fort 

réfolution  à  celle  de  Fernand  Cortez.  Cepen¬ 
dant  l’Hiftorien  ,  qu'on  vient  de  citer,  re¬ 
proche  à  Pizarre  d'avoir  emploie  ,  auprès  de 
ceux  auxquels  il  ^aifoit  demander  du  fecours 
des  termes  qui  ne  marquoient  pas  fa  fermeté; 
ordinaire  ^  p.  iou~ 


(  ri  1  Une  faveur  de  cette  nature  leve  tous 
les  foupçons  dont  quelques  Hiftoriens  noir- 
cilfent  Paulu. 

(  )  Dans  un  lieu  qu’on  a  nommé  Filla 

Pampa. 
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-  Coufin  ,  parti  avec  foixante-dix  Cavaliers  ,  avoit  été  tué  avec  eux  dans  uif 
palfage ,  d  cinquante  lieues  de  Cufco.  Gonzale  de  Tapia,  un  de  fes  Beaujt- 
Freres ,  avoit  péri  de  même  avec  quatre-vingt  Cavaliers.  Le  Capitaine  Mor- 
goveyo  avec  fa  Troupe,  &  le  Capitaine  Gayette  avec  la  fienne  ,  étoienc 
tombes  aulîi  dans  les  mains  des  Indiens ,  qui  ne  leur  avoient  fait  aucun, 
quartier.  Plus  de  trois  cens  Hommes ,  envoies  fuccelfivement,  avoient  ainfi, 
trouvé  la  mort,  les  uns  par  les  armes  de  leurs  Ennemis  ,  d’autres  écrafés 
par  de  grolîes  pierres  &  des  pièces  de  rochers ,  que  les  Péruviens  avoient 
fait  rouler  fur  eux  du  haut  des  Montagnes,  dans  quelques  Vallées  étroites  & 
profondes ,  où  ils  leur  avoient  lailTéle  tems  de  s’engager-,  &  le  comble’  du: 
malheur  avoit  toujours  été ,  que  ceux  qui  périfToient  les  derniers  ne  favoient 
rien  du  fort  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  On  remarque  que  Fernand  , 
Jean  &  Gonzale  Pizarre ,  Gabriel  de  Reyes,  Fernand  Ponce  de  Leon  ,  Alfonfe 
Henr^uez ,  le  Tréforier  Reqiielme  &  les  autres  Chefs  de  Cufco ,  n’aïant  pas 
été  mieux  informés  de  la  fituation  du  Marquis ,  s’étoient  défendus  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  réfolution  jufqu’à  l’arrivée  d’Almagro ,  qu’ils  s’étoient  perfua- 
dés  que  tous  les  Efpagnols  de  Los  Reyes  ,  dont  ils  ne  recevoient  ni  nou¬ 
velles  ni  fecours ,  avoient  été  malTacrés.  Une  fi  cruelle  incertitude  avoit 
été  accompagnée ,  du  côté  du  Marquis  ,  de  la  nécelfité  continuelle  de  ré- 
fifter  aux  attaques  des  Indiens  ;  &  pendant  plufieurs  mois,  fes  forces  n’a- 
voient  fait  que  diminuer  de  jour  en  jour.  Enfin  l’arrivée  d’ Alfonfe  Alva- 
rado  l’avoit  mis  en  état  de  refpirer ,  &  de  pouffer  même  l’Ennemi  jufqu’aux 
Montagnes.  Mais  alors  il  n’avoit  rien  eu  de  fi  prefiTant ,  que  de  faire  partir 
ce  brave  Officier  pour  Cufco  ,  après  l’avoir  nommé  fon  Lieutenant  Géné¬ 
ral  à  la  place  de  Pierre  de  Lerma  ,  qui  l’étoit  auparavant ,  &  que  cette 
préférence  irrita  beaucoup.  Alvarado  s’étoit  mis  en  marche  avec  un  Corps 
de  trois  cens  Hommes  ,  qui  s’étoit  bien-tôt  trouvé  groffi  de  deux  cens, 
par  la  jondion  de  Gomez  de  Tordoya.  U  s’étoit  fait  jour  jufqu’au  Pont  de 
Lumichaca  ,  où  il  avoit  mis  en  .déroute  une  grande  partie  des  Indiens.  Ses 
fuccès  aïant  continué  jufqu’au  Pont  d’Abancay  ,  c’étoit  le  bruit  de  fes  vic¬ 
toires  ,  joint  à  l’arrivée  de  l’Adelantade ,  qui  avoit  déterminé  Mango  Inca 
à  lever  le  Siégé  de  Cufco, 

Alvarado ,  inflruit  en  même-tems.  du  retour  &  de  la  conduite  de  l’Ade¬ 
lantade  ,  ne  jugea  point  à  propos  de  paffer  plus  loin  fans  avoir  reçu  de  - 
nouveaux  ordres.  Pendant  qu’il  les  attendoit ,  Dom  Diegue  envoïa  au-de¬ 
vant  de  lui  quelques  Cavaliers  ,  pour  lui  fignifier  fes  Provifions  de  Gou¬ 
verneur,  dans  lefquelles  il  lui  fit  déclarer  nettement  que  Cufco  étoit  com¬ 
pris,  Alvarado  les  prit  &  les  lut  :  mais  déclarant  à  fon  tour  qu’il  ne  pou¬ 
voir  s’attribuer  la  qualité  de  Juge  ,  il  répondit  que  c’étoit  au  Marquis  qu’el¬ 
les  dévoient  être  fignifiées.  Dom  Diegue,  qui  s’étoit  avancé  lui-même  avec 
d’autres  efpérances ,  fe  hâta  de  retourner  à  Cufco.  Quelques  jours  après  , 
de  Lerma ,  que  fon  mécontentement  difpofoit  à  la  trahifon  ,  lui  aïant  fait 
favoir  qu’il  étoit  réfolu  d’embraffer  fon  parti ,  avec  plus  de  quatre-vingts 
Hommes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  ,  il  fortit  de  la  Ville  à  la  tête  de  fes 
Troupes,  Alvarado  en  fut  informé  le  matin  5  &  fes  foupçons  tombant  auflî- 
tôt  fur  de  Lerma  ,  il  penfoit  à  le  faire  arrêter  ,  lorfqu’il  apprit  que  le  Traî¬ 
tre  étoit  parti  la  nuit  précédente.  Dpni  -Diegue  ,  bien  infornié  ^Iprs  duf 
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JîOtîibi'ê  de  ceux  que  de  Lerma  avoir  fait  eptrer  dans  la  Confpiration  , 

e’approcha  le  foir  du  Pont  d’Abancay  ,  avec  d’autant  plus  de  confiance ,  Conquête 
qu’il  favoit  qu’une  partie  des  Conjurés  en  avoient  la  garde.  Il  attendit  les  Pérou. 

plus  épaifies  ténèbres  ,  pour  fondre  fur  le  Camp  d’Alvarado  -,  &  ce  malheu-  Pizarre. 

leux  Général,  à  qui  l’on  avoir  dérobé,  comme  à  fes  plus  fideles  Officiers ,  ^oGge. 
jufqu’cà  leur  Lance,  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe  défendre  ,  fut  enlevé  L53^' 
dans  fa  Tente.  Une  viétoire  ,  quin’avoit  pas  coûté  le  moindre  fang ,  ren-  orru»il  d’Af 
dit  fi  fiers  l’Adelantade  ôc  fes  Partifans ,  qu’ils  publièrent ,  à  Cufco ,  &  dans  de  Ûî 

tous  les  lieux  de  leur  dépendance ,  que  les  Pizarres  n’avoient  plus  rien  à 
prétendre  au  Pérou  ,  ôc  qu’ils  pouvoient  aller  gouverner  les  Manglares , 
îbus  la  ligne  Equinoxiale  (54). 

Cependant  les  premiers  avantages  d’Alvarado  aïant  répandu  tant  d’effroi 
parmi  les  Indiens ,  qu’ils  n’avoient  pas  moins  fervi  à  leur  faire  lever  le 
Siégé  de  Los  Reyes  que  celui  de  Cufco,  le  Marquis,  qui  fe  trouva  libre,  te  Marquh 
avec  un  fort  bon  nombre  de  Troupes,  ne  penfa  qu’à  voler  au  fecours  de  pa^pour  cufc» 
fes  Freres.  Il  ignoroit  encore  le  retour  d’Almagro  ,  &  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  depuis.  La  plupart  de  fes  Troupes  lui  avoient  été  envolées  par  Dom 
Alfonfe  de  Fuenmayor  ,  Archevêque  ôc  Préfident  de  l’Ile  Efpagnole ,  fous 
la  conduite  de  Dom  Diegue  de  Fuenmayor  fon  Frere.  Gafpard  d’Efpinofa 
Jui  en  avoir  amené  de  Panama  j  ôc  Diegue  d’Agala  ,  qu’il  avoir  envoie  à 
Nicaragua  ,  en  étoit  revenu  aülîî  avec  quelque  fecours.  Tous  ces  Corps 
enfemble  montoient  à  plus  de  fept  cens  Efpagnols  ,  c’eft-à-dire  ,  plus  qu’on 
n’en  avoir  jamais  vus  raffemblés  dans  la  partie  Méridionale  du  Continent. 

Le  Marquis  fe  mit  en  marche  avec  les  plus  hautes  efpérances.  Il  arriva , 
fans  obftacles  ,  dans  la  Province  de  Nafca  ,  à  vingt-cinq  lieues  de  Los 
Reyes.  Ce  fur  le  terme  de  fon  Voiage.  Il  y  apprit  le  retour  de  Dom  Die-  Fàcheirfes  Noo’- 
gue  ,  ôc  tous  les  évenemens  qui  l’avoient  fuivi.  Dans  l’accablement  de  retournes  à 
tant  de  difgraces  ,  confidérant  que  fes  Troupes  étoient  difpofées  à  com-  Rcye». 
battre  des  Indiens ,  ôc  non  des  Efpagnols  ,  il  fe  crut  obligé  de  retour¬ 
ner  à  Los  Reyes  ,  pour  y  prendre  de  nouvelles  mefures.  Cependant  , 
ce  ne  fut  point  fans  avoir  dépêché  à  Cufco  le  Licentié  d’Efpinofa  ’ 
en  lui  recommandant  de  chercher  d’avance  quelque  moïen  de  concilia¬ 
tion. 

Efpinofa  étoit  chargé  de  repréfenter  à  l’Adelantade  ,  que  fi  la  Cour  d’Ef-  ïî  propofe  ra 
pagne  apprenoit  malheureufement  leurs  démêlés ,  elle  ne  manqueroit  pas  modemeai  Tp' 
de  les  rappeller  l’un  ôc  l’autre  ,  &  de  leur  envoïer  des  Sueceffeurs  qui  Diegue. 
jouiroient  du  fruit  de  leurs  travaux.  Si  Dom  Diegue  étoit  infenfible  à  ce 
motif,  on  devoir  lui  propofer  de  rendre  du  moins  la  liberté  aux  Freres  du 
Marquis,  ôc  de  demeurer  à  Cufco  ,  fans  poufièr  plus  loin  fes  Entreprifes ,. 
jufqu  a  ce  que  la  Cour  fût  confultée ,  ôc  quelle  fixât ,  par  des  ordres  pré¬ 
cis  ,  les  bornes  des  deux  Gouvernemens.  Efpinofa  n’obtint  rien  5  &  fa  more 
acheva  de  rompre  cette  Négociation.  Dom  Diegue  defeendit  dans  la  Plaine 
avec  fes  Troupes  ,  après  avoir  nommé  pour  fon  Lieutenant-Général,  à 
Cufco ,  Gabriel  de  Rojas  ,  fous  la  garde  duquel  il  laiffa  Gonzale  Pizarre 
ôc  Alvarado  ,  ôc  faifant  mener  Fernand  Pizarre  à  fa  fuite ,  il  continua  fa  Brava*  qni  r?r- 
marche  jufqu’à  la  Province  de  Chincha ,  où  il  établit à  vingt  lieues  de  ^  ^ 

«  /  /I  ^  ^^sSi€iuvui-&>. 

l  ]  loia,  pp,  507.  &  precedentes,- 


CONQUETE 

DU  Pérou. 

PlZARRE. 
IL  VOIAGE. 

1556. 

Arcjuel’ufes  tâ¬ 
tes  au  Pétou. 


Gonzale  Pi- 
sarce  &c  Alvata- 
do  s’écha’ppent 
ic  leur  Piifon. 


peux  Religieux 
font  choilis  pour 
Médiateurs. 


I,eur  décifîon. 


Coiifércnce  ré¬ 
glée  entje  Alma- 
s„to  Sc  Pizarie. 


histoire  GÉNÉRALE 

Los  Reyes ,  une  nouvelle  Cplonie  ,  dans  un  lieu  qui  appartenolt  fa>ns  dit- 
ficulté  au  Gouvernement  du  Marquis  (5  5). 

Une  perfécution  fi  vive  devint  tort  nuifible  à  fes  intérêts.  Elle  attacha 
au  Marquis  toutes  les  nouvelles  Troupes  qui  ne  celToient  point  d’arriver 
à  Los  Reyes  ,  entre  lefquelles  on  nomme  Pedro  de  Bergara  ,  Capitaine 
Flamand ,  qui  avoit  apporté  de  fon  Pais  un  grand  nombre  d’Arquebufes  , 
avec  les  munitions  convenables  à  ces  armes.  Jufqu’alors  ,  on  n’en  avoir 
point  afTez ,  au  Pérou  ,  pour  former  des  Compagnies  entières  d’Arquebu- 
fiersi  &  ce  fecours  fut  d’une  extrême  utilité  pour  le  Marquis  ,  qui  en 
forma  fur  le  champ  deux  Compagnies.  Un  autre  incident  releva  beaucoujK 
fon  courage.  Alvarado  &  Gonzale  Pizarre ,  qui  étoient  demeurés  Prifon- 
niers  à  Cufco  ,  trouvèrent  le  moïen  de  s’échapper ,  avec  plus  de  foixante- 
dix  Hommes ,  qu’ils  engagèrent  à  les  fuivre ,  5c  qui  enlevèrent  en  partant 
Gabriel  de  Rojas ,  Lieutenant-Général  de  Dom  Diegue  (5^).  Leur  arrive» 
fit  une  Fête  publique  à  Los  Reyes  ,  tandis  que  Dom  Diegue  s  affligeoic 
beaucoup  de  leur  évafîon.  Apprenant  d’ailleurs  que  les  forces  du  Marquis 
auezmentoient  de  jour  en  jour  ,  il  réfolut  enfin  d’en  venir  à  quelque  accom¬ 
modement,  Alfonfe  Kenriquez  ,  Diegue  Nunez  de  Mercado  ,  &  Jean 
Gufman ,  furent  chargés  de  fes  ordres ,  pour  offrir  une  entrevue  au  Mar¬ 
quis.  Après  quelques  négociations  ,  on  convint  ,  de  part  5c  d  autre  ,  de 
remettre  tous  les  intérêts  entre  les  mains  du  Pere  François  de  Boycidilla 
Provincial  de  l’Ordre  de  la  Merci ,  5c  du  Pere  François  Lufando.  Ces  deux 
Plénipotentiaires  portèrent,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs,  un  Jugement  par 
lequel  Fernand  Pizarre  devoir  être  remis  en  liberté  ,  5c  Cufco  rentrer  fous 
l’autorité  du  Marquis  ,  jufqu’à  la  décifion  abfolue  de  la  Cour.  En  attendant  $ 
les  deux  Armées  dévoient  être  congédiées  ,  pour  s’emploïer  dans  l’inter¬ 
valle  à  la  découverte  de  divers  Pais.  En  un  mot  tout  l’avantage  de  cette 
décifion  demeurant  au  Marquis  ,  l’Adelantade  5c  fes  Partifans  ne  purent 
contenir  leurs  plaintes  (57).  Cependant  ils  feignirent  de  les  étouffer  les 
Plénipotentiaires  furent  même  affez  refpeéfés  ,  pour_  obtenir  une  confé¬ 
rence  entre  les  deux  Chefs  ,  dans  laquelle  on  fuppofoit  qu  ils  acheveroient 
de  fe  réconcilier.  Le  Village  de  Meda,  j  qui  etoit  entre  les  deux  Camps, 
fut  choifi  pour  cette  grave  entrevue  ,  5c  douze  Cavaliers  nommes  ,  de 
part  5c  d’autre  ,  pour  les  efeorter. 

Ils  partirent  au  moment  réglé  :  mais  Gonzale  Pizarre  ,  que  le  Marquis 
avoit  nommé  pour  commander  fous  lui  ,  fe  fiant  peu  a  la  parole  de  Dom 
Dieo-ue ,  étoit  allé  fe  pofter  fecretement  à  peu  de  diftance  du  Village  ,  après 
avoir  donné  ordre  à  Caftro  de  fe  tenir ,  av ec  fa  Compagnie  d  Arquebu- 
fiers ,  dans  des  Rofeaux  qui  étoient  fur  le  chemin  de  Dom  Diegue  ,  5c  de 


(  5^  )  Ibid.  p.  ii.o.  Gomara  ,  L.  V ,  chap, 
3  I.  Seprécédens. 

(  5<f)  Zarate,  p.  iii.  «  Ils  fubornerent , 
dit  Goinara ,  environ  50  Soldats  de  leur 
Garde ,  &  avec  leur  aide  ils  fortirent  de 
il  la  prifon.  Puis  ils  ôterent  les  cordes  des 
?3  cloches ,  afin  qu’on  ne  fonnâi  point  l’allar- 
^  lue  après  eux ,  &  s’enfuirent  avec  ces  cifi- 


M  qualité  Hommes,  à  courfe  de  Cheval,’ 
33  emmenant  avec  eux  Prifonnier  Gabriel  de 
Rojas  33,  chap.  3 a. 

(  57  )  Tous  les  fiens  difoient  que  depuis  Pi¬ 
late  ,  on  n’ avoit  pas  prononcé  de  jugement 
plus  injufte.  Gomara ,  uhi  fuprà  ,  p,  344*- 
au  verfp, 


■K 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  I.  97 

faire  feu  fur  lui ,  s’il  lui  voïoit  une  efcorte  plus  nombreufe  qu’il  ne  s’y 
étoit  engagé.  De  l’autre  côté  ,  Dom  Diegue  ,  en  partant  avec  fes  douze 
Cavaliers  ,  avoir  ordonné  à  Rodrigue  d’Ordonez  ,  fon  Lieutenant ,  de  te¬ 
nir  fes  Troupes  en  état  de  combattre ,  &  de  regler  fa  conduite  fur  celle 
du  Parti  oppofé  (58).  En  s’abordant ,  le  Marquis  &  l’Adelantade  s’embraf- 
ferent  avec  de  grandes  apparences  d’affeéiton  :  mais  avant  qu  ils  eulîent 
commencé  à  s’expliquer  férieufement ,  un  Cavalier  de  l’efcorte  de  Pizarre , 
qui  avoir  obfervé  le  mouvement  de  Gonzale  ,  s’approcha  de  Dom  Diegue  , 
&  lui  dit  à  l’oreille  ,  qu’il  croïoit  fa  vie  menacée.  Sur  le  champ  ,  s’etant 
fait  amener  fon  cheval  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Quelques  Cavaliers 
du  Marquis  prelTerent  leur  Chef  de  le  faire  arrêter  (59) ,  ce  qu’il  pouvoir 
aifément  par  les  Arquebuhers  de  Caftro.  Mais  ,  foit  qu’il  ignorât  l’embuf- 
cade  ,  foit  qu’il  ne  l’eût  ordonnée ,  ou  permife  ,  que  pour  la  fureté  de  fa 
propre  vie  (60.) ,  il  fe  retrancha  fur  la  fidelité  qu’il  devoir  à  fa  parole.  L’A¬ 
delantade  ,  qui  découvrit  en  effet  les  Arquebufiers  en  fe  retirant  à  toute 
bride  ,  ne  manqua  point  de  faire  retentir  fes  plaintes  ;  &c  le  Marquis  ,  fou- 
tenant  qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  aux  précautions  de  fon  Frere  ,  fe  pré¬ 
tendit  encore  plus  juftifié  par  le  refus  qu’il  avoir  fait  d’en  ufer ,  lorfqu’on 
l’en  avoir  inftruit. 

Quoique  le  mauvais  fuccès  d’une  négociation  ,  dont  on  avoit  conçu  tant 
d’efpérance  ,  n’eût  fait  qu’aigrir  les  efprits  ,  il  fe  trouva  quelques  perfon- 
nes  fans  paffion ,  qui  s’emploïerent  encore  à  les  accorder  j  &  Dom  Diegue 
confentit  enfin  à  délivrer  Fernand  Pizarre  ,  fous  deux  conditions  :  Tune  , 
qu’il  partiroit  immédiatement ,  pour  aller  prendre  les  ordres  de  la  Cour 
d’Efpagne  -,  l’autre  ,  qu’on  vivroit  en  paix  ,  jufqu’à  fon  retour.  Cependant  , 
les  plus  fideles  Amis  de  l’Adelantade ,  qui  favoient  avec  quelle  rigueur  on 
avoit  traité  Fernand  dans  fa  Prifon  ,  lui  repréfenterent  ce  qu’il  avoit  à 
craindre  de  fa  vangeance  ,  &:  panchoient  à  lui  faire  couper  la  tête.  Zarate 
affure  même  que  Dom  Diegue  fe  repentit  fur  le  champ  d’avoir  préféré  des 
confeils  plus  doux  ,  &  qu’ après  l’avoir  renvoie  civilement ,  accompagné  du 
jeune  Almagro  fon  Fils  &  de  fes  principaux  Officiers  ,  il  y  a  beaucoup 
d’apparence  qu’il  l’auroit  fait  ramener ,  fi  Fernand  n’eut  fait  une  extrême 
diligence  pour  joindre  une  groffe  Efcorte  qui  venoit  au-devant  de'lui  (61). 

Ce  qui  peut  faire  douter  de  la  bonne  foi  du  Marquis  ,  ôc  ju^er  même 
qu’il  n’avoit  feint  de  confentir  à  l’accommodement  que  pour  délivrer  fon 
Frere  ,  c’eft  qu’aïant  reçu  avant  le  Traité ,  par  Pierre  d’Anzures  ,  des  ordres 
provifionnels  de  U  Cour ,  dont  il  n’avoit  point  encore  fait  la  déclaration , 


(  f  8  )  Le  même  affure  que  Dom  Diegue 
avoit  ordonné  à  fes  gens  de  tuer  Fernand  Pi¬ 
zarre,  s’il  arrivoit  quelque  défordre.  Ibid. 
au  redo. 

(  59  )  Benzoni  ne  s’accorde  gueres  ici  avec 
les  Hiftoriens  Efpagnols  ,  lorfqu’ils  ne  met¬ 
tent  que  de  la  défiance  de  part  &  d’autre ,  fans 
intention  déterminée  de  nuire.  Il  tranche  net 
for  le  deffein  que  les  Pizarres  avoient  de  fe  dé¬ 
faire  de  leur  Concurrent ,  &  fait  même  en¬ 
trer  les  deux  Religieux  dans  le  complot.  Mais 
Tome  XIIL 


cette  fuppofition  eft  démentie  par  les  circonf- 
tances. 

{  60  )  Gomaradit  naturellement  :  «  Si  cette 
îj  Entreprife  fe  fit  par  l’ordre  de  François  Pi- 
»  zarre  ,  ou  fans  fa  participation  ,  je  crois 
»  qu’on  n’en  fait  rien  »  j  uhifup.  p.  544- 
Zarate  le  juftifié  abfolument ,  &  lui  fait  hon¬ 
neur  de  la  fidélité  ,  qui  lui  fit  rejetter  le  con- 
feil  des  Cavaliers ,  p.  r  1 5. 

(  61  )  Le  même,  pp.  zi6.  8c  ziy. 
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à  peine  vit-il  Fernand  libre ,  qu’il  les  fit  fignifier  à  l’Adelantade.  Ils  pof- 
toient  que  les  deux  Gouverneurs  demeureroient  chacun  dans  le  Pais  qu’ils 
auroienr  découvert  ôc  conquis  ,  Sc  dans  lequel  ils  auroient  fait  des  Eta- 
bliiremens  ,  lorfque  ce  Reglement  leur  feroit  apporté  j  fans  rien  entre¬ 
prendre  fur  les  limites  1  un  de  l’autre  ,  jufqu’à  de  nouveaux  ordres ,  que 
Sa  Majefte  promertoit ,  après  s’être  fait  mieux  éclaircir.  Dom  Diegue  ,  ex¬ 
pliquant  cette  décifion  fuiyanr  fes  vues  ,  répondit  ,  qu’il  étoit  prêt  à  s’y 
conformer ,  &  qu  étant  maître  de  Cufco  dans  le  tems  qu’elle  lui  étoit  fî- 
gnifiée  ,  il  y  demeureroit  tranquille  ,  avec  promeffe  d’obéir  fidèlement  aux 
nouveaux  ordres  qu  on  lui  annonçoit  pour  l’avenir.  Le  Marquis  répliqua 
quil  avoir  occupe  ,  le  premier  ,  Cufco  &  le  Pais  voifin  ;  qu’il  en  avoic 
fait  la  Decouverte  j  qu’il  y  avoir  formé  les  premiers  Etabliffemens  ;  que 
Dom  Diegue  ne  l’en  avoir  dépofiedé  que  par  la  force  ,  ôc  que  par  confé- 
quent  l’ordre  provifionnel  de  Sa  Majefté  l’obligeoit  d’en  fortir.  Ces  expli¬ 
cations  auroient  tramé  en  longueur  ,  fi  le  Marquis  ,  pour  les  terminer  avec 
éclat  5  n  eut  déclaré  hautement  que  toutes  les  conventions  étoient  abrogées 
par  1  ordre  de  la  Cour ,  &  qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’emploïer  les  ar¬ 
mes  ,  pour  en  procurer  l’exécution. 

Dom  Diegue  infiftafur  fa  première  réponfe  5 mais  ne  pouvant  conrefter 
que  la  Province  de  Chincha,  où  il  étoit,  ne  fût  de  la  Jurifdiétion  du  Mar¬ 
quis  (62)  ,  il  fe  hâta  de  lever  fon  Camp  ,  ôc  de  reprendre  le  chemin  de 
Cufco.  L’efpérance  d’abréger  fa  marche  lui  fit  traverfer  une  haute  Mon¬ 
tagne  ,  nommée  Guaytara  j  rompant  après  lui  tous  les  pafiages ,  qui  étoient 
déjà  fort  difficiles.  Le  Marquis  n’en  eut  pas  moins  d’ardeur  à  le  fuivre  j  ÔC 
forçant  les  obftacles  ,  il  s’engagea  fi  loin  dans  la  Montagne  ,  que  Dom  Die¬ 
gue  ,  averti  de  fon  approche ,  prit  le  parti  de  doubler  fa  marche.  Cepen¬ 
dant  ,  il  laifTa  Ordofiez  à  l’arriere-garde  ,  pour  ôter  l’air  de  fuite  a  fa 
retraire.  Mais  on  affiire  que  s’il  eut  fait  face  a  l’Ennemi  ,  /a  viétoire  étoit 
certaine.  C’eft  une  expérience  confiante  ,  que  ceux  qui  traverfent  la  Mon¬ 
tagne  de  Guaytara  font  attaqués,  les  premiers  jours  ,  de  maux  de  cœur 
&  de  vomifiemens,  tels  qu’on  les  éprouve  fur  Mer  lorfqu’on  n’eft  point 
accoutumé  à  la  navigation  {6^}.  Les  Troupes  du'  Marquis  eurent  tant  à 
fouffrir  d’un  mal  qu’elles  ne  connoifloient  point ,  qu’il  prit  la  réfolution 
de  les  faire  retourner  dans  la  Plaine.  Dom  Diegue  continua  fa  route  avec 
la  même  diligence ,  ôc  fit  rompre  tous  les  Ponts ,  pour  arrêter  ceux  qu’il 
croioit  encore  à  fa  fuite.  En  arrivant  à  Cufco ,  il  emploïa  tous  fes  foins  à 
fe  fortifier ,  à  lever  du  monde  ,  à  faire  fondre  de  l’Artillerie  ,  en  un  mot , 
à  fe  préparer  pour  un  long  Siégé.  On  obferve  qu’au  défaut  de  fer  ,  il  fit 
faire  des  armes  d’argent  ôc  de  cuivre. 

Le  Marquis  ne  prit  de  fon  côté  que  le  tems  nécefiaire  pour  faire  repo- 
fèr  fes  Troupes.  Il  publia  qu’étant  dans  l’obligation  de  faire  exécuter  l’or¬ 
dre  de  la  Cour,  il  alloit  les  faire  marcher  à  Cufco,  pour  rendre  Jufiice  à 
plufieurs  Habitans  de  cette  Ville  ,  dont  il  avoir  reçu  des  plaintes  contre 


(  Ct.)  Gomara  ,  p.  545.  verfo. 

(  ^  3  )  C’eft  Zarate  qui  en  fait  cette  pein¬ 
ture.  Gomara  dit  fimplement  «  que  c’étoit  un 
»  accident  ordinaire  aux  Eipagnols,  lorfque 


»  fortant  de.s  Villes  &  des  Campagnes  chau- 
M  des  ,  ils  alloient  aux  Montagnes  froides 
33  &  couvertes  de  nége ,  de  fe  geler  ,  fs 
w  trouver  mal  aulTi-tôt  33.  Ibidm^ 
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Dom  Diegue,  qui  s’emparoit  de  leurs  biens  ,  de  leurs  Maifons,  de  leurs 
Indiens  ,  &  qui  exerçoir  une  autorité  tyrannique  dans  le  Gouvernement 
d’autrui.  Il  nomma  Fernand  Pizarre  ,  pour  commander  l’Armée  dans  fon 
abfence  *,  &  lui  aiant  donné  pour  Lieutenant-Général  ,  Gonzale ,  fon  autre 
Frere  ,  il  retourna  tranquilleriient  à  Los  Reyes  ,  où  fa  préfence  lui  parut 
nécelfaire,  pour  mettre  dans  fes  intérêts  les  nouvelles  Troupes  qui  conti- 
nuoient  d’arriver. 

A  peu  de  diftance  de  Cufco  {6xs^)  ,  Fernand  trouva  le  Païs  alTez  tran¬ 
quille  :  mais  étanr  informé  des  préparatifs  de  Dom  Diegue ,  &  qu’à  la  nou¬ 
velle  de  fa  marche  il  avoit  fait  jetter  tous  les  Partifans  du  Marquis  dans 
des  cachots  lî  profonds ,  qu’il  y  en  avoit  eu  quelques-uns  d’étouffés  ,  il  ne 
douta  point  que  les  apparences  de  calme  ne  couvrilTent  quelque  delTein 
de  le  furprendre.  Cette  défiance  lui  fit  pafifer  la  derniere  nuit  fur  la  Mon¬ 
tagne  ,  malgré  l’inclination  de  fe§  Capitaines  ,  qui  le  prelToient  d’aller  cam¬ 
per  dans  la  Plaine.  En  effet ,  les  premiers  raïons  du  jouiTui  firent  découvrir 
toute  1  Armee  de  Dom  Diegue  ,  rangée  en  Bataille  ,  fous  le  Commandement 
d’Ordonez.  Sa  fituation  étoit  fur  le  grand  chemin  Roïal ,  entre  la  Ville  & 
les  Montagnes  ,  le  long  d’un  Marais  &  proche  d’une  petite  hauteur ,  fur 
laquelle  Ordonez  avoit  placé  fon  Artillerie.  Chaves  ,  Tello  &  Guevara 
commandoient  la  Cavalerie.  Un  Corps  d’indiens  ,  pofté  à  peu  de  diftance, 
du  cote  des  Montagnes,  avec  quelques  Efpagnols  pour  le  conduire,  étoit 
comme  le  Corps  de  réferve  ,  qui  ne  devoir  etre  emploie  que  par  les  or¬ 
dres  particuliers  du  Général  &  dans  le  befoin.  Almagro  fe  trouvoir  alors 
fl  foible ,  d’une  maladie  qui  l’afïligeoit  depuis  long-tems  ,  qu’il  n’avoir  pCi 
s’éloigner  delà  Ville  (d5).  »  r  t,  'i  r 

Ce  fpeétacle  eronna  peu  Dom  Fernand ,  qui  étoit  fort  fupérieur  en  nom¬ 
bre.  Il  ne  put  même  s’imaginer  que  fes  Ennemis  euftent  la  réfolution  de 
l’attendre  ;  &  fon  deftein  étoit  d’aller  s’établir  fur  une  hauteur  ,  qui  com- 
mandoit  une  partie  de  Cufco.  Mais  Ordonez  étoit  fi  réfolu  de  combat- 
tre ,  qu  il  n  avoit  choifi  fon  pofte,  que  dans  l’opinion  qu’il  étoit  impoffi- 
ble  aux  ^  Ennemis  de  s’approcher  de  la  Ville  d’un  autre  côté.  Auflî  ne  s’é- 
branla-t’il  point  lorfqu’il  les  vit  defcendre  dans  la  Plaine.  Fernand ,  fans 
tenter  d  autre  voie ,  prit  la  réfolution  de  l’attaquer.  Il  donna  ordre  au  Ca¬ 
pitaine  Mercadillo ,  qui  commandoit  fa  Cavalerie ,  de  s’avançer  entre  les 
Indiens  &  le  terrein  d  Ordonez  ,  dans  un  lieu  d’oii  il  pouvoir  également 
tomber  fur  eux  ,  s’ils  faifoient  quelque  mouvement  vers  lui ,  &  fe  porter 
au  fecqurs  de  fon  Infanterie  pendant  le  combat.  En  même-tems ,  il  détacha 
fes  Indiens ,  pour  efcarmoucher  d’avance  contre  ceux  d’Alma<n-o. 

Pour  lui,  traverfant  le  Marais  à  la  tête  de  fes  Arquebufiers ,  il  mit  en 
déroute  ,  a  la  première  déchargé  ,  un  Efcadron  Ennemi ,  qui  s’étoit  avancé 
pour  lui  couper  le  paftage.  Valdivia  ,  un  de  fes  principaux  Officiers  ,  voïant 
reculer  cette  Cavalerie  avec  beaucoup  de  confufion ,  s’écria ,  pour  encou- 

(  ^4  )  Tl  y  arriva  le  lé  <1  Avril ,  fuivant  Go-  cliap.  1 1.  Le  Récit  de  cette  Journée  eft  fort 
îïiara,  p.  &  Zarate  donne  cette  date  obfcur  dans  les  Hiftoriens  :  mais  ils  s’accor- 
pour  celle  de  la  Bataille,  qui  ne  fut  livrée  que  dent  fur  les  principales  circonftances,  aux- 
k  lendemain  ;  ubi  fup.  p.  iiy, 

quelles  on  s’attache  uniquement. 

}Gomara,  p.  546.  Zarate,  L.  III, 
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HISTOIRE  GÉNÈRAtE 
rager  fa  Troupe  ,  la  vi6toire  eft  à  nous  -,  cependant  une  décharge  dé  l’Af- 
tiilerie  d’Ordonez  emporta  quelques  Hommes  à  Fernand.  Mais  ,  lorfqu’il 
eut  pafTé  le  Marais ,  ôc  un  petit  Ruifteau ,  qui  auroit  été  capable  de  lem- 
barraffer ,  li  la  Cavalerie  de  Dom  Diegue  eut  tenu  ferme  ,  il  continua  de 
marcher  en  bon  ordre ,  jufqu’à  la  portée  de  l’Arquebufe  ,  où  remarquant 
que  les  Picquiers  Ennemis  tenoient  leurs  Piques  hautes  ,  il  donna  ordre  a 
fes  Arquebuliers  de  tirer  un  peu  haut.  Deux  décharges  coupèrent  plus  de 
cinquante  Picques.  Ordohez  ,  défefperé  de  cette  dilgrace  ,  fe  hata  de  faire 
commencer  la  charge.  Mais  ,  votant  de  la  lenteur  dans  fes  premiers  rangs  , 
il  s’avança  lui-même  avec  fon  Corps  de  Bataille ,  pour  faire  fon.  attaque  du 
côté  où  il  voioit  Fernand.  Zarate  le  fait  crier ,  dans  la  douleur  de  le  voir 
mal  obéi  j  «  Dieu  Tout-Puiftant  1  Me  fuive  qui  voudra.  Je  vais^  faire  mon 
33  devoir  ôc  chercher  la  mort.  33  Gonzale  Pizarre  ôc  Alfonfe^  d  Alvarado  , 
qui  lui  virent  montrer  le  flanc  ,  le  prirent  de  ce  cote  ,  ôc  lui  tuerent  •  plus 
de  cinquante  Hommes.  Il  fut  blelfé  lui-même  à  la  tete  ,  d  un  coup  de  balle , 
qui  perça  fon  Cafque  ;  &  fa  bleffure  ne  1  empecha  point  de  tuer  deux 
Hommes  de  fa  Lance  ,  ÔC  de  blefler  d  un  coup  a  la  bouche  ,  un  Valet  de 
Fernand,  qu’il  prit  pour  fon  Maitre ,  parcequil  etoit.  richement  vêtu.  Les 
Troupes  fe  mêlèrent,  ôc  le  combat  devint  fort  fanglant.  Mais  enfin  ,  1  Ar¬ 
mée  de  Fernand  demeura  viétorieufe.  Deux  Cavaliers  s’etqient  faifis  d  Or- 
donez ,  ôc  comptoient  de  l’emmener  Prifonnier  *,  mais  un  troifieme  furvint  , 
qui  en  avoir  reçu  anciennement  quelque  outrage ,  ôc  lui  fit  fauter  la  tete. 
D’autres ,  qui  s’étoient  rendus ,  eurent  le  même  fort  ,  fans  que  les  ordres 
de  Fernand  ôc  de  fes  Officiers  pûffent  arrêter  la  furie  des.  Vainqueurs.  Ruy- 
diaz ,  un  de  fes  Capitaines  ,  aïant  pris  en  croupe  un  Prifonnier  de  fes 
Amis ,  qu’il  vouloir  fauver  ,  on  le  tua  derrière  lui  d  un  coup  de  Lance.  C  e- 
toient  les  gens  d’ Alvarado ,  que  le  fouvenir  de  leur  déroute ,  au  Pont  dA- 
baticay ,  excitoit  à  cette  cruelle  vangeance  (66).  Une  journée  fi  fameufe 

a  pris,  dans l’Hiftoire  ,  le  nom  de  Bataille  des  Salines  (^7)i 

L’Adelantade ,  qui  voïoit  fuir  fes  Troupes  ,  dune  hauteur  ou  il  s  etoit 
donné  le  fpedacle  du  combat ,  prit  auffi  fa  fuite  ^  en  déplorant  fon  mal¬ 
heur,  ôc  fe  retira  dans  la  Forterefîe  de  Cufco.  Mais.  Mvarado  &  Gonzale 
Pizarre ,  qui  dévoient  connoître  un  lieu  dans  lequel  ils  avoient  ete  lo^ng- 
tems  renfermés ,  ne  lui  laifïérent ,  ni  le  tems ,  ni  le  pouvoir  de  s  y  défen¬ 
dre  ,  &  le  firent  Prifonnier.  Ils  n’eurent  pas  pins  de  peine  a  fe  rendre  maî¬ 
tres  de  la  Ville  ,  où  les  Indiens  étoient  toujours  prêts  a  fe  déclarer  pour  les 
plus  forts,  ÔC  où  les  reftes  du  Parti  d’ Almagro  regardèrent  comme  une 
grâce ,  d’être  reçus  après  leur  défaite. 

Cependant  les  Frétés  du  Marquis  comprirent  1  importance  de  s  attacher , 
par  leurs  careifes  ôc  leurs  bienfaits  les  Ca|)itaines  vaincus  qui  etoient 
échappés  à  l’emportement  du  Soldat.  La  plupart  fe  fournirent  de  bonne 
grâce  à  l’afcendant  des  Pizarres.,  Ceux  qui  refuferent  de  prendre  parti  pom 
eux,  furent  chafles  de  Culco.  Fernand  s  étant  meme  apperçu  quil  lui  etoit. 
impoffible  de  fatisfaire  tous  ceux  quil’avoientfervi ,  parceque  chacun  relevoit 
fort  haut  le  prix  de  Ibnzele ,  prit  laréfolution  de  feparer  fes  Troupes,  ôc  de 
les  emploïer  de  divers  côtés  aux  nouvelles  Decouvertes.  Il 'y  trouva  deux 
Zarate,  p.  irtf.  p.  3 46-.  au  verfo. 
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erands  avantages  ;  l’un  de  récompenfer  fes  vrais  Amis ,  Sc  l’autre  ,  d’cloi- 
Iner  ceux  donc  il  lui  reftoit  quelque  défiance.  Pierre  de  Candie  ,  qui  s^e- 
toit  fi'rnalé  par  fes  fervices ,  fut  envoié  d’abord  avec  trois  cens  hommes , 
laplfijart  sLdats  de  Dom  Diegue,  d  la  Conquête  d’un  Pais  vante  pour 
fes  richelTes.  Mais  la  difficulté  des  chemins  1  aiant  empeche  dy  penetrer, 
il  fut  obligé  de  prendre  vers  le  Collao  -,  moins  cepencTant  par  fon  choix , 
que  pour  fe  rencire  aux  inftances  des  gens,  de  Dom  Diegue  ,  dont  les  chagr  ns 
n’étoLnt  pas  encore  tout-à-fait  diffipés ,  &-qui  n  avoient  pas  perdu  1  efpe- 
îlnce  de  rendre  la  liberté  à  leur  Chef.  Leurs  faétions  &  leurs  mutineries 
furent  fi  fréquentes,  quelles  forcèrent  Candie  de  faire  arrêter  Mefa  ,  un 
des  principaux  „qui  avoir  pris  parti  pom  l’Adelantade  ,  apres 
mifihire  de  L’Artillerie  des  Pizarres.  Il  fut  renvoie  a  Cufco  ,  avec  les  in¬ 
formations  ôc  les  preuves  qui  faifoienr  foi  de  fes  noires  intentions. 

Ces  lumières,  jointes  à  quelques  autres  ^ 

faites  en  faveur  de  Dom  Diegue  ,  firent  juger  a  Fernand  quil  ^  y  avoir 
que  la  mort  d’un  fi  redoutable  Ennemi ,  qui  put  affiurer  la  tranquillité  e 
fa  Conquête.  Mais  il  lui  parut  fort  important  de  donner  une  couleur  de 
Jufticel  cette  grande  Entreprife.  Il  fit  même  entendre  ,  en  commençant 
Linftruaion  du  Procès  ,  que  fon.  deffein  étoit  de  fe  borner  aux  informa¬ 
tions,  de  faire  conduire  enfuite  le  Coupable  a  Los  Reyes  ,  &  de- la  en, 
Efpacrne  ,  où  il  vouloir  Laccompagner  &  fe  rend^  Prifonnier  avec  uu 
Cependant ,  fur  le  bruit  que  Mefa  &  d’autres  Fadieux  fe  difpofoient  a 
Lellever  dans  la  route  ,  il  prit  ouvertement  la  refolution  de  le  faire  juger 
à  Cufco.  Les  principales  accufations  portoient  «  qnd  7  efoit  entre  les  ar- 
»  mes  à  la  main  ,  &  que  cette  violence  avoir  coûte  la  vie  a  plufieurs^  Ef- 
„  paanols -,  qu’il  avoit  confpiré  ,  avec  Mango  Inca  contre  1  autorité  de 
»  l’Empereur  ^  que  ffins  commiffion  &  fans  droit,  il  avoir  donne  ,  aux. 
«  uns  ,^des  Terres  dont  il  avoir  dépouille  les  autres  y  quil  avoir  rompu 
»  des  Trêves  &  violé  fon  ferment  -,  enfin' ,  qu  il  avoir  porte  la  révolté  ac 

»  l’audace  iufqu’à  réfifter  aux  armes  de  l’Empereur  ((î8).  _ 

La  Senteice  ne,  fut  pas  différée.  Dom  Diegue,  après  lavoir  entendu 
prononcer  ,  n’épargna  rien  pour  fléchir  fon  Juge.  Il  le  conjura 
ù  V amour  de  Dieu  ,  de  lui  conferver  du  moins  la  vie  ,  dans  quelque  Prifon 
»  honorable  ,  où  il  pût  pleurer /es  péchés.  Il  lui  reprefenta  qu  il  n  ^yoit  pas 
»  eu  pour  lui  cette  rigueur  ,  lorfqu’il  l’avoit  eu  en  fon  pouvoir  ,  que  loin 
»  d’avoir  voulu  répandre  le  fang  de  fon  Ami  &  de  fon  Parent ,  ^eto  a 
»  fes  travaux  ,  à  fes  fatigues  ,  à  fes  bleflùres  ,  autant  qu  au  facrifice  de  fon 

»  bien,  que  le  Marquis  ,Jon  très  cher  Frere  ^  devoit  fes  lionneurs  &.  les 

Dien,  que  i  _ H  y  J  V  rI  eflfe.  nour  fon  im- 


Enfin  il  tenta  tous  les  motifs  de  la  Religion  &  de  1  humanité.  L  appt 
reietté,  comme  injurieux  à  l’autorité  dont  le  Marquis  etoit  re vêtu.  A  lé¬ 
zard  des  motifs  ,  Fernand  répondit ,  avec  un  faux  air  de  Religion  &  d  He- 

’  _  _ ,-oc  fpnrimpnc  n’eroient  oas  ceux  d  un  grand 


:  roifme,  que  ces  difcours  &  ces  fentimensn  etoientpas^ceux  Ç 

«  cœur-,  qu’il  devoir  rappeller  fon  courage  -,  que  l  Arrêt  de  fa  mort  etam 
,,  prononcé ,  il  falloir  fe  foumettre  humblement  a  la  volonté  de  Dieu ,  ôc 
(  6S  )  Gomara  ,  p.  348.'  ^  6^) Ibid,  fol.  verf. 
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»  mourir  avec  la  conftance  d’un  bon  Chrétien  &  d’un  Gentilhomme  (70). 
Tous  les  Hiftoriens  font  répliquer  au  malheureux  Almagro ,  «  qu’on  ne 
»  devoir  pas  erre  fmjris  qu’étant  Homme  &  Pécheur  il  craignît  la  mort , 
»  puifque  le  Fils  même  de  Dieu  avoir  eu  la  même  crainte.  »  Il  ne  lailTa 
point  de  le  confeiïer ,  &  de  faire  uiiTeftament,  par  lequel  il  nommoir , 
pour  les  Heritiers  ,  le  Roi  &  fon  Fils  :  mais  il  refufa  iong-tems  de  con- 
lentir  a  la  Sentence  ,  pour  en  retarder  l’exécution.  Enfin  ,  perdant  tout 
^  d’emportement  que  de  fermeté  :  «  qu’on  me 

1»  delivre  de  cette  vie  ,  &  que  le  Cruel  fe  ralTafie  de  mon  fang.  Il  fut  d’a- 
bord  étranglé  dans  fa  Prifon  ,  à  la  priere  de  fes  anciens  Amis  ,  ôc  décapité 
enluite  avec  tout  l’appareil  de  la  Juftice  dans  la  grandé  Place  de  Cufco  (7 1  ) 

.  Le  Fils  qu  il  laiuoit ,  èc  qui  fe  rendit  célébré  après  lui  fous  le  même 
nom  etoit  né  d’un  commerce  libre  avec  une  Indienne.  On  n’avoit  pas 
meilleure  opinion  de  la  naifiance  du  Pere  5  ôc  quoiqu’il  fût  de  la  Ville 
^  tiroir  fon  furnom  ,  un  Hiftorien  ,  qui  rend  juftice 
d  ailleurs  a  fes  bonnes  qualités ,  alTure  qu’avec  beaucoup  de  recherches  on 
n’a  jamais  pu  découvrir  de  quelle  famille  il  étoit  forti.  On  le  croïoit  Prê- 
tre  ;  ce  qui  peut  faire  juger  qu’aïant  abandonné  furtivement  quelque  So¬ 
ciété  Reltgieufe  ,  il  avoir  interet  a  cacher  fon  origine.  Cependant  le  même 
Ecrivain  ajoute  ,  quil  avoit  manque  d  éducation  jufqu’à  ne  favoir  pas 
lire  (71).  Tous  les  traits  de  fon  caraétere  feront  bientôt  raftemblés ,  dans  la 
compar^ifon  qu’on  aura  l’occafion  d’en  faire  avec  celui  de  François  Pi- 
zarre.  ' 

Apres  Die^ue  d  Almagro  fon  Fils  ,  il  n  y  eut  perfonne  à  qui  fa  mort 
fut  plus  fenfible  (73)  qu’à  Diegue  d’Alvarado  ,  un  de  fes  Capitaines,  ôc 
celui  qui  avoir  contribué  le  plus  à  lui  perfuader  de  rendre  Fernand  Pizarre 
au  Marquis.  Dans  fa  douleur  ,  il  partit  aufli-tôt  pour  l’Efpagne  ,  réfolu  , 
non-feulement  de  faire  retentir  fes  plaintes  contre  les  Pizarres  ,  mais  de 
demander  à  l’Empereur  la  permiflion  de  défier  le  Marquis ,  auquel  il  re¬ 
prochoit  particulièrement  de  lui  avoir  manqué  de  parole ,  &  de  le  com¬ 
battre  en  champ  clos  ,  fuivant  l’ufage  du  tems.  Mais  il  mourut  dans  la 
chaleur  de  fes  follicitations ,  à  Valladolid ,  où  la  Cour  étoit  alors  ;  ôc  fa 
mort  fut  fi  précipitée  ,  qu’on  y  foupçonna  du  poifon  (74). 

_  Fernand  ,  dont  le  pouvoir  fe  trouva  bien  établi ,  fit  punir  auffi  du  der¬ 
nier  fupplice  Mefa,  fur  lequel  on  rejettoir  la  caufe  des  troubles.  Enfuite, 
fa  confiance  diminuant  pour  Candie  ,  il  envoïa  Pierre  d’Angurez  ,  avec 
les  trois  cens  Hommes  ,  qu’il  ôtoit  au  premier  ,  dans  le  Païs  auquel  ils 
avoient  été  deftinés.  On  ne  le  fait  connoître  encore  ,  que  par  les  chemins 
bourbeux  ôc  les  Marais  impraticables  dont  il  eft  rempli.  Fernand  fe  rendit 
dans  le  Collao  ,  Pais  plat ,  ôc  riche  de  plufieurs  Mines  d’or ,  mais  froid , 
ôc  fans  Maiz  ,  qui  fait  la  fubfiftance  commune  des  autres  Provinces.  Bien¬ 
tôt  ,  il  y  laifta ,  pour  continuer  fes  Conquêtes ,  Gonzale  Pizarre  ,  qui  pé- 


(  70  )  Zarate  ,  ul^i  fup.  pp.  310.  &  51 1. 
r  7 1  )  Gomara ,  ubi  fuprà. 

(72.)  Ibid. 

(73)  Gomara  obferve  qu’entre  tant  d’Eft 
pagnpls  qu’il  avoit  obligés ,  il  n’y  en  eut  pas 


un  qui ,  .lorfqu’il  fut  décapité,  daignât  met-- 
tre  fous  fes  genoux  un  drap  pour  foutenir  fa. 
tête,  p.  348. 

(  74)  Ibii.’p,  349. 


103 


DESVOÏAGES.  Liv.  VI. 

nétra  jufqu  a  la  Province  des  Charcas.  Il  étoit  rappellé  ,  à  Cufco  ,  par  l’ar¬ 
rivée  du  Marquis-,  mais  enfuite,  quelques  fâcheul'es  avancures  de  Gonzale 
les  obligèrent  tous  deux  de  lui  porter  du  fecours.  Ils  fuivirent  la  fortune 
enfemble ,  avec  divers  obftacles  ,  qui  ne  finirent  que  par  la  prife  d’un  Chef 
Indien  ,  nommé  Fifo  ;  après  quoi ,  retournant  à  Cufco  ,  ils  envoïerent  leurs 
Capitaines  de  divers  côtés.  Ce  fut  âlors  que  Dom  Fernand  partit  pour  l’Ef- 
pagne,  dans  la  feule  vue  de  rendre  compte,  à  la  Cour,  de  fa  conduite  &  de  celle 
de  les  Freres.  Ses  Amis  lui  confeilloient  de  ne  pas  entreprendre  un  fi  dancrereux 
Voïage  ,  &  d’attendre'  du  moins  comment  on  avoit  pris  la  mort  d’Alma- 
gro.  Mais  ,  foit  imprudence  ou  courage  ,  rien  ne  fut  capable  de  l’arrêter. 
En  partant ,  il  conleilia  ,  au  Marquis  ,  de  ne  fe  pas  fier  aux  anciens  Par- 
tifans  d’Almagro  ,  qu’on  nommoit  les  Vo'iageurs  du  Chili  j  &  furtout ,  de 
ne  pas  permettre  qu’ils  s’airemblalfent  jamais  plus  de  fept  ou  huit  enfem¬ 
ble  ,  parcequ’ils  ne  pourroient  fe  trouver  dans  ce  nombre ,  fans  former  quel¬ 
que  Entreprife  contre  fa  vie  (75). 

Entre  plufieurs  Expéditions  dont  les  Pizarres  fe  repoferent  fur  leurs  Of¬ 
ficiers  ,  on  en  diftingue  trois ,  qui  méritent  une  attention  particulière  dans 
l’Hiftoire  des  Volages.  Pierre  Valdivia  ,  qu’ils  envoïerent  au  Chili  ,  fut 
reçu  plus  paifiblement  qu’Almagro  ne  l’avoit  été  des  Indiens.  Mais  c’étoit 
un  artifice  ,  qu’on  n’auroit  point  attendu  de  tant  de  Nations  barbares.  Elles 
étoient  au  tems  de  leur  récolte.  A  peine  l’eurent-elles  achevée ,  que  tout 
le  Pais  fe  fouleva  -,  &  les  Efoagnols  ,  qui  n’avoient  pas  perdu  de  tems  , 
pour  y  former  une  Colonie  ,  furent  attaqués  avec  perte.  Ils  fe  rebutèrent  * 
jufqu’à  fe  foulever  contre  leur  Chef.  Valdivia  prit  cet  air  d’empire  ,  qui 
en  impofe  prefque  toujours  à  la  multitude.  Il  en  fit  pendre  plufieurs,  fans 
épargner  Pedre  Sancho ,  un  de  fes  Capitaines  ,  avec  lequel  il  avoit  vécu 
jufqu’alors  dans  une  efpece  d’égalité.  Cependant  plus  de  mille  Indiens  vin¬ 
rent  attaquer  fa  nouvelle  Colonie.  Il  les  repoulla  vigoureufement  ,  avec 
trente  Cavaliers  qui  faifoient  fa  principale  force.  La  guerre  continua  plus 
de  huit  ans  ,  fans  interruption.  Valdivia  ne  laiflbit  point  de  trouver  du 
tems  ,  pour  faire  cultiver ,  par  fes  Soldats  ,  les  Terres  dont  ils  tiroient  leur 
nourriture  -,  car  il  ne  recevoir  aucun  fecours  des  Indiens.  On  ne  nous  ap¬ 
prend  point  le  nom  de  la  première  Colonie  qu’il  avoit  formée  (jC)  ;  mais  il 
fe  foutint  au  Chili ,  jufqu  a  1  arrivée  de  la  Gafca,  qu’il  revint  fecourirpuif-^ 
famment  au  Pérou ,  contre  les  fureurs  de  Gonzale  Pizarre. 


On  a  vû  que  Dom  Fernand  avoit  tenté  plufieurs  fois ,  par  fes  Capitai¬ 
nes  ,  la  Découverte  d’un  Pa'ïs  dont  on  vanroit  les  richellês.  Ses  Entreprifes 
aïant  eu  peu  de  fuccès,le  Marquis  prit  la  réfolution  d’y  envoïer  Dom  Gonzale, 
feul  Frere  qui  lui  reftoit  au  Pérou  ,  pour  y  faire  un  folide  EtablilTement! 
Mais  comme  il  falloir  traverfer  la  Province  de  Quito ,  &  s’y  pourvoir  de 
toutes  les  munitions  néceflaires  ,  il  crut  devoir  renoncer ,  en  faveur  de  fon 
Frere ,  au  Gouvernement  de  cette  Province  ,  dans  la  confiance  de  faire  ap¬ 
prouver  fa  demilîion  à  la  Cour.  Gonzale  partit  pour  Quito,  avec  des  Trou¬ 
pes  affez  nombreufes.  Il  eut  à  combattre  ,  dans  cette  route  ,  les  Indiens 
de  la  Province  de  Guanuco  ,  qu’il  auroit  eu  peine  à  vaincre  ,  fi  Chaves 
ne  lui  eut  amené  du  fecours.  Pendant  qu’il  continua  de  marcher  tranquil- 
(  7  J  )  Zarate  ,  p.  ^  3  3 .  (  76  )  Vo'i. ,  ci-deflbus,  la  Defcript.  du  Chili. 
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_ _ ;; -  lement ,  le  Marquis  chargea  Gomez  Alvarado  de  réduire  entièrement  cette. 

CONQUETE  Province.  Plufieurs  Caciques  ,  connus  fous  le  nom  Aq  Conchiicos  ,  avoient 
DU  Pérou,  leurs  ravages  jufqu’à  la  nouvelle  Ville  de  Truxillo  ,  fans  épargner 

PizARRE.  pj^^^  jgg  Indiens  que  les  Efpagnols.-  Michel  de  la  Cerna  fortit  de  cette 
H.  VoiAGE.  ^  joignant  fes  Troupes  à  celles  de  Chaves ,  ils  vainquirent  &:  dif- 

*  ^  ^  ’  liperent  enfemble  un  grand  nombre  d’Ennemis  conjurés  (77). 

Gonziie  Pizar-  Gonzale  partit  de  fon  nouveau  Gouvernement ,  avec  deux  cens  Efpa- 
,te  entreprend  la  gnols  ,  la  moitié  Cavalerie  ,  quatre  mille  Indiens  ,  &  toutes  les  munitions 
can?k nécelTaires  pour  une  grande  Entreprife.  On  comptoir  ,  entre  fes  provi- 


fions  ,  trois  mille  Beftiaux.  Après  avoir  paflTé  une  Bourgade  ,  qui  fe  nomme 
Ynga ,  il  entra  dans  le  Pais  de  Quixos  ,  où  s’étoient  bornées  ,  du  côté  du 
Nord  ,  les  Conquêtes  d’un  ancien  Générai  Péruvien ,  nommé  Guaynacava. 
Il  y  efluïa  de  rudes  attaques;  &  la  Nature  paroilTant  féconder  les  Indiens, 


Tremblement  il  fut  furpris  d’ün  tremblement  de  terre  ,  accompagné  d’un  Tonnerre  épou- 
de  terre,  &  au  yantable  ôc  d’uiie  affreufe  pluie.  La  Terre  s’ouvrit  en  divers  endroits,  ôc  en- 

tre«5  Phenome-  ...  -  .  K  ^  ^  «c»  s 


très  PJiénome^ 


gloutit  plus  de  cinq  cens  Maifons.  Une  Rivière ,  voifme  du  Camp  ,  s’en¬ 
fla  jufqu’à  porter  fes  ravages  fort  loin  de  fes  bords.  Les  Efpagnols  échap¬ 


pèrent  à  tant  de  dangers  ;  mais  ce  fut  en  gagnant  de  fort  hautes  Monta¬ 
gnes  ,  où  le  froid  étoit  fi  vif,  qu’il'  y  périt  un  grand  nombre  d’indiens. 
On  ne  s’y  arrêta  point ,  pareequ’on  y  manquoit  de  vivres  ;  &c  la  marche 
fut  continuée  vers  la  Province  de  Zumaco  ,  qui  ne  confifte  que  dans  la 
pente  d’un  fpacieux  Volcan.  L’abondance  des  vivres  invita  P  Armée  à  s’y  repo- 
fer;  tandis  que  Gonzale,  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  gens  ,  entra  dans 


Province  de  Une  épailfe  Forêt  ,  pour  y  chercher  quelque  route.  N’en  aïant  trouvé  qu’une  , 
Ziimaco ,  où  l’on  mena  dans  un  lieu,  auquel  il  donna  le  nom  de  la  Coca  ^  il  y  fit 

«ouve  de  la  ca-  Troupes.  De  grolTes  pluies ,  qui  furyinrent 

-  &  qui  durèrent  nuit  &  jour,  pendant  deux  mois  entiers ,  ne  leur  laiflToient 


pas  le  rems  de  faire  fécher  leurs  habits.  Cependant  elles  ne  les  empêche¬ 
ront  point  d’obferver  que  la  Province  de  Zumaco  etoit  remplie  d  arbres , 
qui  portoient  de  la  vraie  Canelle  *,  d’où  lui  vint  apparemment  fon  nom , 


Forme dtsAr-  quelle  doit  avoir  reçu  des  Efpagnols  plutôt  que  des  Indiens.  Ces  arbres 
«•  font  grands.  Ils  ont  la  feuille  du  Laurier.  Le  fruit  croît  en  grappes ,  dont 

les  grains  font  fort  menus  ;  &  toute  la  grappe  eft  renfermée  dans  une  coque, 
à  peu-près  de  la  forme  du  gland  de  Liege  ,  mais  plus  grande.  Le  fruit,  les 
feuilles,  l’écorce  &  les  racines  de  l’arbre  ont  l’odeur  de  la  Canelle  ,  avec 
cette  différence  de  celle  de  l’Orient ,  que  la  meilleure  &  la  plus  parfaite 
eft  la  coque  même  où  le  fruit  eft  renfermé.  Les  Campagnes  font  remplies 
de  ces  arbres  ,  que  la  Terre  produit  fans  culture  i  mais  les  Indiens  en  cul¬ 
tivent  aufli  dans  leurs  héritages;  &  cette  Canelle ,  quon  trouvé  plus  fine, 
leur  fait  la  matière  d’un  riche  Commerce  avec  les  Peuples  voifins  ,  qui 
leur  apportent ,  en  échange  ,  des  Etoffes  Sç  d’autres  provifions. 


Gonzale ,  laiffant  dans  Zumaco  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  ,  prit 
les  plus  fains  êc  les  plus  vigoureux  ,  pour  continuer  fa  marche  ,  fous  la  con¬ 
duite  de  quelques  Indiens.  Quelquefois  ,  dans  la  feule  vue  de  1  eloigner  de 
leur  Pais  ,  ces  Peuples  lui  faifoient  de  fauffes  peintures  des  lieux  ou  il 
vouloir  pénétrer.  Ils  lui  parlèrent  d’un  Pais  fort  abondant,  qui  noffroit  a 
Qy  )  Zarate,  . 
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fes  yeux  &  à  fes  recherches ,  que  des  Campagnes  hériles.  La  difetre  des 
vivres  l’obligea  de  recourner  à  la  Coca,  pour  y  rejoindre  les  Troupes  qu’il 
avoir  laiflees  derrière  lui.  Après  y  avoir  paflTé  plus  d’un  mois ,  il  le  remit 
en  marche  avec  toutes  fes  forces ,  fuivanr  le  cours  de  la  Riviere  ,  jufques 
dans  un  endroit ,  où  fes  eaux ,,  tombant  de  plus  de  deux  cens  toifes  ,  for¬ 
ment  naturellement  une  des  plus  belles  cafcades  du  monde  ,  avec  un  bruit 
qu’on  entend  à  la  diftance  de  plus  de  lîx  lieues  (78).  Quelques  journées 
plus  loin  ,  il  trouva  que  cette  Riviere  fe  ralTemble  dans  un  Canal  n  étroit, 
qu’il  n’a  pas  plus  de  vingt  piés  d’un  bord  à  l’autre  •,  tandis  que  les  Rochers, 
qui  lui  fervent  de  rives ,  n’ont  pas  moins  de  hauteur  que  la  Cafcade.  Les 
Efpagnols  avoient  fait  cinquante  lieues  ,  fans  trouver  d’autre  endroit  où  ils 
pulTent  la  palTer.  Quelques  arbres  ,  qu’ils  ajufterent  facilement  fur  les  Ro¬ 
chers  ,  leur  firent  un  Pont  commode  ;  &  de  l’autre  bord  ,  ils  s’engagèrent 
dans  des  Bois  ,  par  lefquels  ils  ne  cefierent  point  de  marcher  jufqu’à  l’en¬ 
trée  d’un  Pais  fort  plat  ,  coupé  de  quelques  Rivières  &  plein  de  Marais 
bourbeux.  Ils  le  nommèrent  Guema ,  &  leur  efpérance  étoit  d’y  trouver  des 
vivres  -,  mais  ils  y  furent  réduits  à  fe  nourrir  de  fruits .  inconnus ,  dans  le 
chagrin  continuel  de  ne  pouvoir  découvrir  un  feul  Habitant  de  cette  Terre 
fauvage.  Enfin  ils  arrivèrent  dans  un  Pais  plus  peuplé  ,  où  les  vivres  leur 
manquèrent  moins.  Tous  les  Indiens  qu’ils  avoient  vus  jufqu’alors  étoient 
nus  -,  ils  les  trouvèrent  ici  vêtus  de  Coton. 

Gonzale  ,  ne  voulant  plus  s’expofer  à  la  difette  qu’il  avoit  éprouvée  ,  & 
las  d’être  fouvent  obligé  de  s’ouvrir  un  chemin  au  travers  des  Bois ,  avec 
la  Hache  &  le  Sabre  ,  entreprit  de  conftruire  une  Barque ,  que  la  Relation 
nomme  unBrigantin.  (79)  Cet  ouvrage  coûta  beaucoup  de  peine  aux  Efpa¬ 
gnols.  Les  fers  de  leurs  chevaux  morts  étant  la  feule  provifion  qu’ils  eufient 
de  ce  Métal ,  il  fallut  faire  du  Charbon  &  des  Fournaifes  pour  le  mettre 
en  œuvre.  Au  lieu  de  Poix  &  de  Goudron ,  ils  recueillirent  dans  les  Bois , 
différentes  fortes  de  gommes ,  qui  diftilloient  de  quelques  atbres.  Les  vieil¬ 
les  Mantes  des  Indiens  leur  fervirent  d’étoupe  &  de  filaffe.  Gonzale  donna 
l’exemple  du  travail ,  &c  mania  lui-même  la  Hache  &:  le  Marteau.  Enfin  , 
l’entreprife  fut  conduite  à  fa  perfection.  La  Barque  fe  trouva  capable  de 
porter  tout  le  Bagage  ôc  quelques  Hommes.  On  fit  auiîî  plufieurs  Canots , 
pour  la  fuivre.  Avec  ce  fecours  ,  Gonzale  fe  crut  non -feulement  hors  d’em¬ 
barras  ,  mais  en  état  de  pouffer  fes  Découvertes.  Il  continua  fa  route ,  en 
faifant  marcher  les  Troupes  par  terre  ,  fur  le  bord  de  la  P..iviere.  Les  Bois , 
ou  d’épaiffes  broflailles  ,  leur  donnoient  encore  beaucoup  de  peine  à  cou¬ 
per  :  mais  lorfqu’ils  trouvoient  trop  de  difficulté  fur  une  rive ,  le  Brigantin 
leur  fervoit  à  paffer  fur  l’autre.  La  marche  étoit  fi  bien  réglée ,  que  ceux 
qui  alloient  fur  l’eau ,  &  ceux  qui  marchoient ,  ne  fe  perdant  point  de  vue , 
&  s’arrêtant  dans  les  mêmes  lieux  pour  le  fommeil  &  la  nourriture  ,  on 
étoit  toujours  en  état  de  fe  fecourir  mutuellement. 

Après  avoir  fait  plus  de  deux  cens  lieues  ,  en  fuivant  le  cours  de  la  même 
Riviere ,  l’ennui  de  ne  trouver  ,  pour  alimens ,  que  des  fruits  &  des  raci¬ 
nes  ,  £:  naître  d’antres  vîtes  à  Gonzale.  Il  réfolut  d’envoier  devant  lui ,  fur 
la  Riviere  ,  un  de  fes  Officiers  ,  nommé  François  d’Orellana  ,  &  cinquante 
:(78)Zarate,  uhi  fup.  p,  (79)/^.  p.  144. 
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Hommes ,  pour  chercher  des  vivres;  avec  ordre  ,  s’ils  en  trouvoient,  d’eiï 
charger  le  Brigantin ,  &  de  lailTer  le  Bagage  dans  un  endroit ,  dont  il  étoic 
encore  à  quatre-vingt  lieues ,  où  les  Indiens  Tavoient  alTuré  que  deux  gran¬ 
des  Rivières  fe  joignoient  ,  &  continuoient  de  couler  paihblement  dans 
le  même  lit.  Il  ne  fe  réferva  que  deux  Canots ,  pour  trave'rfer  les  petites 
Rivières  ,  qu’il  pouvoir  rencontrer  en  chemin.  Orellana  partit ,  &  fut  bien¬ 
tôt  porté ,  par  le  courant ,  dans  le  lieu  où  les  deux  grandes  R.ivieres  mê- 
loient  leurs  eaux  ;  mais  il  n’y  trouva  point  de  vivres  :  ôc  conlidérant  la 
peine  qu’il  auroit  à  remonter  ,,  contre  un  courant  h  rapide  ,  qu’il  n’auroit 
pas  fait  dans  l’efpace  d’un  an  ce  qu’il  venoit  de  faire  en  trois  jours  (So)  , 
il  prit  la  réfolution  de  s’abandonner  au  fil  de  l’eau.  On  ne  lui  attribue 
point  d’autre  viie  que  de  tenter  la  fortune  (8 1 }.  Cependant  le  refus  qu’il 
fit  de  lailTer  du  moins  le  Bagage  6c  les  Canots ,  6c  la  querelle  qu’il  eut  là- 
delTus  avec  le  Pere  Gafpard  de  Carvajal ,  Religieux  de  Saint  Dominique , 
qui ,  lui  reprochant  de  violer  les  ordres  de  fon  Général ,  ne  s’attira  que  des: 
injures  6c  des  coups  (8 1)  ,  femblent  marquer  qu’il  étoit  animé  contre  Gon- 
zale  par  quelque  ancien  mouvement  de  haine  6c  de  vangeance. 

Il  continua  fa  navigation  ,  en  Avanrurier  qui  n’attend  plus  rien  que  du. 
hafard  ,  defcendant  quelquefois  à  terre ,  6c  combattant  les  Indiens  qui  en- 
treprenoient  de  s’y  oppofer,  attaqué  fouvent  fur  la  Riviere  meme,  par  un 
grand  nombre  de  ces  Barbares  ,  6c  fort  embarrafie  à  fe  défendre  contre  une- 
multitude  de  Canots ,  parceque  les  cinquante  Efpagnols  étoient  trop  prelTés- 
dans  le  Brigantin.  D’autres  Indiens  Taiant  reçu  avec  plus  d’humanité  ,  il 
emploïa  leur  fecours  pour  conftruire  une  fécondé  Barque  ,  qu’ils  chargè¬ 
rent  auflî  de  provifîons.  Plus  loin  ,  il  en  rencontra  de  fort  belliqueux 
dont  il  obtint  Tamitié  par  fes  careflTes  ,  après  les  avoir  vaincus  dans  un. 
combat.  Ils  lui  apprirent  qu’au  delà  de  leur  Province  ,  il  y  avoir  un  Pais 
qui  n’étoit  habite  que  par  des  Femmes  guerrières  ;  les  mêmes  apparemment 
dont  Almagro  avoir  entendu  parler  dans  fon  Expédition  du  Chili.  Ainfi  ^ 
recueillant  des  lumières  importantes  ,  fans  trouver  aucune  apparence  dor 
ou  d’argent ,  il  fui  vit  le  cours  de  la  Riviere  jufqu’à  fon  embouchure ,  qui 
le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Nord ,  à  trois  cens  vingt-cinq  lieues  de  l’ile. 

de  Cubagua(83).  .  ,  , 

Cette  grande  Riviere  étoit  celle  dont  l’embouchure  avoit  ete  decou¬ 
verte  dès  Tan  1500,  par  les  Pinfons  (84)  ,  6c  qui  avoir  reçu  alors  le  nom. 
de  Maragnon.  Elle  prend  fa  fource  au  Pérou  ,  dans  la  pente  des  Monta¬ 
gnes  de  Quito.  Son  cours,  en  ligne  droite,  eft  d’environ  fept  cens  lieues  :• 
mais  ,  à  fuivre  tous  fes  détours,  depuis  fa  fource  jufqua  la  Mer  ,  les  Re¬ 
lations  Efpagnoles  en  comptent  plus  de  dix-huit  cens  (85). 

Orellana  fe  rendit  en  Efpagne  ,  où  vantant  beaucoup  fa  Decouverte  ,  il 
publia  qu’il  Tavoit  entreprife  à  fes  frais  6c  par  fes  luitiieres  (,86).  Le  récit 


(80)  nid.  p.  147. 

(81)  Ibid. 

(  81  )  Ib'id. 

(80  nid.  p.  148.  Nous  avons  une  Rela¬ 
tion  informe  de  fon  Voïage. 

(  84  )  Y.  le  Tome  XII  de  ce  Recueil,  p.  96.. 


(  8  f  )  Toutes  ces  Relations  de  Gomara  S£ 
de  Zarare  feront  éclaircies  dans  la  Defcrip- 
tion  du  Pérou. 

(  86  )  Zarate  ajoute  qu’il  y  avoit ,  dans  le 
Brigantin  ,  beaucoup  d’argent  &  d’émerau¬ 
des  qui  luifervireut  noii-lèulemeat  à  faire  le 
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qu’il  fit  particulièrement  d’une  Nation  de  Femmes  guerrières  ,  qu’il  n’a- 
voit  pas  vues ,  fit  donner  aux  Terres  qu’il  avoir  rraverfees  le  nom  de  Pais  des 


Conquêtï 
DU  Pérou-. 


Amazones.  Il  en  obtint  le  Gouvernement ,  quelques  années  après ,  avec  le 
pouvoir  d’en  faire  la  Conquête.  Plus  de  cinq  cens  Hommes ,  prefque  tous  if 
d’une  naiflTance  noble  ,  s’embarquèrent  fous  fes  ordres.  Mais  leur  navigation  '  i  c  ?  g 
fur  fi  malheureufe,  qu’aïant  commencé  à  fe  rebuter  dès  les  Canaries ,  la  plupart  ^  ^ 
abandonnèrent  bientôt  leur  Chef,  6c  fe  difperferent  dans  les  Iles.  Il  mou¬ 
rut  lui-même  de  maladie  ou  de  chagrin,  dans  le  cours  du  Voïage  ,  fans 
avoir  tiré  d’autre  fruit  de  fes  travaux  ,  qu’une  gloire  équivoque  ,  puifqu’elle 
porte  fur  une  noire  trahifon. 

Cependant  Gonzale  ,  arrivant  à  la  jondion  des  deux  Pvivieres  ,  tomba  '  ■  '  ■  ^ 

dans  un  embarras  mortel,  lorfqu’au  lieu  d’y  nrouver  des  vivres,  il  apprit  ^539* 
que  fes  gens  l’avoient  abandonné  avec  le  Brigantin  6c  fon  Bagage.  Un  Ef-  ^  Embarras  de 
pagnol ,  qui  avoir  eu  le  courage  6c  la  fidélité  de  demeurer  feul  dans  ce  lieu,  apràs^Ta  ‘fuhe 
pour  attendre  fon  Général ,  lui  raconta  que  non-feulement  Orellana  s’étoit  «l’Orelkna. 

Fromis  de  continuer  les  Découvertes  *,  mais  que  pour  s’en  attribuer  tout 
honneur ,  il  s’étoit  fait  nommer  Capitaine  par  une  éledion  formelle  , 
après  avoir  renoncé  à  la  qualité  de  Lieutenant  des  Pizarres  (87).  Une  fi  Horribles  dîf 
cruelle  défertion  fit  perdre  courage  aux  gens  de  Gonzale.  Ils  fe  voïoient  à  quîm' 

plus  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  ,  Uns  aucune  refiburce  du  côté  des  ^ 
Sauvages ,  avec  lefquels  ils  n’avoient  fait  aucune  liaifon  ;  incertains  même 
de  pouvoir  retrouver  ceux  qui  les  avoient  fi  bien  traités  ÿ  privés  de  leur 
provifion  de  miroirs ,  de  fonnettes  ,  6c  d’autres  bagatelles  qui  leur  fer- 
voient  à  familiarifer  ces  Barbares ,  6c  pour  comble  d’infortune  ,  dans  un 
Païs  nu  6c  fablonneux  ,  qui  ne  leur  offroit  pas  même  le  trifte  fecours  qu’ils 
avoient  toujours  tiré  des  racines  &  des  fruits  fauvages.  Les  chevaux  qui 
leur  reftoient ,  &:  quelques  chiens  qu’ils  avoient  amenés  ,  firent  tout  le  fond 
de  leurs  efpérances ,  en  prenant  la  réfolution  de  retourner  au  Pérou.  Ils 
ne  reprirent  pas  le  même  chemin  ,  parcequ’ils  l’avoient  trouvé  trop  difficile  : 
mais  celui  qu’ils  choifirent ,  fans  autre  réglé  que  le  cours  du  Soleil ,  n’é- 
toit  gueres  plus  aifé  6c  fe  trouva  beaucoup  plus  défert.  Après  avoir  mangé 
fucceffivement  tous  leurs  chevaux  ôc  leurs  chiens ,  ils  furent  réduits  à  vi¬ 
vre  de  feuilles  d’arbres  ;  heureux ,  lorfqu’au  défaut  de  fruits  &  de  feuilles , 
ils  trouvoient  à  brouter  une  efpece  de  filets  tendres ,  à  peu-près  fembla- 
bles  à  ceux  de  la  vigne.  Ces  filets  ,  qui  avoient  le  goût  de  l’ail ,  n’étoient 
pas  fans  force  pour  les  foutenir.  Le  moindre  animal ,  qu’ils  pouvoient  tuer 
ou  furprendre  dans  ces  déferts ,  fe  vendoit  à  grand  prix  ,  6c  tomboit  par 
conféquent  à  ceux  qui  avoient  de  l’or.  Une  vie  fi  miferable  fit  perdre  ,  à 
Gonzale ,  plus  de  quarante  Hommes.  Ils  s’appuïoient  contre  le  tronc  d’un 
arbre  ,  6c  tomboient  morts  en  demandant  à  manger.  Tous  les  autres  étoient 
fi  foibles  ,  qu’à  cinquante  lieues  de  Quito  ,  ils  défefperoient  d’y  pouvoir 
arriver  ;  lorfque  par  un  bonheur  ,  dont  on  n’explique  pas  l’occafion ,  les 
Efpagnols  de  Quito,  avertis  de  leur  retour  ,  vinrent  au-devant  d’eux  avec 
des  vivres  ,  des  chevaux  6c  des  habits.  Gonzale  6c  les  autres  Officiers  n’é- 
toient  pas  moins  nus  que  leurs  Soldats.  Leurs  habits  aiant  été  déchirés  par 

Voiage  d'Efpagne,.  mais  à  s’équiper  pour  rc-  vol  à  la  perfidie ,  p.  ijo. 
tourner  aux  Indes.  Ainû  Orellana  joignit  le  (.  87  )  Ibid,  p.  i. 
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les  brolTailles,  ou  pourris  par  les  pluies  ,  ils  n’avoient ,  pour  fe  couvrir, 
que  des  lambeaux  d’étoffe  ou  de  peaux  ,  qu’ils  avoient  partagés  entr’eux , 
êc  qui  fafiifoient  à  peine  aux  bienféances  de  la  nature.  Leurs  épées  étoienr 
fans  fourreaux ,  &  rongées  de  rouille.  Jls  éroient  tous  à  pié  ,  les  jambes 
nues  &  déchirées  par  les  ronces  qu’ils  avoient  eues  fans  celTe  à  traverfer  •, 
Cl  pâles  ,  fi  maigres  ,  que  leurs  Parens  &  leurs  Amis  ne  les  reconnrrrent  pas 
tout  d’un  coup.  Un  de  leurs  plus  grands  maux  étoit  venu  de  la  difette  du 
Sel ,  dont  ils  n’avoient  pu  trouver  le  moins  du  monde  dans  un  efpace  de 
deux  ou  trois  cens  lieues  -,  ce  qui  leur  fit  juger  que  c’étoit  cette  raifon  qui 
rendoit  le  Pars  fi  défert.  Èn  voïant  paroître  ceux  qui  leur  apportoient  du 
fecours  ,  ils  fe  jetterent  à  terre,  &  la  baiferent ,  dans  un  tranfport  de  re- 
connoiffance.  Enfuite  tous  ces  affamés  fe  jetterent  fur  les  vivres  avec  tant 
d’empreffement ,  &  mangeoient  avec  tant  d’avidité  ,  qu’on  fut  obligé  de 
les  regler  pendant  quelques  jours  ,  pour  faire  reprendre  à  leur  eftomac 
l’habitude  de  fes  fondions.  Comme  les  chevaux  &  les  habits ,  qui  étoienr 
venus  d’abord  au-devant  d’eux  ,  ne  fe  trouvèrent  point  en  aüez  grand 
nombre  ,  Gonzale  &  fes  Officiers  refuferent  d’en  prendre  ,  &  voulurent 
tarder  jufqu’à  Quito  une  égalité  parfaite  avec  leurs  Soldats.  Cette  con- 
âuite  leur  rendit  l’affedion  de  ceux  que  leurs  vaines  promeifes  avoient  ir¬ 
rités.  En  entrant  le  matin  dans  la  Ville  ,  ils  allèrent  droit  à  i’Eglife  ,  ou 
les  fentimens  d’une  vive  pieté  ,  fruit  heureux  de  la  mifere  ,  mais  qui  pafTè- 
ordinairement  avec  elle  ,  les  firent  demeurer  immobiles  iufqu’à  la  fin  du  Ser¬ 
vice  (88),  Les  Auteurs  de  la  Relation  ajoutent  que  le  Païs  de  Quixos,  ou 
Canela  dont  ils  avoient  du  moins  vérifié  l’exiftence  ,  eft  fous  la  ligne 
Equinoxiale ,  à  la  même  hauteur  que  les  Iles  Aloluques ,  d  ou  la  Canelle. 
venoit  alors  en  Europe. 

Le  malheur ,  que  Gonzale  avoir  effuié ,  n’étoit  pas  le  plus  redoutable  dont' 
il  fut  menacé.  Il  s’étoit  formé ,  pendant  fon  abfence ,  un  complot  contre 
fa  Famille  j  dans  lequel  on  n’a  pas  moins  de  peine  a  comprendre  la  témé¬ 
raire  confiance  des  Conjurés  ,  que  l’aveugle  fecurite  du  Marquis.  Apres  la 
mort  de  l’Adelantade  ,  Fernand  Pizarre  avoir  envoie  Dom^  Diegue  d’Al¬ 
magro  ,  fon  Fils ,  à  Los  Reyes.  Ce  jeune  Homme  ,  élevé  jufqu’alor?  par 
Jean  d’Herrada  ,  Gentilhomme  Efpagnol ,  qui  n’avoit  pas  cru  s  avilir  en 
donnant  fes  foins  au  Fils  d’un  des  Maîtres  du  Pérou  ,  etoiL  de  belle  taille, 
adroit,  &  d’un,  courage  dont  tout  fembloit  annoncer  d  illuftres  effets.  Il  excel- 
loit  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Si  fon  Pere  avoir  ignoré  jufqu’aux  pre¬ 
miers  élémens  du  favoir,un  Hiftorien  remarque  que  le  jeune  Dom  Diegue  etoit 
plus  favant  que  fa  profeffion  ne  fembloit  le  demander.  Le  Marquis  1  avoit 
tenu  quelqiie  tems  Prifonnier  ,  avec  fon  Gouverneur  5  mais  leur  aiant  enfin 
rendu  la  liberté  ,  il  avoir  permis  qu  ils  priflent  enfemble  une  h'i.aifon  a 
Los  Reyes  ,  où  fes  propres  obfervations  lui  répondoient  de  leur  tranquil¬ 
lité  fous  fes  yeux.  Mais  cette,  Maifon  devint  bientôt  le  rendez-vous  de 
tous  les  Amis  &  les  Partifaris  de  l’Adelantade,  qui  étoient  errans  dans  le 
Païs  ,  pareequ’il  fe  trouvoit  peu  d’Efpagnols  qui  ofafïent  les  recevoir. 
Lorfqu’Herrada  vit  Fernand  parti  pour  l’Efpagne  ,  &  Gonzale  pour  fes  De- 
couvertes ,  il  crut  les  ciixonftances  favotiibies  2.11  dellein  ^ui  s  ctoit  fornio 
(  88  )  Ibidem,  pp.  15 1.  &  fui  vantes. 
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^ans  les  Alfemblées  dont  il  étoit  regardé  comme  le  Chef.  C ’étoit  non- 
feulement  d’ôter  l’adminiflration  aux  Pizarres ,  mais  de  vanger  la  mort  de 
l’Adelantade  par  celle  du  Marquis.  Le  relTentiment  des  Conjurés  avoir  été 
fort  aigri  par  le  fupplice  de  quelques  Officiers  ,  dont  ils  étoient  perfua- 
dés  que  le  plus  grand  crime  avoir  été  leur  attachement  pour  Dom  Diegue. 
Enfuite,  le  Marquis  aïant  éloigné  du  jeune  Almagro  tous  les  Indiens  qui 
avoient  fuivi  les  Enfeignes  de  fon  Pere ,  cette  politique ,  qu’il  devoir  au 
repos  du  Gouvernement,  leur  parut  une  autre  marque  de  haine ,  dont  ils 
crai<7noient  que  tôt  ou  tard  l’effet  ne  s’étendît  jufqu’à  eux.  Ce  n’eft  pas 
qu’iî  ne  fe  fût  fouvent  efforcé  de  gagner  leur  affedion  par  fes  careffes  : 
mais  ils  les  prenoient  pour  autant  d’artifices  ,  qui  ne  faifoient  qu’augmenter 
leur  averlion  Sc  leur  défiance. 

Enfin  ,  l’abfence  des  deux  Freres  leur  faifant  juger  qu’ils  feroient  moins 
obfervés  ,  ils  commencèrent  à  faire  fecretement  des  provifions  d’armes. 
Leur  intelligence  étoit  fi  parfaite ,  que  pour  fournir  aux  dépenfes  com¬ 
munes  ,  ils  mettoient  entre  les  mains  d’Herrada  tout  l’argent  qu’ils  pou- 
voient  retrancher  à  leur  fubfiftance  ,  jufqu’à  celui  qu’ils  gagnoient  au  jeu. 
D  ’un  autre  côté ,  connoiffant  tous  les  anciens  Amis  de  l’Adelantade  ,  ils 
prirent  foin  de  les  rappeller  pour  groffir  leur  nombre  ;  &  l’on  affixre  qu’ils 
en  firent  venir  quelques-uns  ,  de  plus  de  deux  cens  lieues  (89).  Il  étoit 
impoffible  néanmoins  que  ceux  du  Marquis  n’ouvriffent  pas  les  yeux  fur- 
une  partie  de  ces  mouvemens  :  mais  dans  la  confiance  qu’il  avoit  à  fon 
autorité  d’autres  difent  à  fa  bonne  foi  ,  fon  honneur  &  fa  confcience  (90), 
il  rejettoit  leurs  avis  comme  de  fauffes  terreurs  ;  “  &  fa  réponfe  étoit  or- 
«  dinairement ,  qu’il  falloit  laiffer  vivre  en  repos  de  pauvres  Malheureux  , 
J»  affez  punis  par  la  honte  de  leur  défaite,  par  la  haine  publique  &  par 
«  leur  mifere  (91).  »  Cet  excès  d’indulgence  redoubla  leur  hardieffe.  Les 
principaux  la  poufibient  déjà  jufc]u’à  paffer  devant  lui  fans  le  faluer.  Il  at¬ 
tribua  cette  infolence  au  chagrin  de  leur  état.  Un  jour  on  trouva  trois  cor¬ 
des  attachées  au  Gibet  ;  l’une  dirigée  vers  fon  Palais  ,  qui  étoit  fur  la 
même  Place  •>  les  deux  autres  ,  vers  les  Maifons  de  E’’ elaf:{ue^  ,  fon  Lieu¬ 
tenant  ,  &  de  Picado  ,  fon  Sécretaire  (91).  Loin  de  s’offenfer  de  cet  ou¬ 
trage ,  il  en  fourit  ;  &  défendant  qu’on  en  recherchât  les  Auteurs,  il  fup- 
pofa  qu’une  infamie  de  cette  nature  ne  pouvoir  venir  que  de  quelque  ame 
vile ,  qui  ne  méritoit  pas  fon  attention. 

Cependant  la  réfolution  de  le  tuer  étoit  prife;  &  les  Conjurés  fe  pcopo- 
foient  en  même-tems  de  fe  rendre  Maîtres  du  Pais  :  mais  ils  vouloient  at¬ 
tendre  des  nouvelles  d’Efpagne  ,  depuis  l’avis  qu’on  avoir  reçu  que  fur  les 
plaintes  de  Diegue  d’Alvarado  ,  Fernand  Pizarre  avoit  été  arrêté  par  ordre 
de  l’Empereur  ,  &  renfermé  dans  une  étroite  Prifon  (93).  Ce  changement. 


(  89  )  Gomara,  p.  554-  fol.  verfi 
(  90  )  Zarate,  p.  i5  8. 

(91)  Benzoni  dit  qu’en  effet  ils  étoient 
TOUS  pauvres ,  miférables  ,  &  demi-défefpé- 
rés  ,  parceque  les  Partifans  des  Pizarres 
avoient  faiii  leurs  biens  ,&  ne  leur  avoient 
rien  laiffé.  Ubi  Jup.  p.  597. 


(  91)  Gomara,  ibidem \  &  Zarate,  ibiderrt. 

(  9  ?  )  Deux  Hiftoriens ,  qui  vivoient  dang 
le  même  tems,  difent  ;  l’un,  «  qu’il  fut  ferré 
»  au  château  de  Médina  del  Campo,nom- 
35  mé  la  Motte ,  &  qu’on  n’avoit pas  fu  ,  de-- 
33  puis ,  ce  qu’on  en  avoit  fait  35.  Bcn^oni  ^ 
ubi  fup,  p.  397,  L’autre «  il  s’en  vint  en  Ef-- 
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du  cote  de  la  Cour  ,  leur  faifoit  elperer  quelque  autre  révolution.  D’ail¬ 
leurs ,  ils  avoient  appris,  par  la  meme  voie,  que  Sa  Majefté  envoioit,  au 
Pérou,  le  Licentié  Vacca  de  Caftro  ,  pour  y  prendre  connoilTance  de  tous 
les  déibrdres ,  &  que  ce  Miniftre  Impérial  s ’étoit  déjà  rendu  à  Panama. 
Quoique  la  mort  du  Marquis  fût  jurée,  une  partie  des  Complices,  redou¬ 
tant  la  qualité  de  Meurtriers  ,  fouhaitoient  de  pouvoir  le  conduire  à  le- 
chaffaut  par  les  voies  de  la  Juffcice  ;  &c  ceux  mêmes ,  que  l’aflaffinat  n’ef- 
fraioit  point ,  auroient  cru  les  Almagros  mieux  vangés  par  Pignominie  du 
fupplice.  Ils  s’alTemblerent  (94)  ,  pour  délibérer  fur  leurs  elpérances.  Le 
réfulcatfut  de  députer,  vers  Caftro  ,  Dom  Alfonfe  de  Montemayor ,  à  qui 
fa  nailfance  afturoit  un  bon  accueil  ,  &  que  fon  efprit  rendoit  capable 
d  approfondir  les  intentions  de  la  Cour.  Il  partit ,  avec  tous  les  Mémoires 
qui  pouyoient  donner  du  poids  à  fes  accufacions.  Mais  ,  pendant  qu’il  fe 
rendoit  à  Panama ,  on  fut  informé  ,  à  Los  Reyes ,  que  la  Commiffion  de 
Caftro  ne  regardoit  que  le  rétablilTement  de  l’ordre  ,  &  que  pour  éviter 
de  nouveaux  troubles,  ou  par  égard  pour  le  Marquis  ,  dontl’Efpagne  avoir 
reçu  de  fi  grands  fervices ,  on  lui  avoir  recommandé  particulièrement  de 
ne  pas  recbercber  à  la  rigueur  les  circonftances  de  la  mort  d’Almagro.  Ces 
ménagemens  de  la  Cour ,  qui  fembloient  mettre  la  tête  du  Marquis  à  cou¬ 
vert  ,  firent  changer  tout  d’un  coup  les  réfolutions  des  Conjurés. 

Bientôt  le  bruit  d’une  Confpiration  devint  fi  public  à  Los  Reyes ,  qu’il 
alla  jufqu’aux  oreilles  du  Marquis.  Quelques  Amis  le  prefterent  alors  de 
veiller  à  fa  fiireté.  Il  leur  dit,  fans  émotion,  que  fa  tête  étoit  gardée  par 
le  pouvoir  qu’il  avoir  de  faire  abbattre  celle  des  autres.  Au  confeil  qu’on 
lui  donna  d’avoir  du  moins  quelques  gens  de  confiance  autour  de  lui ,  il 
répondit ,  qu’il  ne  vouloir  pas  être  foupçonné  d’avoir  pris  des  précautions 
contre  le  Juge  que  la  Cour  envoioit  au  Pérou.  Un  jour  qu’il  fe  promenoit 
dans  fon  Jardin ,  Herrada  eut  l’audace  de  lui  rendre  une  vifite ,  pour  ob- 
ferver  fes  difpoficions  ;  de,  dans  le  cours  de  l’entretien  ,  portant  la  dilîîmu- 
lation  jufqn’à  lui  attribuer  le  deftein  de  fe  défaire  du  jeune  Dom  Diegue 
êc  de  les  Amis ,  il  lui  en  fit  des  plaintes  fort  touchantes  ,  au  nom  de  tant 
de  hialheureux  ,  qui  n’avoient  plus  rien  à  fe  promettre  de  la  Fortune.  Pi- 
zarre  jura  qu’il  n’avoit  jamais  eu  cette  penfee  ;  &  fe  rappellant  les  avis 
qu’il  avoit  reçus ,  il  ajouta  qu’on  lui  avoir  dit ,  au  contraire ,  que  les  Amis 
d’Almagro  en  vouloient  à  fa  vie  ,  ôc  qu’ils  faifoient  des  provifions.  d’ar¬ 
mes.  On  prétend  qu’Herrada  ne  craignit  point  de  répliquer  ,  qu’ils  avoient 
rai  fon  d’acheter  des  Cuiraftes  ,  puilque  les  Pizarres  avoient  des  Lances. 
Ceux  qui  lui  prêtent  ce  langage  condamnent  le  Marquis  ,  de  ne  l’avoir 
pas  fait  arrêter  (95)  ,  &  ne  le  trouvent  exeufé  ,  que  par  la  permillîon 
qu’Herrada  lui  demanda  aulll-tôt  ,  de  fe  retirer  de  la  Ville  avec  Dom 


as  pagne  à  la  Cour  ,  avec  grande  pompe  ,  & 
sa  montrant  grande  richefle  :  mais  il  ne  fut 
sa  gueres  là,  qu’on  ne  le  menât  de  Valladolid 
sa  Prifonnier  à  la  Portereffe  de  Médina  del 
aa  Campo  ,  d’où  il  n’eft  point  encore  forti  aa. 
Gomara  ,  L.  V,  ch.  55.  Jl  eft  demeuré  in¬ 
certain  s’il  avoit  été  arrêté  pour  la  mortd’Al- 
iuagro ,  ou  fiir  le  foupçon  d’avoir  empojfonnç 


Diegue  d’Alvarado. 

(  94  )  Les  principaux  étoientjean  deSaya- 
vedra ,  Dom  Alfonfe  de  Montemayor ,  Jean 
de  Gufman ,  Manuel  d’Efpinar ,  Diegue  Nu- 
hez  de  Mercado ,  Dom  Cnriftoval  Ponce  dé 
Leon,  Jeand’Herrada,  &  PeroLopez  d’Aya’ 
la.  Zarate,  p.  i6o. 

{ )  Gomara,  p.  jjj. 
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Diegue  ;  ce  qui  pouvoir  lui  faire  juger  qu’ils  ne  méditoient  rien  de  vio¬ 
lent.  Auffi  n’en  prit-il  aucun  foupçon.  «  Il  s’amufoit  à  cueillir  des  Citrons  , 
»  dont  il  offrit  quelques-uns  à  fon  Ennemi ,  en  lui  difant  que  c’étoient 
«  les  premiers  qui  fufTent  venus  dans  la  nouvelle  Ville ,  Sc  en  promettant 
M  de  lui  faire  donner  tout  ce  qui  manquoit  à  fes  befoins.  Herrada  lui 
«  baifa  les  mains  ,  ôc  lui  fit  fes  remercimens  avec  de  grandes  apparences 
55  d’affeélion  (5?^). 

Il  avoit  obtenu  ce  qu’il  defiroit  ;  c’eft-à-dire  ,  la  certitude  que  le  Marquis 
croit  fans  défiance.  Les  Conjurés  s’afTemblerent  aufîî-tôt  chez  lui,  &  le 
Dimanche  fuivant  fut  choifi  pour  l’exécution  du  complot.  Toutes  les  me- 
fures  avoient  été  dqa  prifes  pour  un  autre  jour  (97) ,  &  quelque  obftacle 
imprévu  les  avoit  fait  fufpendre.  Il  arriva  même  un  nouvel  incident , 


(.96)  Ihid. 

(  97  )  Le  jour  de  la  S.  Jean  ,  fuivant  Za- 
rate.  Mais  quoique  cet  Hiftorien  vécût  du 
même  tems ,  qu’il  fût  arrivé  au  Pérou  deux 
ans  après  la  mort  de  Pizarre  ,  que  fa  fidélité 
ne  foit  pas  fafpeéle  ,  &  que  toutes  ces  rai- 
fons  falfent  préférer  ici  fa  Pvelation  pour  k 
Texte  ,  il  fe  trouve  tant  de  circonftances  dif¬ 
férentes  dans  celle  d’un  autre  Contemporain, 
dont  l’autorité  n’eft  pas  d’un  moindre  poids  , 
que ,  fuivant  la  métnode  à  laquelle  on  s’eft 
attaché  jufqu’ici  pour  les  grands  événemens, 
©n  croit  devoir  fbumettre  les-  deux  Récits  au 
Jugement  des  Leéleuis  ;  Voici  celui  de  Go- 
tnara,  dans  les  termes  de f ancienne  Traduc¬ 
tion  ;  «  Ils  rcfoluient  tous  de  tiier  Pizarre  , 
95  après  la  Melfe ,  le  jour  de  S.  Jean.  Un  des 
95  Conjurés  découvrit  toute  l’Entreprifeà  Al- 
95  fonk  de  H.evao  ,  Chapelain  de  la  grande 
9»  Pglife,  lequel, la  uuir,  communiqua  le  tou: 
9»  à  Piccado  Ôc  à  Pizarre  ,  lui  déclarant  toute 

la  crahifon ,  laquelle  un  des  Conjurés  lui 
95  avoir  revelée  en  fecret  ^  &  que  pour  cette 
50  caufe  ,  de  peur  d’être  recogneu  ,  il  s’écoic 
95  déguifé  en  cet  habit  d’Homme  lai.  Pizarre,, 
95  pour  lors  ,  loupoi:  avec  fes  Enfans.  Il  fe 
95  troubla  aucunement  à  cette  Nouvelle  ; 
95  mais  un  peu  après  ,  étant  revenu  à  foi ,  il 
90  du  qu'il  nkn  croïoit  rien  Si  eft-ce  toute- 
95  fois  que  pour  cetre  affaire ,  il  envoïa  quérir 
»  Jean  Velafquez  ,  fon  Lieutenant  qui  n’y 
95  put  venir ,  pour  être  couclié  en  fon  lit 
95  malade  ,  &  pour  cette  caufe  s’en  alla  par 
99  devers  lui ,  accompagné  feulement  d’Aii- 
59  toine  iccado ,  &  de  quelques  Pages  qui 
99  portoient  des  torches. 

95  Etant  là  dit  au  Doéleur,  qu’il  remédiât  à 
99  cette  affaire.  L’autre  lai  fit  réponfé  qu’il 
95  pouvoir  demeurer  en  fùreté  s’il  vouloir, 
•»  puifqu’il  avoit  eixmain  le  glaive  de  Juftice.. 
»  Quant  à  moi ,  je  m’efmexveille  de  Pic- 


99  cado  ,  qui  ne  réchauffa  autrement  la  ftoi- 
95  dure  du  Gouverneur  &  du  Lieutenant  , 
99  pour  mettre  ordre  à  un  danger  fi  éminent. 
99  Pizarre  ne  s’en  foucioit ,  fe  fiant  fur  fon 
99  Lieutenant.  Le  jour  de  S.  Jean  venu,  fî 
99  n’alla-t-il  point  à  i’Eglife  ,  de  peur  de  ces 
99  Conjurés  ,  &  feit  chanter  la  Meffe  en  fa 
»  Maifon.  Le  Lieutenant  François  de  Cha-^ 
95  ves  &  autres  Gentikhommes  ,  après  la 
55  Grande  Meffe ,  allèrent  difner  avec  lui. 
99  Les  Conjurateurs  volant  que  Pizarre  n’é- 
95  toit  fbrti  de  fa  Maifon  pour  aller  à  la- 
95  Meffe  y  penférent  être  découverts ,  8c  mê- 
55  me  dktre  pris.  Entre  ceux  qui favorifoienc 
99  k  Parti  d’Almagro ,  &  qui  pour  lors  étoienr 
95  prêts  à  exécuter  ,  k  plus  grand  nombre 
95  écoit  ceux  du  Chili,  &  y  en  avoit  bien  peu 
90  de  ceux  des  autres  endroits ,  parccqu’ils 
99  ne  vouloknt  point  encore  fe  déclarer  juf- 
>3  qu’à  ce  qu’ils  euffent  vu  l’ iflue.  Herrada , 
53  étant  fort  cault  &  rufé  ,  &  courageux  tout 
53  enfembk ,  choifit  unze  Soldats  bien  armés, 
53  lefquels  furent  Martin  de  Vilvao  ,  Diego' 
53  Mendez,  Cliriftofle  de  Sofé,  Martin  Ca- 
33  villo  ,  Aibolancie  ,  Hinojeros  ,  Narvaez, 
53  S.  Millan ,  Portas,  Velafquez,  &  Fran- 
33  çois  Nunez  :  8c  comme  chacun  dînok  , 
53  s’en  allèrent  droit  où  étoit  Pizarre ,  leurs 
33  épées  nues  ,  &  criant,  tue  ,  tue  ce  Ty- 
53  ran,  ce  Traître,  qui  a  fait  mourir  Vaccat 
35  de  CaRro.  Ils  difoient  ceci  pour  irriter  k 
55  Peuple.  Pizarre  ,,  oïant  tel  bruit ,  cognent 
55  alors  ce  qui  étoit.  Il  fait  fermer  la  ponede 
35  la  Salle,  &  dit  à  François  de  Chaves  qu’il 
33  la  gardât  avec  vingt  Hommes,  qu’il  avoir 
33  pour  lors  en  fa  Maifon  ,  cependant  qu’iE 
33  s’iroit  armer.  Herrada  laiffa  un  Homme 
33  In  première  porte  de  lame,  lequel  avoit 
>3  charge  de  dire  que  Pizarre  étoit  déjà  mortî; 
93  afin  que  tous  ceux  de  Chili  vinflénc  plus- 
93  hardiment  lui  dennet  fecouts  ,  lefquels^ 
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■  qui  devoir  abfolumenr  fauver  le  Marquis  ,  Ci,  par  une  obfliftatîon  incroïa- 
ble  ,  il  n’euc  pas  fermé  les  yeux  à  route  forte  de  lumières.  Le  Samedi  au 
foir ,  un  des  Complices  découvrit  toute  la  trame  au  Curé  de  la  principale 
Eglife  ,  qui  fe  hâta  d’en  donner  avis  au  Secrétaire  Picado  ,  parceque  Pi- 
zarre  étoit  à  fouper  chez  François  Martin  ,  fon  Beau-frere.  Picado  lui  mena 
le  Curé.  Lorfqu’on  l’eut  prévenu  fur  le  fujet  de  cette  vifite  ,  il  quitta  la 
table  avec  quelque  empreiïement  ,  pour  entendre  ce  qu’on  avoir  à  lui  dire  *, 
&  le  récit  du  Curé  parut  le  troubler  un  peu.  Mais  reprenant  toute  fa  fer¬ 
meté  ,  ou  plutôt  fe  remettant  fur  les  yeux  le  bandeau  qu’on  venolt  de  le¬ 
ver  ,  il  répondit  qu’il  ne  pouvoir  fe  perfuader  ce  qu’il  avoir  entendu  ,  par¬ 
ceque  depuis  peu  de  jours  Herrada  l’étoit  venu  voir  ,  &  lui  avoir  parle 
d’un  ton  fort  humble.  Il  ajouta  que  vraifemblablement ,  celui  dont  le  Curé 
tenoit  cèt  avis  penfoit  à  demander  quelque  grâce  ,  &  vouloir  fe  faire  un 
mérite  de  fes  inventions  pour  l’obtenir.  Cependant  il  fit  appeller  le  Doéieur 
Jean  Velafquez,  fon  Lieutenant,  qui  ne  put  venir  ,  parcequ’il  étoit  indjf- 
pofç  ;  ôç  fans  marquer  la  moindre  impatience  ,  il  paüa  chez  lui  en  fe  reti¬ 
rant  ,  accompagné  feulement  de  fon  Secrétaire ,  &c  de  deux  ou  trois  de  fes 
Convives  ,  avec  un  Flambeau  qu’on  portoit  devant  eux.  Velafquez ,  qu’il 
trouva  au  lit ,  n’attacha  pas  plus  dfimportance  au  récit  du  Curé  ;  &  mon¬ 
trant  fon  Bâton  de  Commandement  ,  il  alTura  fierement  les  Speéfateurs  , 
qu’aulli  long-tems  qu’il  l’auroit  entre  les  mains ,  fous  l’autorité  du  Marquis , 
il  n’y  avoir  point  de  révolte  à  craindre  dans  l’étendue  de  fa  Jurifdiétion. 
L’Hiftorien  obferve  qu’il  tint  parole,  parcequ’en  fuïant  le  lendemain  ,  il- 
prit  fon  Bâton  entre  les  dents ,  pour  s’aider  plus  aifément  de  fes  mains. 


as  incontinent  s’alTemblerent  jufquà  deux 
ïj  cens.  Cependant  il  monte  en  haut  avec  fes 
33  dix  autres  compagnons.  Chaves  lui  ouvrit 
33  la  porte ,  penfant  le  retenir ,  &  Fappaifer , 
33  tant  par  fon  autorité  que  par  belles  paroles. 
33  Mais  eux ,  pour  entrer ,  avant  qu’on  refer- 
33  mat  la  porte  ,  lui  donnèrent  pour  réponfe 
33  une  eflocade.  Il  met  la  main  à  l’épée  ,  en 
33  difant  ces  mots  :  Comment  Seigneurs  & 
33  Amis  ;  Lui  donnèrent  un  grand  coup  ,  qui 
33  lui  fendit  la  tête  fi  avant ,  qu’il  cheut  mort 
S3  jufqu’en  bas  des  degrés.  Les  autres,  voïaiit 
33  leur  Chef  mort ,  fe  jetterent  par  les  fenê- 
35  très  dans  le  Jardin ,  &  le  Doéleur  Velaf- 
33  quez  le  premier ,  tenant  avec  les  dents  le 
33  Sceptre  de  Juftice ,  afin  qu’il  ne  lui  empê- 
*3  chat  les  mains.  Il  en  demeura  feulement 
33  fept  en  la  Salle  ,  qui  combattirent ,  def- 
30  quels  deux  furent  blefies  &  les  cinq  autres 
35  tués.  François  Martin  d’Alcantara  ,  qui 
33  étoit  Beau-Frere  de  Pizarre ,  Vargas  ôc  Sàn- 
33  don.  Pages,  unNegre,  &  un  Efpagnol 
35  Serviteur  de  Chaves  ,  défendirent  la  porte 
53  de  la  chambre  où  s’armoit  Pizarre.  Les 
33  Pages  furent  tués.  François  Pizarre  fortit 
33  apres ,  fort  bien  armé  ,  avec  un  courage 
invincible  ,  8c  femblable  à  un  Céfar  j  6c 


33  quand  il  eut  vû  qu’il  n’étoit  relié  feule- 
33  ment  que  François  Martin  ,  il  lui  dit  avec 
33  paroles  courageufes  ;  or  fus ,  mon  Frere  , 
53  chargeons.  Nous  fommes  tous  deux  alTez 
33  fuffifans  pour  combattre  ces  médians  Traî- 
33  très.  Mais  François  Martin  ne  dura  gueres  , 
33  &  ainfi  François  Pizarre  demeura  feul ,  qui 
33  manioit  fon  épée  avec  un  force  de  Lion  , 
33  &  fi  dextrement ,  qu’il  n’y  avoir  Homme  , 
33  fi  vaillant  fut-il ,  qui  ofât  s’approcher  de 
?3  lui.  Jean  d’Herrada  ,  en  combattant , 
33  pouffa  Narvaez5  &  comme  Pizarre  s'avan- 
33  çoit  pour  tuer  ledit  Narvaez,  lequel  étoit 
33  tombé,  tous  l’affaillirent  enfemble,  &  le 
33  pourfuivirent  jufques  à  la  Chambre  ,  où 
33  il  tomba  d’un  coup  d’eflecade  qu’on  lui 
33  donna  en  la  gorge.  Le  vaillant  Pizarre 
33  mourut  demandant  Confelfion ,  &  faifant 
33  le  figne  de  la  Croix,  fans  qu’aucun  lui  dit 
33  Dieu  te  pardonne.  Il  mourût  le  X4  de  Juin 
33  r 541  33.  Gomara,  L.  V,  chap.  57.  Ben- 
zoni ,  autre  Hiftorien  contemporain  ,  s’é¬ 
tend  peu  fur  les  circonftances  ,  &  ne  nomme 
pas  le  jour  de  l’Exécution.  Ainfi  la  diiîîfulté 
eft  entre  Zaratc  &  Gomara  ;  celui-ci  qui  la 
met  au  jour  même  de  S.  Jean,  8c  l’autre  àû* 
Dimanche  d’après. 

Lçs 
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Les  réflexions  de  la  nuit  ne  laiflerent  pas  de  caufer  quelque  inquiétude  Conquête 
à  Pizarre.  Il  fe  difpenfa  le  Dimanche  au  matin ,  de  paroître  à  l’Eglife  ;  &  du  Pérou. 
ious  un  prétexte  de  fanté  il  fe  fit  dire  la  MelTe  dans  fa  Maifon.  Après  l’Of-  Pxzarre. 
fice  public,  Velafquez  &  Chaves ,  fes  deux  principaux  Officiers ,  allèrent  IL  Voïage. 
dîner  avec  lui.  Quelques  autres  Elpagnols  s’y  rendirent  auffi  ,  les  uns  par  1541» 
habitude  ,  &  pours’inîormer  de  fa  fanté  ,  d’autres  inquiets  pour  leur  propre 
fort ,  quoique  fur  de  fimples  bruits ,  qui  n’étoient  clairs  pour  perfonne.  A 
peine  étoient-ils  hors  de  table ,  ôc  les  gens  congédiés  ,  dans  la  tranquillité 
qui  régné  au  milieu  du  jour  ,  qu’Herrada  ,  fuivi  de  dix  ou  douze  de  fes 
Complices ,  fortit  de  fa  Maifon ,  qui  n’étoit  qu’à  trois  cens  pas  du  Palais- 
En  paroiflant  dans  la  rue  ,  ils  mirent  l’épée  à  la  main  ,  &  crièrent  à  haute 
voix  ;  meure  le  Tyran  ,  meure,  le  Traître  1  Ils  fe  promettoient  qu’une  décla¬ 
ration  fi  brufque  perfuaderoit  au  Peuple  qu’ils  étoient  foutenus  par  un  grand 
Parti  ,  &  que  cette  idée  fuffiroit  feule  pour  contenir  celui  des  Piza'rres. 

D’ailleurs  ,  ils  jugeoient  que  la  plus  vive  diligence  ne  pouvoit  arrêter  leur 
Entreprife ,  ni  les  empêcher  de  tuer  le  Marquis  ,  ou  de  périr  eux-mêmes 
avant  que  les  Troupes  régulières  fuflent  raflemblées.  Ils  s’avancèrent  juf- 
-qu’au  Palais ,  en  pouffant  les  mêmes  cris.  Ils  y  entrèrent  fans  réfiftance. 

Un  des  Conjurés  reçut  ordre  de  demeurer  à  la  porte  ,  l’épée  haute  ,  Sc  de 
-crier  auffi-tôt,  le  Tyran  eft  mort.  Cette  précaution  eut  tout  l’effet  qu’ils  en 
avoient  efperé.  Quelques  Partifans  des  Pizarres  ,  qui  commençoient  à  ve¬ 
nir  au  fecours  ,  entendant  que  le  Marquis  étoit  mort  ,  fe  retirèrent  fans 
avoir  rien  entrepris. 

Cependant  Herrada  continuoit  de  pénétrer,  à  la  tête  de  fes  gens.  Il  s’a¬ 
vança  jufqu’au  pié  de  l’Efcalier  ,  furpris  lui-même  de  ne  rencontrer  per- 
fonne.  Les  Domeftiques  de  la  Maifon  étoient  à  dîner  j  &  les  Maîtres  s’en- 
tretenoient  paifiblement  dans  un  Sallon.  Il  y  avoir  une  Salle  à  traverfer. 

Quelques  Indiens ,  qui  s’étoient  trouvés  à  la  Porte  du  Palais  ,  &  qui  avoient  / 
fui  devant  Herrada  ,  eurent  le  rems  de  venir  apprendre  au  Marquis  ce 
qu’ils  avoient  vu.  Il  ne  fit  paroître  aucune  crainte  ,  &  raffurant  en  deux 
mots  tous  fes  Amis ,  il  donna  ordre  à  Chaves  de  fermer  la  Salle  de  le 
Sallon  ,  tandis  qu’il  alloit  s’armer.  Mais  Chaves  fut  fi  troublé  ,  que  fans 
fermer  aucune  des  deux  Portes ,  il  marcha  droit  à  l’Efcalier ,  demandant 
a  haute  voix  d’où  venoit  le  bruit  î  Les  Conjurés  achevoient  de  monter.  Un 
d’entr’eux  lui  donna ,  pour  réponfe  ,  un  grand  coup  d’épée.  Il' eut  encore  la 
force  de  tirer  la  fienne ,  en  difant  ;  quoi  1  l’on  en  veut  même  aux  Amis  î 
A  l’inftant  ,  il  fut  percé  de  plufieurs  autres  coups  ,  qui  le  firent  tomber 
mort  ;  &  fes  Affiiffms  entrererent  impétueufement  dans  les  Salles.  Tous  les 
Efpagnols ,  qui  n’y  étoient  pas  moins  de  dix  ou  douze  ,  prirent  le  parti  de 
fauter  dans  la  Cour  par  les  Fenêtres.  Velafquez  fut  un  des  premiers  à  fuir, 
lenant ,  comme  on  l’a  remarqué  ,  fon  Bâton  de  Commandement  dans  la 
bouche ,  pour  s’aider  de  fes  mains  à  defeendre. 

Le  Marquis  étoit  dans  fa  Chambre  ,  où  François  Martin  ,  fon  Beau- 
frere ,  deux  autres  Gentilshommes  ,  &  deux  grands  Pages  ,  l’un  nommé 
Jean  deVargas,  Fils  de  Gomez  de  Tordoya,  l’autre  Scandon  ,  avoient  eu 
la  fidélité  de  le  fuivre.  Ses  Ennemis  fe  faifant  entendre  de  fi  près  ,  il  n’a- 
Æheva  point  d’attadier  les  courroies  de  fa  Cuiraffe.  Avec  fon  Epée  &  fou 
Tome  XÎIJ,  P 
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•  Bouclier ,  il  s’avança  promptement  vers  la  porte  ,  où  il  fe  défendit  lono--' 
tems  avec  tant  de  valeur,  qu’ils  ne  purent  forcer  le  palTage.  Il  crioit^a 
haute  voix  :  courage ,  mon  Frere  ,  nous  fuffifons  pour  faire  périr  ces  Traî¬ 
tres.  Martin  fut  tué  le  premier  :  mais  auffi-tôt  un  des  Pages  prit  fa  place. 
Les  Conjurés  ,  ef&aïés  de  cette  réfolution,  &  commençant  à  craindre  qu’il 
ne  vînt  alTez  de  monde  pour  les  enfermer  par  derrière ,  réfolurent  de  tout 
mettre  au  hafard.  Ils  firent  avançer  un  de  leurs  gens  ,  qui  étoit  armé  de 
routes  pièces  ,  &  qui ,  fe  jettant  dans  la  porte  ,  occupa  tellement  le  Mar¬ 
quis  ,  que  les  autres  eurent  plus  de  facilité  pour  entrer.  Ils  le  chargèrent 
alors  avec  xme  nouvelle  furie.  Dans  la  néceiîicé  de  parer  à  tous  les  coups, 
fon  bras  fe  lalTa  bien-tôt.  A  peine  pouvoit-il  remuer  fon  Epée  ,  lorfqu’un 
coup  à  la  gorge  le  fit  tomber  fans  force  ,  dans  un  ruilTeau  de  fon  propre; 
fang.  En  tombant,  il  demanda  un  ConfelTeur  :  mais  ,  la  voix  lui  manquant,, 
il  fit  à  terre  un  figne  de  Croix  avec  la  main  ,  il  le  baifa  refpedueufement , 
6c  mourut  dans  cette  pofture.  Les  deux  Pages  furent  tués  près  de  lui.  On  ne 
nous  apprend  point  le  fort  de  fes  deux  autres  Défenfeurs.  Les  Conjurés 
perdirent  quatre  Hommes  ,  &  la  plupart  furent  blelTés  (98). 

La  nouvelle  de  cette  étrange  fcène  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  la 
Ville  ,  que  plus  de  deux  cens  Hommes,  qui  avoient  été  gagnés  par  les. 
Conjurés ,  &  qui  attendoient  le  fuccès  de  leur  Entreprife  ,  fe  déclarèrent 
hautement  en  faveur  de  Dom  Diegue  5  pendant  que  les  plus  fideles  Parti- 
fans  du  Marquis  n’oferent  lever  la  voix.  On  vit  fortir  les  Meurtriers ,  de  fa 
Maifon  ,  comme  en  triomphe  ,  avec  leurs  Epées  fanglantes.  Ils  firent  mon¬ 
ter  Dom  Diegue  à  cheval  ,  &  lui  confeiilerent  de  fe  promener  par  la  Ville-^ 
Quantité  d’autres  EmüTaires  ,  qu’ils  avoient  eu  la  précaution  d’y  répandre  , 
publièrent  qu’il  n’y  avoir  plus  d’autre  Gouverneur  ,  au  Pérou  ,  que  le  Fils, 
de  Dom  Diegue  d’Almagro.  La  Maifon  du  Marquis  fut  abandonnée  au. 
pillage .  Enfuite ,  Herrada  fit  alTembler  le  Confeil  j  &  lui  préfentant  les 
Lettres  Impériales ,  par  lefquelles  Almagro  le  Pere  étoit  nommé  Gouver¬ 
neur  de  la  Nouvelle  Tolede  ,  il  le  força  de  reconnoître  le  Fils  dans  la 
meme  qualité.  Les  Conjurés  prirent  ce  tems  pour  tuer  quelques  amis  des 
Pizarres.  Leur  animofite  n’empècha  point  les  Domeftiques  du  Marquis  de 
porter  fon  corps  à  l’Eglife  5  mais  perfonne  n’^eut  la  hardieflè  de  s’y  arrê¬ 
ter  pour  l’enfevelir,  jufqu’à  ce  qu’un  Habitant  de  Truxillo  ,  nommé  .Sar- 
/>araa  ,  qui  avoit  été  à  fan  fervice  ,  parut  avec  une  permifiion  de  Dom 
Diegue ,  &  fe  hâta  de  l’enterrer  à  fes  propres  frais.  Il  ne  fut  aidé  que  de 
fa  femme  ;  6c  ,  dans  la  crainte  de  voir  arriver  les  Conjurés  ,  qui  regrettoienc 
de  n’avoir  pas  coupé  la  tête  à  leur  Ennemi ,  pour  l’attacher  au  Gibet  ,  â 
peine  fe  donna-t’il  le  tems  de  le  revêtir  du  Manteau  de  Saint  Jacques  ÔC 
de  lui  attacher  les  Eperons ,  fui  vaut  l’ancienne  maniéré  d’enterrer  les  Che¬ 
valiers  de  cet  Ordre.  Après  lui  avoir  rendu  ce  trifte  devoir  ,  Barbaran  s’oc¬ 
cupa  du  foin  de  fes  Enfans  ,  qui  étoient  errans  dans  la  Ville  ,  6c  n’apporta 
pas  moins  de  zele  â  les  mettre  en  fureté  (99). 

(98)  Zarate ,  pp.  iCp.  8c  précédentes.  Zarate  ,  c’eftaux^de  Juin,  qu’il  faut  rag*^ 
Obfervons  que  ce  ne  peut  avoir  été  que  furie  porter  cet  événement, 
témoignage  des  Conjurés  mêmes,  qu’on  a  (99)  Zarate,  pp.  2.7 1.  &  précéd. 
fu  toutes  ces  dernieres  circonftances.  Suivant 
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On  a  promis  une  eomparaifon  de  caraderes ,  entre  Dom  François  Pi- 
7arre  6c  Dom  Diegue  d’Almagro.  Ceft  d’après  les  Relations  EfpaVnoles  ; 
car  on  ne  veut  rien  donner  à  l’imagination.  Zarate  ,  qui  pouvoit  les  avoir 
connus  tous  deux,  fe  propofe ,  dit-il  ,  de  les  comparer  a  la  mani,ere  de 
Plutarque  ,  lorfqu’il  avoir  rapporté  la  vie  &  les  adions  de  quelques  grands 
Capitaines  qui  avoient  entr’eux  quelque  relTemblance. 

Sans  répéter  cequ’on  a  déjà  dit(i) de  leur  origine  ;  «  ils  avoient  l’un  &  l’autre 
«  beaucoup  de  courage  &  de  fermeté.  Leur  patience  étoit  égale  pour  le  travail 
«  &  la  peine.  Ils  étoient  tous  deux  d’une  conftitution  faine  6c  robufte  ;  tous 
•>  deux  libéraux  &  bienfaifans.  On  ne  remarqua  pas  plus  de  différence  dans 
b  leurs  autres  inclinations.  Ils  vécurent  dans  le  célibat  ,  l’un  6c  l’autre  -, 
**  quoiqu’à  leur  mort  le  plus  jeune  des  deux  fût  âgé  de  foixante-cinq  ans. 
»  Ils  avoient  le  même  ^oût  pour  les  armes  6c  la  guerre  :  mais  ,  dans  les 
M  intervalles  de  repos ,  l’Adelantade  fe  livroit  plus  volontiers  que  Pizarre 
aux  affaires  Domeftiques.  Ils  étoient  tous  deux  dans  un  âge  fort  avancé  , 
»  lorfqu’ils  entreprirent  la  Découverte  6c  la  Conquête  du  Pérou ,  6c  ce  glo- 
w  rieux  deffein  leur  coûta  beaucoup  de  fatigues  ;  mais  le  Marquis  y  fut 
expofé  à  de  plus  grands  dangers.  Almagro  étoit  retenu ,  à  Panama ,  par 
>>  le  foin  de  pourvoir  aux  fupplémens  d’Hommes  &  de  munitions,  tandis 
«  que  Pizarre  emploïoir  fon  fang  &  fes  peines.  Tous  deux  avoient  l’ame 
s>  grande ,  6c  fans  ceffe  occupée  de  vaftes  deffeins  ,  fans  en  être  moins 
doux  ,  moins  acceffibles  ,  &  moins  obligeans.  Ils  furent  éo-alement  libé- 
raux  en  effet,  quoique  rAdelantade  le  fût  plus  en  apparence,  parcequ’il 
aimoit  a  faire  éclater  fes  libéralités  5  6c  le  JMarquis  ,  au  contraire ,  s’ef^ 
«  forçoit  de  cacher  les  fiennes  comme  s’il  n’eut  cherché  que  le  plaifir  de 
SJ  fatisfaire'aux  befoins  d’autrui.  On  en  donne  un  exemple  remarquable  ; 
SJ  un  jour ,  apprenant  qu’un  Cavalier  venoit  de  perdre  fon  cheval ,  il  prit 
SJ  fur  foi  un  Lingot  d’or  de  dix  Marcs  (z)  ,  &  fe  rendit  au  jeu  de  Paûme 
SJ  ou  il  comptoit  de  le  trouver  ,  pour  lui  faire  ce  préfent  de  fa  propre 
SJ  mam.  Il  n’y  trouva  point  celui  qu’il  cherchoit  ;  mais  quelques  Amis 
SJ  qu’il  ne  s’attendoit  point  â  rencontrer  dans  ce  lieu ,  lui  propoferent  une 
SJ  partie  de  Paûme  qu’il  accepta  fans  réflexion.  Le  Lingot  faifoit  un  poids 
SJ  dans  fa  poche  -,  6c  l’en  tirer  ,  c’étoit  trahir  fon  deffein.  Il  prit  le  parti  de 
SJ  jouer  avec  ce  fardeau ,  en  donnant  quelque  prétexte  pour  ne  pas  quitter 
SJ  fon  habit.  L’exercice  dura  trois  heures  entières-,  enfin  le  Cavalier  paroif- 
s.  fant ,  il  le  prit  à  l’écart,  6c  lui  dit,  après  l’avoir  réjoui  par  fon  préfent 
SS  quil  lui  en  aurait  volontiers  donné  trois  fois  plus  ,  pour  être  délivré 
”  uf  fouffert  en  l’attendant.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la 

«  libéralité  des  deux  Affociés,  que  l’état  de  leur  fortune  après  leur  mort. 

(  I  )  Ajoutons  néanmoins  ,  fur  le  témoi¬ 
gnage  de  Gomara ,  que  Pizarre  ,  Fils  natu- 
Tel ,  comme  on  1  a  remarqué ,  d’un  Capitaine 
Nayarrois  ,  fut  expofé  devant  la  porte  d’une 
tgUfe ,  &  qu’il  fut  allaité  quelques  jours  par 
une  Truie  J  qu’enfuice ,  reconnu  par  fon  Pere  , 

Il  fut  emploie  a  garder  fes  Pourceaux  ;  qu’un 
en^aïant  perdu  quelques-uns  ,  &  crai¬ 
gnant  d  etre  puni  j  il  fuivit  quelques  Pal- 

Pij 


fans  jufqu  a  Seville,  d’où  il  palTa  aux  Indes  : 
qu’après  s 'être  arrêté  quelque  tems  à  S.  Do- 
mingue,  il  partit  pour  Uraba  ,  avec  Alfonfe 
de  Ojeda  &  Vafço  Nunez  de  Balboa,  &  de^ 
là  pour  Panama  avec  Pedrarias.  Gomara ,  p. 
3  J 7.  Voïez  d’ailleurs  le  Tome  XII  de  ce  Re¬ 
cueil,  page  153.  &  ci-delTus,  page 49. 

(  ^  )  L  Edition  d  Anvers  met  dix  livres. 
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Ces  deux  Conquérans  du  plus  riche  Pais  de  1  Univers  ,  qui  avoient  poU 

fedé  de  fi  grands  biens  ,  en  or  ,  en  fonds  ôc  en  revenus  ,  rnoururent 
«  pauvres,  &  ne  lailferenr  ni  Terres  ,  ni  T  refors.  Leur  aftedtion  pour 
«  leurs  Serviteurs  les  portoïc  non-feulement  a  les  enrichir  ,  mais  a  you- 
»  loir  partager  avec  eux  toutes  fortes  de  périls  ;  &  fur  ce  dernieï'  point, 
33  on  a  reproché  de  l’excès  au  Marquis.  Dans  un  Voïage ,  ou  pour  abréger 
33  fa  marche  il  palToit  à  gué  la  Riviere  de  Barraca ,  1  exrreme  rapidité  de 
33  l’eau  entraîna  un  de  fes  Valets  Indiens  ,  dont  il  connoiHoit  1  attachement 
»  &  la  fidélité.  Il  fe  mit  d  la  nage  après  lui ,  le  prit  par  les  cheveux ,  & 
JJ  le  fauva  héureufement  *,  au  rifque  de  périr  lui-meme ,  dans  une  entre- 
jj  prife  que  le  plus  vigoureux  Soldat  de  fon  Armee  nauroit  ofe  tenter.  Ses 
JJ  Officiers  lui  repréfentant  qu’il  s’étoit  trop  expofé,  il  leur  répondit  qu’ils 
3J  ne  connoiffoient  pas  le  prix  dun  Valet  fidele.  _  ^ 

JJ  Le  Marquis  jouît  plus  long-tems  &  plus  tranquillement  de  1  autorité  ; 
«  Dom  Diegue  ,  qui  n’én  jouît  prefque  pas  ,  fit  paroitre  plus  d  ambition 
JJ  &c  un  defir  plus  ardent  de  gouverner.  Ni  l’un  ni  l’autre  nainioit  le  çhan- 
JJ  gement  dahs  la  maniéré  de  fe  vêtir.  Depuis  leur  jeuneffe  jufqua  1  âge 
JJ  avancé  ,  leur  goût  ne  varia  pas  plus  pour  la  forme  des  habits  ,  que  pour 
JJ  l’étoffe  ,  furtout  celui  du  Marquis  ,  qui  portoit  ordinairemerit  un  Juft  au- 
jj  corps  de  drap  noir  ,  fi  long  qu’il  defcendoit  jufqu  a  la  cheville  du  pied  , 
JJ  large  par  le  bas ,  étroit  par  le  haut ,  pour  faire  parqitre  la  taüle  -,  des 
JJ  fouliers  blancs ,  un  Chapeau  gris ,  l’Epée  &  le  Poignard  a  l  aiiti^e,- 
jj  Quelquefois  ,  les  jours  de  Fête  ,  il  prenoit ,  a  la  folhcitation  de  fes  Do- 
jj  meftiques,  une  Robbe  de  Martre  ,  que  Fernand  Cortez  lui  avoit  en,, 
c.  voïée  de  la  Nouvelle  Efpagne  :  mais  il  laquittoit  ordinairement,  enfor- 
jj  tant  de  l’Eglife ,  &  demeuroit  en  chemife  ,  ou  en  Camifole ,  avec  un 
JJ  Mouchoir  autour  du  cou  ,  dont  il  s’efTuîoit  le  yifage  ,  qu  il  ayoït  fou- 
jj  vent  mouillé  de  fueur ,  parcequ’en  tems  de  paix  ,  il  emploioit  le  relie 
JJ  du  jour  au  jeu  de  Boule  ou  de  Paume.  Tous  deux  flipponoient ,  avec 
JJ  beaucoup  de  patience  ,  la  peine,  le  travail,  la  faim,  la  foif  &  les  autres 
„  incommodités ,  particulièrement  le  Marquis  ,  &  jufques  dans  exercice 
JJ  du  jeu  ,  où  les  jeunes  gens  les  pUis  vigoureux  ne  tenoient  pas^  ^lus 

M  long-temsi 
JJ  delantade. 

JJ  Lille  ,  ou  qu’on  lui  marquât ,  par  d’autres  attentons  ,  h  refpeâ:  du  a  fa 
JJ  Dignité.  Peu  d’affaires  étoient  capables  de  lui  faire  quitter  le  jeu ,  fur- 
jj  tout  s’il  perdoit  -,  à  moins  qu’il  ne  fût  queftion  de  quelque  nouveau  fou- 
J,  levement  des  Indiens ,  car  alors  il  abandonnoit  tout  ,  poiu  courir  aux 
JJ  armes  ;  Sc  fe  croïant  invincible  lorfqu’il.  avpit  pris  fa  CuiralTe  ,  a  Lance 
„  èc  fon  Bouclier  ,  ils’avançoit  vers  les  Séditieux  avec  une  admirable  re- 
,j  folution,  fans  attendre  fes  gens  ,  qui  étoient  fouvent  obliges  de  courir 
JJ  à  toute  bride  pour  le  joindre.  Au  refte  ,  ceteloge  ne  convient  pas  moins 
jj  à  l’Adelantade.  Ils  avoient ,  tous  deux,  tant  de  Bravoure ,  &  tantdexpe- 
jj  rience  dans  la  maniéré  de  faire  la  guerre  aux  Indiens ,  que  1  un,  comme 
..  l’autre  ,  fe  trouva-t’il  feul  contre  cent ,  ne  faifoit  pas  difficulté  de  pou„- 

(  3  )  La  ReUtion  dit ,  avec  u»  Matelot  même  &  a»  Meûoisï. 
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»  fer  fon  cheval  contr’eux ,  ôc  de  les  charger  à  grands  coups  de  Sabre  de  de  "Conquête 
M  Lance.  ^  _  du  Pérou,, 

»  Ils  avoient  l’un  ôc  l’autre  un  grand  fond  d’efprit  &  de  jugement  naturel ,  Pizarre. 
>*  qui  leur  faifoit  prendre  les  plus  juftes  mefures  dans  toute  forte  d’entre-  n.  YoïagÎ. 
»  prifes,  ôc  qui  ne  les  rendoit  pas  moins  propres  au  Gouvernement  qu’à  I54i« 

»>  la  guerre  ;  relfemblance  d’autant  plus  remarquable  ,  qu’ils  n’avoient ,  ni 
»  l’un  ni  l’autre  ,  aucune  teinture  de  fciences.  On  a  déjà  fait  obferver  qu’ils 
w  ne  favoient  ni  lire ,  ni  écrire  -,  pas  même  alfez  pour  ligner  leur  nom.  Mais 
A  quoiqu’une  lî  mauvaife  éducation  fît  mal  juger  de  leur  nailTance  ,  ils 
avoient  d’ailleurs  les  maniérés  nobles  ,  ôc  toutes  les  apparences  de  la 
w  grandeur.  L’ouverture  ôc  la  confiance  du  Marquis  fe  foutenoient  conf- 
w  tamment  ,  pour  ceux  qu’il  honoroit  une  fois  de  fon  efti'me  ôc  de 
»  fon  attention.  Elles  ne  fe  relâchèrent  jamais  ,  par  exemple  ,  pour 
Antoine  Picado  fon  Secrétaire  ,  dans  la  variété  d’affaires  importan- 
pj  tes  ,  auxquelles  il  étoit  obligé  de  l’emploier.  Sur  toutes  les  Dépêches  qui 
regardoient  les  Efpagnols  ou  les  Indiens ,  il  faifoit,  avec  la  plume,  deux 
M  traits  en  forme  de  Paraphe  ,  au  milieu  defquels  Picado  fignoit  François 
Piçarre  -,  ôc  la  fidélité ,  qui  régna  toujours  dans  l’adminiftration  ,  n’efi;  pas 
»  moins  glorieufe  pour  le  difeernement  du  Gouverneur ,  que  pour  la  vertu 
«  de  fon  Minifire. 

»  Pizarre  ôc  Almagro  étoient  affables  ,  d’une  humeur  égale ,  ôc  û 
familiers  dans  la  Société ,  qu’ils  alloient  fouvent  feuls  ôc  fans  aucune 
»  fuite  ,  vifiter  leurs  Concitoïens  ,  de  Maifon  en  Maifon  ,  ôc  manger  chez 
M  le  premier  qui  les  invitoit.  Ils  étoient  tous  deux  fort  fobres.  On  leur  at- 
»  rribue  la  même  modération  dans  leurs  galanteries  ,  furtour  à  l’égard  des 
«  Femmes  Efpagnoles  ,  avec  lefquelles  ils  étoient  perfuadés  qu’ils  ne  pou- 
jj  voient  entretenir  de  commerce ,  fans  offenfer  leurs  Maris  ou  leurs  Pe- 
«  res.  Du  côté  des  Indiennes  ,  il  paroît  que  l’Adelantade  fut  le  plus  retenu, 

»  On  ne  lui  connut  d’attachement  pour  aucune  Péruvienne  ,  m  même  au- 
pp  cune  forte  de  foibleffe ,  quoique  les  Femmes  de  cette  Région  ne  foienc 
PP  pas  fans  agrément  ;  ôc  le  Fils  naturel  ,  auquel  il  laifla  fon  nom  ,  étoit  né 
PP  d’une  Indienne  de  Panama.  Le  Marquis  contraignit  mofhs ,  au  Pérou  , 

PP  fon  inclination  pour  les  plaifirs  de  l’Amour.  Il  vécut  dans  un  Commerce 
PP  public  avec  une  Sœur  d’Atahualipa ,  doni^  eut  un  Fils  ,  nommé  Gonçale , 

PP  mort  à  l’âge  de  quatorze  ans  ,  ôc  une  Fille  nommée  Dona  Francifea.  Une 
P.  autre  intrigue  ,  qu’il  eut  enfuite  avec  une  Indienne  de  Cufco ,  lui  don- 
pp  na  un  fécond  Fils  ,  qu’il  fit  nommer ,  comme  lui ,  Dom  François. 

PP  Les  deux  Affociés  reçurent  ,  de  Sa  Majefté  ,  des  récompenfes  égale- 
p»  ment  glorieufes.  Pizarre  obtint ,  avec  le  Gouvernement  de  fa  Conquête  , 

PP  le  titre  de  Marquis  Ôc  l’Ordre  de  Saint  Jacques.  Almagro  fut  honoré  du 
PP  titre  d’Adelantade  ôc  revêtu  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Tolede. 

»  Leur  refpeét  pour  l’autorité  de  la  Cour  fut  affez  égal ,  fi  l’on  excepte  , 

»»  dans  l’Adelantade  ,  un  peu  plus  de  rufe  à  donner,  aux  ordres  qui  venoient 
PP  d’Efpagne ,  l’interprétation  qui  convenoit  à  fes  vues.  Le  Marquis  porta 
PP  la  déférence  pour  les  mêmes  ordres ,  jufqu’à  s’interdire  bien  des  chofes 
P»  qui  ne  pafîbient  pas  les  bornes  de  fon  pouvoir  ,  par  la  feule  raifon  qu’il 
»»  ne  vouloir  pas  être  foupçonné  de  les  avoir  trop  étendues.  H  lui  arriva 
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»  fouvent ,  dans  les  lieux  ou  il  faifoit  fondre  les  Aléraux ,  de  fe  lever  de 
»  fon  fiege  pour  ramalTer  de  petites  parties  d’or  &:  d’argent ,  qui  fautoienc 
M  en  coupant  les  pièces  du  Quint  Roïal.  A  ceux  qui  en  marquoient  de  la 
»  furprife  ,  il  répondoit  qu’il  le  feroir  avec  la  bouche ,  s’il  ne  le  pouvoir 
»*  avec  les  mains. 

»  Il  emploia  tous  fes  foins  à  faire  bâtir  des  Villes  &  â  culriver  les  meil- 
t>  lettres  Terres.  C  eft  un  doge  qu’Almagro  ,  dans  fes  prétentions  conti- 
w  nuelles  à  des  droits  incertains  ,  ne  fe  donna,  ni  le  tems ,  ni  le  pouvoir 
»  de  partager  avec  lui.  On  ne  voit  pas  qu’à  Cufco  même  ,  où  fon  autorité 
«  tut  reconnue  après  l’Expédition  du  Chili ,  il  ait  eu  d’autre  occupation 
«  que  fes  préparatifs  milu-aires ,  &  qu’il  ait  penfé  à  l’embelliiremenE  de 
w  cette  Ville  ;  au  lieu  que  non-feulement  le  Marquis  fonda  Los  Reyes  & 
”  Truxillo,  mais  il  établit  d’autres  Colonies  ,  qui  prirent  par  deo'tés  la 
».  forme  &  le  nom  de  Villes  -,  &  dans  Los  Reyes  ,  dont  il  fit  fon  princi- 
».  pal  féjour,'il  bâtit  de  belles  Maifons ,  des  Monafteres  &  des  Eglifes-, 
3»  il  fit  conftruire  deux  Aloulins  fur  la  Rivière  ,  il  affigna  des  revenus  an- 
».  nuels  aux  Religieux  de  Saint  Dominique  &  de  la  Merci  ;  &  dérobant 
«  pour  ces  grands  Ouvrages ,  tout  le  tems  qu’il  pouvoit  à  fes  autres  occu- 
r>  parions ,  il  dirigeoit  fuivant  fes  lumières  les  Ouvriers  &  les  Maîtres  , 
..  en  Vainqueur  judicieux,  qui  croit  devoir  autant  de  zele  à  l’érabliiTemenr 
w  qu’au  progrès  de  fes  Conquêtes. 

..  Enfin ,  les  deux  Héros  de  cette  comparaifon  eurent  une  autre  ref- 
5.  femblance ,  dans  leur  mort ,  qui  fut  non-feulement  violente ,  mais  cau- 
j.  fée ,  celle  de  l’un  par  le  Frere  du  Marquis ,  celle  de  l’autre  par  le  Fils 
».  de  l’Adelantade  ;  &  dans  la  derniere  fcène  des  corps  mortels  ,  qui  eft  la 
w  fépulture ,  pour  laquelle  ils  n’eurent  que  le  vil  office  de  quelques  Do- 
f.  mefticjues ,  qui  leur  rendirent  même  ce  devoir  à  leurs  propres  frais  (4)» 

-  §  V  I. 

VoÏAGE  DE  V  AC  CA  DE  CASTRO. 

Le  jeune  Almagro  ,  ouDon^?egue,  qu’on  ne  peut  produire  fous  un  autre 
nom ,  malgré  l’obfcurité  qui  ^ut  naître ,  de  celui  de  fon  Pere  ,  pour  ceux 
qui  ne  fuivent  pas  attentivement  le  fil  hiftorique  ,  ne  fe  fut  pas  plutôt  fait 
reconnoître  aux  Magiftrats  de  Los  Reyes  ,  qu’il  leur  ôta  les  marques  de 
leur  Dignité  ;  mais  il  les  leur  rendit  fur  le  champ  ,  en  leur  déclarant  qu’ils 
les  tenoient  de  fa  main.  Enfuite  il  fit  arrêter  Velafquez  &  Picado  ,  l’un 
Lieutenant  ,  l’autre  Secrétaire  du  Marquis.  Herrada  fut  nommé  Générai 
des  Troupes*,  &  plufieurs  autres  Officiers  reçurent  un  rang  proportionné  à 
leurs  fervices.  Le  bruit  de  cette  révolution  attira  dans  la  Ville  tout  ce  qu’il 
y  avoit ,  au  Pérou  ,  de  Vagabonds  ,  de  Fainéans  &c  de  Libertins ,  qui  vin¬ 
rent  s’enrôler  dans  l’efpoir  de  s’enrichir  du  pillage  ,  ou  de  vivre  avec  li¬ 
cence.  Dom  Diegue  prit  ,  pour  païer  fes  Troupes ,  le  Quint  Roïal ,  les 
biens  de  ceux  qu’il  avoit  fait  maftacrer  ,  8c  les  revenus  de  quelques  riches 
Citoïens  qui  fe  trouvoient  abfens,  Mais  on  ne  fut  pas  long-tems  fans  voit 

(4)  Zarate,  L.  IV ,  chap.  ÿ. 
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naître  la  diyifîon  entre  fes  plus  zélés  Partifans.  Quelques-uns  ,  par  un  {Im¬ 
pie  mouvement  de  jaloufie ,  entreprirent  de  tuer  Herrada  ,  qu’ils  voïoient 
en  polTeffion  de  toute  l’autorité  ,  dont  il  ne  lailToit  que  l’ombre  au  jeune 
Almagro.  Leur  delTein  fut  découvert.  François  de  Chaves  ,  proche  Parent 
de  celui  qui  avoir  été  la  première  victime  du  complot ,  eut  la  tête  coupée. 
Antoine  Orihuela  ,  nouvellement  arrivé  d’Efpagne  >  eut  le  même  fort ,  pour 
avoir  dit  que  les  Conjurés  étoient  des  Tyrans. 

Cependant  Herrada  fit  partir  des  Députés  ,  avec  ordre  de  proclamer  le 
Gouvernement  de  Dom  Diegue  dans  toutes  les  Provinces  conquifes,  &  de 
le  déclarer  Succeffeur  de  fon  Pere  &:  du  Marquis.  Ils  n’y  furent  pas  reçus 
avec  la  même  faveur.  Dans  celle  de  Chachapoyas  ,  Alfonfe  d’Alvarado, 
qui  avoir  quitté  fon  Gouvernement  de  Guatimala  pour  venir  s’y  établir , 
le  déclara  hautement  pour  la  Cour ,  &  traita  Dom  Diegue  de  Traître  &  de 
Rebelle.  Il  avoir ,  fous  fes  ordres ,  cent  Hommes ,  avec  lefquels  il  efpéroir 
de  fe  défendre  ,  dans  un  lieu  qu’il  avoir  fortifié.  Les  Conjurés  tentèrent 
tout  pour  le  féduire  ;  & ,  le  voïant  ferme  à  répéter ,  non-feulement  qu’il  ar- 
tendroit  un  ordre  exprès  de  la  Cour  ,  mais  que  dans  l’intervalle  il  feroic 
une  guerre  mortelle  aux  AlTaffins  du  Marquis  ,  ils  envoïerent  contre  lui 
un  Corps  de  Troupes  aflfez  nombreux  ,  qui  devoir  pafier  par  les  Villes  de 
Saint  Michel  &  de  Truxillo  ,  pour  enlever  tous  les  chevaux  de  ces  deux 
Places  aux  Habitans.  Gardas  ,  qui  le  commandoit ,  fe  rendit  par  Mer  au 
Port  de  Santa  ,  qui  eft  a  quinze  lieues  de  Truxillo.  Là  ,  rencontrant  le 
Capitaine  Cabrera ,  qui  s’étoir  déclaré-contre  Dom  Diegue  avec  les  Habi¬ 
tans  de  Guanuco  ,  il  le  fit  Prifonnier  ;  &  peu  de  jours  après,  il  lui  fit 
couper  la  tête  à  Saint  Michel  (î). 

Mais  la  fuite  de  cette  Expédition  fe  trouve  liée  avec  d’autres  évenemens. 
Dom  Diegue  de  Sylva  &  François  de  Carvajal  commandoient  à  Cufco  , 
loifque  les  Dépurés  &  les  ordres  d  Almagro  y  étoient  arrivés.  Ils  prirent , 
avec  tous  les  Magifirats  ,  la  réfolution  de  ne  pas  reconnoître  fon  autorité , 
fans  ofer  néanmoins  la  rejetter  ouvertement ,  &  dans  le  defiein  de  gagner 
du  terns  pour  fe  jpreparer  a  leur  defenfe.  Leur  réponfe  fur  de  demander 
une  Dépuration  régulière ,  avec  un  pouvoir  plus  ample  5  Gomez  &  Tor- 
doya ,  Pere  de^  1  un  des  deux  Pages  qui  avoient  été  tués  en  défendant  le 
Marquis  ,  étoit  un  des  Chefs  du  Confeil  Roïal  de  Cufco.  Il  étoit  à  la 
Chaffe ,  lorfque  les  Envoies  de  Dom  Diegue  avoient  apporté  fes  ordres. 
On  prétend  meme  qu’à  fon  retour  ,  il  les  rencontra  ,  lorfqu’ils  for- 
toient  de  la  Ville ,  &  qu’aiant  appris  ce  qui  s’éroit  palTé  à  Los  Reyes  , 
il  eut  la  force  ,  ou  la  prudence  ,  de  ne  pas  les  inlulter.  Mais  ,  après 
les  avoir  mefurés  des  yeux ,  il  tordit  le  cou  à  un  fort  beau  Faucon ,  qu’il 
portoit  furie  poing,  en  difant  à  ceux  qui  l’accompagnoient,  qu’il  n’étoit 
plus  queftion  de  cnaflèr ,  mais  de  combattre.  Le  foir  même,  s’étant  alTiiré 
delà  difpofition  des  Commandans  de  la  Ville  &  des  autres  Chefs,  il  en 
fortit ,  pour  aller  mettre  dans  leurs  intérêts  Pierre  d’ Augurez  ,  Lieutenant 
de  la  Province  des  Charcas  ,  &  Pierre  Alvarez  Elolguin  ,  qui  étoit  alors  oc¬ 
cupe  contre  les  Indiens  avec  quelques  Troupes.  Ces  deux  Officiers  n’aïanr 
pas  balancé  à  fe  déclarer  pour  la  caufe  du  Roi ,  il  les  preffia  de  le  fuivre 
(  5  )  Il  la  fit  couper  auffi  à  Yoz  Mediana  &  ,  deux  autres  Officiers.  Ihid.  chap.  10. 
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à  Cufco  ,  où  leur  arrivée  foutint  le  courage  cruii  grand  nombre  d’Habirau* 
qui  penfoienr  à  fe  retirer.  Tous  les  Chefs  ,  animés  auili  par  leur  préfence, 
choilirent  Holguin  pour  le  commandement  des  armes  ,  avec  le  titre  de  Ca¬ 
pitaine  Général  du  Pérou  ,  &  lui  prêtèrent  ferment  d’obéilîance  ,  en  cette 
qualité  ,  jufqu’aux  premiers  ordres  qui  leur  viendroient  de  la  Cour.  Hol¬ 
guin  déclara  auiîi-tôt  la  guerre  à  Dom  Diegue  ,  &  la  fit  publier.  Les  Ha- 
bitans  de  Cufco  ,  dans  le  zele  qu’ils  conçurent  pour  féconder  leurs  Chefs , 
s’engagèrent  à  païer  tout  ce  qu’Holguin  prendroit  des  revenus  du  Roi  pour 
le  paiement  &  l’entretien  des  Troupes,  fi  Sa  Majefté  refufoit  d’approuver 
cette  dépenfe.  Ils  offrirent  ,  d’aulli  bonne  grâce  ,  leurs  propres  biens  ôc 
leurs  perfonnes  -,  &  cet  exemple  aïant  été  fuivi  de  ceux  des  Charcas  &c  d’Are- 
quipa ,  on  eut  bien-tôt  raffemblé  près  de  quatre  cens  Hommes ,  compofés 
de  cent  cinquante  Cavaliers  &  cent  Arquebufiers  ,  &  le  refte  de  Picquiers. 
Cependant  Holguin  ,  apprenant  que  Dom  Diegue  avoir  plus  de  huit  cens 
Hommes ,  ne  crut  pas  devoir  l’attendre  à  Cufco  ,  &  réfolut  de  s’avancer 
par  la  Montagne  vers  la  Province  de  Chachapoyas  ,  dans  l’efpérance  de 
joindre  fes  forces  à  celles  d’Alvarado  ,  qu’il  favoit  déclaré  pour  le  fervice 
du  Roi.  D’ailleurs ,  il  jugeoit  que  fa  petite  Armée  pourroit  groHir  en  che¬ 
min,  par  la  jonétion  d’un  grand  nombre  d’Amis  des  Pizarres  ,  qui  s’étoient 
réfugiés  en  divers  endroits  des  Montagnes.  En  partant  de  Cufco  ,  il  y  laiffa  , 
pour  la  défenfe  de  la  Ville ,  quelques  Efpagnols  ô-c  quantité  d’indiens  bien 
armés,  fous  les  ordres  de  Gopiez  de  Tordoya,  de  la  Vega,  d’Anzures 
&  de  Vafcas  Robles. 

Dom  Diegue ,  qui  apprit  de  fon  côté  ce  qui  fe  pafToit  à  Cufco ,  &  le 
départ  d’Holguin  avec  fes  Troupes  ,  jugea  d’abord  que  le  deffein  de  cet 
Officier  étoit  de  s’avancer  vers  Alvarado  par  la  Montagne  ,  &  réfolut  de 
fe  mettre  en  marche  pour  lui  couper  le  pafiage  -,  mais  il  ne  put  faire  toute 
la  diligence  néceffaire  ,  parcequ’il  attendoit  Garcias ,  auquel  il  avoit  en¬ 
voie  dire  de  revenir  à  Los  Reyes ,  fur  la  nouvelle  ^u’il  avoit  eue  qu’en 
marchant  contre  Alvarado ,  il  avoit  été  fort  maltraite  par  les  Habitans  de 
Levante ,  Bourgade  de  Chachapoyas.  Garcias  revint ,  &  mit  Dom  Diegue 
.en  état  d’exécuter  fes  réfolutions.  Mais ,  avant  que  de  quitter  Los  Reyes , 
il  chaffia  de  la  Ville  les  Enfans  du  Marquis  &  fit  couper  la  tête  à  Picadq  , 
après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tourmens  d’une  cruelle  torture  ,  pour  l’obli- 
trer  de  découvrir  où  le  Marquis  tenoit  fes  tréfors  (6). 

^  A  peine  Dom  Diegue  fut  en  marche  ,  qu’on  reçut  clans  la  Ville  quel¬ 
ques  ordres  fecrets  ,  de  la  part  de  Vacca  de  Caftro ,  qui  étoit  arrivé  enfin 
au  Port  de  Buena  Ventura,  où  le  bruit  de  la  révolution  étoit  déjà  parvenu. 
Ces  ordres  étoienr  adreffés  au  Pere  Thomas  de  Saint  Martin ,  Supérieur 
du  Couvent  de  Saint  Dominique  &  à  François  de  Barrionuevo  qui  les 
communiquèrent  auffi-tôt  au  Confeil  Roïal.  Us  contenoient  premièrement 
la  copie  d’une  Commiffion  fecrete  de  la  Cour ,  qui  portoit ,  en  faveur  de 
Caftro ,  que  fi  le  Marquis  venoit  à  mourir  pendant  le  féjour  qu’il  devoir 
faire  au  Pérou  ,  il  prendroit  l’adminiflration  jufqu’à  ce  qu’il  plut  à  Sa  Ma- 
jefté  d’en  ordonner  autrement  :  &  Caftro,  en  vertu  de  ce  pouvou  ,  con- 
fioit," jufqu’à  fon  arrivée  ,  la  conduite  des  affaires  publiques  à  Jerômç 

(6)Zarate,  uhïfuprà,  pp.  iqa.  £c  précédentes, 
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d’AHaga,  premier  Secrétaire  de  la  Ville.  Le  Confeil ,  alTemblé  fecretement 
au  Couvent  des  Dominiquains ,  ne  balança  point  à  reconnoître  Vacca  de 
Caftro  pour  Gouverneur ,  &  d’Aliaga  pour  fon  Lieutenant  :  mais  craignant 
le  retour  de  Dom  Diegue ,  qui  ne  pouvoir  être  encore  fort  éloigné  ,  les 
Confeillers  &c  les  principaux  Habitans  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à 
Truxillo. 

En  effet,  Dom  Diegue  ,  informé  de  leur  déclaration  &  de  leur  départ, 
vouloir  retourner  fur  fes  pas ,  pour  mettre  la  Ville  au  pillage.  Il  fut  arrêté 
par  Herrada&  les  autres  Conjurés  ,  qui  lui  repréfenterent  de  quelle  im¬ 
portance  il  étoit  pour  lui  d’empêcher  la  jonébion  d’Holguin  &  d’Alvarado , 
ôc  plus  vivement  encore  ,  combien  il  étoit  à  craindre  qu’à  la  première 
nouvelle  d’un  autre  Gouverneur ,  nommé  par  la  Cour ,  le  zele  de  fes  gens 
ne  fe  refroidît.  Il  prit  le  parti  de  hâter  fa  marche  -,  mais  le  bruit  qu’il  vou- 
loit  étouffer  s’étant  répandu  malgré  toutes  fes  précautions  ,  plufieurs  de  fes 
Officiers ,  tels  que  d’Aguero ,  Sayavedra  ,  Gomez  d’Alvarado  &  Suarez  de 
Carvajal  abandonnèrent  fon  Camp  dès  la  nuit  fuivante.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  le  projet  d’arrêter  Holguin.  Herrada ,  fans  lequel  il  n’oToit 
lien  entreprendre ,  fut  attaque  d  une  violente  maladie  ,  qui  ne  lui  permit 
pli^  d  avancer  avec  la  meme  diligence.  Les  Ennemis  eurent  le  tems  de 
paffer  la  Vallée  de  Xauxa ,  où  il  s’étoit  propofé  de  les  attendre.  Cepen¬ 
dant  le  chagrin  de  les  avoir  manqués  lui  aïant  fait  laiffer  derrière  lui  Her- 
lada ,  qui  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  Vallée  ,  il  redoubla  fa  dili- 
gerice  pour  les  fuiyre.  Elle  fut  fi  vive  ,  qu’il  réufÏÏt  à  les  joindre.  Holguin , 
qui  fe  fentit  prefTé  &  dont  les  forces  étoient  beaucoup  moins  nombreu- 
les  que  celles  qui  le  menaçoient  ,  eut  recours  au  ftratagême.  Il  envoïa , 
pendant  la  nuit  ,  vingt  Cavaliers  pour  faire  une  attaque  à  l’Avant-garde 
Ennemie  ,  avec  ordre  dedùire  quelques  Prifonniers,  s’il  étoit  poffible,  ôc 
de  fe  retirer  auffi-tôt.  Ils  en  prirent  trois.  Holguin  en  fit  pendre  deux  fur 
Je  champ,  6c  promit  au  troifieme  ,  non-feulement  la  vie  ôc  la  liberté  , 
mais  julqua  mille  ecus  d’or ,  s’il  vouloir  retourner  au  Camp  de  Dom  Die¬ 
gue  ,  Ôc  dire  a  fes  Amis  que  la  droite  du  Camp  feroit  attaquée  la  nuit  fui- 
vante.  Ce  Soldat  etoit  un  jeune  homme  ,  que  l’efpérance  d’une  fi  groffe 
lomme  éblouit  d  abord ,  ôc  qui  ne  voïant ,  dans  l’ordre  qu’on  lui  donnoit 
que  fa  furete  &  celle  de  fes  Amis  ,  dont  il  fe  figura  tout  au  plus  qu’on 
vouloir  tenter  la  fidelité ,  s’engagea  volontiers  au  fecret  pour  tous  les  au¬ 
tres.  Il  exécuta^  fa  Commifïïon.  Dom  Diegue  le  voïant  de  retour  ,  6c  fa- 
chant  de  luirmeme  le  fort  de  fes  Compagnons  ^  eut  peine  à  concevoir  par 
quel  motif  on  lui  avoir  fait  grâce.  Il  n’avoitplus  Herrada,  pour  lui  fervir 
de  conleil.  Apres  diyerfes  conjeétures ,  il  foupçonna  quelque  trahifon  ;  ôc 
la  concLufion  naturelle  fut  de  donner  la  queftion  au  jeune  Soldat,  qui  ne 
le  ht  pas  prefier  long-tems  pour  avouer  ce  qu’on  lui  avoir  fait  promettre , 
Je  la  reœmpenfe  même  à  laquelle  on  s’étoit  engagé.  Il  ne  refta  aucun  doute 
a  Uom  Diegue  qu’Holguin  ne  dût  l’attaquer  pendant  la  nuit.  Il  fe  prépara 
joieulement  à  recevoir  un  Ennemi  qui  fembloit  fe  livrer;  6c  furtout,  il  ne 
manqua  point  de  [mettre  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  du  côté  par 
lequel  il  s  attendqit  à  l’attaque.  C’étoit  le  plus  éloigné  du  Camp  d’Holguin , 
qui  loin  de  vouloir  combattre ,  au  rifque  de  diminuer  fes  forces  ,  ne  vit 
Terne  XJII, 
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pas  plutôt  commencer  l’obfcurité  ,  qu’il  fe  mit  en  marche  avec  toute  îsc 
diligence  pollible  ,  &  continua  de  s’éloigner  pendant  toute  la  nuit.  Dom 
Diegue  ,  qui  l’avoit  palTée  toute  entière  à  l’attendre  ,  fut  défefperé  de  s’être 
laide  tromper ,  &  tira  des  forces  de  fon  chagrin ,  pour  fe  remettre  à  le  fui- 
vre.  Mais  Holguin  n’avoit  pas  eu  l’imprudence  de  s’engager  fi  loin ,  fans 
avoir  dépêché  vers  Alvarado ,  pour  le  prier  de  venir  au  devant  de  lui.  li 
le  rencontra  deux  jours  après  ,  avec  toutes  fes  Troupes  ,  qui  fe  trouvoient 
augmentées  par  celles  de  Truxillo.  Dom  Diegue  ,  fatigué  d’une  longue 
marche  ,  n’ofa  faire  face  à  deux  Armées  réunies.  Il  prit  brufquemenr  le 
chemin  de  Cufco  ;  tandis  que  les  deux  Capitaines  donnèrent  avis  à  Caftrcr 
de  l’état  des  affaires ,  Sc  lui  confeillerent  de  s’avançer  promptement  dans 
un  Pais  dont  ils  lui  promettoient  de  le  rendre  maître. 

Vacca  de  Caftro  étoit  arrivé  au  Pérou  avec  beaucoup  de  fatigue  &  de 
danger.  Sa  navigation  avoir  été  fort  pénible,  depuis  Panama;  ôc  le  Vaif- 
feau ,  qu’il  montoit ,  avoit  perdu  toutes  fes  ancres.  Arrivé  enfin  au  Port  de 
Buenaventura  il  s’étoit  avancé  par  terre  jufqu^à  l’extrémité  du  Popayan ,  gou¬ 
verné  alors  par  Belalcazar  ;  5c  cette  route ,  qu’il  avoit  préférée  comme  la  plus 
fùre  J  l’avoit  expofé  à  de  nouveaux  embarras  par  fes  difficultés  ôc  fa  lon¬ 
gueur.  En  entrant  au  Pérou,  il  avoit  fait  lignifier  fa  Commiffion  à  la  plu¬ 
part  des  Gouverneurs  particuliers ,  établis  par  les  Pizarres.  Il  avoit  envoie 
même  à  Cufco;  ôc  Gomez  Royas  ,  chargé  de  fes  ordres  pour  cette  Ville  , 
eut  le  bonheur  d’y  arriver  avant  Dom  Diegue.  En  paffant  fur  les  Frontiè¬ 
res  de  Bracamoros  ,  Pierre  Vergara  ,  qui  étoit  occupé  à  la  Conquête  de 
cette  Province  ,  vint  le  joindre  avec  un  petit  Corps  de  Troupes  fidelles.. 
Puelles  5c  d’Aldana  l’avoient  déjà  joint  avec  les  leurs.  S’étant  avancé  juf- 
qu’à  Truxillo,  il  trouva  Tordoya  ,  GarcilafTo  de  la  Vega,  ôc  d’autres  Gen¬ 
tilshommes  ,  qui  reconnurent  fon  autorité  av%e  la  même  foumiffion» 
Ainfi  ,  lorfqu’il  y  reçut  les  Députés  d’Holguin  ôc  d’Alvarado  ,  qui  lui 
faifoient  offrir  toutes  leurs  forces  ,  il  avoit  déjà  rafiemblé  ,  autour  de 
lui ,  plus  de  deux  cens  Hommes ,  fort  bien  équipés  5c  prêts  à  fuivre  fes 
ordres.  \ 

Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  Camp  des  deux  Capitaines ,  qui 
lui  remirent  leurs  Etendards ,  après  avoir  vît  fa  Commiffion  :  mais  ne  gar¬ 
dant  pour  lui  que  TEtendard  Roïal ,  il  leur  rendit  les  autres ,  5c  leur  con¬ 
firma  le  Commandement  des  Troupes.  En  même-tems  il  leur  donna  ordre 
de  fe  rendre  avec  toute  l’Armée  dans  la  Vallée  de  Xauxa  ,  5c  d’attendre 
qu’il  les  y  allât  rejoindre ,  après  un  Voïage  qu’il  voulait  faire  à  Los  Reyes.. 
Ce  fut  avant  fon  départ  pour  cette  Ville ,  qu’il  reçut,  de  Quito  *  des  Letr- 
très  de  G.onzale  Pizarre  ,  revenu,  fuivant  quelques-uns,  après  la  mort  de 
fon  Frere ,  ou  quelques  jours  auparavant  ,  fuivant  l’Hiftorien  contempo¬ 
rain  auquel  on  s’eft  attaché ,  mais  trop  éloigné  pour  l’avoir  pu  fecourir .  Il 
demandoit ,  au  nouveau  Gouverneur  ,  la  permiffion  de  le  venir  joindre. 
Caftro  lui  fit  une  réponfe  civile  ;  mais  il  le  prioit  d’attendre  fes  ordres  a 
Quito  (7).  On  lui  attribue  deux  motifs ,  pour  ce  refus  :  il  craignoit ,  dit 
Gomara  ,  »  que  fa  préfence  ne  ruinât  l’efpoir  qu’il  avoit  encore  de  faire 

(  7  )  On  a  vûque  Zaïate  l’a  fait  arriver  à  Quito  ^  fans  y  trouver  aucune  Nouvelle  de 
la  Confpiratioa. 
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ï»  rentrer  Dom  Diegue  dans  la  foumiffion  ;  ou  qu’échauffés  par  fa  vue ,  les 
»  Soldats  8c  les  Officiers  mêmes ,  dans  le  cœur  defquels  l’ancienne  affec- 
»  don  pour  le  Marquis  fubffftoit  encore  ,  ne  l’éluffent  pour  Capitaine  Gé- 
»  néral  (8). 

Pendant  que  le  nouveau  Gouverneur  fe  mettoit  en  chemin  pour  Los 
Reyes  ,  Dom  Diegue  étoit  arrivé  à  Cufco.  Il  y  fut  reçu  avec  d’autant  moins 
d’obftacles  ,  qu’il  s’étoit  fait  précéder  par  la  meilleure  partie  de  fes  Trou¬ 
pes  ,  &  que  Chriftoval  de  Sotelo  ,  qui  les  commandoit ,  n’avoit  pas  attendu 
Ion  arrivée  pour  prendre  poffeffîon  d’une  Ville  ,  donc  la  plupart  des  Efpa- 
gnols  étoient  fortis  avec  Holguin.  Sotelo  avoit  commencé  par  y  créer  de 
nouveaux  Magiftrats ,  après  avoir  dépofé  ceux  que  Royas  avoit  établis  au 
nom  de  Caftro.  Audi  Dom  Diegue  ne  penfa-t’il  qu’à  fe  fortifier  ,  à  grof- 
fir  le  nombre  de  fes  Soldats  ,  8c  furtout  à  fe  j)ourvoir  d’ Artillerie  & 
de  poudre.  Ces  deux  fortes  de  munitions  n’ecoient  pas  une  entre- 
prife  difficile  au  Pérou.  Le  Métal  néceffaire  y  eft  en  abondance  ;  8c  Dom 
Diegue  avoit  hérité  ,  de  fon  Pere ,  quelques  Maîtres  Européens ,  fort  en¬ 
tendus  à  le  fondre.  On  trouve  auflî ,  dans  toutes  les  parties  du  Pais  ,  une  fi 
grande  quantité  de  Salpêtre  ,  que  la  poudre  s’y  fait  aifément.  Pour  les 
armes ,  telles  que  les  Epées ,  les  Lances  &  les  Cuiraffes  ,  il  fit  mêler ,  à 
l’exemple  de  fon  Pere  ,  de  l’argent  &  du  cuivre.  D’ailleurs  aïant  fait  raf- 
fembler ,  fous  de  rigoureufes  peines ,  toutes  celles  qui  fe  trouvoient  dans 
le  Canton ,  le  moindre  de  fes  gens  fe  vit  armé  de  toutes  pièces.  Avec  fa 
Cavalerie  8c  fes  Picquiers ,  il  avoit  deux  cens  Arquebufiers  en  bon  ordre  •, 
Corps  redoutable  alors  ,  non-feulement  aux  Péruviens  ,  mais  aux  Efpagnols 
memes ,  qui  etoient  encore  mal  pourvus  d  armes  a  reu. 

Un  différend  militaire  ,  qui  furvint  entre  deux  de  fes  principaux  Officiers, 
faillit  de  lui  caufer  plus  de  mal  qu’il  n’en  craignoit  de  fes  Ennemis.  Gar¬ 
das  ôc  Sotelo  ,  entre  lefquels  cette  querelle  avoit  commencé  ,  fe  battirent  -, 
Sc  Sotelo  fut  tué.  Leurs  Partifans  s’échauffèrent,  jufqu’à  convenir  du  jour 
8c  du  lieu  pour  en  venir  tous  aux  mains  -,  Sc  Dom  Diegue  eut  befoin  ci’au- 
tant  d’adreffe  que  de  modération  ,  pour  les  empêcher  de  s’égorger  mutuel¬ 
lement.  Cette  chaleur  fembloit  appaifée  :  mais  Gardas  n’ignorant  pas  que 
la  mort  de  Sotelo  étoit  fort  fenfible  à  Dom  Diegue ,  qui  l’avoit  beaucoup 
aimé ,  Sc  s’attendant  tôt  ou  tard  aux  effets  de  fon  reffentiment ,  prit  la  réfo- 
lution  de  les  prévenir.  Il  l’invita  un  jour  à  manger  chez  lui,  dansledef- 
fein  de  le  tuer  pendant  le  repas.  Dom  Diegue ,  fur  quelque  foupçon  du 
complot ,  prit  prétexte  d’une  indifpofition  pour  s’excufer.  Son  Ennemi ,  qui 
regrettoitla  perte  de  fes  mefures ,  infifta  fur  l’invitation ,  Sc  fe  rendit  même 
chez  lui  pour  la  renouveller  avec  plus  d’inftances.  En  vain  fut-il  averti 
qu’on  croioit  fon  deffein  éventé  Sc  Dom  Diegue  fur  fes  gardes.  Il  s’obftina 
dans  une  Entreprife  qui  lui  coûta  la  vie  (9).  Comme  il  étoit  fort  aimé,  la 


{  8  )  Gomara,  L.  V  ,  chap.  40. 

(  9  )  Gomara  raconte ,  avec  plus  de  fim- 
plicité  que  Zarace  ,  «  qu’il  partir  de  fa  Mai- 
«  fon  avec  fes  Amis  ,  pour  aller  prefl'er  Dom 
33  Diegue ,  quoique  Martin  Carillo  &  Salado 
»  i  avertiflent  de  l’embufcade  qu’on  lui  avoit 


33  dreflee.  Il  prefla  Dom  Diegue  de  venir  dî- 
33  ner  ,  puifqu’il  en  étoit  heure  &  que  tout 
33  étoit  prêt.  Je  me  fens  très  mal  difpofé  , 
33  dit  Dom  Diegue  :  allons  toutefois  II  fe 
33  leva  de  fon  lit  &  prit  fa  cappe.  Ceux  de 
33  Garcias ,  volant  qu’il  s’acheminoit ,  for-» 
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nouvelle  de  fa  mort  caufa  une  fécondé  lédition  ^  que  Dom  Diegue  ne  pût 
appaifer  qu’en  fe  mettant  à  la  tête  de  fes  Troupes,  pour  éloigner  les  amis 
de  Gardas  j  &  n’ofant  même  s’arrêter  plus  long-tems  dans  la  Ville  ,  il  en 
fortit ,  après  avoir  publié  qu’il  marchoit  contre  Caftro.  Son  Armée ,  à  la¬ 
quelle  il  avoir  donné  Jean  Balfa  pour  Général  depuis  la  mort  d’Herrada, 
confîftoit  en  fept  cens  Efpagnols ,  &  un  grand  nombre  d’indiens ,  fous  les 
ordres  particuliers  de  Paulu  Inca ,  qui  n’avoit  pas  celTé  de  lui  être  attaché 
comme  à  fon  Pere.  Il  s’avança  fierement  jufqu’à  Vilcas,  à  150  mille  de 
Cufco  (10). 

Cependant  Caftro  étoit  arrivé  à  Los  Reyes,  où  il  avoit  trouvé  l’auto¬ 
rité  du  Roi  &  fa  propre  réputation  (  1 1  )  bien  établies  :  mais  il  s’étoit  trompé 
dans  l’efpérance  que  le  Tréfor  Roïal  fourniroit  aux  frais  de  la  guerre.  Les 
Rebelles  l’aïant  enlevé  à  fon  départ,  il  fut  obligé  d’emprunter  des  Habitans 
cent  mille  pefos  d’or  ,  pour  fe  pourvoir  d’armes  ôc  de  munitions.  Après 
avoir  confirmé  le  Commandement  de  la  Ville  à  Barrionuevo  ,  &  donné 
ordre  aux  Habitans  de  fe  retirer  fur  les  Vaifteaux  ,  fi  Dom  Diegue  revenoic 
dans  fon  abfence ,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  rejoindre  fes  deux: 
Généraux  dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Ses  forces,  en  y  comprenant  quelques 
Troupes  qui  l’accompagnoient  ,  fe  trouvèrent  compofées  d’environ  neuf 
cens  Hommes  (12),  entre  lefquels  on  comptoir  trois  cens  foixante-dix  Ca¬ 
valiers  &  cent  foixante-dix  Arquebufiers.  Il  choifit ,  pour  Major  Général,. 
François  de  Carvajal ,  Officier  d’expérience  ,  qui ,  de  fimple  Soldat  dans 
les  Guerres-  d’Italie  ,  avoit  pafle  par  tous  les  grades  militaires ,  &  les  avoic 
exercés  avec  honneur  de|)uis  quarante  ans.  Entre  pluiieurs  autres  Capitai¬ 
nes  d’un  mérite  diftingue  ,  on  nomme  Jean  Velez  de  Guevara  ,  Homme 
de  Lettres  (13)  fort  éclairé  pour  fon  fiecle  ,  &  Guerrier  d’une  valeur  éprou¬ 
vée.  Il  commandoit  une  Coi^agnie  d’infanterie.  Alfonfe  Alvarado  èc 
Pierre  Alvarez  Holguin  jouilîoient  d’une  gloire  bien  acquife  dans  les 
guerres  du  Mexique.  Zarate  place  ici  l’arrivée  des.  Lettres  de  Gonzale  Pi- 
zarre  ,  &  ne  donne  point  à  Caftro  ,  d’autres  raifons  que  celles  qu’on  a 
rapportées ,  pour  juftifier  le  refus  qu’il  fit  de  le  voir.  Il  ajoute ,  que  par 
les  mêmes  vues,  Caftro  défendit  à  ceux  qui  avoient  la  garde  des  Enfans 


M  tent  hors  de  la  Chambre  ;  mais  auflî-tot 
33  qu’ils  furent  fbrtis ,  un  Soldat  de  Dom  Die- 
»3  gue  ferma  la  porte ,  laiilaiit  dedans  Gardas 
33  tout  feul ,  où  il  fut  tué.  Aucuns  difent  que 
»3  Dom  Diegue  le  frappa  le  premier  33.  Liv. 
V,chap.  41.  Zarate  fait  paroître  ici  Jean 
d’Herrada ,  fans  fe  fouvenir  qu’il  a  rapporté 
auparavant  fa  mort. 

(  10  )  Gomara  ,  ihld. 

(  1 1  >)  On  favoit  qu’gavée  fa  Commiflîon  il 
avoit  la  faveur  de  la  Cour.  Caftro  étoit  de 
Majorque.  Charles-Quint  l’avoit  honoré  du 
titre  de  Confeiller  d’Etat  ,  de  l’Ordre  de 
S.  Jacques,  &  d’autres  grâces,  à  la  recom¬ 
mandation  du  Cardinal  Garzia  de  Loaifa., 
Archevêque  de  Seville ,  &Prélïdent  des  In- 
desj  qui  le  favorifoit.beaucoupj  pour  l’amour 


du  Comte  de  Sirvelîe ,  Ion  hrxn,Jhîd.  ch.  40J 
(  r  Z  )  Zarate  dit ,  fept  cens  en  tout. 

(13)  Avec  fon  Em.pîoi  militaire  ,  il  exer- 
çok  une  Charge  de  Judicature.  «  Julqu’à 
33  Midi,  il  étoit  vêtu  en  Homme  de  Lettres  j 
33  il  tenoit  fes  Audiences,  &  régloit  foigneu- 
33  fement  les  Affaires  qui  fe  prélentoient.  En- 
33  fuite  il  fe  mettoit  en  Habit  de  Cavalier , 
33  avec  un  Haut-de-Chaufle  &  un  Pourpoint 
33  de  couleur  ,  en  broderie  d'’or  fort  magni- 
33  fique.  Collet  de  Buffle ,  la  Plume  au  Cha- 
33  peau  ,  PArquebufe  firr  l’épaule  ,  faifànn 
33  faire  l’Exercice  à  fa  Compagnie ,  &  s’e- 
33  xerçant  lui-même  à  tirer.  Il  avoit  conîrii.^ 
33  bué  de  fes  propres  mains  à  faire  les  Arqu&i 
33  bufes  33.  Zarate  },  Liv.  lYi  ch. 
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du  Marquis,  de  fortir  de  Truxillo,  où  ils  s’étoient  retirés  après  leur  ban- 
nilTement ,  quoique  pour  déguifer  fa  politique  ,  il  feignit  de  ne  penfer  qu  a 
leur  fureté. 

Pendant  qu  il  alTuroit  fes  préparatifs ,  il  eut  avis  de  la  marche  de  Dom 
Diegue,  qui  s’avançoit  de  Viîcas  vers  Guamanga  ,  Place  importante  par  fa 
lituation ,  au  milieu  de  pluheurs  Montagnes  &  d’autant  de  Vallées  pro¬ 
fondes  ,  qui  fervent  naturellement  à  la  fortifier.  Il  fe  hâta  lui-même  de 
lever  fon  Camp ,  après  s’être  fait  précéder  d’un  Corps  de  Troupes  fous  la 
conduite  de  Royas ,  qui  avoit  ordre  de  faire  toute  la  diligence  pollible  pour 
fe  faifir  le  premier  de  Guamanga ,  tandis  qu’un  Détachement  d’Arquebu- 
fiers  devoit  fe  faifir ,  proche  de  cette  Place ,  d’un  paffage  difficile  qui  fe 
nomme  Parcos.  Dans  le  doute  du  fuccès  de  ces  deux  ordres ,  Caftrone  s’ap- 
iprocha  point  de  Guamanga  fans  précautions  :  mais  apprenant  que  Royas  s’y 
etoit  établi ,  il  traverfa  la  Place  avec  toute  fon  Armée  j  &  n’aïant  aucune 
nouvelle  de  l’Ennemi,  il  paffa  la  nuit  entière  fous  les  armes.  Cependant, 
il  formoitfon  Camp  le  lendemain  ,  lorfque  fes  Coureurs ,  qui  s’étoient  avan¬ 
cés  fort  loin  à  la  Découverte ,  lui  rapportèrent  que  Dom  Diegue  avoit  le 
lien  a^  plus  de  neuf  lieues.  Cette  diftance ,  qui  donnoit  de  la  facilité  pour 
les  négociations  ,  lui  fit  prendre  le  parti  d’écrire  à  Dom  Diegue.  François 
Diaguez  ,  Frere  d’Alfonfe  Diaguez  alors  Secrétaire  d’Etat  en  Efpagne ,  fut 
chargé  de  fa  Lettre.  Elle  fommoit  Dom  Diegue,  au  nom  de  Sa  Majefté, 
de  congédier  fes  Troupes  &  de  venir  fe  ranger  fous  l’Etendard  Roïal ,  avec 
promefie  d’une  Amniftie  générale  pour  les  défor dres  paffiés  :  mais  s’il  refufoit 
cette  offie  ,  il  étoit  menacé  de  l’opprobre  &:  du  châtiment ,  fous  le  double 
titre  de  Rebelle  &  d’Affiaffin. 

En  faifant  partir  Diaguez ,  Caftro  dépêcha  un  Soldat  Efpagnol  ,  qui  con- 
noiffoit  le  Pais ,  vêtu  en  Indien ,  avec  des  Lettres  pour  divers  Officiers  de 
l’Armée  Ennemie  ,  qu’il  exhortoit  à  rentrer  dans  les  termes  de  l’honneur 
&  du  devoir  ;  mais  quelque  adroit  que  fût  le  Soldat ,  fa  trace  fut  décou¬ 
verte  ,  dans  quelques  endroits  couverts  de  nége.  Il  fut  fuivi  ,  arrêté ,  & 
conduit  à  Dom  Diegue  ,  qui  le  fit  pendre  fur-le-champ ,  avec’de  grandes 
plaintes  de  la  perfidie  de  Caftro  ,  qui  entreprenoit  de  féduire  fes  Amis , 
pendant  qu’il  lui  faifoit  faire  des  propofitions  d’accommodement.  Enfuite^ 
mettant  fon  Armée  en  Bataille  aux  yeux  mêmes  de  l’Envoïé  ,  il  donna  or¬ 
dre  a  tous  fes  gens  de  fe  préparer  .au  combat  -,  avec  promefte  ,  à  quicon¬ 
que  tueroit  un  des  Efpagnols  établis  au  Pérou  ,  de  lui  donner  la  femme 
&  les  biens  du  Mort.  Cependant  ,  il  répondit  à  Caftro  que  jamais  il  ne 
reconnoitroit  fa  Commiffion  ,  tandis  qu’il  le  verroit  accompagné  de  fes 
principaux  Ennemis  ,  entre  lefquels  il  nommoit  Holguin  ,  Gomez  Alva- 
rado  &;  quelques  autres  Officiers  :  qu’il  ne  congédi croit  pas  non  plus  fon. 
Armee,  s’il  ne  voïoit  une  Amniftie  formelle,  fignée  de  la  main  de  Sa  Majefté , 
non  de  celle  du  Cardinal  de  Séville  ,  dont  il  ignoroit  le  nom  &  l’autorité  ; 
enfin  que  Caftro  fe  trompoit  dans  fes  efpérances ,  s’il  croïoitque  les  Amis, 
du  Fils  d  Almagro  fuftent  capables  de  l’abandonner  ,  &  qu’ils  étoient  réfo- 
lus  ,  comrrie  lui ,  de  défendre  le  Païs  jufqu’au  dernier  foupir. 

Cette  opiniâtreté  détermina  Caftro  à  faire  avancer  fon  Armée  dans  un 
fjeu  plat  &  uni ,  nommé  Chupas  j  fans  s’éloigner  trop  de  Guamanga  ,  qu’il 
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vouloit  conferver  à  toute  forte  de  prix  ,  mais  dont  le  terrein  étoit  trop  iné¬ 
gal  pour  y  combattre  avec  avantage.  Il  palTa  trois  jours  dans  ce  nouveau 
Pofte  ,  retenu  plutôt  par  la  pluie  ,  qui  fut  continuelle  ,  que  par  l’efpérance 
de  renouer  la  négociation.  Ce  tems  même  ne  fut  pas  perdu  5  car  aiant  re¬ 
marqué  que  le  fouvenir  de  la  Bataille  des  Salines  inquiétoit  plufieurs  de 
fes  gens  ,  6c  qu’ils  douroient  que  la  Cour  d’Efpagne  l’eût  approuvée ,  puif- 
qu’elle  avoir  fait  arrêter  Dom  Fernand  Pizarre,  il  fe  crut  obligé  d’obferver 
quelques  formalités  ,  autant  pour  juftifier  fa  propre  conduite  que  pour  cal¬ 
mer  fes  efprits.  Elles  confîfterent  à  porter  une  Sentence  ,  qu’il  n’oublia 
point  de  ligner  à  la  vûe  de  toutes  fes  Troupes  ,  par  laquelle  ,  déclarant 
Dom  Diegue  6c  fes  Partifans  coupables  de  leze-Majefté  ,  il  les  condam- 
noit  à  mort  ,  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens.  Après  avoir  fait  lire 
hautement  cet  A6te ,  il  fomma  tous  fes  Officiers ,  en  vertu  de  fon  auto¬ 
rité ,  de  lui  prêter  leur  fecours  pour  l’exécution  (14). 

Le  lendemain ,  apprenant ,  par  fes  Coureurs ,  que  les  Ennemis  n’étoient 
qu’à  deux  lieues ,  6c  qu’ils  prenoient  leur  chemin  à  gauche  par  quelques 
petites  Collines  ,  pour  éviter  un  Marais  qui  étoit  à  la  tête  de  fon  Camp , 
il  jugea  que  leur  delTein  étoit  de  tomber  fur  Guamanga ,  6c  de  s’en  ren¬ 
dre  maîtres  avant  que  d’en  venir  aux  mains.  La  réfolution  fut  prife  aulïï- 
tôt  de  leur  couper  le  pafTage  ,  6c  l’ordre  donné  pour  monter  les  premières 
Collines.  Cette  entreprife  étoit  délicate.  On  fit  avancer  à  la  vérité  cin¬ 
quante  Arquebufîers  ,  pour  favorifer  le  mouvement  de  l’Infanterie  :  mais , 
comme  on  étoit  déjà  fi  proche  que  les  Coureurs  des  deux  Partis  faifoient 
le  coup  d’arquebufe  ,  fi  Dom  Diegue  avoit  fu  profiter  de  la  fituation  des 
lieux ,  fon  Artillerie  auroit  pu  nuire  beaucoup  au  gros  des  Troupes  Roïa- 
les ,  qui  ,  pour  marcher  en  bon  ordre  ,  étoient  quelquefois  obligées  de 
faire  halte  en  montant.  Carvajal  ,  remarquant  le  danger  de  ce  retardement , 
6c  fentant  l’importance  de  gagner  bien-tôt  la  hauteur,  prit  enfin  le  parti 
de  brufquer  la  marche ,  en  faifant  monter  chaque  Compagnie  l’une  après 
l’autre  6c  fans  ordre  ;  réfolution  fi  néceflaire  ,  que  lorfqu’on  acheva  de 
monter  ,  les  cinquante  Arquebufiers  en  étoient  aux  Efcarmouches  avec 
l’Avant-garde  de  Dom  Diegue. 

C’efl  d’après  les  quatre  Hiftoriens  contemporains ,  que  nous  rafTemble- 
rons  toutes  les  circonftances  de  cette  grande  journée.  A  peine  l’Armée 
Roïale  fut  montée ,  que  le  Major  Général  eut  ordre  de  la  ranger  en  Ba¬ 
taille.  Caftro  ne  manqua  point  de  fe  montrer  à  la  tête  des  rangs  ,  pour 
les  animer  par  fon  éloquence.  Il  leur  repréfenta  ,  »  qu’ils  étoient  Efpa- 
»  gnols  ,  6c  qu’ils  alloient  combattre  pour  leur  Roi  -,  que  le  fort  du  Pérou 
»>  etoit  entre  leurs  mains  ;  que  s’ils  étoient  vaincus  ,  ils  ne  pouvoient  évi- 
M  ter  la  mort  j  mais  que  s’ils  remportoient  la  viétoire  ,  outre  le  fervice  im- 
»  portant  qu’ils  rendroient  à  l’Efpagne  ,  ils  demeureroient  en  pofTeffion  de 
»  leurs  biens  &  de  ceux  des  Rebelles  ;  qu’à  ceux  qui  n’en  avoient  pas  ,  il 
«  en  promettoit  abondamment ,  au  nom  de  Sa  Majefté  même  ,  qui  ne  fou- 
»  haitoit  la  pofTeffion  de  ce  riche  Pais  ,  que  pour  le  partager  entre  ceux 
»  dont  elle  auroit  à  récompenfer  les  fervices.  Il  voïoit  bien  ,  ajouta-t’il , 
»  qu’un  plus  long  difcours  étoit  inutile ,  pour  encourager  des  gens  d’hon- 

(  14  )  Gomara,  L.  Y  J  chap.  41.  Zarate,  L.  III ,  ch.  17. 
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»>  neur  *,  Ôc  jugeant  qu’il  étoit  queftion  pour  lui  ,  de  fuivre  l’exemple , 
»  plutôt  que  de  le  donner  ,  il  promettoit  d’être  toujours  à  leur  tête ,  pour 
»  le  prendre  de  ceux  qui  lui  donneroient  les  plus  hautes  leçons  de  va- 
»  leur  ,  &:  pour  s’efforcer  de  les  imiter.  »  Un  langage  fi  modefte  excita 
beaucoup  d’acclamations  ;  tous  lui  jurèrent  de  périr  ou  de  vaincre.  Mais 
les  Officiers  s’oppoferent  au  defïein  qu’il  avoir  de  prendre  le  Comman¬ 
dement  de  l’Avant-garde  ,  en  lui  faifant  confidérer  qu’avec  la  Commiffion 
dont  il  étoit  revêtu ,  fa  confervation  étoit  elTentielle  à  la  Caufe  du  Roi  : 
&  leurs  proteftations  furent  fi  vives ,  que  fuivant  leur  confeil ,  il  confen- 
tit  à  faire  l’arriere-garde  avec  un  petit  corps  de  Cavalerie  ,  pour  donner 
du  fecours  où  il  le  jugeroit  néceffaire  (15).  Comme  il  ne  reffoit  pas  plus 
d’une  heure  ôc  demie  de  jour ,  il  vouloir  que  le  Combat  fût  remis  au  len¬ 
demain  :  Alfonfe  d’Alvarado  jugea  ce  retardement  dangereux  ,  &  le  fit  en¬ 
trer  dans  fon  Sentiment.  On  fait  dire  ici  à  Caftro  ;  »  Que  n’ai-je  donc  le 
»»  pouvoir  de  Jofué  ,  pour  arrêter  le  Soleil  (  1 6)  î 

De  l’autre  côté  ,  Dom  Diegue  avoir  aulîi  raffemblé  toutes  fes  Troupes, 
&  ne  fe  difpofoit  pas  moins  ardemment  au  Combat.  Bien-tôt  fon  Artillerie  fe 
fit  entendre.  Alvarado  ôc  Carvajal  remarquèrent  que  dans  la  pofition  où  elle 
étoit ,  on  ne  pouvoir  avancer  en  droite  ligne  ,  fans  en  fouffrir  beaucoup. 
Iis  obferverent  un  pafTage  ,  qui,  defcendant  un  peu  vers  la  Vallée,  pou¬ 
voir  les  mettre  d’autant  mieux  à  couvert  ,  que  les  Boulets  y  palTeroienc 
pardeffus  leur  tête.  Ils  le  prirent  aulîî-tôt ,  pour  marcher  aux  Ennemis  dans 
cet  ordre.  Nugno  ôc  fes  Arquebufiers  faifoient  l’Avant-garde  ;  ils  dévoient 
commencer  la  charge  ,  engager  le  combat  ,  ôc  fe  retirer  enfuite  au  corps 
de  Bataille.  Alvarado  formoit  l’aîle  droite  ,  avec  une  partie  de  la  Cavalerie , 
ôc  l’Etendard  Roïal ,  porté  par  Chriftoval  de  Barientos.  La  gauche  étoit 
compofée  de  l’autre  moitié  de  la  Cavalerie  ,  fous  Holguin ,  Gomea  d’Al¬ 
varado  ,  Garcilaffo  de  la  Vega  ,  ôc  d’Anzures.  Au  milieu  des  deux  Efca- 
drons  marchoient  Vergara  ôc  Velez  avec  l’Infanterie.  Vacca  de  Caftro  & 
trente  Cavaliers  faifoient ,  à  quelque  diftance ,  l’Arriere-garde  ou  le  Corps 
de  réferve. 

Pendant  leur  marche  ,  l’Artillerie  de  Dom  Diegue  fit  un  feu  conti¬ 
nuel  ^  mais  s’apperçevant  que  tous  les  coups  étoient  inutiles  ,  parcequ’ils  ‘ 
pafîbient  trop  haut,  il  foupçonna  quelque  trahifon  de  la  part  de  Candie, 
qui  en  avoit  le  Commandement  -,  ôc  marchant  vers  lui  dans  un  furieux 
tranfport ,  il  le  tua  de  fa  propre  main.  Enfuite  ,  il  pointa  lui-même  une 
Piece  J  il  y  mit  le  feu ,  &  fa  colere  devint  funefte  à  quelques  Cavaliers 
d’Alvarado  ,  qui  furent  renverfés  de  ce  coup.  Carvajal  regrettant  leur  perte  , 
ôc  confîderant  que  l’Artillerie  de  Caftro  ne  pouvoir  être  d’un  grand  ufage , 
prit  la  réfolution  de  la  laifier  derrière  ,  pour  hâter  la  marche.  Il  y  avoit 
peu  de  différence  dans  l’ordre  des  deux  Armées  ;  c’efl-à-dire ,  que  la  Ca¬ 
valerie  de  Dom  Diegue  ,  partagée  en  deux  Efcadrons  ,  formoit  les  deux 
ailes  ,  ôc  que  l’Infanterie  occupoit  le  centre.  Il  avoit  fon  Artillerie  entête, 
pomtee  du  côté ,  par  lequel  il  pouvoir  être  attaqué.  Mais ,  après  avoir  vû 
tomber  deux  ou  trois  Cavaliers  ,  que  fon  coup  de  Canon  avoit  abbatus  , 
il  crut  que  c’étoit  marquer  trop  de  timidité  que  d’attendre  l’Ennemi  dans 
(  15  )  Zarate,  ubi  fup.  p.  511,  (  16  )  Ibidem. 
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cette  fituatîon ,  &  qu’il  devoir  lui  épargner  une  partie  du  chemin.  Ainfi 
avec  plus  de  courage  que  de  prudence  ,  il  fit  avancer  fon  Artillerie  &  fes 
Troupes.  Ce  mouvement  fut  condamné  par  Suarez  ,  fon  Major  Général , 
Homme  d^une  grande  expérience  a  la  guerre ,  qui  dans  fon  chagrin ,  lui 
déclara  même  que  c’étoit  manquer  de  jugement ,  parcequ’il  y  avoit  eu  juf- 
qu  alors  ,  devant^  1  Artillerie ,  une  affez  grande  Campagne  ,  que  les  Enne¬ 
mis  n’auroient  pu  traverfer  fans  que  le  Canon  leur  nuisît  beaucoup  j  au 
lieu  qu’en  s’avançmt  &  diminuant  l’efpace ,  on  perdoit  cet  avantage.  Mal¬ 
gré  fes  repréfentatiqns ,  les  Rebelles  continuèrent  d’avancer ,  &  fe  pofte- 
rent  près  d’une  petite  hauteur ,  par  laquelle  l’Armée  de  Caftro  devoir  dé¬ 
boucher  ;  de  forte  que  jufqu’à  ce  quelle  y  fût  arrivée  ,  leur  Artillerie  ne 
pouvoir  lui  faire  le  moindre  mal  J  &  qu’y  étant  une  fois ,  ellefe  trouva  fi  près 
d’eux ,  que  tout  le  feu  du  Canon  ne  put  l’empêcher  d’en  venir  aux  mains.  Sua* 
rez ,  voïant  fon  avis  méprifé ,  poufia  fon  cheval  &  pafia  dans  l’Armée  Roïale. 

En  même-tems ,  Paulu  Inca  ,  s’avançant  avec  fes  Indiens  ,  attaqua  la 
gauche  de  Caftro  j  mais  la  chute  de  quelques-uns ,  qui  furent  tués  par  les 
Arquebufiers ,  fit  prendre  aufli-tôr  la  fuite  à  tous  les  autres.  Cote ,  à  la  tête 
d’une  Compagnie  d’ Arquebufiers  de  Dom  Diegite ,  marcha  du  même  côté , 
dans  l’efpérance  de  caufer  quelque  défordre  à  l’Ennemi  par  de.  vives  efcar- 
mouches  :  ce  qui  n’empêcha  point  les  Généraux  de  Caftro  de  s’avançer  au 
fon  de  leurs  Tambours  &  de  leurs  Trompettes  ;  Sc  paroiftant  enfin  fur  la 
petite  hauteur ,  ils  firent  halte  ,  pour  choifir  le  tems  d’aller  à  la  charge  , 
parceque  l’Artillerie ,  qui  droit  incelTamment ,  leur  caufoit  de  l’embarras. 
Elle  les  incommodoit  peu  néanmoins ,  &  le  terrein  de  Dom  Diegue  étant 
encore  plus  élevé  qu’eux ,  la  plupart  des  boulets  paftbient  par-deflus  leurs 
têtes  -,  mais  ,  vingt  pas  plus  loin ,  ils  n’auroient  pu  manquer  d’en  fouffrit 
beaucoup.  Leur  Infanterie  fut  même  aftez  maltraitée  ,  au  premier  mouve¬ 
ment  quelle  fit  pour  s’avancer-,  un  feul  Boulet  emporta  toute  une  file  ,  8c 
fit  une  ouverture  dans  le  Bataifiou  :  mais  les  Officiers,  courant  l’épée  à  la 
main  ,  la  firent  bien-tôt  fermer. 

Cependant  Carvajal  fufpendoit  encore  l’attaqüe,  pour  attendre  que  la 
fureur  de  l’Artillerie  fut  un  peja  diminuée  -,  &  la  Cavalerie  étant  mQi^tée 
dans  l’intervalle,  Holguin  8c  Tordoya  furent  tués  d’une  décharge.  D’autres 
aiant  été  bleftes ,  V ergara  ,  qui  le  fut  d’un  coup  d’Arquebufe  a  la  cuifle , 
s’écria  que  c’étoit  vouloir  périr  ,  que  de  demeurer  plus  long-tems  dansi 
cette  fîtuation.  Auffi-tôt ,  Carvajal  fit  fonner  la  charge ,  8c  les  deux  Efca^ 
drons  Roïaux  s’avançerent  fans  mefure.  Ceux  de  Dom  , Diegue  faifant  le 
même  mouvement  de  leur  côté ,  ils  fe  joignirent ,  &  le  choc  fut  rude.  Pref* 
que  toutes  les  Lances  furent  rompues  ,  8c  quantité  de  Cavaliers  tombèrent 
morts  ou  bleftes  dans  les  deux  Partis.  Alors  on  en  vint  aux  Sabres ,  aux 
Haches  ,  aux  Maftiies  ,  avec  une  chaleur  qui  rendit  le  Combat  fort  fan- 
çlant.  Quelques-uns  ,  n’aïant  que  des  Coignées ,  comme  celles  qui  fervent 
a  fendre  le  bois ,  les  tenoient  à  deux  mains  ,  8c  donnoient  de  fi  grands? 
coups ,  qu’il  n’y  avoir  point  de  Cafque ,  ni  d’autre  Armure ,  à  l’épreuve 
du  tranchant.  On  combattit  quelque  tems  avec  cette  furie ,  jufqu’à  ce  que 
rhaleine  manquant  des  deux  côtés ,  les  deux  Partis ,  comme  de  concert,  pri¬ 
rent  un  peu  de  relâche. 

L’infancerlf 
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L’Infanterie  Roïale  n’avoir  pas  été  plus  lente  i  s’avançer  corxtre  celle  de 
Dom  Diegue ,  Carvajal  de  les  autres  Officiers  à  la  tète  ,  qui  animoient  leurs 
^Soldats,  de  paroles  &  d’exemple.  »  Ne  craignez  point  l’Artillerie,  fait-on 
«  dire  à  Carvajal  *,  je  fuis  aulli  gros  que  deux  de  vous  enfemble ,  de  vous 
»*  voïez  combien  de  boulets  paflent  près  de  moi  fans  me  toucher.  Enfuite , 
pour  ôter  l’idée  qu’il  fe  fiât  à  fes  armes ,  il  ôta  fa  cotte  de  maille  de  fon 
cafque;  de  les  jettant  pat  terre  ,  il  demeura  fans  autre  défenfe  qu’un  fim- 
ple  pourpoint  de  toile.  Dans  cet  état ,  il  marcha  droit  à  l’Artillerie  ,  avec 
de  nouvelles  exhortations  à  le  fuivre.  En  effet ,  tous  fe  précipitant  à  fa 
fuite,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  Canon  Ennemi,  après  avoir  fait  main 
baffe  fur  ceux  qui  le  gardoient  ;  ils  le  pointèrent  à  leur  tour  contre  le  gros 
des  Rebelles  -,  de  cette  éxecution  fe  fit  avec  tant  de  vigueur  de  de  fuccès  , 
qu’on  lui  attribue  la  plus  grande  partie  de  la  Viéfoire. 

Cependant  le  jour  manquoit  *,  de  déjà  la  nuit  étoit  fl  fombre  ,  qu’on  ne 
fe  reconnoiffoit  prefque  plus  qu’à  la  voix.  La  Cavalerie ,  après  avoir  ref- 
piré  quelques  momens ,  étoit  revenue  aux  mains  ,  de  la  victoire  commen- 
çoit  à  pancher  pour  Caftro  ;  lorfqu’il  vint  lui-mème  à  la  charge ,  avec  fa 
réferve.  Ses  premiers  efforts  tombèrent  à  la  gauche  ,  fur  deux  Compagnies 
de  Dom  Diegue ,  qui  tenoient  encore  ferme  ,  quoique  la  plupart  des  au¬ 
tres  euffent  commencé  à  plier.  Il  cria  victoire  ,  en  attaquant  j  mais  le  Com¬ 
bat  n’en  fut  pas  moins  opiniâtre.  Quelques-uns  de  fes  Cavaliers  furent 
abbatus.  Le  Capitaine  Ximenès  y  périt.  Enfin  ceux  de  Diegue  tournèrent 
le  dos  ;  de  dans  leur  fuite,  on  en  tua  un  grand  nombre.  Deux  de  leurs 
Officiers ,  Bilbao  de  Sofa  ,  défefpérés  de  voir  leurs  gens  en  déroute  ,  fe 
jetterent  au  travers  des  Ennemis  en  frappant  de  toute  leur  force ,  de  criant , 
dans  le  tranfport  de  leur  rage  *,  »  Je  fuis  un  tel ,  c’eft  moi  qui  ai  tué  le 
»  Marquis  «.  Leurs  cris  &  leurs  coups  ne  cefferent ,  qu’au  moment  qu’ils 
tombèrent  en  pièces.  Une  partie  des  Fuiards  évita  la  mort  à  la  faveur  des 
ténèbres  -,  d’autres  ,  pour  n’être  pas  reconnus  dans  leur  fuite ,  jetterent  leurs 
écharpes  (17)  ,  de  prirent  celles  des  Ennemis  qu’ils  trouvèrent  morts  ou 
bleffés.  Ceux,  qui  tentèrent  defe  fauver  par  la  Vallée,  furent  tués  tous  par 
les  Indiens  du  Parti  Roial  •,  de  cent  cinquante  Cavaliers  ,  qui  pouffèrent 
jufqu’à  Guamanga  ,  s’y  laifferent  prendre  de  défarmer  par  la  petite  Garnifon 
que  Caftro  avoir  laiffée  dans  cette  Place. 

Gomara  fait  plus  d’honneur  que  Zarate  au  défefpoir  de  Dom  Diegue. 
Ce  malheureux  Fils  d’Almagro  ,  voïant  la  vidoire  déclarée  contre  lui ,  fe 
jetta  furieufement ,  fuivant  Gomara,  au  milieu  des  Vainqueurs,  de  cher¬ 
cha  la  mort  par  leurs  armes.  Mais ,  foit  qu’il  ne  fut  point  recopnu  ,  ou 
que  fa  valeur  écartât  ceux  qu’il  attaquoit,  il  pénétra  fans  bleffure/,  ^  prit 
enfin  la  fuite  vers  Cufco  ,  où  il  arriva  dans  cinq  jours.  Zarate  le  fait  fuir 
fans  cet  emportement  de  valeur  ,  avec  Diego  Mendez  ,  auquel  Gomara 
joint  Verraga  de  Gufman.  Balfe  ,  fon  Général,  périt  par  les  mains  des  In¬ 
diens.  On  fait  monter  le  nombre  des  Morts  à  trois  cens  ,  dans  l’Armée 
Roiale  :  les  Rebelles  perdirent  moins  dans  l’aéfion  ;  mais  ,  de  part  de  d’au¬ 
tre  ,  il  demeura  fur  le  Champ  de  Bataille  plus  de  quatre  cens  Blefles,  dont 

(17  )  2arate  remarque  quelles  ctoieiu  rouges  dans  l’Armée  de  Caftro,  &  blanches 
dans  celle  de  Dom  Diegue. 
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la  plupart  moururent  de  froid  pendant  la  nuit  (i8).  L  époque  de  cette  fa- 
meufe  journée  qui  avoir  coûté  aux  Efpagnols  ,  dans  l’efpace  de  deux 
heures  ,  plus  de  fang  qu’ils  n’en  avoient  verfé:  dans  toute  la  Conquête  , 
eft  le  i6  de  Septembre. 

Après  avoir  ralTemblé:  fes  Troupes  vidorieufes^,  Caftro  donna  fes  pre¬ 
miers  foms  a  témoigner,  au.  nom  du  Rai  ,  la  jufte  reconnoilîance  qu’il 
devoir  à  tant  de  braves  Guerriers,  dont  il  avoir  admiré  la  conduite  ôc  la 
valeur.  Aifonfe  d Alvarado  ôc  Carvajal  eurent  la  principale  part  à  fes  élogesj 
mais,  ils  méricoienc  tous  ,  fuivant  la  remarque,  d’un  Hiftorien  ,  celui  d’avoir 
facrifie  a  leur  devoir  lerus  interets  ôc.  leurs  relïentimens  particuliers  (19). 
Audi  la  promelle  des  recompenfes  fut-elle  répétée ,  avec  un  nouvel  enga¬ 
gement  dadigner  a:clîaciin,  dans  le  partage  du  Pais  ,  dequoi  mener  une 
vie  heureufe  ,  fuivant  fa  nailîànce  ,  fon  rang  ,  ôc  l’éclat  de  fes  fervices» 
Cette  agréable  attente  fut  remplie  ,  dans  la  fuite ,  avec  autant  de  fidélité 
que  de  noblelTe. 

Le  fécond  foin  de.  Caftro  fut  de  faire  tranfporter  a  Guamanga.  les  Corps 
di’HolguiiT  &.de  Tordoya,  dont  les  funérailles  y  furent  célébrés  avec  beau- • 
coup  de  magnificence:.  Le  même  jour  ,  il  fit  couper  la  tête  à  quelques  uns. 
des  Prifonniers  qui  avoient  eu  part  à  la  mort  du  Marquis.  Diegue  de 
Royas,  qui  commandoit  la  Garnifon,  avoir  déjà  fait  fubir-  le  même  fup- 
pdice  à  1  ello  &  à  quelques  autres  Conjurés.  Le  Licencié  de  Gansa  eut  ordre 
d’exercer  la  même  rigueur  fur  tous  ceux  qui  étoient  coupables  du*  même; 
crime.  Les  uns  eurent  la  tête  coupée  ;  d’autres  furent  condamnés  au  gibet  t 
on  n’en  compta  pas  moins  de  quarante ,  qui  expièrent  cet  attentât  par  le 
dernier  fiipplice.  Plufieursfurent  bannis,  ôC  quelques-uns  obtinrent  grac0(zo).. 

(  i8)C’eft  Gomara,  qui  en  fait  mourir  étoit  revêtu  d'erantoritéduRoiiIîedro.êî- 
tant.Zarate  die  feulement  qu’il  gela  bien  fort  varez  Holguin  ,  tué,  j^lfonfe  de  Monte- 
pendant  cette  nuit  ,&  que  le  froid  fît  mourir  mayor,  Jean  de  Sayavedra,  Martin  de  Ro- 
plufieurs  BlelTcs  ,  enrr 'autres  Tordoya  &  bles,j  Lorenço  d’/idâna ,  Cbriftoval  Ponce 
d’Anzures,  qui  ne  purent  être  panfés,  pair-  de  Leon  ,  Pablode'Menezés  ,  Vafeo  dè  Gue-» 
ceque  le  bagage  étoit  éloigné.  Mais  il  en  varay  Jean  de  Gufraan,  Diegue  Nunez  .de 
compte  le  même  nombre.  Mercad:o  ,  Petp  Lopez-d'Ayala,  Diegue  de 

C  19  )  On  a  cru  devoir  nous  conferveT  les  Bezarra,  Diegue  de  Maidonat,  ,.'ean Garcia,, 
noms  des  principaux ,  &  nous  ne  leur  d'éfo-  Diegue  Gallego ,  îraneois  Gallrgo  ,  Pero- 
berons point  cetregloire  :  après  Aifonfe  d’Al-  O rtit ,  Aifonfe  de  Me(a  ,  Eienis  de  Bova-- 
varado,  Carvajal ,  &  ceux  qui  étoient  morts  ditla  ,  Louis  Gareras  de  S.  Marnez  ,  Garcias 
au  Champ  de  rhonneur,  on  nomme  Fran-  Gutfiercs  d’Efeobar,, Marcid’EfeobaEÿJeaiv 
çois  de  Godoy ,  Diegue  d’Aguillera,  Nico^  d’Ho.baneja ,  Die;gue(l’Ocampo, 
las  de  Ribera  ,  Jerome  d’AÎiaga  ,  Jean  dé  (ta)  Zara^e  ,  ubï  fiip.  p.  3^8.  Gomarat 
Barbaran  ,  Michel  de  la  Cerna,  Lope  de  donne  jà-deffusüri  détail qui  ne’ lafife  rien 
Mendoze  ,  Diegue  Cenreno,  MelchiorVet-  à  dèfrer.  «t-'Tous’lés  gens  de  Cafîro  méri— 
dugo  ,  Chriftoval  de  Barientos  ,  Gomez  d’Al-  »  toient  y  dir-it ,  '  d^être  louésy  8c  lui  d’ê.'rrc 
varado,  Gafpard  Rodriguez ,  Dom  Gomez  »  élevé  jufques  au  Ciel.  Ils  faccagerenr  ,, 
de  Lun  a  ,  Pedro  d’Hinoyo(â  ,  François  de  »  après  TAélion,  les  Tentes  de  Dom  Diesue, 
Carvajal,  Pedro  Porto  Carrèro  ,  Alfbnfe  de  où  ils  trouvèrent  une  bonne  quantité  d’ot 
Caceres ,  Dieguef  Orriz  dé  Gufman  ,  Sebaf-  »  &  d’argent,  8c  nièrent  tous  ceux  qui- s’v 
tiendeMerlo,  8C  François  d’Ampuero.  Ceux  n  trouvoienr.  Aucun  ne  défarma ,  de  peur 
qu  on  va  nommer  étoient  encore  plus  loua-  «  de  furprife,  car  ils  ne*  favoient  pas  bien 
bles,  pareequ’aiant  été  du  parti  d'Almngro  ,  «  combien  étoient  reliés  ,  8c  combien- 
ils.avoient  embralTé  celui  dé  Caftro  &  s’g  avoient  fui.  Iis  endurèrent  grand  froid 
etoient  lignalés,  par  la  feule  raifon  qu'il  n  cette  nuit ,  8c  faim ,  avec  grande  pitié  des- 
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Enfuite  ,  tous  les  Officiers  &  les  Soldats ,  qui  avoient  des  EtabiifTemens 
dans  quelque  partie  du  Pérou,  eurent  la  permifîion  de  s’y  retirer. 

Caftro  ,  ne  pouvant  être  encore  informé  du  fort  de  Dom  Diegue  ,  par¬ 
tit  pour  Cufco  avec  une  Garde  de  Cavalerie.  Mais  il  apprit  en  chemin , 
que  la  Fortune  lui  épargnoit  de  plus  longues  inquiétudes.  Dom  Diegue , 
en  arrivant  dans  une  Ville  où  il  fe  croioit  le  maître ,  y  avoir  été  faifi  ÔC 
jetté  dans  les  fers ,  par  Dom  Rodrigue  de  Salazar ,  fon  propre  Lieutenant , 
par  Dom  Antoine  de  Ruiz  de  Guevara  ,  fon  Prévôt ,  ôc  par  d’autres  Officiers 
de  fa  création  ,  qui  n’avoient  que  fa  mauvaife  fortune  à  lui  reprocher. 
Diego  Mendez  ,  Compagnon  de  fa  fuite  ,  &  menacé  du  même  traitement , 
avoir  eu  le  bonheur  d’échapper  à  ces  Traîtres;  mais  s’étant  retiré  dans  les 
Andes  ,  vers  l’Inca  (zi) ,  qui  avoir  pris  le  même  chemin  ,  &  qui  le  reçut 
avec  amitié  ,  il  fut  tué  dans  la  fuite  par  les  Indiens.  Ces  agréables  nou¬ 
velles  firent  doubler  fa  marche  à  Caftro.  Il  trouva  non-feulement  la  Ville 
foumife ,  mais  l’autorité  du  Roi  fi  bien  établie  ,  que  fans  avoir  befoin  du 
fecours  des  armes  pour  exercer  la  Juftice  ,  il  commença  par  faire  trancher 
la  tête  à  Dom  Diegue.  Le  Pérou  devint  alors  aufîi  pailible  ,  qu’il  l’étoit 
avant  la  divifion  des  deux  Conquérans.  On  ne  regretta,  dans  le  jeune  Al- 
magro  ,  que  fes  grandes  qualités  naturelles  (  a  z  )  ,  qui  lui  auroient  attiré 
de  la  diflinélion  ,  s’il  ne  les  eut  emploïées  qu’à  réparer  la  difgrace  de  fa 
•naiffance  ôc  le  malheur  de  fon  Pere.  Gomara  remarque  que  depuis  les 
Découvertes  ,  il  fut  le  premier  Efpagnol  qui  prit  les  armes  contre  le 
•Roi  (Z5). 

Après  fa  mort  Sc  la  diffipation  de  fon  Parti ,  Caftro ,  qui  n’étoit  point 
■encore  en  état  de  récompenfer  les  Troupes  ,  jugea  qu’il  ne  pouvoir  les 
emploîer ,  avec  plus  d’agrément  ôc  d’utilité  pour  elles-mêmes  ,  qu’à  faire 


33  cris  &  plaintes  des  Blefles ,  qui  Te  fen- 
ix>  toiefit  mourir  de  froid  &  dépouillés  par 
«  les  Indiens ,  lefquels  achevoient  même 
33  de  les  tuer  à  coups  de  malfe ,  leur  cou- 
33  pant  la  tête  pour  les  dépouiUer.  Mais  le 
33  jour  étant  venu.,  Caftro  envoïa  quelques 
33  Chevaux  courir  la  Campagne  ,  fit  habil- 
33  1er  les  Blefies  ,  8c  enterrer  les  Morts  II 
S3  fit  porter ,  à  Guamanga ,  les  corps  d'Al- 
03  varez  Holguin,  de  Gomez  de  Tordoya  & 
33  de  quelques  autres.  Il  fit  traîner  le  corps 
33  de  Martin  de  Vilvoa ,  parcequ’il  avoir  tué 
33  François  Bizarre.  On  fit  le  même  traire- 
■33  ment  à  Martin  Carillc  ,  Arbolancie,  Hi- 
33  nojeros  ,  Velafquez  &  autres.  Le  lende- 
33  main ,  il  fe  rendit  à  Guamanga  ,  où  les 
33  Almagriftes ,  pris  ou  blelfés  ,  reçurent 
33  aulfi  leur  châtiment.  On  en  raffembla  , 
33  dans  cette  Place  ,  plus  de  cent  foixante, 
03  dont  les  armes  furent  données  en  garde 
33  aux  Habitans.  Le  Dofteur  de  Gama  fut 
33  chargé  de  faire  leur  Procès  ,  qui  fut  fait 
33  en  peu  de  jours  ;  on  mit  en  quatre  quar- 
33  tiers  Jean  Telo  ,  Diegue  de  Hores  ,  Fran- 
33  çois  Ferez,  Jean  Ferez  ,  Jean  Diente, 


33  Matricote  ,  Bafîlle  ,  Cardenas ,  Pierre 
33  Onate ,  Meftre-de-Camp  ,  &  trente  au- 
33  très ,  qu’il  feroit  trop  long  de  nommer. 
33  Quelques-uns  furent  confinés,  &  d’autres 
33  eurent  leur  pardon  33.  L.  V  ,  chap.  43. 

(  Il  )  Comme  cet  Inca  n’eft  pas  nommé  , 
on  ne  fait  fi  c’eft  Paulu  ou  Mango. 

(  rx  )  Il  n’avoit  que  iz  ans.  «  Il  étoit  plus 
33  vertueux ,  dit  Gomara ,  que  ne  font  tels 
33  Enfans  ,  ilfus  d’Indiennes  &  d’Efpagnols. 
33  On  louoit  grandement  fon  efprit.  En  van- 
33  géant  la  mort  de  fon  Pere  ,  par  le  confeil 
33  de  Jean  d’Herrada ,  il  n’avoit  voulu  pren- 
33  dre  chofe  aucune  des  biens  de  Pizarre ,  en- 
33  cote  qu’il  fût  en  grande  néceiïîté.  Il  favoit 
>3  comme  il  falloir  conferver  fes  Amis  &  gou- 
33  verner  le  Peuple.  On  s’efmerveille  de  la 
33  confiante  amitié  que  les  fiens  lui  pottoient; 
33  car  jamais  ne  l’abandonnèrent ,  jufqu’à 
33  ce  qu’ils  fuflent  du  tout  vaincus  ,  encore 
33  qu’on  leur  offrît  pardon  de  tout  le  palTé. 
30  II  combattit  vaillamment ,  &  mourut  car 
33  tholiquement  33.  L.  Vj  ch,  43. 

(  1 }  )  Ibïdm, 
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de  nouvelles  Découvertes.  Il  renvoïa  Vergara  ôc  fes  gens  à  la  Conquête 
des  Bracamores ,  d’où  il  les  avoit  tirés.  Diegue  de  Royas  &  Philippe  Gut- 
tierez  ,  avec  trois  cens  Hommes  ,  reçurent  ordre  de  pénétrer  du  côté  de 
l’Orient ,  ou  ils  firent  des  Etablifiemens  vers  la  Riviere  de  la  Plata.  Mon- 
roy  fut  envoie  au  Chili  ,  avec  quelques  fecours  pour  Valdivia  ,  qui  s’y 
étoit  foutenu  depuis  la  mort  d’Almagro  le  Pere  5  Ôc  Jean  Ferez  de  Gue- 
vara  partit  pour  la  Conquête  du  Pais  de  Mullobamba  ,  qu’il  avoit  découvert. 
Gonzale  Pizarre  ,  qui  reçut  alors  la  permiffion  de  venir  à  Cufco  ,  y  fut 
reçu  du  Gouverneur  avec  beaucoup  de  diftindtion  ,  de  retourna  fort  fa- 
tisfait  dans  la  Province  de  Charcas ,  dont  le  Gouvernement  lui  fut  confirmé. 

On  trouve  peu  de  lumières ,  fur  ces  nouvelles  Expéditions.  Guevara  y 
le  feul  qui  rendit  compte  de  la  fienne  ,  écrivit  au  Gouverneur  qu’après 
une  marche  pénible,  il  étoit  entré  dans  un  Pais  compofé  de  Montagnes, 
entre  lefquelles  couloient  deux  grandes  Rivières ,  qui  prenoient  leur  fource 
dans  leur  pente ,  &  qui  paroiuoient  tendre  vers  la  Mer  du  Nord.  On  fut 
enfuite  que  l’une  étoit  le  Maragnon  •,  &  Pautre  celle  de  la  Plata.  Sur  lé 
récit  de  Guevara ,  les  Habitans  étoient  Antropophages  ;  &  leur  Païs  fi  chaud 
qu’ils  alloient  prefque  toujours  nus.  Il  y  prit  connoiffance  d’une  grande 
Contrée ,  au-delà  des  Montagnes  ,  dans  laquelle  il  paroît  que  la  foiblefl'e 
de  fes  gens  ne  lui  permit  point  de  pénétrer  ,  quoiqu’on  l’aCTurât  <^u’il  s’y 
trouvoit  des  Mines  d’or  ,  des  Chameaux  ,  des  Poules  femblables  a  celles 
de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  une  efpece  de  Brebis  plus  petites  que  celles 
du  Pérou  ,  Sc  un  grand  Lac  dont  les  bords  étoient  fort  peuplés.  Il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  c  étoit  le  Brefil.  Guevara  entendit  parler  auflî 
dans  le  même  lieu ,  d’une  Nation  d’ Amazones  ,  dont  le  bruit  étoit  déjà 
répandu  fur  le  témoignage  d’Orellana ,  fans  qu’il  fe  foit  jamais  vérifié  {*}. 

Pendant  que  la  recherche  de  l’or  coûtoit  tant  de  fatigues  aux  Ofirciers** 
du  Gouverneur  ,  il  fut  plus  heureux  dans  le  voifinage  de  Cufco  même.. 
On  y  découvrit  les  plus  riches  Mines  dont  on  eut  encore  entendu  parler , 
furtout  dans  une  Riviere  nommée  Carabaya  ,  où  dans  l’élpace  d’un  jour 
vin  feul  Indien  recueilloit  un  Marc  de  ce  précieux  Métal.  Toute  l’atten¬ 
tion  des  Efpagnols  s’étant  tournée  de  ce  côté-là ,  on  vécut  plus  tranquille¬ 
ment  que  jamais  au  Pérou.  Les  Indiens  étoient  protégés  i;  &  les  avantages 
qu’on  droit  de  leur  travail  attiroient  fur  eux  les  bienfaits  du  Gouverneur. 
Mais  il  s’éleva  bien-tôt  de  nouveaux  troubles  ,  dont  k  fource  étoit  plus 
éloignée. 

Barthelemi  de  Las  Cafas  ,  après  avoir  cherché  la  confolation  de  fes  per¬ 
tes  dans  la  vie  Monaftique  (24) ,  ne  s’étoit  point  lafféde  fa  retraite  ;  lor- 
qu’à  l’occafion  du  Cacique  Henri ,  dont  on  a  rapporté  la  révolte  &  les 
fuccès  dans  l’Ile  Efpagnole ,  il  fencit  renaître  le  zele  dont  il  avoit  brûlé  fi 
long-telns  pour  la  confervation  des  Indiens.  Henri  s’étoit  enfin  laiïfé  per- 
fuaàer  qu’il  pouvoit  reprendre  confiance  aux  offres  des  Efpagnols.  L’ac¬ 
commodement  étoit  conclu  ,  à  des  conditions  qui  furent  exécutées  fide^ 
lement. 

Le  récit  de  cet  événement ,  qui  fe  trouve  lié  par  fes  fuites  avec  les; 

(^)  Voïez ,  ci-defTous ,  le  Voïage  de  M.  de  la  Condamine  far  la  Riviere  des  Ansazoaes». 

(  14  )  Yoïçz  ci-deiTus ,  pag.  9. 
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affaires  du  Pérou,  ne  fauroit  paffer  ici  pour  un  Epifode  ennuïeiîx  (25). 

Il  n’y  avoir  pas  moins  de  douze  ou  treize  ans  que  le  Cacique  fe  foute- 
noic  dans  les  Montagnes  de  Baoruco ,  contre  toutes  les  Entreprifes  des  Ef- 
pagnols.  Le  bruit  de  fa  réfolution  avoir  d’abord  attiré  fous  fes  Enfeignes 
un  grand  nombre  d’indiens  ,  échappés  des  Habitations  Efpagnoles  ,  entre 
lefquels  il  en  avoir  choifi  crois  cens  qui  lui  avoient  paru  les  plus  propres 
à  la  guerre  ,  &  qu’il  avoir  armés  de  tout  ce  que  fon  induftrie  naturelle  lui 
avoir  fait  juger  propre  à  cet  ufage.  Il  s’étoit  attaché  furtout  à  les  difcipli- 
ner  ;  &  rien  ne  lui  fait  plus  d’honneur  que  l’attention  qu’il  eut  toujours  , 
de  fe  tenir  dans  les  bornes  d’une  fimple  défenfe.  Divers  Partis  ,  qui  furent 
envoies  contre  lui ,  ne  retournèrent  janaais  qu’avec  perte.  Mais  il  ufoit  de 
fes  avantages  avec  une  modération  qui  donnoit  un  nouveau  luflre  a  fes 
viétoires ,  dans  les  occalions  memes ,  ou  pour  affoiblir  fes  Ennemis  il  en 
auroit  pû  manquer  fans  reproche.  Un  jour ,  par  exemple  ,  qu  il  les  avoir 
repoudes  avec  un  grand  carnage  ,  foixante-dix  Efpagnols ,  que  la  fuite  avoir 
d^obésau  fer  des  Vainqueurs,  renconfrerent une  Caverne  creufée  dans  le 
roc,  &  s’y  cachèrent ,  dans  l’efpoir  de  gagner  la  Plaine  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Ils  y  furent  découverts  par  un  Parti  d’indiens  ,  qui  environnant  la 
Caverne  en  bouchèrent  toutes  les  ouvertures  avec  du  bois  &  d  autres  ma¬ 
tières  combuftibles ,  dans  le  deffein  d’y  mettre^le  feu.  Henri  furvint.  Il 
condamna  la  barbarie  de  ces  Furieux  -,  &  faifant  déboucher  la  Caverne  , 
il  lailfa  aux  Efpagnols  la  liberté  de  fe  retirer  ,  après  s’être  contenté  de  leur 
ôter  leurs  armes.  C’étoit  fouvent  l’unique  butin  qu’il  faifoit  fur  eux  -,  mais 
il  en  tiroir  l’avantage  d’armer  infenliblement  fes  Indiens  ,  qui  commen¬ 
cèrent  bien-tôt  à  manier  parfaitement  les  armes  de  l’Europe  ,  à  l’exception 
de  l’Arquebufe  ,  dont  ils  ne  purent  jamais  faire  ulage. 

Il  parut  fort  flirprenant ,  aux  Efpagnols ,  que  des  Sauvages  ,  contre  lef¬ 
quels  ils  ne  daignoient  emploïer  ordinairement  que  des  chiens  ,  fuffenc 
capables ,  non-feulement  de  leur  tenir  tête ,  mais  de  les  battre  fans  ceffe. 
Cependant  ils  ne  comioiffoient  point  encore  tout  ce  qu’ils  avoient  à  crain¬ 
dre  de  leur  Chef.  Le  jeune  Cacique,,  loin  de  s’endormir  fur  fes  fuccès  , 
apportoit  tous  les  foins  de  la  prudence  à  ne  rien  perdre  de  fes  avantages. 
Il  avoir  formé  des  Habitations  dans  les  terreins  les  plus  inacceflîbles  de  la 
Montagne.  Les  Femmes  y  cuhivoient  la  terre  &  prenoient  foin  de  la  Vo¬ 
laille  èc  des  Beftiaux.  De  bonnes  meutes  de  chiens,  fervoient  à  la  chaffe  du 
Cochon.  Ainfi  l’abondance  regnoit  dans  cet  affreux  défert.  Les  mefures  du 
Cacique  n’étoient  pas  moins  fages  pour  fa  propre  fureté.  IlaVoit  cinquante 
Braves  qui  ne  l’abandonnoient  point  en  Campagne  ,.  &  qu’il  étoir  toujours 
fur  de  trouver ,  pour  courir  avec  eux ,  aux  premières  nouvelles  de  l’ap¬ 
proche  des  Ennemis.  Dans  les  autres  tems  ,  quoiqu’il  comptât  fur  la  fidé¬ 
lité  de  toute  fa  Troupe  ,  comme  il  pouvoir  arriver  que  quelqu’un  de  fes 
gens  tombât  entre  lesmains  des  Efpagnols  &  fe  trouvât  forcé  par  les  tcmr- 
mens  de  découvrir  fa  retraite,  il  avoit  foin  qu’aucun  d’eux  ne  la. fût  ja¬ 
mais  ;  de  forte  que  s’il  leur  donnoit  quelque  ordre  ,  jamais  ils  ne;  le  re— 

(xy)  Oviedo,  L.  V,  ch.  4.  &  fuivans,  ble  aux  Efpagnofe  ,  &  qui  fera connottre  dèv 
&  Herrera ,  Décade  5.  L.  7  ,  font  des  garans  plus  en  plus  rinjuftice  qu’ils  faifaieat.aux.In-- 
iurs  pour  un  détail  qui  n’eft  pas  fort  honora-  diens. 
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tronvo'ient  dans  le  lieu  où  ils  l’avoient  quitté.  Il  poftoit ,  d’ailleurs ,  des 
Sentinelles  à  toutes  les  avenues  defes  Habitations  5  mais  il  ne  fe  repofoit 
pas  tant  fur  leur  vigilance  ,  qu’il  ne  vifitât  lui-mcme  -exaétement  tous  -les 
Polies.  Ainfi  le  Cacique  étoit  partout ,  &  jamais  on  ne  favoit  précifément 
où  il  étoit.  Ses  gens  étoient  perfuadés' qu’il  ne  dormoit  point  -,  -&  réelle¬ 
ment  il  dormoit  fort  peu,  jamais  deux  fois  de  fuite  au  même  endroit, 
Toujours  à  l’écart ,  au  milieu  de  deui  de  fes  Confidens ,  armés  comme  lui 
de  toutes  pièces.  Après  un  fommeil  très  court  ,  il  commençoit- fa  Tonde 
autour  des  quartiers  -,  ôc  ce  qu’il  y  a  de  pins  étrange  ,  c’ieft  qü’aïant  cortfervé 
de  fon  éducation  des  fentimens  de  pieté  fort  vifs  ,  il  n’étoit  gaeres  fans 
un  Chapelet  au 'cou  ou  à  la  main.' 

Cependant  fa  Troupe  avoir  grolü  de  jour  en  joür.  -Les  Negres  mêmes 
défertoient  en  grand  nombre ,  pour  l’aller  joindre  ;  -&:la  terreur  de  fon  nom 
glaçant  le  courage  des  Efpagnols  ,  comme  fa  prudence  déconcertoit  leur 
politique  ,  il  ne  fe  trouvoit  plus  perfonne  -qü!  evit  la  -hardieffe  de  marcher 
contre  lui.  Dans  la  crainte  même  qu’il  -ne  defiieurâc  pas  long-^tems  für  k 
défendve  ,  un  aflfez  grand  nom'bre  de  ©otfrgâdes' furent  afeandonnées,  & 
ne  fe  font  jamais  rétablies.  Le  défordré  né, pouvant  qu’augmenter,  on  prit 
le  parti  de  tenter ‘la  négociation.  Un  Religieux  Ffancilquain  ,  nomme  le 
•Pere  Reini ,  qui  avod  eu  part ‘à  l’éducation  du  ÇadqUe  qui  connoif- 
foit  la  bonté  de  fon  naturel ,  fe  promit  de  lui  faire  goûter  des  propolîtioiïs 
xaifonnables  ,  lorfqu’ellesferoi'enthecompagtéées  d’une  bonne  garantie  pour 
l’exécution.  ‘Son  onfë  fut  :acceptée.  On  le'  chargea  de  promettre  à  tous  l'es 
Rebelles  le  pardon  du  pafie-,  ôc  poErr  l’avenir,  une  , entière  exemption  de. 
travail.  '  '  , 

Il  partit  avec  un  plein  pouvoir  ,  dans  une  Barque  dont  le  Pilote  eût 
•ordre  de  le  débarquer  vers  l’enckok  oùles  Montagnes  de  Baoruco  abou- 
tilTent  à  la  Mer,  ôc  de  s’éloigner  enfuke  un  peu , -fans  le  perdre  néanmoins 
de  vue  ,  pour  être  en  état  de  lui  donnfer  du  fecours  s’il  en  demandoit.  A 
peine  fut-il  â  terre  , ,  qu’fl  vit  fortdr  deà' Montagnes  une  Troupe  d’indiens  , 
dont  il  fnt‘bien-TÔt  ënvkonné.Tl  lespria  dele  conduire  à  leur Ohef  ;  ou , 
s’ils  n’ofoiekt  faire  cette  démarche  fanf  fa  participation  ,  il  leur  propofa 
d’aller  prendre 'fês  ordres  ,  en  lui  apprenant  que  le  Pere  Remi  ,  dont  il 
avoit  été  Difciplé  à  Véra-Taz  ,  "demandoit  a  lui  parler  ■&  ri’avoit  rien  que 
d’agréable  à  lui  dire.  Ces  IndiënS  ,  qui  Ue  connoiflToiént  pas  le  Francif- 
quain  ,  lui  rëpoiTdiréhuque  leur  Cacique  n’avoit  pas  hefom  de  fà  vifiteî 
que  tous  les  Edpa'gnols  étoient'  des  Traîtres  5  qu’il  avoir  lui-même  l’appa¬ 
rence  d’un  ElpioîP',;^  ôc  que  la  feulé  grâce  qu’ils  pouvoient  hii  faire  ,  etok 
de  ne  le  pas  traket  avec  toute  la  rigueur  qu’ils  dévoient  à  ce  titre.  Ils  ne 
lailTerent  pas  de  lui  Ôter  fes  habits  5  tnâis  ils  fe  -contentèrent  de  le  lailTer 
nu  fur  le  rivage.  Heureufement  le  Cacique  n’étok  pas  loin.  Il  accourut, 
à  la  première  mformatiôn  ,  pour  traiter  plus  '  hurhainemerit  un  homme 
doue  il  'n’avoit' pas  oublié  le  nom  «Sc  ies  bienfaits.'  Il  patür  touché  de  l’état 
où  il  le  vit  ;  il  rémbtaffa,  les  larmes  aux  yeux ,  avec  des  exeufes  du  trak 
•tement  qu’il  avoir  reçu.  Une  difpofîtion  fi  favorable  porta  autîî-tôt  Iç  Mif 
•fionnaice  à  parler  de  paix ,  ôc  lai  fit  tenir  U-^deffus  un  langage  fort  rou'^ 
ehanc. 
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Henri  n’y  parut  pas  infenûble  :  mais  il  répondit  qu’il  ne  dépendoit  que  • 
des  Elpagnois  de  faire  cefTer  une  guerre  ,  dans  laquelle  tout  fe  bornoit 
de  fa  part  à  fe  défendre  contre  des  Tyrans  ,  qui  menaçoient  fa  liberté  &  fa 
v-ie  :  qu’en  état  ^  comme  il  étoit ,  de  vanger  le  fang  de  fon  Pere  ,  &  celui 
de  fon  Aïeul ,  qui  avoient  été  brûlés  viFs  à  Xaragua  (i6) ,  &  les  maux 
qu’on  lui  avoir  laits  à  lui-même ,  il  ne  lailTeroit  pas  de  garder  la  réfalu- 
tion  à  laquelle  il  s’étoit  attaché  ^  de  ne  commettre  aucune  hoftilité  s’il  ne 
&’y  voioit  contraint  V  qu’il  n’âvoit  pas  d’autres- prétentions  que  de  fe  main¬ 
tenir  libre  dans,  fes  Montagnes  qu’il  s’y  croïoit  autorifé  par  le  droit  de  la 
Nature  ,  &  qu’il  ne  voïoit  pas  lur  quel  fondement  on  vouloir  le  forcer  à  la 
foumiflîon  pour  des  Etrangers  ,  qui  ne  pouvoient  appuïer  leur  poiTeluon 
que  fur  la  violence  ;;qu’à  l’égard  del’olfre  qu’on  lui  lailoit  diui  traitement 
plus  doux  ,  &c  même:  d’une  entière  liberté  ,  il  feroit  le  plus  imprudent  des 
Hommes  ,  s’il  fe  fioit  à  ceux  qui  depuis  leur  arrivée  dans  l’Iie  n’avoiene 
feit  que  violet  leur  promeflTe  j;  qu’au  relie. il  fe  conferveroit,tou|ours  dans 
les  principes  de  Religion  que  le  Pere  lui  avoir  infpirés ,  &.  qu’il  ne  ren- 
droit  jamais  le  Chridianifme  refponfabie  des  violences ,  des  brigandages, 
des  injjjilifces ,  des  impiétés  Sc  des  dilTolutipns  de  la  plupart  de  ceux  qui 
le  profelToient.  En  vain  le  Millionnaire  répliqua.  Il  fut  écouté  avec  refpeél  i 
mais  tout  fon  zete  ne  lui  fit  rien  obtenir  de  plus.  On  fit  chercher  fes  ha¬ 
bits  ,  pour  les  lui  rendre.  Ils  avoient  été  mis;  en  pièces  ;  &  le  Gaciqjue  n’en 
aiant  pas  d’autres  à  lui  donner,  il  renouveU'a  fes  excufes,  leconduifit-juf- 
qn’ au  bord  de  la  Mer  ,  l’embrafia  fort  tendrement  en  pmnant  congé  de 
lui  ,&  rentra  dans  fes- Montagnes. 

Après  le.  mauvais  fuccès  de  cette  tentative  ,  les  hoftilités  avoient  recom¬ 
mencé  plus  vivement  que;  jamais  de. ,1a  part  des  Efpagnols;  &  les  Troupes 
de  Henri ,  dont  le  ncsmbre  continuoit  d’augmenter ,  poulTerenr  fi  loin  leurs 
avantages  ,  que  l’Ile?  entierë  étoiti  menacée,  L’Empereiir ,  averti  de  la  nécef- 
firé  .  de  finir  cetre  guerrei.u  ou  .d’abandomier  les  EtablilTemens ,  prit  enfin 
des  raefures  plus  eâiéaces.f  H-vemoit  de  nommer  au  Gouvernement  de  la 
Galiille.d^or  François -dei  Barrionuevo-,  Officier  d’un  mérite  extraordinai- 
rey^Std^une  expérience  confommée  dans  les  affaires  des  Indes  :  il  lui  donna 
oi-dre^  de  l’Ile.  Efpagnole  , .  avec  deux  cens -Hommes  de  bonnes 

TroupesT  &  de»  n’en  point  fortir  fans  l’avoir  entièrement' pacifiée.  Barrio- 
nùevsafifiiiD  muni  d’un! plein-T pouvoir  ,  qui  n’avoic  pas  d’autres  bornes  que  la 
eonfetvarioni  die,Ph(ixtmeur.  On  lui  recommanda  même  de  commencer  par 
les  voieditle'lafdjOHceuD;  &  dans  cette  vue  i.  on  lui  remit  urte  .Lettre  pour 
le.  Caci<^  i,i  par-ifequelle  S’a  Majefté  Impériale  l’invitoit  à  rentrer  dans 
lob'éifïàilce  ,plui  otfroit  une  amniftie  fans  réferve  ,  &  le  menaçoit  de  tour 
le  poids  de  fa  puifTance  &  de  fon  indignation  ,  s’il  s’obftinoir  à  rejetter 
ces  offres.  Ce  Prince  avoir  tant  à  cœur  la  conclufion  de  cette  affaire  ,  que 
n’aiant  point  alors  d’autre  Vaiffeau  prêt  à  la  Navigation  que  celui  qui  l’a- 
voit  apporté  lui-même  en  Efpagne ,  il  le  fit  donner  à  Barrionuevo  ,  pour 
ne  pas  retarder  fon  départ. 

En  arrivant  à  San  Domingo  ,  fe  Gouverneur  de  la  Caftille  d’or  préfenta. 
fes  Provifioiisà  l’Audience  Roïale  ,  &  remit  à  l’Amiral  (2-)  une  Lettre  de 
(  i6  )  Yoïez  le  Tome  XII  de  ce  Recueil.  *  (  17  )X’étoitIei.cvmeDoin  Louis  Golojnh, 
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l’Empereuf ,  qui  contenoit  l’explication  de  fes  ordres.  Mais  fa  prudence 
lui  ht  fouhaiter  qu’on  délibérât  d’abord  fur  le  fujet  de  fa  Commilîîon ,  6c 
fur  les  moiens  de  l’exécuter.  On  doit  juger  de  l’extrémité  où  l’Ile  étoit  ré¬ 
duite  ,  par  le  refus  que  les  Auditeurs  firent  de  fe  charger  feuls  d’une  Dé¬ 
libération  de  cette  importance.  Iis  convoquèrent  une  Afiemblée  générale , 
compofée  de  tout  ce  que  l’Ile  avoit  de  perl’onnes  diftinguées  ^ar  leurs  Em¬ 
plois  &  leur  expérience  :  ÔC  les  fentimens  y  furent  fi  partages  ,  qu’on  fut 
réduit  à  choifir  quatre  des  plus  anciens  Habitans  des  Indes  ,  qui  furent 
chargés  d’en  conférer  entr’eux ,  pour  rapporter  leur  avis  à  l’Alfemblée,  Le 
choix  tomba  fur  François  ôc  Altonfe  d’Avila ,  Lopé  de  Bardeci  ,  &c  Jacques 
de  Caftellon. 

Leur  opinion  parut  fort  fage  ,fur  la  méthode  qu’il  falloit  emploïerpour 
la  guerre  *,  mais  elle  fut  moins  goûtée  que  le  confeil  qu’ils  donnèrent  de 
faire  porter  d’abord  la  Lettre  de  l’Empereur  au  Cacique  Henri.  La  diffi¬ 
culté  n’étoit  que  de  le  joindre  *,  car  depuis  quelque  tems ,  on  n’entendoit 
plus  parler  de  lui ,  ôc  l’on  doutoit  même  s’il  n’étoit  pas  mort.  Mais  Barrio- 
nuevo ,  approuvant  l’avis  des  quatre  Confeillers  ,  qui  fut  confirmé  par  les 
fuffrages  de  toute  l’Affiemblée  ,  entreprit  de  trouver  le  Cacique  Ôc  de  le  ra¬ 
mener  lui  même  au  devoir. 

On  lui  donna  trente-deux  Hommes  ,  réfolus  de  courir  avec  lui  toutes 
fortes  de  dangers  -,  &  l’on  y  joignit  le  même  nombre  d’indiens  fideles  , 
pour  lui  fervir  d’Interpretes  ôc  de  Guides.  Quelques  Peres  Francifquains 
furent  nommés ,  pour  l’accompagner  3  cet  Ordre  eut  la  préférence  ,  parce- 
que  le  Cacique  y  avoir  reçu  fon  éducation.  On  arma  une  Caravelle ,  pour, 
tranfporter  le  Général  Ôc  fa  Troupe  au  rivage  ,  d’où  l’on  ’  entre  dans  les 
Montagnes.  Elle  mit  deux  mois  entiers  à  ranger  la  Côte  ,  jufqu’au  Port 
d’Yaquimo  ,  pareeque  le  Général  envoïoit  fouvent  à  terre  ,  pour  s’informer 
de  la  retraite  du  Cacique.  Il  n’en  apprit  1  rien.  Le  Port  d’Yaquimo  eft  for-i 
mé  par  une  affiez  belle  Riviere  ,  que  Barrionuevo  remonta  bien  loin. 
Il  trouva  d’abord  une  Café  Indienne  ,  mais  fans  Habitans  ;  un  peu  plus 
haut ,  il  vit  un  champ  bien  enfemencé ,  auquel  il  ne  voulut  point  que  fes 
gens  caufaffient  le  moindre  défordre.  A  peu  de  diftance  ,  il  eut  quelques 
indices  que  le  Cacique  n’étoit  pas  loin.  Il  s’arrêta  pour  lui  écrire  lui 
donner  avis  de  fon  arrivée.  Il  l’informoit  de  fa  Commiffion.  Sa  Lettre  fut 
portée  par  un  Indien  ,  qui  s’offrit  pour  ce  fervice  ;  mais  on  n’a  jair^ais  fa 
quel  avoir  été  fon  fort.  Après  l’avoir  attendu  vingt  jours ,  le  Général  s’en-^ 
gagea  dans  les  défilés  de  plufieurs  Montagnes. .  Il  marcha  pendant  troii 
jours ,  avec  des  difficultés  qu’il  eut  peine  à  Soutenir,  Enfin  il  apprit  ,  de 
quelques  Indiens ,  que  le  Cacique  étoit  dans  un  petit  Lac  ,  que  les  Efpa- 

qui  étoit  toujours  dans  l’Ile  ,  mais  fans  auto-  une  greffe  Bourgade  de  la  Jamaïque  :  &  dans 
rite  pour  le  Gouvernement ,  quoicju’on  y  eût  la  fuite  on  s’eft  accoutumé  à  fubftituer  le  nom 
pour^ lui  tous  les  égards  dûs  aux  fervices  de  de  File  même  à  celui  de  cette  Place.  Dom 
fon  Pere  &  de  fou  Aïeul ,  &  à  l’honneur  qu’il  Louis  mourut  en  i  J40.  Ses  deux  Freres  étant 
avoit  d’appartenir  à  l’Empereur  par  le  fang  ,  morts  avant  lui,  ifabelle  leur  Soeur  tranC- 
du  côté  maternel.  Il  céda  enfin  toutes  fes  pré-  porta  tous  les  titres  de  cette  Famille ,  dans 
tentions  fur  la  Viceroïauté  perpétuelle  du  une  branche  de  la  Maifon  de  Bragance,  pat 
Nouveau  Monde  5  pour  les  titres  de  Duc  de'  le  Mariage  qu’on  a  rapporté. 

Veragua  Sc  de  Marquis  de  la  Yega,  qui  ét*E 

gnolç 
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gnols  ônt  nommé  Lagune  du  Commandeur  ,  &  qui  a  deux  lieues  de 
circuit  :  c’eft  apparemment  une  des  deux  parties  du  Lac  de  Xaragua  j 
dont  on  a  donné  la  defcription  (a8).  Mais  iî  reftoirhuit  lieues,  d’un  che¬ 
min  dont  les  difficultés  paroiffioient  infurmontables.  Sur  route  la  route ,  il 
n’y  avoir  pas  une  feule  branche  coupée  ,  ni  la  moindre  trace  ,  qui  pût 
faire  juger  qu’on  y  eût  jamais  ^affié  ;  c’étoit  une  précaution  du  Cacique  , 
pour  empêcher  qu’on  ne  pût  découvrir  fa  retraite.  Il  falloir  tout  le  courage 
du  Général  Efpagnol.  Chaque  pas  ,  qu’il faifoit  dans  un  Pais  inconnu,  lui 
joffroit  des  difficultés  capables  de  l’effiaïer.  Enfin  ,  il  arriva  dans  un  Vil¬ 
lage  dont  les  Maifons  éroient  affiez  bien  bâties ,  où  les  vivres  étoient  en 
abondance  ,  avec  toutes  les  commodités  dont  les  Indiens  avoient  l’ufage  &c 
le  goût  j  mais  fans  un  feul  Habitant.  Il  défendit  encore  qu’on  y  cauffit  le 
moindre  dommage  \  Sc  feulement  il  s’accommoda  de  quelques  Calebaffies , 
qu’il  fit  remplir  d’eau  ,  parcequ’il  en  avoir  un  extrême  befoin.  Après  cette 
Habitation ,  il  trouva  un  chemin  fort  large  ,  qui  avoir  été  coupé  dans  les 
Bois ,  &  qu’il  ne  fuivit  pas  long-tems ,  fans  rencontrer  quelques  Indiens. 
Ses  careffes  ôc  le  petit  nombre  de  fes  gens  les  aïant  raffurés  ,  il  apprit  d’eux 
que  le  Cacique  n’étoit  qu’à  une  demi-lieue  de  là  ;  mais  que  pour  aller  à 
lui ,  il  falloir  marcher  dans  la  Lagune  ,  avec  de  l’eau  jufqu’aux  genoux  & 
quelquefois  jufqu’à  la  ceinture  ,  &  traverfer  enfuite  un  défilé  fort  étroit. 
Ces  difficultés  ne  purent  le  refroidir.  Il  s’approcha  de  la  Lagune.  D’autres 
Indiens  ,  qui  étoient  dans  un  Canot ,  auxquels  il  fit  demander  s’ils  n’avoient 
pas  vû  un  Homme  de  leur  Nation  qui  portoit  une  Lettre  à  leur  Chef,  ré¬ 
pondirent  que  non  ,  mais  que  le  Cacique  étoit  informé  de  l’arrivée  d’un. 
Officier ,  qui  avoir  une  Lettre  à  lui  préfenter  de  la  part  de  l’Empereur.  Alors 
Barrionuevo  crut  pouvoir  avancer  avec  moins  de  précautions.  Il  pria  les  In¬ 
diens  de  recevoir  dans  leur  Canot  une  Femme  de  leur  Nation ,  qu’il  avoic 
amenée  ,  &  de  la  conduire  à  leur  Chef,  quelle  avoir  anciennement  fervi , 
Çour  l’informer  de  la  vifite  des  Efpagnols.  Ils  répondirent  que  le  Cacique 
dtoit  inftruit  de  tout ,  ëc  qu’ils  n’ofoient  rien  faire  fans  fon  ordre.  Cepen¬ 
dant  ,  fur  de  nouvelles  inftances  ,  ils  confentirent  à  prendre  l’Indienne  ; 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  s’approcher  de  la  rive  ,  &  cette  Femme  fut 
obligée ,  pour  s’embarquer  avec  eux  ,  de  fe  mettre  à  l’eau  jufqu’à  la  cein¬ 
ture. 

_  Le  jour  fuivant ,  deux  Canots  parurent  ,  dans  l’un  defquels  étoit  l’In¬ 
dienne  ,  avec  un  Parent  du  Cacique  ,  nommé  Martin  de  Alfaro  ,  fuivi 
d’une  Troupe  fort  lefte  de  Soldats  Indiens ,  armés  de  lances  &  d’épées.  Ce 
Canot  s  étant  approché  des  Efpagnols  ,  Barrionuevo  s’avança  feul.  Alfaro 
defcendit  feul  auffi ,  &  donna  ordre  à  fes  gens  de  s’éloigne^.  Après  avoir 
falue  civilement  le  Général ,  il  lui  fit ,  de  la  part  du  Cacique ,  des  excu- 
fes  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  lui-même  au-devant  de  lui  :  il  étoit  re- 
«  tenu  par  une  incommodité  j  mais  il  fe  flattoit  que  le  Seigneur  Efpagnol , 
«  étant  venu  fi  loin  ,  voudroit  bien  achever  le  peu  de  chemin  qui  reftoit. 
Barrionuevo  reçut  ce  compliment  d’un  air  fatisfait  ,  &  confentit  à  conti¬ 
nuer  fa  marche.  En  vain  fes  gens  s’efforcèrent  de  l’en  détourner.  Il  ne  prit 
même  avec  lui  que  quinze  Hommes  -,  êc  fans  autres  armes  qu’une  forte 

I  2,8  )  Voie/  la  Defcription  de  l’IIe  Efpagnole,  au  Tome  précédent. 
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>  '  d’efponton  ,  &  fon  épée ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’abandonner  à  la  con-» 

DU  Perot^  fitiite  d’Alfaro.  Cet  Indien  le  mena  par  des  chemins  fi  rudes  &  fi  embar- 
raflfés,  que  fouvent  il  étoit  obligé  de  marcher  fur  les  mains  autant  que  fur 
DE  Castro  lafTerent  bien-tôt  ,  &  le  prefTerent  de  retourner  fur 

J  542,.  '  fes  pas  ,  en  lui  repréfentant  que  le  Cacique  vouloir  le  jouer  ou  le  faire 
^  ’  périr  :  «  Je  ne  contrains  perfonne  ,  fait-on  répondre  à  l’intrépide  GénéraL 

»  Quiconque  a  peur  eft  libre  de  retourner.  Pour  moi  ,  feul  s’il  le  faut , 
M  j’irai  jufqu’au  bout.  En  acceptant  ma  Commiflion  ,  j’en  ai  compris  la 
difficulté.  Si  j’y  laifTe  la  vie  ,  je  mourrai  content  d’avoir  rempli  mon 
w  devoir.  »»  Rien  ne  fait  mieux  fentir  la  fupériorité  que  le  Cacique  avoit 
prife  fur  les  Efpagnols  ,  qu’une  conduite  où  l’on  ne  reconnoît  point  la 
fierté  de  cette  Nation. 

Malc^ré  fon  courage ,  Barrionuevo  fe  trouva  tout-d’un-coup  fi  fatigué 
qu’il  fut  contraint  de  s’arrêter  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Le  Bois  néan¬ 
moins  commençoit  à  s’éclaircir  ,  &c  l’on  découvroit  au  travers  des  arbres  la 
demeure  de  Henri.  Alfaro  prit  alors  les  devants ,  à  la  priere  du  Général  , 
&c  demanda  de  fa  part ,  au  Cacique  ,  s’il  étoit  difpofé  à  l’entrevue.  Henri 
commença  par  gronder  Alfaro  ,  de  n’avoir  pas  fait  ouvrir  un  chemin ,  8c 
lui  ordonna  d’y  faire  travailler  fur-le-champ.  Enfuite  il  envoïa  dire  au  Gé¬ 
néral  qu’il  pouvoir  avancer  fans  défiance.  Barrionuevo  fe  remit  auffi-tôt  en 
marche.  Henri ,  le  voïant  paroître  dans  un  grand  défordre  ,  tout  couvert 
de  fange  ,  &  prefque  hors  d’état  de  fe  foutenir  ,  courut  au-devant  de  lui  , 
Ôc  témoicrna  une  grande  confufion  de  lui  avoir  caufé  tant  de  fatigues.  Le 
Général  §t  une  réponfe  honnête  ,  mais  dans  laquelle  il  fit  fentir  qu  on  au- 
roit  pu  traiter  mieux  un  Homme  de  fon  rang ,  &  furtout  un  Envoie  de 
PEmpereur.  Le  Cacique  n’éprgna  point  les  excufes  -,  &  le  prenant  par  la 
main,  il  le  conduifit  fous  un  grand  arbre,  où  ils  s’affirent  tous  deux,  fur 
des  couvertures  de  coton.  Aulfi-tôt ,  cinq  ou  fix  Capitaines  Indiens  vin¬ 
rent  embraffer  le  Général  j  &  fe  retirant  avec  la  même  promptitude  ,  ih 
allèrent  fe  mettre  à  la  tete  de  loixante  Soldats ,  armes  de  boucliers,  d  e— 
pées  ,  &  de  cafques.  Avec  les  mêmes  armes ,  les  Capitaines  étoient  ornés 
de  pannaches  :  &  tous  avoient,.  pour  cuirafTes  ,  le  corps  entouré  de  grof- 
fes  cordes ,  teintes  en  rouge.  Les  deux  Chefs  ,  apres  un  court  entretien  , 
qui  ne  confifta  d’abord  qu’en  ^oliteffes ,  firent  éloigner  un  peu  leurs  gens  j 
^  l’on  prête  ce  difcours  au  Général  Efpgnol. 

L’Empereur  ,  mon  Seigneur  Sc  le  vôtre  ,  le  plus  puilTant  de  tous  les  Sou¬ 
verains  du  Monde ,  mais  le  meilleur  de  tous  les  Maîtres ,  &  qui  regard© 
tous  fes  Sujets  comme  fes  Enfans  ,  n’a  pu  apprendre  la  trifte  fituation  ou 
vous  êtes  réduit ,  avec  un  grand  nombre  de  vos  Compatriotes  ,  &  1  inquié¬ 
tude  où  vous  tenez  toute  cette  Ile  ,  fans  être  touché  de  la  plus  vive  com- 
paffion.  Les  maux  que  vous  avez  faits  aux  Caftillans ,  fes  premiers  &  fes 
plus  fideles  Sujets  ,  l’avoient  d’abord  irrité-,  mais  lorfqu’il  a  fu  ^re  vous 
etes  Chrétien ,  &  les  bonnes  qualités  que  vous  avez  reçues  du  Ciel ,  la 
colere  s’eft  calmée  ,  fon  indignation  s’eft  changée  en  un  défit  ardent  de 
vous  voir  entrer  dans  des  fentimens  plus  conformes  à  vos  lumières.  Il  m  en¬ 
voie  donc,  pour  vous  exhoner  à  quitter  les  armes ,  &  vous  offrir  un  pardoa 
général  ,  que  fa  bonté  veut  étendre  à  tous  ceux  qui  ont  pris  parti  pouî 
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vous  :  mais  je  porte  auflî  l’ordre  de  vous  pourfuivre  fans  ménagement ,  fi 
vous  vous  obftinez  dans  votre  révolte  ,  ôc  j’ai  amené  des  forces  qui  m’en 
donnent  le  pouvoir.  C’eft  ce  que  vous  verrez  encore  mieux  dans  la  Lettre 
dont  je  fuis  chargé  pour  vous.  Vous  n’ignorez  pas  ce  qu’il  m’en  a  coûté 
pour  vous  l’apporter  moi-même.  J’ai  méprifé  les  peines  &  les  dangers  , 
pour  obéir  à  mon  Souverain  ,  &  pour  vous  marquer  particulièrement  mon 
eftime  j  perfuadé  d’ailleurs  que  la  confiance  ne  devoir  pas  manquer ,  avec 
un  Cacique,  à  qui  Je  fais  qu’on  a  reconnu  des  fentimens  dignes  de  fa  Re¬ 
ligion  &  de  fa  naifiance. 

Henri  écouta  ce  difcours  avec  beaucoup  d’attention ,  6c  reçut  avec  ref- 
peét  la  Lettre  de  l’Empereur  :  mais  ,  comme  il  avoir  mal  aux  yeux ,  il  pria 
le  Général  de  lui  en  taire  la  leâure.  Barrionuevo  la  fit ,  d’une  voix  alfez 
haute  pour  être  entendue  des  Soldats  du  Cacique.  L’Empereur  donnoit  à 
Henri  le  titre  de  Dom  ;  &  la  Lettre  contenoit  en  fubftance  ce  que  le  Gé¬ 
néral  avoir  dit.  Elle  finiflbit  par  alTurer  les  Indiens ,  que  s’ils  fe  foumet- 
toient  de  bonne  grâce ,  l’Audience  Roïale  avoir  ordre  de  leur  aflîgner  des 
Terres,  où  ils  pulfent  vivre  avec  tous  les  avantages  de  l’abondance  &  de 
la  liberté.  Après  fa  leéture ,  le  Général  rendit  la  Lettre  au  Cacique  ,  qui 
la  baifa ,  6c  la  mit  refpeétueufement  fur  fa  tête.  Il  reçut  auflî  le  Sauf-con¬ 
duit  de  l’Audience  Roïale ,  fcellé  du  Sceau  de  la  Chancellerie  -,  6c  l’aïant 
examiné,  il  déclara  qu’aïant  toujours  aimé  la  paix  ,  il  n’ avoir  fait  la  guerre 
que  par  la  néceflîté  de  fe  défendre  j  que  fi  jufqu’alors  il  avoir  rejette 
toutes  les  voies  d’accommodement  ,  c’étoit  parcequ’il  n’avoit  pas  trouvé  de 
fureté  à  traiter  avec  les  Efpagnols ,  qui  lui  avoient  fouvent  manqué  de  pa¬ 
role  j  mais  que  recevant  celle  de  l’Empereur  même  ,  il  acceptoit  humblemenc 
«ne  faveur  à  laquelle  il  n’auroit  olé  prétendre. 

En  achevant  fa  réponfe  ,  il  s’approcha  de  fes  gens  ,  il  leur  montra  la 
Lettre  de  l’Empereur ,  6c  leur  fit  entendre  qui!  ne  fe  fentoit  plus  que  de 
îa  foumiflîon  pour  un  grand  Prince ,  qui  lui  témoignoit  tant  de  bonté. 
Ils  répondirent  avec  leurs  acclamations  ordinaires  ,  c’eft-à-dire  ,  par  de 
grandes  afpirations  ,  qu’ils  tirent  avec  effort  du  fond  de  leur  poitrine  ;  après 
quoi  ,  le  Cacique  aïant  rejoint  Barrionuevo ,  ils  convinrent  enfemble  des 
articles  fuivans  :  que  le  Cacique  rappelleroit  inceffamment  tous  ceux  qui 
reconnoifibient  fon  autorité  ,  8c  qui  étoient  répandus  en  différens  quartiers 
ile  l’Ile  j  qu’il  les  obligeroit  de  reconnoître  ,  à  fon  exemple ,  l’Empereur 
pour  leur  Souverain;  qu’il  feroit  chercher  les  Negres  fugitifs,  8c  qu’à  des 
conditions  ,  dont  on  conviendroit  ,  il  les  forceroit  de  retourner  à  leurs 
Maîtres  ;  qu’il  fe  chargeroit  de  retenir  tous  les  Indiens  dans  l’obéiffance , 
ou  d’y  faire  rentrer  ceux  qui  pourroient  s’en  écarter  ;  que  pour  lever 
toute  ombre  de  défiance  ,  il  defcendroit  inceffamment  dans  la  Plaine  ,  où. 
l’Audience  Roïale  lui  donneroit ,  pour  fon  entretien  ,  un  des  plus  nom¬ 
breux  Troupeaux  de  l’Empereur.  Les  Traités  des  Indiens  ne  fe  concluant 
jamais  que  dans  un  Feftin  ,  on  fe  garda  bien  de  manquer  à  l’ancien  ufage. 
Barrionuevo  avoir  fait  apporter  de  l’Eau-de-vie  &  du  Riz.  Les  Indiens 
fournirent  le  Gibier  6c  le  Poiffon.  La  joie  fut  vive  ,  &  l’accord  fcellé  par 
de  nouvelles  proteftations.  Cependant  Dom  Henri  ,  6c  Donna  Mancia  fa 
femme,  ne  touchèrent  à  rien,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  déjà  dîné.  Ce 

Sij 


Conquête 
DU  Pérou. 

Vacca 
DE  Castro, 
1541. 


140  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Conquête  avoit  un  air  de  défiance  ,  ail  arma  le  Général  :  mais  aiant  eu  h 

DU  Pérou,  prudence  de  dilfimuler ,  il  ne  trouva  d’ailleurs  que  des  apparences  de  bonne 
Vacca  Cacique  ,  qui  lui  promit  de  fe  rendre  à  San  Domingo  pour  y 

DE  Castro,  ratifier  le  Traite.  Il  voulut  meme  qu’un  de  fes  Capitaines  accompagnât  le 
154Z.  Général  jufqu’à  cette  Ville  ,  pour  y  faluer ,  de  fa  part ,  l’Amiral  ^  les  Au.- 
diteufs  &  tous  les  Officiers  Roïaux.  A  la  vérité  ^  on  fut  dans  la  fuite  que 
c  etoit  un  honorable  Efpion  ,  qui  avoit  ordre  d’obferver  fi  les  démarches, 
des  Efpagnols  ne  couvroient  pas  quelque  nouvelle  trahifon.  Mais  il  ne  put 
refter  de  foupçons  à  Barrionuevo  ,  lorfqu’il  fe  vit  efcorté  ,  jufqu’à  fon 
Navire  ,  par  les  principaux  Officiers  du  Cacique ,  à  la  tête  d’un  détache¬ 
ment  bien  arme.  Un  incident  fort  bizarre  auroit  pû  laifTer  de  plus  juftes. 
allarmes  aux  Indiens  :  la  Caravelle  étant  à  l’ancre  ,  dans  un  Port  aujour- 
dbrri  connu  fous  le  nom  de  Jacquemel ,  les  Efpagnols  n’y  furent  pas  plu¬ 
tôt  arrivés ,  qu’ils  voulurent  traiter  leur  Efcorte.  Ils  prodiguèrent  le  vin 
de  Caftille  ôc  les  liqueurs  fortes.  La  plupart  des  Indiens  en  burent  avec 
tant  d’excès ,  qu’éprouvant  de  mortelles  tranchées  ,  le  reffentiment  de  la 
douleur  ,  joint  au  tranfport  de  l’ivrefTe ,  pouvoit  leur  infpirer  de  furieufes 
refolutions ,  dans  un  lieu  où  ils  étoient  les  plus  forts.  Barrionuevo  ,  qui. 
avoit  heureufement  de  l’huile  ,  ne  trouva  point  d’autre  expédient  que  de 
leur  en  faire  avaller  à  tous  ,  après  leur  en  avoir  donné  l’exemple  y  elle  leur 
caufa  des  évacuations  ,  qui  rétablirent  promptement  leur  fanté.  En  les  con¬ 
gédiant ,  il  leur  fit  des  libéralités  de  leur  goût,  ôc  les  chargea  de  préfena 
pour  le  Cacique  &  fon  Epoufe. 

Son  retour  porta  ,  dans  la  Capitale  ,  une  joie  égale  à  la  crainte  dont 
on  étoit  délivré.  Mais  quoique  les  réjouiffances  publiques  dûffent  laiffet 
peu  de  foupçon  au  Député  de  Dom  Henri ,  il  ne  voulut  faire  aucune  dé¬ 
marche  qui  pût  engager  fon  Maître  ,  fans  avoir  examiné  à.  loifir  fi  tout  ce- 
qu’il  voïoit  n’étoit  pas  une  rufe  concertée.  Son  nom  étoit  Gonzales.  Il  al- 
loit  de  Maifon  en  Maifon  ,  pour  s’afTurer  de  la  difpofîtion  des  Habitans  i 
l’égard  du  Traité,  On  pénétra  fes  inquiétudes,  ôc  les  careffes  qu’il  reçut 
achevèrent  de  les  diffiper.  Il  prit  même  tant  de  goût  pour  ce  nouveau  gen¬ 
re  de  vie ,  qu’il  oublia  de  s’en  retourner,  au  terme  qu’on  lui  avoit  preÆrit.. 
Ce  retardement  inquiéta  le  Cacique.  Il  laiffa  paffer  quelques  jours ,  après,- 
lefquels  voulant  être  informé  de  ce  qui  pouvoit  arrêter  Gonzales ,  il  s’ap¬ 
procha  de  la  Ville  d’Azua ,  prefque  feul  en  apparence.;  mais  foutenu  par, 
les  cinquante  Braves  ,  qu’il  avoit  placés  dans  un  Bois  voifin.  Sur  l’avis  qu’iL 
fit  donner  dans  la  Ville,  qu’il  fouhaitoit de  parler  à  quelqu’un  des  Habi¬ 
tans  ,  une  centaine  d’Efpagnols  vinrent  bientôt  à  lui ,  ôc  l’aborderent  avec- 
toute  l’ouverture  de  l’amitié.  Il  demanda  des  nouvelles  de  Gonzales.  On 
lui  dit  que  depuis  peu  de  jours  il  avoit  paffé  par  Azua ,  dans  une  Cara¬ 
velle  ,  accompagné  d’un  Officier  Caftillan  ,  nommé  Pierre  Romero  ,  qui. 
étoit  chargé  d’un  plein  pouvoir  de  l’Audience  Roïale  pour  la  ratification, 
du  Traité.  Cette  affurance  lui  caufant  beaucoup  de  joie ,  il  fit  appeller  fes 
gens  ;  on  s’embrafTa ,  &  la  paix  fut  célébrée  par  un  nouveau  Feftin ,  où; 
Dom  Henri ,  fous  le  prétexte  d’une  indifpofition  ,  fe  difpenfa  encore  de 
toucher  à  rien.  Dans  fbn  retour,  aïant  pris  par  Xaragua  ,  nom  qu’on  don- 
noit  encore  au  lieu  qui  porte  à  préfent  celui  de  Leogane  ,  il  y  trouva  Gon^ 


r 
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laie  Sc  Romero  j  l’un ,  qui  lui  confirma  la  fincérité  des  Efpagnols  dans  le 
Traité ,  &  l’autre  qui  lui  en  remit  la  ratification  avec  de  riches  préfens. 
Sur-le-champ  ,  il  fit  embarquer  dans  la  Caravelle  un  bon  nombre  de  Nè¬ 
gres  fugitifs ,  qu’il  avoit  déjà  fait  arrêter  j  ôc  des  deux  côtés ,  tous  les  om¬ 
brages  s’évanouirent.  Cependant  il  ne  fe  hâta  point  de  quitter  fes  Monta¬ 
gnes  ,  &  les  Efpagnols  étoient  fort  impatiens  de  l’en  voir  fortir  (19). 

Las  Cafas  ne  put  réfifter  à  la  paflion  de  revoir  ce  brave  Cacique  ,  dont 
il  étoit  fort  connu.  Il  l’alla  trouver  dans  fes  Montagnes  :  il  en  fut  bien  reçu; 
&  les  Indiens ,  charmés  de  pouvoir  refpirer ,  après  une  guerre  de  tant  d’an¬ 
nées  ,  célébrèrent  avec  beaucoup  de  joie  l’arrivée  de  leur  ancien  Protec¬ 
teur.  Henri ,  élevé  dans  le  Chriftianifme ,  en  avoit  fi  peu  perdu  les  prin¬ 
cipes  ,  que  fon  unique  plainte  ,  fut  d’avoir  manqué  de  tout,  pour  vivre  en 
Chrétien.  Il  avoua  au  Pere  Barthélémy  que  fa  plus  grande  peine  avoir  été 
de  voir  mourir  quantité  d’Enfans  fans  Baptême  (30)  ,  d’Adultes  fans  Sa- 
cremens  ;  il  l’afliiia  qu’il  n’ avoir  pas  manqué  un  jour  à  faire  fes  prières  •, 
qu’il  avoit  exaétement  jeûné  tous  les  Vendredis  ('31).  Enfin,  il  ajouta  que 
le  motif  de  la  Religion  avoit  autant  contribué  que  l’ennui  d’une  fi  longue 
guerre,  à  lui  faire .  conclure  un  Traité,  dont  il  craignoit  que  les  fuites  ne 
devinlTent  fatales  aux  triftes  reftes  de  fa  Nation.  Il  en  falloir  bien  moins 
pour  enflammer  Las  Cafas  d’un  nouveau  zele.  Mais  l’Audience  Roïale 
aïant  témoigné  quelque  reflentiment ,  de  ce  qu’il  avoit  entrepris  ce  Voïa- 
ge  fans  fon  ordre  ,  le  chagrin  qu’il  en  conçut ,  d’autant  plus  jufte  ,  qu’il 
n’avoit  pas  eu  d’autre  motif  que  l’amour  de  la  paix  &  l’intérêt  de  la  Re¬ 
ligion  ,.  le  fit  pafler  en  Efpagne  ,  pour  y  plaider  encore  une  fois  la  caufe 
des  malheureux  Indiens.  Il  avoit  eu  le  tems ,  dans  fa  folitude ,  de  recueil¬ 
lir  de  bons  Mémoires  en  leur  faveur.  Aufli  Zarate  aflure-t’il  (32) ,  qu’en¬ 
tre  plufieurs  autres  Religieux  qui  formèrent  la  même  Entreprife  avec  lui ,. 
il  n’y  en  eut  aucun  dont  les  remontrances  fuflent  auflî  vives  &  plus  favo¬ 
rablement  écoutées  que  les  fiennes(3  3).  Elles  produifirent  encore  une  fois 


(  î  9  )  Il  en  ibrtit  enfin  ;  mais  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  confommé  les  vivres  dont  il 
avoit  fait  de  grandes  provifions.  Il  fe  rendit 
enfuicc  à  San  Domingo  ,  où  il  figna  la  Paix, 
tpii  n’avoit  encore  été  fignée  que  par  fes  Dé¬ 
putés.  On  lui  lailfa  choifir  un  lieu  pour  s’y 
établir  avec  les  reftes  de  fa  Nation  ,  dont  il 
fut  déclaré  Prince  héréditaire  ,  exempt  de 
Tribut, avec  la  feule  fujetion  de  rendre  hom¬ 
mage  à  l’Empereur  &  à  fes  SuccefTeurs  Rois 
deCaftille,  lorlqu’il  en  feroit  fommé.  Il  fe 
retira  dans  un  lieu  nommé  Boya,  à  treize  ou 
quatorze  lieues  de  la  Capitale  ,  vers  le  Nord- 
Eft.  Tous  les  Indiens ,  qui  purent  prouver 
leur  defcendance  des  premiers  Habitans  de 
1  Ile ,  eurent  permiftion  de  le  fuivre  ,  &  leur 
poftérité  fubfifte  encore  au  même  lieu  avec 
la  jouilTance  des  mêmes  privilèges. Leur  Prin¬ 
ce  ,  qui  prend  le  titre  de  Cacique  de  l’Ile  de 
Hayti,  juge  &  condamne  à  mort  ;  mais 
, l’appel  çft  ouvert  à  l’Audieoce  Roiale,  Ils 


étoient  environ  quatre  mille ,  lorfqu’ils  fu¬ 
rent  ainfi  rafiemblés  ;  mais  ce  nombre  eft  au¬ 
jourd’hui  fi  diminué,  qu’en  1718  on  ledifoic' 
réduit  à  trente  Hommes  &  cinquante  ou  foi- 
xante  Femmes.  Hift.  de  S.  Dom.  Liv.  VI  > 
p.  311. 

(30)  Il  ignoroit  apparemment  que  tout 
le  monde  peut  donner  le  Baptême. 

(  31  )  On  favoit  d’ailleurs  qu’il  avoit  veillé 
avec  beaucoup  de  foin  fur  les  mœurs  de  fes 
Sujets  J  qu’il  avoit  pris  des  mefures  pour  em¬ 
pêcher  tout  commerce  fufpeél  entre  les  deux 
Sexes ,  &  qu’il  avoit  porté  l’attention  jufqu'à 
ne  pas  permettre  les  Mariages  avant  l’âge  de 
25  ans.  Refte  à  lavoir  fi  c’étoit  un  bon  re— 
mede  pour  l’incontinence. 

(32)  Liv.  IV ,  ehap.  a  j. 

(33)  On  lui  offrit  alors ,  pour  récompenfê 
defonzele ,  l’Evêché  de  Cufco ,  qu’il  refufa  a 
mais  il  accepta ,  peu  de  tems  après,  celui  dç: 
Chiaga  dans  la  Nouvelle  Elpague^ 
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- - -  des  Ordonnances  fort  fages  (54)  j  mais  dont  l’effet  ne  répondit  pas  aux  qC- 

» u^Per^u  P^rances  de  la  Cour  dans  le  Gouvernement  du  Pérou. 

Celles, qui  regardoient  particulièrement  cette  Contrée ,  portoient  qu’on  ne 
DE  Castro  forcer  aucun  Indien  de  travailler  aux  Mines  ,  ni  à  la  pêche  des 

1 54Z.  '  j  qu’on  ne  leur  impoferoit  point  des  tributs  exceflîfs ,  &  que  furtout 

Ordonnances  affujetiroit  point  à  porter  de  gros  fardeaux  ,  ufage  qui  étoit  déjà 

qu'il  obtient.  paffé  au  Pérou  ,  des  autres  Colonies  ,  ôc  qui  contribuoit  plus  que  tout  le 
refte  à  la  deftruétion  de  ces  miferables  Peuples  ;  que  ceux  qui  fe  trouveroient 
libres  par  la  mort  de  leurs  Maîtres  n’en  auroient  plus  d’autre  que  le  Roi  j 
ôc  que  tous  ceux  qui ,  à  l’occafion  des  troubles  entre  les  Almagros  ôc  les  Pi-> 
zarres ,  étoient  dans  la  polTelîîon  aéluelle  ,  ou  dans  les  Départemens  des 
Evêques  ,  des  Monafteres  ôc  des  Hôpitaux ,  des  Gouverneurs ,  de  leurs  Lieu- 
tenans  ôc  des  autres  Officiers  Roïaux,  feroient  remis  en  liberté.  Les  Hif- 
toriens  conviennent .  que  la  derniere  de  ces  Loix  avoit  quelque  rigueur , 
pour  les  Efpagnols  établis  au  Pérou.  Comme  il  n’y  en  avoit  pas,  un ,  qui 
n’eût  pris  parti  dans  cette  grande  querelle  ,  il  s’enfuivoit  qu’aucun  ne 
pouvoir  retenir  fes  Indiens.  Cependant  outre  l’autorité  de  l’Empereur ,  qui 
ïuffifoit  pour  donner  toute  leur  force  aux  nouvelles  Ordonnances  ,  on  prit 
la  réfolution  d’établir  une  Audience  Roïale ,  pour  veiller  à  l’exécution.  On 
Audience  Roïa-  confidera  que  ce  Pais  ,  le  plus  riche  ôc  le  plus  confîdérable  de  tous  les 
le  pour  le  Pérou.  Domaines  de  l’Efpagne  en  Amérique  ,  aïant  dépendu  jufqu’alors  de  l’Au¬ 
dience  de  Panama ,  qui  n’étoit  compofée  que  de  deux  Auditeurs ,  les  af¬ 
faires  fouffroient  néceffairement  de  longs  délais  ,  dans  un  éloignement  qui 
redoubloit  encore  par  la  difficulté  du  paffage  ,  pendant  une  grande  partie 
de  l’année.  Il  y  avoit  même  apparence  que  c’étoit  cette  raifon  ,  qui  avoit 
empêché  d’apporter  du  remede  à  la  plûpart  des  maux  dont  le  Pérou  avoit- 
été  affligé.  L’Audience  de  Panama  rut  caffée.  On  en  établit  une  fur  les 
Frontières  de  Guatimala  ôc  de  Nicaragua  ,  dont  on  nomma  Préfîdent  le^ 
Licentié  Maldonat ,  alors  Auditeur  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  dans  le  ref- 
fort  duquel  Tierra-firme  fut  renfermée.  Le  Pérou  fut  diftingué  ,  non- 


(  34)"  L’Empereur ,  après  avoir  entendu 
»  ie  Pere  Las  Calas ,  commença  par  charger 
«  le  DoAeur  Figueroa ,  dont  il  prit  même  le 
«  ferment  pour  cet  Office  ,  d’examiner  les 
M  Gouverneurs ,  les  Officiers  &  les  Religieux 
33  qui  avoient  été  aux  Indes ,  tant  fur  la  qua- 
33  lité  des  Indiens ,  que  fur  le  traitement 
33  qu’on  leur  faifoit ,  &  fi  l’opinion  de  quel- 
33  ques  Moines  étoit  véritable  ,  lefquels  di- 
33  foient  qu’il  ne  pouvoit  conquérir  cesPa'is. 
33  Enfuite ,  il  chercha  Perfonnes  de  favoir  & 
x>  de  bonne  confcience  ,  qui  fifient  des  Loix 
33  pour  bien  &  faintement  gouverner  les  In- 
33  des.  Ce  furent  le  Cardinal  Frere  Garzia 
>3  de  Loaifa  ;  Sebaftien  Ramirez ,  Evêque  de 
33  Cuença  8c  Préfident  de 'Valladofid,  lequel 
33  avoir  été  Préfident  à  San  Domingo  8c  à 
Mexico;  Dom  Juan  deZuniga ,  Gouver- 
33  neur  du  jeune  Prince  Dom  Philippe  ;  le 
y  Sécrecaire  Covas,  Grand  Commandeur  de 


33  Leon  ;  Dom  Garzia  Manrique  .  Comte 
33  d’Oforne  8c  Préfident  des  Ordres  des  Che- 
33  valiers ,  lequel  avoir  de  long-tems  manié 
33  les  Affaires  des  Indes  en  l’abfence  du  Car- 
33  dinal  Loaifa  ;  le  Doéleur  Fernand  de  Gue- 
33  vara  ,  8c  le  Doéfeur  Jean  Figueroa  , 
33  lefquels  étoient  de  la  Chambre  du  Roi  ;  le 
33  Doéteur  Mercado ,  Auditeur  du  ConfeiJ 
33  Ro'ial  ;  le  Doéleur  Vernaljles  DoéleurS' 
33  Guttierez ,  Velafquez  ;  le  Doâeur  Sal- 
33  mero  ;  le  Doéfeur  Grégoire  Lopez ,  lef- 
33  quels  étoient  Auditeurs  des  Indes;  8c  le 
33  Doéleur  Jacques  d’Artiaga.  Ils  s’afTem- 
33  bloient ,  pour  traiter  8c  avifer  enfemble  , 
33  chez  le  Cardinal  Loaifa ,  8c  firent,  encore 
33  que  ce  ne  fût  avec  la  volonté  de  tous ,  qua- 
33  rante  Loix,  qu’ils  appellerent  Ordonnan- 
33  ces  ,  lefquelles  l’Empereur  figna  de  fa 
33  main  à  Barcelone,  le  10  Novenjbre  i  J4?'  »’? 
Gpmara ,  L.  Y  3  chap.  4^, 
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Seulement  ^ar  la  création  d’une  Audience  particulière  ,  mais  par  les  titres 
de  fon  Prefident ,  qui  fut  honoré  de  ceux  de  Viceroi  &  de  Capitaine  Gé¬ 
néral.  On  lui  donna  quatre  Auditeurs ,  &  divers  Officiers. 

La  publication  des  nouveaux  Reglemens  chagrina  beaucoup  un  grand 
nombre  d’honnêtes  Guerriers  ,  la  plupart  d’une  naiffiance  noble  ,  qui 
avoient  eu  part  à  la  Conquête.  Il  n’y  en  avoit  prefqu’ aucun  ,  qui  ne  perdît 
tout  ce  qu’il  polTedoit ,  &  qui  ne  fe  trouvât  ,  par  conféquent ,  dans  la 
néceffité  de  chercher  un  nouveau  moïen  de  fubufter.  ils  prétendirent  que 
l’Empereur  avoit  été  mal  informé ,  &  que  ceux  qui  avoient  fuivi  les  Pi- 
zarres  ou  les  Almagros ,  n’avoient  été  que  de  fideles  Sujets ,  qui  pouvoient 
s’être  trompés  dans  l’objet  de  leur  attachement ,  mais  qui  ne  s’étoient  pro- 
pofé  que  leur  devoir  ,  en  obéiffiant  à  ceux  qu’ils  croïoient  revêtus  de  l’au¬ 
torité  Roïale  -,  que  d’ailleurs ,  s’étant  vus  dans  la  néceffité  d’obéir  ,  volon¬ 
tairement  ou  de  force  ,  ils  n’étoient  coupables  d’aucun  crime  ;  ou  qu’ils  ne 
i’étoient  point  alfez  ,  pour  mériter  d’être  dépouillés  de  tous  leurs  biens. 

Ils  ajoutoient  que  dans  le  tems  ,  auquel  ils  avoient  entrepris  la  Découverte 
du  Pérou  à  leurs  propres  frais,  on  étoit  convenu  avec  eux,  par  des  ftipu- 
lations  exprelTes  ,  qu’on  leur  donneroit  les  Indiens  pour  toute  leur  vie , 
ôc  qu’après  leur  mort  même  ,  ils  feroient  à  leur  Fils  aîné ,  ou  à  leur  Fem¬ 
me  ,  s’ils  mouroient  fans  Enfans  ;  que  pour  confirmation  de  ces  promeffes , 

Sa  Majefté  avoit  fait  ordonner  à  tous  ceux  qui  avoient  contribué  à  la  Con¬ 
quête  ,  de  fe  marier  dans  un  terme  limité ,  fous  peine  de  perdre  leurs  In¬ 
diens  j^que  la  plûjpart  s’étoient  fournis  à  cet  ordre  ;  qu’après  leurs  fatigues  , 
dans  léâge  où  ils  etoient ,  chargés  la  plupart  d’une  Femme  &  de  plufieurs 
Enfans  ,  il  n’étoit  pas  jufte  qu’ils  fuffent  dépouillés  du  fruit  de  leurs  tra¬ 
vaux  ,  &  forcés  de  recommencer  leur  fortune  ,  en  s’emploïant  à  de  nou¬ 
velles  Découvertes.  Plufieurs  fe  rendirent  à  Cufco  ,  pour  faire  leurs  repré- 
fentations  au  Gouverneur.  Il  jugea  lui-même  qu’il  avoit  manqué  quelque  conduite 
chofe  aux  informations  de  la  Cour  ,  &  que  des  remedes ,  qui  pouvoient 
etre  fort  lages  pour  d’autres  parties  des  Indes  ,  ne  convenoient  point  en¬ 
core  au  Pérou.  Loin  de  rejetter  les  plaintes  ,  il  permit  à  toutes  les  Villes 
de  fon  Gouvernement  d’envoïer  leurs  Députés  à  Los  Reyes,  pour  y  for-  ilconvoqueune 
mer  une  AlTemblée  ,  â  laquelle  il  fe  réfervoit  le  droit  de  préfider  ,  mais 
dont  le  but  étoit  de  leur  faire  choifir  quelques-uns  d’entr’eux ,  qu’ils  char- 
gealTent  de  leurs  intérêts  communs  ,  pour  les  aller  folliciter  en  Efpagne, 

Cet  expédient  lui  parut  le  feul  dont  il  put  attendre  quelque  remede  ,  aux 
troubles  qui  commençoient  à  s’élever  de  toutes  parts ,  de  qui  menaçoient 
ouvertement  fon  autorité.  Il  fe  hâta  de  partir  en  effet  pour  Los  Reyes  , 
accomp^né  des  Syndics  de  toutes  les  Villes  du  voifinage  de  Cufco  ,  & 
d  une  aflez  nonibreufe  Nobleffe  ,  que  fes  promeflès  avoient  fait  ren¬ 
trer  dans  la  foumiffion  (55).  L’Affemblée  fe  tint.  Chriftophe  de  BaTrientos  (3  (j) 


(  ?  5  )  «  On  avoit  commencé  à  Tonner  le 
s»  Toefin  par-tout,  &  s’afTembler,  fe  met- 
»  tant  en  furie  à  la  ledure  de  telles  Loix.  . . 
3»  Tous  maudilToient  Frere  Barthelemi  de 
»  LasCafas,  qui  les  avoit  procurées.  Les 


Hommes  ne  mangeoient  point  de  fâche-  poiiu:. 


»  rie.  Les  Femmes  &  les  Enfans  ne  faifoient 
m  que  pleurer.  Les  Indiens  s’enorgueillif. 
M  foient ,  qui  étoit  une  chofe  grandement  à 
»  craindre  ».  Gomara  ,  L.  V ,  chap.  4(5". 
(56)  Ibid,  chap.  47.  Zarate  ne  le  nomm§ 
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fut  choifi ,  avec  quelques  autres  ,  pour  le  Voïage  d’Efpagne.  On  les  char¬ 
gea  d’un  riche  préfent  d’or ,  {)our  l’Empereur ,  à  qui  l’Hiftorien  obferve 
que  ce  fecours  devoir  être  agréable ,  apres  l’Entreprife  d’Alger  &  la  guerre 
de  Perpignan. 

§  V  I  I. 


Voïage  de  Blasco  Nuiiez  de  Vêla. 


CONQUETE 

DU  Pérou. 

Nudez 
DE  Vêla, 

1  543- 

choix  d’un  Vi- 
ceroi-Préfîdent 
pour  le  Pérou. 


Auditeurs. 


Maître  Géné¬ 
rés  Comptes. 


Départ  de  Vela. 


Hauteur  St  du¬ 
reté  de  fa  con¬ 
duite. 


^Malheureusement  pour  la  tranquillité  du  Pérou  ,  l’exécution  des  ordreÿ 
de  la  Cour  avoir  été  prellee  avec  tant  de  chaleur ,  qu’elle  arrêta  toutes  les 
mefures  de  Caftro.  L’Empereur  n’avoit  pas  tardé  à  nommer  un  Viceroi- 
Préfident ,  qui  étoit  parti  prefqu’auffi-tôt  que  la  première  nouvelle  du  Re¬ 
glement.  C’étoit  Blafco  Nuhez  afe  Vêla  y  CommilTaire  Général  des  Doua¬ 
nes  de  Caftille  ,  Homme  d’une  expérience  &  d’une  capacité  reconnues  j 
mais  fî  rigoureux  &  h  ferme  dans  l’exercice  de  fon  autorité  ,  que  cette 
qualité  même  ,  qui  avoir  attiré  fur  lui  le  choix  de  la  Cour ,  devint  le  plus 
grand  obftacle  aux  effets  qu’on  en  avoir  attendus.  On  lui  avoir  donné  pour 
Auditeurs ,  le  Licentié  Çepeda ,  qui  étoit  revêtu  alors  du  même  Officeaux 
Iles  Canaries  5  le  Doéteur  Lizon  de  Texava  ,  Prêteur  de  la  Nobleffe  de  Val- 
ladolid  J  le  Licentié  Alvarc^y  &  Pedro  Ordi^  de  Zarate  ,  Grand  Prévôt  de 
Segovie  ;  &  comme  les  Tréforiers,  ou  les  Adminiftrateurs  des  revenus 
Roïaux  ,  n’avoient  rendu  aucun  compte  de  leurs  fonétions  depuis  la  Dé¬ 
couverte  ,  on  avoir  joint  à  ce  Tribunal  un  Maître  Général  des  Comptes  , 
tant  pour  le  Gouvernement  du  Pérou ,  que  pour  celui  de  Tierra  -  firme. 
Ce  nouvel  Officier ,  dont  la  feule  Commiffion  étoit  propre  à  répandre  la 
fraïeur  dans  ces  deux  Contrées  ,  avoir  été  pris  à  la  Cour  même  ,  où  il 
exerçoit  l’emploi  de  Secrétaire  du  Confeil  Roïal.  C’étoit  Auguftin  de  Za¬ 
rate  *,  le  même  qui  profita  de  fon  féjour  au  Pérou  ,  pour  écrire  l’Hiftoire 
de  la  Conquête ,  &:  qu’on  a  fuiyi  jufqu’à  préfent ,  comme  un  guide  fans 
reproche  (37). 

Vela,  parti  du  Port  de  San  Lucar  le  i  de  Novembre  1543  ,  arriva  le 
xo  de  Janvier  de  l’année  fuivante  à  Nombre  de  Dios  j  où  il  trouva 
Chriftophe  de  Barrientos  &  fes  Compagnons  ,  prêts  à  mettre  à  la  voile 
pour  l’Europe.  Quoique  cette  Ville  n’appartînt  point  à  fon  Gouvernement, 
il  fe  crut  en  droit ,  non-feulement  de  les  arrêter ,  mais  de  faire  faifir  leur 
or ,  du  moins  jufqu’à  ce  qu’il  eût  vérifié  d’où  il  venoit  &  comment  il  avoit 
été  levé  -,  fous  prétexte  qu’il  pouvoir  venir  de  la  vente  des  Indiens ,  ovi  de 
quelque  violence  condamnée  par  les  Loix  dont  on  lui  avoit  confie  1  execu¬ 
tion.  Alors ,  les  Habitans  de  la  Ville  s’étant  foulevés  contre  une  Entreprifô 
qui  excédoit  fon  autorité  ,  il  s’en  défîfta  par  le  Confeil  de  fes  Auditeurs  (3  8). 


(37)  Lui-même  ne  s’en  fait  pas  d’autre  , 
que  de  n’avoir  pu  mettre  fon  Ouvrage  eü 
ordre  tandis  qu’il  étoit  au  Pérou  ;  &  la  rai- 
fon  qu’il  en  ai>porte  eft  remarquable  :  «  Il  pen- 
33  fa  m’en  coûter  la  vie ,  dit-il ,  pour  l’avoir 
»  feulement  commencé ,  par  la  brutalité  d’un 
P  Meftre-dç-Camp  de  Gonzale  Pizarre,  qui 


«  menaçoit  de  mer  quiconque  entrepren- 
33  droit  d’écrire  fes  Aftions-  Aulfi  méritoient- 
33  elles  plutôt  d’être  enfevelies  dans  un  oubli 
33  éternel.  Je  fus  donc  contraint  de  ceffer,  5£ 
33  je  me  bornai  à  recueillir  des  Mémoires  33. 
Préface  de  fon  Hiftoire. 

(38)  C’étoit  mie  feinte,  pour  fe  tiren 

D^^Ia  g 
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De-là ,  paflant  par  terre  à  Panama ,  il  y  mit  en  liberté  tous  les  Péruviens 
qui  s’y  trouvoient  Efclaves  ,  ôc  les  fit  embarquer  ,  aux  dépens  de  leurs 
Âlaîtres ,  pour  retourner  dans  le  Pars  de  leur  nailfance  (59).  Enluite,  fans 
s’arrêter  aux  plaintes  de  fes  Auditeurs  ,  qui  étoient  tombés  malades  ,  ôc  qui 
le  prefibient  d’attendre  leur  guérifon  (40) ,  il  fe  mit  en  Mer  pour  Tumbez, 
dans  le  cours  de  Février.  Sa  navigation  fut  fi  prompte  ,  qu’il  y  arriva  le 
treizième  jour;  ce  qui  étoit encore  fans  exemple  (41). 

Sa  rigueur  augmenta  beaucoup  dans  cette  Ville  ,  où  fa  Jurifdiétion  ne 
pouvoir  être  conteftée.  Non-feulement  il  continua  de  mettre  en  liberté  les 
Efclaves  Péruviens  ,  mais  il  ôta  aux  Efpagnols  toutes  leurs  Concubines  In¬ 
diennes  ,  il  abolit  les  Impôts  ,  il  défendit  de  rien  exiger  des  Naturels  du 
Pais  fans  un  paiement  certain  ;  &  ,  ce  qui  fit  perdre  patience  aux  Conqué- 
rans  ,  il  difpenfa  les  Indiens ,  fans  aucune  exception  ,  de  porter  de  péni¬ 
bles  fardeaux ,  comme  ils  y  avoient  été  forcés  par  les  premiers  Gouver¬ 
neurs.  C’étoit  une  Loi  des  Pizarres  &  des  Almagros ,  qu’un  Efpagnol ,  qui 
voïageoit  à  pied  ,  pouvoir  prendre  trois  Péruviens  pour  le  tranfport  de  fon 
bagage  ,  ôc  qu’un  Homme  de  cheval  en  pouvoir  prendre  cinq.  Les  Caci¬ 
ques  de  chaque  Canton  étoient  obligés  auflî  de  fournir  gratuitement ,  au 
Vqïageur,  fa  nourriture  ôc  celle  de  fon  Cortège.  Tous  ces  tyranniques  éta- 
bliffemens  furent  détruits  ,  avec  une  hauteur  qui  excita  l’indignation  des 
Efpagnols.  Les  Ecclé/iaftiques  mêmes  firent  entendre  leurs  plaintes.  Un. 
Moine  ,  nommé  le  Pere  Mugnoz ,  qui  avoir  ofé  élever  la  voix ,  fut  étran¬ 
glé  pendant  la  nuit  {42).  Saint  Michel ,  Truxillo  ,  &  les  autres  Places  ,  où 
le  Viceroi  continua  de  palTer ,  ne  furent  pas  traitées  avec  plus  de  ména¬ 
gement  (43).  Les  Officiers  ôc  la  Nobleffe,  qui  fe  voïoient  enlever  tous  les 
fruits  de  leurs  travaux,  conçurent  particulièrement  tant  d’averfion  pour  lui, 
qu’en  partant  de  Truxillo ,  il  trouva  dans  fon  chemin ,  cette  infcription  , 
qu’  on  fe  garda  bien  de  dérober  à  fa  vue  :  «  Que  celui ,  qui  viendra  m’ôter 
»»  mon  bien ,  y  penfe  deux  fois  ;  s’il  ne  veut  y  laiffer  la  vie.  Ses  recherches  fu¬ 
rent  alors  inutiles  pour  en  découvrir  l’Auteur  ;  mais  elles  lui  réuffirent  dans 
la  fuite  ,  fa  vengeance  éclata.  Dans  le  même  lieu ,  il  rencontra  Gomez 
Perez ,  un  des  Partifans  du  jeune  Almagro  ,  qui  venoit  lui  demander  ,  de 
la  part  de  Mango  Inca  ôc  de  plufîeurs  Efpagnols  retirés  dans  les  Montagnes  , 
la  permifiîon  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  ne  balança  point  à  l’accorder  , 
fans  s’être  donné  le  tems  d’examiner  la  juftice  de  leur  caufe  ,  ôc  clans  la 
feule  vue  de  groffir  fon  Parti  contre  des  obftacles  qu’il  commençoit  à  pré- 


4’embarras  ;  car  if  les  méprifoit  beaucoup. 
Benzoni ,  qui  étoit  alors  au  Pérou ,  lui  fait 
dire  que  l’Empereur  «  l’avoit  pourvu  d’un 
»  fort  mauvais  confeil  ;  d’une  jeune  tête  , 
M  d’un  fou,  d’un  ignorant,  &  d’un  lourdaut. 
SJ  Cepeda  étoit  le  jeune;  Alvarez,  le  fou; 
53  Ortiz ,  l’ignorant  ,  parcequ’îl  ne  favoit 
33  pas  un  mot  de  Latin  ;  &  Lifon  ,  le  lour- 
»3  daut  33.  L.  III,  chap.  lo. 

(  5  9  )  Gomara  remarque  plaifamment 
“  *1^  d  y  en  eut  qui  fe  cachèrent ,  de  peur 
se  d  être  renvoies  ,  difanc  qu’ils  ainjoieot 
Tome  XllI. 


n  mieux  avoir  un  Maître  3?.  L.  V ,  dh.  47. 

(  40  )  Zarate  ne  dit  pas  même  qu’ils  fulTeac 
malades. 

(  41  )  Benzoni ,  uhi  fuprà. 

(  41  )  Gomara  prétend  que  c’étoit  une 
vieille  querelle  ,  &  que  le  Moine  avoir  battu. 
Vêla  en  Efpagne.  Ubi  fup.  ch.  48. 

(45  ) Tout  le  monde  ,  jufqu’aux  Femmes 
Efpagnoles,  le  maudifloit.  Se  erioit  qu’il 
menoit  après  foi  l’ire  de  Dieu  ,  &  prioit  que 
Dieu  le  fît  biep-tôt  finir  mal.  Le  même  , 
ch.  47. 
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voir.  Mais  fa  politique  fut  trompée ,  par  une  avanture  également  bizarre  $C 
tragique.  Ferez  étant  retourné  vers  l’Inca  &  les  Efpagnols ,  pour  leur  porter 
la  réponfe  qu’ils  attendoient ,  ils  fe  mirent  à  jouer  enfemble.  Mango  s’ap- 
perçut  que  Ferez  le  trompoit  au  jeu ,  de  n’en  continua  pas  moins  fa  partie  ; 
mais ,  dans  le  chagrin  d’être  dupe  ,  il  ordonna  fecretement  à  un  de  fes  Of¬ 
ficiers  de  tuer  Ferez ,  la  première  fois  qu’il  le  verroit  tromper.  Une  Indienne 
entendit  cet  ordre  :  elle  en  avertit  Ferez  ,  qui  devenant  furieux ,  tua  fur¬ 
ie-champ  Mango  d’un  coup  de  poignard.  Les  Indiens  ,  furieux  à  leur  tour 
de  la  mort  de  leur  Inca ,  firent  main  bafie  fur  Ferez  ,  &  fur  tous  les  autres 
Efpagnols.  Enfuite  ,  choififiant  pour  Chef  le  Fils  du  Mort ,  ils  retournèrent 
avec  lui  dans  leurs  j)lus  hautes  Montagnes ,  où  ils  renoncèrent  pour  jamais 
à  l’amitié  des  Chrétiens  (44). 

Le  Viceroi  n’avoit  pas  manqué,  en  arrivant  à  Tumbez  ,  de  faire  notifier 
fes  pouvoirs  à  Vacca  de  Caftro ,  avec  ordre  d’abandonner  le  Gouvernement. 
Caftro  étoit  alors  à  vingt  lieues  de  Los  Reyes  ,  dans  la  Frovince  de  Gua- 
dalachifi.  Le  bruit  des  violences  de  Vêla  &  celui  des  plaintes  publiques 
étant  déjà  venus  jufqu’à  lui ,  fes  Amis  lui  confeilloient  de  ne  pas  recon- 
noître  cet  impétueux  Succefieur  ,  &  de  proteller  contre  une  Commiffion. 
qui  n’étoit  propre  qu’à  caufer  de  nouveaux  troubles.  Mais  la  foumiflîon 
qu’il  crut  devoir  aux  ordres  de  l’Empereur ,  &  l’efpérance  qu’après  l’arrivée 
des  Auditeurs  ,  lorfque  l’Audience  Roïale  auroit  pris,  une  forme  régulière , 
la  Juftice  &  la  paix  commenceroient  à  regner ,  le  déterminèrent  à  réfîgner 
fon  autorité.  Ses  principaux  Officiers  ,  le  voïant  dans  cette  réfolution ,  pri¬ 
rent  le  chemin  de  Cufco ,  fous  prétexte ,  que  ne  voulant  point  s’expofer 
aux  emportemens  du  nouveau  Viceroi ,  tandis  qu’ils  n’étoient  retenus  par 
aucun  frein ,  ils  vouloient  attendre  l’établiffiement  de  l’Audience  ,  dont  ils 
efpéroient  plus  de  modération.  Mais  cette  couleur  n’en  impofa  point  à  ceux 
qui  connoiffioient  leur  chagrin.  Ils  le  firent  même  éclater  peu  de  jours 
après  ,  en  paffiant  par  Guamanga ,  où  ils  excitèrent  tout  le  monde  à  la  révolte , 
&  fe  faifirent  ,  malgré  Guevara  ,  de  l’Artillerie  que  Caftro  avoii  laiffiée 
dans  cette  Ville  après  la  Bataille  de  Chupas.  Ils  la  firent  mener  à  Cufco  , 
par  im  grand  nombre  d’indiens  qu’ils  avoient  raftemblés  dans  leur  marche. 

Cependant  Caftro  s’étoit  rendu  à  Los  Reyes ,  où  il  avoir  trouvé  les  ef- 
prits  fort  partagés  fur  la  foumiffion  qu’on  devoir  au  Viceroi.  On  étoit  in¬ 
formé  qu’il  s’approchoit.  Les  uns  vouloient  qu’il  ne  fût  reçu  qu’après  l’ar¬ 
rivée  des  Auditeurs  •,  d’autres  propofoient  d’appeller  de  fes  Ordonnances , 
& ,  s’il  refufoit  d’en  fufpendre  l’exécution ,  de  fe  faifir  de  lui  &  de  le  ren- 
voïer  en  Efpagne.  Il  reçut  avis  de  ces  délibérations  y  &  dans  la  crainte 
qu’on  ne  lui  refufàt  l’entrée  de  la  Ville ,  il  fe  fit  précéder  par  Dom  Die?- 
gue  d’Aguerro ,  pour  faire  entendre  aux  Habitans  ,  que  non-feulement  on 
lui  prêtoit  des  intentions  qu’il  n’avoit  pas  ,  mais  qu’aïant  même  reconnu 
que  les  nouvelles  Loix  qu’il  avoir  publiées  ne  convenoient  point  aux  cir- 
conftances ,  il  avoir  pris  d’autres  rélolutions.  On  ne  laifla  point  d’envoïer 
au-devant  de  lui  Yllan  Suarez  ,  ancien  CommilTaire  de  l’Empereur  &  Juge 
de  Fûlice  ,  pour  lui  déclarer  qu’en  attendant  les  Auditeurs ,  il  ne  feroit 

(■44)  Gomara,  L.  V,.ck,  45.  On  verra,  dans  la  fuite,  le  malheureux  fort  de  tous  les 
teftes  du  Sang  des  Incas, 
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reçu  qa  apres  avoir  fait  ferment  de  garder  les  Privilèges  ,  les  Franchifes 
bc  les  grâces  accordées  par  la  Cour  aux  Conquérans  du  Pérou  ,  Sc  d’ap¬ 
prouver  l’Ade  par  lequel  ils  vouloient  appelier  de  fes  nouvelles  Ordon¬ 
nances.  Il  jura  de  faire  tout  ce  qui  conviendroit  au  fervice  de  l’Empereur 
&  au  bien  public.  L’équivoque  étoit  facile  à  pénétrer  (45).  Mais  Suarez 
eut  la  limplicité,  ou  la  mauvaife  foi ,  de  prendre  eette  promeife  dans  le  meil¬ 
leur  fens  j  &  fur  fon  térnoignage ,  les  principaux  Habitans  de  Los  Reyes 
allèrent  au-devant  du  Viceroi  jufqu’à  Guaura ,  ôc  l’accompagnerent  de-là 
jufqu’à  la  Ville ,  ou  il  fut  reçu,  avec  beaucoup  d’appareil.  On  lui  tenoit 
prêt  un  Dais  de  drap  d’or ,  fous  lequel  il  fut  conduit  d’abord  à  l’Eglife. 
Les  Magiftrats  marchoient  devant  lui  en  fort  bel  ordre  ,  avec  les  marques 
de  leur  Dignité ,  &  .vêtus  de  longues  robbes  de  fatin  cramoifi ,  doublées 
de^  damas  blanc.  Il  fut  mené  ,  avec  la  même  pompe  ,  de  l’Eglife  à  fon 
Hôtel  (4(j).  ° 

^  Dès  le  lendemain,  fon  reffentiment  ,  qu’il  n’avoit  fait  que  diffimuler  , 
éclata  dans  toute  fa  violence.  Il  commença  par  faire  arrêter  Vacca  de  Caf- 
foupçonnoit  d’avoir  eu  part  aux  Délibérations  des  Habitans 
1  aiant  fait  jetter  dans  une  Prifon  publique  ,  fous  prétexte  qu’il  avoir  ligné 
des  grâces  ,  &  difpofé  de  quelques  Départemens  ,  depuis  la  celTation  de 
Ion  autorité  ,  ce  ne  fut  qu’après  s’être  fait  prelTer  long-tems ,  qu’il  con - 
lentit  a  le  faire  transférer  dans  une  Prifon  plus  honorable  :  mais  il  exigea 
pour  caution,  une  grolfe  fomme,  de  ceux  qui  follicitoient  pour  lui  j  ôc 
dans  la  même  vue  ,  il  fit  mettre  tous  fes  Biens  en  fequellre.  A  l’égard  de 
fes  Ordonnances ,  il  répondit  aux  Magiftrats  ,  qui  lui  demandoient  l’exé¬ 
cution  de  fon  ferment ,  que  n’aïant  pu  s’engager  à  rien  qui  ne  convînt  au 
Service  de  Sa  Majefte  ,  il  avoir  entendu  qu’on  commenceroit  par  l’obéif- 
lance ,  premier  devoir  des  Sujets  ;  qu’enfuite  il  écriroit  à  S.  M.  pour  lui 
demander  fes  ordres  fur  la  révocation  des  nouvelles  Loix  ,  &  qu’il  elpé- 
roit  que  fes  reprefentations  feroient  écoutées  ,  mais  que  jufqu’alors  il  né 
pouvoir  révoquer  lui-même  des  Ordonnances  qui  faifoient  partie  de  la 
Commimon.  Plufieurs  des  Habitans  ,  dans  le  chagrin  de  fe  voir  joués  , 
fqrtirent  de  Los  Reyes ,  les  uns  après  les  autres  ,  pour  s’aller  joindre  aux 
Mecontens  de  Cufco. 

Bientôt  les  Auditeurs  arrivèrent  5  &  le  Viceroi  ne  put  fe  difpenfer  de 
confentir^  a  l’établifiement  de  l’Audience.  Il  fit  faire  lui-même  de  magni¬ 
fiques  preparadfs ,  pour  la  réception  folemnelle  du  Sceau.  On  le  mit  dans 
une  riche  Canette  ,  portée  fur  un  cheval  fuperbement  équipé,  qu’on  fit 
marcher  fous  un  ^rand  Dais  de  Drap  d’or ,  foutenu  par  les  Magiftrats  de 
la  V  ille.  Leurs  robbes  étoient  de  la  même  couleur  ôc  de  la  même  forme , 
que  celles  qu  on  porte  en  Efpagne  pour  la  réception  même  du  Roi.  Jean 
de  Leon  tenoit  la  bride  du  Cheval ,  ôc  faifoit  la  fondion  de  Chancelier 
la  place  du  Marquis  de  Camifara ,  qui  avoit  les  Sceaux.  L’Audience  paf- 
lant  pour  établie,  apres  cette  formalité  ,  on  commença  aufti-tôt  à  délibérer 

(4J  )  etoient  prefens,  dit  Go-  33  mêmeHiftorien  ,  avec  un  grand  lilence  & 

mara,  oIMerverent  d’abord  qu’il  avoit  juré  33  fâcherie  de  tout  le- Peuple.  Jamais  ne  fut 
^  ,  .  «  un  Homme  en  fi  grande  horreur ,  ni  fl  haï 

11  entra  neanmoins  5  fuivant  le  a>  que  cetui-ci  »•  Ibid^ 
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fur  les  affaires  :mais  le  Viceroi-Préfldent ,  à  qui  il  appartenoit  de  les  pro- 
pofer,  ne  toucha  point  aux  troubles  dont  le  Pérou  étoit  menacé  dès  les 
premiers  jours ,  il  fit  un  A6te  d’indépendance  ,  qui  le  mit  plus  mal  que 
jamais  avec  les  Officiers  de  fon  Tribunal  : 

On  fe  rappelle  que  l’infeription ,  qu’il  avoir  lue  dans  fa  ronute ,  lui  avoir 
laifTé  de  grands  projets  de  vangeance.  Ses  recherches  lui  firent  découvrir 
qu’elle  étoit  d’un  Gentilhomme  ,  nommé  Antoine  de  Solar  ,  qu’il  favoit 
mal  intentionné  pour  lui.  Il  le  fit  appeller  au  Palais.  Il  lui  reprocha  fon 
infolence  ,  dans  les  tertres  les  plus  outrageans  y  enfuite ,  lui  laifTant  uu 
Chapelain  ,  pour  le  confefler ,  il  donna  ordre  qu’il  fût  pendu  au  Pilier 
d’une  Galerie  qui  donnoit  fur  la  Place  publique.  Solar  rejetta  le  Chape¬ 
lain  &  fon  Office.  Leur  conteftation  fut  fi  longue ,  que  le  bruit  s’en  étant 
répandu  dans  la  Ville ,  l’Evêque  (47)  &c  quelques  autres  perfonnes  du  pre¬ 
mier  rang  vinrent  fupplier  le  Viceroi  de  différer  l’exécution.  Ils  n’obtin¬ 
rent  pas  ce  délai  fans  peine  ;  mais  enfin ,  il  leur  fut  accordé  jufqu’au  j^our 
fuivant ,  &  Solar  fut  jetté  dans  une  noire  Prifon ,  avec  les  fers  aux  piés 
&  aux  mains.  L’intervalle  d’une  nuit  entière  modéra  la  colere  de  Vêla.  Il 
feignit ,  le  lendemain  ,  d’oublier  le  Prifonnier ,  qui  continua  de  demeu¬ 
rer  ainfi  dans  les  fers.  Les  Auditeurs  ,  vifitant  la  Prifon  ,  fuivant  l’ufage 
établi ,  en  Efpagne  ,  de  faire  tous  les  Samedis  cette  vifite ,  demandèrent  à 
Solar  quel  étoit  fon  crime  1  II  répondit  qu’il  n’en  favoit  rien.  Comme  lu 
Viceroi  n’avoit  fait  aucune  Procédure ,  ils  lui  rendirent  la  liberté.  Vêla  , 
fqrt  fenfible  à  cet  affront,  chercha  les  occafions  d’en  tirer  vangearice,  ôc 
les  fit  naître  lorfqu’elles  tardèrent  à  s’offrir. 

Pendant  que  les  femences  de  divifion  fe  multiplioient  à  Los  Reyes  , 
Gonzale  Pizarre  menoit  une  vie  obfcure  dans  la  Province  de  Charcas ,  uni¬ 
quement  occupé  à  faire  regner  l’abondance  &  la  paix  dans  fa  Province.  Il 
n’avoit ,  autour  de  lui ,  que  dix  ou  douze  Partifans  de  fa  Famille.  Mais ,  ap¬ 
prenant  l’arrivée  du  Viceroi ,  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  faifoit  exécuter 
les  nouveaux  Reglemens,  ilprit  laréfolution  de  fe  rendre  à  Cufco,  fous  lefeuî; 
prétexte  d’y  apprendre  des  nouvelles  d’Efpagne ,  &  de  veiller  aux  intérêts  de 
Fernand,  fonFrere  dont  il  avoir  appris  la  difgrace.  Pendant  qu’il  faifoit  fes 
préparatifs  pour  ce  Voïage  ,  il  reçut  un  grand  nombre  de  Lettres  ,  par  les¬ 
quelles  on  s’efforçoit  de  lui  perfuader  que  c’étoit  à  lui ,  qu’il  appartenoit 
de  réfifter  à  la  violence  ,  êc  de  fauver  le  Pais  de  l’opprefïîon.  On  ne  man- 
quoit  pas  de  lui  repréfenter  ,  qu’il  étoit  le  feul  qui  dût  former  des  préten¬ 
tions  au  Gouvernement.  Les  uns  lui  offroient  leurs  biens  &  leurs  perfon- 
nés  y  d’autres  lui  marquoient  que  le  Viceroi  s’étoit  engagé  publiquement  a 
lui  faire  couper  la  tête.  Ces  nouvelles  échauffant  la  paffion  qu’il  avoir  tou¬ 
jours  eue  de  commander  au  Pérou ,  il  raffembla  de  grofiès  fommes  &  deux 
Compagnies,  de  Cavalerie  ,  avec  lefquelles  il  fe  rendit  à  Cufco.  Il  y  fut 
reçu  comme  un  Homme  cher  au  refte  des  Conquérans.  On  voïoit  arriver 
tous  les  jours,  dans  cette  Ville  ,  quelques  Habitana  de  Los  Reyes  ,  qui 
fuïoient  les  perfécurions  du  Viceroi.  Il  s’y  faifoit  des  AfTemblées  conti¬ 
nuelles  ,  où  l’on  cherdioit  les  moïéns  de  s’oppofèr  à  la  tyrannie.  Quelques- 

(  47)  Jerome  de  Loayfa,  premier  Evêque  de  Los  ReyeZj  ou  Liinaj  dont  le  Siégé 
fut  érigé,  deux  ans  après,  en  Archevêché. 
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uns  ,  néanmoins  ,  vouloient  que  le  Tyran  fût  reçu ,  s’il  fe  préfentoic  ,  & 
qu’à  l’égard  des  Ordonnances ,  on  envoïât  des  Députés  en  Efpagne ,  pour 
demander  du  remede  au  mal  quelles  avoient  caufé  :  mais  le  plus  grand 
nombre  jugea  que  s’il  étoit  reçu ,  la  rigueur  ,  qu’on  lui  connoiflToit  ,  le 
feroit  commencer  par  exiger  l’exécution  des  Reglemens ,  &  qu’on  ne  par- 
viendroit  jamais  à  renverfer  ce  qu’il  auroit  établi.  Enfin  ,  fur  une  Délibé¬ 
ration  générale ,  Pizarre  fut  élu  Syndic  de  Cufco.  Il  reçut, à  ce  titre ,  la  Com- 
miflion  de  fe  rendre  à  Los  Reyes ,  pour  y  faire  des  repréfentadons  à  l’Au¬ 
dience  Roïale.  On  balança  s’il  devoir  être  accompagné  d’un  Corps  de  Trou.- 
pes  ,  &  cette  précaution  parut  nécefiaire  au  plus  grand  nombre.  Toutes  les 
Places  voifines  furent  invitées  à  fe  joindre  aux  Habitans  de  Cufco.  La 
feule  Ville  de  Plata  ,  gouvernée  par  Dom  Louis  de  Ribera  &  Dom  Antoine 
Alvarez  ,  nommés  tous  deux  par  Caftro  ,  répondit  qu’aux  dépens  de  ce 
quelle  avoir  de  plus  cher  ,  elle  étoit  réfolue  d’obéir  aux  ordres  du  Sou¬ 
verain. 

Le  Viceroi  ,  informé  de  ce  qui  fe  pafibit  à  Cufco  ,  fe  hâta  d’augmenter 
fes  Troupes  par  de  nouvelles  levées.  Cette  dépenfe  lui  coûta  peu  ,  parce- 
qu’il  avoir  fait  faifir  plus  de  cent  mille  écus  ,  que  Caftro  avoir  embarqués 
pour  l’Empereur ,  ôc  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  d’emploïer.  Ses  forces  mon- 
toientà  fîx  cens  Hommes ,  auxquels  il  donna  pour  Général ,  Jean  de  Vêla  fon 
Frere.  Il  fit  faire  des  Arquebufes  ,  d’un  mélange  de  Fer  8c  du  Métal  des 
Cloches  ,  que  les  murmures  du  Clergé  ne  l’empêcherent  point  d’enlever 
à  la  grande  Eglife.  Souvent  il  faifoit  faire  lui- même  l’éxercice  ;  8c  dans 
fa  défiance ,  il  donnoit  de  faulTes  allarmes  ,  pour  juger  de  la  difpofition 
des  efprits  par  les  apparences.  Un  jour  >  formant  de  nouveaux  foupçons  de 
Caftro  ,  à  qui ,  depuis  peu  ,  il  avoir  donné  la  Ville  pour  Prifon  ,  il  emploïa 
cette  rufe  à  l’heure  du  dîner  ;  8c  tous  ceux  qui  tardèrent  à  prendre  les  ar¬ 
mes  lui  parurent  fi  coupables ,  qu’il  les  fit  arrêter.  Ainfi non-feulement 
Caftro ,  mais  Cabrera ,  Hernan  Mexia  de  Gufman  ,  Laurent  d’Aldana , 
Melchior  8c  Baltazar  Ramirez  ,  furent  conduits  Prifonniers  fur  un  Vaifleau 
qui  étoit  dans  le  Port ,  8c  dont  il  donna  le  Commandement  à  Zurbano  ; 
les  uns  pour  être  tranfportés  à  Panama,  d’autres  à  Nicaragua.  Caftro  de¬ 
meura  dans  les  fers  ,  fur  la  Côte  ,  fans  procédures  8c  fans  informations 
pour  vérifier  fon  crime.  La  Fortune  veilloit  d’ailleurs  à  la  fûreté  de  Vêla. 
Deux  Vaifteaux  Marchands ,  arrivés  au  Port  d’Arequipa  ,  venoient  d’être 
achetés  par  Gonzale  Pizarre ,  qui  comptoit ,  entre  pluiieurs  ufages ,  de  pou¬ 
voir  les  faire  fervir  à  furprendre  le  Viceroi  dans  Los  Reyes.  Cette  nou¬ 
velle  ,  que  Vêla  reçut  de  fes  Emiffaires  ,  le  jetta  dans  de  vives  inquiétu¬ 
des  ;  8c  bien-tôt  elles  furent  augmentées ,  par  l’approche  même  des  deux 
Vaifteaux,  qu’on  vit  paroître  le  loir  à  l’entrée  delà  Riviere.  Toute  la  nuit 
fut  emploiee  en  préparatifs ,  pour  repoufter  l’attaque  dont  on  étoit  menacé. 
Mats  ces  précautions  fe  trouvèrent  peu  néceftaires.  La  Cerna  8c  Caceres  , 
tous  deux  Habitans  d’Arequipa ,  étoient  entrés  la  nuit  dans  les  Vaifteaux 
de  Pizarre ,  qui  attendoient  de  l’Artillerie  ,  &  s’en  étant  emparés ,  après 
avoir  paié  libéralement  quelques  Matelots  qu’ils  avoient  trouvés  à  bord  3, 
ils  venoient  les  remettre  au  Viceroi  (48}. 
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(  48  )  Zarate,  L.  Yich.  4.  Sc  précédens,- 
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maiidement  de  1  Artillerie  qm  confiftoit  en  vingt  bonnes  pièces  de  cam¬ 
pagne  ,  fw  donne  a  Fernand  Bachicao  ;  celui  de  la  Cavalerie  à  Porto  Car¬ 
rera  ,  celui  des  Piqmers  a  Gumiel  ôc  Guevara ,  &  celui  des  Arquebufiers 
a  Cermeno.  Cette  petite  Armee  prit  trois  Etendards,  iun  aux  Armes  du 
Roi,  Dour  lequel  on  ne  vouloir  pas  être  accufé  de  manquer  de  foumif- 
üon,  le  lecond  a  celles  de  Cufco  ,  Sc  le  troifieme  à  celles  des  Pizarres. 
Gonzale  ne  voulut  pas  fortir  de  la  Ville,  fans  serre  affuré  de  la  difpofi- 
tion  defesgens.  Il  leur  reprefenta,  dans  une  AlTemblée  générale,  /que 
»  LU  &  fes  Freres  avoient  découvert  le  Pérou ,  quils  Favoient  conquis  à 
»  leurs  propres  frais,  qu’ils  ne  s’étoient  jamais  lalTés,  ni  de  marque?  leur 

loumiliioin  a  la  Cour  dEfpagne,  ni  d’y  envoïer  une  prodigieufe  quantité 
«  dor  &  d argent;  que  le  Marquis  étoit  mort  fans  tache  ;  qu’après  lui 
»  neanmoins,  non-feulement  la  Cour  n’avoit  pas  donné  le  Gouvernement 
»  a  ion  Fils  ou  a  l’un  de  fes  deux  Freres ,  comme  elle  s’y  étoit  ensachée 
»  par  les  prenneres  conventions  ,,  mais  qu’elle  envoïoit  un  Gouvern?ur 
«  cruel ,  inflexible  ,  pour  les  dépouiller  de  tous  leurs  biens  ,  puifqu’il  n’y 
»  avoir  perfonne  d’excepté  dans  les  Ordonnances  ;  que  Vêla  étoif  venu 
«  diloit-on,  dans  le  deifein  de  lui  faire  couper  la  tête ,  à  lui  qui  ne  s’étoic 
«  jamais^ecarte  de  fon  devoir ,  qui  n’avoit  eu  que  du  zele  pour  la  gloire. 
«  de  S.  M.  &  de  la  fidélité  pour  fon  Service  :  que  dans  l’amertume  d’un 
«  chagrin  ,  dont  tout  le  monde  devoir  fentir  la  juftice ,  il  avoir  réfolu  du 
«  confentement  de  la  Ville  de  Cufco,  d’aller  lui 

-même  à  Los  Rey es  pour 
»  l^re  entendre  fes  plaintes,  &  celles  de  tant  de  braves  GuerrierJ  qui 
»  n  etoient  pas  mieux  traités  que  lui  ,.  pour  adreifer  leur  très  humble’  Re- 
«  quete  a  l’Audience  Roïale,  &  pour  envoïer,  en  Efpagne,  au  nom  du 
«  i  ais  entier  ,  des  Députés  chargés  de  leurs  repréfentations  :  qu’il  ne  dou- 
M  toit  pas  qu,a  de  fi  grands  maux ,  Sa  Majefle  n’apportât  de  prompts  re- 
”  medes  -  que  fi  le  Ciel ,  néanmoins ,  permettoit  pour  leur  malLur  qu’elle 
«  lermat  l  oreille  aux  cris  de  fes  fideles  Sujets  ,  ils  prendroient  le  parti  d’o- 
«  beir  a  les  ordres  avec  une  foumilfion  abfolue  :  qu’à  l’égard  de  fon  Voïage 
«  es  menaces  &  les  préparatifs  du  Viceroi  faifant  aflez  connoître  qu’il 
»>  n  y  avoit  point  de  lûreté  à  fe  préfenter  devant  lui  fans  être  en  état  de 
«  je  garantir  de  la  violence  ,  la  Ville  de  Cufco  l’avoit  autorifé  à  lever  des 
M  Troupes  ;  mais  qu  il  promettoit  de  ne  caufer  aucun  mal ,  s’il  n’étoit  atta- 
»  que  ;  &  que  par  conféquent ,  il  exhorroit  tous  ceux  qui  reconnoilToient 
»  les  ordres  ,  à  fe  contenir  dans  les  plus  exaéles  bornes  de  la  difcipline 
«  qu’il  vouloir  faire  obferver  (49).  ^ 

Ce  difcours  ,  par  lequel  il  vouloir  établir  la  juftice  de  fa  Caufe  &  la 
droiture  de  fes  intentions ,  parut  faire  une  égale  impreffîon  fur  les  Habi¬ 
tans  &  fur  les  Trouppes.  Tous  promirent  de  foutenir  fon  Entreprife  ,  aux 
dépens  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies.  Il  fortit  de  Cufco  dans  cette  con¬ 
fiance.  Mais ,  dès  le  même  jour  ,  quelques-uns  demandèrent ,  fous  divers 
(  45  ) 
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prétextes  ,  la  permiffion  de  retourner  a  la  Ville,  ôc  ne  reparurent  plus  au 
Camp.  Le  lendemain  vingt-cinq  des  plus  confidérables  Habitans  fe  mi¬ 
rent  en  marche  par  des  chemins  écartés  ,  pour  aller  rendre  leur  foumif- 
hon  au  Viceroi.  Cette  nouvelJ(e,  qui  fut  bien-tôt  répandue ,  caufa  tant  d  e- 
motion  dans  le  Camp ,  que  Gonzale  fut  tenté  iui-meme  de  renoncer  i  tou¬ 
tes  fes  vues  ,  &  de  tetourper  dans  le  Pais  de  Charcas ,  avec  cinquante 
Amis  ,  qui  s  offrirent  a  le  fuivre.  Cependant ,  fes  réflexions  lui  aïant  fait 
juger  que  le  parti  le  moins  dangereux  étoit  de  continuer  fon  Voïage  il 
s  efforça  de  rendre  le  courage  à  fes  Trouppes,  en  leur  affurant  que  deux  à 
qui  la  crainte  rauqit  abandonner  une  bonne  caufe ,  étôient  mal  informés 
de  ce  qui  fe  paffoit  à  Los  Reyes,  &  que  des  Lettres  de  cette  Ville  lui  ea- 
rantiffoient ,  qu  avec  une  petite  partie  de  fes  forces  ,  il  pouvoir  compter 
obftacle  ,  dans  un  lieu  où  tous  les  Habitans  étoient 
dilpoles  a  le  féconder.  Sa  fermeté  parut  foutenir  les  plus  timides.  Il  conti- 

Artillerie  la  rendit  fort  lente.  Les  chemins  étoient 
7  ‘iifficiles,  quil  fut  oWige  de  la  faire  porter,  avec  des  leviers,  fur  les 
épaulés  de  fes  Indiens.  Chaque  Piece  demandoit  douze  Hommes  ,  qui  ne 
pouvant  faire  plus  de  cent  pas  fous  un  tel  fardeau  ,  étoient  relevés  par 
douze  autres,  &  ceux-ci  par  douze,  jufquau  nombre  de  trois  cens  pour 
une  leiue  Piece  (50).  c 

Cet  embarras  ,  joint  à  l’impeflion  qui  reftoit  du  dernier  trouble  ,  fit 
retomber  une  partie  de  l’Armee  dans  la  même  incertitude.  Gafpard  Rodri- 
juez  ,  Frere  de  Peÿo  d’Anzures ,  après  la  mort  duquel  il  avoit  hérité  de 
ion  Departernenr ,  fut  celui  qui  conçut  les  plus  vives  allarmes  ,  parcequil 
avoir  un  riche  Etabliffement  à  perdre.  Il  fit  entrer  dans  les  mêmes  fenti- 
mens ,  Gurtierez  Maldonat ,  Villecaftin  ,  &  plus  de  vingt  autres  Officiers 
du  meme  ordre.  Apres  avoir  héfité  quelques  jours ,  retenu  par  la  féverité 
du  Viceroi,  qui  le  rendoit  capable  de  leur  refuferle  pardon  du  paffé ,  ils 
prirent  la  refolution  de  paffer  à  fon  Service  5  &  l’expedient  qu’ils  trouvè¬ 
rent,  fiour  1  executer  fans  crainte,  acheva  de  les  y  confirmer.  Un  Prêtre 
nomme  Balthazar  de  Loayfa  ,  entreprit  de  porter  à  Los  Reyes,  des  Lettres  ’ 
par  lefquelles  ils  demandoient  non-feulement  le  pardon,  qu’ils  étoient  in¬ 
certains  d  obtenir  ,  mais  un  fauf-conduit  ,  moïennant  lequel  ils  promet- 
toient  de  fe  rendre  inceffamment  auprès  de  lui.  Ils  ajoutoient  que  tenant 
un  rang  dans  lAimee  de  Pizarre  ,  le  Viceroi  pouvoir  s’affûter  que  tous 
imiteroient  bien-tôt ,  que  par  conféquent  elle  fe  dilfipe- 
roit  delle-meme.  Loayfa  fe  rendit  heureufement  à  Los  Reyes.  Ses  Lettres 
furent  bien  reçues ,  &  le  fauf-conduit  lui  fut  expédié  :  mais  on  en  fit  trop 
peu  e  myftere.  Quantité  d’Habitans ,  qui  panchoient  en  fecret  pour  Pi¬ 
zarre,  dans  1  opinion  que  fi  le  Viceroi  fe  trouvoit maître  abfolu,  il  feroit 
^ecuter  les  Ordonnants  a  H  rigueur ,  prirent  laréfolution  de  fuivre  Loayfa 
&  de  lui  enlever  fes  Depeches.  Les  principaux  furent  Balthazar  de  Caftro , 
Fils  du  Comte  de  Gomera,  Mexia ,  Salazar  ,  Diegue  de  Carvajal ,  d’Efeo- 
vedo  ,  Jerome  de  Carvajal,  &  Pierre  Martin  de  Cecilia,  foutenus  de  vingt- 
cinq  ou  trente  autres,  tous  gens  d’efprit  &  de  courage.  Ils  firent  tant  de 
i  igence,  quaianc joint  Loayfa  le  troifieme  jour,  ils  l’arrêterent ,  lui  & 
{^0}  Ibidem, 
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. . .  le  Capitaine  Zavallos ,  dont  il  s’étoit  fait  accompagner.  Ses  Papiers  furent 

^  Pizarre  ,  par  un  Soldat  de  confiance ,  qui  avoit  ordre  de  prendre 
'  des  chemins  détournés  ôc  d’attendre  le  foir  pour  fe  préfenter  au  Général  *, 
TvTla  tandis  que  Balthazar  de  Caftro  de  fes  Com|^gnons  continuèrent  plus  lente- 
I  «  44.  '  ittent  leur  route  ,  avec  les  deux  Prifonniers. 

^  ’  Pizarre  avoit  nommé  depuis  peu  ,  pour  fon  Lieutenant  Général  ,  à  la 

place  d’Alfonfe  de  Toro  ,  qui  étoit  tombé  malade,  un  Officier  de  fortune, 
aguerri  par  de  longs  fervices  ,  &  célébré  fous  le  titre  de  Capitaine  Car- 
Pumtion  des  vajal(5i).  A  l’arrivée  du  Soldat ,  il  étoit  avec  ce  vieux  Guerrier,  qui  lui 
Conjurés.  confeilla  auiîi-tôt  de  faire  un  exemple  de  tous  les  Traîtres.  Mais  aïant  pris 
l’opinion  de  quelques  efprirs  plus  modérés ,  il  fe  réduifit  à  faire  punir  ceux 
qui  étoient  nommés  dans  le  Sauf-conduit ,  comme  les  Chefs  du  complot. 
C’étoient  Gafpard  Rodriguez ,  Guttierez  de  Maldonat.  Les  deux  derniers 
étoient  reliés  ,  fous  quelques  prétextes ,  à  Guamanga  ,  qu’on  avoit  palfé 
depuis  deux  jours.  Pizarre  y  envoïa  quelques  Cavaliers  ,  qui  leur  coupè¬ 
rent  la  tête.  Gafpard  Rodriguez  étoit  au  Camp ,  où  il  commandoit  deux 
cens  Picquiers.  Il  étoit  riche  de  confidéré  *,  l’entre^rife  de  fe  défaire  de  lui 
paroilToit  plus  délicate  :  mais  Carvajal  en  prit  l’execution.  Il  fit  mettre  l’Ar¬ 
tillerie  en  état  -,  &  cent  cinquante  Arquebufîers  de  la  Compagnie  de  Cer- 
meno  eurent  ordre  de  tenir  leurs  armes  prêtes.  Alors  Pizarre  fit  avertir  tous 
fes  Capitaines  de  fe  rendre  à  fa  Tente  ,  pour  y  délibérer  fur  quelques  nou¬ 
velles  qu’il  avoit  reçues  de  Los  Reyes.  Ils  s’alTemblerent  fans  défiance.  Ce¬ 
pendant  Rodriguez ,  qui  étoit  du  nombre ,  n’eut  pas  plutôt  vCi  la  Tente 
environnée  de  Soldats  ,  que  feignant  une  affaire  preflante  ,  il  voulut  fe  reti¬ 
rer.  Mais  le  Capitaine  Carvajal ,  qui  s’étoit  approché  de  lui  comme  fans 
delTein ,  trouva  le  moïen  de  faifir  fon  épée ,  de  lui  déclara ,  qu’il  n’avoit 
qu’un  moment  à  vivre.  Un  Prêtre ,  appellé  pour  l’occafîon ,  lui  offrit  fon 
miniftere.  En  vain  promit-il  de  fe  juftifier  contre  toutes  les  aceufarions. 
U  eut  la  tête  coupée  j  &  cette  éxécution  caufa  tant-' d’épouvante  à  ceux  qui 
avoient  le  même  crime  à  fe  reprocher  ,  qu’ils  n’oferent  lever  la  voix. 
Quelques  jours  après  ,  Dom  Balthazar  de  fes  Compagnons  arrivèrent  au 
Camp.  On  a  prétendu  que  le  jour  même  de  leur  arrivée  ,  Pizarre  avoit 
envoie  fon  Lieutenant  au-devant  d’eux ,  avec  ordre  de  faire  étrangler  Loayfa 
de  Zavallos ,  de  qu’heureufement  pour  eux,  ceux  qui  les  conduifoient  avoient 
pris  un  autre  chemin.  Mais  lorsqu’ils  furent  prefentés  au  Général  ,  tant 
d’honnêtes  gens  folliciterent  en  leur  faveur  ,  qtiil  leur  accorda  la  vie. 
Loayfa  fut  chalfé  du  Camp,  à  pied  &  fans jprovilions.  Zavallos  fut  emploie 
pendant  quelque  tems  •,  mais  ,  d’autres  Soupçons  ,  qui  reveillereiit  les 
refieiitimens  de  Pizarre ,  le  firent  enfin  condamner  a  la  mort. 

Ceqmfepafle  D’un  autre  côté  ,  Vêla  n’avoit  pu  long-tems  ignorer  la  fuite  de  Dom 
à  Los  açycs.  Balthazar  de  de  fes  Compagnons.  Il  étoit  déjà  fort  irrité  ,  de  celle  d’environ 
foixante  autres  Habitans  de  Los  Reyes ,  qui  s’étoient  rendus  au  Camp  de 
Pizarre ,  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Piiellez  ,  avant  que  Loayfa  eut  paru 
avec  fa  Commilfion.  Entre  ces  derniers  Fugitifs  ,  les  deux  Carvajal  de  d’Ef- 
covedo  étant  Neveux  du  Commilïaire  Yllan  Suarez  de  Caivajal  ,  le  Vice- 
roi  ,  qui  foupçonnoit  déjà  ce  refpedable  Vieillard  de  favorifer  fes  Ennemis  , 
f  ^  I  )  Le  même  qui  avoit  commandé  fous  Vaçca  de  Caftro,  contre  le  jeune  Almagro. 
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ne  douta  point  que  fes  Neveux  ne  fuffent  partis  par  fon  ordre  ,  ou 
du  moins  avec  fa  participation.  Il  fe  le  fit  amener  ,  par  quelques  Soldats 
qui  le  trouvèrent  au  lit  &:  dans  un  fommeil  tranquille,  A  Ion  arrivée  , 
Vêla  étoit  lui-même  fur  le  fien  ,  vêtu  &c  tout  armé,  parceque  la  colere& 
l’inquiétude  lui  avoient  fait  pafier  toute  la  nuit  fans  dormir.  A  peine  le 
Commifiaire  fut  entré  dans  fa  Chambre ,  que  fur  quelques  vives  explica¬ 
tions  (51)  il  fe  leva  brufquement  &c  le  fit  tuer  par  fes  Gardes  (53). 

Cette  aétion  fanglante  ,  qui  fut  commife  la  nuit  dii  Dimanche  au  Lundi , 
13  de  Septembre  ,  devint  le  prétexte  général  de  tous  les  défordres  dont 
elle  fut  fuivie.  La  colere  du  Viceroi  ne  fut  pas  plutôt  diffipée ,  qu’il  fen- 
tit  dans  quel  péril  elle  l’avoit  engagé.  Il  s’efforça  de  juftifier  fon  empor¬ 
tement  par  des  accufations  qu’il  ne  put  prouver  (54)  ,  &  qui  font  toujours 
demeurées  fans  vraifemblance.  Aulîî  jugea-t-il  lui-même  qu’il  n’en  devoir 
efpérer  aucun  fruit  -,  &  ,  n’apperçevant  autour  de  lui  que  de  la  froideur  &C 
du  mécontentement  (55),  il  abandonna  le  deffein  qu’il  avoir  eu  d’atten¬ 
dre  Pizarre  dans  Los  Reyes.  Cette  Ville  étoit  fortifiée  de  quelques  Rem¬ 
parts  ,  qu’il  avoit  fait  réparer  :  mais  lorfqu’il  eut  appris ,  de  ceux  qu’il  avoit 
envoies  fur  les  traces  des  deux  derniers  Fugitifs ,  &  qui  n’avoient  pû  les 


(  5  Z  )  Suarez  avoir  déjà  eu  le  chagrin  de  fe 
voir  fauflcment  accufé  ,  &  f  étoit  encore  fans 
raifon. 

(  53  )Gomara raconte  cet  événement  fort 
au  long  (  L.  V  ,  ch.  ya.  ) ,  d’après  plufîeurs 
Gentilshommes,  dit-il,  qui  en  avoient  été 
témoins.  Cependant  on  croit  devoir  la  pré¬ 
férence^  au  récit  de  Zarate,  qui  étoit  lui- 
nreme  a  Los  Reyez  ,  &  qui  cite  aufli  des 
SpeAateurs.  Voici  fes  termes  :  «  Le  Vice- 
as  roi  lui  dit  ces  paroles  ;  Traître  ,  tu  as 
SS  donc  envoïé  tes  Neveux  au  fervice  de  Gon- 
is  zale  Pizarre  î  Le  CommilTaire  répondit  : 
SS  ne  m  appeliez  point  T raître,  Monfeigneur, 
»  car  a  la  vérité  je  ne  le  fuis  pas.  Le  Viceroi 
SS  répliqua  ,  en  jurant  ;  tu  es  traître  au  Roi. 
SS  Le  CommilTaire  repartit  ,  en  faifant  le 
SS  meme  jurement  ;  Monfeigneur  ,  je  fuis 
SS  aulîi  bon  &  aufli  fîdele  ferviteur  du  Roi , 
SS  que  vous.  Le  Viceroi,  en  colere  de  la  har¬ 
as  dmlTe  avec  laquelle  il  lui  répondoit ,  mit 
SS  Tépée  à  la  main,  &  s’approcha  de  lui. 

Quelques-uns  difent  qu’il  lui  en  donna  un 
SS  coup  dans  la  poitripe  &  le  blefla  ss.  (  Suivant 
Gomara ,  il  lui  donna  deux  coups  de  poi¬ 
gnard  ,  criant  tuez-le ,  tuez-ie  ;  &  fes  gens , 
étant  venus, achevèrent  de  le  tuer  :  quelques- 
uns  néanmoins  jettoient  leurs  cappes  fui  lui , 
afin  qu  on  ne  le  bleflat  point.  Ubi  fup.  )  '<■  Le 
SS  Viceroi ,  continue  Zarate,  a  toujours  fou- 
ss  tenu  qu’il  ne  l’avoit  point  frappé ,  mais 
SS  que  fes  V alcts  &  fes  Hallebardiers  volant 
SS  1  infolence  &  la  fierté  avec  laquelle  il  ré- 
as  pondoit  a  leur  Maître  ,  Tavoient  tué  fur- 
i  orne  Xin, 


SS  le-champ  ,  à  coups  de  hallebardes,  fans 
SS  lui  donner  le  tems  de  fe  confefler  ni  de 
SS  proférer  une  feule  parole.  Aufli-tôt  après  , 
SS  le  Viceroi  fit  emporter  le  corps  ,  pour  l’en- 
ss  terrer  :  mais  comme  le  CommilTaire  étoit 
SS  fort  aimé,  il  n’ofa  le  faire  pafler  par  la 
SS  grande  Cour  de  fon  Hôtel ,  où  il  y  avoit 
SS  cent  Soldats  de  garde ,  craignant  le  bruit 
SS  Sclefcandale.  11  le  fit  defeendre  par  une 
JS  Galerie  ,  qui  donnoit  fur  la  Place ,  où 
SS  quelques  Indiens  &  quelques  Negres  le  re- 
ss  çurent  &  l’eiiterrerent  dans  une  Eglifc 
SS  voifine  ,  fans  Tenfevelir  &  fans  aucune 
s»  cérémonie  ,  mais  tout  ainfi  qu’il  étoit  , 
SS  vêtu  d’une  longue  robbe  d’écaiiate  ss.  Za¬ 
rate  ,  L.  V,  ch.  8.  (  Gomara  dit  que  ce  fut 
un  Alfonfe  de  Caftro ,  Lieutenant  d’Aguziai 
pour  Vêla,  qui  le  fit  enterrer,  &  qu’il  lui 
donna  un  Tombeau  ,  fur  lequel  étoit  gravé 
fon  portrait.  Ubi  fup.  ) 

(  34  )  Malgré  ces  tentatives  ,  le  reproche 
de  fa  confcience  lui  faifoit  fouvent  dire  à  fes 
meilleurs  Amis ,  qu’il  reconnoifloit  fa  faute  , 
&  que  la  mort  du  Commiflaire  cauferoit  in¬ 
failliblement  la  fienne.  Gomara  ,  ubi  fup. 

(  SS  )  Oû  favoit  qu’il  avoit  mis  à  prix  non- 
feulement  la  tête  de  Pizarre  &  de  fes  Offi¬ 
ciers  ,  mais  celle  de  plufieurs  de  fes  propres 
gens  qu’il  foupçonnoit  d’intelligence  avec 
eux  ,  fur-tout  de  Diegue  d’Urbin  &  de  Ro- 
blez,  qu’il  avoir  ordonné  à  fes  Gardes  de 
tuer,  s’ils venoient chez  lui,  lorfqu’il feroit 
un  figne  du  doigt.  Le  même,  ch.  5 1, 
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joindre  ,  que  l’Ennemi  étoit  en  pleine  marche  ,  après  avoir  déjà  pafîe  Gua*^ 
n^antra  ,  il  ne  vit  de  fureté  que  dans  le  plus  prompt  éloignement.  Ce  fut 
la  Vdle  de  Truxillo  ,  qu’il  choifit  pour  fa  retraite.  Cette  Ville  étoit  à  qua¬ 
tre-vingts  lieues  de  Los  Reyes.  Il  ne  douta  point  que  Pizarre  ne  renonçât 
à ‘le  fume  fi  loin,  par  un  Pais  défert  &  fans  vivres.  D’ailleurs,  çour  lui 
rendre  cette  Entreprife  encore  plus  difficile  j  il  fe  propofa  de  dépeupler 
entièrement  Los  Reyes  &c  de  ruiner  tous  les  lieux  voifins.  Les  Femmes  y 
les  Enfans,  les  Vieillards,  &  tous  les  effets,  dévoient  être  tranfportés  par 
Mer.  Il  vouloir  forcer  les  Indiens  mêmes  de  fe  retirer  dans  les  Monta¬ 
gnes  ^  tandis  q’u’avec  fes  Troupes  &  les  Habitans  capables  dune  longue 
marche  ,  il  s’avançeroit  à  grandes  journées  vers  Truxillo. 

Il  prit  cette  réfolution  deux  jours  après  la  mort  du  CommifTaire.  Ce¬ 
pendant  la  crainte  de  fe  voir  abandonné  de  tous  les  gens  de  guerre ,  dont 
il  apprenoit  à  chaque  moment  qu’il  etoit  parti  quelques-uns,  le  fit  com¬ 
mencer  par  une  précaution  qu’il  crut  importante.  Il  donna  ordre ,  a  Cueto 
d’enlever ,  avec  fa  Compagnie  de  Cavalerie  ,  la  Niece  &  les  Neveux  de 
Gonzale  Pizarre  ,  Enfans  du  Marquis ,  &  de  les  conduire  fur  le  meme  Vaif- 
feau  où  il  faifoit  garder  Caflro  ,  l’ancien  Gouverneur  ,  comme  des  otages, 
pour  fa  propre  vie.  Une  démarche  de  cette  nature  caufa  beaucoup  d  émo¬ 
tion  parmi  les  Habitans  ,  qui  avoient  pris  ces  Enfans  en  affeéfion.  Les 
Auditeurs  mêmes  s’en  offenferent  ;  furtout  Zarate  ,  notre  Guide  pour  la 
plupart  de  ces  évenemens.  Il  alla  demander  grâce  au  Viceroi ,  pour  une 
malheureufe  Famille,  &  le  fiipplier ,  avec  beaucoup  dinftances,  de  retirer 
du  moins  Donna  Francifea ,  qui  approchoit  de  l’âge  nubile  &  qui  fe  fai¬ 
foit  déjà  remarquer  par  fa  beauté ,  d’un  lieu  ou  elle  ne  pouvoit  etre  avec 
bienféance  ,  au  milieu  des  Matelots  &  des  Soldats  (5^)*  Ses  reprefenta- 
tions  furent  inutiles  j  &  le  V iceroi ,  dans  fbn  trouble ,  lui  déclara  ouverte¬ 
ment  (57)  ,  que  fon  intention  étoit  de  partir.  Zarate  en  informa  aufïj- 
tôt  les  Auditeurs ,  qui ,  loin  d’approuver  une  réfolution  fi  defefreree ,  dé¬ 
clarèrent  à  leur  tour  que  Sa  Majeflé  les  aiant  envoies  pour  refider  a  Los 
Reyes ,  ils  n’en  fortiroient  point  fans  un  nouvel  ordre  de  la  Cour. 

Cette  divifion  échauffa  vivement  la  difeorde.  Vêla  entreprit  de  fe  laifir 
du  Sceau  Roïal,  pour  l’emporter  à  Truxillo, fi  les  Auditeurs refufoient  de 
le  fuivre.  De  leur  côté ,  fe  hâtant  de  faire  appeller  le  Chancelier  ,  ils  lui 
ôterent  le  Sceau  &  le  mirent  entre  les  mains  de  Cepeda ,  le  plus  ancien 
des  Officiers  de  l’Audience.  Zarate  affure  qu’il  n’eut  point  de  part  a  cette 
aétion  ,  &  qu’il  n’étoit  pas  préfent  :  mais  le  foir  du  meme  jour  ,  il  ne  fit 
pas  difficulté  de  s’afTembler  avec  les  trois  Auditeurs,  dans  la  Maifon  de 
Cepeda ,  pour  y  dreffer  une  proteftation  de  l’Audience  en  faveur  des  En¬ 
fans  du  Marquis.  Après  l’avoir  vue  couchée  fur  le  Regitre  ,  il  fe 
dit-il,  pareequ’il  étoit  indifpofé  (58).  Les  autres  demeurèrent^  pour  deli- 
berer  enfemble  fur  les  moïens  de  fe  défendre  contre  la  violence  du  Vice- 
roi ,  qui  étoit  réfolu,  comme  on  lepublioit,  de  les  faire  embarquer  mal- 
gré  leurs  oppofitions.  Ils  drefferent  un  Aéte  ,  par  lequel  ils  ordonnoient, 
au  nom  de  Sa  Majeflé  ,  à  tous  les  Habitans ,  les  Capitaines  Sc  les  Soldats, 

(  5^  )Zarate,  L.V,  ch.  8.p.  Gomara ,  L.  V,  ch.  5 1. 

(  57)  Il  ne  pouvoit  xiçn  tenii  fecret ,  dit  (  58  )  Zarate,  ubi  Jup, 
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àe  leur  donner  du  fecours  pour  l’exécution  de  leurs  Charges ,  qui  les  at- 
taclîoient ,  par  un  ordre  exprès  ,  à  la  Ville  de  Los  Reyes ,  fuivanc  les  ter¬ 
mes  clairs  ôc  formels  de  leurs  Provifions.  Cet  A6te  fut  communiqué  d’a¬ 
bord  à  RobieS,  un  des  principaux  Officiers  du  Viceroi ,  mais  qui  n’étant 
pas  bien  avec  lui ,  promit  de  tenir  fes  gens  prêts  pour  fecourir  l’Audience  , 
au  premier  ligne.  Les  principaux  Habitans  firent  la  même  promelTe.  On 
s’attendoit  à  de  grands  évenemens  pour  la  nuit  fuivante.  En  effet  le 'Vi¬ 
ceroi  ,  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fans  fa  participation  ,  fit  fonner 
l’allarme ,  Sc  parut  fur  la  Place  avec  fes  cent  Gardes ,  dans  le  deffein  d’al¬ 
ler  droit  à  la  Maifon  de  Cepeda  ,  &  de  fe  faifir  des  Auditeurs.  On  ne 
doute  pas  même  que  l’emportant  alors  par  le  nombre ,  il  n’eut  trouvé  peu 
de  réfiftance.  Mais  la  vue  de  quantité  de  Soldats,  qu’il  voïoit  pafTer ,  fans 
pouvoir  les  retenir  ,  ôc  le  confeil  d’Alfonfe  Palomino  ,  Juge  de  Police  , 
qui  fur  l’avis  de  ce  qui  s’étoit  palfé  chez  les  Auditeurs ,  les  crut  en  état  de 
fortir  à  la  tête  de  leurs  Partifans ,  le  déterminèrent  à  rentrer  dans  fon  Pa¬ 
lais  pour  s’y  fortifier.  Il  iaiffa  fes  cent  Gardes  à  la  porte  ,  avec  ordre  d’en 
défendre  l’entrée  ;  tandis  qu’avec  fon  Frere  ,  fes  autres  Parens  &  fes  Offi¬ 
ciers  ,  il  fe  retrancha  dans  les  Appartemens. 

Dans  le  même  tems  ,  on  rapportoit  aux  Auditeurs  que  le  Viceroi  étoit 
defcendu  fur  la  Place ,  &c  marchoit  fierement  pour  les  attaquer.  Comme 
ils  avoient  encore  peu  de  monde  ,  &  qu’ils  pouvoient  craindre  qu’en  fai- 
fant  occuper  toutes  les  avenues  on  n’arrêtât  le  fecours  qu’ils  attendoient, 
ils  prirent  le  parti  de  quitter  la  Maifon  de  Cepeda.  Bien-tôt ,  en  avan¬ 
çant  vers  la  Place  ,  ils  virent  groffir  leurs  gens  jufqu’au  nombre  de  deux 
cens  Hommes.  Leur  premier  foin  fut  de  publier  l’Aéle  qu’ils  avoient  dref- 
fé  ,  pour  juftifier  leur  conduite.  Le  jour  commençoit ,  lorfqu’ils  arrivèrent 
fur  la  Place.  On  entendoit  quelques  coups  d’Arquebufes  ,  qui  paroifToient 
venir  des  fenêtres  du  Palais.  Les  Soldats  des  Auditeurs ,  irrités  de  cette  au¬ 
dace  ,  vouloient  en  forcer  l’entrée  &  tuer  tous  ceux  qui  entreprendroient 
de  réfifter.  Mais  leurs  Chefs  eurent  la  modération  de  les  retenir.  Ils  en- 
voïerent  au  Viceroi  le  Supérieur  des  Dominiquains  ,  pour  l’afTurer  que 
tout  ce  qu’ils  demandoient  de  lui  étoit  de  ne  pas  les  forcer  à  quitter  Los 
Reyes ,  contre  les  ordres  de  Sa  Majefté  ,  &  de  fe  rendre  tranquillement 
à  l’Eglife  ,  où  ils  alloient  l’attendre ,  pour  regler  leurs  différends.  Pendant 
que  le  Député  rempliffoit  fa  Commiffion  ,  les  cent  Gardes  du  Viceroi 
pafferent  dans  le  Parti  des  Auditeurs.  Auffi-tôt ,  la  Cour  étant  libre ,  plufieurs 
Soldats  s’y  jetteront ,  &  pilleront  les  Chambres  où  ils  purent  pénétrer.  Za- 
rate  ,  excité  par  le  bruit ,  fortit  alors  de  fon  Logement ,  dans  le  deffein  de 
fe  rendre  au  Palais  :  mais  rencontrant  fes  Collègues  en  chemin ,  il  crut  de¬ 
voir  les  fuivre  à  l’Eglife  (59). 

Vêla,  fe  voïant  abandonné  de  fes  Gardes  ,  6c  fon  Palais  rempli  de  Sol¬ 
dats  mal  difpofés  pour  lui ,  n’eut  pas  d’autre  reffource  que  de  fe  laiffer  con¬ 
duire  par  le  Religieux  qu’on  lui  avoit  envoïé ,  &  d’aller  fe  remettre  en¬ 
tre  les  mains  des  Auditeurs.  Ils  le  mèneront ,  armé  comme  il  étoit  de  fa 
Cotte  de  mailles  &  de  fa  CuirafTe  ,  à  la  Maifon  du  Licencié  Cepeda  (ùo)^ 

(  J  9  )  On  découvre  âifément  que  Zarate  pa/Tagc  lui  fut  impoflible. 
ffhcrche  à  fe  difculper.  Il  ajoute  meme  que  le  (  ^o)  «  Là  ,  volant  Zarate  avec  les  autres 
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Conquête  traitement ,  qu’il  y  reçut ,  devient  incertain  par  la  variété  des  témoigna-^ 
DU  Pérou,  ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fut  tué  par  quelque  Ami  du  Co'mmif- 

Nuj'ez  ^  tju’on  ne  leur  imputât  fa  mort ,  ils  penferent  à  le  faire  embar- 

DE  Vêla.  i’Efpagne.  Cepeda  fut  élu ,  fous  fes  yeux  ,  pour  Capitaine  Gé- 

1 5  44.  néral.  Une  efpece  de  remors  fembloit  leur  faire  regretter  d’être  allés  lî 
loin  J  mais  enfin  ,  ils  s’accordèrent  dans  la  réfolution  de  l’embarquer  , 
6c  tous  enfemble  le  conduifirent  à  la  Mer. 

On  veut  l’em*  Ils  y  trouvèrent  des  difficultés  qu’ils  n’avoient  pas  prévues  ;  Alvarez  de 
Cueto  ,  qui  étoit  demeuré  à  bord  avec  les  Enfans  du  Marquis ,  apprenant 
que  le  Viceroi  étoit  Prifonnier,  6c  votant  paroître  tant  de  monde  au  riva¬ 
ge  ,  envoïa  Zurbano  dans  une  Chaloupe  ,  avec  quelques  Arquebufîers  6c 
deux  Pièces  d’Artillerie  ,  pour  enlever  toutes  les  Barques  qui  s’y  trouvoient 
6c  les  amener  fous  le  Canon  des  VailTeaux.  Il  avoir  ordre  auffi  de  deman- 
\  der  la  liberté  du  Viceroi  :  mais  il  ne  fut  pas  même  écouté.  On  tira  fur  lui 

quelques  coups  d’Arquebufes  ,  auxquels  il  répondit  en  fe  retirant.  Cepen¬ 
dant  les  Auditeurs  offrirent  de  remettre  le  Viceroi,  pour  la  Flotte  6c  les 
Enfans  du  Marquis.  Vêla  confentant  lui-même  à  cet  échange ,  il  fut  pra- 
pofé  à  Cueto  ,  par  le  Supérieur  des  Dominiquains  ,  en  préfence  de  l’ancien 
Gouverneur,  qui  étoit  fur  le  même  Vaiffeau.  Cueto,  qui  craignoit beau¬ 
coup  pour  la  vie  du  Viceroi,  prit  le  parti  d’envoïer  les  Enfans  au  rivage, 
avec  Dom  Antoine  de  Ribera,  6c  donna  Agnès  fa  Femme,  à  qui  la  garde 
en  avoit  été  confiée  (<5‘i  )  5  mais  comme  il  ne  s’expliq'uoit  point  fur  la  Flotte 
la  paft^dèrvaff-  Auditeurs  fe  crurent  difpenfés  de  lui  envoïer  le  Viceroi,  6c  menacèrent: 
féaux.  même  de  lui  faire  couper  la  tête  ,  fi  la  fécondé  partie  du  Traité  n’étoit 

pas  remplie.  Le  Capitaine  Vêla,  Freredu  Prifonnier,  fit  d’inutiles  démar¬ 
ches  pour  fléchir  les  Commandans  des  Vaiffeaux.  Zurbano  ,  qui  avoir  le. 
plus  grand  nombre  de  Soldats  6c  de  Matelots,  tous  affeétionés  au  Viceroi, 
s’obftina  dansfon  refus  ,  6c  cet  exemple  entraîna  les  autres.  Le  Viceroi  fut 


33  Auditeurs  ,  il  lût  dit  :  quoi  ?  vous  aufli  , 
33  que  je  croïois  fi  fort  de  mes  Amis ,  &  en 
33  qui  j’avois  tant  de  confiance  ,  vous  con- 
33  tribuez  à  me  faire  prendre  Prifonnier  ?. 
33  Zarare  répondit ,  que  quiconque  lui  avoit 
33  dit  cela,  mentoit;  &  que  perfonne n’igno- 
33  roit  qui  étoient  ceux  qui  l’avoient  fait 
3-3  prendre ,  &  fi  lui ,  qui  parloir  ,,  y  avoit  eu 
33  quelque  part  ou  non  33.  Ubi  fuprà.  Go- 
mara  s’écarte  beaucoup  ici  de  Zarate ,  dans 
îe  Récit  des  circonftances  :  mais  elles  ne 
changent  rteii  au  fait.  Il  ajoute  qu’en  allant 
chez  Cepeda,  le  Viceroi  difoit  ,  tuez-moi 
donc ,  &  que  “  Pardonèz,  Serviteur  du  Gom- 
33  mifiaire  Suarez ,  l’eût  tué ,  fi  fon  Arque- 
33  bufe  n’eût  fait  faux  feu.  Mais  quand  il  fe 
33  vit  devant  les  Auditeurs,  ilfe  changea  du 
33  tout ,  &  dit  ;  Prenez  garde ,  Seigneur  Ce- 
33  peda ,  qu’on  ne  me  tue.  Cepeda  lui  fit 
33  réponfe  qu’on  ne  toucheroit  non  plus  à  fa 

33  vie ,  qu’à  la  fienne  propre . Ils  lui 

>3  marquèrent  une  grande  fâcherie  de  fon 


33  emprifoiinement  ;  mais  ils  ne  parlbieirt 
33  point  de  fa  délivrance;  ains  au  contraire  ,, 
33  Cepeda  lui  dit ,  en  préfence  de  Requelme., 
33  Roblés  &  quelques  autres  :  Je  vous  jure, 
33  Monfieur ,.  que  ma  penfée  ne  fut  jamais. 
33  de  vous  faire  prendre  ;  mais  puifque  vous 
33  êtes  prins ,  fâchez  qu’il  faut ,  pour  notre 
33  devoir,  que  nous  vous  envoïons  vers' 
33  l’Empereur ,  avec  les  informations  :  &  fi 
33  eflaïez  à  faire  quelque  tumulte,  ou  inci- 
33  ter  le  Peuple,  tenez  pour  certain  que  je 
33  vous  baillerai  de  ce  poignard,  dans  le  fein, 
33  encore  que  je  fâche  bien  que  c’eft  ma 
33  ruine.  Si ,  au  contraire ,  vous  voulez  de- 
33  meurer  en  repos ,  je  vous  fervirois  à  ge- 
33  noux  ;  &  vous  offrant  tout  mon  bien  & 
33  ma  perfonne ,  vous  donnerois  ce  qui  eâ: 
33  vôtre.  .  .  .  Ei’Aguero:  &  les  autres  lui  dir 
33  rent  des  chofes  qui  ne  lui  plûrent  gue- 
33  res  33.  Gomara ,  ubi  jup.  ch.  54. 

(  6 1  )  Elle  étoit  veuve  de  François  Martin  ^ 
Frere  maternel  du  Marquis,  Sc  tué  avec  lui. 
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reconduit  à  la  Ville  fous  une  bonne  garde  {61).  Alors  les  VaifTeaux  forti- 
rent  du  Porc ,  &  fe  bornèrent  à  croifer  le  long  des  Côtes ,  en  attendant  les 
ordres  de  la  Cour  ou  quelque  nouvel  événement.  On  en  comptoir  dix , 
afTez  bien  pourvus  d’ Artillerie ,  de  vivres  &  de  munitions  ;  mais  il  ne  s’y 
trouvoit  pas  plus  de  vingt-cinq  Soldats  ;  &  le  nombre  des  Matelots  ne  fuf- 
lifant  pas  non  plus  pour  la  manœuvre  ,  les  Commandans  prirent  le  parti 
d’en  brûler  quatre.  Ils  manquèrent  de  |)rudence ,  en  ne  faifant  pas  mettre 
auflî  le  feu  à  deux  Barques  qui  étoient  échouées  à  l’entrée  du  Port.  Les  Au¬ 
diteurs,  apprenant  qu’ils  étoient  à  l’ancre  devant  Guaura  ,  &  perfuadésque 
leur  attachement  pour  le  Viceroi  les  empècheroit  de  s’éloigner,  ne  dé- 
fefpérerent  point  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Flotte.  Ils  ordonnèrent  à  Die- 
gue  Alfaro  ,  qui  étoit  fort  entendu  dans  la  Marine  ,  d’équiper  les  deux  Bar¬ 
ques  échouées ,  &  de  s’y  embarquer  avec  trente  Soldats  j  tandis  que  Men¬ 
doza  ,  Beltran  &  Garcias ,  fuivroient  la  Côte  par  terre  avec  un  autre  Corps 
de  Troupes.  Les  uns  &  les  autres  arrivèrent  proche  de  Guaura.  D’ Alfaro  fe 
cacha ,  le  foir  ,  avec  fes  deux  Barques ,  derrière  un  Fanal  ,  qui  étoit  dans 
le  Porc.,  fort  près  des  Navires.  En  même-tems  ,  ceux  qui  étoient  à  terre 
aïant  tiré  pluheurs  coups ,  on  jugea  fur  la  Flotte  ,  que  c’étoient  quelques 
Partifans  du  Viceroi  qui  cherchoient  à  s’embarquer.  Le  Capitaine  Nunez 
Vêla ,  refté  à  bord  lorfqu’on  avoir  négocié  pour  fon  Frere  ,  fe  mit  auflî- 
tôr  dans  une  Chaloupe  pour  les  aller  recevoir.  Il  tomba  dans  l’embufcade 
de  Garcias  d’Alfaro ,  auquel  il  ne  put  éviter  de  fe  rendre.  Zurbano  s’étoic 
féparé  alors  de  la  Flotte  ;  &  Cueto ,  Beau-frere  des  deux  Vêlas,  y  comman- 
doit  feul.  D’Alfaro  lui  fit  favoir  ce  qui  venoit  d’arriver  au  Capitaine  ,  avec 
menace  de  leur  ôter  la  vie  à  tous  deux  ,  s’il  ne  reniettoic  aux  Auditeurs  les 
cinq  VaifTeaux  qufil  avoit  aduellement  fous  fes  ordres.  Une  tendrefle  trop 
timide  l’obligea  d’y  confentir. 

Dans  l’intervalle ,  il  fe  fit  à  Los  Reyes  quelques  mouvemens  en  faveur 
du  Viceroi  :  mais  ,  aïant  été  calmés  par  la  punition  des  Faélieux  ,  ce  pré¬ 
texte  ,  &  l’embarras  que  les  Auditeurs  avoient  à  fe  défendre  des  follicita- 
tions  de  ceux  qui  demandoient  la  mort  du  Viceroi ,  leur  firent  prendre  le 
parti  de  le  tranfporter  dans  la  petite  Ile  déferre ,  qui  eft  vis-à-vis  de  Los 
Reyes.  Ils  appréhendoient  particulièrement  la  furie  du  Dodeur  Carvajal , 
qui  venoit  exprès  de  Quito  ,  dans  la  réfolution  de  vanger  la  morrdu  Com- 
miffaire  ,  dont  il  étoit  Frere  j,  &  Gomara  prétend  que  le  Viceroi ,  tremblant 
de  la  même  crainte  ,  les  conjuroit  lui-même  de  l’envoïer  en  Efpagne.  Il 
fut  conduit  dans  l’Ile  ,  fur  une  de  ces  Barques  ,  compofées  de  Rofeaux  forts , 
que  lesTndiens  nomment  Henea  ,,  avec  une  Garde  de  vingr-cinq  Hom¬ 
mes  ((?3).  Mais  lorfque  les  Auditeurs  furent  informés  ,  qu’ils  étoient  maî- 


<  )  Il  fut  logé  chez  Cepeda  ,  avec  lequel 

il  mangeoit  :  ''  Craignant  d  etre  empoifonné, 
M  raconte  Gomara,  il  lui  dit  le  premier 
jour  :  puis-je  manger  fûrement  avec  vous  , 
33  Seigneur  Cepeda  ?  prenez  garde  que  vous 
»3  êtes  Gentilhomme.  L'autre  répondit  : 
33  comment ,  penfez-vous  que  fî  j’avois  envie 
33  de  vous  faire  mourir ,  je  cherchafTe  une 
33  veie  cachée  pour  ce,  faire  j  vous  pouvez 


33  manger  avec  Madame  Brianga  d'Acuhal  ? 
33  (  qui  étoit  fa  Femme  ,  )  &  afin  que  vous 
33  ne  craigniez  ,  je  ferai  l'eflai.  Depuis  ,  tant 
33  qu’il  fut  Prifonnier ,  Cepeda  fit  toujours 
33  cet  elTai.  ch.  ^4.. 

{ é  5  )  35  En  s’embarquant ,  il  pria  d’AIcate 
33  Notaire  Roïal ,  de  faire  Aéîe ,  comment 
33  fes  propres  Auditeurs  Tenvoioient  en  une 
33  Ile  déferte ,  dans  une  Barquerolle ,  faite 
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très  de  la  Flotte  (<^4) ,  ils  jugèrent  que  pour  la  tranquillité  publique,  comme 
pour  la  fîireté  de  leur  Prifonnier  ,  il  étoit  important  de  le  faite  partir  pour 
l’Elpagne.  Alvarez ,  un  des  trois  Collègues ,  fut  choilî  pour  le  conduire. 
Il  le  rendit  par  terre  à  Guaura ,  où  le  Viceroi  y  fut  conduit  par  Mer  ,  dans 
une  des  Barques  d’Alfaro  j  ôc  dès  le  même  jour ,  ils  mirent  à  la  voile  avec 
trois  Navires  ,  fans  attendre  les  Dépêches  de  l’Audience  ,  que  Zarate  pro- 
tefte  qu’il  n’avoit  pas  lignées.  Vacca  deCaftro,  l’ancien  Gouverneur  ,  de¬ 
meura  toujours  Prifonnier  fur  le  même  Vailfeau  ,  &  fut  ramené  au  Port 
de  Los  Reyes. 

Mais  à  peine  Alvarez  fut  en  Mer  ,  que  fe  préfentant  humblement  au 
Viceroi ,  il  lui  témoigna  un  vif  regret  du  paiTé ,  avec  une  forte  envie  de 
rentrer  dans  fon  eftime.  Perfonne  n’ignoroit  qu’il  avoir  été  fon  principal 
Ennemi ,  &  le  plus  emprelTé  à  faire  punir  fes  Partifans.  Audi  V ela  ne  prit- 
il  pas  aifément  confiance  à  fon  langage  :  mais  Alvarez  l’alTura  qu’il  n’avoic 
tenu  cette  conduite  &  qu’il  n’avoit  accepté  la  Commiflion  de  le  mener  en 
Efpagne ,  que  pour  lui  rendre  fervice  en  le  tirant  des  mains  de  Cepeda , 
èc  l’empêchant  de  tomber  dans  celles  de  Pizarre  ,  qui  étoit  attendu  de  jour 
en  jour  à  Los  Reyes.  Enfin ,  pour  ne  lui  laiffer  aucun  doute  de  fa  bonne 
foi  ,  il  lui  déclara  que  non-feulement  il  le  laifibit  libre  ,  mais  qu’il  lui 
remettoit  le  Commandement  du  Vaifleau ,  &  qu’il  fe  livroit  lui-même  à 
fon  autorité  ,  dans  l’efpérance  néanmoins  qu’il  ii’oublieroit  pas  à  qui  il 
devoir  la  vie  &c  la  liberté.  Auffi-tôt ,  il  donna  ordre  à  dix  Hommes  ,  qu’on 
lui  avoir  donnés  pour  la  garde  de  fon  Prifonnier ,  d’obéir  à  celui  dont  ils 
croïoient  avoir  à  répondre.  Un  tel  compliment  ,  fuivi  fur-le-champ  de 
l’exécution  ,  ne  put  manquer  de  caufer  autant  de  joie  que  de  furprife  à 
Vêla.  Il  accepta  le  Commandement  du  Vaifieau  :  mais  quelque  prix  qu’il 
pût  attacher  au  fervice  d’ Alvarez  ,  fa  reconnoiiïance ,  combattue  apparem¬ 
ment  par  l’opinion  qu’il  avoir  de  fes  motifs  (<>  5  )  ,  ne  l’empêcha  point  de 
lui  faire  bien-tôt  des  reproches  fort  outrageans  Cependant  ils  conti¬ 
nuèrent  leur  navigation  jufqu’à  Tumbez,  où  le  mauvais  fort  du  Viceroi 
ne  lui  permit  pas  d’être  long-tems  tranquille. 

Quelques  foupçons  que  le  départ  précipité  d’Alvarez  eut  lailïes  à  fes 
Collègues ,  ils  réfolurent  d’envoïer  vers  Gonzale  Pizarre ,  pour  l’informer 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paiTé.  Ils  lui  repréfentoient ,  dans  leur  première  dé¬ 
pêche  ,  qu’en  vertu  de  leurs  Provifions  ,  &  d’un  ordre  particulier  ,  qui  les 
obligeoit  d’apporter  tous  leurs  foins  à  rétablir  la  Juftice  ôc  le  bon  ordre 


»  feulement  de  joncs  ,  afin  qu’elle  s’enfon- 
M  drâc  &  le  noyât ,  &  qu’ils  le  mettoient 
30  hors  des  Terres  du  Roi ,  pour  les  donne» 
sa  à  Gonzale  Pizarre.  Mais  Cepeda  comman- 
aa  da  au  même  Notaire  ,  qu’il  écrivît  comme 
aa  ou  envoïoit  le  Viceroi ,  fuivant  ce  qu’il 
sa  avoit  requis  ,  de  peur  que  fes  Ennemis 
sa  le  tuaflent  ,  &  comme  ces  Barques  de 
sa  paille  étoientVaifleaux, defquels  on  avoir 
sa  accoutumé  ufer  au  Pais ,  &  comme  Jean 
sa  de  Sales ,  Frere  de  Valdez  ,  Préfident  de 
90  Caille ,  Je  Dofteur  Ninp  §c  autrçs  Ha- 


s»  bitans  de  Limaétoient  avec  lui.  ch.  y  y. 

(^4)  Contre  le  témoignage,  auquel  on  a 
cru  devoir  s’attacher,  Gomaraveut  que  ce 
foit  après  le  paflage  du  Viceroi ,  que  les  Au¬ 
diteurs  fe  rendirent  maîtres  de  la  Flotte  , 
ch.  yy. 

(65)  Alvarez ,  dit  le  même  Hiftorien ,  le 
mit  en  liberté ,  tout  pour  gagner  la  grâce  du 
Roi  ;  &  parcequ’il  étoit  déjà  riche ,  il  penfa 
gagner  encore  avec  lui  ,  comme  avec  un^ 
tête  de  Loup,  ch.  y 9. 

(66)  Zarate,  L.  V.  ch.  9, 
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tîans  le  Païs  de  leur  Jurifdidion  ,  ils  avoient  non  -  feulement  fufpendu 
l’exécution  des  Ordonnances ,  comme  les  Conquérans  le  defiroient ,  mais 
poulTé  la  condefcendance  plus  loin  qu’on  ne  l’avoit  demandé  8c  qu’on  ne 
pouvoir  raifonnablement  le  prétendre ,  en  renvoïant  leur  Préfident  en  Ef- 
pagne  :  qu’après  des  mefures  fi  pacifiques ,  il  ne  devoit  refter  aucun  fujet 
de  plainte  *,  qu’ils  lui  ordonnoient  par  conféquent  de  congédier  fes  Trou¬ 
pes  ,  8c ,  fuppofé-  qu’il  vînt  à  Los  Reyes ,  d’y  arriver  fans  aucun  appareil  de 
guerre  ;  que  cependant ,  s’il  croïoit  avoir  befoin  d’une  Efcorte  pour  la  fu¬ 
reté  de  fa  perfonne  ,  ils  lui  accordoient  la  liberté  d’amener  avec  lui  quinze 
ou  vingt  Cavaliers.  Cette  Lettre  fut  expédiée  avec  de  grandes  efpérances  ; 
mais  lorfqu’il  fut  queftion  de  la  faire  partir ,  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui 
voulût  prendre  une  fi  dangereufe  Commifîîon.  On  craignoit  que  l’ordre 
de  congédier  les  Troupes  ne  fût  regardé  comme  une  injure,  par  un  Gé¬ 
néral  8c  des  Officiers  qui  ne  s’étoient  armés  que  pour  l’intérêt  public.  Les 
Auditeurs  furent  réduits  ‘à  charger  de  leurs  ordres  ,  Zarate  8c  Dom  An¬ 
toine  Ribera  ;  8c,  fupprimantla  Dépêche  ,  ils  fe  contentèrent  de  leur  don¬ 
ner  une  Lettre  de  créance ,  avec  des  inftrudtions  verbales ,  qu’ils  les  con- 
noiflbient  capables  de  remplir. 

Pizarre  avoir  alors  fon  Camp  dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Il  fut  averti  du 
départ  des  deux  Envoies  *,  8c  ne  voulant  point  que  leurs  explications  fe  fif- 
fent  publiquement ,  dans  la  crainte  de  mécontenter  fes  Troupes  ,  qui  avoient 
une  forte  paffion  d’aller  à  Los  Reyes  en  corps  d’ Armée  ,  pour  être  en  état 
de  piller  la  Ville  au  premier  prétexte ,  il  envoïa  au-devant  d’eux  Villegas, 
un  de  fes  Capitaines  ,  avec  trente  Cavaliers.  Cet  Officier  les  rencontra.  Il 
laifla  le  paflage  libre  à  Ribera  ,  qui  étoit  Allié  des  Pizarres  ,  mais  il  arrêta 
Zarate  ;  8c  l’aiant  fait  retourner  fur  fes  traces  jufqu’à  la  Province  de  Paria- 
caca  ,  par  laquelle  il  étoit  venu  ,  il  l’y  retint  dix  jours  ,  c’eft-à-dire  jufqu’à 
l’arrivée  de  Gonzale  ,  qui  parut  fort  emprelTé  de  l’entendre.  Zarate  étoit 
averti  que  s’il  entreprenoit  d’exécuter  ponéluellement  fes  ordres ,  il  y  alloit 
de  fa  tête.  C’eft  lui-même  qui  fait  ce  récit.  Il  parla  d’abord  à  Pizarre  feul  j 
&  dans  cette  conférence  particulière  ,  il  ne  balança  point  à  lui  déclarer  tout 
ce  qu’on  lui  avoit  ordonné.  Mais  enfuite  ,  aïant  été  conduit  dans  une 
Tente,  ouplufieurs  Capitaines  étoient  alTemblés ,  8c  Pizarre  le  priant  de 
s’expliquer  devant  eux ,  il  comprit  qu’il  devoit  ufer  de  quelque  adrefie  , 
à  la  faveur  de  fa  Lettre  de  Créance  ,  qui  lui  donnoit  un  pouvoir  alTez 
étendu.  Ainfi  ,  fans  parler  de  congédier  les  Troupes  ,  feul  point  délicat , 
il  fe  réduifit  à  leur  repréfenter  differentes  chofes  qui  regardoient  le  Service 
du  Roi  8c  l’intérêt  du  Pais.  Il  ajouta  même  ,  avec  affez  de  hardiefie ,  que 
le  Viceroi  étant  embarqué  ,  8c  la  fufpenfion  des  Ordonnances  accordée ,  il 
étoit  jufte  qu’ils  païafTent ,  comme  ils  l’avoient  promis  par  leurs  Lettres  , 
ce  que  le  Viceroi  avoit  pris  des  revenus  de  Sa  Majefté  ;  qu’ils  pardonnaf- 
fent  à  quelques  Habitans  de  Cufco  ,  qui  avoient  quitté  leur  Camp  pour 
paffer  au  Service  du  Roi  ;  8c  qu’ils  envoiaffient  des  Députés  en  Efpagne , 
pour  faire  approuver  leur  conduite  à  la  Cour.  On  le  chargea ,  pour  réponfe , 
de  dire  aux  Auditeurs,  qu’en  attendant  les  ordres  de  Sa  Majefté,  le  bien 
du  Pérou  demandoit  qu’ils  nommaftent  Pizarre  au  Gouvernement  ;  qu’à 
cette  condition  ,  tout  ce  qu’ils  paroiftbient  defirer  feroit  promptement  exé- 
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cuté  ;  mais  que  fur  leur  refus ,  la  Ville  de  Los  Reyes  feroit  mife  au  pil- 
lage. 

Zarate  auroit  donné  la  moitié  de  fa  fortune ,  pour  être  difpenfé  de  por¬ 
ter  cette  réponfe.  Elle  le  jetta  dans  une  mortelle  inquiétude.  Pizarre  n’a- 
voit  pas  encore  fait  éclater  fi  ouvertement  fon  ambition  j  &  jufqu  alors  ,  il 
n’avoit  demandé  que  la  fufpenfon  des  Ordonnances  &  1  éloignement  du 
Viceroi.  Cependant,  après  quelques  délibérations,  les  Aüditeurs  eurent  la 
fermeté  de  faire  dire  aux  Officiers ,  qu’ils  ne  pouvoient ,  ni  leur  accorder 
leur  demande  ,  ni  même  en  délibérer  fans  bieffer  leur  devoir  ,  à  moins 
qu’elle  ne  leur  fût  adreffée  dans  une  meilleure  forme.  On  ne  s’offenfa 
point  de  leur  déclaration  :  mais  tous  les  Syndics  ,  ou  les  Députés  des  Vil¬ 
les  ,  quife  trouvoient  dans  l’Armée,  fe  rendirent  auffi-tôt  à  Los  R.eyes -, 
&  fe  joignant  à  ceux  de  quelques  autres  Villes,  qui  y  étoient  déjà,  ils 
préfenterent  enfemble  une  Requête  ,  dans  laquelle  ils  demandoient  for¬ 
mellement  ,  par  écrit ,  ce  que  les  Officiers  de  Pizarre  avoient  demandé  de 
bouche. 

Une  opération  fl  prompte  &  fl  vive  ne  lailTant  point  de  réplique  aux 
Auditeurs  ,  ils  ne  prirent  que  le  tems  de  communiquer  la  Requête  aux 
principaux  Habitaiis  de  la  Ville  (é'y).  Un  Aéle,  dreffe  en  forme  de  Déli¬ 
bération  ,  expliqua  les  raifons  qui  les  portoient  à  demander  des  confeils 
dont  ils  prévoïoient  le  réfultat  ,  car  ils  avouoient,  fans  détour,  qu’il  ne 
reftoit  pas  d’autre  parti  que  de  fe  conformer  aux  volontés  de  Pizarre ,  & 
qu’ils  n’en  ufoient  ainfî  que  pour  avoir  avec  eux  des  Témoins  de  l’oppref- 
fîon  commune.  Mais ,  dans  l’intervalle ,  Pizarre  s’approcha  fi  près  de  la 
Ville ,  qu’il  aflît  fon  Camp  à  moins  d’un  mille.  Il  emploïa  le  refte  du  jour 
à  faire  dreffer  fon  Artillerie  j  &  ,  ne  recevant  aucune  explication ,  il  envoïa, 
dès  la  nuit  fuivante ,  le  Capitaine  Carvajal ,  avec  une  Compagnie  d’Ar- 
quebufiers ,  &  l’ordre  d’enlever  jufqu’à  vingt-huit  des  Habitans  de  Cufco 
qui  avoient  quitté  fon  Camp.  Cette  expédition  fe  fit  fans  réfiftance.  Il  ne 
reftoit  pas  cinquante  Hommes  de  guerre  dans  la  Place.  Toutes  les  Trou¬ 
pes  du  Viceroi  &  des  Auditeurs  croient  paflTées  au  Camp  de  Pizarre  ,  qui 
fe  trouva  le  lendemain  à  la  tête  de  douze  cens  Hommes.  A  la  pointe  du 
jour,  quelques-uns  de  fes  Capitaines  entreront  dans  la  Ville,  &  déclarè¬ 
rent  aux  Auditeurs  que  fi  les  Provifions  du  Gouvernement  n’étoient  appor¬ 
tées  fans  délai,  on  alloit  mettre  la  Ville  à  feu  &  à  fang  ,  &  commencer 
par  eux-mêmes.  Ils  s’exeuferent  fur  la  lenteur  des  Habitans  ,  qu’ils  avoient 
cru  devoir  confulter  ,  parceqil’ils  ne  fe  connoiflbient  pas  le  pouvoir  de 
répondre  aux  intentions  de  l’Armée.  Le  Capitaine  Carvajal ,  qui  leur  avoir 
fait  cette  déclaration  ,  fe  fit  amener  quatre  des  Habitans  de  Cufco  ,  dont 
il  fit  pendre  trois,  en  leur  préfence  («îS)  :  le  quatrième ,  nommé  Louis  de 
Leon  ,  eut  le  bonheur  d’échapper  ,  par  Pinterceflîon  de  fon  Frere  ,  qui  étoit 
Officier  de  Pizarre  Cette  rigueur  fit  expédier  auffi-tôt  les  Provifions.  Elles 
établiflbient  Pizarre  Gouverneur  du  Pérou  ,  jufqu’à  ce  qu’il  plut  à  Sa  Ma- 


(67)  C’étoient  alors  Dom  Loayfa ,  Evê¬ 
que  de  la  Ville ,  Dom  Garcie  Diaz  ,  Evêque 
de  Cufco  ,  Zarate  ,  le  Pere  Thomas  de  Saint 
jWarija  ^  Provincial  des  Domimejuains ,  Iç 


Tréforier,  le  Maître  des  Comptes  &  le  Con¬ 
trôleur. 

(68)  Les  trois  malheureux  furent  Barco  , 
Maçhipi  &  Sayavedra. 

iefté 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  r.  iè{ 

)efté  d’efi  ordonner  autrement  ;  fans  préjudice  néanmoins  de  l’autorité  & 
des  droits  de  l’Audience  Roïale  ,  à  laquelle  il  promettoit  d’abandonner  le 
Commandement ,  lorfqu’il  en  recevroit  l’ordre  ,  de  la  Cour  ou  des  Audi¬ 
teurs  >  &  de  fe  préfenter  même  en  Juftice  ,  pour  répondre  aux  plaintes 
qu’on  poutroit  former  contre  lui.  Des  modifications  fi  prudentes  ,  qui  fem- 
bloient  mettre  à  couvert  les  droits  du  Souverain  &  ramener  tout  à  fa  vo¬ 
lonté  ,  firent  foupçonner  les  deux  Partis,  d’intelligence  {6^). 

L’Aéte  ne  fut  pas  plutôt  remis  à  Pizarre ,  qu’il  fit  fon  Entrée  folemnelle 
dans  Los  Reyes  ,  ou  plutôt  Lima,  Car  il  paroît  que  ce  dernier  nom  com-. 
mençoit  à  prévaloir.  Bachicao  conduifoit  l’Avant-garde.  Elle  étoit  fuivie 
de  l’Artillerie  ,  portée  par  fix  mille  Indiens  ,  avec  toutes  les  munitions  né- 
celfaires  ,  de  trente  Arquebufiers  qui  en  avoient  la  garde ,  &  de  cinquante 
Canoniers.  Enfuite  marchoit  une  Compagnie  de  deux  cens  Picquiers  ,  com¬ 
mandée  par  Gumiel  ;  &:  fuccelîivement ,  deux  Compagnies  d’Arquebufiers , 
chacune  de  deux  cens  Hommes ,  fous  le  Commandement  de  Guevara  & 
de  Cermeno.  Cette  Infanterie  faifoit  le  corps  de  l’Armée  *,  après  lequel  , 
Pizarre  paroifioit  lui-même  ,  monté  fur  un  grand  cheval ,  -fans  autres  armes 
que  fa  cotte  de  maille  &  fon  épée ,  par-delTus  une  vefte  de  drap  d’or.  Il 
étoit  fuivi  des  trois  Etendards  ;  le  fien  à  la  gauche  ,  porté  par  Puellez  , 
celui  de  Cufco  à  la  droite ,  par  Altamirano  ,  &  le  Roïal  au  milieu ,  par 
Porto  Carrero.  Tout  le  refte  de  la  Cavalerie  faifoit  l’arriere-garde  &:  fer¬ 
moir  la  marche.  On  s’avança  ,  dans  cet  ordre  ,  vers  la  Maifon  de  Zarate , 
où  les  autres  Auditeurs  (70)  s’étoient  ralTemblés ,  parcequ’il  avoir  feint  une 
indifpofition  ,  pour  fe  difpenfer  de  paroître  à  l’Audience  lorfqu’on  y  avoir 
expédié  l’Aéte.  Pizarre ,  pafiant  fur  la  Place  d’armes  ,  s’arrêta  pour  y  ran¬ 
ger  tous  fes  gens.  Il  fe  rendit  enfuite  à  l’AfTemblée  des  Auditeurs  ,  entre 
ies  mains  defquels  il  prêta  ferment  au  Roi  ,  Sc  qui  le  prêtèrent ,  à  leur  tour  , 
au  nouveau  Gouverneur.  De-là  ,  fe  rendant  à  l’Hôtei-de-Ville  ,  où  tous 
les  Magiftrats  avoient  été  convoqués ,  il  y  fut  reçu  avec  toutes  les  forma¬ 
lités  ordinaires.  Enfin ,  il  alla  prendre  polTelfion  de  fon  Logement ,  c’eft- 
à-dire  du  même  Palais  où  le  Marquis  fon  Frété  avoir  été  luafiacré  (71). 

Il  s’y  établit ,  comme  au  principal  fiege  de  fon  autorité  ,  avec  la  modé¬ 
ration  de  lailfer  aux  Auditeurs  toutes  les  affaires  de  la  Juftice  ,  pour  fe 
borner  à  celles  de  la  Guerre  &  du  Gouvernement  général.  Zarate  ne  repro¬ 
che  rien  à  fa  conduite  (72.).  Son  premier  foin  fut  de  nommer  des  Gouver- 


{69)  Quelques-uns  ,  dit  Gomara,  ont  eu 
foiipçon  que  ces  Auditeurs  parloient  en  fe- 
cret  avec  Pizarre  ,  &  que  tout  ce  qu’ils  fai- 
foient  avec  leurs  proteftations  ,  n’étoit  que 
feintife ,  ch.  57. 

(70)  Il  paroît  que  depuis  le  départ  d’Al- 
vatez  ,  Zarate  avoit  le  titre  d’ Auditeur. 

(71)  On  donne,  pour  date  de  l’Entrée  ,  la 
fin  d’Oélobre  1544  ;  quarante  jours  après 
1  emprifonnement  du  Viceroi,  Zarate  ,  L.  V. 
ch,  lo, 

(71)  Gomara  le  ménage  moins  :  fur  la  ré^ 
putation  de  Cepeda,  dit-il ,  qui  palToit  pour 
entendre  la  guerre  &  le  Gouvernement ,  «  le 
Tome  XllL 


M  Capitaine  Carvajal,  lequel  polTedoit  en- 
n  tierement  le  Gouverneur ,  &  autres  Capi- 
M  tailles ,  délibérèrent  de  malTacrer  ces  Au- 
M  diteurs  &  particulièrement  Cepeda.  Pi- 
«  zarre  ,  aïant  peur  de  quelque  inconvé- 
»  nient ,  leur  dit  qu’il  réputoit  Cepeda  pour 
»  fon  Ami,  &  que  les  autres  ne  valoient 
»  rien  ;  mais  qu’à  la  première  confultation 
3’  qu’il  feroit ,  il  lui  demanderoit  fon  avis 
«  de  quelque  chofe  qui  lui  toucheroit  8c  à 
33  eux  aufll  ;  s’il  répondoit  à  fon  goût ,  qu’ils 
33  fe  fiaffent  à  lui  ;  linon  ,  qu’ils  le  tuaffenr. 
33  Cepeda  en  fut  averti  par  Vargas ,  8c  par 
31  Ribera  ,  Coufin  de  Pizarre  ;  tellement  , 

X 


Conquête 
DU  Pérou. 

Nudez 
DE  Vêla. 
1544. 


.Son  Entrée  dans 
Los  Reyes  ou  Li¬ 
ma. 


Son  admîniP- 
nation. 


Conquête 
DU  Pérou. 

Nuüez 
DE  Vêla. 
1544. 


Il  veut  envoïer 
des  Députés  en 
Sfpagne. 


Vacca  de  Caftro 
fe  fauve  avec  le 
Vaifleau  delliné 
à  ce  Voïage, 


Punition  des 
Complices  de  fa 

fuite. 


^6%  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

neurs  de  confiance ,  pour  toutes  les  Places  de  quelque  nom.  Alfonfe  de 
Toro  ,  fut  envoie  à  Cufco  j  Almendrasà  Plata  j  Fuentez  à  Arequipa  *,  Fer¬ 
nand  d’Alvarado  à  Truxillo;  Villegas  à  Pinfa  ,  Diaz  à  Quito.  On  propofa 
d’envoier  des  Députés  en  Efpagne  ,  au  nom  du  nouveau  Gouverneur  &  de 
tous  les  Efpagnols  du  Pérou  ,  pour  rendre  compte  à  S.  M.  des  derniers 
évenemens.  Quelques-uns  croioient  cette  démarche  néceflaire  à  leur  jufti- 
fication  ;  &  d’autres  prétendoient ,  au  contraire  ,  que  pour  inftruire  la  Cour, 
qu’ils  fuppofoient  déjà  prévenue  parle  Viceroi,  il  falloir  attendre  qu’elle 
nt  demander  elle-même  le  paiement  ordinaire  de  fes  revenus.  Après  de 
longues  délibérations  ,  Pizarre  confentit  à  faire  partir  l’Auditeur  Texada 
au  nom  de  l’Audience ,  &  Maldonat  en  fon  propre  nom.  Il  crut  pouvoir 
tirer  deux  avantages  de  cette  réfolution  ;  l’un  ,  de  fatisfaire  les  Syndics  des 
Villes,  qui  s’étoient  déclarés  pour  le  même  fentiment  ;  l’autre  ,  de  fe  ren¬ 
dre  abfolument  maître  de  l’Audience  ,  ou  plutôt  de  la  rompre  tout-à-fait, 
parceque  dans  l’abfence  de  Texada,  qui  ne  pouvoir  durer  moins  d’un  an, 
&  dans  celle  de  Cepeda  qu’il  emploïoit  d’un  autre  côté  ,  Zarate  ne  pou¬ 
voir  la  tenir  feul.  Texada  ne  s’étant  pas  fait  prelTer  lorfqu’on  lui  eut  ofiFerc 
fix  mille  Ducats  pour  fon  Voïage  ,  on  compta  d’y  emploïer  le  Vailfeaii 
qui  étoit  dans  le  Port,  &  fur  lequel  Vacca  de  Caftro  etoit  Prifonnier.  Il 
étoit  bien  pourvu  d’Artillerie  :  Bachicao  fut  nommé  pour  le  commander , 
avec  foixante-dix  Hommes  d’Equipage.  Mais  lorfqu’on  le  crut  prêt  à  met¬ 
tre  à  la  voile,  &  que  Texada  fe  difpofoit  à  l’embarquement,  Vacca  de 
Caftro  ,  fécondé  par  Montalve ,  qui  l’étoit  allé  «vifiter  ,  eut  l’adrelfb  de  ga¬ 
gner  les  Matelots  ,  &  de  leur  faire  lever  l’ancre  fous  fa  conduite.  Le  ref- 
lentiment  de  Pizarre  fut  fi  vif,  que  dans  cette  première  chaleur  il  fit  pren¬ 
dre  les  armes  aux  Troupes  j  &  le  foupçon  d’avoir  aidé  Caftro  tombant  fur 
ceux  qui  avoient  quitté  l’Armée  au  d^art  de  Cufco  ,  il  les  fit  tous  arrêter. 
Le  Doéteur  Carvajal  ,Frere  du  Commiftaire  ,  fut  de  ce  nombre  ,  pour  ne  s’être 
pas  rendu  droit  au  Camp  de  Pizarre.  Le  Capitaine  du  même  nom  ,  qui  con- 
fervoit  le  titre  &  l’autorité  de  Lieutenant-Général  ,fe  fit  un  bizarre  plaifir  de 
commencer  l’exécution  par  un  Homme  qui  fe  nommoit  comme  lui ,  fans  être 
de  fes  Parens  (73).  Il  le  fit  avertir  de  fe  confefter ,  parceque  fa  mort  étoir 
réfolue.  Le  Dodeur  reçut  cette  déclaration  avec  fermete.  Déjà  les  inftru-- 


»  qu^en  ce  Confeil ,  iî  ne  dit  chofe  qui  ne 
«  fût  à  leur  fouhait ,  &  en  tous  autres  lieux. 
M  Par  cemoïen,  il  eut  la  grâce  du  Gouver- 
M  neur ,  telle  ,  qu’il  lui  commandok  ,  &  ne 
»  faifoit  que  ce  qu’il  vouloit.  Sous  un  tel 
M  heut,  il  acquit  150000  Ducats  de  revenu 
M  par  an.  Pizarre  ne  fe  gouvernoit  pas  bien 
»  pour  contenter  fes  Soldats  ;  qui  fut  caufe 
33  que  Cardo  ,  Vello  ,  Rofas  &  autres ,  fe  re- 
33  tirèrent  dans  une  Barque  vers  le  Viceroi; 
33  &  leur  fuite  fut  caufe  que  le  Capitaine  Car- 
33  vajal  étrangla  le  Capitaine  Gumiel  de 
33  nuit  en  fa  Mailbn  ,  &  puis  le  tira  dehors, 
33  &  lui  coupa  la  tête ,  &  lui  mit  fous  les 
33  pieds  un  Ecriteau,  qui  Paccufoit  d’avoir 
33  été  mutin  ,  pour  avoir  parlé  librement 


33  contre  le  Gouverneur ,  &  avoir  châtié  un 
33  Soldat ,  lequel  entrant  dans  la  Ville  avoit 
33  tué  d’un  coup  d’Arquebule ,  pour  fon  paC- 
33  fe-tems ,  un  Seigneur  Indien  qui  étoit  en 
33  une  fenêtre  à  voir  palTer  l’entrée  de  Pizarre. 
33  Pizarre  prit  40000  Ducats  du  Trélbr  Ro'iaî, 
33  mais  ce  fut  avec  la  permilîion  des  Audi- 
33  teurs ,  difant  qu’il  les  rendroit  de  Jfbn  re- 
33  venu.  Encore  dit-on  qu’il  leva  un  emprunt 
33  lùr  ceux  qui  avoient  des  Indiens  ,  pour 
33  Ibutenir  l’Armée.  Tous  ceux ,  qu’il  pour— 
33  vût  de  Places ,  firent  par  les  chemins  de 
33  grandes  voleries  &  affalfinats  ,  L.  V  > 
33  ch.  J  8. 

(73)  On  verra  fa  fortune  8c  fon  caraftei^ 
après  fa  mort. 
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mens  du  fupplice  étoient  prêts.  Toute  la  Ville  fut  perfuadée  qu’il  touchoit 
à  fa  derniere  heure ,  d’autant  plus  qu’en  conlidérant  fon  rang  &  fa  naif- 
iance  ,  on  ne  pouvoir  croire  qu’on  n’en  fût  venu  à  cette  extrémité  que 
pour  l’effraïer.  On  jugeoit  aufli  que  fa  mort  feroit  fuivie  de  celle  des  au¬ 
tres  Prifonniers  ;  perte  affligeante  pour  tout  le  Pais ,  ou  la  plupart  tenoient  un 
rang  diftingué.  Cependant  un  Lingot  d’or  de  quarante  marcs ,  qui  fut  donné 
au  Lieutenant-Géneral  du  Gouverneur ,  l’engagea  non-feulement  à  fufpendre 
l’exécution  ,  mais  à  folliciter  lui-même  la  grâce  du  Docteur.  Elle  lui  fut 
accordée  fous  divers  prétextes ,  dont  le  principal  fut  ,  qu’on  pouvoir  ef- 
pérer  de  grands  fervices  d’un  Homme  qui  avoir  à  vanger  Jla  mort  de  fon, 
Frere,  j  &  le  pardon  d’un  des  Accufés  entraîna  celui  de  toiis  les  autres.  On 
fit  équiper  un  autre  VaiflTeau  (74).  Pizarre  y  mit  une  partie  de  l’Artillerie 
qu’il  avoir  tirée  de  Cufco  ,  &c  foixante  Arquebufiers  ;  &  Bachicao  partit  en¬ 
fin  ,  avec  l’Auditeur  ôc  Maldonat.  Ils  fuivirent  la  Côte  ,  fur  l’avis  qu’ils 
avoient  eu  que  le  Viceroi  étoit  au  Port  de  Tumbez.  ' 

En  effet,  non-feulement  il  y  étoic  defcendu  avec  fon  Libérateur,  mais 
il  y  avoir  été  rejoint  par  fes  Freres  ,  par  Zurbano  &  d’autres  Amis ,  qui  fe 
croioient  auffl  chaffés  du  Pérou.  A  fon  arrivée ,  il  avoir  commencé  à  tenir 
Audience  (7  5  )  avec  Alvarez  ;  il  avoir  dépêché ,  de  toutes  parts ,  pour  inviter 
les  fideles  Sujets  de  l’Efpagne  à  venir  prendre  fes  ordres  j  il  avoir 
même  envoie  des  Capitaines  ,  pour  raflembler  ceux  qui  feroient  dif- 
pofés  à  lui  obéir.  Mais  fi  quelques-uns  avoient  marqué  de  la  foumiffion , 
jufqu’à  lui  apporter  l’argent  qui  fe  trouvoit  dans  les  Caiffes  roïales  ,  la 
plupart  avoient  pris  le  chemin  de  Lima  j  &  c’étoit  d’eux ,  que  Pizarre  avoir 
appris  ce  qui  fe  pafibit  à  Tumbez.  D’autres  ,  craignant  l’approche  d’une 
nouvelle  guerre  ,  avoient  abandonné  leurs  Etabliffemens  pour  fe  retirer 
dans  les  Montagnes.  L’arrivée  de  Bachicao ,  dans  ces  circonftances ,  caufa 
un  étrange  défordre  à  Tumbez.  Les  Vaiffeaux  ,  qui  étoient  fans  défenfe 
dans  le  Port  ,  n’entreprirent  pas  de  lui  réfifter  ;  &  le  Viceroi  même  , 
ne  doutant  point  que  ce  ne  fut  Pizarre  ,  foutenu  de  toutes  fes  Troup- 
pes,  partit  à  la  hâte  ,  avec  cent  cinquante  hommes  qu’il  avoir  autour 
de  lui. 

Bachicao  ne  penfa  point  à  le  fuivre.  Il  prit  les  meilleurs  de  fes  Vaif¬ 
feaux  ,  après  avoir  fait  brûler  les  autres  :  &  paffant  à  Puerto  Viejo  , 
il  y  raffembla  cent  cinquante  hommes  ,  pour  en  former  l’Equipage.  Pen¬ 
dant  qu’il  prenoit  des  rafraîchiffemens  dans  l’Ile  des  Perles  ,  à  vingt 
lieues  de  Panama ,  les  Habitans  de  cette  Ville  le  firent  prier  de  ne  pas 
apporter  la  guerre  dans  l’étendue  de  leur  Jurifdidion.  Il  répondit  qu’il 
n’étoiü  armé  que  pour  fe  défendre  contre  le  Viceroi ,  &  que  fa  commif- 
fion  fe  réduifoit  a  conduire  les  Députés  de  l’Audience  roïale  du  Pérou. 


Conquête 
DU  Pérou. 

NunEZ 
DE  Vêla, 

1544. 


Bachicao  8c  I« 
Députés  partent 
fur  un  autteVaif-, 
feau. 


Ils  s’emparent 
de  la  Flotte  du 
Viceroi  â  Tumr 
bez. 


Le  Viceroi  prend 
la  fuite. 


Rigueur  de  Ba¬ 
chicao  à  Panar 
ma. 


(74)  C  étoit  un  Brigantin  ,  arrivé  depuis 
peu  d'Arequipa. 

(75)  En  vertu  d’un  Ordre  Roïal ,  qui  por- 
îoit  qu’en  cas  qu’un  ou  deux  Auditeurs  fuf- 
fent  abfens  ou  vinlTent  à  mourir ,  il  pouvoir 
tenir  le  Siégé  avec  un  feul.  Il  avoit  fait  gra¬ 
ver ,  pour  cela,  un  nouveau  Sceau,  &  i’avoit 


commis  à  Jean  de  Leon ,  Juge  de  Police  de 
Reyes  ,  qui  avoit  quitté  Pizarre  pour  le  fui¬ 
vre.  Ainli  l’on  vit  bien-tôt ,  fur  une  même 
affaire ,  deux  Arrêts  ,  ou  deux  Ordres  op- 
pofés  ,  chacun  avec  le  Sceau  Roïal.  Zarate  , 
L.  Y>  ch.  14. 
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Cette  explication  lui  fit  trouver  l’accès  de  Panama  fort  aifé  :  mais  aïanf 
rencontré  deux  Navires  ,  qui  fortoient  du  Port,  il  en  prit  un,  dont  il  fit 
pendre  le  Maître  &  le  Contre-maître  aux  vergues  ,  parcequ’ils  étoient  char¬ 
gés  de  quelques  dépêches  du  Viceroi  pour  rEfpagne  (76)  ;  &  fe  faifant 
précéder  de  ce  Bâtiment ,  il  s’approcha  de  la  Ville  ,  à  la  vue  des  Habi- 
tans  ,  qui  n’oferent  lui  en  refufer  l’entrée.  Sa  rigueur  ,  qui  l’emportoit 
encore  fur  celle  du  Capitaine  Carvajal  ,  continua  de  s’exercer  par  des 
fupplices  &  des  ufurpations.  Gufman  ,  qui  faifoit  des  recrues  pour  le  Vi¬ 
ceroi  ,  eut  le  bonheur  de  s’échapper  ;  mais  les  Soldats  ,  qu’il  avoit  déjà 
levés ,  palTerent  aa  fervice  de  Pizarre.  Vacca  de  Caftro  ,  réfugié  auffi  à 
Panama,  trouva  le  moïen  de  palfer  à  Nombre  de  Dios  ,  où  il  s’embar¬ 
qua  fur  la  Mer  du  Nord  avec  Cuéto  &  Zurbano ,  qui  s’y  étoient  rendus 
par  une  autre  voie.  Texada  &  Maldonnat ,  qui  prirent  la  même  route, 
arrivèrent  alTez-tôt  pour  monter  fur  le  même  Vaifieau.  Mais  l’Auditeur 
mourut  en  chemin ,  dans  le  Canal  de  Bahama.  Vacca  de  Caftro  ,  aïant 
appris  vers  les  Açores  que  les  Amis  de  Tello,  à  qui  il  avoit  fait  couper 
la  tête  ,  après  avoir  vaincu  le  jeune  Almagro  ,  étoient  tout-puiffajis  à  la 
Cour  d’Efpagne  ,  prit  le  parti  de  s’arrêter  à  la  Tercere.  Maldonnat  Sc 
Cuéto  arrivèrent  au  Port  de  San  Lucar  ;  mais  l’Empereur  étant  alors  en 
Allemagne  ,  ils  furent  obligés  de  s’y  rendre  ,  pour  exécuter  deux  com- 
miftîons  fort  oppofées.  Dans  la  fuite ,  Vacca  de  Caftro  palfa  de  la  Tercere 
à  Lifbonne  ,  &  fe  rendit  enfin  à  là  Cour  ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arri¬ 
vé  ,  que ,  fur  des  accufations  fort  graves ,  les  Seigneurs  du  Confeil  des 
Indes  le  mirent  aux  arrêts  dans  fa  maifon.  De  là  ,  pendant  l’inftruétion 
de  fon  Procès  ,  il  fut  conduit  au  Château  d’Arevalo  ,  où  il  ne  palfa 
moins  de  cinq  ans.  Enfuite  on  lui  afligna  une  Maifon  à  Simancas  ,  dont 
l’ordre  du  même  Confeil  lui  faifoit  une  nouvelle  Prifon.  Les  change- 
mens  arrivés  à  la  Cour  le  firent  transférer  enfin  à  Valladolid  ,  avec  la 
Ville  &  le  Territoire  pour  bornes,  jufqu’â  des  éclaireilfememens  qu’on 
n’obtint  jamais  (77). 

Vêla  de  fes  Partifans  avoient  pris  le  chemin  de  Quito  ,  où  ils  n’arrive- 
rent  pas  fans  une  extrême  difficulté ,  par  un  Païs  défert ,  où  l’eau  &  les 
vivres  leur  avoient  manqué  (78).  Cependant,  aïant  été  bien  reçus  dans  cette 
Ville,  ils  réfolurent  d’y  attendre  les  ordres  de  la  Cour,  avec  la  précau¬ 
tion  de  tenir  des  Gardes  fur  les  paffiages ,  &  de  s’informer  des  démarches 
de  Pizarre ,  par  des  Efpions  continuels ,  quoique  la  diftance  de  Quito  à 


(76)  Suivant  Gomara,  pareequ’il  n’avôit 
pas  baiffé  pavillon  lorfqu’on  lui  avoit  crié  , 
vive  Pizarre.  Le  même  Hiftorien  fait  un 
étrange  portrait  de  ce  Bachicao  :  m  Homme , 
33  (iit-il ,  vaillant  &  hardi  ,  &  tel  qu’entre 
=3  mille  Homnies  on  D’heur  fù  trouver  un  plus 
33  déterminé.  Il  étoit  vilainement  né  ,  de 
33  méchantes  mœurs ,  ruffien  ,  blafphema- 
33  teur  ,  &  s’étoit  donné  au  Diable,  comme 
33  lui-même  le  confeflbit  :  il  n’aimoit  que 
35  méchante  Canaille  ,  étoit  grand  mutin, 
33  bon  larron  Sc  yokur ,  tant  pour  foi  que 


33  pour  autre  ,  ne  faifant  différence  entre 
33  Amis  &  Ennemis.  Au  refte  Capitaine  très 
33  courageux,  L.  V,  ch.  60.  Il  retourna  au 
Pérou  avec  quatre  cens  Hommes.  Ibid. 

(77) Zarate,  ubi  fup.  chap.  14. 

(78)  Benzoni  dit  qu’après  avoir  marché  au 
travers  des  Rochers ,  des  Bois  &  des  épines  , 
fans  prendre  aucun  repos ,  il  étoit  fi  las ,  ft 
altéré ,  fi  épuifé  de  forces ,  qu’un  boccal  d’eau, 
préfenté  par  un  pauvre  Indien ,  lui  fauva:!» 
vie.  L.  III J  ch.  i  j. 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  I.  kî; 

Lima  fut  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Mais  ils  changèrent  de  réfolution , 
fur  quelques  lumières  incertaines ,  auxquelles  ils  prirent  trop  de  confian¬ 
ce.  Quatre  Soldats  de  Pizarre ,  partis  de  Lima  dans  une  Barque ,  gagnè¬ 
rent  ,  à  force  de  rames  ,  un  endroit  de  la  Côte  ,  d’où  ils  fe  rendirent 
aifément  par  terre  à  Quito.  Là  ,  fe  plaignant  d’avoir  été  maltraités  par 
celui  dont  ils  avoient  quitté  le  fervice ,  ils  ajoutèrent  »  que  les  Habi- 
M  tans  de  Lima  &c  des  autres  Villes  ,  n’étoient  pas  moins  mécontens  de 
»  leur  nouveau  Gouverneur  -,  que  fes  vexations  croilToient  de  jour  en 
»  jour  -,  que  ne  fe  bornant  point  à  leur  impofer  de  pefantes  charges  ,  il 
»  les  dépouilloit  de  leurs  biens  ,  &  les  chalToit  de  leurs  maifons  -,  enfin 
»>  que  s’ils  voïoient  paroître  quelqu’un  au  nom  du  Roi  ,  ils  s’emprelTe- 
»  roient  de  fe  joindre  à  lui  pour  fortir  d’une  fi  cruelle  oppreflion.  Le 
Viceroi  ,  trompé  (79)  par  cette  faulTe  efpérance  ,  perdit  de  vue  toutes 
les  raifons  qui  lui  avoient  fait  choifir  Quito  pour  retraite.  Il  fe  rendit 
à  Saint  Michel ,  avec  cincj  cens  hommes  afiez  mal  armés ,  qu’il  avoir  eu 
le  tems  de  ralTembler  fous  le  Commandement  d’Ocampo.  Quelques  fuc- 
cès  augmentèrent  fa  hardieffe.  Il  battit  Diaz  &  Villegas ,  deux  Capitaines 
que  Pizarre  avoir  envoiés  du  meme  côté  pour  l’obferver.  Les  Habitans 
de  Saint  Michel ,  qui  eft  à  cent  cinquante  lieues  de  Quito  ,  le  reçurent 
avec  joie  ,  ôc  pourvurent  libéralement  à  fes  befoins.  Il  fe  crut  dans 
une  fituation  fort  avantageufe  ,  non-feulement  pour  recevoir  ceux  qui 
viendroient  fe  ranger  fous  fes  Enfeignes ,  &c  les  Trouppes  qui  pouvoient 
arriver  d’Efpagne  ,  ou  de  divers  endroits  des  Indes  (80)  ,  mais  pour  con- 
ferver  même  l’honneur  &  la  réputation  qui  convenoient  au  titre  de  Viceroi. 

Soit  que  Pizarre  eût  emploie  l’artifice  ,  pour  lui  faire  abandonner  Quito  , 
dans  la  crainte  qu’il  n’eût  le  tems  d’y  grolïir  fes  forces ,  ôc  de  recevoir 
de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  ;  foit  que  le  voïant  livré  à  des  confeils 
imprudens  ,  il  fentît  l’importance  d’en  profiter  •,  à-peine  eut-il  appris  la 
défaite  de  fes  deux  Capitaines ,  qu’il  prit  ce  prétexte ,  pour  fortir  de  los 
Reyes  avec  toutes  fes  forces.  L’arrivée  de  deux  VailTeaux  ,  qui  lui  vin¬ 
rent  dans  le  même  tems  ,  étoit  un  incident  fi  favorable ,  pour  le  tranf- 
port  de  fes  Equipages ,  de  fon  Artillerie  &  de  fes  Munitions ,  qu’il  en 
fit  tirer  le  plus  heureux  augure  à  fes  Trouppes.  Il  s’y  embarqua  lui-mê¬ 
me  ,  avec  cent  cinquante  hommes ,  tandis  que  le  gros  de  l’Armée  s’avan¬ 
ça  par  terre  vers  Truxillo.  Les  mêmes  vues,  qui  l’avoient  porté  à  dépu¬ 
ter  un  des  Auditeurs  en  Efpagne  ,  lui  firent  prendre  avec  lui  Cepeda. 

L’Audience  fe  trouvoit  ainfi  rompue ,  parcequ’il  ne  reftoit  à  Lima  que 
le  feul  Zarate ,  qui,  d’ailleurs,  étoit  malade  (81).  Les  Officiers  confeille- 
rent  à  Pizarre ,  d’emporter  jufqu’au  Sceau  roial.  Aldana  fur  laiffé ,  avec  une 
Garnifon  de  quatre-vingts  Soldats  ,  pour  garder  la  Ville. 


(79)  "Pour  dire  vrai,  lorfque  Pizarre  étoit 
33  entré  au  Gouvernement ,  il  étoit  ainfi  que 
M  ces  Soldats  difoient  :  mais  pour  l’heure  pré- 
B3  fente,  c^étoit  bien  au  contraire.  Gomara, 
chap.  59. 

(80)  Il  faut ,  fuivant  Zarate  ,  paA'ernécef- 
fairement  par  cette  Ville,  quand  on  vient 
par  terre ,  furtout  fi  l’on  mene  des  chevaux 


ou  d’autres  Bêtes,  ubi  fiip.  ch.  14. 

(81)  Il  nous  apprend  lui-même  que  fa  Fille 
avoir  époufé  depuis  peu  Blas  de  Soto  ,  un 
des  Freres  utérains  de  Pizarre  ,  &  que  cette 
raifon  n’infpira  pas  plus  de  confiance  pour  lui 
au  Gouverneur.  A  la  vérité  ce  mariage,  ajou- 
te-t’il,  s’étoit  fait  contre  le  fentiment  ôe  la 
volonté  du  Pere.  l.  5  ,  ch. 
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Pizarte  fe  mit  en  mer  au  mois  de  Mars ,  &  prit  terre  au  Port  de  San¬ 
ta  ,  qui  n’eft  qu  a  quinze  lieues  de  Truxillo.  Il  arriva  dans  cette  Ville 
le  Dimanche  des  Rameaux.  Ses  Trouppes  aïant  marché  plus  lentement, 
l’impatience  le  prit ,  lorfqu’il  en  eut  reçu  le  plus  grand  nombre  ,  com- 
pofé  d’environ  fix  cens  hommes  ,  Infanterie  &  Cavallerie.  Il  favoit  que 
le  Viceroi  n’en  avoir  pas  moins  :  mais  outre  que  les  liens  étoient  mieux 
armés  ,  la  plupart  étoient  de  vieux  Soldats ,  exercés  à  la  guerre ,  qui  con- 
noilToient  d’ailleurs  les  palTages  ôc  les  dilHcultés  du  Pais  -,  au  lieu  que 
prefque  tous  ceux  du  Viceroi  étoient  nouvellement  arrivés  d’Efpa- 
gne ,  fans  expérience  ,  mal  en  armes  ,  fur-tout  en  poudre  ,  avec  peu 
de  goût  pour  des  fatigues  ,  auxquelles  ils  ne  s’étoient  point  attendus. 
Depuis  la  Province  de  Motupe  jufqu’à  Saint  Michel ,  il  y  avoir  à  traver- 
fer  un  efpace  de  vingt-deux  lieues ,  d’une  Contrée  déferre ,  où  l’on  ne 
trouve  que  des  fables  arides  &  brûlans  ,  fans  une  goutte  d’eau  pour  s’y 
rafraîchir.  Pizarre  &  fes  gens  ne  furent  point  effraïés  de  cet  obftacle. 
Ils  lailTerent ,  à  Truxillo ,  le  bagage  qui  n’étoit  |)as  nécelTaire.  Tous  les  In¬ 
diens  du  Canton  eurent  ordre  de  fuivre  l’Armee ,  avec  une  quantité  d’eau 
fuffifanre  pour  le  befoin  des  hommes  &  des  bêtes.  Chaque  Soldat  por¬ 
tant  fa  nourriture  ,  ôc  les  Cavaliers  s’étant  fournis  pour  eux-mêmes  Sc 
pour  leurs  chevaux,  ils  s’engagèrent  dans  une  marche  d’autant  plus  péni¬ 
ble  ,  que  la  diligence  étoit  importante.  Audi  le  Viceroi  n’apprit-il  leur 
arrivée  ,  que  lorfqu’ils  furent  prefqu’à  fa  vue  *,  &  cette  vigueur  le  jetta 
dans  un  li  grand  trouble  ,  qu’après  avoir  fait  fonner  l’allarme ,  pour  aller 
au-devant  de  l’Ennemi  ,  il  ne  vit  pas  plutôt  fes  Trouppes  hors  de  la 
Ville,  qu’il  leur  fit  prendre  une  route  oppofée.  La  nuit  approchant,  il 
efpéra  de  fe  dérober ,  à  la  faveur  des  ténèbres ,  vers  la  Montagne  de 
Caxas. 

Pizarre  apprit  fa  retraite  :  mais  loin  de  s’arrêter  à  Saint  Michel  ,  ou 
de  prendre  du  moins  le  tems  de  renouveller  fes  Provifions ,  il  ne  fit  que 
demander  des  Guides ,  pour  marcher  aulîi-tôt  fur  fes  traces.  Il  fit  huit 
lieues ,  dans  le  cours  de  cette  nuit  -,  ôc  la  fatigue  d’une  marche  fi  for¬ 
cée  fit  périr  un  grand  nombre  d’indiens.  Elle  lui  valut  quelques  Prifon- 
niers ,  qui  étoient  demeurés  en  arriéré.  Zarate  afiure  qu’il  en  fit  pendre 
plufîeurs ,  ôc  qu’il  fe  fervit  des  autres  pour  faire  offrir  ,  dans  l’Armée  du 
Viceroi,  de  grandes  récompenfes  à  ceux  qui  lui  apporteroient  fa  tête  (Sa). 
Il  n’ignoroit  pas  que  la  fienne  avoit  été  mife  à  prix  -,  ôc  cette  idée  l’ex- 
citoit  fi  vivement  à  la  vangeance ,  qu’ aïant  continué  de  marcher  avec  la 
même  furie  ,  il  fit  cinquante  lieues  en  fort  peu  de  jours.  Les  Chevaux 
étoient  fi  fatigués  ,  qu’ils  tomboient  fous  leurs  charges.  L’haleine  man- 
quoit  aux  hommes.  Enfin  ,  ils  s’arrêtèrent  dans  le  Bourg  d’Ayacaba  , 
moins  par  la  nécelîité  de  fe  repofer  ,  que  par  l’impuiffance  de  joindre  le 
Viceroi ,  qui  avoit  fait  encore  plus  de  diligence  qu’eux  pour  les  fuir. 

Il  avoit  pris  le  chemin  de  Quito  ,  avec  le  regret  de  n’avoir  quitté 
cette  Ville  que  pour  fe  voir  obligé  d’y  retourner  honteufement.  »  Sa 
»  fuite  ôc  celle  de  fes  gens  fut  fi  prompte  ,  que  dans  une  route  de 

(8E)Yela>4ans  cette  crainte,  fît  tuer plufieuïs de  fes  Officiers.  Zarate,  uUfupra^  ch.  lè« 
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»  cent  cinqu^ante  lieues  ,  ils  ne  prirent  pas  une  fois  le  rems  de  défel- 

>»  1er  leurs  Chevaux.  S’ils  donnoient  quelques  momens  de  la  nuit  au  re- 
«  pos  ,  c’étoit  toujours  fans  quitter  leurs  habits  ,  &  tenant  leurs  Che- 
«  vaux  par  le  licou.  Il  eft  vrai  que  dans  les  fables  qu’ils  avoient  à  tra- 
»  verfer ,  on  n’a  pas  l’ufage  d’etnploïer  des  picquets  ,  pour  attacher  les 
»»  Chevaux  ,  parcequ’il  faudroit  les  enfoncer  trop  ,  pour  les  rendre  fer- 
«  mes  5  &  comrne  on  n’y  trouve  aucune  efpece  d’arbres ,  la  néceflîté  en- 
«  feigne  une  méthode  équivalente  à  celle  des  picquets.  On  a  de  petits 
«  facs  ,  qu’on  remplit  de  fable  j  on  fait  un  trou  alTez  profond ,  dans  le- 

»»  quel  on  jette  un  de  ces  facs  ,  attache  au  licou  du  Cheval  î  on  couvre 

M  le  trou  ,  on  prelTe  le  fable  delTus  j  &  le  fac  y  tient  alTez,  pour  n’être 

point  arraché  fans  quelque  effort  (83).  Vêla  en  fit  l’expérience  dans 
toute  fa  marche.  Il  avoir  ,  pour  fa  perfonne  ,  neuf  ou  dix  Chevaux  de 
main ,  conduits  par  des  Indiens  ;  &  fi  la  fatigue  en  abbattoit  quelques- 
ims ,  il  leur  faifoit  couper  les  jarrets ,  pour  ôter  aux  Ennemis  le  moïeu 
d’en  profiter. 

Pizarre,  s  étant  remis  en  marche  avec  moins  d’emportement,  fut  agréa¬ 
blement  furpris  de  voir  arriver  fur  fa  route  ,  Bachicao  ,  avec  trois  cens 
cinquante  hommes.  Capitaine  avoir  relâché  au  Port  le  moins  éloi- 
gne  de  Quito  ;  &  laiffant  une  petite  partie  de  fes  gens  à  la  garde  des 
Vaifleaux ,  il  avoir  méprifé  tous  les  dangers  ,  pour  joindre  fes  forces  à 
celles  du  Gouverneur.  L’arnere  garde  des  Trouppes  de  Lima  aïant  fuivi 
Pizarre  avec  la  même  diligence  ,  l’armée  devint  fi  forte ,  en  arrivant  à 
Quito ,  quelle  n’y  trouva  point  de  réfiftaiice.  Jamais  la  fortune  n’avoit 
ete  plus  favorable  à  l’Ufurpateur.  Cette  Province  étoit  abondante  en  vi¬ 
vres  ,  &  les  mines  d’or  y  étoient  communes.  Pizarre  fe  rendit  maître 
de  tous  les  Indiens  qui  appartenoient  aux  Principaux  du  Pais  ,  fous  le 
leul  pretexte  quhls  avoient  favorifé  le  Viceroi.  On  prétend  que  des  feuls 
Indiens  de  Bovilla ,  il  rira  près  de  huit  cens  marcs  d’or.  Ce  n’étoit  pas 
le  meilleur  departement ,  &  l’on  en  comptoir  vingt  autres  de  la  même  va¬ 
leur.  Il  fe  faifit  de  tous  les  revenus  de  la  Couronne.  Il  pilla  mfqu’aux 
Tombeaux.  *  ^ 
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Pendant  que  fes  Trouppes  éroient  campées  à  Quito,  apprenant  que  le 
Viceroi  ,  qui  n’avoit  ofé  s’arrêter  un  moment  dans  cette  Ville  s’étoit 
avance  vers  Pafto  Place  du  Popayan,  dans  le  Gouvernement  de’  Benal- 
cazar,  il  refolut  de  le  fuivre.  Vela,  fur  cette  nouvelle,  continua  de  s’é- 
loigner ,  &  fe  retira  jufqu’â  Popayan  ,  Capitale  de  la  Province.  L’armée 
de  lizarre  s  avança  vingt  lieues  au-delJ  de  Pafto  j  mais,  aïant  à  traver- 
ier  un  Pais  dépourvu  de  vivres  ,  il  prit  le  parti  de  la  faire  rerourner  à 
Quito.  Jamais  on  n’avoit  vu  d’exemple  d’une  fi  longue  pourfuite.  Zara- 
te  la  fait  monter  à  fept  cens  grandes  lieues,  qui  valent,  dit-il,  plus  de 
mille  heues  communes  de  Caftille  (84).  On  ne  parle  pas  avanrageufe- 
ment  de  la  conduite  de  Pizarre  après  cette  expédition.  Dans  l’orgueil  de 
a  victoire  ,  il  s’echappoit  fouvent  à  des  expreffions  peu  refpedueufes  pour 
la  Cour  ;  jufqu  a  dire  que  l’Empereur  feroit  forcé  de  lui  lailfer  le  Gou¬ 
vernement  U  Pérou ,  ôc  que  fi  Sa  Majefté  prenoit  un  autre  parti ,  il  ne 
Ibidem,  (K.Ubid 
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pouvoit  répondre  de  fon  obéiflTance.  Ces  excès  étoient  auffi-tôt  corrigée 
par  un  langage  plus  humble  -,  mais  tous  les  Officiers  de  fon  Armée  n’ea 
pénétroient  pas  moins  fes  intentions  (85).  Il  pafTa  quelque  tems  à  Quito  , 
dans  une  fuite  continuelle  de  plaifirs  ôc  de  fefti  ns.  Toute  l’Armée,  à  fon 
exemple ,  s’y  plongea  dans  la  débauche ,  fur  tout  dans  celle  des  Femmes. 
Zarate ,  qui  parle  de  lui  d’ailleurs  avec  beaucoup  de  ménagement ,  ra¬ 
conte  qu’il  fit  tuer  un  Bourgeois  de  Quito ,  dont  il  aimoit  la  Femme  , 
&  qu’il  emploïa  pour  cet  odieux  fervice  un  Soldat  Hongrois  ,  nommé 
Vincent  Pablo  ,  qui  fut  condamné  enfuite  au  dernier  fupplice  par  le 
Confeil  des  Indes  (86). 

Pendant  qu’il  s’amolifibit  dans  les  plaifirs  ,  un  Gentilhomme  de  la 
Province  de  Charcas  ,  nommé  Centeno  ,  riche  ,  Sc  d’un  mérite  qui  lui 
atriroit  beaucoup  de  confidération  ,  fe  déclara  ouvertement  pour  le  Vice- 
roi  ,  par  la  feule  raifon  qu’il  lui  parut  impoffible  que  tôt  ou  tard  l’Au¬ 
torité  roïale  ne  prévalût  point  fur  tous  les  obftacles.  Alfonfe  de  Toro  , 
Gouverneur  de  Cufco  ,  s’étant  efforcé  en  vain  d’arrêter  les  progrès  du 
foulevement ,  Pizarre  en  donna  le  foin  au  Capitaine  Carvajal ,  pour  le¬ 
quel  il  avoit  toujours  la  même  confiance.  L’efpoir  du  butin  ,  joint  a  des 
inclinations  cruelles  ,  anima  cet  Officier  de  la  plus  vive  chaleur.  Il  fe 
rendit  d’abord  à  Saint  Michel  ,  dont  on  fe  fouvenoit  que  les  Habitans 
avoient  marqué  beaucoup  de  zele  pour  le  Viceroi.  Les  principaux  s  em- 
prefferent  d’aller  au-devant  de  lui  ,  ôc  le  conduifirent  au  logement  qu’ils 
fui  avoient  préparé.  En  y  arrivant  ,  il  les  y  fit  entrer  avec  lui  ,  fous  le 
prétexte  de  quelques  ordres  ,  qu’il  avoit  à  leur  communiquer.  Enfuite 
aiant  fait  fermer  les  portes ,  il  leur  dit  que  le  Gouverneur  fe  plaignoit 
»  beaucoup  de  les  avoir  toujours  trouvés  contraires  à  fes  intérêts ,  &  fur- 
tout  de  la  préférence  ouverte  qu’ils  avoient  donnée  au  Viceroi  •,  que  fa 
«  première  refolution  avoit  été  de  mettre  la  Ville  a  feu  &  a  fang  ,  &  de 
n’épargner  perfonne  ÿ  mais  qu’ enfuite  ,  aiant  fait  reflexion  que  les  plus 
«  coupables  etoient  les  Magiftrats  &  les  principaux  Habitans ,  ^  dont  les 
»  confeils  ou  les  ordres  avoient  entraîné  le  Peuple  ,  il  avoit  juge  plus 
»  digne  de  fa  niodération  d’en  choifîr  un  certain  nombre  pour  les  faire 
fervir  d’exemple  ,  &c  qu  il  borneroit  fa  vangeance  a  ceux  qui  etoient 
«  préfens  ».  Là-defTus,  fans  écouter  leurs  foumiffions  &  leurs  excufes  , 
il  leur  dit  de  fe  confeffer  ,  parcequ’il  ne  leur  reftoit  qu’un  tnoment  à 
vivre.  Les  Prêtres  furent  appellés  pour  leur  office  ;  ôc  1  execution  com¬ 
mença  par  un  Licencié  fort  habile ,  qui  étant  verfe  dans  tous  les  Arts  , 
avoit  fervi  à  graver  le  fceau  que  le  Viceroi  emploioit  dans  fes  depeches. 
Mais  le  bruit  de  cette  fcene  fe  répandit  dans  la  Ville.  Les  Femmes  des 
Prifonniers  accoururent ,  avec  les  larmes  êc  les  cris  de  la  douleur,  ^les 
entreront  par  une  porte  dérobbée  ,  ou  Carvajal  ,  qui  ne  la  connoifîoit 
point ,  n’ avoir  pu  mettre  de  garde  ;  &C  leurs  inftances  eurent  le  pouvoir 
de  le  fléchir.  Cependant  ,  accordant  la_  vie  à  leurs  Maris  ,  il  fe  _  dédom¬ 
magea  ,  par  la  confifcation  de  leurs  biens  ,  de  ce  qu  elles  avoient  fait 
perdre  d  fa  cruauté.  Truxillo  ,  Guamanga  ,  Cufco  &  Los  Reyes  meme , 
qu’il  vifita  fuccelfivenient  ,  éprouveront  les  mêmes  horreurs  ;  c  eft-a-dirç 
{%i)Ibid,  {U)  Ibid.  , 
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qu’il  y  fît  périr  ou  qu’il  dépouilla  ceux  qui  eurent  le  malheur  d’exciter 
la  haine  ou  fes  foupçons.  On  raconte  paruculierement  que  fur  des  impu¬ 
tations  mal  approfondies ,  il  fit  foufFrir  de  cruelles  tortures  à  quinze  des 
principaux  Habitans  de  Los  Reyes  ,  dont  il  fit  enfuite  étrangler  plu- 
fieurs  ,  &  couper  la  main  droite  à  quelques-uns.  D’autres  ,  par  un  nou¬ 
veau  genre  de  fupplice  ,  furent  condamnés  à  fe  faire  Moines  &  forcés 
d’en  prendre  l’habit.  Enfin  ,  fur  une  fauffe  dépofition  ,  arrachée  par  les 
tourmens,  d’Aguirre  &  cinq  autres  Malheureux  reçurent  la  mort  ,  en 
proteftantde  leur  innocence  ,  qui  ne  fut  reconnue  qu’après  l’exécution  (87). 

Centeno,  dont  le  foulevement  avoir  donné  occafion  à  ce  tragique 
Voïage ,  ne  fe_  trouvant  point  affez  fort  pour  réfifter  au  Lieutenant  de 
Pizarre ,  fe  retira  par  un  Pais  défert  jufqu’à  la  Province  de  Cafabindo  ; 
mais  ce  iie  fut  pas  fans  s’être  défendu  long-tems  ,  &  fans  avoir  partagé 
quelquefois  le  fuccès.  Il  fortit  même  de  cette  retraite  ,  après  y  avoir 
augmenté  le  nombre  de  fes  Partifans;  &  fes  exploits  obligèrent  Pizarre 
de  faire  marcher  une  autre  fois  fon  Lieutenant  contre  lui.  Enfin  la  ter¬ 
reur  ,  que  le  furieux  Carvajal  répandoit  par  fes  cruautés ,  acheva  de  dif- 
fiper  ce  malheureux  Parti  ,  &  força  Centeno  de  chercher  une  nouvelle 
retraite  dans  les  Montagnes  (88). 

D’un  autre  côté  ,  Pizarre  entendoit  parler  différemment  des  réfolutions 
du  Vicerqi.  Tantôt  on  publioit  qu’il  fe  difpofoit  à  retourner  en  Elpao-ne 
par  la  voie  de  Carthagene  ]  tantôt  qu’il  alioit  s’établir  dans  la  Province 
de  Tierra  Firme,  pour  fermer  les  paffages,  affembler  des  Trouppes,  & 
fe  pré|>arer  à  l’exécution  des  ordres  qu’il  attendoit  de  la  Cour;  tantôt, 
qu’il  etoit  déterminé  à  les  attendre  dans  le  Popayan  ,  où  la  retraite  de 
fes  Ennemis  lui  donnoit  le  tems  de  refpirer.  De  ces  différences  vues 
Pizarre^  jugea  que  l’établiffement  de  Tierra  Firme  étoit  celle  qui  pou¬ 
voir  lui  caufer  le  plus  d’embarras;  &:  fans  perdre  un  moment  il  réfolut 
d  un.  pofte  ,  dont  il  avoit  d  ailleurs  de  Tavantage  a  tirer  pour 
lui-même.  La  Flotte  de  Bachicao  étoit  toujours  à  l’ancre  devant  Tumbez. 
n  nomma  pour  la  commander  ,  avec  la  qualité  de  Général ,  Pierre  Al- 
fonfe  de  Hinojofa ,  &  lui  donna  deux  cens  cinquante  Arquebufiers.  Ses 
ordres  portoient  de  cotoïer  le  Pais  de  Buenaventura  ,  jufqu’à  la  Riviere 
Saint  Jean  &  de  ne  pas  s  approcher  de  Panama  fans  avoir  fait  prefîen- 
cir  les  Flabitans.  Il  fe  fit  précéder  d’un  de  fes  Vaiffeaux  ,  avec  des  Let¬ 
tres  ,  par  lefquelles  Pizarre  prioit  les  Chefs  de  cette  Ville  de  favorifer 
les  interets ,  en  les  affûtant  qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  aux  violences 
de  Bachicao  ,  auquel  il  n’avoit  pas  donné  d’autre  commifîîon  que  de 
conduire  l’Auditeur  Texada  ;  &  que  s’il  envoioit  une  Flotte  confidérable  , 
cetoit  pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  du  Viceroi  ,  dont  on  fa- 
voit  que  le  deflein  etoit  de  leur  faire  bien-tôt  éprouver  fa  tyrannie.  Ro- 

(87)  Zarate  ,  L.  V  ,  chap.  8c  Gomara, 

ch.  ^5. 

■  (^8)  Zarate  peint  ces  deux  Hommes.  Car- 
vajal  5  dic-ü ,  etoic  un  brutàl ,  un  emporté  9 
ennemi  des  honnêtes  gens  ,  mauvais  Chré¬ 
tien  blafphémateur,  cruel  ;  &  l'on  étoit  per- 
liiade  que  tôt  ou  tard  fes  propres  gens  le  tue- 
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roient ,  pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  d'un  (i 
méchant  Homme.  Centeno  étoit  un  Homme 
d'honneur  &  de  vertu  ,  qui  avoit  le  droit  & 
la  Juftice  de  fon  côté ,  &  qui  de  plus,  avoit 
dequoi  donner  à  ceux  qui  le  fervoien: ,  par- 
cequ'il  étoit  riche,  Ubi  fup. 
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drigue  ,  qui  commandoit  le  VailTeau  d’Hinojofa  ,  fut  fi  mal  reçu  des 
Habitans  ,  que  fe  voïant  menacé  par  deux  Brigantins  ,  qu’ils  armèrent 
aulfi-tôt  pour  lui  donner  la  chafTe ,  il  prit  le  parti  de  retourner  vers  la 
Flotte.  Le  feul  fruit  de  fon  voïage  flit  d’avoir  appris  que  Cafaos  ,  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  ,  avoir  fait  tirer  de  Nombre  de  Dios  toutes  les 
armes  qui  s’y  trouvoient ,  &  qu’avec  ces  préparatifs  il  fe  difpofoit  à  ré- 
fifter  vigoureufement  aux  entreprifes  de  Pizarre. 

Hinojofa  s’étoit  avancé  dans  l’intervalle  ,  jufqu’à  Buenaventura  ,  petit  Port 
à  l’embouchure  de  la  Riviere  S.  Jean ,  par  lequel  on  entre  dans  le  Popayan, 
dont  Benalcazar  étoit  toujours  Gouverneur.  Il  efpéroit  d’y  recevoir  quel¬ 
ques  informations  fur  la  conduite  du  Viceroi  ,  &  de  fe  faifir  des 
Vaifieaux  qui  pouvoient  s’y  trouver ,  pour  lui  ôter  le  moïen  de  retourner 
au  Pérou  par  cette  voie.  Quelques  Soldats ,  qu’il  mit  au  rivage  ,  lui 
amenèrent  nuit  ou  dix  Habitans ,  d’un  defquels  il  apprit  que  le  Viceroi 
étoit  encore  à  Popayan  ,  Capitale  du  Pais ,  occupé  à  raflembler  des  Sol¬ 
dats  &  des  armes  j  que  dans  le  chagrin  de  ne  pas  voir  arriver  deux  de 
fes  Officiers ,  Yllanez  &  Guzman  ,  qu’il  avoir  envoies  à  Panama  pour  y 
lever  des  Trouppes  ,  il  avoir  pris  la  réfolution  de  faire  partir  le  Capi¬ 
taine  Vêla  ,  fon  Frere  ,  avec  ordre  d’achever  les  levées  ,  &  qu’il  lui 
avoit  donné ,  dans  cette  vue  ,  tout  l’argent  qu’il  avoir  pu  tirer  des  cof¬ 
fres  du  Roi  j  qu’il  avoit  remis  aufli ,  entre  les  mains  de  fon  Frere ,  un 
Bâtard  de  Gonzale  Pizarre  ,  que  fes  gens  avoient  enlevé  en  pafTant  par 
Quito ,  ôc  qu’il  faifoit  mener  à  Panama  ,  dans  l’efpérance  qu Ü  s’y  trou- 
veroit  quelques  Marchands ,  qui ,  voïant  cet  Enfant  mal-traité ,  le  rache- 
teroient  pour  faire  plaifir  à  fon  Pere  j  que  le  Capitaine  Vêla  ,  parti  de 
Popayan  avec  ces  ordres ,  ne  devoir  être  qu’à  une  journée  de  Buena¬ 
ventura  ,  &  qu’il  avoit  fait  prendre  le  devant  à  celui  qui  faifoir  ce  ré¬ 
cit  ,  pour  obferver  s’il  pouvoir  s’approcher  fûrement  du  Port.  Toutes  ces 
circonftances  étoient  vraies.  Hinojofa  ,  réfolu  d’en  tirer  avantage  ,  envoia 
deux  de  fes  Officiers  avec  quelques  Soldats ,  par  deux  routes  différentes. 
L’un  ne  manqua  point  de  rencontrer  Vêla  &:  le  Fils  de  Pizarre  ,  qui 
furent  enlevés  fans  réfiftance,  &  conduits  â  bord. 

Hinojofa  ,  continuant  de  faire  route ,  apprit  bientôt  de  Rodrigue 
l’obftacle  qu’il  avoit  trouvé  à  Panama.  Il  n’en  alla  pas  moins  mouiller 
devant  cette  Ville  ,  où  fon  arrivée  caufa  de  grands  mouvemens.  Elle 
avoit  plus  de  cinq  cens  hommes  bien  armés  ,  mais  prefque  tous  Arti- 
fans ,  ou  Marchands ,  qui  favoient  à  peine  fe  fervir  de  leurs  armes ,  & 
qui  n’avoient  jamais  tiré  un  coup  d’arquebufe.  La  plupart  n’avoient  pas 
même  deffein  de  combattre  ,  ni  de  s’oppofer  à  la  defcente  d’un  corps 
d’Efpagnols  qui  venoient  du  Pérou.  Ils  en  efpéroient ,  au  contraire ,  de 
futilité  pour  leur  fortune.  Les  Marchands  fe  promettoient  d  en  vendre 
mieux  leurs  denrées  j  les  Artifans  de  gagner  beaucoup  dans  leur  profef- 
fion  ;  ôc  les  riches  Négocians ,  qui  avoient  au  Pérou  leurs  Afïôcies  ,  leurs 
Faéteurs  &  leurs,  effets ,  craignoient  que  Pizarre  ne  tirât  d’eux  une  van- 
neance  qui  étoit  comme  entre  fes  mains.  Cependant  Cafaos  aïant  em¬ 
ploie  toute  fon  autorité  pour  les  obliger  de  fe  défendre  ,  Hinojofa  > 
vit  leurs  préparatifs ,  débarqua  fes  Trouppes  â  d^ux  Lieues  de  la  Viiie 
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ëc  les  mit  en  marche  vers  les  murs.  Cafaos  lortit  avec  les  Tiennes  5  ôc 
l’on  étoit  près  d’en  venir  aux  mains ,  lorfque  tous  les  Prêtres  &  les  Moi- 
ries,  paroifTanc  avec  les  croix  couvertes  ëc  d’autres  marques  de  douleur 
êc  de  deuil ,  vinrent  Te  placer  entre  les  deux  Partis.  Ils  propoferenc  d’a¬ 
bord  une  treve  ,  qui  fut  accordée.  Des  CommiiTaires  ,  nommés  de  part 
ÔC  d’autre  ,  convinrent  enfin  qu’Hinojofa  auroit  la  liberté  d’entrer 
dans  la  Ville  avec  cinquante  hommes ,  &  d’y  pafier  trente  jours  j  que 
le  refte  de  Tes  Trouppes  retourneroit  fur  la  Flotte  ;  qu’on  lui  fourniroit 
des  fecours  pour  la  radouber  ,  ôc  qu’à  la  fin  de  ce  terme  il  remettroit 
paifiblement  à  la  voile.  Tout  l’avantage  étoit  pour  lui  dans  cette  con¬ 
vention.  Elle  fut  jurée  folemnellement  ,  &  confirmée  par  des  otages 
mutuels.  On  lui  laifla  prendre  une  maifon  dans  la  Ville ,  où  la  bonne 
chere  &  les  carefles  qu’il  fit  à  ceux  qui  le  vifiterent ,  le  jeu  &  les  fef- 
tins  qu’il  y  fit  regner  continuellement  ,  attirèrent  en  peu  de  jours  tous 
les  gens  de  guerre  que  le  Viceroi  avoir  levés  par  fes  Officiers.  Il  n’eut 
pas  plus  de  peine  à  les  engager  au  fervice  de  Pizarre  j  &  les  aïant  fait 
pafTer  fur  fà  Flotte ,  il  en  tira  une  partie  de  fes  propres  Trouppes ,  qu’il 
envoïa  fous  la  conduite  de  Cabrera  &c  de  Mexia,  à  Nombre  de  Dios, 
pouf  fe  faifir  de  ce  Port  &  le  garder.  En  vain  Melchior  Verdugo,  qui 
quitta  prefqu’en  même  tems  le  parti  de  Pizarre  pour  embraffer  celui  du 
Viceroi ,  vint  les  furprendre  par  la  Rivierre  de  Chagre.  L’aétivité  d’Hi- 
nojofa  fit  manquer  fon  entreprife. 

Ce  Verdugo,  natif  d’Avila  en  Efpagne ,  étoit  un  des  plus  riches  Par¬ 
ticuliers  du  Pérou.  Il  poffedoit  toute  la  Province  de  Caxamalca.  Son 
établiffement  étoit  à  Truxillo  ;  &  fon  inclination  pour  le  parti  du  Vice¬ 
roi  lui  aïant  attiré  quelques  mauvais  traitemens  de  Pizarre ,  il  réfolut 
de  quitter  le  Pais ,  mais  en  le  quittant ,  de  chagriner  fon  Ennemi  par 
quelqu’aétion  d’éclat.  La  fingularité  de  fa  vangeance  mérite  la  place  qu’on 
lui  donne  ici. 

En  attendant  l’occafion  ,  dit  Zarate  (89)  ,  il  acheta  fecretement  des 
armes  ;  &  parmi  fes  préparatifs  ,  il  avoit  dans  fa  maifon  un  Ouvrier 
auquel  il  fit  faire  des  chaînes  de  fer,  des  ceps  &  des  menottes.  Le  ha- 
fard  aïant  amené  au  Port  de  Truxillo  un  Vaiffeau  qui  venoit  de  Lima, 
il  fit  appeller  le  Maître  &  le  Pilote ,  fous  prétexte  de  vouloir  faire  char¬ 
ger  des  Etoffes  &  du  Maïz  pour  Panama.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés 
chez  lui  ,  qu’il  les  fit  mettre  dans  une  chambre  obfcure ,  préparée  à 
deffein.  Enfuite  il  fe  fit  bander  les  jambes,  feignant  d’être  fort  incom¬ 
modé  des  verrues  malignes  qui  font  communes  au  Pérou  ,  auxquelles 
il  étoit  allez  fujet.  La  fenêtre  de  fa  chambre  donnoit  fur  une  Place ,  où 
les  Magiftrats  &  les  principaux  Habitans  de  la  Ville  avoient  coutume 
de  s’affembler  tous  les  jours.  Lorfqu’il  y  vit  les  Magiftrats ,  il  les  fit  prier 
de  venir  paffer  chez  lui  quelques  Aéles  ,  pour  lefquels  fon  incommodi¬ 
té  l’empêchoit  de  fortir.  A  leur  arrivée  ,  on  les  conduifit  adroitement 
jufqu’à  la  chambre  obfcure ,  où  plufîeurs  gens  armés  ,  qui  gardoient  le 
Alaître  &  le  Pilote ,  leur  donnèrent  aufli  des  chaînes.  Pour  lui ,  conti¬ 
nuant  de  fe  montrer  à  ù.  fenêtre ,  à  mefure  qu’il  paroiffoit  quelqu’un 

(85)  Liv.  V  ,  cliap.  10, 


CoHquÊxB 
DU  PÉROU, 
NuEes 
Dï  Vêla. 

1545- 

Cornaient  il  jr 
eft  teçu. 


Son  adreffè  â 
débaucher  les  le¬ 
vées  du  Viceroi. 


Il  fe  faifît  de 
Nombre  de  Dios. 


Vangeance  lin- 
guliere  de  Mel- 
chior  Verdugo. 


Conquête 
DU  PÉROU. 

NuiiEz 
DE  Vêla. 
1545. 


lyi  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fur  la  Place  il  l’appelloit  fous  quelque  prétexte  ,  &  le  faifoit  renfermer 
avec  les  autres.  Ceux ,  qui  arrivoient ,  ne  pouvant  deviner  le  fort  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés ,  il  trouva  le  moïen  d’avoir  ainli  dans  fes  fers 
jufqu’à  vingt  des  principaux  Habitans  ;  c’eft-à-dire  prefque  tous  ,  parce- 
que  Pizarre  avoir  emmené  les  autres  à  Quito.  Alors ,  lailTant  fes  Prifon- 
niers  dans  un  lieu  ii  fur  ,  il  fortit  ,  accompagné  de  quelques  Soldats , 
ôc  fe  mit  à  crier  vive  le  Roi  ,  dans  les  rues  de  la  Ville.  Il  prit  le  peu 
de  gens  qui  fe  mirent  en  défenfe  -,  ôc  retournant  aux  principaux  ,  qui 
croient  tremblans  chez  lui ,  il  leur  fit  des  reproches  d’avoir  embraffé 
le  parti  de  Pizarre  -,  il  leur  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  fe  dérobber  à  la 
tyrannie  ,  ôc  d’aller  joindre  le  Viceroi  avec  tout  ce  qu’il  pourroit  aflem- 
bler  d’armes  ôc  de  Trouppes  ;  enfin  qu’à  ceux  qui  n’étoient  pas  difpo-^ 
fés  à  le  fuivre ,  il  demandoit  une  fomme  d’argent  ,  parcequ’aïant  accor¬ 
dé  tant  de  fois  cette  faveur  à  Pizarre  ,  il  étoit  ^ufte  qu’ils-  contribualTenc 
auffi  de  quelque  chofe  au  fervice  de  Sa  Majefté.  Ils  fe  crurent  heureux 
d’être  quittes  à  ce  prix.  Chacun  figna  pour  une  fomme  proportionnée  à -fes 
forces ,  &  la  fit  païer  auflî-tôt.  Le  Maître  ôc  le  Pilote  ,  qui  n’avoient 
.  pas  d’ailleurs  été  maltraités  ,  fe  laifierent  engager  de  même  à  compofer 
pour  leur  Bâtiment  ,  fur  lequel  Verdugo  fit  mettre  toutes  les  provifions 
dont  il  avoit  befoin.  Il  emmena  fes  Prifonniers  jufqu’au  rivage  ,  avec 
leurs  fers  aux  piés  ôc  aux  mains ,  fur  des  Chariots  ,  qui  tranfporcerenr  en 
même  tems  leur  argent  ,  le  lien  ,  qui  formoit  une  très  grblTe  fomme  , 
&  celui  de  la  CailTe  roïale  ,  qu’il  ne  manqua  point  d’enlever  auffi.  Il 
lailTa  les  Prifonniers  dans  l’état  où  ils  étoient  j  ôc  s’embarquant  à  leurs 
yeux,  avec  plus  de  vingt  Soldats,  qui  furent  augmentés  jufqu’à  cent  par 
d’heureufes  rencontres  ,  il  alla  tenter  de  furprendre  Nombre  de-Dios. 
iuifes  de  Pizarre  Cependant  le  Viceroi  n’avoit  pas  celle  de  groffir  fes  forces ,  par  des 
pour  attirer  le  levées  de  Trouppes  ôc  des  amas  d’armes.  Mais  la  captivité  de  fon  Frere 
ôc  les  autres  fuccès  d’Hinojofa  lui  faifoient  fufpendre  l’exécution  de  fés 
vues.  Pizarre  ,  qui  l’obfervoit  dans  l’éloignement ,  ra^portoit  toutes  le^ 
fiennes  à  le  faire  tomber  entre  fes  mains,  ôc  cette  efperance  l’empêchoic 
encore  de  s’éloigner  de  Quito.  Il  conçut  le  dellèin  d’une  rufe  ,  par  la-- 
quelle  il  fe  flattoif  de  pouvoir  l’attirer  dans  quelque  lieu ,  où  il  fui  de- 
viendroit  plus  facile  de  le  furprendre.  Ses  gens  publièrent  ,  par  fon  or¬ 
dre  ,  qu’il  fe  difpofoiü  à  partir  pour  la  Province  de  Charcas ,  c’eft-à-dire 
pour  l’autre  extrémité  du  Roïaume  ,  où  les  troubles  excités  par  Centeno' 
demandoient  nécelfairement  fa  préfence  j  ôc  qu’il  ne  devoir  lailTer  à  Qui¬ 
to  que  trois  cens  hommes ,  fous  le  commandement  de  Puelles ,  pour  fai¬ 
re  tête  aux  entreprifes  du  Viceroi.  Il  fit  des  préparatifs  réels ,  jufiqu’à  dif- 
tribuer  de  l’argent  ôc  des  provifions  aux  Trouppes  qui  devo-ient  l’ao- 
compagner  -,  ôc  pour  ne  lailTer  rien  manquer  à  l’artifice, ,  il  partit  même 
à  leur  tête  :  mais  ce  fut  pour  s’arrêter  à  deux  ou  trois  journées  de  Quito. 

Le  bruit  de  fon  départ  fut  répandu  par  quantité  d’indiens,  qui  avoient 
affilié  à  fa  derniere  revue ,  ôc  qui  n’avoient  pu  fe  tromper  fur  le  nom¬ 
bre  des  gens  qu’il  menoit ,  ou  qu’il  lailïbit  derrière  lui.  La  fortune  ,, 
qui  fembloit  enchaînée  à  fon  fervice ,  lui  avoit  fait  découvrir  un  Efpion 
de  Popayan ,  auquel  il  avoit  accordé  la  vie  ôc  des  faveurs  pour  fe.  Tac-; 
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cacher.  On  le  fit  écrire  à  fes  Maîtres  ,  par  les  voies  mêmes  &  dans  les 
chiffres  qu’il  avoir  ordre  d’emploïer  pour  leur  donner  des  informations. 

Cette  confirmation  du  bruit  public  n’en  pouvant  laifler  le  moindre  dou¬ 
te  au  Viceroi ,  qui  n’avoit  pas  rafiemblé  moins  de  huit  cens  hommes  , 
il  fe  promit  qu’avec  tant  de  fupériorité  fur  Puellez ,  il  lui  feroit  aifé  de 
fe  rétablir  dans  une  des  principales  Villes  du  Pérou.  Il  ne  balança  plus  te  vicetoi  s’a- 

à  fe  mettre  en  marche ,  vers  des  lieux  dont  il  croioit  déjà  Pizarre  fort  vance  vers  qih- 
élomné.  Le  foin  que  fes  Ennemis  avoient  eu  d’envoïer ,  fur  tous  les 
paflages  ,  des  Indiens  affidés  qui  fortifioient  fon  erreur  ,  le  fit  avancer 
avec  la  même  confiance  jufqu’à  Oraval ,  qui  n’eft  qu’à  douze  lieues  de 
Quito. 

C’étoit  à  cette  diftance  qu’on  s’écoit  propofé  de  l’attirer  ,  parcequ’il  ^  ^ 

n’étoit  pas  vraifemblable  que  l’illufion  pût  être  entretenue  plus  ,  long-  Pi7arre  ^avance 
tems.  Pizarre ,  qui  avoir  fu  toutes  fes  démarches  par  les  Cagnares ,  Na-  furpren^ 
tion  la  plus  fine  &c  la  plus  rufée  du  Pérou,  s’étoit  déjà  mis  en  mouve¬ 
ment  pour  fe  rapprocher  de  la  Ville.  Il  eut  quelqu’étonnement  d’appren¬ 
dre  que  les  Trouppes  ennemies  fuffient  en  fi  grand  nombre.  Mais  les 
llennes  étoient  les  mêmes  ,  avec  lefquelles  il  étoit  accoutumé  à  vaincre. 

Quoiqu’il  les  eût  affoiblies  par  divers  détachemens  ,  elles  montoient  en¬ 
core  ,  avec  celles  de  Puelles ,  à  près  de  fept  cens  hommes.  Le  Capitaine 
Carvajal ,  fon  Lieutenant ,  lui  manquoit  :  mais  il  ne  faifoit  pas  moins  de 
fond  fur  Puelles  &  Gomez  d’Alvarado  ,  auxquels  il  donna  le  Comman¬ 
dement  de  fa  Cavalerie  ,  fur  d’Acoûa  8c  Guevara  ,  qu’il  mit  à  la  tête 
des  Arquebufiers,  8c  fur  Bachicao  qui  commandoit  les  Picquiers.  Il  comp¬ 
toir  auffi  fur  l’habileté  du  Doéteur  Benoît  Suarez  de  Carvajal ,  qui ,  re¬ 
nonçant  à  la  profeffion  des  Lettres,  s’étoit  réconcilié  avec  lui  pour  van- 
ger  fon  Frere ,  8c  le  fuivoit  avec  trente  de  fes  Parens  ou  de  fes  Amis , 
dont  il  avoir  formé  une  Compagnie  particulière  qui  le  reconnoifibit  pour 
fon  Chef. 

Le  Viceroi  n’ignorait  plus  que  fes  informations  Pavoient  trompé  ;  ôc 
dans  fa  première  furprife ,  il  avoir  recommandé  à  fes  Officiers  de  cacher 
cette  facheufe  nouvelle  aux  Trouppes.  Cependant  lorfqu’il.  fe  crut  certain 
que  celles  de  Pizarre  étoient  inferieures  en  nombre  ,  loin  de  regreter 
fon  entreprife  ,  il  ne  penfa  plus  qu’à  profiter  d’une  occafion  qu’il  au- 
roit  dû  chercher  ,  fi  l’Ennemi  ne  la  lui  eût  pas  préfentée.  Il  s’avança 
jufqu’à  deux  lieues  de  la  Ville,  où  il  affit  fon  Camp  fur  le  bord  de  îa  tes  deux  Arm«ÿ 
Riviere.  Pizarre,  qui  s’étoit  joint  à  Puellez,  fortit  alors  de.  Quito,  8c  ^ 
fe  trouva  le  foir  fi  proche  de  la  garde  avancée  du  Viceroi ,  que  les  Sen¬ 
tinelles  des  deux  Partis  pouvoient  fe  parler &  fe  traitèrent  mutuelle¬ 
ment  de  Rebelles.  On  n’éroit  féparé  que  par  la  pente  d’mie  Colline  , 
fur  laquelle  Pizarre  s’étoit  arrête.  Cette  pofition  fit  naître ,  au  Viceroi , 
l’idée  d’emploïer  la  rufe  à  fon  tour.  Il  jugea  que  fes  Ennemis  ,  aïanc 
leurs  Arquebufiers  8c  leurs  principales  forces  du  côté  de  fon  Camp  ,  il 
n’étoit  queftion  que  de  prendre  un  chemin  différent  de  celui  qu’ils  gar- 
doient  ,  pour  les  attaquer  avec  avantage,  en  fondant  fur  eux  par  der-  Rufe  du  vîejroi 
riere ,  aux  premiers  raïons  du  jour.  Il  attendit  les  plus  épaiffes  tenebres  3 
Sc  làifTant  les.  Tentes,  dans  l’état  où  elles  étoient,  avec  des  Indiens,  des^ 
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Chiens  Ôc  des  feux  allumés ,  pour  tromper  la  garde  avancée  de  Pizarre  ; 
il  fe  mit  en  marche  ,  fur  la  foi  de  les  Guiu^-s  ,  par  un  détour ,  qui  ne 
devoir  être  que  de  quatre  lieues  :  mais  le  chemin  étoit  fi  peu  fréquenté  , 
qu’il  y  trouva  des  difficultés  qu’il  n’avoit  pas  prévues.  La  nuit  étoit  paf- 
fée ,  avant  qu’il  eût  pu  s’en  dégager.  Une  lieue  ,  qui  lui  reftoit  encore, 
le  fit  renoncer  à  fes  efpérances.  Cependant  il  tira  parti  de  fa  fituation , 
en  formant  le  defiein  de  marcher  droit  à  Quito.  Les  Trouppes  que  Pi- 
zarre  y  avoient  laifTées  ne  pouvoient  être  afîez  nombreufes  pour  lui  difputer 
l’entrée.  Il  comptoir  d’y  trouver  quelques  fideles  Sujets  du  Roi,  qui  fe 
feroient  difpenfes  de  fuivre  l’Ufurpateur  ,  6c  d’enlever  toutes  les  armes 
qu’on  y  auroit  laifTées.  Sa  marche  fut  fi  prompte  ,  que  trouvant  encore 
une  partie  de  la  Ville  enfevelie  dans  le  fommeil ,  il  y  fut  reçu  fans  la 
moindre  réfiftance  (90). 

Un  événement  fi  peu  prévu  étoit  capable  de  déconcerter  Pizarre.  Cepen¬ 
dant  ,  au  moment  qu’il  en  fut  informe  ,  il  partit ,  dans  la  refolution  d  at¬ 
taquer  l’Ennemi ,  hors  de  la  Ville  ou  dans  les  murs,  fans  confiderer  les 
dilficultés  ôc  le  danger.  D’un  autre  côté  ,  le  Viceroi  faifant  réflexion  que 
le  tems  lui  manquoit  pour  s’aflurer  de  la  difpofition  des  Habitans ,  qui 
pouvoient  nuire  beaucoup  a  fa  defenfe  ,  ou  plutôt  emporte  par  la  haine  ÔC 
par  une  aveugle  confiance  à  fes  forces  ,  fe  détermina  tout-d’un-coup  à  cou¬ 
rir  les  rifques  d’une  Bataille.  Il  fortit  de  la  Ville  ôc  marcha  droit  aux  En¬ 
nemis ,  avec  autant  de  hardiefle  ôc  de  réfolution  que  s’il  eut  été  fur  de  la 
vidoire.  Ses  principaux  Officiers  étoient  Dom  Alfonfe  de  Montemayor  , 
qui  commandoit  la  première  Compagnie,  avec  1  Etendard  Roïal  j  Ahu- 
mada  ôc  Bazan ,  qui  commandoient  la  Cavalerie  ;  Sanchez  d’Avila  ,  Giron  , 
Heredia ,  ôc  Bovilla  ,  Capitaines  de  l’Infanterie  ,  commandée  en  Chef  par 
Cabrera.  Ils  fupplierent  tous  le  Viceroi  de  ne  pas  combattre  à  la  tête  de 
l’Armée  ,  comme  il  y  paroiflbit  réfolu  ,  &  de  fe  tenir  plutôt  à  Tarriere- 
garde ,  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  ,  qui  lui  ferviroit  à  porter  du  fe- 
cours  où  il  le  jugeroit  néceflaire.  Mais,  après  avoir  accepté  ce  confeü  ,  il 
ne  laifla  point  de  s’avançer  au  premier  rang  ,  lorfqu’il  vit  l’adion  prête  à 
commencer ,  &  de  fe  mettre  à  côté  de  Montemayor ,  c’eft-à-dire  devant 
l’Etendard  même.  Il  étoit  monte  fur  un  cheval  gris  ,  qui  le  rendoit  encore 
plus  remarquable -,  &  fon  habit  étoit  d’une  toile  blanche  des  Indes  ,  avec 
de  (grandes  taillades  ,  qui  laiflbient  voir  une  vefte  de  Satin  cramoifi  ,  re- 
levee  d’une  frange  d’or.  .  ,  .  . 

Le  difcours  ,  qu’on  lui  fait  prononcer  dans  cette  fituation ,  n’a  rien  qux 
blefle  la  vraifemblance.  «  Mes  amis ,  dit-il  à  fes  gens  ,  je  n’entreprens 
»  point  de  vous  encourager  par  des  paroles.  Animons-nous  mutuellement 
»  par  des  adions.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  ferez  votre  devoir  ,  ôc  je  vous 
»  promets  de  faire  le  mien.  Nous  fervons  le  Roi,  notre  commun  Maître, 

ÔC  fa  caufe  eft  ici  celle  de  Dieu  meme.  Oui  ,  s  ecria-t  il  deux  autres 
'3  fois  ,  c’eft  ici  la  caufe  de  Dieu ,  c’eft  ici  la  caufe  de  Dieu.  «  Auffi-tot , 
s’avançant  avec  Montemayor  ôc  Bazan  vers  la  Compagnie  du  Dodeur  Car- 

(  90)  Zarate  prétend  que  fes  Soldats  n’ap-  étoit  près  d’eux  en  perfonne  ,  avec  toutes  fes 
prirent  qu’à  Quito  ce  qu’il  avoit  ordonné  Troupes,  uhi  fup,  ch.  ix.  On  étoit  au  itf  de 
qu’on  leur  cachât ,  c’eft-à-dirc ,  que  Pizarre  Janvier  154^» 
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Vajal ,  qui  fit  le  même  mouvement  vers  eux ,  le  choc  commença  des  deux 
côtés  avec  une  égale  furie.  Pizarre  avoir  voulu  fe  mettre  aulîî  à  la  tête  de 
fon  Avant-garde  -,  mais  fes  Officiers,  plus  accoutumés  à  lui  faire  goûter  leurs 
confeils  ,  l’avoient  engagé  à  fe  pofter  avec  quelques  Cavaliers  d’élite  à 
côté  de  l’Efcadron.  Ce  fut  donc  par  la  Cavalerie  que  l’Aétion  commença. 
On  rompit  d’abord  des  lances.  Enfuite  on  en  vint  aux  épées  ,  aux  haches 
&  aux  malTues.  Dans  le  même  rems ,  l’Infanterie  àïant  chargé  avec  d’ef- 
froïables  cris.  Cabrera  fut  tué  des  premiers  coups  :  Sanchez  d’Avila  n’en 
continua  pas  moins  de  marcher  avec  fa  Troupe ,  armé  d’une  épée  à  deux 
mains ,  dont  il  fe  fervoit  avec  tant  de  force  &  d’adreffie ,  qu’il  rompit  une 
Compagnie  prefqu’entiere  :  mais ,  fon  ardeur  l’aïant  emporté  trop  loin  ,  il 
fut  enveloppé  de  toutes  parts ,  &  tué  avec  la  plûj^art  des  liens.  Le  combat 
n’en  devint  que  plus  opiniâtre  ,  &  la  viéloire  etoit  difputée  -,  lorfque  le 
Viceroi ,  qui  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur ,  fans  s’étonner  du  feu  des 
Arquebufiers  Ennemis ,  dont  il  avoir  été  fort  incommodé  d’abord ,  reçut 
de  Torrez  un  coup  de  hache  fur  la  tête.  Il  étoit  fi  fatigué  ,  d’une  nuit  paf- 
fée  à  cheval  ,  que  fon  feul  étourdifiement  le  fit  tomber  (91).  Tous  fes 
gens ,  qui  le  crurent  mort ,  perdirent  auffi-tôt  le  courage  &:  ne  penferent 
qu’â  fuir.  Il  demeura  étendu  fur  le  Champ  de  Bataille  ,  où  Puellez  balan- 
çoit  à  le  tuer.  Mais  le  Dodeur  Carvajal  ,  dont  la  vangeance  ne  pouvoir 
être  raflafiée  que  par  fa  mort  ,  arriva  pour  fon  malheur ,  &  lui  fit  brufque- 
ment  couper  la  tête.  C’étoit ,  déclara-t’il  dans  fa  joie  ,  l’unique  but  qui  lui 
avoir  fait  prendre  les  armes  ,  &  non  le  fervice  de  Pizarre ,  auquel  il  ne  devoit 
rien.  Belalcazar  ,  Gouverneur  du  Popayan  ,  &  Montemayor  furent  faits 
Prifonniers.  On  compta ,  du  côté  du  Viceroi  ,  environ  deux  cens  Hom¬ 
mes  ,  tués  dans  l’Adion  ou  dans  leur  fuite  *,  ôc  ce  qu’on  aura  peine  à  con¬ 
cevoir,  après  l’idée  qu’on  a  dû  prendre  d’un  combat  fi  vif,  Pizarre  n’e^^ 
perdit  que  fept  (91). 


Conquête 
DU  PerouJ 

Nuûez 
DE  Vêla.' 
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L’aâion  eft  vive.' 


Le  Viceroi  tom¬ 
be  ,  d’un  coup  do 
bâche. 


le  Dofteur  Car* 
vajal  lui  fait 
Goupet  la  tète. 


(91)  Zarate  dit  qu’il  avoit  déjà  reçu  un 
coup  d’Arquebufe. 

(91)  Goraara  dit  cinq  ou  fix  :  mais  ce  n’eft 
pas  le  feul  point  par  lequel  il  différé  ici  de 
Zarate.  1°.  Il  donne  Tordre  de  Bataille  de  Pi¬ 
zarre  ;  «  Il  avoit ,  dit-il ,  700  Efpagnols  , 
33  entre  lefquels  deux  cens  Arquebufiers  & 
33  140  chevaux.  Il  mit  à  la  gauche  Guevara 
33  avec  fes  Arquebufiers ,  &  les  Picquiers  der- 
33  riere ,  après  lefquels  marchoient  TAuditeur 
33  Cepeda ,  Gomez  d’Alvarado  ,  Robles ,  & 
33  cent  chevaux  des  meilleurs.  A  la  droite 
33  étoit  d’Acofta  ,  avec  fes  Arquebufiers ,  & 
33  des  Picquiers  après  ;  &  pour  Tarriere-garde 
33  étoient  le  Doéfeur  Carvajal,  Diegued’Ur- 
33  bino,&  Puellez  avec  la  Cavalerie.  Par  cette 
33  rufe,  Pizarre  couvrit  toute  la  Cavalerie 
33  par  le  mo'ien  des  Picquiers ,  qui  tenoient 
33  leurs  Picqucs  levées ,  &  ainfi  demeura  fer- 
33  me  ,  fans  fe  mouvoir.  Le  Viceroi ,  qui 
33  bouilloit  de  colere  ,  vint  à  la  chaude  ,  &  le 
33  commença  la  Bataille.  Ceux  de  Pizarre, 


33  dès  la  première  efcopeterie ,  tuerent  beau- 
33  coup  de  leurs  Adverfaires ,  entr’autres  Ca- 
33  brera  &  d’Avila.  Les  gens  de  cheval  fe 
33  voïant  ainfi  moleftés  d’arquebufades  ,  fe 
33  joignirent  tous  avec  le  Viceroi ,  &  enfem- 
33  ble  vinrent  donner  fur  TElquadron  du  Doc- 
33  teur  Carvajal ,  lequel  ils  rompirent  &  en 
33  jetterent  quelques-uns  par  terre.  Le  Vice- 
33  roi  même  mit  par  terre  Alfonfe  de  Montal- 
33  vo.  Cepeda,  voïant  cela,  donne  avec  tout 
33  fon  Efquadron  dans  le  flanc  des  gens  du 
33  Viceroi  &  les  met  en  déroute.  Se  voïant 
33  perdus ,  commencèrent  à  fuir.  1°.  Gomara 
raconte  aufll  différemment  la  mort  du  Vice¬ 
roi  :  «  Fernand  de  Torrez  jetta  par  terre  Je 
33  Viceroi ,  en  le  pourfuivant  &  fans  le  con- 
33  noître  ,  ainfi  quton  le  dit  ;  car  il  avoit  ca- 
33  ché  fes  armes  exprès ,  avec  une  chemile' 
33  Indienne.  Etant  chu  à  terre  ,  Herrera  , 
33  Chapellain  de  Pizarre  ,  accourut  pour  le 
33  confelfer.  Il  lui  demanda  qui  il  étoit.  Lç: 
33  Viceroi  lui  répondit  >  vous  n’avez  que  faire 
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Pizarre  afïeda  beaucoup  de  modération ,  après  une  viétoire ,  qui  le  ren- ’ 
doit  maître  abfolu  du  Pérou.  Son  premier  foin  fut  de  faire  enterrer  avec 
beaucoup  de  pompe  (93)  le  Viceroi,  ôc  les  deux  Officiers  qui  avoienc  perdu 
la  vie  avec  honneur.  Les  jours  fuivans  lui  en  amenèrent  un  grand  nom¬ 
bre  ,  que  leur  embarras  ,  plus  que  leur  panchant ,  forçoit  à  cette  foumif- 
lîon.  Ceux  ,  qui  furent  pris  en  diverfes  retraites  &  jufques  dans  les  Eglifes, 
n’obtinrent  pas  la  même  compofition.  Il  en  fit  pendre  dix  ou  douze.  Be- 
lalcazar  fe  rétablit  dans  fon  amitié  ;  ôc  fur  la  feule  promefie  de  ne  jamais 
reprendre  les  armes  contre  lui  ,  il  fut  renvoie  dans  fa  Province  avec  de 
riches  préfens.  L’Auditeur  Alvarez  ,  qui  tomba  auffi  entre  les  mains  des 
Vainqueurs,  mourut  empoifonné,  ôc  la  malignité  publique  accufa  Pizarre 
de  cette  odieufe  vangeance  (94).  Zarate  paroît  fe  borner  au  foupçon  *, 
mais  il  ne  marque  pas  le  même  doute  fur  Montemayor  ,  qui  ne  dut  la  vie , 
dit-il  ,  qu’aux  précautions  avec  lefquelles  il  prenoit  fes  alimens.  Pizarre 
avoir  eu  deffiein  d’abord  de*  l’envoïer  au  fupplice  -,  mais ,  partagé  entre  la 
crainte  de  défobliger  ceux  qui  follicitoientpour  lui ,  ôc  celle  de  n’en  jamais 
obtenir  une  fincere  amitié  ,  il  tenta  inutilement  de  s’en  défaire  par  des 
voies  fecretes.  Enfin  la  peine  qu’il  avoit  à  fouffrir  un  Homme  fi  fufpeét , 


»  de  favoir  qui  je  fuis  ;  faites  votre  Office. 
Il  ne  fe  vouloit  point  donner  à  connoître  , 
craignant  fentir  quelque  cruauté  de  fon 
M  Ennemi.  Son  cheval  avoit  quatorze  clouds 
«  à  chaque  fer  ;  ce  qui  fit  croire  qu’il  avoit 
33  bonne  envie  de  fuir,  s’il  étoit  rompu.  Un 
33  Soldat ,  qui  autrefois  avoit  été  des  fiens  , 
33  le  reconnut ,  &  le  dit  à  Puellez  8c  au  Doc- 
33  teur  Carvaj al,  afin  qu’il  fe  vangeât.  Car- 
33  vajal  y  envoïa  un  Negre ,  pour  lui  couper 
33  la  tête  ;  car  Puellez  ne  voulut  point  qu’il 
33  defcendît  de  cheval ,  pour  faire  lui-même 
33  eet  aéte ,  difant ,  qu’if  ne  convenoit  point 
33  à  fa  grandeur  de  s’abbaifier  fi  bas.  L.  V  , 
33  ch.  64.  Benzoni ,  qui  étoit  alors  au  Pérou, 
comme  Zarate ,  différé  auffi  dans  le  récit  de 
cette  mort  :  «  le  Viceroi,  dit-il,  fut  renverfé 
33  de  cheval ,  fans  pouvoir  fe  relever  ni  re- 
33  muer  ,  pour  la  pefanteur  de  fes  armes ,  & 
33  demeura  ainfi  fans  que  perfonne  le  recon- 
33  nût.  A  la  fin  un  Sacriftain  de  Quito  paffe 
33  par-là  &  regarde  qui  e’étoit.  Ainfi,  comme 
33  l’autre  s’approchoit  pour  le  reconnoître  , 
35  le  Viceroi  lui  va  dire  5  je  vous  prie  ,  ne  me 
33  faites  point  de  mal  5  fauvez-moi  la  vie  , 
33  je  fuis  le  pauvre  Viceroi.  Hà  hà ,  ce  va 
33  dire  le  Prêtre ,  c’eft  vous-même  que  nous 
33  cherchons  ;  &  fur-le-champ  on  va  advertir 
33  le  Licencié  Carvajal  qui  ne  demandoit  pas 
33  mieux  ,  &  ne  defiroit  autre  chofedelong- 
33  tems  que  vanger  la  mort  de  fon  Frere.  Il 
33  voulut  mettre  pied  à  terre ,  pour  l’aller 
33  tuer; mais  Puellez  le  retint,  lui  remon- 
je  fr^iit  qu’il  u’étoit  féant  à  un  Chevalier  de 


33  faire  aéàe  de  Bourreau.  Ainfi  Carvajal  ap- 
33  pella  un  fien  Efclave ,  &  lui  commanda 
3«  de  l’aller  tuer ,  8c  lui  en  apporter  la  tête. 

Liv.III.  ch.  IJ. 

(95)  Gomara  8c  Benzoni  racontent  que 
33  Puellez  avoit  pris  la  tête  du  Viceroi ,  Sc 
33  l’avoit  fait  porter  au  lieu  patibulaire  ;  que 
33  d’autres  Officiers  lui  arrachèrent  la  barbe  » 
33  en  partagèrent  les  poils ,  &  fe  firent  hon- 
33  neur  de  les  porter  attachés  à  leurs  bonnets , 
33  mais  que  Pizarre  en  fut  fort  irrité ,  8c  que 
3»  l’aïant  fait  porter ,  la  tête  avec  le  corps  , 
33  chez  Vafco  Suarez ,  il  les  fit  enterrer  le  len- 
33  demain  avec  tout  l’honneur  poffible.  uéi 
33  fuprà. 

(94)  Au  refte ,  Alvarez  fut  auffi  peu  regretté 
en  Efpagne  qu’au  Pérou.  Le  Viceroi ,  qui 
lui  avoit  obligation  de  la  liberté ,  l’avoic 
peint  des  plus  noires  couleurs  dans  fa  Lettre 
à  la  Cour.  Il  l’aceufoit  d’avoir  violé  toutes 
les  Ordonnances  qu’il  étoit  venu  pour  faire 
exécuter,  furtout  d’avoir  fait  porter  des  far¬ 
deaux  aux  Indiens,  d’avoir  indignement  mal¬ 
traité  des  Gentilshommes  Efpagnols  ;  d’en 
avoir  fait  monter  un  fur  un  âne  &  de  l’avoir 
voulu  faire  fouetter,  &c.  Gomara  prétend 
que  le  premier  fujet  de  haine ,  entre  le  Viceroi 
&  lui ,  étoit  venu  «  de  ce  qu’AIvafez  aïant 
33  fait  porter  fa  Femme  ,  depuis  Nombre  de 
33  Dios  jufqu’à  Panama  ,  dans  un  Hamac  fur 
33  le  dos  des  Indiens,  le  Viceroi  s’en  étoit 
33  mocqué  ,  &  n’ avoit  pas  ménagé  la  Dame. 
33  Cela  fit ,  dit-il ,  inimitié  entr’eux  deux. 

ubifup,  ch,  6§. 
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lui  fit  pendre  le  parti  de  le  faire  conduire  au  Chili ,  c’eft-à-dire  à  plus  de 
mille  lieues  de  Quito ,  avec  Bovilla ,  &  fept  ou  huit  autres ,  qui  avoient 
fuivi  conftamment  le  Viceroi.  Il  les  mit  fous  la  garde  d’Ulloa ,  un  de  fes 
Capitaines ,  qu’il  y  envoïoic  avec  quelques  Soldats.  Mais ,  après  avoir  fait 
plus  de  quatre  cens  lieues ,  la  plupart  à  pié  ,  le  chagrin  de  fe  voir  traités 
avec  cette  rigueur,  &  ledefir  de  la  liberté,  les  fouleverent  fi  heureufe- 
ment  contre  leurs  guides  ,  qu’ils  fe  faifirent  du  Chef  &  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  gens.  Montemayor  &  quatre  de  fes  Compagnons  fe  chargè¬ 
rent  de  leurs  Prifonniers ,  tandis  que  les  autres  fe  rendirent  au  Port^le 
plus  voifin,  où  ils  trouvèrent  un  Navire  dont  ils  n’eurent  pas  de  peine'à 
s  emparer.  Montemayor,  qu’ils  firent  avertir  aulîi-tôt,  aïantlailTé  Ulloa  ôc 
fes  gens  fans  armes  ,  arriva  tranquillement  au  rivage  avec  les  fiens  ;  ôc 
tous  enfemble ,  fans  Pilote ,  fans  Matelots  ,  fans  aucune  connoiflance  de 
la  Navigation  ,  furent  portés  par  des  vents  heureux  jufqu’à  la  Nou¬ 
velle  Efpagne.  ^ 

Un  pardon  folemnellement  promis ,  avec  des  faveurs  proportionnées  aux 
fervices  futurs ,  acheva  de  ralTembler  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre  ,  tou¬ 
tes  les  Troupes  du  Viceroi  que  la  fuite  avoir  difperfées.  Alors  il  dépêcha 
des  Meflagers  de  toutes  parts ,  pour  encourager  fes  Partifans  par  la  nou¬ 
velle  de  fa  viéloire.  Alarcon  fut  envoie  vers  Hinojofa  ,  qui  s’étant  foutenu 
daiis  la  Terre  ferme,  malgré  les  efforts  de  Cafaos  &  de  Verdugo  ,  fem- 
bloit  mériter  toute  la  confiance  du  Gouverneur.  Quelques-uns  propoferent 
d  emploïer  la  Flotte  ,  qui  étoit  toujours  fous  fes  ordres  ,  à  prendre  ou 
brûler  tous  les  Vaiffeaux  qui  fe  trouveroient  fur  les  Côtes  de  Nicaragua 
ôc  du  Mexique ,  dans  la  feule  vue  de  fermer  le  paffage  à  toutes  les  dépê¬ 
chés  de  la  Cour,  &  de  mettre  l’Efpagne  dans  la  néceffité  de  faire  des 
conditions  avantageufes  aux  Conquer.ans  du  Pérou.  Pizarre  ne  goûta  point 
un  parti ,  (^ui  fembloit  marquer  du  mépris  pour  l’autorité  Roïale  ,  &  tout- 
a-la  fois  neanmoins  de  la  défiance  de  fes  propres  forces.  Les  ordres  d’A- 
larcon  portoient  feulement  d’entretenir  la  fidélité  d’Hinojofa  par  de  nou¬ 
velles  efpérances  ,  &  de  ramener  de  Panama  le  Fils  de  Pizarre ,  le  Capi¬ 
taine  Vêla,  &  d’autres  Prifonniers  enlevés  au  Viceroi  depuis  le’ départ  de 
la  Flotte.  Son  Voiage  répondit  aux  vues  du  Gouverneur  ,  mais  il  coûta  la 
vie  a  quelques-uns  des  Prifonniers  ,  qui  oferent  parler  des  Vainqueurs 
avec  mépris  ;  &  Mexia  même  n’auroit  pas  évité  le  fupplice  ,  fi  le  Fils  de 
Pizarre  n  eut  fait  valoir ,  en  fa  faveur  ^  les  bons  traitemens  qu’il  en  aVbit 
reçus.  Le  Capitaine  Vêla  trouva  un  accueil  plus  favorable  à  Quito.  Pizarre 
jura  d  oublier  le  pafîe  ;  mais  il  lui  recommanda  de  fe  conduire  avec  pru¬ 
dence  ,  en  lavertiflant  que  le  moindre  fujet  de  foupçon  lui  feroit  fatal. 
Enluite  ,  comme  s’il  n’eut  rien  manqué  à  leur  réconciliation  ,  il  le  prit 
avec  lui  dans  fon  retour  à  Los  Reyes.  Cepeda  ,  qui  n’avoit  cefTé  de  l’ac¬ 
compagner  pendant  toute  fon  Expédition  ,  jouiffoit  toujours  d’une  haute 


n  a  remarque  ,  fans  doute  ,  que  le  Capitaine  Carvajal  n’avoit  point 
eu  e  part  a  a  Bataille  de  Quito  ;  mais  il  n’en  fervoit  pas  moins  utilement 
l  izarre  ,  dans  une  autre  Expédition  dont  le  fuccès  l’auroit  couvert  de 
gloire  ,  s  il  ne  1  eut  fouillée  par  fon  avarice  Ôc  fa  crijguté.  Après  avoir  forcé 
Tome  XIJL  ^2 
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Diegiie  Centeno  de  fe  cacher  dans  les  Andes  ,  il  avoir  trouvé  de  nouveaux 
Ennemis ,  qu’un  hafard  fort  étrange  fit  comme  renaître  de  ceux  qu’il  avoir 
vaincus.  Lope  de  Mendoze ,  aïant  'évité  comme  Centeno  de  tomber  entre 
fes  mains  vers  Arequipa ,  &  ne  fe  trouvant  accompagné  que  de  cinq  ou 
fix  autres  Efpagnols ,  entre  lefquels  étoient  Camargo  &  Pardomo ,  avoit 
continué  fon  chemin  avec  eux  ,  le  long  de  la  Cote,  fans  autre  vue  que 
de  chercher  un  afyle.  Il  ignoroit  que  le  Viceroi  eût  quitté  le  Popayan  pour 
s’avancer  vers  Quito.  Ain  fi ,  ne  voiant  plus  de  furete  hors  du  Parti  de  Pi— 
zarre  ,  il  réfolut  d’abandonner  le  Pérou ,  Ôc  de  pénétrer  jufqu’à  la  Riviere 
de  Plata  ,  où  il  avoit  un  Coufin  nommé  François  Mendoze  ,  entre  les 
Officiers  qui  avoient  accompagné  Diego  de  Roias  à  la  Découverte  de  cette 
Contrée  (9  5).  H  fuivit ,  avec  les  Compagnons  de  fon  fort ,  le  premier  che¬ 
min  que  Centeno  avoit  pris  pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  d  Alfonfe  de 
Toro.  Son  elpérance  étoit  non-feulement  d’éviter  celle  de  Carvajal^  par 
une  route  fi  déferte  ,  mais  d’y  trouver  quelques  Indiens  qui  apparcenoient. 
à  Centeno  ,  &  de  recevoir  d’eux  des  provifions  &  d’autres  fecours  pour 

fon  Entreprife.  ^  '  r  /  ^ 

En  marchant  dans  des  lieux  peu  habites  ,  fon  etonnement  fut  extreme- 
d’y  rencontrer  une  Troupe  d’Efpagnols  ,  qui  ne  parurent  pas  moins  furpris» 
de  voir ,  dans  cette  folitude  ,  fix  ou  fept  Hommes  de  leur  Nation.  On  fe 
reconnut.  C’étoit  Gabriel  Vermudez  ,  ôc  les  reftes  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  Diego  de  Roi'as  dans  fon  Expédition.  Ils  racontèrent  à  Mendoze 
qu’a'iant  eu  plufieurs  combats  à  livrer  aux  Indiens  ,  Ro'ias  avoir  eu  le  mal¬ 
heur  d’y  être  tué  *,  qu’après  fa  mort François  de  Mendoze  avoit  fuccédé 
au  Commandement  ,  mais  qu’il  avoit  eu  de  continuels  démêlés  avec  les- 
autres  Officiers  ,  que  n’en  pouflant  pas  moins  leurs  Decouvertes ,  ils  avoient 
trouvé  la  Riviere  de  la  Plata  &  de  grandes  richeffes  dans  le  Pais  ;  qu’ils  y 
avoient  appris  qu’on  y  avoit  déjà  vu  des  Efpagnols ,  arrives  par  la  Mer  du- 
Nord  ,  ôc  qu’ils  y  avoient  trouvé  les  Forts  de  Sebaftien  Cabot  ;  qu’enfuite  ,, 
lorfqu’ils  penfoient  à  pénétrer  plus  loin  ,  François  de  Mendoze  avoit  été 
poignardé  par  Herredia  5  que  cette  mort  aïant  augrnenté  leurs  divifions ,  Ôc 
voiant  d’ailleurs  leur  nombre  fort  diminue  ,  ils  s  etoient  reunis  ,  dans  lai. 
réfolution  de  retourner  au  Pérou ,  pour  y  demander  a  Vacca  de  Caftro 
qu’ils  croïoient  toujours  en  polTeffiondu  Gouvernement ,  un  nouveau  Chef, 
auquel  perlonne  d’entr’eux  ne  fît  difficulté  d  obéir  ,  quils  fe  flattoient  aulïi 
que  leur  témoignage  engageroit  quantité  de  Volontaires  a  fe  joindre  a  eux,, 
pour  partager  la  gloire  ôc  les  fruits  d  une  riche  Conquête  ;  ^u  ils  avoient 
découvert  fix  cens  lieues  d’un  Pais  plein  ,  afièz  bien  pourvu  d  eau  Sc  dé 
vivres  î  que  depuis  peu  de  jours  ,  ils  avoient  appris ,  par  quelques  Indiens 
qui  étoient  en  commerce  avec  ceux  de  Charcas,  la  révolté  du  Pérou  j  maisque. 
n’aïant  pû  tirer  d’eux  d’autre  explication,  ils bruloient  d etre mieux  infor¬ 
més  -,  qu’ils  étoient  réfolus  d^embraffier  le  Parti  Roial,  Ôc  que  leur  fecours. 
n’étoit  pas  méprifable  ,  puifqu’avec  du  courage  &  de  1  honneur  ,  ils  avoient 
plufieurs  bons  chevaux  ôc  quantité  d’armes.  ^ 

Après  avoir  reçu  les  informations  qu  ils  defiroient ,  Vermudez ,  qu  ils: 
(95)  On  a  vu  qu  après  la  Bataille  deChupas»  Caftro  avoit  cm  devoir  emplo'ierîesOffi^' 
«ieis  à  diverfes  Expédirions- 
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avoîent  choifî  pour  les  commander  dans  leur  retour  ,  offrit ,  en  vertu  de  fa 
Commilîîon ,  de  marcher  à  leur  tête  contre  les  Officiers  de  Pizarre.  Lope 
de  Mendoze  les  échauffa  de  fon  côté ,  par  l’efpoir  des  récompenfes  aux¬ 
quelles  ils  dévoient  s’attendre,  s’ils  faifoient  rentrer  le  Pérou  dans  lafou- 
miffion.  Il  les  conduifît  jufqu’à  Pocona  ,  d’où  il  envoïa  prendre  ,  dans 
quelques  lieux  fecrets  ,  plus  de  mille  marcs  d’argent  en  barres  ,  qu’il  y 
avoir  cachés  avec  Centeno ,  &  qu’il  voulut  diftribuer  à  ceux  qui  avoienr 
la  générofité  de  le  fuivre.  Ils  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante  ,  tous 
à  cheval  &  fort  bien  armés.  La  plupart  refuferent  l’argent  de  Mendoze  , 
non-feulement  parcequ’ils  étoient  déjà  chargés  de  richefîes ,  mais  parcequ’au 
*Pérou ,  dans  toutes  les  guerres  qui  s’étoient  élevées  jufqu’alors  ,  jamais  les 
Soldats  n’avoient  pris  de  folde  réglée.  On  en  donne  pour  raifon ,  que  le 
plus  miferable  ,  elperant  de  mériter  par  fes  fervices  un  partage  avantageux 
dans  la  diftribution  des  Terres  &  des  Indiens  ,  ne  vouloir  pas  nuire  à  fes 
prétentions  en  fervant  avec  la  qualité  de  Mercenaire.  On  convint  que  le 
Commandement  feroit  divifë  entre  Mendoze  &  Vermudez.  Quantité  de 
Fugitifs  n’aïant  pas  tardé  à  les  joindre  ,  ce  fut  un  malheur,  pour  leur  Parti  , 
que  Centeno  fût  alors  caché  ,  &  qu’ils  ne  puffent  tirer  de  lui  d’autres  fecours  , 
qui  auroient  pû  changer  la  face  des  évenemens  {96). 

Mais  ils  avoient  à  combattre  un  Homme  auffi  redoutable  par  fes  forces  , 
que  par  fa  valeur  ,  fon  expérience  &  la  connoiffance  de  toutes  les  rufes 
de  la  guerre.  Carvajal ,  qu’on  doit  reconnoître  à  ces  qualités ,  étoit  alors 
aux  environs  d’Arequipa  ,  où  il  venoit  de  recevoir  la  première  nouvelle 
du  combat  de  Quito.  Il  s’afïligeoit  vivement  de  n’avoir  pû  contribuer  à 
cette  importante  viétoire  ;  mais  apprenant  qu’il  lui  étoit  venu ,  de  la  Ri¬ 
vière  de  Plata  ,  une  occafîon  de  hgnaler  fes  fervices  ,  il  fe  promit  que , 
jointe  à  la  défaite  de  Centeno  ,  elle  lui  feroit  tout  le  mérite  des  Vain¬ 
queurs  du  Viceroi.  Bien-tôt  il  fut, par  divers  Efpions,  que  fes  Ennemis 
vivoient  depuis  long-tems  en  mauvaife  intelligence  ,  jufqu’à  marcher  fépa- 
xement ,  en  petites  Troupes  ,  &  fouvent  fans  aucune  dépendance  de  leurs 
Chefs.  Quelques  jours  lui  fuffirent  pour  enlever  deux  de  ces  Pelotons.  En- 
fuite  ,  lorfque  l’intérêt  commun  les  eut  raffemblés ,  il  les  refferra  par  de¬ 
grés  dans  un  lieu  ,  où  non-feulement  ils  fe  virent  forcés  de  tenir  Ferme 
mais  où  fe  fiant  trop  à  des  avis  fuppofés  ils  fe  flattèrent  imprudemment 
de  pouvoir  furprendre  ceux  qui  les  prelToient.  Leur  perte  ,  dans  une  atta¬ 
que  noéturne  (97) ,  fut  fi  confidérable,  qu’ils  ne  fe  fauverent  qu’en  petit 


(jfilZarate,  L.  VI,  chap.  i. 

(97)  On  raconte  un  trait  fingulier  de  l’in- 
'trepidité  &  de  la  rufe  de  Carvajal.  Avenda- 
no,  fon  Secrétaire,  gagné  par  Mendoze  , 
^voit  promis  de  le  tuer  pendant  l’attaque  , 
&  s  étoit  alTuré  de  deux  de  fes  propres  Arque- 
bulïers  pour  cet  attentât.  Carvajal  courant 
déroutes  parts  pour  donner  fes  ordres,  un 
des  deux  Arquebufiers  tira  fur  lui  dans  le  tu¬ 
multe  5  mais  1  obfcurité  lui  fit  fi  mal  ajufter 
ion  coup ,  qu  il  ne  lui  donna  que  dans  la  felfe. 
Carvajal ,  qui  fe  fentit  blelTé  ,  jugea  bien  que 


le  coup  venoit  de  quelqu’un  des  fiens  ,  &  prit 
le  parti  de  dilTimuler,  Il  fe  retira  feulement 
un  peu  à  l’écart,  où  il  prit  un  vieil  habit  brun 
&  un  méchant  chapeau  ;  &  malgré  fa  blelTure 
il  retourna  au  combat.  Avendano  ,  dont  il 
n’avoit  aucune  défiance ,  le  fuivoit ,  &  le 
montra  au  fécond  Arquebufier,  qui  le  tira 
aufli ,  mais  fans  le  toucher.  Après  la  vidoire, 
qui  le  délivra  de  ce  danger  ,  il  fe  fit  panfer 
fecretepent  ,  pour  ne  pas  donner  lieu  de 
croire  à  fes  gens  qu’il  les  connut  capaWes  de 
le  trahir.  Ibidem. 
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nombre ,  lailTaiat  au  pouvoir  de  Carvajal ,  non-feulement  toutes  leurs  ri-* 
cheires  ,  mais  Lope  de  Mendoze ,  Heredia  &c  lix  ou  fept  autres  de  leurs 
Chefs  ,  auxquels  l’impitoïable  Vainqueur  -fit  couper  la  tête.  Ceux ,  qui 
avoient  pris  la  fuite  lui  firent  demander  grâce  ,  &  l’obtinrent  :  mais  il  les 
envoïa  prefque  tous  à  Pizarre ,  pour  lui  rendre  compte  de  fon  zele ,  ou 
comme  le  monument  de  fa  vibloire. 

Il  femblüit  que  la  fortune  conduifît  tous  les  pas  de  cet  Avanturier ,  pour 
en  faire  im  rare  exemple  de  fes  caprices.  On  a  vit  qu’au  milieu  de  fes 
Exploits  militaires  ,  il  étoit  dévoré  par  la  foif  de  l’or.  Sous  prétexte  d’en- 
voter  du  fecours  à  Pizarre ,  il  amalfoit  d’immenfes  richeflbs  ,  &  rien  ne  fuf- 
fifoit  à  fon  infatiable  avarice.  Un  heureux  hazard  le  mit  tout  d’un  coup 
en  polTelïîon  du  plus  riche  tréfor  de  l’Univers.  Après  la  défaite  des  Trou¬ 
pes  de  Rotas  ,  s’étant  retiré  avec  les  fiens  vers  Plata ,  Capitale  du  Pais  de 
Charcas ,  il  y  apprit  que  quelques  Indiens  ,  Vaflfaux  de  Jean  Villervel  » 
avoient  trouvé  à  dix-huit  lieues  de  cette  Ville ,  dans  une  Montagne  fort 
haute  ,  environnée  d’une  Plaine  ,  des  Mines  d’argent  d’une  richelTe  extraor¬ 
dinaire.  Elles  prirent  le  nom  de  Potofi  ,  qui  étoit  celui  du  Canton.  Les 
Magiftrats  Efpagnols  de  Plata  n’avoient  pas  manqué  d’en  faire  auffi-tôt 
la  répartition  entre  les  Habitans  de  la  Ville*,  &  déjà  leurs  Yanaconas  ,  tel 
étoit  le  nom  qu’on  donnoit  aux  Indiens  des  Départemens  Efpagnols  ,  y 
étoient  en  fi  grand  nombre  qu’on  en  comptoit  plus  de  fept  mille  établis 
dans  le  voifinage  ,  où  chacun  ,  fous  la  condition  de  fournir  à  fon  Maître 
deux  Marcs  d’argent  par  femaine  ,  en  tiroir  beaucoup  plus  pour  lui-même-. 
La  matière  minérale  étoit  d’une  nature  finguliere  :  elle  ne  pouvoir  fe  fondre 
par  la  méthode  commune  ,  c’eft-à-dire  avec  les  fouftlets ,  comme  celle  des 
autres  Mines  ;  &  l’on  n’y  emploïoit  que  de  petits  fourneaux  Indiens  ,  nom¬ 
mé  Guairas  J  où  l’on  mettoit  du  charbon  &  de  la  fiente  d’animaux  ,  que 
le  vent  feul  allumoit  (98)  fans  le  fecours  d’aucun  infiniment.  La  facilité,, 
jointe  au  profit ,  attachoit  fi  fortement  les  Indiens  à  ce  lieu ,  qu’ils  y  ve-- 
noient  de  toutes  parts ,  &  qu’on  avoir  peine  à  les  retenir  dans  les  autres 
Mines ,  où  l’exercice  continuel  des  foufflets ,  la  fumée  ,  les  exhalaifons  du 
charbon  8c  celles  de  la  matière  même  ,  rendoient  le  travail  beaucoup  plus 
pénible.  Auflî  toutes  celles  du  voifinage  furent-elles  abandonnées  ,  fans 
excepter  celles  de  Porto ,  d’où  Fernand  Pizane  avoir  tiré  néanmoins  de 
grandes  richefles;,  ni  celles  de  Carabaya,  ni  même  les  Rivières,  dont  les 
plus  abondantes  en  or  &  en  argent  rapportoient  incomparablement  moins, 
de  profit  (59). 

Carvajal  ne  manqua  point  de  faire  valoir  les  droits  de  la  viétoire,  pour 
fe  faifir  d’une  fi  belle  proie.  S’il  garda  quelques  mefures,  ce  ne  fut  qu’ar 
vec  les  plus  zélés  Partifans  de  Pizarre  ;  mais  il  s’appropria  tous  les  Yana¬ 
conas  de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui  ,  ou  qui  avoient  pris  le 

Ïiarti  de  s’éloigner  pour  fe  difpenfer  de  le  fervir ,  ôc  par  conféquent  tous 
e  fruit  de  leur  travail.  D’ailleurs ,  il  entreprit  de  fournir  des  vivres  aux 
Ouvriers  ;  &  l’abondance  de  l’argent ,  comme  le  grand;  nombre  des  nouvelles 

^58)  Le  meme,  Liv.  VI,  chap.  4.  c’eft-à-  crîption  fiu  Pérou, 
dire  ,  apparemment  ,  le  charbon  une  fois  l  pü)  Zarate ,  ibiicmu. 
allumé  par  le  feu.  Yoïez  ci-dcflons ,  la  def- 
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Habitations ,  les  rendant  fort  chers  ,  il  tira  de  cette  feule  partie  un  profit 
immenfe.  Sa  prudence  l’abandonna  ,  néanmoins  ,  fur  un  point  fort  impor¬ 
tant.  Il  ne  fit  aucune  part  de  fes  Tréfors  aux  Soldats  qui  l’avoient  fuivi  j 
&  cette  conduite  les  révolta ,  jufqu’à  leur  faire  former  un  complot  contre 
fa  vie.  Mais  la  fortune  prit  foin  de  fuppléer  à  fa  prudence.  Les  Chefs  de 
la  Conjuration  étpient  Pardomo  ,  Camargo  ,  Balfumeda  &  Luxan.  Quel¬ 
ques  obftacles  leur  aïant  fait  difiérer  d’un  jour  l’exécution  de  leur  deffein  , 
on  n’a  pas  fu  par  quel  bonheur  il  en  fut  averti  j  mais  il  les  fit  mourir , 
dans  les  tourmens  ,  avec  dix  ou  douze  de  leurs  principaux  complices  ;  &c 
les  autres  ,  au  nombre  de  trente  ,  furent  bannis  de  divers  côtés.  Ces  cruel¬ 
les  vangeances  ,  qu’il  exerçoir  quelquefois  fur  le  moindre  foupçon  ,  répan¬ 
dirent  tant  d’épouvante  ,  qu’il  demeura  paifible  pofleffeur  des  Mines  ,  avec 
la  feule  attention  d’envoïer  à  Pizarre  quelque  partie  de  fes  richelTes ,  ou¬ 
tre  ce  qui  lui  appartenoit  à  titre  de  Gouverneur  le  Quint  du  Roi  , 
qu’ils  affeétoient  tons  deux  de  faire  lever  foigneufement. 

Cependant  quelques  inquiétudes  fur  la  fidélité  d’un  Lieutenant  fi  terri¬ 
ble  ,  qui  dans  l’éloignement  où  il  étoit ,  avec  l’orgueil  de  tant  de  viéloi- 
res  6c  de  tréfors  ,  pouvoir  afpirer  à  l’indépendance  ,  &  divers  foupçons 
contre  Aldana,  Gouverneur  de  Los  Reyes  ,  que  fa  bonne  conduite  y  avoit 
rendu  cher  à  tous  les  Habitans ,  firent  prendre  à  Pizarre  la  réfolution  de 
fe  rapprocher  de  cette  Ville.  Il  laiffa  le  Gouvernement  de  Quito  &  trois 
cens  Hommes  ,  à  Puelles  ,  pour  lequel  il  avoit  pris  tant  de  confiance ,  qu’on 
lui  entendoit  dire  ,  dans  l’ivrefTe  où  la  profperité  le  faifoit  fouvent  tom¬ 
ber  ,  que  fi  l’Empereur  même  envoïoit  une  Armée  ,  par  le  Gouvernement  de 
Benalcazar  ,  Puelles  ne  la  laifferoit  point  entrer  au  Pérou  fans  une  vigoureufe 
réfiftance.  Sur  la  route  ,  il  fut  traité  en  Souverain  ,  qui  jouit  tranquillement 
de  fon  autorité.  On  ne  lui  rendoit  pas  moins  de  foumiffion  ,  que  fi  l’on 
eut  été  fur  de  dépendre  toujours  de  fes  ordres  ;  &  ceux  même  ,  qui  n’étoient 
pas  bien  difpofés  pour  lui ,  fembloient  perfuadés  que  la  Cour  feroit  forcée 
de  le  traiter  avec  ménagement.  Il  aidoit  à  cette  opinion ,  en  feignant  de 
recevoir  fouvent  des  Lettres  d’Efpagne  ,  qui  approuvoient  fa  conduire  ,  & 
qui  lui  offroient  toute  forte  de  faveurs.  Il  fit  ,  à  Saint  Michel ,  diverfes 
'i^artitions  ,  &  plufieurs  nouveaux  Etabliffemens  ,  dont  la  durée  parut 
alTez  garantie  par  fes  promelTes.  Il  envoïa  Porcel ,  avec  quelques  Troupes  , 
pour  achever  la  Conquête  des  Braccamores  j  dans  la  vûe ,  difoit-il ,  de  faire 
regner  la  Religion  ,  les  Loix  &  la  Juftice  ,  mais  dans  celle  ,  au  fond  ,  de 
tenir  fes  gens  en  haie*  ne.  Pendant  fon  féjour  à  Quito  ,  il  avoit  chargé  le 
Doéceur  Carvajal  de  pourvoir  à  la  fûreté  de  la  Côte.  Ce  Guerrier  Lettré 
le  rejoignit  à  Truxillo,  d’où  ils  partirent  avec  deux  cens  Hommes,  pour 
fe  rendre  enfemble  à  Los  Reyes. 

En  approchant  de  la  Ville  ,  on  eut. peine  à  s’accorder  fur  les  honneurs 
que  Pizarre  devoit  exiger  pour  fa  réception.  Quelques-uns  de  fes  Officiers 
vouloient  que  les  Magiftrats  vinlTent  au-devant  de  lui  avec  le  Dais  ,  & 
qu’il  fit  fon  entrée  défions  ,  à  la  maniéré  des  Rois.  D’autres  ,  portant  la 
flatterie  plus  loin  ,  demandoient  qu’une  partie  des  murs  fut  abbatue  ,  & 
que  pour  éternifer  le  fouvenir  de  fa  viéloire  ,  il  entrât  par  la  brèche ,  ac 
1  imiution  des  Généraux  Romains  qui  obtenoient  l’honneur  du  triomphe.. 


CONQUET£ 

DU  Pérou. 

Nudez 
DE  Vêla. 
I54<î. 

Conjuration 
contre  lui  ,  &  fa 
vangeance. 


Inquiétudes  iî 
Pizarre. 


Il  retourne  à 
Lima. 


Combien  il  efe 
refpeüé. 


Son  Entrée  dar»' 
Lima. 
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Conquête  remit  au  fentimeiit  du  Docteur  Carvajal  ,  dont  il  prenoit  volon- 

DU  PEROU.  depuis  le  fervice  qu’il  avoit  reçu  de  lui  à  Quito  ;  &  le  Docr 

NunEz  confeilla  d’entrer  fimplement  à  cheval ,  mais  précédé  de  fes  Ca- 

DE  Vêla,  pifaines,  qui  marcheroient  à  pied  ,  conduifant  leurs  chevaux  par  la  bride. 
154^.  ayoit  à  fes  côtés,  les  Evêques  de  Los  Reyes  ,  de  Cufco,  de  Quito,  ôc 
celui  de  Bogota ,  qui  étoit  venu  ,  par  Carthagene  ,  pour  fe  faire  facrer  au 
Pérou.  Aldana  ,  Gouverneur  de  la  Ville  ,  les  Magiftrats  &  tous  les  Habi- 
tans  lui  compofoient  un  autre  Cortège.  Il  trouva  les  rues  ornées  de  Tapif- 
feries  ,  &  jonchées  de  fleurs.  Les  cloches  des  Monafteres  ôc  des  Eglifes 
firent  retentir  la  joie  publique.  Devant  lui  marchoit  une  Mufique ,  com- 
pofée  de  Trompettes  ,  de  Timbales,  &  de  diverfes  fortes  d’Inftrumens.  Il 
fut  conduit,  avec  cette  pompe,  à  l’Eglife  Cathédrale  ,  &  de-là  jufqu’au 
Palais.  ^ 

honneurs  remarqua  dans  fes  maniérés  ,  une  hauteur  ÔC 

changeiufonna-  des  traits  d’orgueil ,  qu’on  crut  ne  devoir  attribuer  qu’à  l’idée  qu’il  fe  for- 
Eurei.  Jg  lui-même,  fur  toutes  ces  apparences  de  grandeur.  Il  fe  donna  une 

Garde  de  quatre-vingts  Hallebardiers.  On  ne  le  vit  plus  paroître  en  Public, 
fans  une  efcorte  de  plufieurs  Cavaliers ,  toujours  prêts  à  l’exécution  de  fes 
ordres.  Perfonne  n’ofoit  s’afleoir  en  fa  prélence  ;  &  rarement  il  faifoit  à 
quelqu’un  l’honneur  de  fe  découvrir  pour  le  faluer.  Ces  afleétations ,  join¬ 
tes  aux  termes  défobligeans  dont  il  accompagnoit  fouvent  fes  réponfes  ou 
fes  ordres ,  refroidirent  par  degrés  ceux  qui  lui  avoient  marqué  le  plus  d’at¬ 
tachement.  On  ajoute  qu’il  mécontenta  les  gens  de  guerre  ,  en  ceflànt  de 
les  diftinguer  par  des  récompenfes  ou  des  faveurs  j  ôc  que  de  tous  ces  fujets 
Ses  gens  chan-  d’oflenfe  ,  il  fe  forma  une  fâcheufe  prévention  ,  à  laquelle  il  penfa  trop 
dipoi-  ^  remédier  (i).  ^ 


§  VIII. 


VoÏAGE  DE  Pierre  de  La  Gasca; 

Endant  que  tous  ces  défordres  regnoient  au  Pérou  ,  &  qu’un  penc 
î>E  LA  Gasca.  jg  Sujets  fideles  attendoit  impatiemment  les  explications  de  la  Cour 
1 5  4(j.  Maldonat  ôc  Cueto  avoient  fait  le  voïage  d’Allemagne  (2)  ,  ôc  s’étoient  mal 
accordés  dans  le  compte  qu’ils  avoient  rendu ,  à  l’Empereur ,  du  fujet  de  leur 
Cüïd’Efpatnï  Commiflion.  Cette  différence  de  témoignages  ,  qui  venoit  de  celle  de  leurs 
intérêts  ,  caufa  de  l’embarras  au.  Confeil.  On  n’étoit  point  encore  informe 
de  la  mort  du  Viceroi.  La  feule  réfolution  ,  à  laquelle  on  crut  pouvoir  s’ar¬ 
rêter  ,  fut  de  lui  donner  un  Succefleur  d’un  caraélere  moins  emporté  , 
avec  un  plein  pouvoir  pour  apporter  le  remede  convenable  à  tous  les  maux. 
On  choifît  Pierre  de  La  Gafca ,  Confeiller  de  l’Inquifition  ,  d’une  habileté 
reconnue  dans  les  plus  grandes  affaires  de  la  Religion  ôc  de  l’Etat ,  mais 
furtout  d’une  modération  ôc  d’une  douceur  extrêmes,  avec  lefquelles,il  favoic 
allier  beaucoup  de  fermeté  (^)»  H  ne  fut  honoré  que  du  fimple  titre  de  Pré- 

C  I  )  Zarate  ,  ièld.  Gomara  ,  qui  l’avoic  connu  en  Efpagne ,  le 

(1)  Le  même,  ch.  peint  avec  des  traits  d’autant  plus  curieux  ^ 

Zarate  n’en  fait  que  cet  éloge.  Mais  qu’ils  répondent  parfaitement  aux  grandes* 


Pierre  de  îaGafca 
eft  cholfi  pour 
fucceder  à  Vcla. 

£on  carafterc. 
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lident  de  l’Audience  Roïale  ,  parcequ’on  le  chargeoit  de  tenter  d’abord 
toutes  les  voies  poflibles  de  conciliation  ;  mais  par  des  ordres  fecrets  ,  il 
étoit  autorifé  à  lever  des  Troupes,  lorfqu’elles  deviendroient  néceflTaires 
au  foutien  de  fon  autorité.  On  lui  donna  pour  Auditeurs  ,  André  de  Garas 
&  Renreria.  Il  partir  de  San  Lucar ,  au  mois  de  Mai  i54(j  ,  fans  aucun 
appareil  de  guerre  ,  avec  les  feuls  Officiers  de  fon  Tribunal  ôc  les  Do- 
meftiques  de  fa  Maifon.  En  arrivant  à  Sainte  Marthe  ,  il  apprit  que  Ver- 
dugo  avoit  été  battu  depuis  peu  par  les  Troupes  d’Hinojofa,  &  s’étoit  retiré 
à  Carthagene ,  pour  y  attendre  les  ordres  de  la  Cour.  Cette  raifon  le  dé¬ 
termina  auffi-tôt  à'  prendre  par  Nombre-de-Dios  ,  dans  la  feule  vue  de  ne 
jetter  aucun  foupçon  (4)  dans  l’efprit  d’Hinojofa  ôc  des  Guerriers  du  même 
Parti,  dont  on  lui  avoit  dit  que  Verdugo  étoit  détefté.  Il  alla  donc  mouil¬ 
ler  dans  ce  Port  ,  ou  Mexia  de  Gufman  commandoit  pour  Hinojofa.  Le 
célébré  Alfonfe  d’Alvarado,  qui  étoit  revenu  d’Efpagne  fur  le  même  Vaif- 
feau ,  fur  le  premier  qui  defcendit  au  rivage ,  avec  la  feule  Commiffion 
d’informer  Mexia  de  l’arrivée  d’un  Préfident ,  chargé  des  ordres  de  la  Cour. 
Cet  avis  aïant  été  donné  fans  explication ,  le  Commandant  de  Nombre-de- 
Dios  ne  pur  fe  difpenfer  d’aller  au-devant  du  Miniftre  de  Sa  Majefté  3: 
mais  ce  fut  avec  les  précautions  militaires  ,  &  dans  une  Barque  bien  armée 
où  La  Gafca  ne  fit  pas  difficulté  d’entrer  pour  fe  rendre  à  terre.  Il  fut  reçu 
avec  toute  forte  d’honneurs.  Dès  le  même  jour ,  s’étant  ouvert  à  Mexia  fur 
l’efpérance  qu’il  avoit  de  trouver  tous  les  Sujets  de  l’Efpagne  dans  la  fou- 
miffion  ,  il  fur  agréablement  furpris  de  lui  entendre  dire  que  fon  intention 
étoit  d’obéir  à  Sa  Majefté  ,  &  qu’il  attendoit  depuis  long-tems  fes  ordres  : 
mais  ,  pour  fe  faire  un  mérite  de  fon  zele ,  il  ajouta  que  ne  pouvant  ré¬ 
pondre  des  intentions  d’Hinojofa  ôc  des  autres  Officiers  de  Pizarre  ,  il  con- 
leilloit  au  Préfident  de  prendre  les  forces  qui  fe  trouvoient  à  Nombre-de_ 


Conquête 
DU  Pérou. 

DE  LA  GascaJ 
154^. 

Son  départ. 


Il  arrive  à  Nom*- 
bre  de  Dios. 


Sa  conduite  avec 
les  Parcifans  de; 
Fiaarre. 


Entreprifes  dans  leiquelles  on  va  le  voir  enga¬ 
gé  :  «  l’Empereur  voulut  envoïer  un  Renard  , 
»  puifqu’il  n’avoir  rien  gagné  d’y  avoir  en- 
«*  voïé  un  Lion. Il  élut  donc  le  Doéleur  Pierre 
s>  de  la  Gafca  ,  qui  étoit  du  Confeil  de  l’In- 
»  quifition  Homme  cault  &  rufé  ,  de  petite 
33  corpulence  ,  mais  de  grand  efprit ,  &  d’u- 
33  ne  même  prudence ,  accompagnée  de  bon 
33  cœur  ;  il  valoir  plus  que  trois  Hommes. 
?3  L’Empereur  l’avoir  jà  expérimenté  en  af- 
33  faites  ardues ,  pour  les  Mores  du  Roïau- 
33  me  de  Valence.  Il  lui  donna  l’autorité  & 
33  Maiidemens ,  tels  qu’il  demaiidoit ,  &  Let- 
33  très  miflîves  &  Blancs-fignés  tels  qu’il  vou- 
33  loit. 

(4)  Continuons  d’après  le  même  Hiftori'en. 
En  achevant  le  caraéïere  de  La  Gafca,il  diffè¬ 
re  de  Zarate  fur  quelques  points  Hiftoriques. 
33  II  dépendit  peu  à  faire  fon  chemin  ,  pour 
33  ne  mettre  l’Empereur  en  dépenfe ,  &  pour 
33  montrer  cauteleufèment  fa  paifible  dou¬ 
as  ceur  à  quelques-uns  du  Pérou,  qui  alloient 
39  avec  lui.  Il  menoit ,  pour  Auditeurs  ,  les 
aa.  deux  Dodeurs  André  de  Garas ,  Sc  Kea- 


3a  teria ,  Hommes  de  bien ,  auxquels  il  fe 
33  fîok  alTez.  Il  arriva  à  Nombre  de  Dios 
33  fans  dire  l’occafion  qui  l’amenoit.  Quand 
33  on  lui  parloir  de  fa  venue ,  pour  tirer  quel- 
33  que  chofe  de  lui ,  il  répondoit  fuivant  l’af- 
33  fedion  de  celui  à  qui  il  parloir ,  &  par  cette 
33  pourvoïance ,  il  les  décevoir  tous.  Il  difoit' 
33  finement ,  que  fi  Pizarre  ne  le  vouloir  re- 
33  cevoir  ,  il  s’en  retourneroit  incontinent 
33  vers  l’Empereur  ,  n’étant  point  venu  pour 
33  faire  la  guerre ,  parcequ’elle  ne  convenoit 
33  à  fa  profeffion,  ni  à  fon  habit ,  étant  Prê- 
33  tre ,  &  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  mettre- 
33  paix  partout ,  en  révoquant  les  Ordonnan- 
33  ces  ,  &  préfidant  feulement  en  l’Audience,- 
33  fuivant  l’Etat  &  Office  que  l’Empereur  lui- 
33  avoit  baillé.  Il  manda  à  Verdugo  ,  qui  ve-- 
33  noit  vers  lui ,  avec  quelques  Soldats  ;  pour- 
33  l’accompagner  &  lui  faire  fervice ,  qu’il; 
33  ne  pafiat  point  outre ,  mais  qu’il  demeu— 
33  rat  là  ,  attendant  ce  qui  en  adviendroir 
33  &  puis  s’en  alla  à  Panama.-  €-omara ,  L.-V  y 
33  chap.  5^,- 


Conquête 
DU  Pérou. 


BELA  Gasca. 
,154^. 
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Dios ,  avec  lefquelles  ils  pouvoient  aller  enfemble  à  Panama ,  Sc  fe  ren¬ 
dre  Maîtres  de  la  Flotte  par  des  moïens  qu’il  promettoit  de  lui  expliquer. 
Loin  d’accepter  fes  odres ,  La  Gafca  parut  furpris  qu’on  pût  douter  de 
la  fidélité  du  moindre  Efpagnol  ;  &  le  remerciant  néanmoins  de  fes  difpo- 
fitions  ,  il  lui  dit ,  qu’en  fuppofant  même  des  difficultés  aufquelles  il  étoit 
fort  éloigné  de  s’attendre  ,  il  etoit  réfolu  d’emploïer  les  voies  de  la  dou¬ 
ceur  ,  parceque  fes  ordres  portoient  d’établir  la  paix  au  Pérou  ,  non  d’y 
fufciter  la  guerre  ,  &  qu’il  étoit  bien-aife  que  tout  le  monde  en  fût  in-r 
formé  ;  qu’une  des  principales  caufes  du  défordre  dont  les  Conquérans 
avoient  fait  leurs  plaintes  à  la  Cour  aïant  été  la  rigueur  exceffive  du  Vice- 
roi  ,  il  étoit  jufte  de  leur  faire  connoître  avec  quelle  douceur  Sa  Majefté 
vouloir  qu’on  y  remédiât  ;  ôc  qu’après  cette  déclaration ,  il  ne  pouvoir  fe 
perfuader  qu’il  y  eût  un  feul  Efpagnol  ,  qui  n’aimât  mieux  rentrer  dans 
le  devoir  que  de  pafier  pour  Rebelle.  En  vain  Mexia  lui  fit  confiderer 
qu’il  fe  trouvoit  maître  d’un  fort  bon  Corps  de  Troupes ,  prêtes  à  fuivre 
fes  ordres  ;  au  lieu  qu’il  n’en  feroit  pas  de  même  à  Panama  ,  où  ne  re- 
connoiffiint  point  d’autre  Chef  qu’Hinojofa  ,  leur  jonétion  avec  celles  de 
la  Flotte  poLirroit  rendre  le  fuccès  de  fa  Commiffion  fort  douteux.  Il  per- 
lifta  dans  fa  réfolution  (5). 

Cependant  le  bruit  de  fon  arrivée  ,  &  de  l’accueil  qu’il  avoir  reçu  à 
Nombre-de-Dios ,  s’étant  bien-tôt  répandu  jufqu’à  Panama ,  les  Officiers 
de  Pizarre  en  conçurent  tant  de  chagrin  ,  que  non-feulement  ils  le  mar¬ 
quèrent  à  Mexia  par  des  Lettres  fort  dures ,  mais  que  fes  meilleurs  Amis 
lui  confeillerent  de  ne  pas  quitter  fon  polie ,  s’il  ne  vouloir  s’expofer  au 
relTentiment  d’Hinojofa.  Cette  crainte  ne  l’empêcha  point  de  fe  rendre 
auffi-tôt  à  Panama  ,  pour  y  jullifier  fa  conduite  5  de  concert  néanmoins 
avec  le  Prélident ,  qui  lui  avoir  promis  de  tenir  fes  offres  fecretes  ,  &  qui 
prit  plus  lentement  la  même  route  après  lui.  Ses  excufes ,  prifes  du  refpeét 
qu’il  avoir  cru  devoir  au  nom  du  Roi  ,  &  qui  s’étoit  réduit  à  de  fimples 
politeffes  pour  un  Miniftre  fans  faite  &c  fans  armes ,  fatisfirent  Hinojofa 
&  fes  Officiers,  furtout  lorfqu’il  eut  ajouté  ,  pour  lever  tous  les  foupçons, 
que  quelque  parti  qu’on  voulût  prendre  ,  ce  qu’il  avoit  fait  n’y  ponvoit 
apporter  aucun  obftacle.  Le  Prélident ,  qui  fe  préfenta  bien-tôt  aux  Portes 
de  la  Ville  ,  fut  reçu  plus  froidement  qu’à  Nombre-de-Dios  :  mais  ,  s’ar¬ 
rêtant  peu  aux  vaines  formalités ,  il  trouva  le  moïen  d’entretenir  féparé-j 
ment  Hinojofa  5c  tous  fes  Capitaines  -,  S>c  i’adreffe  avec  laquelle  il  lut  les 

{•révenir  en  fa  faveur  ,  avant  qu’ils  fe  communiquaffent  mutuellement 
eurs  difpofitions ,  le  mit  bien-tôt  en  état  de  leur  parler  ouvertement ,  en 
préfence  les  uns  des  autres.  Il  n’eut  pas  moins  d’habileté  à  fe  concilier  le? 
Soldats,  Alfonfe  Alvarado  le  fervit  beaucoup  dans  toutes  ces  négociations , 
non-feulement  par  fes  Amis  ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre  ,  mais  par 
le  feul  poids  de  fon  mérite  ôc  de  fa  réputation.  D’ailleurs  l’étroite  liaifon  , 
qu’il  avoit  toujours  eue  avec  les  Pizarres  ,  faifoit  juger  qu’un  Homme  de 
fon  caraélere  ne  prendroit  parti  contr’eux  ,  que  lorfqu’il  y  ferait  forcé  par 
l’honneur  ôc  la  juftice.  Cependant  Hinojofa  ne  fe  déclaroit  point  encore. 
Il  avoit  donné  avis  à  Pizarre  de  l’arrivée  du  Prélident ,  avant  qu’il  fut  a 
{  J  )  Zarate ,  Liv.  VI ,  chap.  ^ , 

Panama  ^ 
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Panama  -,  Sc  fon  fentiment  étoit ,  alors  ,  qu’on  ne  devoir  pas  lui  ouvrir  l’en¬ 
trée  du  Pérou.  Il  ne  paroît  pas  certain  qu’il  eut  déjà  changé  d’opinion  : 
mais  La  Gafca  ,  qui  le  vilîtoit  fouvent  ,  fut  ménager  li  fubtilement 
fon  efprit ,  qu’il  obtint  fon  confentemenr  pour  envoïer  à  Pizarre  deux  Let¬ 
tres  qu’il  tenoit  prêtes -,  l’une  de  Sa  Majefté  ,  l’autre  de  lui-même.  Pierre 
Hernandez  Paniaga  fut  chargé  de  ces  importantes  Dépêches.  L’Hiftoire 
nous  les  a  confervées  :  &  quand  elles  n’appartiendroient  pas  nécelTaire- 
ment  au  fujet ,  on  fe  garderoit  bien  de  fupprimer  deux  monumens  II  cu¬ 
rieux  de  la  politique  de  Charles-Quint  Sc  du  caraélere  de  fon  Miniftre. 

LE  ROI. 

Gonzale  Pizarre  *,  par  vos  Lettres  8c  par  quelques  autres  Relations ,  Nous 
avons  appris  les  mouvemens  du  Pérou  8c  les  défordres  arrivés  dans  toutes 
fes  Provinces ,  après  l’arrivée  de  Blafco  Nuhez  de  Vêla  ,  que  nous  y  avions 
envoie  avec  la  qualité  de  Viceroi ,  &  celle  des  Auditeurs  de  l’Audience 
Roïale  ,  qui  étoient  partis  avec  lui.  Nous  avons  fu  que  le  mal  étoit  venu  , 
de  la  rigueur  avec  laquelle  on  avoir  voulu  faire  exécuter  les  nouveaux  Re- 
glemens.  On  Nous  a  perfuadés  que  votre  intention  &  celle  de  ceux  qui 
vous  ont  fuivi ,  n’a  pas  été  de  nuire  à  notre  fervice ,  mais  feulement  de 
vous  oppofer  à  la  rigueur  excelîîve  &  à  la  dureté  inexorable  du  Viceroi  , 
qui  n’a  rien  accorde  aux  repréfentations  8c  aux  prières.  Etant  donc  bien 
informés ,  8c  furtout  aïant  entendu  François  Maldonat  dans  tout  ce  qu’il 
ft  voulu  dire ,  de  votre  part  8c  de  celle  des  Provinces ,  Nous  avons  jugé 
à  propos  d’y  envoïer,  avec  la  qualité  de  Préfident,  le  Licentié  La  Gafca, 
Confeiller  de  notre  Confeil  d’Inquifition  ,  auquel  nous  avons  donné  la 
Commiflîon  8c  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu’il  jugera  convenable  pour 
le  bon  ordre  &  la  tranquillité  ,  tant  de  nos  Sujets  auxquels  nous  avons 
permis  de  s’y  établir ,  que  des  Habitans  naturels  du  Pais.  Ainfî  nous  vou¬ 
lons  ,  8c  vous  recommandons  très  exprelTément ,  d’obéir  à  tout  ce  que  le 
Litentié  vous  ordonnera  de  notre  part ,  comme  fi  vous  en  receviez  l’ordre 
de  notre  propre  bouche  3  de  l’affifter ,  8c  de  lui  donner  aide  8c  faveur  dans 
tout  ce  qui  fera  néceffaire  pour  l’exécution  de  nos  volontés  qu’il  vous 
fera  connoître  ,  8c  que  vous  obferverez  fuivant  la  confiance  que  nous 
avons  à  votre  fidelité  5  vous  affurant  aufïi  ,  que  nous  nous  fouvenons  8c 
que  nous  nous  fouviendrons  des  fervices  que  vous  8c  le  Marquis  Dom 
François  Pizarre ,  votre  Frere ,  nous  avez  rendus ,  pour  faire  fentir  à  fes 
Enfans  8c  à  fes  Freres  les  effets  de  notre  bienveillance.  De  Venelo  ,  le 
Février  1546^.  Moi  le  Roi.  Par  ordre  de  Sa  Majefté  :  François  d’Erafo. 

La  Lettre  du  Préfident  pafTe  ,  en  Efpagne  ,  pour  un  chef-d’œuvre  d’élo¬ 
quence  8c  de  fagefte.  C’eft  une  bonne  compensation  pour  fa  longueur.  Elle 
portoit  pour  fufcription  ;  A  l’illuftre  Seigneur  Gonzale  Pizarre  ,  en  la  Ville 
de  Los  Reyes. 

Monfîeur  ,  dans  l’elpérance  où  j’étois  de  partir  promptement  pour  me 
fendre  au  Pérou ,  j’ai  différé  jufqu’aujourd’hui  à  vous  envoïer  la  Lettre  de 
Sa  Majefte  Impériale ,  notre  légitime  Souverain.  Je  ne  vous  ai  pas  écrit  , 
^on  plus  ,  pour  vous  informer  de  mon  arrivée  ,  parcequ’il  m/a  paru 
jQtnç.  XIII,  A  a 
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■  -  plus  conforme  au  refpecl  &  à  la  foumiflîon  que  je  dois  à  S.  M.  de  vous 

reti'iettre  moi-même  fa  Lettre  entre  les  mains ,  fans  la  faire  précéder  d’une 
^  '  des  miennes.  Cependant ,  Monlleur  ,  voïant  mon  féjour  prolongé  à  Pa- 

*E  laGasca.  ,  &  recevant  avis  que  vous  faites  alTembler  les  Efpagnols  du  Pérou  , 
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pour  délibérer  fur  les  évenemens  palfés  &  fur  les  circonftances  préfentes 
je  ne  veux  pas  tarder  plus  long-tems  à  vous  envoïer  la  Lettre  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  ôc  je  l’accompagne  de  celle-ci.  Elles  vous  feront  rendues  toutes  deux 
par  Pierre  Hernandez  Paniaga  ,  Homme  de  mérite  &  d’honneur ,  qui  fait 
profellion  d’être  un  de  vos  Serviteurs  ôc  de  vos  Amis. 

Je  puis  vous  rendre  témoignage  ,  Monfieur ,  qu’on  a  mûrement  confulté  , 
en  Elpagne  ,  fur  tout  ce  qui  s’eft  palTé  au  Pérou  depuis  que  le  Viceroi 
Blafco  Nunez  de  Vêla  s’y  eft  rendu  ÿ  ôc  qu’après  de  longues  ôc  graves 
délibérations  ,  Sa  Majefté ,  fur  le  rapport  de  fes  Confeillers  ,  aïant  tout 
’  pefé  avec  fa  fageffe  ordinaire  ,  a  jugé  que  dans  tout  ce  qui  s’étoit  paflTé  , 

rien  ne  devoir  faire  croire  qu’on  eût  été  poulTé  par  un  efprit  de  révolte 
ôc  de  défobéilTance  ;  mais  que  les  Habitans  Efpagnols  du  Pérou  s’étoient 
crus  autorifés,  par  la  rigueur  inflexible  du  Viceroi,  à  fe  défendre  contre 
cette  violence ,  du  moins  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir  les  ordres  de 
Sa  Majefté  fur  leurs  repréfentations.  C’eft  ce  qui  paroîtaufli,  Monlleur,. 
par  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  S.  M.  ,  dans  laquelle  vous  lui  mar¬ 
quez  que  11  vous  avez  accepté  le  titre  de  Gouverneur ,  c’eft  parceque  vous 
l’avez  reçu  de  l’Audience  Roïale  ,  au  nom  &  fous  le  Sceau  de  S.  M.  , 
comme  un  Emploi  qui  vous  donnoit  le  pouvoir  de  lui  rendre  d’importans 
fervices ,  ôc  que  vous  ne  pouviez  même  refufer  fans  nuire  à  fes  intérêts  i 
enfin  que  n’aïant  pas  eu  d’autre  motif  pour  l’accepter  ,  vous  étiez  réfolu 
d’obéir  ,  avec  toute  la  foumilïion  d’un  fidele  Sujet ,  aux  premiers  ordres^ 
qui  vous  viendroient  d’Elle. 

Après  toutes  ces  conlidérations ,  il  a  plû  à  S.  M.  de  me  faire  partir  d’Ef- 
pagne  ,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Païs ,  par  la  révocation  des  Or¬ 
donnances  qui  l’ont  troublée ,  avec  pouvoir  de  pardonner  le  palTé  en  fou 
nom  ,  ôc  de  prendre  les  avis  des  Habitans  fur  tout  ce  qui  reprde  le  pré- 
fent  ôc  l’avenir.  A  l’égard  de  ceux ,  auxquels  il  fera  impofllble  d’affigner 
des  Etabliflemens ,  j’ai  ordre  âufîi  ,  pour  remedier  aux  inconvéniens  qui 
en  pourroient  naître  ,  de  les  emploïer  à  de  nouvelles  Découvertes  ,  qui 
leur  donneront  le  moïen  d’acquérir  de  l’honneur  ôc  des  richefles ,  à  l’exem¬ 
ple  de  ceux  qui  les  ont  précédés. 

'  Je  vous  fupplie  donc  ,  Mon  fleur  ,  de  faire  là-deflus  de  férieufes  ré¬ 

flexions  -,  c’eft-à-dire  ,  de  confldérer  les  choies  en  Chrétien  ,  en  Gen¬ 
tilhomme  (6)  ,  ôc  en  Homme  fage.  Comme  vous  avez  toujours  marqué 
beaucoup  de  zele  pour  l’avantage  du  Pérou  ôc  de  fes  Habitans ,  vous  de-; 
vez  aflurément  remercier  Dieu ,  de  n’avoir  pas  permis  que  dans  une  af¬ 
faire  fi  délicate  Sa  Majefté  ôc  ceux  qui  ont  l’honneur  d’être  auprès  d’elle  , 
aient  pris  quelques-unes  de  vos  démarches  pour  une  révolte  contre  l’auto¬ 
rité  légitime.  Ainfî  ,  Monfieur ,  lorfque  Sa  Majefté ,  Prince  vraiment  Ca¬ 
tholique  ôc  toujours  ami  de  la  Juftice  ,  vous  accorde  ce  qui  vous  appar- 

(6)  On  a  vû  qu’à  l’exception  du  Marquis ,  qui  étoit  bâtard,  il  ne  raanquoit  rien  a  is 
noblelTe  des  Bizarres. 
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tient ,  ce  que  vous  demandez  par  vos  Requêtes  ,  en  vous  délivrant  des  Or¬ 
donnances  qui  caufent  vos  plaintes,  il  eft  jufte  que  de  votre  côté  vous  lui 
rendiez  le  devoir  d’un  bon  &  fidele  Sujet ,  en  lui  marquant  votre  fidélité 
par  une  refipeétueufe  obéifTance  à  fes  ordres.  Comment  prétendriez-vous 
autrement  à  la  qualité  de  Chrétien,  de  vrai  Serviteur  d’un  Dieu,  qui  nous 
ordonne ,  fous  des  peines  éternelles ,  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû , 
&  particulièrement  l’obéiftance  aux  Rois  î  Mais  la  qualité  de  Gentilhomme 
ne  vous  y  oblige  pas  moins.  Vous  favez ,  Monfieur ,  que  ceux  qui  vous  ont 
laifle  ce  glorieux  titre  ,  l’avoient  acquis  par  leur  fidélité  pour  leur  Prince , 
&  par  des  fervices  dont  la  noblefte  eft  tout-à-la-fois  la  preuve  &c  la  ré- 
compenfe.  Voudriez-vous  dégénérer  d’une  vertu  dont  l’exemple  eft  dans 
votre  fang  ,  &  mettre  dans  votre  Famille  une  tache  qui  en  ternifte  la 
gloire  ;  Après  le  falut  éternel  de  l’ame  ,  un  honnête  Homme  a-t-il  quel¬ 
que  chofe  de  plus  cher  que  l’honneur  ’ 

Mais  joignez  à  ces  réflexions ,  Monfieur  ,  celles  que  la  feule  prudence 
vous  fuggere.  Confiderez  la  grandeur  6c  la  puiflance  du  Roi ,  dont  nous 
fommes  les  Sujets.  Ne  vous  feroit-il  pas  impoffible  de  lui  réfifter,  quand 
vous  feriez  capable  de  l’entreprendre  ?  Vous  n’avez  jamais  vu,  ni  fa  Cour, 
ni  fes  Armées ,  ni  les  moïens  qu’il  a  de  châtier  ceux  qui  l’irritent  :  mais 
rappeliez-vous  ce  que  vous  avez  entendu  raconter  de  fa  puiflance.  Repré- 
fentez-yous ,  par  exemple ,  celle  du  Grand-Turc ,  qui  s’étant  avancé  juf- 
qu’à  Vienne ,  à  la  tête  de  trois  cens  mille  Hommes ,  n’ofa  livrer  Bataille 
à  l’Empereur  Charles ,  parcequ’il  fe  crut  certain  de  la  perdre  ,  &  qui  fe 
trouva  même  fi  prefle  par  la  fraïeur  ou  le  danger ,  qu’il  fit  une  honteufe 
retraite ,  à  la  faveur  de  fa  Cavalerie.  Repréfentez-vous  la  puiflance  6c  la 
grandeur  du  Roi  de  France  ,  qui ,  étant  pafle  en  Italie  avec  toutes  fes  for¬ 
ces,  6c  les  commandant  lui  même  ,  dans  l’efpérance  de  nous  chalTer  de 
cette  Contrée ,  fut  défait  par  les  Amples  Généraux  de  notre  Maître  ,  enle¬ 
vé  dans  la  chaleur  de  l’adion ,  6c  conduit  en  Efpagne.  Confiderez  encore 
la  grandeur  de  Rome  ,  6c  cependant  avec  quelle  facilité  l’Armée  de  notre 
^oiiverain  s’en  faifit  6c  la  pilla.  Enfuite  le  Sultan  des  Turcs  ,  humilié  de 
s  etre  retire  fans  Combat ,  &  le  Roi  de  France  ,  défelperant  de  pouvoir  ré¬ 
parer  fes  forces ,  fe  liguèrent  enfemble  6c  mirent  en  Mer  la  plus  nombreufe 
Flotte  qu’on  eut  vue  depuis  long-tems  ,  compofée  de  Galeres ,  de  Galiotes , 
de  Fuftes  6c  d’autres  Vaifleaux.  Cependant  notre  grand  Monarque  fut  aflèz 
fort ,  pour  relifter  a  deux  Ennemis  fi  puiflans  ;  6c  pendant  deux  ans  que  leurs 
Armées  navales  demeurèrent  unies ,  il  fut  empêcher  ,  .par  fa  prudence  & 
par  fa  valeur ,  qu’ils  ne  lui  enlevaflent  un  pouce  de  terre.  Au  contraire  , 
des  la  première  année  de  leur  union ,  il  fe  rendit  maître  des  Duchés  de 
Gueldres  6c  de  Juliers ,  6c  de  quelques  autres  Places  fur  les  frontières  de 
Flandres.  Ainfi  la  ligue  des  deux  plus  puiflans  Princes  du  monde  a  produit 
peu  d  effets  contre  le  nôtre  ;  6c  nous  les  avons  vus  rechercher  un  accommo¬ 
dement  ,  dont  il  y  a  peu  d’apparence  qu’ils  fe  laflent. 

Je  vous  apporte  ces  grands  exemples  ,  Monfieur  ,  pareeque  je  fais  qu’il 
arrive  fouvent  aux  Hommes  de  fe  lailTer  trop  frapper  par  de  foibles  objets 
^u  ils  ont  devant  les  yeux  ,  tandis  qu’ils  donnent  peu  d’attention  aux  plus 
grandes  chofes  qui  fe  paflent  dans  l’éloignement ,  par  la  feule  raifon  qu’ils 
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ne  les  voient  point ,  &  qu’ils  ne  croient  point  qu’elles  les  touchent.  Ea 
charité  Chrétienne ,  l’amour  fraternel  que  nous  nous  devons  les  uns  aux 
autres  ,  me  font  fouhaiter  que  vous  ne  vous  abufiez  point  ,  jufqu’à  vous 
flatter  que  vos  forces  puiflent  entrer  en  comparaifon  avec  celles  de  l’Em- 

fiereur  notre  Maître.  S’il  lui  plaifoit ,  pour  taire  cefler  les  mouvemens  & 
es  troubles  du  Pérou,  d’empfoïer,  non  la  douceur  ôc  la  clémence  ,  qu’il 
a  plû  à  Dieu  de  lui  infpirer  ,  mais  la  rigueur  &  la  force  des  armes  ,  il 
auroit  plutôt  befoin  de  confulter  fa  prudence  Sc  fa  modération ,  pour  n’y 
pas  envoier  un  trop  grand  nombre  de  Trouppes  ,  qui  cauferoient  la  ruine 
du  Pais ,  que  de  faire  quelque  effort  pour  en  envoïer  alfez.  Vous  devez 
confîdérer  auflî  qu’à  l’avenir  tout  va  prendre  une  face  bien  différente.  Juf¬ 
qu’à  préfent ,  ceux  qui  fe  font  joints  à  vous  y  étoient  portés  par  leur  pro¬ 
pre  intérêt.  Chacun  regardoit  Blafco  Nuhez  comme  fon  Ennemi  propre  , 
qui  paroiflbit  en  vouloir  aux  biens  &  même  à  la  vie  de  ceux  qui  ne  favo- 
rifoient  pas  fes  deffeins.  Ils  ne  pouvoient  manquer  de  s’attacher  à  vous , 
îorfqu’ils  vous  croïoient  néceflaire  à  leur  défenfe  5  ils  faifoient  leur  caufe 
de  la  vôtre  j  &  ce  motif  vous  garantiflbit  leur  attachement.  Mais  ,  aujour¬ 
d’hui  ,  comme  leur  vie  efl:  à  couvert  par  l’amniftie  que  j’ai  entre  les  mains , 
&c  leurs  biens  par  la  révocation  des  Reglemens  ,  vous  devez  juger  qu’au 
lieu  de  voir  un  Ennemi  dans  le  grand  Monarque  dont  je  porte  les  ordres  , 
ils  n’y  verront  plus  que  leur  Ami  naturel ,  leur  Proteéleur  de  leur  Souve- 
Toin  légitime  ,  à  qui  nous  devons  tous  de  l’obéiffance  &  de  la  fidélité.  En 
effet  cette  obligation  naît  avec  nous.  Elle  nous  vient  ,  par  une  fucceffion 
réelle  ,  de  nos  Peres  ,  de  nos  Aïeux  &  de  tous  nos  Ancêtres ,  depuis  plus  de 
treize  cens  ans  qu’ils  nous  en  ont  donné  l’exemple.  Faites  réflexion  ,  Mon- 
fieur ,  que  dans  la  fituarion  où  vous  êtes  déjà  ,  dans  le  tour  que  les  chofes 
prendront  infailliblement  à  l’avenir ,  vous  ne  pouvez  plus  vous  fier  à  per- 
fonne.  Si  vous  avez  le  malheur  de  prendre  un  mauvais  parti  ,  vous  vous 
trouverez  dans  la  néceflîté  continuelle  d’être  fur  vos  gardes  ,  en  crainte, 
en  défiance  de  tout  le  monde  ,  de  vos  Amis  même  ôc  de  vos  Proches.  Nos 
Peres  ,  nos  Freres ,  nos  plus  intimes  Amis ,  ne  font-ils  pas  plus  obligés  de 
fuivre  les  Loix  d’une  bonne  confcience  ,  que  tous  les  mouvemens  naturels 
du  fang  &  de  l’amitié  ?  Ainfi  ,  comme  il  eft  certain  qu’en  fe  révoltant 
contre  l’autorité  légitime ,  on  viole  un  droit  facré  ,  on  bleffe  fa  confcience 
ôc  l’on  rifque  fon  falut,  il  ne  l’eft  pas  moins  qu’aucun  lien  d’amitié  ôc  de 
Parenté  n’autorife  à  prendre  le  parti  d’un  Rebelle.  N’avons-nous  pas  vu  , 
dans  les  derniers  foulevemens  d’Efpagne ,  que  la  confîdération  de  ce  de¬ 
voir  l’emportoit  fur  toute  autre  ?  Vous  avez  encore  un  Frere ,  Monfieur  , 
qui  efl:  Homme  de  courage ,  ôc  qui  fe  croira  plus  obligé  fans  doute  à  con- 
ferver  fon  honneur  ôc  celui  de  fa  Famille,  qu’à  fuivre  vos  fentimens  s’ils 
ne  font  pas  droits.  J’ai  peine  à  croire  que  pour  juftifier  fa  fidélité  ,  ôc  laver 
la  tache  dont  vous  fouilleriez  votre  fang  ,  il  ne  devînt  pas  votre  plus  grand 
Ennemi ,  &  le  plus  ardent  peut-être  à  chercher  l’occafion  de  vous  punir. 
Nous  avons  vu  ,  depuis  peu  ,  un  exemple  de  cette  nature  ,  entre  deux  Fre¬ 
res  Efpagnols,  dont  l’un  demeuroit  à  Rome  ,  où  la  Renommée  lui  aïant 
appris  que  fon  Frere ,  qui  étoit  en  Saxe,  avoir  embraffé  le  Luthéranifme, 
il  fut  fi  vivement  touché  d’une  infidélité  qu’il  crut  honteufe  pour  fa  Fa- 
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ïîillle ,  qu’il  prit  la  réfolution  d’y  apporter  un  prompt  remede.  Il  quitta 
Rome  ,  il  partit  pour  l’Allemagne  ,  dans  le  dellein  de  tout  emploïer  pour 
la  cpnverfion  de  ion  Frere  ,  &  de  le  tuer  s’il  n’y  pouvoir  réulîîr.  Son  En- 
trepi'ife  fut  exécutée  comme  il  l’avoit  réfolu.  Après  avoir  emploie  inutile¬ 
ment  quinze  ou  vingt  jours  à.  l’exercice  de  fon  zele ,  il  tua  ce  malheureux 
Frere ,  fans  être  arrêté  par  le  cri  de  la  Nature  ,  ni  par  la  crainte  même  de 
lailTer  fa  propre  vie  ,  dans  un  Pais  dont  tous  les  Habitans  pouvoient  fe 
croire  intérelïes  à  la  vangeance  (7).  Concluez,  Monlîeur  ,  que  la  paffion 
de  l’honneur  eft  fi  forte  dans  les  honnêtes  gens ,  qu’elle  l’emporte  fur  l’a¬ 
mour  même  de  la  vie  j  &c  penfez  qu’à  plus  forte  raifon,  votre  Frere  fe 
croira  incomparablement  plus  obligé  de  conferver  fa  vie  &  fes  biens  en 
fuivant  les  Loix  de  l’honneur ,  que  de  s’expofer  à  les  perdre  en  fe  décla¬ 
rant  pour  vous.  Penfez  encore  que  ceux  qui  jufqu’à  ce  jour  ont  eu  le  plus 
d’attachement  pour  votre  Parti ,  étant  regardés  fans  doute  comme  les  plus 
coupables  ,  comprendroient  aifément  que  le  feul  moïen  d’obtenir  grâce  , 
&  de  mériter  même  une  récompenfe  ,  feroit  de  rendre  au  Roi  quelque 
fervice  confidérable ,  foit  contre  vos  intérêts  après  les  avoir  abandonnés , 
foit  contre  votre  perfonne.  Quelles  feroient  vos  inquiétudes ,  lorfque  n’aiant 
plus  un  Ami  fur ,  toute  votre  attention  feroit  à  vous  garder  de  tous  ceux 
que  vous  verriez  autour  de  vous.  En  vain  s’efforçeroient-ils  de  vous  ralTu- 
rer  par  des  fermens  ;  foibles  garans  ,  puifqu’ils  ne  pourroient  les  faire  fans 
un  nouveau  crime  ,  &  qu’après  le  inalheur  de  les  avoir  faits ,  le  plus  grand 
eft  celui  de  les  garder.  Ajoutez  que  vos  grands  biens  deviendroient  pour 
vous  un  autre  fujet ,  d’allarme  ;  car ,  de  la  maniéré  dont  les  Hommes  font 
faits  ,  l’efpérance  d’en  obtenir  quelque  partie  ne  fuffiroit-elle  pas  pour  en 

ftorter  un  grand  nombre  à  fe  déclarer  contre  vous  ?  Enfin ,  penfez  quel  fera 
e  péril  de  ceux  qui  fe  feront  excepter  du  pardon  que  Sa  Majefté  veut 
bien  accorder  à  tous  les  Habitans  du  Pérou  j  pendant  que  ceux  qui  l’auront 
accepté  jouiront  de  tous  leurs  avantages,  avec  aulîi  peu  d’inquiétude  que 
de  danger. 

Je  vous  fupplie  donc,  Monfieur,  de  pefer  attentivement  tout  ce  que  je 
viens  d’écrire.  Faites  entrer  aufli  ,  dans  vos  réflexions  ,  le  fruit  du  zele  que 
vous  avez  marqué ,  comme  je  crois  que  vous  l’avez  dû  ,  pour  le  Pais  & 
fes  Habitans.  En  contribuant  ainourd’hui  à  faire  cefler  les  troubles  ,  vous 
confervez  des  droits  immortels  fur  la  reconnoiflance  de  tous  les  Efpagnols 
du  Pérou  ,  qui  vous  auront  l’obligation  entière  d’avoir  maintenu  leurs 
droits ,  d’avoir  fait  écouter  favorablement  leurs  fupplications  ,  d’avoir  ar¬ 
rêté  l’exécution  des  Reglemens  ,  enfin  d’avoir  obtenu  de  Sa  Majefté  un 
Miniftre  chargé  de  la  Commiflîon  exprefle  de  remédier  aux  maux  dont 
ils  fe  plaignoient.  Au  contraire  ,  tout  autre  parti  vous  fait  perdre  le  mérite 
d’un  fi  grand  fervice  -,  parcequ’après  avoir  obtenu  ce  que  vous  avez  jugé 
néceflaire  au  bien  commun ,  vous  ne  fauriez  faire  durer  les  troubles  fans 
donner  lieu  de  juger  que  vous  avez  peu  confidéré  l’intérêt  public  ,  &  que 
vous  n’avez  penfé  qu’à  fatisfaire  votre  avarice  ou  votre  ambition.  Alors  les 
Habitans  du  Pérou  n’auroient-ils  pas  raifon  de  vous  regarder  comme  leur 

(7)  Sieidan  rapporte  ce  trait  au  Livre  XYH  de  fon  Hiftoire  5  mais  il  prétend  que  l’Ef- 
pagnol  fit  tuer  fon  Frere  par  un  Afialfin, 
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Conquête  Ennemi ,  vous  qui  les  condamneriez  à  des  peines  &  des  fatigues  contî- 

Dü  Pérou,  nuelles  ,  qui  les  tiendriez  toujours  dans  la  crainte  &  le  danger  de  perdre 
DE  LA  Gasca.  biens  &  leur  vie  ,  &  qui  leur  raviriez  l’occafion  qu’un  bon  Roi  leur 

i  54(j.  offre,  de  jouir  paifîblement  de  fes  bienfaits  ?  Ils  vous  devroient  plus  de 
haine  qu’à  Blafco  Nuhez  de  Vêla,  puifqu’avec  la  même  crainte  pour  leurs 
biens  &  leur  vie ,  ils  auroient  celle  de  perdre  leur  ame ,  dans  la  révolte 
ou  vous  les  engageriez  contre  leur  légitime  Souverain.  Cette  guerre ,  Mon- 
fîeur  ,  que  vous  entreprendriez  de  foutenir,  obligeroit  Sa  Majefté  de  faire 
paffer  un  grand  nombre  de  Trouppes  au  Pérou  *,  &  par  conféquent ,  vous 
feriez  chargé  de  tous  les  maux  qui  ne  manqueroient  point  d’en  arriver. 
Comptez  quelle  vous  rendroit  déteftable  ,  furtout  aux  perfonnes  riches  , 
aux  Négocians ,  à  ceux  qui  pofïèdent  de  grands  Domaines ,  dont  on  fait 
que  le  nombre  eft  infini.  A  l’égard  de  ceux  mêmes  qui  n’ont  ni  biens  , 
ni  pofTeflîons ,  ne  leur  cauferoit-on  pas  aufli  le  plus  grand  mal  qu’ils  puif- 
fent  redouter’  Car  ,  fans  parler  de  la  mort ,  des  bleflures  Sc  du  châtiment 
dont  ils  feroient  menacés  ,  n’eft-il  pas  évident  que  tous  ceux  ,  qui  échap- 
peroient  à  ces  dangers ,  perdroient  les  efpérances  qui  leur  ont  fait  entre¬ 
prendre  un  Voïage  fi  long  &  fi  pénible  ’  Au  défaut  des  partages  qui  font 
déjà  faits  ici ,  ils  fe  promettent  de  gagner  quelque  chofe  par  de  nouvelles 
Découvertes  ,  dans  la  vue  de  retourner  riches  en  Efpagne ,  ou  de  vivre 
honorablement  dans  le  Pais  où  ils  font  venus.  Loin  d’avancer  vers  leur 
but ,  ils  s’en  éloignent  en  fervant  dans  ces  guerres  civiles ,  puifqu’ils  tirent 
fi  peu  de  profit  de  leurs  fervices ,  que  s’ils  vouloient  retourner  dans  leur 
Patrie ,  la  plûpart  feroient  obligés  de  mandier  pour  païer  leur  paffage. 

Je  m’étens  ,  peut-être  ,  beaucoup  plus  qu’il  n’étoit  néceffaire.  Un  Chré¬ 
tien  ,  un  Gentilhomme  fage  &  plein  d’honneur  ,  tel  que  vous  ,  affeélioné 
au  Pais  ,  éclairé  fur  fes  propres  intérêts  ,  trouve  fans  doute  en  lui-même 
des  motifs  fuffifans  pour  l’attacher  au  devoir.  Audi ,  ne  croïez  pas ,  Mon- 
fieur ,  que  mes  repréfentations  partent  de  quelque  doute ,  ou  de  quelque 
défiance  de  votre  Religion  ,  de  votre  générofité  ,  &  de  votre  foumiflîon 
pour  le  Roi.  Ce  font  des  qualités  que  votre  réputation  vous  donne  ;  & 
c’eft  de  là  même  que  j’ai  pris  droit  de  vous  écrire  avec  beaucoup  de  ^liberté 
&  de  franchife  ■,  d’autant  plus ,  que  non-feulement  en  Chrétien  ,  qui  doit 
aimer  fon  Prochain ,  mais  en  Homme  qui  fait  profeflîon  d’être  votre  Ser¬ 
viteur  &  de  fouhaiter  votre  amitié ,  en  Miniftre  chargé  des  volontés  de 
notre  Maître  commun  ,  je  defire  tout-à-la  fois  votre  avantage  &  celui  du 
Pais  où  vous  vous  êtes  acquis  tant  d’honneur.  Le  Ciel  m’eft  témoin  que 
dans  ma  Commilfion ,  je  ne  me  propofe  que  la  gloire  de  Dieu ,  en  pro¬ 
curant  la  paix  que  fon  Fils  ,  notre  Sauveur  ,  a  tant  recommandée  aux 
Hommes  ,  l’obéifiance  due  aux  ordres  du  Souverain  ,  l’utilité  &  l’avantage 
du  Prochain,  tant  pour  vous,  Monfieur  ,  que  pour  tous  les  Habitans  du 
Pérou ,  &  cette  fage  adminiftration  qui  conduit  au  bonheur  dans  cette  vie 
&  dans  l’autre.  Je  puis  vous  dire  bien  fincerement  que  cette  affeétion  & 
ce  zele ,  dont  vous  lifez  les  exprefîions ,  m’ont  rendu  votre  Solliciteur ,  dans 
les  affaires  préfentes  ,  &c  m’ont  porté  à  n’épargner  ,  ni  foins ,  ni  fatigues  , 
pour  vous  rendre  mes  ardens  fervices.  Ma  vie  même  ne  fera  point  ména¬ 
gée  pour  votre  fatisfaélion  &  votre  honneur.  Si  je  parviens  au  fuccès  que 


DESVOÏAGES,  Liv.  VI.  ir 

]e  deEre  ,  je  croirai  ma  peine  bien  emploïée  ,  ôc  je  retournerai  content  _ _ 

en  tlpagne.  binon  ,  je  me  confolerai  du  moins  par  le  témoignage  que  je  Conquêtb 
pourrai  rne  rendre  d’y  avoir  emploie  tous  mes  efforts  ,  en  Chrétien  .  qui 
veut  latisfaire  fa  confcience ,  en  fidele  Sujet,  qui  doit  obéir  aux  ordi es  de  »ei-aGaïc>. 
Ion  Maître  en  honnete  Homme ,  à  qui  l’humanité  feule  eft  capable  d’inf-  ^  4^- 
pirer  le  de  ir  de  faire  du  bien.  En  m’engageant  d  ce  pénible  Voïage  je 
me  fuis  mille  fois  répété  ,  pour  ma  confolation  ,  que  s’il  m’arrivoir  Vy 
perdre  la  vie,  je  mourrois  dans  l’exercice  de  mon  devoir,  envers  Dieu 
envers  mon  Souverain ,  envers  mes  plus  chers  Prochains  ,  qui  font  mes 
Compatriotes.  J  ofe  donc  ajouter,  Monfieur ,  que  de  votre  part  &  de  celle 
de  mus  les  Habitans  du  Pérou  ,  mes  intentions  méritent  un  peu  de  recon- 
noiflance  j  &  c  eft  la  paix  ,  le  goût  de  l’ordre  ,  que  je  demande  pour  uni¬ 
que  témoignage  de  ce  fentiment ,  comme  le  falaire  de  mon  zele  &  de 
toutes  mes  peines. 

Je  vous  fupplie  inftamment ,  Monfieur  ,  de  communiquer  ma  Lettre  a 
quelques  perfonnes  fages  &  pieufes.  Il  n’y  en  a  point  donc  les  avis  foient 
^us  miles  &  plus  furs  ,  parceque  leurs  motifs  ne  peuvent  être  fufpeds. 

Que  Dieu  vous  couvre  de  fa  proteaion  ,  vous,  Monfieur,  &  tous  ceux 
qui  font  autour  de  vous  l  Qu’il  vous  infpire  ,  dans  cette  occafion ,  les  fen- 
umens  necefiaires  a  votre  faim ,  ôc  convenables  à  la  confervation  de  votre 
honneur ,  de  votre  vie  &  de  vos  biens  :  enfin  ,  qu’il  ne  celTe  point  de  pren- 
dre  en  fa  garde  votre  illuftreperfonne.  Pierre  ce  la  Gasca.  A  Panama, 
z6  beptembre  154^^. 


Pizarre  émit  arrivé  depuis  peu  de  jours  i  Los  Reyes ,  lorfqu’il  y  avoir 
reçu  d  Hinojofa  les  premières  informations  de  l’arrivée  du  Préfident.  Elles  Z 

avoient  jette  dans  un  trouble,  qu’il  avoir  communiqué  à  fon  Confeil ,  ôc 
toutes  leurs  de  ibcrations  s’en  étoient  relfenties.  On  y  avoir  propofé  d’abord 
de  le  deHire  du  Prefiaent ,  en  le  faifant  tuer  par  des  voies  ouvertes  ou  fé- 
cretes.  D  autres  fouhaitoient  qu’on  pût  l’engager  promptement  à  venir  au 
1  erou ,  parcequ  arrivant  fans  préparatifs  ôc  lans  efcorte  ,  il  feroit  forcé  d’ac¬ 
corder  tout  ce  qu’on  lui  demanderoit.  On  ajoûtoit  que  s’il  s’obftinoit  à 
mfu  er ,  on  ^mroit  l’amufer  longtemps  par  divers  prétextes ,  tels  que  d’af- 
fembler  les  Députés  des  Villes  ,  pour  délibérer  fur  fa  réception  :  que  les 
diftances  étant  fi  grandes  au  Pérou,  on  feroir aifément  traîner  l’affemblée 

miA  rl'inc  I  L-I  - /Y?  _  .  .  •  l»-r1  1 


Leurs  Dellbésï^ 
(ions. 


que  dans  l’intervalle  on  lui  afiîgnerok  l’ife  de  Puna  pour  demeure avec 
garde  ,  qui  l’empêcheroit  d’écrire  à  la  Cour  ,  Ôc  que  l’avenir 


une  bonne 

ameneroitd  autres  ouvertures.  L’avis  le  plus  modéré  fiit  de  le  renvoïer  en 
Eipagne.  Cependant ,  après  cette  confufion  ,  l’ancien  parti  d’envoïer  à  Sa 

Roïaume  entier  ,  pour  lui  en  repré- 

fenter  letat  &  Tes  befoms  ,  fiit  rappelié  avec  applaudiffement  ,  &  toutes  , 

les  opimons  s  y  reunirent.  On  nomma  aulfi-t^  les  Députés  ,  qui  furent  Dépu^enEfpt 
lEveque  de  Los  Reyes  ,  l’Evêque  de  Sainte  Marthe  ,  Ald^nl  ,  le  Pro- 
vincial  des  Dominiquains ,  &  Gomez  de  Solis ,  Maître  d’Hôtel  de  Pizarre. 

1  s  devoient  non  -  feulement  demander  du  remede  aux  maux  du  Pérou 
mais  faire  entendre ,  ae  la  part  de  mutes  les  Villes ,  qu’il  n’y  en  avoit  point 
d  autie  que  de  continuer  le  Gouvernement  à  Pizarre,  &  fur-tout ,  faire  ap- 
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prouver  à  Sa^  Majefté  la  derniere  bataille  &c  la  mort  du  Viceroi ,  en  re- 
jettant  toute  la  faute  fur  l’emportement  d’un  Homme,  qui ,  pendant  qu’on 
attendoit  refpeâueufement  les  ordres  de  la  Cour  ,  étoit  revenu  les  armes 
à  la  main  ,  avec  la  qualité  d’ AgrelTeur.  Ils  furent  chargés  aulTi  de  s’informer  , 
à  Panama  ,  quels  étoient  les  Pouvoirs  du  Prélîdent ,  6c  de  l’engager  ,  par  les 
plus  fortes  inftances ,  à  fufpendre  fon  entrée  au  Pérou  jufqu’à  leur  retour. 

Zarate  obferve  qu’on  pourroit  aceufer  Pizarre  6c  fes  Confeillers  d’une 
grande  imprudence  dans  le  choix  des  Députés  ,  puifqu’à  l’exception  de  So- 
lis ,  il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  dût  leur  être  fufpeét ,  6c  que  le  Provin¬ 
cial  ,  en  particulier  ,  s’étoit  déclaré  contr’eux  jufques  dans  fes  Sermons  (8). 
Mais  ce  choix ,  fuivant  le  même  Hiftorien  ,  étoit  comme  nécelTaire.  Tous 
les  Efpagnols  du  Pais  aïant  eu  part  aux  mouvemens  paflTés  ,  il  ne  s’en  trou- 
voit  pas  d’autres  qui  ofaffent  entreprendre  le  voïage  d’Efpagne  pour  fe 
préfenter  devant  un  Maître  dont  ils  ne  dévoient  attendre  que  des  châti- 
mens.  D’ailleurs  Pizarre  conhdéra  que  h  fa  confiance  étoit  trompée  ,  c’eft- 
à-dire  ,  fi  ceux  auxquels  il  paroilToit  l’accorder  ,  fe  déclaroient  contre  lui , 
il  trouveroit  de  l’avantage  à  s’être  délivré  de  quatre  Ennemis ,  que  leur  rang 
&  leur  confidération  rendoient  capables  de  nuire  beaucoup  à  fes  delTeins. 
Aldana ,  dont  il  fe  défioit  le  moins ,  partit  le  premier  ,  tandis  que  les  autres 
faifoient  leurs  préparatifs.  Il  avoit  ordre  de  l’informer  promptement  de  tout 
ce  qu’il  pourroit  découvrir  à  Panama  j  6c  quittant  Los  Reyes  au  commen¬ 
cement  d’Oétobre ,  il  pouvoit  lui  donner  ces  informations  avant  la  fin 
de  l’année.  Les  Evêques  6c  le  Provincial  partirent  peu  de  joup  après. 

Aldana  étoit  chargé  des  Lettres  de  Pizarre  6c  de  fes  Capitaines ,  la 
plupart  fi  peu  refpeétueufes  (  9  )  pour  le  Préfident ,  &  par  conféquent 
pour  l’autorité  roïale  ,  que  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  travaillée 
a  la  paix  ,  après  avoir  commencé  à  donner  l’exemple  du  devoir ,  il  prit 
le  parti  de  les  déchirer.  En  arrivant  à  Panama ,  il  prit  fon^  logement 
chez  Hinojofa  ,  fon  Parent  6c  fon  Ami  ,  avec  lequel  il  n’eût  pas  be- 
foin  d’une  longue  explication  pour  être  informe  des  intentions  de  la 
Cour  6c  de  la  commiflion  du  Préfident.  Hinojofa  ,  qui  les  eonnoilToit  , 
6c  qui  n’avoit  tardé  à  fe  déclarer  que  par  un  fcrupule  d’honneur ,  appre¬ 
nant  de  fon  côté  les  mauvaifes  difpofitions  de  Pizarre  ,  ne  mit  plus  rien 
en  balance  avec  la  fourniffion  qu’il  crut  devoir  aux  ordres  du  Roi,  Ain- 
fi  ,  dès  le  jour  fuivant ,  ils  fe  déterminèrent  tous  deux  ,  non-feulement  à 
reconnoître  le  Préfident ,  mais  à  prendre  ouvertement  les  intérêts  de  fa 
commilfion ,  avec  la  feule  réferve  de  leurs  bons  offices ,  pour  faire  en¬ 
trer  paifiblement  dans  les  mêmes  vues  leur  ancien  chef ,  &  le  parti 
qu’ils  abandonnoient.  Ils  fe  rendirent  enfemble  chez  La  Gafca  ,  qui  ne  fit 
pas  difficulté  alors  de  leur  communiquer  toute  l’étendue  de  fes  pouvoirs  ; 


(8)  L'imprudence  auroit  été  bien  plus  gran¬ 
de  ,  fi ,  dans  la  fuppofition  que  le  Préfident 
refufât  de  s’arrêter,on  leur  avoit  confié  l’ordre 
de  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  de  le  conduire  a 
Los  Reyes ,  ou  de  l’empoifonner  ,  foit  en 
cbemin ,  foit  à  Panama.  Ceft  ce  qu'on  aflii- 
roit  alors ,  dit  encore  Zarate  ,  Liv.  VI ,  ch. 
g,  Gomara  prétend  que  çet  ordre  étoit  envoïé 


à  Hinojofa  dans  une  Lettre  ,  avec  un  autre 
néanmoins  ,  qui  le  chargeoit  d’offrir  d’abord 
50000  Caftillans  d  or  au  Préfident ,  s’il  vou-* 
loir  retourner  enEfpagne.  Liv.  V,  ch.  71. 

(y)  Zarate  dit  que  Pizarre  en  avoit  fait 
écrire,  par  les  principaux  Habitans  de  Los 
Reyes ,  “  dans  des  termes  fi  forts ,  qu’oa, 
5j  pourrait  les  nommer  infolçns. 

SC  h 
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&C  la  modération  même  avec  laquelle  il  en  avoit  ufé  ne  leur  lailTanc  - . 

aucun  doute  de  fes  paifibles  intentions ,  ils  promirent  entre  fes  mains  d^PerSt*. 
de  ne  plus  fuivre  d’autres  ordres  que  les  Tiens.  Les  deux  Evêques  ,  le 
Provincial  de  Solis  même  ,  qui  arrivèrent  prefqu’auffi-tôt  ,  prirent  le 
même  engagement  avec  joie.. Enfin,  les  Officiers,  les  Soldats  &  les  Ma- 
telots  de  la  Flotte  ,  ne  s’étant  pas  fait  preffier  pour  fuivre  cet  exemple , 

Panama ,  ôc  toute  la  Caftille  d’or ,  rentrèrent  heureufement  fous  l’obéif- 
fance. 

Quoique  la  difpofition  du  Préfident  fût  fincere  pour  la  paix,  &  que  Le PréfiJenten- 
malgré  les  informations  qu’il  avoit  reçues  des  Députés,  il  ne  défefpérât 
point  encore  du  fuccès  de  fa  Lettre  ,  il  ne  crut  pas  devoir  attendre  la  tes  du 
Teponfe  de  Pizarre ,  pour  ufer  d’une  partie  de  fes  avantages.  On  lui  fit 
craindre  qu’un  trop  long  délai  rie  donnât  le  tems ,  à  ceux  qui  voudroient 
lui  fufeiter  des  obilacles ,  de  faire  des  préparatifi  dont  il  recevroit  tou¬ 
jours  quelqu  embarras  ;  fans  compter  qu’il  paroifioit  important  d’encoura¬ 
ger  par  d’heureufes  apparences ,  ceux  qui ,  étant  bien  intentionnés  pour 
le  fervice  du  Roi ,  n’oferoient  fe  déclarer ,  auffi  long-tems  qu’ils  feroient 
incertains  des  réfolutions  de  Pizarre.  Des  raifons  fi  fortes  déterminèrent 
le  Préfident  à  faire  équiper  quatre  Vaiffieaux  ,  dont  Aldana ,  Palomino  ., 

Yllanes  de  Mexia  ,  obtinrent  le  Commandement  ,  pour  aller  ranger  les 
Cotes  du  Pérou ,  &  recevoir  ceux  qui  ne  voudroient  pas  différer  à  pren¬ 
dre  le  parti  du  devoir.  Dans  une  revue  générale  ,  toutes  les  Enfeignes 
furent  remifes  au  Prefident ,  qui  les  rendit  fur-le-champ  aux  mêmes  Of¬ 
ficiers  ,  en  nommant  Hinojofa  Général  de  toutes  les  Trouppes ,  au  nom 
de  Sa  Majefte ,  comme  il  l’avoit  été  pour  Pizarre.  Il  fit  embarquer ,  fur 
les  quatre  Vaifieaux ,  trois  cens  hommes ,  avec  plufieurs  copies  des  Pro- 
^ifions  rqïales  6c  de  l  amniftie.  Le  Provincial  des  Dominiquains ,  homme 
d  un  mérité  connu ,  reçut  ordre  d’accompagner  Aldana ,  dans  l’efpérance 
que  la  réputation  de  fon  efprit  &  de  fa  vertu  pourroit  déterminer 
ceux  qui  baiançoient  encore  fur  le  parti  qu’il  avoit  embraffé.  En  même 
tems ,  Jean  de  Mendoze  fur  envoie  â  la  Nouvelle  Efpagne  ,  avec  des 
Lettres  pour  le  Viceroi,  Dom  Antoine  de  Mendoze  ,  fon  Parent,  Dom 
Balthafar  à  Guatimala  &  Nicaragua ,  d’autres  à  l’Ile  Efpagnole  &  dans 
les  autres  Etabliffemens  d’Efp^ne  ,  pour  en  tirer  des  fecours  dont  on 
commençoit  à  prévoir  la  néceffité. 

C^endant  Paniaga  ,  chargé  des  Lettres  du  Préfident ,  étoit  arrivé  à  »  t  .  .r 
Tumbez,  d  ou  il  s  étoit  rendu  à  Saint  Michel.  Villalobos,  qui  comman-  PréiLen^eftren- 
r  derniere  Ville,  le  fit  arrêter  ,  &  lui  ôta  à  pizaue, 

^s  depeches ,  qu  il  fe  hata  d’envoier  à  Los  Reyes ,  par  Diegue  de  Mora 
ommandant  de  Truxillo.  Pizarre  ne  les  eut  pas  plutôt  reçues ,  qu’il 
ht  partir  un  détachement  de  fes  Trouppes  ,  pour  lui  amener  Paniaga  , 
av^  or  re  de  lui  interdire  ,  en  chemin,  toute  efpece  de  communication. 

^  arrivée  ,  il  lui  fit  diverfes  queftions  ,  dans  une  affemblée  de  tous 
les  Capitaines-,  &  fans  s’expliquer  fur  fa  Commiffion,  il  le  mit  entre  les 
mains  de  Cepeda  ,  après  l’avoir  affuré  qu’il  ne  lui  arriveroit  rien  de 
mal  pour  s  être  fait  le  porteur  des  Lettres  du  Préfident  ,  mais  que  fi , 
dans  le  Icjour  qu’il  feroit  à  Los  Reyes ,  il  entreprenoit  le  moindre  Trai- 
Tome  XIIL  r  h 
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R^ponfe  des  Par- 
tiOaiis  de  Piiatrc 
au  Prélîdent. 
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té,  fecret  ou  public,  il  lui  en  couteroit  la  tête  (10).  Quelques  fours 
après  ,  on  lui  remit  une  réponfe  au  Préfident  (n),  en  lui  accordant  la- 
liberté  de  partir  ;  &  Paniaga ,  fe  crut  fort  heureux  d’en  etre  quitte  a  ce- 
prix.  Il  fut  qu’on  avoit  propofé  fa  mort. 


(10) ZarateLiv.  iî,ch.  10.  Gomaranous 
fait  un  autre  récit  :  sa  Pierre  FernandeZjdit-il, 

{ fans  lui  donner  le  furnom  de  Paiiiaga  )  ar- 
»  rivé  à  la  Ville  de  Los  Reyes  >  préfenta  les 
»  Lettres  à  Pizarre ,  à  l’heure  qu  il  le  vit  feul. 
»  Pizarre  lui  tint  quelques  paroles  rudes ,  8c 
3j  ne  lui  dit  qu’il  s’afsît  ;  dequoi  Fernandez 
M  fe  colera.  Pizarre  envoïa  quérir  Cepeda-, 
03  pareeque  le  Capitaine  Carvajal  n  étoit  en- 
«  cote  de  retour  de  Charcas ,  pour  lui  com- 
03  muniquer  les  Lettres.  Cepeda ,  ai^t  trouve 
m  l’un  dépité  8c  l’autre  en  colere  ,  ut  aneoir 
03  Fernandez  8c  reprit  Pizarre ,  lequel  lui  re- 
33  pondit  en  riant  :  je  vous  jure  que  je  me 
03  fuis  courroucé  je  ne  fais  comment ,  parce- 
03  qu’il  me  difoit  que  ce  que  nous  uyous  en- 
33  commencé  ne  pourra  pas  réuffir  aifement. 
03  Cepeda ,  après  avoir  communique  ^elque 
03  efpace  de  tems  enfemble  fur  les  affaires  , 
03  s’èn  alla  ,  8c  emmena  avec  foi  Fernandez 
03  &  le  logea  en  la  Maifon  de  la  Riviere  3  ou 
03  il  fut  bien  féftoïé.  Il  lui  donna  dès  (me- 
33  vaux  pour  picquer  ,  pareequ  il  aimoit  fort 
03  aller  à  cheval,  8c  courir  fouvent  deuus. 
03  Liv.  5.  ch.  70. 

(11)  Cette  Lettre  étoit  au  nom  de^  tous 
les  Officiers  de  Pizarre,  8c  fut  fignee  de 
plus  de  foixante ,  à  la  tête  defquels  étoit 
Cepeda.  Il  fuffit  d’avoir  donne  place  dans 
la  narration  ,  à  celle  du  Préfident.  Mais  ,  en 
trouvant  celle-ci  dans  une  Note,  on  y  gagne- 
la  le  plaint  de  la  lire  dans  les  termes  dû  vieux 
Tradutdeur:  33  Notre  très-honoré  Seigneur. 

Par  les  Lettres  de  Pierre  d’Hinojofa  ,  Ca- 
03  pitaine  de  l’Armée ,  nous  avions  entendu 
33  votre  venue  8c  le  bon  zele  que  portez  au 
33  Service  de  Dieu ,  de  l’Empereur  ,  8c  au  bien 
33  commun  de  ce  Pais.  Si  fuffiez  venu  en  un 
30  tems  auquel  ne  fut  advenu  tant  d  affaires  , 
33  comme  il  en  a  été  vu  en  ces  Pais  depuis  la 
30  venue  de  Blafco  Nuhez  de  V ela ,  nous  euf- 
3s  fions  été  très  aifes  ,  8c  euffions  eftime  que 
0»  le  tout  fe  fût  encore  mieux  porte.  Mais 
03  étant  furvenu  tant  de  meurtres  8c  de  Ba- 
S3  tailles  entre  nous  autres  ,  qui  fommes  en- 
os  core  vivans  8c  ceux  qui  font  morts  ,  nous 
*0  ne  penfons  point  que  votre  venue  en  ces 
00  Roiaumes  foit  fure  pour  le  Pais  ;  ains  au 
33  contraire  eftimons  qu’elle  pourroit  etre  la 
»3  caufe  de  ruiner  tout  le  refte.  Pour  cette 
**  raifon  ,  aucun  n’eft  d’avis  que  vous  entriez 


»  plus  avant ,  8c  ne  favons  comment  nou» 
33  pourrions  fauver  la  vie  ai  celui  qui  vou- 
33  droit  dire  du  contraire ,  encore  que  notre 
33  Gouverneur  Pizarre  fut  de  fon  parti.  Sui- 
33  vant  la  Délibération  8c  accord  de  tous,, 
33  tous  ces  Roiaumes  envoient  Procureurs 
33  vers  l’Empereur,  notre  Roi  8c  Seigneur, 
33  avec  entière  information  de  tout  ce  qui 
33  s’eft  fait  jufques  aujourd’hui  ,  depuis  que. 
33  Blafco  Nunez  arriva.  Par-là ,  ils  démon- 
03  trent  évidemment  leur  innocence  8c  jufti- 
33  fication ,  8c  la  faute  8c  orgueil  de  Blafco  , 
33  lequel  ne  voulut  jamais  acqulefcer  a  1  ap- 
33  pef  qu’on  lui  préfentoit  fur  1  execution  des 
33  Ordonnances  ,  les  exécutant  avec  toute  ri- 
33  gueur  ,  faifant  guerre  ,  8c  ufant  de  force 
33  au  lieu  de  Juftice.  Ils  fupplient  1  Empereur 
33  de  confirmer  le  Seigneur  Gonzale  Pizarre 
30  au  Gouvernement  du  Pérou,  comme  il  le 
33  tient  maintenant ,  puifque  par  fes  vertus  8c 
33  fervices  il  le  mérite ,  étant  aime  de  tous  , 
30  8c  eftimé  pour  Pere  de  là  Patrie.  Il  main- 
00  tient  les  Roiaumes  en  paix  8c  juftice,  prend 
00  garde  aux  Quints  8c  Daces  du  Roi ,  en- 
00  tend  fort  bien  les  affaires,.  8c  gouverne 
30  avec  une  longue  expérience  quil  a  ;  ce 
00  qu’un  autre  ne  pourroit  pas  de  long-tems 
00  entreprendre  ,  8c  cependant  le  Peuple  8C 
00  Pais  fouffriroit  de  grands  dommages  8c 
30  pertes.  Nous  nous  a&rons  que  L’Empereur 
00  nous  fera  cette  grâce  ,  pareeque  jamais 
03  nous  n’avons  failli  à  lui  faire  fervicc,  queî- 
33  qaes  défordres  ,  rebellions  8c  guerres  fu- 
33  rieufes-  qui  foient  advenues  par  fès  J uges 
33  8c  Gouverneurs ,  qui  ont  pillé  fes  biens ,  & 
»3  prins  8c  confommé  fes  revenus.  Nous  efpé- 
33  rons  auffi  qu’il  approuvera  tout  ce  que 
33  nous  avons  fait  pour  notre  défenfe ,  8c 
33  qu’il  ne  trouvera  mauvais  fi  nous  avons 
00  perfifté  en  notre  appel.  Il  n  -je  a  pas  un  de 
30  nous  autres  qui  lui  demande  grâce  ou  par- 
33  don  :  Auffi  n’avons-nous  point  failli;  mais,. 
33  au  contraire ,  nous  avons  fait  fervice  a  Sa. 
33  Majefté ,  en  confervant  notre  droit  com- 
33  me  fes  Loix  le  permettent.  Nous  vous  aC~ 
33  furons  de  notre  part ,.  que  fi  Fernand  Pi- 
33  zarre  ,  que  nous  aimons  grandement ,  fut 
33  auffi  bien  revenu  par  deçà  comme  vous , 
33  nous  ne  l’euffions  enduré'entrer  plus  avant, 
33  non  plus  que  vous,  ou  nous  fuffion  s  de¬ 
ss  vant  tous  morts  5  car,  en  ces  Pais  ,  nous 
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Plzaire  n’avoit  communiqué  à  perfonne  les  deux  Lettres  qu’il  avoit 
reçues  ,  &  s’étoic  contenté  de  les  repréfenter  comme  un  ordre  de  La 
Gafca  pour  fa  réception  ,  fans  parler  de  l’amniftie.  Il  étoit  charmé  de 
voir  fes  Partifans  dans  la  réfolution  de  refufer  l’entrée  du  Pérou  au  nou¬ 
veau  Miniftre  de  la  Cour,  &  fouvent  il  prenoit  plaifif  à  les  entendre 
•parler  peu  refpeétueufement  de  l’Empereur  (ii).  Ce  fut  alors  qu’il  écri¬ 
vit  au  Capitaine  Carvajal  ,  qui  étoit  toujours  à  Plata ,  de  le  venir  join¬ 
dre  avec  tout  l’argent  &  toutes  les  armes  qu’il  pourroit  apporter.  Puel- 
les  ,  Gouverneur  de  Quito  ,  &  les  autres  Commandans  ,  reçurent  ordre 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ;  non  qu’on  fût  encore  informé  de  ce  qui  fe 
palToit  à  Panama  (13),  mais  par  une  affedation  de  vigilance  pour  la 
tranquillité  du  Gouvernement. 

On  a  parlé  du  Capitaine  Nunez  de  ’V^ela  Frere  du  Viceroi  ,  qui 
aïant  été  pris  dans  le  Popayan  ,  étoit  demeuré  à  la  fuite  de  Pizarre  5  avec 
alTez  de  liberté  néanmoins ,  puifqu’on  lui  lailToit  celle  d’aller  à  la  chaf* 
fe  ,  après  l’avoir  averti  feulement  que  toutes  fes  démarches  feroient  ob- 
fervées.  Il  lui  arriva  dans  ce  tems  ,  une  avanture  qui  caufa  fa  mort , 
fans  que  l’approche  du  Préfident  diminuât  rien  de  la  rigueur  de  fes  En¬ 
nemis.  Torre  ,  Officier  fubalterne  ,  qui  étoit  pafTé  du  lervice  du  Vice- 
roi  à  celui  de  Pizarre ,  &  qui  n’en  étoit  pas  mieux  avec  la  fortune  ,  eut 
le  bonheur  de  découvrir  ,  dans  la  Vallée  de  Hica  ,  une  FofTe  (14)  où  les 
Péruviens  ofFroient  anciennement  de  l’or  Sc  de  l’argent  à  une  de  leurs 
Idoles.  On  prétend  qu’en  or  feul  il  en  tira  la  valeur  de  plus  de  foi- 
xante  mille  écus ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  pierres  précieufes. 
Il  mit  ces  richeffes  en  dépôt ,  dans  un  Couvent  de  Saint  François  j  & 
formant  de  nouvelles  vues  pour  la  fuite  de  fa  vie ,  il  dit  en  Confefîîon 
au  Pere  Gardien  ,  qu’il  étoit  réfolu  de  retourner  en  Efpagne  j  mais  qu’il 


55  ne  nous  foucions  d’avanturer  nos  vies  pour 
conferver  l’honneur ,  encore  que  ce  foit 
35  pour  chofes  légères  ;  tellement  que  bien 
35  plutôt  nous  les  avanturerons  en  cette  af- 
33  faire ,  ott  il  ne  va  rien  moins  que  de  nos 
33  biens ,  de  l’honneur  Sc  de  la  vie  même. 
53  Nous  fupplions  donc  votre  Seigneurie  , 
53  que  pour  le  bon  zele  &  vrai  amour  que 
»  toujours  avez  eu  &  avez  encore  au  Service 
33  de  Dieu  &  du  Roi ,  que  retourniez  en  Ef- 
53  pagne,  &  informiez  l’Empereur  de  ce  qui 
53  eft  propre  à  fes  Roïaumes ,  comme  votre 
53  prudence  peut  voir ,  &  que  ne  donniez 
53  occafion  que  mouriez  tous  en  guerre ,  & 
53  que  nous  achevions  de  tuer  les  Indiens , 
53  qui  font  reftés  des  autres  guerres  ,  puifque 
5»  par  la  Délibération  de  tous  -,  il  ne  peut 
33  venir  autre  frait.  Le  Capitaine  Lorenço 
53  d’Aldana  eft  allé  pour  traiter  avec  vous  des 
63  affaires  de  ces  Roïaumes  :  vous  ajouterez 
53  foi  s’il  vous  plaît  à  tout  ce  qu’il  vous  dira. 
A  Los  Reyes,  le  14  Oélobre  1546.  Gomara. 
L.  V ,  ch  •  70.  La  feule  difficulté  fur  cette  Let¬ 
tre  ,  qui  eft  à  peu-près  la  même  dans  tous  les 


Hiftoriens  ,  c’eftque  Benzoni  fuppofe  qu’elle 
fut  envolée  au  Préfident  par  les  Députés  ,  & 
qu’il  fait  arriver  celle  du  Préfident  avant  leur 
départ.  L.  III.  chap.  14. 

(lî)Zarate,  ubi  Jup. 

(13)  Il  paroit  qu’au  fond  ce  fut  la  première 
Lettre  d’Hinojofa  ,  qui  caufa  la  ruine  de  Pi¬ 
zarre.  Gomara  dit  nettement  qu’Hinojofa  lui 
promettoit  de  découvrir  les  vues  du  Préfi- 
fident ,  encore  qu'il  fût  bien  fin  ,  rufé  &>  fe~ 
cret ,  d'y  mettre  bon  ordre  ,  &  de  le  faire  bien¬ 
tôt  mourir  s’il  connoifloit  qu’il  n’apportât  ce 
qui  étoit  bon  à  tous.  Pizarre  ,  fe  fiant  à  cette 
promeffe  ,  négligea  les  préparatifs  de  fa  dé- 
fenfe.  «  Il  eft  tout  certain  ,  ajoute  le  même 
33  Hiftorien ,  que  fi  Hinojofa  lui  eut  écrie 
33  d’obéir  à  La  Gafca  ,  qu’il  l’eut  fait  ;  aa 
33  lieu  qu’il  ne  fit  cftime  aucune  du  Préfi- 
33  dent ,  s’amufant  à  faire  Fêtes ,  à  courir  la 
33  canne  à  cheval,  &  autres  paffe-tems  j  fai- 
33  fant  toutefois  bien  fon  devoir  quant  au 
33  Gouvernement.  Liv.  V,  ch.  67. 

(  1 4)  Gomara  dit ,  avec  plus  de  vraifem- 
blance ,  éaùs  une  des  Sépultures  Indiennes. 

Bbij 
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Avanture  éu 
Capitaine  Vela, 
&  fa  mort. 
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Arrivée  du  Ca- 
piraine  Catvajal 
&  fou  entrée  à 
Lima. 
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avoir  à  fe  reprocher  d’avoir  embraffé  le  Parti  de  Pizarre,  8c  que  crai¬ 
gnant  les  recherches  qu’on  pourroit  faire  fur  fa  conduite  ,  il  fouhaitoit, 
avant  fon  départ,  de  rendre  à  Sa  Majefté  quelque  fervice  éclatant,  qui 
pût  lui  rouvrir  l’entrée  de  fa  Patrie  :  qu’il  étoit  réfolu  de  s’embarquer, 
avec  fon  argent  ,  fur  un  des  petits  Bâtimens  qui  étoient  au  Port ,  sé 
mal  gardés ,  de  fe  rendre  à  Nicaragua ,  où  il  comptoir  de  pouvoir  le¬ 
ver  quelques  Soldats ,  &  d’y  équiper  un  ou  deux  Vailfeaux ,  pour  aller 
en  coLirfe  contre  Pizarre  &  fes  Partifans  ;  qu’il  lui  fuffiroit  de  defcendre 
quelquefois  fur  la  Côte  du  Pérou ,  dans  les  lieux  qui  étoient  fans  Troup- 
pes  ,  &  d’y  faire  parler  de  fon  entreprife  :  qu’aïant  néanmoins  peu 
de  réputation  &  d’autorité ,  il  croïoit  devoir  chercher  quelqu’un  ,  qui 
eût  les  qualités  néceflàires  pour  une  expédition  de  cette  nature  &  qui 
voulût  s’en  rendre  le  Chef  j  qu’il  avoir  jetté  les  yeux  fur  le  Capitaine 
V ela ,  Officier  de  nom  &  d’expérience ,  obligé  par  honneur  de  vanger 
la  mort  -du  Viceroi  fon  Frere  ,  &  d’un  fi  grand  nombre  de  fes  Parens 
&  de  fes  Amis  ,  que  Pizarre  avoir  fait  miférablement  périr  •  qu’il  fe  li- 
vreroit  à  fa  conduite  5  enfin  qu’il  n’éroit  queftion  que  d’engager  dans 
leurs  intérêts ,  quelques  créatures  du  Viceroi ,  qui  étoient  à  Los  Reyes, 
&  de  les  difpofer  à  partir  avec  eux.  Le  Gardien  commu'niqua  ce  projet  à 
Vêla ,  qui  l’approuva  fans  objections  :  cependant  la  crainte  de  quelque 
artifice  lui  fit  fouhaiter  des  preuves  de  la  bonne  foi  de  Torre.  Elles  lui 
fiirent  données ,  en  préfence  du  Gardien ,  par  un  ferment  prêté  fur  l’Au¬ 
tel  .  Le  fuccès  paroiiToit  affiiré ,  lorfque  les  Efpions  de.  Pizarre  aïant  dé¬ 
couvert  quelques  mouvemens  fufpeéts ,  Vêla  fut  arrêté  j  ôc  fur  des  in¬ 
dices  ,  ou  des  aveux ,  que  Zarate  n’explique  point  (15),  Pizarre  lui  fit 
couper  la  tête.  Ce  qui  doit  paroître  fort  étrange  ,  c’eft  que  fa  Sentence 
le  condamnoit  comme  Traître  &  Rebelle  au  Roi.  Auffi  répandit  -  elle 
tant  de  trouble  &  de  défiance  à  Lima ,  qu’un  mot ,  ou  le  plus-  leger 
fcupçon  ,  y  mettoit  tout  le  monde  en  danger. 

L’arrivé  du  Capitaine  Carvajal ,  qui  venoit  de  la  Province  de  Charcas 
avec  cent  cinquante  Chevaux ,  trois  mille  Arquebufiers  ,  ôc  d’immenfes 
tréfors  ,  rendit  un  peu  de  tranquillité  aux  Habitans.  Ils  allèrent  tous 
au-devant  de  lui  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre ,  qui  fe  mit  lui-même  à 
leur  tête  ,  environné  d’inftrumens  de  mufique ,  pour  faire  une  Entrée 
triomphante  à  l’homme  dont  il  avoir  reçu  le  plus  de  fervices  ,  &  qui , 
réunifiant  en  effet  mille  qualités  extraordinaires  ,  s’étoit  fait  une  réputa¬ 
tion  prefqu’égale  par  fes  exploits  ,  fes  richefies  &  fes  cruautés.  Mais  ces 
apparences  de  joie  furent  courtes.  On  reçut  avis ,  le  même  jour ,  de  Por¬ 
to  Vejo  ,  qu’on  y  avoit  vu  paroître  quatre  Navires  ;  &c  qu’après  s’être 
approchés  de  terre ,  comme  pour  obferver  ce  qui  s’y  pafToit ,  ils  avoient  re¬ 
pris  le  large  ,  fans  jetter  l’ancre  ,  &  fans  faire  demander  des  provifions. 
Une  conduite  fi  fufpeéle  portoit  à  croire  qu’ils  ne  pouvoient  être  Amis  da 
Gouverneur.  Cependant  fa  confiance  pour  Hinojofa  eut  encore  le  pou- 


(  I J  )  Gomara  prétend  que  ce  fut  Torre 
même,  qui  trahit  Vêla  ,  fur  un  faux  bruit 
que  le  Préfident  avoit  ordre  de  conferver  le 
Gouvernement  du.  Pérou  à  Pizarre.  £n  eâet 


on  voit,  dans  la  fuite,  que  Torre  fut  em¬ 
ploie  avec  diftinélion  ;  ce  qui  ne  feroit  pas 
vraifemblable,  fifon  delTeineutétédécoUYSJS 
malgré  lui.  Vbi  fup.  ch.  67, 
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voir  de  le  ralTurer  j  &  fes  précautions  fe  bornèrent  à  donner  ordre 
que  la  garde  fe  fît  la  nuit  comme  le  jour. 

Ces  quatre  Vaiffeaux  étoient  ceux  d’Aldana  ,  qui  arrivèrent  le  lende¬ 
main  au  Port  de  Malabri.  Mora,  Commandant  de  Truxillo ,  qui  n’en  eft 
qu’à  cinq  ou  fix  lieues  ,  reçut  cette  nouvelle  avec  beaucoup  d’étonne¬ 
ment  -J  mais  quelque  zele  qu’il  eût  marqué  jufqu’alors  pour  Pizarre  ,  fes 
réfolutions  étoient  prifes  au  fond  du  cœur  ,  puifque  s’étant  rendu  à  Ma¬ 
labri  ,  fous  le  prétexte  d’y  chercher  des  informations ,  il  fe  joignit  aulïi- 
tôt  à  l’Efcadre  du  Préhdent.  Il  paroît  même  qu’il  s’étoit  alTuré  de  la  dif- 
polîtion  des  Habitans  de  Truxillo  ;  car  la  première  démarche ,  qu’il  fit 
avec  Aldana ,  fiit  d’envoïer  ceux  qui  étoient  propres  au  métier  des  ar¬ 
mes  ,  dans  la  Province  de  Caxamalca  ,  pour  y  attendre  avec  plus  de 
fureté  le  tems  où  leur  fecours  deviendroit  néceifaire  au  Parti  qu’ils  em- 
bralToient.  Aldana  prit  aulli  cette  occafion  pour  dépêcher  des  MelTagers 
aux  Chachapoyas ,  à  Guanuco  ,  à  Quito  &  dans  d’autres  lieux ,  avec  des 
Lettres  &  des  copies  de  l’amniftie  roïale.  Ces  nouvelles  furent  bien¬ 
tôt  portées  à  Pizarre  ,  par  un  Religieux  de  la  Merci  ,  qui  avoir  toujours 
été  dans  fes  intérêts  ,  mais  qui  ne  put  lui  apprendre  que  le  départ  du 
Commandant  de  Truxillo ,  avec  les  Habitans  ,  fans  pouvoir  l’adurer  de 
leur  intelligence  avec  la  Flotte.  Audi  Pizarre  jugea-t-il  que  Mora  &  les 
Habitans  étoient  montés  à  bord  ,  pour  aller  joindre  le  Prélident  à  Pana¬ 
ma  ;  &  dans  cette  idée,  il  fe  hâta  d’envoïer  par  Mer,  à  Truxillo,  Gar¬ 
das  de  Leon,  avec  quinze  ou  vingt  Soldats,  pour  prendre  le  comman¬ 
dement  de  cette  Ville.  Il  lui  avoir  même  ordonné  d’embarquer  les  Fenr- 
mes  &  les  Enfans  de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite ,  &  de  les  faire  tranf- 
porter  auffi  à  Panama,  pour  fe  délivrer  de  la  nécelîité  de  les  nourrir, 
dans  la  réfolution  où  il  étoit  déjà  de  difpofer  des  biens  de  leurs  Maris. 
Leon  ,  s’étant  mis  en  Mer ,  rencontra  ,  comme  il  auroit  dû  s’y  attendre 
avec  plus  de  lumières,  les  quatre  VailTeaux  d’Aldana,  auxquels  il  ne 
put  éviter  de  fe  joindre.  Le  Religieux  de  la  Merci ,  qu’il  avoir  à  fa  fuite  , 
fût  renvoîé  par  terre  à  Los  Reyes ,  avec  ordre  d’apprendre  à  Pizarre  que 
les  quatre  VaiïTeaux  étoient  fur  la  Côte  du  Pérou  au  nom  du  Roi,  &  de 
la  part  du  Préfident.  Une  déclaration  fi  peu  ménagée  ,  quoiqu’elle  ne  fût 
accompagnée  d’aucune  menace,  jetta  Pizarre  dans  un  nouveau  trouble. 
Il  ordonna  fur-le-chanip  au  Religieux  de  fe  retirer ,  avec  défenfe ,  fous 
peine  de  fupplice  ,  de  parler  au  moindre  Habitant  ;  &  ne  pouvant  mo¬ 
dérer  fes  premiers  rranfports  ,  il  fe  reprocha  hautement,  avec  des  plain¬ 
tes  anaeres ,  de  n’avoir  pas  fait  couper  la  tête  à  tous  ceux  dont  la  fidé¬ 
lité  lui  avoit  été  fufpede. 

^  Son  reflentiment ,  joint  au  danger  dont  il  fe  crut  menacé  ,  quoiqu’il 
n’en  connût  pas  encore  toute  l’étendue  ,  acheva  de  le  déterminer  à  la 
guerre.  Il  fe  hâta  de  nommer  des  Commandans.  Le  titre  &  les  fondion-s 
de  Lieutenant  general  ,  ou  de  Meftre  de  Camp ,  furent  confirmés  au  Ca¬ 
pitaine  Carvajal.  Le  Dodeur  Carvajal  Sc  Cepeda  eurent  le  Commande¬ 
ment  de  la  Cavalerie.  Celui  des  Arquebufiers  fut  partagé  entre  d’Acof- 
ta  ,  Guevara  &  Torre  ^  &  celui  des  Picquiers  ,  entre  Bachicao ,  Almaiv 
4ras  6c  Robles.  Tous  les  Habitans  de  Los  Reyes,  fans  difiindion  de  rang, 


Conquête 
DU  Perow. 

DE  EaGaSCA,' 
I54<î. 

Aldana  paroTt 
avec  fes  quatre 
VaiHeaux. 


La  nouvelle  er. 
eil  portée  à  Pi¬ 
zarre. 


Son  troiîbift. 


Jr  fe  prépare- i 
la  guerre. 


Conquête 
DU  Pérou. 

DE  EA  Gasca. 


Ëtatderesforcei. 


S<S(lîfp!o(ît!ons 
|c  £oii  MAoifefte. 


iç,§  HISTOIRE  GÉNÉRALÉ 

reçurent  ordre  de  prendre  les  armes ,  fous  peine  de  mort  pour  ceux  qaî 
ne  paroîtroient  pas  au  jour  marqué  •,  &  la  paie  fut  réglée  dans  l’ordre 
fuivanc  •,  on  donna ,  aux  deux  Capitaines  de  Cavalerie ,  cinquante  mille 
écus  ,  fur  lefquels  ,  ils  dévoient  lever  chacun  cinquante  Maîtres  &  lés 
équiper.  Mais  une  partie  des  Habitans  de  la  Ville ,  devoir  fervir  d’ail¬ 
leurs  à  cheval  ;  &  comme  on  n’ignoroit  pas  qu  il  y  avoir  peu  de  fond  à  fai¬ 
re  fur  eux  ,  on  ne  leur  avoir  impofé  cette  loi  que  |>our  tirer  d’eux  de 
l’argent ,  des  armes  &  des  chevaux ,  qui  furent  donnes  à  ceux  qui  n’en 
avoient  pas.  Martin  Robles  &  Bachicao  reçurent  vingt  mille  écus ,  pour 
faire  chacun  cent  trente  Picquiers  j  Guevara  8c  d’Acofta ,  la  même  fom- 
me  chacun,  pour  cent  cinquante  Arquebufîers ,  8c  Torre  douze  mille 
écus ,  pour  cinquante ,  qui  dévoient  faire  la  garde  ordinaire  de  Pizarre. 
On  donna  douze  mille  écus  à  Martin  d’Almandras  ,  pour  quarante-cinq 
Hallebardiers.  Altamirano  fut  nommé  pour  grand  Etendard  ,  avec  une 
Compagnie  de  quatre-vingts  chevaux  ,  compofée  des  plus  riches  Habi¬ 
tans  de  Los  Reyes.  Toutes  ces  Trouppes  aïant  été  bîen-tôt  formées ,  Pi¬ 
zarre  fit  une  revue  générale  ,  dans  laquelle  Cepeda  parut  avec  une  ima¬ 
ge  de  la  Vierge  fur  fon  Enfeigne  ,  &  le  Doéleur  Carvajal  avec  un  Saint 
Jacques  fur  la  fienne.  Celle  de  Guevara  portoit  une  cuirafie  ,  avec  un 
chiftre  par  lequel  il  vouloir  défigner  le  nom  de  Pizarre.  Bachicao  fit 
mettre  fur  fon  Drapeau  un  G  &  un  B  entrelalTés  ,  avec  une  Couronne 
roïale  au-deflus.  Le  Capitaine  Carvajal  aïant  retenu  la  même  Enfeigne  qu’il 
avoir  portée  dans  toutes  fes  guerres ,  il  n’y  eut  que  celle  d’ Altamirano  , 
c’eft-à-dire  le  grand  Etendard  où  l’on  vit  paroître  les  armes  roïales. 

Enfuite  on  fit  la  diftribution  des  Poftes  :  chacun  eut  le  fien  aflîgné , 
pour  faire  foigneufement  la  garde  autour  des  murs ,  &  vers  le  Port, 
pizarre  diftribua  des  préfens  ,  &  fit  des  careifes  aux  Soldats  de  cha¬ 
que  Enfeigne.  Dans  la  revue  générale  ,  il  parut  à  pié.  On  lui  comp¬ 
toir  environ  mille  hommes ,  aulfi  bien  équipés  que  les  meilleures  Troup- 
pes  de  l’Europe.  Outre  de  fort  belles  armes  ,  la  plupart  avoient  des 
naut-de-chaulTes  8c  des  pourpoints  de  foie  ,  plufieurs  même  en  avoient 
de  toile  d’or  ,  ou  brodés  d’or  8c  d’argent  ,  avec  de  larges  galons  aux 
chapeaux  ,  8c  divers  ornemens  de  broderie  fur  leurs  cartouches  & 
leurs  fournimens,  La  poudre  ne  leur  manquoit  point.  Pizarre  enten- 
doit  fort  bien  à  la  faire.  Il  avoir  fait  acheter  tous  les  Chevaux  8c  les 
Mulets  qu’on  avoir  pu  trouver ,  pour  le  tranfport  des  Equipages ,  fur-tout 
pour  ceux  de  l’Infanterie.  On  alfure  que  la  dépenfe  de  tous  ces  prépa¬ 
ratifs  montoit,  pour  lui  feul,  à  plus  de  cinq  cens  mille  écus. 

Il  envoïa  Martin  Sylvera  à  Plata  ^pour  en  tirer  tout  l’argent  qui  pou¬ 
voir  s’y  trouver  ,  Roblez  àCufco,  pour  en  amener  toutes  les  Trouppes  j 
ôc  d’autres  en  différens  lieux  avec  les  mêmes  ordres.  Puelles  fut  preflTé  , 
par  un  Courrier  ,  de  fe  rendre  à  Los  Reyes  avec  toutes  les  Trouppes  de 
Quito.  Enfin  rien  ne  fut  négligé  ,  dans  un  efpace  de  tems  fi  court ,  qu’à 
peine  fe  donnoit-on  celui  d’expédier  régulièrement  les  dépêches.  La  prin¬ 
cipale  occupation  des  Secrétaires  étoit  à  drelfer  des  Manifeftes ,  dans  lefquels 
on  repréfentoit  que  Pizarre  aïant  fait  partir  Aldana ,  au  nom  du  Roïau- 
Bte  entier ,  pour  informer  Sa  Majeilé  de  la  véritable  fîtuation  des  affsi* 
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tes ,  ce  Perfide  s’étoit  lailTé  corrompre  par  les  artifices  du  Préfident ,  & 
▼enoit  adluellement  ,  contre  fes  Bienfaiteurs  &  fes  Amis  ,  avec  les  mê¬ 
mes  VaifiTeaux  dont  ils  lui  avoient  confié  le  Commandement  j  qu’à  l’égard 
du  Préfident  ,  il  étoit  envoie  ,  comme  Vêla ,  pour  s’emploïer  au  réta- 
blifiement  de  la  paix  publique  j  m^s  qu’au  lieu  de  fe  conformer  aux 
intentions  de  Sa  Majefté  ,  il  commençoit  par  lever  des  Trouppes,  & 
mettre  en  armes  celles  qu’il  avoir  féduites ,  pour  exercer  fans  doute  ujie 
implacable  rigueur  contre  ceux  que  le  malheur  des  circonftances  avoit 
engagés  dans  les  dernieres  guerres  ;  que  tous  les  Efpagnols  du  Pérou  y 
avoient  eu  la  même  part ,  &  qu’ils  dévoient  penfer  que  ces  menaces  les 
regardoient  tous  qu’au  refte ,  il  ne  falloir  pas  fe  fier  à  de  fpécieufes- 
promelfes ,  fur-tout  à  celle  d’une  amniftie  générale  ,  puifqu’en  fuppofant 
un  pardon  réel ,  il  ne  pouvoir  regarder  que  le  palTé  ,  ôc  que  l’affaire  de 
Quito  étant  arrivée  depuis-  que  le  Préfident  étoit  parti  d’Êfpagne ,  cette 
bataille  &  la  mort  du  Viceroi  n’y  pouvoient  être  comprifes  y  que  leur 
fureté  les  obligeoit  par  confé^uent  d’attendre  que  la  Cour  fût  informée 
de  tout,  &  qu’elle  fit  connoitre  fes  intentions  par  de  nouveaux  ordres, 
d’autant  plus  que  Maldonnat  lui  éerivoit  d’Efpagne  ,  que  La  Gafca  n’étoit 
point  envoie  pour  gouverner  le  Pérou  ,  mais  feulement  pour  préfider  à 
l’Audience  roïale  y  ce  qu’il  n’avoit  pu  s’empêcher  de  reconnoître  lui-mê¬ 
me  dans  fa  Lettre  5  de  que  s’il  prenoit  les  armes  contr’eux  ,  féduit  par 
des  Perfides  ôc  des  Ingrats ,  jamais.  Sa  Majefté  n’approuveroit  cette  vio¬ 
lence  :  enfin  que  la  feule  injuftice  d’avoir  arrêté  ceux  qu’ils  envoïoient 
içn  Efpapne  ,  les  autorifoit  non-feulement  à  repouffer  fes  attaques ,  mais= 
a.  lui  déclarer  une  guerre  ouverte 

Mais  cette  apologie  ne  parut  pas  fufEfante  au  Confeil  de  Pîzarre 
fur-tout  au  Capitaine  Carvajal,  pour  juftifier  leur  conduite  ôc  faire  paf- 
fer  tout  à  la  fois ,  dans  le  cœur  des  Trouppes ,  le  feu  de  la  haine  ôc  de 
la  vangeance  dont  ils  étoient  animés.  Ils  firent  affembler  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  gens  de  Lettres  à  Los  Reyes ,  &  leur  propoferent  le  crime  dont 
ils  prétendoient  que  le  Préfident  ôc  les  Déferreurs  de  leur  Parti  s’étoient 
rendus  coupables  ,  non-feulement  pour  s’être  faifis  de  la  Flotte  ,  mais 
pour  être  entrés  au  Pérou  à  main  armée ,  contre  le  fervice  ôc  les  inten¬ 
tions  du  Roi.  Perfonne  n’aïant  ofé  contredire  Pizarre ,  le  Procès  fut  inf» 
truit  dans  les  formes  &  peu  de  jours  après  ,  on  porta  un  jugement', 
par  lequel  La  Gafca  ôc  fes  Afibeiés  étant  déclarés  coupables  ,  le  premier 
étoit  condamne  à  perdre  la  tête ,  ôc  les  autres  à  divers  fupplices.  Hino- 
jofa  Ôc  Lorenço  d’Aldana  dévoient  être  écartelés.  On  fit  figner  d’abord 
cette  Sentence  à  Cepeda  ,  qui  prenoit  toujours  la  qualité  d’ Auditeur ,  5c 
toute  l’Affemblée  ne  balança  point  à  la  figner  après  lui  j  à  l’exception  d’un 
Licentié ,  nommé  Polo  Hondegardo ,  qui  fe  dérobba  ,  pour  aller  trou- 
eVer  Pizarre  ,  Ôc  qui  eut  affez  de  hardieffe  pour  lui  repréfenter  qu’une 
démarche  de  cette  nature  pouvoir  nuire  à  fes  propres  interets,  en  ôtant 
l’envie  de  rentrer  dans  fon  Parti  à  ceux  que  la  crainte  avoit  pu  faire 
paffer  au  fervice  du  Préfident ,  lorfqu’ils  auroient  appris  avec  quelle  ri¬ 
gueur  ds  avoient  été  traités.  Il  ajouta  que  La  Gafca  étant  Prêtre ,  un  Tri» 
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bunal  fecuUer  ne  pouvoir ,  fuivant  les  Loix  Canoniques  ,  prononcer 
une  Sentence  de  mort  contre  lui ,  lans  encourir  les  plus  graves  cenlures 
de  l’Eglife  ,  c’eft-à-dire  l’excommunication  majeure.  La  l'econde  de  ces 
deux  raifons  parut  fi  forte  à  Pizatre  ,  qu’elle  fit  fufpendre  la  publication 
de  la  Sentence.  ^ 

Il  apprit  alors  que  les  VailTeaux  d’Aldana  étoient  partis  de  Truxillo 
ôc  s  avançoient  le  long  de  la  Cote.  Acofta  fut  commandé  aulîî-tôt ,  avec 
un  Corps  de  Cavalerie,  pour  fuivre  le  rivage ,  &  les  empêcher  d’y  prendre  des 
provifions.  Aldana  ,  informé  de  fon  delfein  par  quelques  Fuc^itifs  de  Los 
Reyes ,  lui  drelTa  une  embufcade ,  en  faifant  cacher  cent  cinquante  Arquebu- 
fiers  dans  des  Rofeaux,  fur  le  chemin  par  lequel  il  devoir  pafier.  Heureufe- 
ment  pour  la  Cavalerie  de  Pizarre  ,  Acofta  rencontra  plufieurs  Efpions  de  la 
Flotte  ,  quil  enleva,  ôc  qui  pour  fauver  leur  vie  l’avertirent  du  ’danger. 
Il  s  arrêta  au  Port  de  Guaura ,  pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres  ,  qu’il 
reçut  bren-tot.  Ses  Prifonniers ,  qu  il  avoir  envolés  à  Los  Reyes ,  y  furent 
fi  bien  traites ,  par  reconnoiftance  pour  le  fervice  qu’ils  avoient  rendu  , 
que  reprenant  le  Parti  de  Pizarre ,  ils  lui  déclarèrent  qu’un  Dominiquain  » 
nommé  Pierre  d’Ulloa  étoit  defcendu  de  la  Flotte  en  habit  Séculier,  pour 
puûlier  par-tout  1  amniftie.  Il  fut  découvert ,  amené  comme  un  Criminel 
dEtat,  &  jette  dans  un  Cachot  rempli  de  crapauds  &  de  couleuvres  (17)» 
^  Pizarre  avoir  nomme  le  Doéteur  Carvajal ,  avec  trois  cens  Arquebufiers 
à  cheval ,  pour  marcher  contre  les  Fugitifs  de  Truxillo ,  dont  il  n’ignoroit 
plus^  la  retraite  .  mais  on  lui  reprefenta  que  le  Doéteur  n’aiant  eu  pour 
motif  de  le  fervir  que  fa  haine  contre  le  Viceroi,  on  devoir  prendre  peu 
de  confiance  à  lui  ,  depuis  quelle  étoit  fatisfaite  par  la  mort  des  deux 
Vêlas  ;  qu’il  avoir  plufieurs  Freres  au  Service  de  Sa  Majefté  ,  furtout  l’Evê¬ 
que  de  Lugo ,  qui  occupoit  de  grands  Emplois  en  Efpagne  ;  qu’il  falloir  fe 
fouvenir  aufti  que  Carvajal  avoir  etc  condamne  au  dernier  fupplice ,  fur 
des  foupçqns  mal  approfondis ,  Ôc  que  le  reftentiment  de  ces  outrages  ne 
s’efface  point  aifément.  Ces  raifons  perfuaderent Pizarre  ,  &  lui  firent  com¬ 
mettre  une  injuftice  dont  il  ne  tarda  point  à  fe  repentir.  Le  Doéteur ,  fup- 
planté  par  Acofta  ,  auquel  il  vit  donner  fa  Commilfion  ,  ne  chercha  plus 
que  l’occafion  de  s’en  vanger  ;  Acofta  partit ,  &  s’avança  jufqu’à  Barancas  , 
a  vingt-quatre  lieues  de  Los  Reyes  j  mais  de  nouveaux  incidens  lui  firent 
changer  fa  marche. 

Les  Lettres  &  les  promefles  de  l’aniniftie  ,  qu  Aldana  tr^uvoit  le  moïert 
ds  répandre  ,  commençoient  a  produire  de  funeftes  effets  pour  Pizarre» 
Sayavedra  ,  fon  Lieutenant  à  Guanuco  ,  étoit  déjà  parti  de  cette  Ville 
avec  les  Trouppes  qu’il  avoir  fous  fes  ordres  ,  &  s’étoit  allé  joindre  à  celles 
de  Truxillo  ,  dans  la  Province  de  Caxamalca.  Centeno  ,  qui  depuis  plus 
d’un  an  fe  tenoit  caché  dans  une  Caverne  des  Andes ,  n’apprit  pas  plutôt 
l’arrivée  du  Préfident,  qu’il  fortit  de  fon  afyle.  En  peu  de  jours ,  il  raf- 
fembla  une  partie  des  Guerriers  qui  l’avoient  fécondé  dans  fes  première» 
entreprifes.  Les  principaux  étoient  Louis  de  Ribera  ,  Pere  ,  Efquivel ,  Die- 
gue  Alvarez,  Neural,  FIortiz,,&:  Ruiz.  Quoiqu’ils  ne  fuffenr  pas  cinquante,' 
dont  une  partie  étoit  à  pié ,  &  la  plupart  mal  armés ,  ils  entreprirent  rout¬ 
ai;)  Uid.  ch.  ig. 

d’un-cou;P 
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d’un-coup  de  fe  faifir  de  Cufcjo.  On  juge  qu’ils  y  furent  excités  par  les 
Habitans  mêmes,  ou  par  les  Chefs  delà  Garnifon  ;  fans  quoi  toute  l’opi¬ 
nion  qu’on  a  dû  prendre  de  la  valeur  de  Centeno  ne  feroit  pas  excufer 
fa  témérité.  Robles  ,  qui  commandoit  à  Cufco  pour  Pizarre  ,  depuis  qu’Al- 
fonfe  de  Toro  y  avoir  été  poignardé  par  fon  Beau-pere  dans  une  querelle 
domeftique  ,  croit  un  jeune  Homme  de  peu  de  nailfance  &  d’efprit ,  qui 
s’y  étoit  rendu  fort  odieux.  Si  l’on  ne  fuppofe  point  quelque  raifon  de 
cette  nature ,  il  paroîtra  incroïable  que  quarante  ou  cinquante  Hommes  , 
dont  la  plimart  avoient  leurs  épées  ou  leurs  poignards  liés  à  des  perches , 
pour  leur  iervir  de  lances ,  eulTent  ofé  tenter  l’attaque  d’une  Ville  ,  où , 
perfonne  n’ignoroit  qu’outre  les  Habitans  ,  on  comptoir  alors  plus  de  cinq 
cens  Soldats.  Il  eft  vrai ,  qu’en  relevant  beaucoup  une  fi  grande  aétion , 
les  Hiftoriens  Efpagnols  y  joignent  ce  qu’ils  ont  cru  propre  à  lui  donner 
de  la  vraifemblance.  Robles  ,  informé  de  l’approche  &  de  la  foiblelfe  de 
Centeno  ,  jugea  que  pour  diifiper  ce  petit  nombre  de  Faélieux  ,  il  lui 
fuffifoit  de  fe  montrer  hors  des  murs  avec  trois  cens  Hommes.  D’Aguirre , 
dont  le  Capitaine  Carvajal  avoir  fait  pendre  le  Frere,  alla  joindre  Centeno, 
&  1  inftruilit  de  tout  ce  qui  fe  pafibit  dans  la  Ville.  Les  cinquante  Braves 
attendirent  la  fin  du  jour  pour  fe  mettre  en  marche ,  6c  s’avancèrent  par 
un  chemin  different  de  celui  ou  Robles  s’étoit  pofté  avec  fes  Trouppes. 
Ils  les  attaquèrent  en  flanc  ,  &  dans  les  ténèbres  ;  d’où  il  arriva  que  les 
■Soldats  de  Robles  fe  tuoient  mutuellement ,  fans  pouvoir  fe  reconnoître. 
Enfin ,  pour  ne  laifler  rien  manquer  à  l’adrelfe  de  Centeno  ,  non  plus  qu’à 
fon  courage  ,  Zarate  raconte  ,  qu’à  l’exemple  d’un  Capitaine  Carthagi¬ 
nois  (i8)  ,  il  avoir  emploie  une  rufe  qui  ne  lui  réuflît  pas  moins  heureu- 
fement.  Il  avoir  fait  conduire  tous  les  chevaux  de  fa  Trouppe  fur  le 
chemin  des  Ennemis  ;  &  les  aïant  fait  défeiler  &  débrider  ,  il  avoir  donné 
■ordre  à  quelques  Indiens  de  les  poufler  devanr  eux.  Ces  animaux ,  preffés 
par  ceux  qui  les  fuivoienr,  fe  mirent  à  courir  de  toute  leur  force,  &  jet- 
terent  beaucoup  de  défordre  parmi  les  gens  de  Robles ,  avant  qu’on  eut 
le  tems  de  les  tuer  ,  ou  de  reconnoître  qu’ils  étoient  fans  Cavaliers.  Cen¬ 
teno  ,  aianr  mis  les  Ennemis  en  fuite ,  entra  dans  Cufco  avec  la  même 
audace  ,  &  fe  fit  élire  Commandant ,  ou  Capitaine  Général ,  au  nom  de 
Sa  Majefte.  Des  le  jour  fuivant,  il  fit  couper  la  tête  à  Robles,  qui  avoir 
cte  pris  dans  fa  fuite  *,  &  raflèmblant  fous  fon  Enfeigne ,  non-feulement 
le  refte  des  Soldats  de  la  Ville  ,  mais  la  meilleure  partie  des  Fuiards  , 
apres  fe  les  etre  attaches  par  la  promefle  du  pardon  6c  par  la  diflribution 
de  cent  mille  écus  qui  appartenoient  à  Pizarre ,  il  fe  vit  à  la  tête  d’envi¬ 
ron^  quatre^  cens  Hommes  ,  avec  lefquels  il  prit  le  chemin  de  Plata.  Son 
cfperance  etoit  d’engager  Mendoze  ,  Commandant  de  cette  Ville  pour  Pi¬ 
zarre  ,  a  fe  déclarer  aufli  pour  le  Parti  Roial.  Il  ne  put  exécuter  fi-tôt  ce 
deffeinjmais,  dans  fa  marche,  il  rencontra  cent  trente  Hommes  d’Are- 
q[uipa ,  qui  s  étant  révoltés  contre  Martin,  Lieutenant  de  Pizarre  ,  venoient 
fe  joindre  à  lui  fous  la  conduite  de  Villesas. 

O 

\ 

(i8)  Se  trouvant  enfermé  dans  un  Vallon  aux  cornes  defquels  il  avoir  fait  attacher  des 
•par  fes  Ennemis ,  il  en  fortit  en  faifant  mar-  bottes  de  paille  embrafées.. 
zàîer  devant  lui  des  Taureaux  Sc  des  Vaches  , 
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Le  bruit  de  fon  Expédition  étant  bien-tôt  parvenu  à  Los  Reyes  ,  Pi-» 
zarre ,  que  ce  foulevement  imprévu  &  la  Séfercion  de  fes  Officiers  jette- 
rent  dans  une  vive  allarme  ,  prit  le  parti  de  rappeller  Acofta  ,  pour  le 
faire  marcher  du  côté  le  plus  prelTant,  c’eft-à-dire  contre  Centeno  j  réfolu, 
de  le  fuivre  lui- même  avec  toutes  fes  forces,  s’il  voïoit  celles  de  fes  En¬ 
nemis  augmenter.  Ceux  qui  l’obfervoient  de  près,  entre  lefquels  il  paroît 
qu’on  peut  compter  Zarate  (19) ,  croïoient  avoir  déjà  découvert  que  11  le 
fuccès  ne  répondoit  pas  à  fes  efpérances  ,  il  penfoit  à  quitter  le  Pérou, 
pour  aller  tenter  la  lortune  fur  la  Riviere  de  Plata  ou  vers  le  Chili.  Mais 
remettant  cette  reflburce  à  l’extrémité ,  il  commença  par  faire  arrêter  piu” 
fleurs  perfonnes  dont  il  foupçonnpit  l’attachement  :  il  en  condamna  d’au¬ 
tres  au  fupplice ,  fur  la  feule  accufation  d’avoir  eu  delTein  de  le  quitter»-. 
Lorenço  Mexia ,  Gendre  du  Comte  de  la  Gomera ,  fut  de  ce  nombre.  Al- 
tamirano ,  qui  portoit  l’Etendard  Roïal  ,  un  des  plus  riches  Efpagnols 
du  Pais ,  fut  arrêté  ,  fans  autre  crime  que  d’avoir  pris  des  maniérés  trop»* 
froides  (ao-) ,  &  fut  étranglé  pendant  la  nuit  (21).  Enfuite  ,  après  s’êtro  ef¬ 
forcé  d’établir  la  fidélité  par  la  terreur  ,  Pizarre  y  voulut  joindre  la  Reli¬ 
gion  du  ferment.  Il  fit  aflembler  tous  les  Officiers  qu’il  avoir  à  Los  Reyes 
&  les  principaux  JHabitans  de  la  Ville.  Un  long  difcours ,  dans  lequel  il 
répéta  tout  ce  qu’il  avoit  déjà  publié  pour  fa  Caufe ,  fut  fuivi  d’une  fomr- 
mation  formelle  d’expliquer  chacun  leur  fentiment  •,  ôc  pour  rendre  les  opi¬ 
nions  plus  libres  ,  il  ei^agea  fa  foi  Cavalier  &  de  Gentilhomme  y  que 
non-feulement  il  ne  s’offenferoit  point  qu’on  fe  déclarât  contre  lui ,  mais 
qu’il  lailTeroit ,  à  ceux  qui  trouveroient  de  l’iiijuftice  dans  fes  vues ,  la  li¬ 
berté  de  fe  retirer.  Il  ajouta  feulement ,  qu’ils  dévoient  penfer  deux  fois 
à  l’engagement  qu’ils  alloient  prendre  ,  pareequ’il  juroit  auffi  de  faire  cou¬ 
per  la  tête  à  quiconque  lui  manqueroit  de  parole  après  s’être  engagé.  Tous 
lui  promettant  de  le  fuivre  &  d’exécuter  fes  ordres  ,  avec  offre  de  leurs 
biens  &  de  leur  vie  ,  il  tira  de  fon  fein  un  Papier  ,  qui  contenoit  tout 
ce  qu’ils  avoient  entendu  ,  il  fit  écrire  au  bas  ,  par  l’Auditeur  ,  une  pro- 
m-elTe  folemnelle ,  qu’il  lui  fit  figner  le  premier  ^  &  préfemant  de  fa  pro¬ 
pre  main  la  plume  à  tous  ceux  qui  étoient  préfens  ,  il  la  conduifit  de 
l’œil ,  pour  leur  faire  écrire  fucceffivement  leurs  noms.  Après  cette  céré¬ 
monie  ,  Acofta  ,  qui  étoit  revenu  prendre  fes  ordres ,  partit  avec  quatre 
cens  Hommes  ,  ôc  prit  le  chemin  delà  Montagne  ,. dans  l’efpérance . de 
furprendre  Centeno. 

Quelques  jours  après ,  on  eut  avis  que  la  Flotte  avoit  paru  à  quinze  lieues 
de  Los  Reyes.  Pizarre  fe  crut  obligé  de  fortir  de  la  Ville  avec  toutes  fes 
Trouppes ,  dans  la  crainte  que  files  quatre  Vaifteaux  entroient  une  fois 
dans  le  Port ,  il  ne  lui  fût  difficile  de  retenir  ceux  qui  tenteroient  de  fe 
dérober  dans  la  première  confufion  ,  pour  aller  joindre  Aldana.  Il  fit  pu¬ 
blier  une  défenfe ,  fous  peine  de  mort ,  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  à  fon  fervice  ,  de  s’arrêter  un  inftant  dans  les  murs  lorfqu’il  en  ferc^it 
forti  ‘y  &  le  Capitaine  Carvajal  eut  ordre  d’y  demeurer  pour  l’exécution. 
Comme  une  partie  des  Trouppes  étoit  compofée  des  Habitans,  un  ordre 

G  Ibidem,  ch..  14.  (zi)  Son  corps  fut  attaché  le  leodemaja 

^xc]Ibid.  au  gibet. 
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fl  rigoureux  leur  caufa  tant  de  fraïeur ,  qu  a  peine  ofoient-iîs  fe  parler  _ - 

entr’eux.  Quelques-uns  néanmoins  fe  cachèrent  ;  &  d’autres  enfeveiirent  ^^nquête 

dans  la  terre  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  La  veille  du  jour  marqué 

pour  fortir,  on  vit  dans  le  Port  trois  d^s  quatre  VailTeaux.  L’allarmede-  “^^aGasca. 

vint  fl  vive  ,j;ique  Pizarre  partit  fur-le-champ  ,  avec  tout  ce  qui  fe  trouva 

prêt,  &  s’alla  pofter  entre  le  Port  6c  les  murs,  autant  pour  arrêter  ceux 

de  fes  gens  qui  penferoient  à  fe  rendre  fur  la  Flotte ,  que  pour  s’oppofer 

a'-^la  delcente  de  les  Ennemis.  D  ailleurs  il  ne  vouloir  pas  être  loupçonné  Aiiatinesdïia 

d’abandonner  la  Ville ,  ni  s’en  éloigner  réellement ,  fans  avoir  approfondi 

les  intentions  d’Aldana ,  &  fans  avoir  tenté  de  fe  rendre  maître  des  Vaif- 

feaux  par  la  rufe.  Il  n’en  avoir  pas  un  à  fon  fervice ,  depuis  qu’une  mau- 

vaife  politique  lui  en  avoir  fait  brûler  cinq ,  qui  étoient  peu  auparavant 

dans  le  Port.  ^  ^ 

Le  refte^  du  jour  fut  emploie  à  mettre  une  garde  avancée  vers  la  Mer , 
pour  empêcher  toute  communication  de  la  Ville  6c  du  Camp  avec  la  ^’^nefort  des 
Flotte  ,  &  pour  veiller  fur  tous  les  mouvemens  des  Ennemis.  On  pafla  la 
nuit  dans  cette  fituation.  Le  lendemain  ,  Pizarre  chargea  Hernandez  ,  un 
des  principaux  Habitans  de  Los  Reyes  ,  de  fe  rendre  à  bord ,  dans  un 
Canot  ,  pour  offrir  de  fa  ^art  ,  à  Aldana  ,  la  liberté  de  lui  envoïer 
quelqu’un  avec  lequel  il  pur  traiter  du  fujet  de  fon  retour ,  6c  pour  de¬ 
meurer  ,  dans  l’intervalle ,  en  otage  fur  la  Flotte.  Aldana  reçut  volontiers 
cette  propofition,  6c  fit  conduire  à  terre  Penna  ,  un  de  fes  Capitaines, 
que  Pizarre  fit  garder  jufquà  la  nuit  à  quelque  diftance  du  Camp.  Il  fe 
le  fit  amener ,  dans  les  ténèbres  ;  &  Penna  lui  mit  entre  les  mains  une 
corne  des  Provifions  du  Prefideht  6c  de  l’amniftie  générale  ,  qui  portoit 
aulîî  la  révocation  des  Ordonnances.  Il  y  joignit  quelques  explications  entrctieu 
fur  le  Parti  auquel  la  Cour  s’étoit  arrêtée;  de  changer  la  forme  du  Gou- 
vernement  ,  6c  fur  les  avantages  qui  reviendroient  au  Pérou  de  cette 
nouvelle  diffwfition.  Pizarre  ne  put  foutenir  un  difcours  ,  donc  il  fe  crut 
outragé.  Il  répondit  d’un  ton  furieux  »  qu’il  feroit  tirer  à  quatre  Che- 
»  vaux  tous  les  Ennemis  qu’il  avoir  fur  la  Flotte  ,  6c  qu’il  châtieroit 
»  I  audace  du  Préfident  ».  Il  fe  plaignit,  avec  le  même  emportement 
de  1  outrage  qu’on  lui  avoir  fait  de  retenir  les  Envoies,  &  fur-tout  de 
Lorenço  d’Aldana ,  qui  lui  apportoit  la  guerre  ,  après  avoir  reçu  fa  com- 
mdhon  &  fon  argent ,  pour  aller  en  Efpagne  avec  la  qualité  de  fon  Mi- 
mitre.  Cependant ,  étant  un  peu  revenu  de  ce  tranfport ,  il  fit  figne  à 
les  Capitaines  de  forcir  de  fa  Tente;  &  lorfqu’il  fut  feul  avec  Penna, 

Il  setendit  lur  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à  fa  juftification.  Enfin  le 
tmitant  avec  amitié  ,  il  lui  offrit  cent  mille  écus ,  s’il  vouloir  le  rendre 
Maître  du  Galion  de  la  Flotte  ,  qui  en  faifoir  toute  la  force ,  &  qu’il 
comrmndoic.  Penna  répondit  noblement  qu’il  n’écoit  pas  capable  d’une 
r  >  &  que  Pizarre  ne  fe  faifoit  pas  d’honneur  à  la  propo- 

ler.  Il  tut  confié  pour  le  refte  de  la  nuit ,  à  la  garde  de  Ribera  ,  avec 
ordie  de  ne  lui  laiffer  voir  perfonne  ;  &  le  lendemain,  il  fut  renvoie 
a  la  Flotte  fans  aucune  autre  explication.  Hernandez  eut  aulïï  la  liberté 
de  revenir-,  mais  aïant  promis  de  s’emploïer  au  fervice  du  Roi,  6c  s’é- 
tznt  chargé  d’un  grand  nombre  de  Lettres  pour  les  Officiers  du’ Camp  , 
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avec  plùfîeurs  copies  du  pardon ,  il  eut  befoin  de  beaucoup  d’adréiïe 
pour  tromper  Pizarre.  On  lui  avoit  donné  toutes  les  dépêches  doublesr 
En  arrivant ,  il  déclara  qu’on  avoit  voulu  lui  perfuader  de  publier  l’am- 
niftie  dans  le  Camp  ,  de  qu’il  avoit  cru  devoir  s’en  charger ,,  avec  diver- 
fes  Lettres  j  non-feulement  pour  amufer  Aldana  par  cette  efpérance ,  mais 
pour  livrer  les  Lettres  à  Pizarre  ,  qui  pouvoir  en  tirer  d’utiles  informa¬ 
tions.  Il  lui  remit  en  effet  celles  qui  étoient  deftinées  à  cet  ufage ,  ôc  Pi- 
zarre  fe  crut  fort  redevable  à  fon  zele.  Mais  après  avoir  joué  ce  rôle ,, 
il  trouva  le  moien  de  rendre  lui-même  une  partie  des  autres  ,  &  de 
faire  adroitement  tomber  le  refte  entre  les  mains  de  ceux  dont  elles 
portoient  les  noms. 

L’effet  de  ce  ftratagême  fut  fl  hinefte  pour  Pizarre  ,  qu’il  furpafïa  les 
efpérances  de  ceux  qui  l’avoient  emploie.  On  a  vu  qu’en  Portant  de  Los 
Reyes  il  y  avoit  laiffé  le  Capitaine  Carvâjal ,  pour  faire  punir  ceux  qui 
tarderoient  à  fe  rendre  au  Camp.  Carvajal ,  après  avoir  rempli  formel¬ 
lement  fa  commilTîon ,  s’étoit  repofé  du  refte  fur  Pedre  de  Cicilia,  hom¬ 
me  de  foixante-dix  ans ,  mais  aufli  cruel  que  lui  j  &  1  avoit  charge  par¬ 
ticulièrement  de  faire  pendre ,  à  l’heure  même  ,  ceux  qui  reviendroienc 
du  Camp  dans  la  Ville  ,  fans  un  congé  par  écrit.  Cicilia  s’acquitta  de 
cet  office  avec  tant  de  rigueur ,  qu’aiant  rencontré  un  Soldat  fans  coiige  , 
&  n’aiant  pas  la  patience  d’attendre  le  Bourreau  ,  dont  il  fe  faifoit 
fuivre  ordinairement  avec  une  proviflon  de  cordes  ,  fur-le-champ  il  le 
poignarda  lui-même.  L’impreffion  de  tant  d’horreurs  ,  jointe  a  1  arrivée  de- 
L’amniftie  ôc  des  Lettres  ,  fit  lever  enfin  le  mafque  à  quantité  d’honnê¬ 
tes  gens ,  qui  n’avoient  pas  cefîe  de  gémir  en  fecret  du  malheur  de  leur 
fituation.  Douze  ou  quinze  des  principaux  de  la  nouvelle  Milice  com¬ 
mencèrent  à  donner  l’exemple.  Sous  divers  prétextes  ,  iis  obtinrent  fepa- 
rément  la  perm.iiîion  d’aller  à  la  Ville  j  mais  après  y  avoir  pris  ce  qu  ils- 
avoient  de  plus  précieux  ,  au  lieu  de  retourner  au  Camp ,  ils  prirent  le 
chemin  de  Truxillo.  Quelques  Efpions  en  donnèrent  avis  a  Pizarre ,  qui, 
les  fit  pourfuivre  par  un  détachement  de  Cavalerie  :  mais  Torre,  qui  le 
commandoit  ,  aïant  marché  plus  de  huit  lieues,  fur  leurs  traces  ,  ôc  ju¬ 
geant  enfin  qu’il  lui  feroit  inutile  de  les  joindre  ,  pareequ  ils  etoient  tous 
gens  de  qualité  ,  qui  périroient  plutôt  que  de  tomber  vifs,  entre  fes  mains  , 
abandonna  fon  entreprife.  En  retournant  vers  le  Camp  ,.  il  en  rencon¬ 
tra  un  ,  qui  avoit  eu  le  malheur  de  demeurer  en  arriéré  ,  ôc  qui  ne 
put  éviter  cTêtre  pris.  C’étoit  Hernand  Bravo  de  Lagunas ,  Gentilhomme 
d’un  mérite  diftingué ,  ôc  Frere  de  Donna  Ynez  Bravo  ,  Femme  de  Ri- 
bera.  Il  fut  conduit  à  Pizarre ,  qui  le  condamna  fur-le-champ  au  fup— 
plice.  Donna  Ynez  ,  une  des  plus  belles  Femmes  du  Pérou,  apprenant 
fe  péril  de  fon  Frere,  courur  de  la  Ville  au  Camp,  fe  jetta  aux  pies  de 
Pizarre,  ôc  fécondée  d’ailleurs  de  la  plupart  des  Officiers,  obtint  grâce 
enfin  ,  après  avoir  été  long-tems  refufée.  Zarate  obferve  que  ,  de  tous 
ceux  qui  offenferent  Pizarre  pendant  fa  révolte  *  Lagunas  fut^  le  feul  en- 
faveur  duquel  il  fe  laifia  fléchir.  Mais  il  en  recueillit  peu  d  avantage 
&  nen  ne  marque  mieux  à  quel  point  l’averfion  ctoit  montée  contre  hu., 
Trois  heures  après  la  grâce  qu’il  avoit  accordée,  ce  meme  Lagunas,  qui 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  I.  105 

s’étoit  vù  la  corde  au  cou  ,  à-peine  revenu  de  fon  trouble  ,  ôc  fans  fe 
donner  le  rems  de  refpirer  ,  reprit  la  fuite  avec  quelques  autres  &  s’é¬ 
loigna  plus  heureufement.  Aulîî  Pizarre  en  fut-il  fi  frappé ,  que  dans  un 
trouble  où  perfonne  n’ofoit  l’aborder  ,  il  donna  ordre  qu’on  tuât ,  fur  le 
champ  6c  fans  diftindion  ,  tous  ceux  qui  feroient  rencontrés  hors  du 
Camp 

Mais  un  remede  de  cette. nature  n’écoit  pas  propre  à  guérir  le  mal. 
Dès  la  nuit  fuivante ,  Maldonnat ,  furnommé  le  riche ,  un  des  principaux 
Officiers  de  l’Armée  ,  Vieillard  refpedable  ,  6c  des  plus  riches  en  effet 
du  Pérou ,  prit  le  parti  d’abandonner  fa  fortune  pour  fuir  à  toutes  fortes 
de  rifques.  Il  fortit  de  fa  Tente  avec  la  cappe  6c  l’épée  feule,  fans  fe 
donner  le  tems  de  faire  feller  un  Cheval ,  6c  fans  prendre  un  Domefti- 
que  avec  lui.  Après  avoir  long-tems  marché  dans  les  ténèbres  ,  il  arriva 
au  bord  de  la  Mer ,  où  il  pafTa  le  refte  de  la  nuit  dans  le  fable  ;  6c  le 
matin,  s’étant  ouvert  à  quelques  Indiens,  auxquels  il  fit  faire  un  Canot 
de  rofeaux ,  il  fe  rendit  avec  eux  fur  la  Flotte  ,  mais  avec  tant  de  pei¬ 
ne  6c  de  danger ,  que  le  Canot  n’étant  plus  en  état  de  réfifter  aux  va¬ 
gues  ,  il  périfmit  infailliblement ,  s’il  avoir  eu  dix  toifes  de  plus  à  tra- 
verfer.  Ce  matin  même ,  Martin  de  Robles ,  autre  Officier  de  confidéra- 
tion  ,  n’aïant  point  trouvé  Alaldonnat  dans  fa  Tente,  où  il  étbit  allé 
pour  le  voir ,  6c  jugeant  de  fa  réfolution  ,  en  prit  occafion  d’avertir  Pi¬ 
zarre  qu’il  devoir  abandonner  un  Camp  où  le  danger  de  perdre  fon  Ar¬ 
mée  ne  feroit  qu’augmenter  de  jour  en  jour  ,  6c  lui  offrit  de  courir  après 
Maldonnat ,  qui  ne  pouvoir  être  fort  éloigné  ,  6c  dont  il  étoit  important 
de  faire  un  exemple ,  pour  retenir  par  la  terreur  ceux  qui  feroient  ten¬ 
tés  de  l’imiter.  Pizarre  approuva  beaucoup  ces  deux  confeils  ,  fur-tout  de 
la  part  d’un  homme ,  qui  étoit  entré  jufqu’alors  dans  routes  fes  vues  ,  6c  le 
preffa  même  d’exécuter  le  fécond.  Robles  prit  les  Chevaux  de  Maldon¬ 
nat  ,  avec  les  fiens  ,  6c  trente  Cavaliers  de  fa  Compagnie  dont  il  con- 
noiffoit  les  difpofitions.  Il  partit  à  la  vue  de  Pizarre  ,  qui  fit  des  vœux 
pour  lé  fuccès  de  fa  courfe.  Mais  en  arrivant  à  Los  Reyes,  il  y  déclara 
qu’il  alloit  joindre  le  Préfident,  6c  que  fout  ce  qu’il  y  avoir  de  braves 
Efpagnols  étoient  obligés  de  fuivre  les  ordres  du  Roi. 

Cette  nouvelle  ,  qui  fut  bien-tôt  apportée  au  Camp  ,  y  caufa  tant  de 
défordre ,  que  *Pizarre  n’ofa  même  entreprendre  d’envoïer  fur  les  traces 
des  Fugitifs.  Après  s’être  efforcé  de  calmer  l’agitation  publique ,  il  prit 
le  parti  de  lever  fon  Camp  j  6c  dès  le  lendemain  il  s’avança  vers  un 
Aqueduc,  à  deux  lieues  de  la  Ville  ,  où  fafituarion  lui  fit  efpérer  qu’avec 
des  Gardes  6c  des  Patrouilles  ,  il  pourroit  arrêter  ceux  qui  penfoienr  à 
le  quitter.  Il  fe  flatroit  que  la  plus  grande  difficulté  feroit  vaincue ,  s’il 
pouvoir  éloigner  fes  Trouppes  jufqu’à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer. 
Le  Codeur  Carvajal  eut  le  commandement  de  la  principale  Garde ,  avec 
ordre  de  veiller  foigneufement  toute  la  nuit.  Mais  dans  la  nuit  même , 
prenant  fon  tems,  avec  Retamofo ,  fon  Enfeigne,  Hondegardo ,  Efcove- 
do  ,  Mirande  ,  Vargas  6c  plufieurs  autres,  il  retourna  vers  Los  Reyes, 
d’où  il  prit  le  chemin  de  Truxillo.  Lope  Martinez  avait  déjà  pris.  la 

(il)  Ibidem,  ch.  16, 
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même  route.  Quelques  heures  après ,  Roïas ,  à  qui  Pizarre  avoir  donné 
le  grand  Etendard  ,  jpartit  auffi  ,  avec  Vermudez  &  Gomez  de  Roïas  , 
fes  Neveux  ,  &  pluhéurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Ils  s’échappèrent 
par  le  quartier  de  Carvajal ,  où  le  palTage  éroit  libre  ,  depuis  Ion  dé- 

f>art.  Ce  qu’il  y  avoir  de  plus  étrange  dans  toutes  ces  fuites,  c’eft  qu’el- 
es  fe  faiîbient,  non-feulement  fans  concert,  mais  avec  une* vive  dé¬ 
fiance  entre  les  différentes  Trouppes ,  par  la  crainte  où  chacun  étoit  de 
laifTer  pénétrer  fes  intentions  à  tout  autre  que  des  Amis  éprouV'és. 

Les  premiers  raïons  du  jour ,  qui  portèrent  de  fi  fâcheu4s  nouvelles  à 
Pizarre ,  le  jetterent  dans  une  mortelle  confternation.  Il  regrettoit  furtout 
l’évafion  du  Doéteur  Carvajal  j  &  le  chagrin  qu’il  lui  avoir  caufé  ,  en  lui 
ôtant  la  Commilfion  dont  il  avoir  chargé  Acofta  ,  étoit  une  caufe  trop 
jufte  &  trop  récente  pour  laifTer  quelque  doute  de  fes  motifs.  Il  ne  fe  re- 
pentoit  pas  moins  amerement  de  ne  fe  l’être  pas  attaché  par  un  mariage 
avec  fa  Nièce,  Donna  Francifea,  Fille  du  Marquis,  dont  on  lui  av  oit  fait 
la  propofition  ,  &  qui  auroit  été  capable  de  le  mettre  entièrement  dans  fes 
intérêts.  Le  départ  d’un  Homme  fi  confideré  fit  aufïi  les  plus  fâcheufes 
impreflîons  fur  l’efprit  des  Soldats  ,  qui  n’ignoroient  pas  l’intime  liaifon  &  les 
eng^emens  qu’il  avoir  avec  Pizarre  ,  depuis  la  mort  du  Viceroi.  Il  laifToit 
au  Camp  plus  de  quinze  mille'  écus  :  mais  il  emportoit  les  fecrers  du  Con- 
feil  ;  &  le  défefpoir  auquel  on  attribua  fa  fuite  ,  dans  le  doute  où  il  de¬ 
voir  être  de  fa  réconciliation  avec  le  Parti  Roïal ,  faifoit  juger  aufïi  mal 
des  reffources  de  Pizarre  que  de  la  juftice  de  fa  caufe.  Pendant  que  ces 
triftes  confidérations  occupoient  le  Chef  ëc  les  Trouppes ,  deux  autres  Of¬ 
ficiers,  Jean  Lope  &  Vilîadan,  pouffèrent  leurs  chevaux  à  la  vue  de  tout 
le  monde  &  de  Pizarre  même ,  en  criant  à  haute  voix ,  vive  Sa  Majefté , 
&  meure  le  Tyran  Pizarre!  Ils  forcirent  du  Camp,  avec  un  bonheur  égal 
à  leur  hardieffe  ,  Sc  l’on  ne  put  attribuer  une  fuite  fi  téméraire  ,  qu’à  la 
confiance  qu’ils  avoient  à  la  vîteffe  de  leurs  chevaux.  Ce  fpeélacle  jetra 
Pizarre  dans  une  défiance ,  qui  lui  fit  même  défendre  le  moindre  mouve¬ 
ment  pour  les  arrêter ,  dans  la  crainte  de  donner  aux  Speétateurs  un  pré¬ 
texte  pour  les  fuivre.  Il  fe  hâta  de  lever  fon  Camp  ;  &  la  route  qu’il  fit 
prendre  à  fes  Troupes  fut  par  la  Plaine ,  vers  Arequipa.  La  défertion  con¬ 
tinua  pendant  toute  cette  marche ,  quoique  fur  de  fimples  foupçons  il  eût 
fait  pendre  en  peu  de  jours ,  dix  ou  douze  perfonnes  de  diftinélion  ,  fans 
leur  laifTer  le  tems  de  fe  reconcilier  avec  le  Ciel.  Enfin  les  Hiftoriens  ne 
lui  donnent  que  deux  cens  Hommes  ,  en  arrivant  dans  la  Province  de 
Nafca ,  qui  eft  à  cinquante  lieues  de  Los  Reyes. 

Il  avoir  laiffé  ,  dans  cette  Ville  ,  Ribera  ,  Martin  Pizarre  ,  Antoine  de 
Leon  ,  &  quelques  autres  des  principaux  Habitans  ,  que  leur  vieilleffe  ou 
leurs  infirmités  difpenfoient  des  fatigues  de  la  guerre ,  ôc  fur  l’attachement 
defquels  il  comptoir  dans  fon  abfence.  Mais  à  peine  le  virent-ils  éloigné , 
qu’ils  fe  déclarèrent  pour  le  Parti  Roïal.  L’amniftie  &  les  Provifions  dü 
Préfident  furent  publiées ,  &  reçues  au  nom  de  tous  les  Habitans.  Enfuite 
ils  firent  donner  avis  de  leurs  difpofitions  à  Lorenço  d’Aldana ,  qui  n’avoit 
pas  ceffé  de  demeurer  à  l’ancre ,  pour  recevoir  tous  ceux  qui  cherchoient 
un  afyle  fur  fçs  Vaiffeaux,  D’ailleurs ,  à  la  première  nouvelle  de  l’éloigne- 
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ment  de  Pizarre  ,  Palamino  eroit  defcendu  fur  la  Côte  avec  un  détache-  — — — — » 
ment  nombreux ,  dans  la  crainte  quil  ne  lui  prît  envie  de  revenir  à  Los  Conquête 
Reyes  ;  &  lorfque  cette  Ville  eut  déclaré  fa,  foumilfion  par  des  Députés  , 
on  mit,  à  de  julles  diftances  ,  fur  la  route  des  Rebelles , douze  Cavaliers i  ^^^^Gasca, 
qui  ayoïent  ordre  de  communiquer,  avec  toute  la  diligence  poiîible  ,  tout  ^ 
ce  qu’ils  apprendroient  dans  cette  chaîne.  Caceres  fut  placé  par  Aldana’dans 
Los  Reyes,  pour  y  recevoir  avec  bonté  ceux  qui  viendroient  s’y  raffembler 
ious  les  Enfeignes  Roiales.  Quelques  Moines  furent  dépêchés  en  divers 
endroits  ou  le  Parti  du  Roi  commençoit  à  prévaloir  ,  pour  y  confirmer 
lamniftie  ,  &  1  approche  du  Préfident ,  dont  on  avoit  appris,  en  effet,  le 
départ  de  Panama.  Centeno  reçut  particulièrement  des  éloges  de  fa  fîdé- 
hte  ,  &  des  affurances  d’une  diftindion  proportionnée  à  fes  fervkes.  Enfin 
Yllanes  eut  ordre  de  ranger  la  Côte,  avec  une  Frégate  ,  pour  répandre  des 
Lettres  par  des  Meffagers.  adroits  ,  qui  dévoient  s’approcher  d’Arequipa 
meme  ,  ou  1  on  fuppofoit  que  Pizarre  avoit  fes  principales  reffources  ,  paf- 
fer  y^s  Plata ,  pom  y  rappeller  Mendoze  au  devoir ,  &  s’avancer ,  s’il  etoit 
poUibie,  jufquau  Camp  d’Acofta. 

Rien  nempkhant  plus^Aldana  d’entfer  dans  un  Païs  où  tout  fe  difpo-  iie„tre<îan*L  * 
foit  a  la.  foumiffiqn ,  il  y  fit  fa  defcente ,  à  la  tête  de  cent  cinquante  Hom- 
mes  qui  lui  refioient  à  bord  j  &  s’avançant  vers  la  Ville ,  il  y  fut  reçu  avec 
les  honneurs  qu’on  crut  devoir  au  Chef  du  Parti-  Roïal.  Alors  tous  les  cœurs 
fadeles  fortirent  de  l’opprefiion  ;  &  ceux ,  qui  continuoient  d’abandonner  ' 

1  armee  Ennemie ,  arrivèrent  en  grand  nombre ,  dans  un  lieu  où  l’on  ne 
penloit  plus  qu  a  les  traiter  avec  amitié.  Un  jour  ,  néanmoins  „  on  publia 
que  Pizarre  retournoit  fur  fes  pas  avec  de  nouvelles  forces  :  &  cette  nou¬ 
velle  caufa  beaucoup  d’émotion  dans  la  Ville  :  mais  on  apprit  enfuite  que 
c  etoit  une  rufe  du  Capitaine  Carvajal ,  pour  favorifer  leur  retraite  & 
retarder  les  mouvemens  d’Aldana  ,  donc  ils  craignoient  d’être  pourfuivis. 

On  lut  aulîi  que  Pizarre ,  dans  la  crainte  d’être  tué  par  fes  propres  aens 
prenoit  toutes  fortes  de  précautions  pour  fa  fûreté  j  &  que  la  cruauté  aucrl 
mentant  avec  fon  chagrin ,  il  ne  laifToit  point  pafîer  de  jour  fans  envoier  queî- 
qu  un  au  fupplice.  Depuis  que  le  Dodeur  Carvajal  &  Roïas  l’avoient 
quitte  ,  il  ne  faifoit  plus  porter  d’autre  Etendard  que  celui  de  fes  Armes.  Son 
Lieutenant  general ,  qui  l’avoit  fouvent  prefTé  de  prendre  le  titre  de  Roi 
lui  rappelloit  encore  cette  idée ,  comme  une  reflburce  qui  pouvoit  rendre  le 
courage  a  fes  Partifans.  On  ignore  par  quels  motifs  il  rejetta  conftam- 
ment  cette  propofitiqn.  Mais  foutenu  par  l’efpérance  de  joindre  Acofta 
ex:  luelles  il  continuoit  fa  marche  avec  un  refte  de  fermeté  fit).  Le 

informé  qu’il  étoit  à  quatre-vingt  lieues  de  Los 

Il  n’avoitpas  fait  tant  de  chemin  fans  informer  Acofta  de  fon  départ^ 


Chagrin  & 
cruauté  de  Pi¬ 
zarre, 


(xî)  Elle  lui  étoit  infpirée  parle  Capitai- 
ne  Carvajal ,  fon  Lieutenant ,  qui  ne  s'ef- 
iraioit  de  rien.  Gomaralui  fait  chanter  deux 
Vers,  tires  d’une  chanfon  Efpaenole  ,  que 
le  vieux  Traduéteur  rend  ainfi  ; 


Ces  miens  cheveux  ,  en  petic  nombre  , 
Fendront  un  air  épais  &  fombret 
Comme  s  il  eut  voulu  dire  ,  ajoute  l’Hif- 
torien,  que  lui  feul ,  avec  peu  de  gens,  pou¬ 
voir  rompre  une  grofle  Armée ,  &  qu’il  fe 
foucioit  peu  de  ceux  qui  fuïoient.  L,  Y  >  ch,  j 
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ôc  du  malheur  qu’il  avoir  de  fe  voir  abandonné  d’une  partie  de  fes  Troup-* 
pes  ,  en  lui  recommandant  néanmoins  de  n’en  rien  faire  connoitre  aux 
tiennes,  avant  qu’ils  puflTent  fe  joindre.  Acofta  feignit  d’avoir  reçu  d’heu- 
reufes  nouvelles  :  il  publia  même  que  Pizarre  avoir  remporte  divers  avan¬ 
tages*,  que  fes  forces  croiftoient  tous  les  jours  ,  &  qu’étant  parti  de  Los 
Reyes  dans  de  grandes  vues  ,  il  y  avoit  renvoie  des  perfonnes  de  con¬ 
fiance  ,  qui  fembloient  fuir  par  mécontentement  ,  pour  fe  rendre  plus  fa¬ 
cilement  maîtres  de  la  Flotte  d’Aldana.  Mais  cet  artifice  n  empecha  point 
la  vérité  de  pénétrer  dans  fon  Camp.  Plufieurs  de  fes  Officiers ,  refolus  de 
prendre  le  parti  du  devoir ,  entreprirent  de  lui  ôter  la^  vie ,  pour  mériter 
leur  grâce  par  un  fervice  de  cette  importance  *,  &  leur  defïein  aiant  ete  de- 
couvert  ,  ils  prirent  la  fuite  au  nombre  de  3  5  ,  entre  lefquels  on  comp¬ 
toir  Alarcon ,  Grand-Etendard  ,  Sotomayor ,  Dolmos  ,  Hernand  d  Alvara- 
do ,  Regel  ,  d’Avila ,  Guttieres  d’Efeovedo ,  ôc  Monjo ,  c’eft-a-dire  ,  les 
plus  diftingués  par  le  nom ,  le  courage  &  l’expérience.  Énvain  fit-il  mar¬ 
cher  fur  leurs  traces,  ôc  pendre  ceux  qu’il  foupçonnoit  d’avoir  eu  part  au 
complot.  Comme  il  n’étoit  plus  éloigné  de  Cufco  ,  il  continua^  fa  route 
vers  cette  Ville,  ou  dépofant  les  Magiftrats  que  Centeno  avoit  établis,  il 
laiffa  Vafquez  de  Tapia  pour  commander  au  nom  de  leur  Chef  commun  : 
mais  à  peine  fut  -  il  éloigné  de  deux  ou  trois  journées  ,  marchant  du 
côté  d’Arequipa,  qu’Almandras  &  vingt  autres  de  fes  plus  braves  Cavaliers 
l’abandonnèrent.  Ces  déferrions  furent  fi  continuelles  ,  que  de  trois  cens 
Hommes  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Los  Reyes  ,  il  ne  lui  en  reftoit 
que  cent  lorfqu’il  joignit  Pizarre  *,  comme  ce  malheureux  fantôme  de 
Gouverneur  n’en  avoit  pas  plus  de  trois  cens  cinquante  ,  de  quinze  cens 
qu’il  avoit  forcés  de  le  fuivro  ,  &  de  ceux  mêmes  qu’il  s  etoit  efforce  de 
raffembler  dans  fa  marche. 

D’un  autré  côte ,  Centeno  avoit  attendu  l’effet  des  Lettres ,  par  lefquelles 
•  il  avoit  follicité  Mendoze  de  rentrer  comme  lui  dans  la  foumiflîon  qu  ils 
dévoient  au  Souverain  *,  &  fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Pour  éviter 
toutes  les  jaloufies  d’autorité  ,  ils  convinrent  que  chacun  commanderoit 
en  chef  les  Trouppes  qu’il  avoit  déjà  fous  fes  ordres  •,  &c  leur  jonétion  fe 
fit  avec  d’autant  plus  de  joie ,  que  fe  trouvant  enfemble  plus  de  mille  Hom¬ 
mes  ,  ils  fe  crurent  en  état  de  chercher  Pizarre ,  pour  lui  oter  le  tems  de 
fe  faire  de  nouvelles  refiburces.  Son  embarras  augmentoit  de  jour  en  jour. 
Prefque  tous  les  Lieux,  qui  font  entre  Los  Reyes  &c  Quito,  s’etoient  dé¬ 
clarés  contre  lui.  Dolmos,  fon  Lieutenant  à  Puerto  Vejo,  avoit  répondu 
favorablement  aux  Lettres  d’Aldana  *,  enfuite  les  aiant  communiquées  a 
Gomez  Eftacio  ,  qui  commandoit  à  la  Cifiata  ,  ou  Guayaquil ,  &  qui  avoit 
paru  balancer  far  fon  devoir ,  il  l’étoit  aile  voir ,  fous  pretexte  de  confé¬ 
rer  avec  lui,  il  l’avoit  furpris  fans  Gardes  &  l’avoit  poignarde  (_2.4)«  De 
Guayaquil  ,  qui  avoit  embraffé  auffi-tôt  le  Parti  Roial  ,  il  ^voit  envoie 
Urbinajufqu’à  Quito,  pour  engager  Puelles  dans  les  mêmes  intérêts.  Cet 

(14)  La  Gafca  n’appi'ouva  point  tous  ces  m  vangez  vos  injures  particulières.  Le  Roi 
meurtres.  “  Il  tanfa  les  Meurtriers  :  vous  au-  m  n’a  que  faire  de  tout  cela,  Bepzoni ,  L.  Ilfi 
31  très ,  leur  dit-il ,  fous  ombre  de  faire  fer-  n  eh,  16  • 

vice  au  Roi ,  vous  tue^.  les  Hommes  ^ 
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audaciéux  Ami  de  Pizarre  avoit  répondu  qu’il  remettoit  à  délibérer  iiir 
fa  conduite  ,  lorfqu’il  auroit  vu  celui  que  la  Cour  envoïoit  pour  fuccé- 
der  à  l’ancien  Gouverneur.  Sur  cette  réponfe  ,  il  avoit  eu  le  fort  d’Eftacio  *, 
ôc  la  Ville  s’étant  déclarée  auflî  pour  le  Roi  ,  Salazar ,  meurtrier  de  Puel- 
les ,  en  étoit  parti  avec  trois  cens  Hommes ,  pour  marcher  vers  Tumbez  , 
ôc  s’y  trouver  a  l’arrivée  du  Préfîdent. 

Ainfi,  de  toutes  parts ,  la  voix  du  devoir  recommençoit  à  fe  faire  enten¬ 
dre.  D’ailleurs  le  Préfident ,  qui  s’étoit  enfin  déterminé  à  s’embarquer  avec 
toutes  les  Trouppes  de  Panama  &  des  Lieux  voifins  ,  avoit  déjà  relâché 
heureufement  à  Tumbez.  Il  n’avoit  pas  plutôt  paru  dans  ce  Port ,  que  non- 
feulement  il  lui  étoit  venu  de  divers  endroits  des  Lettres  &  des  offres  de 
fervices  ,  mais  qu’il  avoit  vu  arriver  un  grand  nombre  de  Soldats ,  qui 
avoient  grolîi  tout  d’un  coup  fon  Armée  du  double.  Ce  prompt  fuccès 
lui  avoit  donné  tant  de  confiance  à  l’avenir  ,  que  fes  forces  lui  paroiflant 
déjà  fuffifantes ,  il  avoit  envoie  quelques-uns  de  fes  Vaiffeaux  à  la  Nou¬ 
velle  Efpagne  &  dans  tous  les  lieux  dont  il  avoit  demandé  l’afïiftance, 
pour  y  déclarer  qu’il  ne  la  croïoit  plus  néceffaire.  Il  s’étoit  mis  en  marche 
vers  la  Vallée  cle  Xauxa ,  où  l’abondance  des  vivres  ,  Sc  la  facilité  des 
communications ,  lui  faifoient  efpérer  de  pouvoir  raffembler  facilement  tous 
ceux  qui  continueroient  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Cette  vue  lui  avoit 
fait  envoïer  fes  ordres  dans  toutes  les  parties  du  Roïaume  *,  êc  réfolu  mê¬ 
me  de  ne  pas  s’approcher  de  Los  Reyes  fans  avoir  terminé  glorieufement 
fon  entreprife ,  il  avoit  fait  avertir  Aldana  de  fe  rendre  à  Xauxa  par  la 
route  des  Montagnes.  Avec  les  Trouppes  de  Caxamalca  ,  qui  n’ avoient  pas 
tardé  à  le  joindre ,  il  fe  voïoit  déjà  plus  de  mille  Hommes  ,  fous  les  or¬ 
dres  d’Hinojofa  ôc  d’Alfonfe  d’Alvarado ,  auxquels  il  avoit  donné  le  Com¬ 
mandement  général.  Les  Hiftoriens  font  fans  celTe  obferver  qu’aptès  le 
nom  du  Roi ,  qui  rappelloit  tous  les  honnêtes  Gens  à  la  foumiflion ,  rien 
n’y  contribuoit  tant  que  la  cruauté  avec  laquelle  Pizarre  continuoit  de 
traiter  ceux  dont  l’attachement  lui  étoit  fufpeét.  Zarate  aflùre  que  de¬ 
puis  l’arrivée  delà  Flotte  d’ Aldana,  il  en  avoit  fait  périr  plus  de  cinq  cens , 
par  la  corde  ou  par  le  glaive  (24). 

Il  étoit  encore  aux  environs  d’Aréquipa  lorfqu’il  apprit  la  jonétion  de 
Centeno  &  de  Mendoze.  N’étant  pas  informé  tout- d’un-coup  de  leurs 
forces  ,  mais  fachant  qu’ils  avoient  occupé  les  paffages  près  du  Lac  de 
Titiçaca ,  &  qu’il  lui  étoit  difficile  de  les  attaquer  dans  ce  Pofte ,  il  ré- 
folut  de  tenter  s’il  n’obtiendroit  rien  de  la  négociation.  Vofo  fut  envoïé 
à  Centeno ,  avec  une  Lettre  flatteufe ,  dans  laquelle  Pizarre ,  non-feule¬ 
ment  rendoit  juftice  à  fon  mérite  ,  mais  lui  rappelloit  les  fentimens  d’a¬ 
mitié  qu’il  avoit  toujours  eus  pour  lui ,  jufqu’â  lui  avoir  fait  ^race  de  la 
vie  ,  contre  l’avis  de  tous  fes  Capitaines,  dans  une  occafîon  ou  la  juftice 
Tavoit  obligé  de  faire  punir  deux  autres  Officiers  qui  n’étoient  pas  plus 
coupables.  Il  ajoutoit  de  grandes  offres ,  pour  le  ramener  à  fon  Parti ,  avec 
un  ferment  formel  d’oublier  le  palTé  ,  dont  il  lui  devoir  refter  d’autant 
moins  de  reffentiment ,  que  ceux ,  difoit-il ,  qui  l’avoient  porté  à  prendre 
les  armes  contre  lui ,  en  avoient  porté  la  peine.  Centeno  reçut  agréable - 

^  14  )  Zarate  ,  Liv.  VII ,  chap.  i» 

TomeXIIL  Dd 


Conquête 
DU  Pérou. 

DE  LaGaSCA. 

1547- 


Le  PréCdeat 
La  G'afca  active 
au  Pérou, 


Ses  merurcsj 


Pizarre  entre¬ 
prend  de  gagner 
Centeno. 


Sa  Lettre ,  Si 
réponfe  de  Cenr 
teno. 


CONQUETE 

ru  Pérou. 
rE  laGasca. 
"  »  547* 


Reffèntîment  de 
Pizatte. 


Il  siarclie  con¬ 
tre  Cenieno  &  Câ 
Mendüze, 


iio  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

ment  cette  Lettre ,  &  n  y  fit  pas  une  réponfe  moins  honnête.  Il  remercioit  Pî- 
zarre  de  les  ofires ,  en  reconnoiîïantj  av ec  une  noble  franchile ,  les  grâces  ou’il 
avoir  reçues  de  lui  î  mais  il  le  pria  de  confîderer  ^ue  la  meilleure  mar¬ 
que  qu’il  put  lui  donner  de  fa  recônnoifiance  étoit  de  l’exhorter,  comme 
il  le  taifoit  très  humblement ,  à  confidérer  la  fituation  des  affaires ,  la  clé¬ 
mence  de  Sa  Majefte ,  &  lamniftie  qu’elle  accordoit ,  fans  exception,  à 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  aux  troubles  du  Pérou  ;  que  s’il 
vouloir  rentrer  dans  la  foumifïion  Sc  fe  joindre  à  lui ,  il  promettoit  de  le 
fervir  de  toutes  fes  forces  auprès  du  Prefident,  &  d’emploïer  tout  le  cré¬ 
dit  de  fes  Amis  ôc  le  fien  pour  lui  faire  obtenir  une  çompofition  hono¬ 
rable  ,  fans  aucun  rifque  pour  fa  vie  ôc  fa  fortune  :  qu’au  relie ,  pour  tou¬ 
te  autre  caufe  que  celle  du  Souverain  ,  auquel  tous  dévoient  l’obéilTance , 
il  pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de  fon  amitié  Ôc  de  fon  fecours. 

La  rcponfe  de  Centeno  avoir  paru  fi  importante  à  Pizarre,  qu’il  avoir 
envoie^  le  Capitaine  Carvajal  au-devant  de  Vofo,  non-feulement  pour  lui 
faire  hâter  fa  marche ,  mais  pour  lui  recommander  de  ne  pas  dire  que  Cen¬ 
teno  eut  plus  de  fept  cens  Hommes.  Après  avoir  appris  d’eux  la  fubllance 
de  la  Lettre  ,  il  ne  daigna  pas  la  lire  ;  &  fa  chaleur  augmentant  par  fes, 
reflexions ,  il  la  fit  meme  brûler  aux  yeux  de  plufieurs  Officiers.  Enfaite 
il  fe  mit  en  inarche ,  avec  fes  Trouppes,  vers  la  Province  de  Chareas.  Dans 
une  revue  generale ,  il  ne  s’étoit  pas  trouvé  plus  de  cinq  cens  Hommes» 
La  plu]part  de  fes  Gens  etoient  perfuadés,  que  dans  la  fuppofition  même 
qui!  put  forcer  les  pafïages  ,  ou  que  Centeno  le  laiffât  pafTer  volontaire¬ 
ment  ,  fon  deflein  n’étoit  pas  de  hazarder  une  Bataille.  D’autres  le  croïoient 
au  contraire  dans  cette  refolution.  Il  marcha  droit  vers  le  Lac  de  Titica- 
ou  de  nouveaux  avis  l’avoient  informé  que  Centeno  &  Mendoze 


Mala<}is  de  Cen¬ 
teno. 


etoient  en  bon  ordre.  Dans  cette  route ,  le  Capitaine  Carvajal ,  qui  com- 
mandoit  1  Avant-garde ,  fit  pendre  vingt  Hommes,  que  leur  malheur  lui  fit 
rencontrer  ,&  dans  ce  nombre,  un  Prêtre  nommé  Pantaleon,  parcequ’il 
avoir  porté  quelques  Lettres  à  Dom  Diegue.  Il  le  fit  pendre  ,  avec  un 
Bréviaire  ôc  un  Écritoire  au  cou»  La  marche  fut  continuée  jufcpi’au  Jeudi 
15)  Oélobre ,  que  les  Coureurs  des  deux  Armées  fe  rencontrèrent ,  ôc  reçu¬ 
rent  les  ims  des  autres  des  informations  qu’ils  portèrent  à  leurs  Généraux. 

Alors  Pizarre  envoïa  un  de  fes  Chapelains  à  Centeno  ,  pour  le  faire 
prier  de  lui  accorder  le  paflage ,  &  de  ne  le  pas  mettre  dans  la  nécèlïïté 
de  fe  le  procurer  par  les  armes ,  en  proteftant  de  tous  les  malheurs  qu’un 
refus  pouvoir  caufer  aux  deux  Partis.  L’Evêque  de  Cufco,  qui  étoit  au  Camp 
de  Centeno  ôc  de  Mendoze ,  fit  prendre  le  Chapelain  ôc  fe  le  fit  amener 
dans  fa  Tente.  Centeno,  n’aïant  fait  aucune  réponfe  ,  fe  contenta  de  re¬ 
doubler  les  Gardes ,  &  d’avertir  fes  Trouppes  qu’elles  étoient  ménacées  d’u¬ 
ne  attaque. 

Depuis  plus  d’un  mois ,  il  étoit  malade  d’une  fievre  fi  opiniâtre ,  qu’il 
avoir  été  laigné  fix  fois  fans  aucun  foulagement.  A  peine  etoit-il  en  état 
de  quitter  le  lit.  Cette  nuit  même ,  Acofta  prit  vingt  Hommes ,  avec 
lefquels  il  s’avança  furtivement  jufqu’au  Camp  des  Ennemis ,  dans  l’ef- 
perance  de  l’enlever ,  ou  de  le  tuer.  Sa  Tente  étoit  un  peu  à  l’écart ,  pour 
le  délivrer  du  bruit.  Acofta,  qu’on  avoit  bien  informé,  furprit  les  Sen- 
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tinelles  »  &  croïoit  le  fuccès  infaillible  ÿ  lorfqu’il  fut  apperçu  de  quelques 
Valets  Negres  ,  qui  donnèrent  l’allarme.  Il  fit  fâire  une  'décharge ,  qui 
n’eut  pas  d’autre  effet  que  de  favorifer  fa  retraite. 

Ainfi  dès  le  jour  fuivant ,  les  deux  Armées  fortirent  dé  leur  Camp  ,  & 
s’avancèrent  à  la  vue  l’une  de  l’autre.  Celle  de  Centeno  Sc  dé  Mendoze 
étoit  compofée  d’environ  mille  Hommes,  parmi  lefquels  ils  avoient  deux 
cens  Chevaux  &  cent  cinquante  Arquebufiers.  Ils  avoient  nommé  Ribera, 
pour  Lieutenant  Général.  Leur  Cavalerie  étoit  commandée  par  Ulloa,  Ri- 
vierez  &  Villegas  :  Diegue  Alvarez  portoit  léur  Etendart.  Les  Comman- 
dans  de  leur  Infanterie  étoient  Varias ,  Retamofo  ,  Negral  ^  Pantoia ,  & 
Lopez  de  Zuniga  j  &  leur  Major  général ,  Gardas  de  Saint  Marnez.  Dans 
l’Armée  de  Pizarre  ,  le  Capitaine  Carvajal  avoit  toujours  le  rang  &  les 
fondions  de  Lieutenant  Général.  L’Auditeur  Cepeda  &  Guevara  comman- 
doient  la  Cavalerie  ;  &  l’Infanterie  avoit  pour  Chefs ,  Acofta  ,  Bachicao 
'&  Torre. 

Dans  cette  difpofition ,  les  deux  Armées  continuèrent  de  s’approcher  ; 
celle  de  Pizarre  au  fon  des  Trompettes  &  de  plufieurs  Inftrumens  de  Mu- 
lîque  ;  l’autre  fans  bruit ,  parcequ’elfe  étoit  mal  pourvue  de  ces  Inftrumens.  On 
étoit  à  fix  cens  pas.  Carvajal  fit  faire  alte.  L’Armée  Ennemie  s’avança  d’en¬ 
viron  cent  pas  de  plus  ,  &  fit  alté  aulïî.  Alors  un  Peloton  d’ Arquebufiers , 
détaché  de  l’Armée  de  Pizarre  pour  efcarmoucher  ,  fe  jpréfenta  de  fort 
bonne  grâce ,  ôc  quarante  autres  furent  poftés  de  chaque  coté  fur  les  Ailes. 
Pizarre  prit  fon  pofte  entre  fon  Infanterie  &  fa  Cavalerie.  De  l’autre  cô¬ 
té  ,  on  fit  avancer  aulîi  un  Peloton  d’ Arquebufiers  pour  l’efcarmouche.  Elle 
commença  fort  vivement.  Mais  Carvajal ,  remarquant  dans  fes  Ennemis 
un  ordre  dont  la  régularité  lui  déplut ,  rappella  toute  fon  invention  ,  pour 
les  troubler  par  quelque  heureuie  rufe.  Il  comprit  qu’il  n’étoit  queftion 
que  de  les  engager  dans  un  nouveau  mouvement.  Ses  Gens  eurent  ordre 
de  faire  quelques  pas  ,  mais  avec  lenteur.  Ceux  de  Centeno  ,  s’i¬ 
maginant  que  l’Ennemi ,  quoiqu’inférieur  en  nombre  ,  vouloir  avoir 
l’honneur  de  l’attaque ,  commencèrent  aufli  à  marcher.  Lorfqu’ils  furent 
affez  près ,  Carvajal  fit  tirer  quelques  coups  pour  les  engager  à  faire  leur 
décharge.  Ils  la  firent  ,  mais  avec  peu  de  perte  pour  l’Ennemi  ,  qui 
étoit  encore  éloigné  de  trois  cens  pas  ;  &  toute  leur  Infanterie  s’avan- 
■ça  aufli-tôt,  piques  baiflees.  Carvajal  défendoit  toujours  de  tirer,  jufqu’à 
ce  qu’il  les  vit  a  la  diftance  d’environ  cinquante  pas.  Alors  ,  non-feule¬ 
ment  fes  Arquebufiers ,  dont  la  plupart  étoient  fort  adroits ,  mais  quelques 
petites  Pièces  de  Campagne ,  qui  compofoient  l’Artillerie  de  Pizarre  ,  eu¬ 
rent  ordre  de  faire  feu  •,  &  leur  décharge  fe  fit  avec  tant  de  jufteftè  ou  de 
bonheur ,  qu’elle  fit  tomber  plus  de  cent  cinquante  Hommes  ,  entre  lef¬ 
quels  étoient  plufieurs  Capitaines.  Les  autres  s’ouvrirent,  &  refifterent  peu. 
Ils  prirent  la  fuite ,  fans  être  retenus  par  les  cris  ôc  les  exhortations  de  Re- 
camofo ,  que  deux  coups  d’Arquebufe  avoient  couché  fur  le  fable.  La  Ca¬ 
valerie  de  Centeno ,  voïant  fon  Infanterie  en  défordre ,  accourut ,  ôc  re-. 
commença  une  attaque  de  front.  Pizarre  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  dans 
cette  occafion  ,  ôc  fut  renverfé  lui-même ,  mais"  fans  aucune  bleflure.  En- 
même-terns  Ulloa  &  Rivierez,  qui  commandoient  l’Infanterie  de  Cenüe* 
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no ,  en  rallièrent  une  grande  partie ,  dans  le  defTein  de  prendre  les  Enne¬ 
mis  en  flanc  ;  mais ,  rencontrant  les  Arquebufîers  qu’on  avoit  mis  fur  les 
Ailes ,  Rivierez  &  plufleurs  des  flens  y  furent  tués  dès  les  premiers  cou^s. 
Ce  défaftre,  joint  à  la  retraite  de  la  Cavalerie ,  qui  fe  vit  fort  mal  traitée, 
acheva  de  ranger  la  fortune  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre.  Il  s’avança  lui- 
même  vers  les  Tentes  de  Centeno  ,  faifant  main-bafle  fur  tout  ce  qu’U 
rencontroit  *,  tandis  que  les  Vaincus  ,  paflant  par  fon  propre  Camp  dans 
leur  fuite  ,  ôc  le  trouvant  fans  défenfe ,  y  enlevèrent  les  Chevaux  de.  ba.- 
gage  &  quantité  d’or  &  d’argent.  Mais  il  ne  regretta  point  une  perte  qui 
ne  changeoit  rien  à  fa  viéloire.  Lorfque  la  Cavalerie,  de  Centeno  étoir 
venu  l’attaquer ,,  Bachicao  voïant  le  défordre  des  liens  &  croïant  fon  Parti 
ruiné  ,  s’étoit  jetté  dans  celui  de  Centeno.  Enfuite  ,  la  Viétoire  s’étant  dé¬ 
clarée  pour  Pizarre ,  il  fe  flatta  que  fl  fon  adion  avoit  été  remarquée  fon 
intention  n’auroit  pas  été  connue ,  &  qu’il  pourroit  la  colorer  de  quelque 
prétexte.  Mais  le  Capitaine  Carvajal ,  qui  l’avoit  obfervé ,  refufa  d’entens- 
dre  fes  exeufes,  ôc  le  fit  pendre  fur-le-champ  (25)  i  digne  fin  d’un  Scélé¬ 
rat  ,  dont  on  a  repréfenté  le  caradere  &  les  crimes.  Centeno ,  pendant  la 
Bataille ,  s’étoit  fait  voir  au  milieu  de  fes  Gens  ,  fiir  un  Brancard  porté 
par  flx  Indiens.  Il  étoit  fl  mal ,  qu’il  ne  lui  reftoitprefqu’ aucun  fentiment  s- 
cependant ,  après  la  déroute  de  fon  Armée  ,  il  fut  fauvé  par  les  foins  ôc 
la  diligence  de  fes  Amis. 

Cette  journée  fut  fanglante.  Le  Parti  de  Centeno  7  perdit  plus  de  troi;s 
cens  cinquante  Hommes  {x6)  ,  fans  y  comprendre  ceux  que  Carvajal  fît 
mourir  après  l’Adion  :  les  Capitaines  Rivierez ,  Retamofo,  Zuniga,  Ne,r 
gral ,  Pantoia  &  Diegue  d’ Alvarez  furent  tués  à  la.  tète  de.  leur  Ttouppe. 
On  ne  fait  monter  la  perte  de  Pizarre  qu’à  cent  Hommes,  &  tous  les  Hif- 
toriens  attribuent  fa  vidoire  à  l’habileté  de  fon  Lieutenant.  Ce  furieux 
Avanturier  pourfuivit  les  Fuïards  pendant  deux  jours,  fur  le  chemin  de 
Cufco.  Il  auroit  voulu  fe  faiflr  de  l’Evêque  de  cette  Ville  ,  qui  avoit  em- 
Lraffé  le  parti  de  Centeno ,  &  qui  s’étoit  montré  dans  les  rangs,  pendant 
le  Combat  :  mais  n’a'iant  pû  le  joindre. ,  il  fe  vangea  fur  plufleurs.  autres  , 
qu’il  fît  pendre  fans  pitié ,  entre  lefquels  étoient  un  Frété  de  l’Evêque ,  Re¬ 
ligieux  Prêtre  de  Saint  Dominique  ,  &  fon  Compagnon  (27),  Il  fê  van- 
toit  d’avoir  tuéfeul  en  trois  jours,  plus  de  cent  Hommes  ,  &  dans  ce  nom¬ 
bre  un  de  fes  Frétés  ;  ce  qui  n’a  rien  de  furprenant ,  remarque  l’Hiftorien  ^ 
dans  une  guerre  civile,  où  les  Parens  ôc  les  Amis  s’enirégorgent'  fouvent 
avec  une  fureur  aveugle  (28). 

Pizarre  emploïa  les  premiers  momens ,  qui  fuivirent  fa  vidoire.,  à  répar¬ 
tir  les  Terres  des- Vaincus  entre  fes  Soldats,  avec  promefle  de  leur  en: 
aflurer  la  pofleflion  lorfqu’il  auroit  achevé  la  défaite  de  f^s  Ennemis.  Eh- 
fmte  il  envoïa  prendre  ,  aux  Mines  ,.tout  l’or  &  l’argent  qui  pouvoir  s’y 
trouver.  Tous  les  Soldats-  difperfés  de  Centeno.  reçurent,  ordre  ,  fous  pei- 


(xj)  Avec  Ùl  cruauté  ordinaire  ,  dit  Zara- 
te ,  en  le  'raillant ,  lui  tenant  dés  difeours 
jnocqueurs  ,  &  l’appellant  fon  compere  , 
comme  il  Tétoit  en  effet,  uhi  fup,  cR  3. 

(lé)  GQnîaxaditj.450  )  il  ajoute  «jue  la  Ba¬ 


taille  fut  donnée,  îé  jour  des  onze  raille  Vier» 
ges ,  &  qu’elle  fut  nommée  Bataille  de  Gus^ 
lin  a. 

(xyjZarate,  ubîfuprà^ 

{%  8)  Gproara  j.  Liy.  V  j  cR  -js^  , 
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ne  de  mort  &  par  une  publication  folemnelle ,  de  venir  fe  ranger  fous  l’E- 
tendart  du  Vainqueur,  avec  promelTe  du  pardon  pour  ceux  qui  paroîtroient 
au  terme  réglé.  Torre  fut  envoie  à  Cufco ,  pour  y  faire  exécuter  à  mort 
Tapia  &  Martel  ,  qui  avoient  changé  de  parti  depuis  les  engagemens 
qu’ils  avoient  pris  avec  Acofta  •,  &  Buftincia  fut  chargé  d’enlever  les 
Caciques  des  Lieux  voifins ,  pour  les  obliger  de  fournir  des  vivres  à  l’Ar¬ 
mée.  Ainfî  Pizarre  reprit ,  avec  plus  de  hauteur  que  jamais  ,  les  foins  & 
l’autorité  du  Gouvernement.  Quelques-uns  prétendent  néanmoins  qu’il 
mit  en  délibération  s’il  ne  profiteroit  pas  defes  avantages  ,pour  faire  un  ac¬ 
commodement  honorable  avec  La  Gafca  dont  il  n’ignoroit  plus  l’arrivée 
&  les  préparatifs.  Il  paroît  certain  que  Cepeda  (29)  &  Carvajal  même  (3  o)  lui 
confeiUerent  tout  autre  parti  que  celui  de  s’obftiner  à  la  révolte  ,  dans  un 
tems  ou  fa  viétoire  même  ne  lui  garantifïbit  pas  la  fidélité  de  fes  Trouppes. 
Mais  cette  derniere  faveur  de  la  Fortune  lui  enfloir  tellement  le  cœur  , 
que  fe  croïant  invincible  ,  il  n’eut  d’impatience  que  pour  fe  rendre  à 
Cufco ,  dont  il  vouloit  faire  le  centre  de  fa  puiffance  ,  ôc  d’où  il  fe  pro- 
pofoit  d’aller  au-devant  de  La  Gafca  ,  lorfqu’il  auroit  reçu  le  renfort  de 
Puelles  qu’il  attendoit  encore.  Il  fe  rendit  en  effet  dans  cette  Ville  ,  avec 
toutes  fes  Trouppes  ;  &  les  apparences  d’admiration ,  avec  lefquelles  il  y 
fut  reçu ,  augmentèrent  fon  orgueil  &  fa  confiance. 

Le  Préûdent  étoit  arrivé  dans  la  Vallée  de  Xauxa ,  où  le  Doéïeur  Car¬ 
vajal  ,  Roïas  Mexia  &  Palomino  s’étant  joints  à  lui  ,  avec  des  compagnies 
plus  ou  moins  nombreufes ,  qu’ils  avoient  eu  le  tems  de  raffembler,  il  fe 
trouva,  dès  le  premier  jour  ,à  la  tête  d’^environ  quinze  cens  Hommes.  Les 
Trouppes  de  Quito ,  fous  la  conduite  de  Salazar ,  ôc  celles  de  Los  Reyes 
arrivèrent  auifi  par  différentes  routes  j  mais  les  dernieres  n’étant  pas  com- 
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(1.9)  Pizarre  8c  Cepeda ,  dit  un  Hiftorien  , 
fc  querellèrent  à  Pucaran ,  fur  la  queftion  , 
»  s’il  falloir  s’accommoder  avec  La  Gafca. 
»  Cepeda  prétendoit  qu’il  étoit  tems  de  met- 
»  tre  les  fers  au  feu ,  8c  que  leur  vréloire 
5»  pourroit  adoucir  le  cœur  du  Préfident ,  8c 
»  lui  faire  goûter  un  accord  honnête  8c  gra- 
3»  cieux.  Il  faifoit  même  fbuvenir  Pizarre , 
3»  qu’il  lui  avoir  promis,à  Arequipa,d’y  pen- 
»  fer.  Mais  Pizarre ,  fuivant  plutôt  l’opinion 
33  des  autres  8c  fon  propre  délaftre  ,  lequel 
33  il  ne  pouvoir  éviter ,  dit  qu’il  ne  lui  con- 
33  venoit  point  pour  le  préfent ,  pareeque  s’il 
33  en  faifoit  parler  après  cette  viéloire  ,  fes 
33  Ennemis  eftîmeroient  8c  réputejoient  cela 
33  à  foiblelfe  ,  8c  li  les  fiens  en  avoient  le 
33  vent ,  ils  l’abandonneroient  au(fi-tôt ,  8c 
33  les  Amis ,  qu’il  penlbit  toujours  avoir  au 
33  Camp  de  La  Gafca  ,  lui  faudroient  au  be- 
33  foin.  Gomara ,  ubi  fuprà. 

(30)“  Carvajal,  fuivant  un  autre  Hifto- 
38  rien ,  avertit  Gonzale  Pizarre  de  ne  fe  fier 
33  point  à  ceux  qu’il  avoir  recueillis  de  la. 
33  déroute  de  Gemeno  j  ni  encore  à  quelques 


33  autres  qu’il  lui  nomma  ,  parcequ’ils  ne 
33  manqueroient  de  le  trahir  aufli-tôt  qu’ils 
33  en  trouveroient  l’occafion  ;  mais  étoit  d’a- 
33  vis  qu’ils  s’en  allaffent  au  Chili ,  pillant  j, 
33  brûlant ,  8c  ruinant  tout  le  Pais  par  lequel- 
33  ils  paffer-oient ,  afin  que  fi  l’Ennemi  les  fui- 
33  voit  à  la  queue  ,  il  ne  trouvât  que  manger, 
33  pas  même  de  l’herbe  pour  fes  chevaux  ;  8c 
33  Pizarre  répondit,  que  quanta  lui ,  il  étoit 
33  réfolu  de  perdre  la  vie ,  ou  d’être  maître 
33  du  Pais.  Carvajal ,  oïant  cette  réponfe  5. 
33  eh  bien  ,  dit-il  ,  Monfieur  le  Gouverneur, 
33  allons  donc,  de  par  Dieu,  puifque  le  vou- 
33  lez  ainfi  :  quant  à  moi ,  je  m’alfure  (  dit- 
33  il ,  faifant  un  grand  ferment  qu’il  avoit 
33  accoutumé  )  que  j’ai  aulfi-bien  un  coi ,  8c 
33  aulîi  bon  que  votre  Seigneurie  peut  avoir. 
33  Cependant  c’eft  chofe  bien  affurée  que  li- 
33  Pizarre  eut  eu  le  fens  de  prendre  un  ii  fage. 
33  confeil ,  Maître  Pierre  La  Gafca  fe  pou- 
33  voit  bien  gratter  la  tête ,  Sc  fe  tuer  le  cœur 
33  8c  le  corps  à  lé  fuivre,  8cpuis  encore  après; 
33  tout  ,s’en  retourner  en  Efpagne  fans  avoif 
33  rien  fait,  Beezoni ,,  L.  III.-  ch.  i  j». 
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mandées  par  Aldana ,  qui  avoir  regardé  comme  un  devoir  plus  important 
de  demeurer  à  la  garde  de  la  Ville  ôc  du  Port,  Alfonfe  d’Alvarado  y  fut 
envolé  pour  lui  demander  du  moins  une  partie  de  fon  artillerie  &  d’au¬ 
tres  armes ,  qu’on  fit  tranfporter  fans  obftacles  au  Camp  de  Xauxa.  Le 
Préfident  prit  foin  d’ailleurs  de  faire  drelTer  des  Forges  pour  en  faire  dé 
nouvelles ,  fur-tout  des  Arquebufes  &  des  Piques  dont  il  écoit  mal  pour¬ 
vu.  On  admiroic  fa  capacité ,  pour  des  fondions  qui  lui  croient  fi  peu  fami¬ 
lières.  Il  vifitoit ,  avec  une  égale  régularité ,  fe$  Ouvriers  &  fes  Trouppes. 
Il  alfiftoit  à  l’exercice  des  Soldats  il  prenoit  foin  des  Malades.  Cette  con¬ 
duite,  jointe  à  la  douceur  dont  fes  moindres  adions  étoient  accompagnées  , 
lui  attacha  par  inclination  tous  ceux  qui  le  fuivoient  par  devoir.  La  dé¬ 
faite  de  Centeno  &  de  Mendoze,  dont  il  fut  informé  dans  le  mème-tems, 
lui  caufa  d’autant  plus  de  chagrin ,  que  tous  fes  Officiers  l’avoieht  flatté 
d’un  autre  fuccès  pour  deux  Chefs  de  cette  réputation  ■;  jufqû’à  vouloir  lui 
perfuader  qu’il  n’a  voit  pas  befoin  d’aflembler  une  Armee  ,  parceque  Cen¬ 
teno  fuffifoit  avec  la  fienne.  Mais  loin  de  marquer  de  l’abbatement ,  il 
Ses  me  furet  après  cnvoïa  auffi-tôt  un  détachement  confidérable  à  Guamanga,  qui  eft  à  trente 
ladéfaiiedeCen-  lieues  de  Xauxa ,  pour  fe  faifir  des  paflages,  prendre  des  informations  fur 
la  conduite  des  Rebelles ,  &  recueillir  ceux  qui  abandonneroient  Pizarre 
pour  venir  fe  joindre  à  lui  :  enfuite  lors  qu’ Alfonfe  d’Alvarado  fut  arrivé 
de  Los  Reyes  ,  avec  l’artillerie  qu’il  en  avoir  tirée  ,  il  ne  penfa  plus 
qu’à  marcher  vers  Cufco ,  où  il  favoit  que  Pizarre  avoir  pris  le  parti  de 
fe  renfermer. 

Il  commença  par  regler  le  commandement  des  Trouppes.  Hinojofa  de¬ 
meura  Général,  comme  il  l’étoit  lorfqu’il  lui  avoir  remis  la  Flotte  à  Pa¬ 
nama.  Alvarado ,  qui  pouvoir  prétendre  à  ce  titre  par  l’éclat  &  l’ancien¬ 
neté  de  fes  fervices  ,  eut  la  modeftie  de  fe  contenter  du  fécond  rang  ,  en 
qualité  de  Mettre  de  Camp  général.  Le  Dodeur  Carvajal  obtint  le  Grand 
Etendard.  Le  commandement  de  la  Cavalerie  fut  donné  à  Cabrera  ,  Gô¬ 
mez  d’Alvarado  ,  Saavedra ,  Mora ,  Hernandez ,  Salazar  ôc  Mendoze  *,  ce¬ 
lui  de  l’Infanterie  à  Balthazard  de  Cattille ,  Menefes  ,  Mexia ,  Palomino  , 
Solis  ,  Mofquera ,  Cardenes  ,  Andagoya  ,  Dolmos ,  d’ Arias ,  Parcello ,  Par- 
davel  ôc  Sema.  Roïas  fut  nommé  pour  commander  l’Artillerie.  Dans  cette 
dittribution  des  Emplois ,  La  Gafca  ne  fe  conduifit  que  par  l’avis  du  Confeil. 
On  ne  nomme  point  ceux  dont  il  étoit  compofé  :  mais  il  y  a  beaucoup 
d’apparence  qu’il  l’éroit  de  Prêtres ,  tels  que  lui.  Zarate  ditplufieurs  fois  que 
le  Préfident  étoit  accompagné  des  Evêques  de  Los  Reyes  ,  de  Cufco  ôc  de 
Quito  ,  du  Provincial  des  Dominiquains  ,  de  celui  de  la  Merci ,  ôc  de  plu- 
fieurs  autres  Religieux  ,  Prêtres  ôc  Moines  j  ce  qui  donne  ,  à  cette  guerre , 
un  air  de  fîngularité  fans  exemple.  Dans  la  derniere  revue  ,  on  trouva  fepÈ 
cens  Arquebufiers  ôc  cinq  cens  Piquiers  bien  armés.  Les  Cavaliers  mon- 
toient  à  quatre  cens.  Avec  quelques  autres  Trouppes  ,  qui  portoient  diffé- 
rens  noms ,  l’Armée  entière  étoitde  dix-neuf  cens  Hommes.  Elle  partit  de 
Xauxa  le  Décembre  ,1547,  en  prenant  ouvertement  le  chemin  de  Cufco. 

Dans  fa  marche ,  elle  rencontra  le  Cubaine  Valdivia  ,  qui  venoit  fe 
joindre  au  parti  R  oral  avec  un  corps  de  fort  bonnes  Trouppes.  On  doit  fe 
rappeller  que  depuis  la  mort  d’Almagro ,  il  étoit  Gouverneur  du 


Commandans  de 
ioa  Armée. 


Son  Confeil  de 
t*iècra. 


Il  part  pour 
chercher  Pizarre. 
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au  .Parti  B.o’r'al. 
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lanéceffité  defaire  des  recrues  &  des  provifions  pour  fa  Colonie  l’avoir _ _ 

amene  par  Mer  a  Los  Reyes  où  s’étant  4it  inaruire"^ de  toutes  les  revo  Wns 
qu  il  avoir  Ignorées  dans  1  eloignement ,  il  n’avoit  pas  balancé-à  fe  mettre  en 
chemin,pour  venir  offrir  fes  fervices  au  Préfident.  Sonarriv'ée  caufad’au 
r^t  plus  de  joie,  qu  entre  un  grand  nombre  de  braves  &  d’habiles  Officiers  ' 
lArmee  Rcuale  n  en  avoir  pas  un  qui  entendit  ,  auffi- parfaitement  oue 
jm  les  me^odes  militaires  qui  convenoient  au  Païs.  On^crut  avoir  trouvé 
1  Homme  dont  on  avoit^  ^efqin  pour  l’oppofer  aux  rufes  du  Capitaine 
arvajal  ,  dont  la  capacité  avoir  fait  remporter  tant  d’avantages  à  pfzarre 
&  dont  le  nomfeul  etoit  devenu  terrible  aux  Soldats  Pre^n’pn  ^  ’ 

«m, ,  p„te„o  joignit  auffi  1  Wo.  avec  trente  CaS,  quul:voL”r”:i 
apres  fa  défaite.  On  continua  de  marcher;  mais  la  difette  des  vivres  & 
la  faifons  des  pluies,  qui,  eommençanc  d  tomber  nuit  &  jour  pourrif- 
foient  les  Tentes ,  parçequ’elles  n’avoient  pas  le  tems  de  fecher^  firent 
bienmt  prendre  la  refolurion  de  s’arrêter  aux  environs  d’Andaauayras’  pour 
y  paffer  la  plus  grande  partie  de  l’Hiver.  Les  alimpno  yras ,  pour 

humides  que  les  Tentes  il  s’étoit  déjà  répandu,  dans  l’Armé^  Ses  mSlT 

d  nt^fauvernSr  ^  ^  Mais  le  repos  &  les  foins  du  Préfil 

courfe.  auyrent  un  gr^d  nombre.  Il  fit  même  amufer  fes  Trouppes  par  des 
courfes  &  d  autres  fpedacles,  accompagnés  de  Mufique ,  de  dS  i  de 

pinte" 

Quoi  ‘*1^  p“r  J  ’  ^  ''T  ûns  obfccle's'-^Tprès 

quoi,  le  Prefident  y  fit  tracer  un  Camp  réaulier  nour  fp  V  ^ 

liLraVhmête  raie  ‘‘■Ap-ima,  qui  n’eft  qu'à  dou“ê 

Quoique  l’entreprife  de  les  rétablir  fût  pénible  (ai)  lePréfidenr^T  — 

de  comparaifon  entre  ce  travail  &  iS  néc^J  a!  >  ^  P®'""' 

tour  de'iorxante  dix  lieues 

sattendoit  que  les  Ennemis  lui  oppoferoient  des  ohftarlpf  n  ^ 

voir  les  embaralTerpar  l'incertitude^^  fe  “L  e„  tf&l  P™' 

tenaux  en  trois  endroits  différens  •  l’nn  f.ir  Ip  ’  j  allant  porter  des  ma- 

la  Vallée  de  Cotabamba  0^^’ douze  1  eues^Ti  ^  * 

dans  un  Village  encore  plul  haur ,  du  Domaine^e  PeTo  fo  tV  C  ^ 
qui  g^doit  lui-meme  ce  paffage  arec  quelques  Soldats^  fo-Carrero , 

Aulïï-totque  les  matériaux  furent  prêts  (jz),  on  prit  le  chemin  de  Co- 

11  eft  fi  proSd  qLTe?  Jlus  gSandta!Ss  ne  eS  r  ^1“'  JailTeaux.  Elles  furent 
font  pas" alTez  hLs  poïr  y  lervir  de  SHerT 

Gomara ,  ch.  7^.  ^  rets.  Wrr/  Au  rxfte ,  ce  n’étoit  pas  une 

(îi)  Onemploïa,  au  lieu  de  nilierc  Ap  des  Efpagnols.  Les  Péruviens  fe 

«ie  fervent  ordinairement  de  cette  efpece  de 

Ponts  i  &  Cf^  mil  _  I  ^ 


Il  arrive  au  l’oniî 
d’Avancay, 


ri-  O  J  5  ac  piliers ,  de 

fohves  &  de  planches ,  une  efpece  de  cordes 
que  les  Péruviens  appellent  Crifiiegas,  com- 
polee  de  Plantes,  qu’ils  nomment  Vergara 
&  qui  refiemblem:  à  la  Viorne.  Ces  cordes 
etoient  auffi  longues  &  auffi  groffies,  que  ks 


n  O  ccLLc  cipece  de 

Ponts  j  &  ce  qui  diftingue  beaucoue  les  Crif- 
negas  de  nos  cordes  ,  c’eft  que  pouvant  être 
allongées  autant  qu  on  le  veut ,  kiirforceii& 
diminue  point  par  ietendue.. 
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tabamba ,  qui  étoit  le  lieu  où  l’on  fe  pr^ofoic  de  faire  le  Pont  ;  quoique 
pour  s’y  rendre  il  y  eût  tant  de  pas  difficiles ,  dans  des  Montagnes  cou¬ 
vertes  de  nége  ,  qu’une  partie  des  Officiers  panchoient  pour  un  autre  choix. 
Mais  Lope  Martinez ,  qui  avoir  obfervé  ce  paffiage ,  affûtant  qu’il  étoit  le 
moins  dangereux ,  on  y  fit  marcher  toute  l’Armée.  Martinez ,  qui  fe  tenoit 
prêt  avec  quelques  Efpagnols  &  quelques  Indiens ,  commença  auffi-tot  a 
FairG  tendre  les  cordes.  Il  y  en  â.voit  déjà,  trois  d  attachées  ,  lorfque  les  EF* 
pions  de  Pizarre ,  qui  obfervoient  le  travail  à  peu  de  diftance  ,  vinrent 
les  couper  ,  &  mirent  les  Ouvriers  en  fuite.  Le  chagrin  du  Preïident  rut 
d’autant  plus  vif ,  qu’il  ne  douta  point  que  l’Ennemi  iVeût  déjà  pris  des  me- 
fures  pour  s’ oppofer  à  fon  paffage.  Cependant ,  ne  voïant  paroitre  que  ceux 
qui  avoient  coupé  les  cordes ,  il  réfolut  de  donner  quelque  chofe  au  ha- 
zard,  &  de  fuppléer  au  Pont  par  la  hardieffe  &  la  diligence.  Quelque 
effraïant  que  fût  le  danger  ,  par  l’extrême  rapidité  de  1  eau ,  1  ordre  tut 
donné  de  paffer  fur  les  Barques  plattes  ,  qui  avoient  fervi  a  difpofer  les 
cordes.  Hondegardo  en  courut  les  premiers  rifques  ,  fuivi  de  quelques 
Soldats.  A  fon  exemple  ,  d’autres  pafferent  heureufement  ,  tenant  leurs 
Chevaux  par  la  bride  ,  après  avoir  attaché  leurs  Arquebufes  fur  la  telle ,  6c 
les  menant  à  la  nage  à  côté  des  Barques.  Avant  la  fin  du  jour,  il  le  trou¬ 
va  qu’on  avoir  fait  ainfi  paffer  plus  de  quatre  cens  Hommes*,  mais  on  ne 
perdit  pas  moins  de  foixante  Chevaux ,  que  la  rapidité  du  courant  entraîna 
contre  les  rochers  ,  où  ils  fe  tuerent,  en  faifant  de  vains  efforts  pour  ga¬ 
gner  la  rive.  Les  Efpions  de  Pizarre  ,  en  trop  petit  nombre  pour  tenter  la 
moindre  oppofition ,  ne  s’étoient  pas  plutôt  apperçus  du  deffein  des  Troup- 
pes  Roïales  ,  qu’ils  s’étoient  hâtés  déporter  cette  nouvelle  a  leurs Chets. 
Pizarre  ,  dans  l’étonnement  d’une  entreprife  qu’il  avoit  peine  a  perlua- 
der  avoit  fait  partir  fur-le-champ  deux  cens  Hommes ,  fous  le  Comman¬ 
dement  d’Acofta  ,  avec  ordre  de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux  qui  au- 
roient  pafféla  Riviere  i  mais  le  nombre  en  étoit  déjà  fi  grand,  quAcolta, 
les  aïant  fait  reconnoître  à  fon  arrivée ,  ne  fe  crut  point  affez  fort  pour 
les  attaquer.  Il  retourna  fur  fes  traces,  pour  prendre  de  nouvelles  Troup- 
pes  -,  &  dans  l’intervalle  ,  le  Préfident ,  aïant  fait  dreffer  le  Pont  fans  obfta- 
cles  eut  le  tems  de  faire  paffer  le  refte  de  fon  Arrnee.  _  ,  , 

On  ne  peut  expliquer,  dans  cette  occafion ,  la  négligence  &  la  lecurite 
de  Pizarre  ,  qu’en  fuppofant  qu’il  croïoit  le  paffasé  impoffible  fans  un 
Pont ,  &  que  fes  Efpions,  quoiqu’en  petit  nombre ,  lui  avoient  paru  fuffire 
1  -fil nn  mpme  .  Ofl  ne  laUroïC 


Di 'f'O gîtions  des 

cey?.  f^KiSé 


jours  en  état  de  s  oppofer  aux  entreprifes  — -  -  ^ 

lieu  que  le  Préfident  devoit  choifir  ne  le  juftifie  pas  ,  puifque  le  paffage 
ne  pouvant  être  tenté  qu’en  certains  endroits  ,  cent  Hommes  feulement, 
dans  chacun  des  trois  où  l’on  avoit  vu  commencer  les  préparants ,  au- 
roient  été  capables  de  les  rendre  inutiles ,  ôc  de  fervlr  de  barrière  contre 

tous  les  efforts  de  l’Armée  Roiale.  1  .  r  • 

A-peine  eut-elle  achevé  de  paffer,  dans  le  cours  du  jour  fuivant ,  que 
Sandoval  fut  commandé  pour  aller  à  la  découverte.  Il  fit  juiqu  a  trois  iieues  , 
fans  rencontrer  perfonne,  dans  un  lieu  deferf,  6c  fur  fon  rapport, 
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Edent,  tranquille  contre  toutes  fortes  de  furjprifes ,  fit  avancer  Hino|ofa  & 

Valdivia  ,  avec  quelque  Compagnies  d’infanterie  ,  pour  occuper  le  haut 
de  la  Montagne  voifine ,  d’où  Pizarre  auroit  pu  l’incommoder  beaucoup , 
fi  par  une  fuite  de  fa  première  imprudence  il  n’eut  pas  négligé  de  s’en 
faifir  avant  lui.  Vers  la  fin  du  jour,  Acofta  fe  fit  voir  ,  avec  le  renfort 
qu’il  avoit  crû  fuflifant  pour  battre  ceux  qui  avoient  pafie  la  Riviere  ;  mais 
il  fut  furpris  de  les  trouver  déjà  fur  la  Montagne  ;  &  fi  tard,  dans  le  doute 
de  leur  nombre  ,  la  hardiefie  lui  manqua  pour  s’avancer.  D’un  autre  côté, 
la  première  vue  des  Enfeignes  ennemies  aïant  fait  craindre  au  Préfident 
que  ce  ne  fût  Pizarre  avec  toute  fon  Armée  ,  il  fe  hâta  de  joindre  lui- 
même  Hinojofa  ôc  Valdivia  ,  avec  environ  neuf  cens  Hommes  ,  tandis 
qu’Alfonfe  Alvarado  eut  ordre  de  faire  avancer  l’Artillerie  ôc  le  relie  des 
Trouppes.  De  part  &  d’autre ,  on  pafla  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Mais 
à  la  pointe  du  jour ,  le  Préfident  reconnut  qu’il  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
ces  précautions  ,  parcequ’il  n’ avoit  devant  lui  qu’environ  cinq  cens  Hom¬ 
mes;  &  Acofta,  qui  les  conduifoit,  ne  balança  point  à  fe  retirer,  lorf- 
qu’il  vit  les  Ennemis  en  fi  grand  nombre. 

Les  Trouppes  Roïales  palTerent  deux  ou  trois  jours  fur  la  Montagne  ,  LePrMdentSc 
pour  attendre  l’Artillerie,  qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  monter  par  pizarre  fe  tentenc 
un  chemin  fort  roide ,  &C  d’une  lieue  &  demie  de  longueur.  Pendant  ce 
repos ,  Pizarre  envoïa  un  Prêtre  au  Préfident ,  pour  le  prelTer  de  congédier 
fon  Armée ,  de  d’attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Il  en  avoir  déjà 
fait  pafter  un  autre  au  Camp  Roïal ,  chargé  de  propofitions  fecretes  pour 
Hinojofa  &  Alvarado,  qu’il  ne  défefperoit  point  encore  défaire  rentrer 
dans  fon  Parti  :  mais  l’un  &  l’autre  ne  connoiftbient  plus  que  leur  devoirs 
Sc  déjà  même  Alvarado  s’étoit  alfiiré  d’un  Frere  qu’il  avoit  auprès  de  Pi¬ 
zarre  ,  en  lui  faifant  offrir  des  moïens  de  fuir  dont  il  profita  bien-tôt.  Le 
Préfident  écrivit  à  Pizarre  ,  comme  il  l’avoit  déjà  fait  plufieurs  fois  dans  fa 
marche  ,  ôc  lui  envoïa  une  nouvelle  copie  de  l’amniftie  ,  avec  de  vives 
exhortations  à  l’obéiftance.  Ces  Dépêches  étoient  données  ordinairement 
aux  Coureurs  de  l’Armée  ,  pour  les  remettre  à  ceux  de  Pizarre  lorfqu’ils 
le  rencontroient ;  car,  jufqu’alors ,  il  ne  s’étoit  pas  encore  commis  d’hofti- 
iités  entre  les  Trouppes  du  Préfident  ôc  les  Rebelles. 

Mais  Pizarre  n’eut  pas  plûtôt  appris  que  l’Armée  Roïale  avoit  pafie  la  Pizarre  fort  de 
Riviere  ,  ôc  qu’elle  occupoit  le  haut  de  la  Montagne  ,  qu’il  fortit  de  Cuf- 
CO  (3  3  )  avec  toutes  fes  Troupes.  On  lui  donne  environ  neuf  cens  Hommes , 

Infanterie  ôc  Cavalerie  ,  fans  y  comprendre  le  détachement  d’Acofta.  Son 
Artillerie  ne  confiftoit  qu’en  fix  pièces.  Il  fit  cinq  lieues ,  fans  s’arrêter , 


(;  ;)  Gomara  rapporte  que  dans  le  premier 
trouble  de  la  Ville  ,  chacun  parlant  fuivanc 
fes  difpolitions ,  une  Dame  ,  nommée  Marie 
Calderon ,  femme  de  Jerôme  Villegas ,  dit  à 
haute  voix,  que  tôt  ou  tard  on  verroit  périr  les 
Tyrans  ;  &  que  ce  difeouts  aïant  été  rapporté 
.au  Capitaine  Carvajal ,  ilia  fit  étrangler  dans 
fon  lit,  ce  qui  effraïa  tant  les  autres  ,  que 
j)crfonne  n’ola  plus  ouvrir  la  bouche.  Le  mê- 
®îe  Hiftorten  place  l’envoi  des  deux  Prêtres 

Tomf;  XJIL 


après  la  fortie  de  Cufco ,  &  prétend  que  Pi¬ 
zarre  fit  fommer  La  Gafca  de  lui  montrer  fes 
Provifions ,  offrant  d’obéir  &  même  d’aban¬ 
donner  le  Pars ,  fi  La  Gafca  étoit  envoïé  pour 
gouverner  ,  &  proteftant  au  contraire  ,  que 
s’il  refufoit  fa  demande  ,  il  lui  livreroit  ba¬ 
taille  ;  que  La  Gafca  fit  arrêter  les  deux  Prê¬ 
tres,  pareequ’ils  travailloient  à  fuborner  fes 
gens ,  8c  qu’il  fe  contenta  de  faire  exhorter 
Pizarre  àlafoumiffion.  Liv.  V,  chap.  77. 

Ee 


.ri 


CONQUETE 

DU  Pérou. 

DE  LaGaSCA. 

1548. 

Son  Camp  dans 
la  Plaine  de  Xa- 
quuaguana. 


Embarras  du 
Prélidenc  à  def- 
cendre  dans  la 
Plaine. 


Peinte  de  Pizarre 


I.’ Armée  Roïale 
defcend. 


Vains  projets 
des  Rebelles. 


tiS  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

jufqu’à  la  Plaine  de  Xaquixaguana  ,  où  aboutifToit  le  chemin  par  lequel 
l’Armée  du  Préfident  devoir  defeendre  de  la  Montagne.  Carvajal  ,  fon 
Lieutenant ,  lui  choifit  un  pofte  fort  avantageux  ,  dans  une  fituation  qui 
ne  permettoit  d’aller  à  lui  que  par  un  défilé  fort  étroit.  Il  y  éroit  couvert 
d’un  côté  par  la  Riviere  ôc  par  un  Marais  ,  de  l’autre  par  la  Montagne ,  & 
derrière  ,  par  des  précipices  inaccefiibles.  D’ailleurs  l’abondance  regnoic 
dans  fon  Camp  j  &  les  fix  pièces  d’ Artillerie  ,  braquées  à  l’étroite  ouver¬ 
ture  du  défilé  ,  y  formoient  une  barrière  impénétrable. 

Le  Préfident  avoit  paru  s’embarralTer  peu  du  polie  que  fes  Ennemis  pou- 
voient  choifir  j  mais  il  étoit  queftion  de  defeendre  de  la  Montagne  à  leur 
vue ,  par  des  chemins  difficiles  ,  &  de  fe  poller  lui-même  avec  avantage 
un  peu  plus  loin  qu’eux  vers  Cufco ,  s’il  étoit  poffible ,  ou  du  moins  à  la 
même  hauteur.  Un  mouvement  qu’il  vit  faire  à  quelques-uns  de  leurs  Ba¬ 
taillons  ,  pour  fe  placer  derrière  une  colline  qu’ils  avoient  près  de  leur 
Camp ,  lui  fit  craindre  quelque  rufe  de  Carvajal ,  ou  du  moins  de  l’em¬ 
barras  dans  fa  defeente.  Il  n’auroit  pas  eu  cette  inquiétude  ,  s’il  eut  été 
mieux  informé  de  celle  de  Pizarre ,  qüi  fe  défiant  des  quatre  cens  Hom¬ 
mes  qu’il  avoit  recueillis  de  la  défaite  de  Centeno  ,  les  mettoit  dans  une 
lîtuation  où  il  leur  étoit  difficile  de  l’abandonner.  Il  avoit  feint  que  c’é- 
toit  pour  engager  le  Préfident ,  qui  fe  repofoit  fur  le  nombre  de  fes  Troup- 
pes ,  à  le  venir  attaquer  dans  un  lieu  dont  il  ne  connoiflbit  pas  les  diffi¬ 
cultés  ,  &  où  il  lui  croiroit  peu  de  forces  ,  pareequ’il  n’en  appercevroit 
qu’une  partie.  Mais  de  part  &  d’autre  les  conjeélures  furent  trompées ,, 
par  la  (découverte  qu’Alvarado  fit  d’un  paffiage  ,  qui  donna  moïen  à  l’Ar¬ 
mée  Roïale  de  defeendre  fans  danger.  Elle  campa  au  pié  de  la  Monta¬ 
gne  ,  dans  un  efpace  fort  uni ,  mais  un  peu  au-delTus  de  la  Plaine.  Pi¬ 
zarre  fe  difpofa  auffi-tôt  à  combattre  ,  &c  commença  même  à  faire  jouer 
fon  Artillerie.  Il  s’éleva  un  brouillard  fi.  épais  ,que  ne  pouvant  appercevoir 
l’Ennemi ,  il  le  crut  plus  proche  qu’il  n’étoit.  Mais  le  Préfident ,  quoique 
furpris  de  voir  ces  apparences  de  courage  aux  Rebelles ,  ne  penfoit  point 
à  les  attaquer  fi-tôt ,  clans  l’efpérance  que  là  plupart  viendroient  fe  joindre 
à  lui  s’ils  en  trouvoient  l’occafion.  Sa  fituation  ,  néanmoins  ,  &  les  cir- 
conftances  ne  lui  permettoient  pas  de  demeurer  long-tems  dans  un  lieu  ,, 
où  le  froid  &  la  difette  d’eau  8c  de  vivres  lui  paroiffioient  plus  redouta¬ 
bles  que  fes  Ennemis.  Quoique  defeendu,  on  peut  dire  qu’il  étoit  encore 
dans  la  Montagne  ;  8c  la  différence ,  comme  on  l’a  déjà  remarqué ,  efl  ü 
grande  au  Pérou,  des  Montagnes  aux  Plaines,  que  fouvent  la  gélée  &  la. 
nege  rendent  le  froid  extrême  dans  les  Montagnes-  ,  tandis  que  dans  les. 
Plaines ,  à  deux  lieues  feidement ,  on  cherche  du  remede  contre  un  infu- 
portable  excès  de  chaleur.. 

Pizarre  8c  fon  Lieutenant  avoient  pris  la  réfolution  d’attacpuer ,  pendant 
la  nuit ,  l’Armée  roïale  -,  8c  leurs  mefures  étoient  prifes  ,  pour  y  jetter  le  dé- 
fordre  par  trois  endroits  :  mais  la  fuite  de  quelques  Soldats  ,  par  lefquels 
ils  ne  doutèrent  point  que  le  Préfident  ne  fut  averti ,  leur  fit  abandonner 
ce  deffiein.  Nava  &:  Prado  ,  deux  des  Deferteurs,  confeillerent  au  Préfi¬ 
dent  de  différer  toute  forte  d’hoftilités ,  en  l’afiurant  qu  une  grande  partie 
de  l’Armée  Ennemie,  fiutout  les  anciennes  Trouppes  de  Centeno,  nat-. 
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tendoienc  qu’un  inftant  favorable  pour  pafTer  à  fon  fervice.  Il  ne  lailïà  point 
de  demeurer  toute  la  nuit  fous  les  armes  ,  malgré  la  vivacité  du  froid ,  qui 
permettoit  à-peine  de  les  foutenir.  Aux  premiers  raïons  du  jour  ,  voiit 
un  corps  d’Arquebufiers  Ennemis  qui  s ’avançoient  pour  gagner  une  hau¬ 
teur,  d’où  ils  pouvoient  l’incommoder  beaucoup  par  un  ftu  continuel  il 
fit  marcher  contr’eux  Mexia  &  Palomino  ,  avec  trois  cens  Hommes ,  qui 
les  poulTerent  alTez  yigoureufement  pour  les  faire  retourner  fur  leurs  pas. 

Alvarado  &  Valdivia  lui  confeillerent  ,  pendant  l’efcarmouche ,  de  faire 
defcendre  le  ^ros  de  fon  Armée  par  le  derrière  même  de  cette  hauteur; 
ce  qui  fut  exécuté  avec  d’autant  moins  de  danger  ,  que  dans  l’intervalle* 

Pardaver  defcendit  avec  un  corps  d’Arquebufiers  &  de  Cavalerie  par  Tenl 
droit  meme  où  fe  donnoit  le  Combat.  Comme  le  lieu ,  où  Alvarado  & 

Valdivia  étoient  déjà  defcendus  avec  l’Avant-garde,  commandoit  encore 
H  Plaine,  &  que  delà  on  découvroit  aifément  le  Camp  de  Pizarre,  ils  fe 
fiatercnt  d’y  faire  amener  l’Artillerie.  Roias,  qui  la  conduifoit,  promit 
aux  Canoniers ,  pour  chaque  Boulet  qui  donneroit  dans  les  Trouppes  En¬ 
nemies  cinq  cens  écus,  &  les  fit  paier  en  effet  à  l’un  d’eux,  qui  aïant 
donne  dans  la  Tente  meme  de  Pizarre  ,  lui  tua  un  Pa^e.  Auffi  les  Re-  Canonien. 
belles  eurent-ils  ordre  d  abattre  routes  leurs  Tentes ,  parcequ’ elles  fervoient 
comme  de  but  aux  Canoniers  du  Préfident.  Dans  le  même-tems,  Pizarre 
fitjouer  aufli  fon  Artillerie,  &  mit  Tes  Trouppes  en  bataille.  Il  étoit  lui- 
meme  a  la  tete  de  fa  Cavalerie ,  pour  la  commander  avec  Acofta  &  Ce- 
peda.  Carvajal  commandoit  l’Infanterie,  avec  Torre ,  Guillen ,  Guevara 
François  Maldonat  &  Vergara.  Tous  les  Indiens  du  Parti  rebelle  qui 
etoient  en  fort  grand  nombre,  eurent  ordre  de  fortir  du  Camp,  &  furent 
poftes  fur  le  penchant  d’une  colline.  ^ 

Pendant  que  le  feu  de  1  Artillerie  continuoit  des  deux  côtés ,  l’Armée  Comment  h  ca- 
Roiale  acheva  de  defcendre  dans  la  Plaine  ,  avec  beaucoup  de  défordre 
a  la  vérité ,  parcequ  il  etoit  inévitable  dans  une  fi  dangereufe  fituation.  La  * 

Cavalerie  eto^  a  ^led ,  tirant  fes  Chevaux  par  la  bride  ,  autant  pour  fe 
garder  des  dimcultes  du  chemin  ,  que  pour  éviter  l’Artillerie ,  dont  rien 
ne  la  niettoit  a  couvert.  Mais  à  mefure  qu  elle  arrivoit  dans  la  Plaine 
elle  le  rormoit  en  deux  Efcadrons,  qui  devoienr  compofer  les  deux  Ailes* 

&  l’Infanterie  fe  raffembloit  auffi  en  deux  corps.  L’Efcadron  de  l’Aîle  eau- 
che  avoit  pour  Commandant  ,  Sayavedra  ,  Mora  ,  Salazar  ,  &  Fernand 
dAldana,  Frere  de  Lorenço.  Celui  de  l’Aîle  droite,  où  étoit  l’Etendard 
Roial ,  porte  par  le  Doéleur  Carvajal ,  étoit  commandé  par  Cabrera  Mer- 
cadillo  ,  &  Gomez  d’Alvarado  Frere.  d’Alfonfe.  L’Infanterie  avait  pour 
Çhefs,  Ramirez  Auditeur  des  confins,  Caftro,  Salis,  Cardenas,  Pablo 
de  Menefes,  Mofquera,  La  Cerna,  d’Urbina,  d’Aliaga,  Martin  Roblez, 

Dallas  &  Dolmos.  Mendoze  fit  l’Avant-garde  ,  avec  fa  Compagnie  de 
Cavalerie  ,  accompagne  de  Centeno  ,  qui  fe  promettoit  une  abondante 
compenlation  pour  la  journée  de  Guarina.  Vilîavicentio  faifoit  les  fonc¬ 
tions  de  Major  Général.  Ce  fut  Hinojofa,  en  qualité  de  Général,  qui  mit 
^et. ordre  dans  l’Armee.  Le  Préfident  &  les  Evêques  marchoient  un  peu 
devant,  du  cote  de  la  Montagne  par  laquelle  Alvarado  &  Valdivia  defcen- 
doientavec  1  Artülerie,  foutenus  par  les  trois  cens  Arquebufiers  de  Mexia 
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&  par  ceux  de  Palomino  ,  qui  fe  partagèrent  aufli  en  deux  corps  îorfqulîs; 
furent  dans  la  Plaine.  Mexia ,  avec  fa  divifion ,  prit  la  droite  ,  du  côté  de  la 
Riviere  j  &  Palomino  fuivit  la  gauche  de  la  Montagne  ,  avec  la  fienne.  Pen¬ 
dant  que  l’Artillerie  defcendoit ,  on  vit  arriver  quelques  Deferteurs  de 
l’Armée  de  Pizarre ,  entre  lefquels  étoient  Cepeda  &  GarcilafTo  de  la  Vega. 

Ils  avoient  été  pourfuivis  8c  même  blelTés ,  furtout  Cepeda ,  dont  le  Cheval 
fut  tué  fous  lui  d’un  coup  de  Lance  -,  &  fans  le  fecours  qu’il  reçut  de  quel¬ 
ques  Coureurs  du  Préfident ,  il  couroit  grand  rifque  de  retomber  entre 
les  mains  des  Rebelles. 

On  apprit  de  lui  que  Pizarre  faifoit  bonne  contenance  ,  ôc  que  dans 
l’efpoir  de  profiter ,  comme  à  Guarina ,  de  quelque  confufîon  qui  lui  li- 
vreroit  fes  Ennemis ,  il  étoit  réfolu  de  les  attendre.  Hinojofa  n’en  prit  pas 
moins  le  parti  de  s’avancer  avec  toute  l’Armée,  &c  sallapofter  a  la  portée 
de  l’Arquebufe  des  Ennemis ,  dans  un  terrein  un  peu  bas ,  ou  les  Boulets 
de  leur  Artillerie  pafioient  par-defilxs  fa  tête.  Des  Pelotons  dArquebu- 
fiers,  qui  étoient  fur  les  Ailes,  de  part  8c  d’autre,  faifoient  im  feu  con¬ 
tinuel.  Le  Préfident,  les  Evêques  &  les.  Moines  animoient  auffi  les  Cano- 
niers ,  8c  les  aidoient  eux-mêmes  â  placer  leurs  Batteries  ,  ou  quelquefois 
même  à  diriger  les  Pièces.  ^  ... 

Centeno  8c  Mendoze  ,  obfervant  que  de  leur  côté  il  arrivoit  louvent 
des  Deferteurs  ,  que  Pizarre  faifoit  pourfuivre  s’avancèrent  avec  leurs 
Gens  jufqu’au  bord  de  la  Riviere  ,  pour  fe  mettre  à  portée  de  recevoir  ceux 
qui  fuiroient  vers  eux.  Il  n  en  venoit  pas  un ,  qui  ne  prelfat  les  OfïicierSi, 
Roïaux  de  demeurer  dans  leur  Pofte  ,  en  les  affurant  que  la  defertion  de- 
viendroit  générale ,  8c  que  la  viétoire  leur  couteroit  peu.  En  effet  le  mou¬ 
vement  commença  par  un  Peloton  de  trente  Arquebufiers  Ennemis  ,  qui 
fe  trouvant  affez'près  des  Trouppes  Roïa-les,  pafferent  fous  les  Enfeignes 
du  Préfident.  Pizarre  ,  qui  reconnut  leur  deflein  ,  voulut  envoïer  après 
eux-,  mais  fes  foins  8c  fon  empreffement  ne  fervirent  qu’à  redoubler  le  dé- 
fordre.  Tous  les  corps  de  fon  Armée  fe  débandèrent  au  même  iiiftant , 
fans  être  arrêtés  par  les  cris  8c  les  menaces.  Les  uns  fe  mirent  à-^fuir  vers 
Cufco  ,  8c  les  autres  fe  rendirent  droit  à  l’Armée  Roïale.  La  plupart  des; 
Capitaines,  frappés  d’une  révolution  fi  fubite,  demeurèrent  comme  fuf- 
ipendus  entre  la  nécelïîte  de  combattre  de  rendre  les  armes  ou  de 
fuir  (34). 

M  de  force ,  ni  par  famine ,  parcequ’il  étoit 
33  bien  approvifionné.  Il  fortit  dehors ,  Sc 
33  mir  fes  gens  en  belle  Ordonnance.  Quel- 
33  ques-uns  commençoient  déjà  à  s’elcaiv- 
»  moucher ,  mais  ne  faifoient  encore  que 
33  que  s’injurier  l’ün  l’autre  ;  les  nôtres  les  , 
33  appellant  traîtres  Sc  craels ,  &  les  Enne- 
M  mis  nous  appellant  Efclaves ,  gens  de  pe- 
33  tit  cœur ,  pauvres  &  fans  réglé  ,  parce- 
M  que  La  Gafca ,  les  Evêques ^  &.  Moines , 
M  eombattoient  ;  mais  pour  cette  fbirée , 

33  ne  fe  connoilToït  point  1  un  1  autre ,  par— 
»  ceque  le  tems  étoit  trop  nébuleux.  Læ. 
SS  Gafca  Sc  quelques  autres  vouloient  diffs- 


<?4)  C’eft  Zarate  qu’on  a  fuivi  jufqu’à 
préfent  :  mais  les  différences  font  fi  remar¬ 
quables  dans  Gomara  ,  que  ,  fuivaqt  notre, 
méthode  pour  les  évenemens  de  cette  impor¬ 
tance  ,  nous  donnerons  fon  récit  dans  les 
termes  du  vieux  Traduéleur ,  qui  n’en  dimi¬ 
nueront  pas  l’agrément.  On  ne  s’arrêtera 
qu’aux  circonftances  qui  different  ;  «  Pizarre 
SS  s’éto^it  logé  en  uit  lieu  ,  qui  par  un  côté 
SS  étoit  fermé  de  hautes  roches  ,  lefquelles 
SS  ne  fe  pouvoient  franchir ,  ni  à  pied ,  ni 
SS  à  cheval  ;  l’entrée  étoit  étroite  Sc  forte , 
SS  au-devant  de  laquelle  il  braqua  fon  Artil- 
20  krie  J  de  fa^on  qu’il  ne  pouvoit  être  pris 
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Pizarre ,  trop  convaincu  de  la  ruine  de  fes  efpérances ,  perdit  cœur  lui-  conquête 
meme ,  ôc  dit  d’une  voix  alTez  haute  j  »  puifque  vous  allez  tous  vous  ren-  Pérou. 

«  dre  au  Roi  ,  j’y  vais  aufTi.  On  prétend  que  fon  fidele  Acofta  voulut 
J»  l’encourager  ,  &  qu’il  lui  dit  «  ;  Seigneur  Piiarre  ,  donnons  au  travers  des  ^ 
Ennemis ,  &  mourons  en  Romains  ^  mais  que  Pizarre  lui  répondit  ;  j,  . 

mon  Ami  j  mourons  plutôt  en  Chrétiens  (35)*  Enfuite^  voiant  le  Major  Villavi-  Villavicçntio. 


s>  ter  la  Bataille  ,  afin  qu’il  ne  mourût  point 
»  tant  de  Chrétiens  ,  &  penfoient  que  tous , 
ou  la  plupart  de  ceux  de  Pizarre  palTe- 
»  roient  de  leur  côté  :  mais  entrant  en  Con- 
»  feil ,  ils  conclurent  de  donner  la  Bataille , 
parcequ’ils  manquoient  d’eau,  de  pain  , 
SS  &  encore  plus  de  bois  en  grand  froid, 
»  Acofta  voulut  aller  cette  nuit  ,  avec  fix 
»  cens  Hommes ,  la  chemife  blanche  fur  le 
SS  dos  ,  aflaillir  8c  mettre  en  route  La  Gaf- 
ss  ca  ,  à  caufe  du  fioid  ,  qui  étoit  fi  horri- 
s>  ble  ,  8c  que  l’aflaillant  de  nuit  il  feroit 
SS  peur  aux  fiens  :  mais  Pizarre  l’empêcha , 
SS  lui  difant  ;  Jean  d’ Acofta  ,  puifque  nous 
SS  avons  gagné  le  jeu  ,  ne  nous  mettons 
SS  point  au  hafard  de  le  perdrejqui  fut  une  au- 
ss  dace,  ou  plutôt  une  cécité.  Quand  l’aube 
SS  du  jour  fut  venue ,  les  Tabourins  8c  Trom- 
ss  pettes  deLa  Gafca  commencèrent  à  fonner, 
SS  8c  chacun  crioit,  arme  ,  Bataille ,  Bataille, 
JS  à  cheval ,  à  cheval ,  8cc,  On  defcendit. 

SS  La  defcente  étoit  fi  roide  8c  fi  mauvaife  , 
»s  qu’ils  étoient  contraints  mener  leurs  che- 
ss  vaux  par  la  bride, 8c  à  mefure  qu’ils  defcen- 
9»  doient ,  ils  fe  rangeoient  fous  leurs  Enfei- 
»s  gnes  ,  8cc.  Pizarre  dit  à  Cepeda  qu’il  mît 
SS  l’Armée  en  ordre.  Cepeda  qui  avoir  envie 
SS  de  fe  retirer  vers  La  Gafca  ,  vit  alors  qu’il 
SS  étoit  tems  ,  8c  donna  à  entendre  à  Pizarre 
SS  que  le  lieu  n’étoit  pas  propre ,  parceque  le 
*>  Canon  desEnnemis  les  ofFenfoit  fans  perdre 
SS  coup.  Il  pafla  les  tranchées ,  qui  environ- 
ss  noient  leur  Camp,  comme  pour  aller  choi- 
ss  fir  un  lieu  plus  bas  ;  quand  il  fe  vit  la  ,  il 
SS  picque  fon  cheval,  pour  le  jetter  dans  les 
SS  gens  de  La  Gafca  :mais  étant  troublé  d’en- 
ss  rendement  8c  faifi  d’une  grande  peur ,  tom- 
s»  ba  en  chemin  dans  une  mare ,  où  il  eut  été 
SS  tué  par  ceux  de  Pizarre,  s’il  n’eut  point  été 
»  fecouru  8c  tiré  de  là  par  quelques  liens  Ne- 
9s  grès ,  qu’il  avoir  envoiés  devant.  L’Armée 
JS  de  Pizarre  fut  bien  ébranlée  par  la  rétraite 
SS  de  Cepeda,8c  encore  davantage  quand  Gar- 
ss  cilaflo  de  la  Vega ,  8c  autres  principaux  en 
SS  firent  autant.  La  Gafca  embralla  8c  bailk 
so  Cepeda,  encore  qu’il  eut  la  joue  toute  bar- 
S9  bouillée  de  la  chute,  eftimant  Pizarre  vain- 
ss  eu  pour  fon  défaut.  Pizarre  fut  déplaifant 
a»  au  poflible  ,  d’avoii  perdu  fes  Capitaines  , 


SS  8c  de  voir  la  peur  qui  faififlbit  le  cœur  des 
SS  fiens.  Mais  il  ne  fit  femblant  de  s’éton- 
ss  ner ,  8cc.  Les  deux  Armées  étoient  fermes , 
SS  en  contenance  de  vouloir  combattre.  Car- 
ss  vajal  commençoit  déjà  d’efcarmoucher , 
SS  avec  fes  Arquebufiers ,  quand  il  envoïa 
SS  dire  à  Pizarre  qu’il  mît  ordre  pour  combat- 
ss  tre  ,  8c  qu’il  voïoit  bien  que  les  Ennemis 
SS  l’alTailIiroient  bien-tôt  avec  grande  furie. 
SS  Mais  Hinojofa,  fage  8c  avifé  ,  ne  faifoit 
55  mine  de  branler.Cependant  que  les  Arque- 
SS  bufiers  fe  faluoient  l’un  l’autre  à  belles  Ar- 
35  quebufades  ,  Cecile  faifoit  le  guet  fur  ceux 
SS  qui  s’enfuïoient  vers  La  Gafca  ,  8c  en  tuoit 
SS  autant  qu’il  en  rencontroit ,  ne  pouvant 
SS  les  arrêter.  Il  en  pafla,  pour  un  coup,  tren- 
ss  :  e-trois  Arquebufiers.  Plufieurs  autres  jette- 
ss  rent  leurs  armes  à  terre ,  dilant  qu’ils  ne 
SS  combattroient  point  contre  leur  Roi.  Ainfi, 
SS  en  peu  de  tems ,  les  Efeadrons  fe  défirent 
SS  eux-mêmes  ;  8c  Pizarre  8c  les  Capitaines 
SS  demeurèrent  éperdus  ,  ne  pouvant  plus 
53  combatttre  ne  voulant  aufli  fuir  5  8c  furent 
SS  prins ,  comme  Tondit  à  main  làuve.  Go- 
M  mara ,  L.  V ,  ch.  77. 

(3  y)  Comparons  Zarate  avec  d’autres  Hif' 
toriens  contemporains  ;  Alors  Pizarre  de¬ 
ss  mande  à  Jean  d’Acofte  ;  que  ferons-nous  , 
33  nous  autres  ?  Allons  combattre  ,  répondit 
SS  Acofte  ,  8c  mourir  armes  en  main.  Non , 
SS  dit  Pizarre  ,  allons  mourir  en  Chrétiens  y 
SS  &  d’un  cœur  invincible  ,  car  il  aima 
SS  mieux  fe  rendre  que  fuir.  Aufli  jamais  fes 
SS  Ennemis  ne  virent  fes  épaules.  Voïant 
SS  près  de  foi  Villavicentio  ,  il  lui  demanda 
33  qui  il  étoit  î  Et  comme  Tautre  lui  répon- 
ss  dit  qu’il  étoit  Major  du  Camp  Impérial  r 
SS  8c  moi  ,  je  fuis  le  malheureux  Gonzale 
33  Pizarre  3  8c  lui  donna  fon  Eftoc,  Il  mar- 
ss  choit  en  brave  Chevalier ,  avec  une  con- 
ss  tenance  Roïale.  Il  étoit  monté  fur  un 
SS  puiflant  cheval  bai,  armé  d’une  Jacque 
SS  de  maille  8c  d’une  cuira  fle  à  l’épreuve  8c 
SS  fort  riches  ;  8c  pardeflùs  avoit  uns  Ca¬ 
ss  faque  de  velours  ras  ,  8c  portoit  fur  fa 
SS  tête  une  Bourgufgnote  d’or  ,  qui  étoit 
JJ  un  œuvre  moins  beau  que  riche.  Villa- 
33  vicentio  fut  fort  aife  de  fe  voir  entre  les- 
»  îaaitis  U»  tel  Prifonnier,,  8c  le  mena  la- 
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centio,  qui  s’étoit  avancé jufqu a  lui,  il  lappellapour  fe  rendre,  en  luî 
remettant  une  épée  lonpe  &c  étroite  ,  qu’il  tenoit  en  forme  de  lance  , 
pareequ’il  avoit^rompii  la  Tienne  fur  fes  propres  gens  qui  fuïoient.  Il  fut 
conduit  au  Prélïdent ,  à  qui  Zarate  lui  fait  tenir  quelques  difeours  „  qui  ne 
parurent  ,  dit-il ,  ni  prudens  ,  ni  refpedueux  ;  &  fur-le-champ ,  il  fut  con¬ 
fié  à  la  garde  de  Centeno. 

La  plupart  de  fes  Officiers  avoient  été  pris  ou  s’étoient  rendus.  Car- 
vajal ,  qui  n’efperoit  aucun  ménagement  du  Vainqueur ,  tenta  de  fe  fàu- 
Câtvajaieftptis.  ^  mais  fon  cheval  s’embourba  dans  des  rofeaux,  d’où  il 

fut  tiré  &c  conduit  au  Préfident  par  fes  propres  Soldats.  Le  Parti  Roïal 
n’avoit  perdu  qu’un  Homme  ;  &  du  côté  des  Rebelles  on  ne  trouva  que 
dix  ou  douze  Morts.  Le  Préfident  étoit  demeuré  fur  une  hauteur  ,  d’où 
'  voïant  fuir  ceux  de  l’Arriere-garde  ennemie  ,  qui  prenoient  le  chemin  de 

Cufco  ,  le  tranfport  de  fa  joie  lui  faifoit  crier  de  toutes  fes  forces  ,  à  fa 
Cavalerie ,  de  les  pourfuivre.  Mais  fes  Officiers  ,  plus  jaloux  de  l’hon¬ 
neur  militaire  ,  la  continrent  dans  l’ordre  ,  jufqu’à  ce  que  ne  voïant  plus 
rien  à  craindre  de  la  rufe  ou  de  la  force  ,  ils  en  détachèrent  une  partie 
fur  les  Fuïards.  On  en  prit  un  fort  grand  nombre.  Après  leur  entière  dé¬ 
faite  ,  leur  Camp  fut  abandonné  au  pillage  des  Vainqueurs,  qui  y  trou¬ 
vèrent  beaucoup  d’or  &  d’argent.  Plufieurs  Soldats  eurent  cinq  ou  fix  mille 
Ducats  pour  leur  part.  Les  Officiers  dédaignèrent  ce  fruit  du  triomphe. 
Jamais  Armée ,  fuivant  l’obfervation  d’un  Hiftorien  ,  n’eut  un  fi  o-rand 
nombre  de  Lettrés  &  d’Eccléfiaftiques.  Un  Moine  de  la  Merci  ,  nommé 
Rocca  ,  accompagnoit  fans  cefie  le  Préfident  avec  une  Hallebarde  à  la 
main.  Les  Evêques  &  les  Prêtres  étoient  entre  les  Arquebufiers ,  pour  les 
anim.er  contre  des  Ennemis  auxquels  ils  prodiguoient  les  noms  de  Traîtres 
&  de  Tyrans  (3(5). 

Dès  le  même  jour,  Mexia  &  Robles  furent  envoies  à  Cufco  avec  un 
détachement  confidérable  ,  autant  pour  empêcher  l’abus  de  la  Viéfoire  , 
de  la  part  de  ceux  qui  étoient  envoies  à  la  pourfuite  des  Fuïards,  êc 
qui  pouvoient  prendre  cette  occafion  pour  fatisfaire  leurs  reffientimens 
particuliers  dans  la  Ville  ,  que  pour  recueillir  ceux  d’entre  les  Rebelles 
qui  reviendroient  volontairement  au  devoir.  L’Armée  roïale  ,  aïant  be- 
loin  de  repos  ,  après  avoir  paffé  plufieurs  jours  fans  quitter  les  armes  , 
eut  vingt-quatre  heures  pour  fe  rétablir  d’une  fi  longue  fatigue.  En- 
fuite^  le  Préfident  nomma  deux  Commiffiaires  ,  Alfonfe  Alvarado  8c  Cian- 
ca ,  pour  inftruire  le  Procès  des  Rebelles.  On  n’eut  pas  befoin  d’autres 
preuves ,  contre  Pizarre ,  que  la  notoriété  publique  &  fa  propre  confef- 
îîon.  La  Sentence  de  fes  Juges,  confirmée  au  nom  du  Roi  par  le  Préfi¬ 
dent  ,  portoit  qu’il  auroit  la  tête  coupée ,  au  lieu  public  des  exécutions , 
&  quelle  feroir  mife ,  dans  une  petite  niche  ,  fermée  d’une  petite  gril- 

»•  continent  devant  La  Gafca  ,  lequel  en-  »  gouverner  &  retenir.  Alors  La  Gafca  die 
•»  tr’autres  chofes  lui  dit ,  s’il  trouvoit  bon  n  par  d'eux  fois  ,  qu’on  l’otât  devant  lui , 
a»  d’avoir  excité  tout  ce  Roïaume  contre  »  &  en  bailla  la  charge  à  Diego  Centeno. 

»  l’Empereur ,  fon  naturel  Seigneur  î  Pi-  aa  L.  V  ,  ch.  77.  Benzoni  fait  à  peu-prçs  Iç 
to  zarre  répondit  :  Monfieur ,  moi  &  mes  »  même  récit ,  L.  III ,  ch.  16, 
à>  Pteres  avons  gagné  à  nos  dépens  ce  Pais,  (3^  )  Goinara,  uèi  fuprà, 
fo  ^  ae  penfons  point  faillir  en  le  voulant 


Sentence  8c  exé¬ 
cution  de  Pizatte 
&  de  fes  Com¬ 
plices. 
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ïe  de  fer ,  fur  les  Fourches  patibulaires  de  la  Ville  de  Los  Reyes  avec 
cette  infcription  au-delfus  :  Cette  tête  eft  celle  de  Gonzale  Pierre 
»  Traître  &  Rebelle  à  Sa  Majefté  ,  qui  ofa  fe  foulever  contre  fon  auto- 
”  Pérou  ,  &  donner  bataille  dans  la  Vallée  de  Xaquixaeuana 

M  a  lArmee  roiale,  le  lundi,  neuvième  jour  d’Avril  1548  ».  La  con¬ 
damnation  portoit  aulli ,  que  les  biens  feroient  confifqués  ,  que  les  Mai- 
fons  qu’il  avoir  à  Cufco  feroient  rafées  ,  qu’on  y  femeroit  du  fel  & 
qu’on  éleyeroit  fur  la  place  une  colomne  de  pierre  ,  fur  laquelle  on 
graveroit  à-peu-près  la  même  infcription.  Il  fut  exécuté  le  même  jour 
&  fa  mort  fut  très  chrétienne.  Pendant  fa  prifon  ,  &  jufqu’au  momeiù 
du  lupphce  ,  Centeno,  qui  l’avoit  en  garde,  le  fit  traiter  honorabl^- 
ment,  lans  permettre  qu’il  reçût  le  moindre  outrage  de  fes  Ennemis. 
Lorlqu  li  le  vu  an  lieu  de  l’exécution ,  il  donna  au  Bourreau  tous  les 
habits  qu’il  avoir  fur  lui.  Ils  étoient  de  velours  ,  en  broderie  d’or,  & 
fon  chapeau  avoir  aulfi  un  riche  bordure.  Centeno  eut  la  générofité  d’en 
pier  la  valeur  au  Bourreau,  afin  que  le  corps  d’un  homme  refpeélable 
a  tant  de  titres  ,  ne  fût  dépouillé  qu’au  moment  qu’il  feroit  enterré. 
Des  le  jour  fuivant ,  il  le  fit  tranfporter  à  Cufco ,  où  il  reçut  avec  hon¬ 
neur  les  derniers  offices  de  la  Religion  ;  mais  la  tête  fur  portée  à  Los 
Reyes  ,  &  publiquement  expofée  ,  fuivant  les  termes  de  la  Sentence  (57). 

Le  fupplice  de  Pizarre  fut  fiivi  de  celui  de  fes  principaux  Officiers.* 
Carvajal  fut  ecartelé  (38),  &  huit  ou  neuf  autres  furent  pendus.  Plufieurs 
Soldats ,  connus  pour  leurs  plus  opiniâtres  Partifans  ,  furent  condamnés 
les  uns  au  fouet ,  d’autres  aux  galeres  &  d’autres  à  palier  au  Chili.  Ces 


(jy)  2arate  L.  VII,  ch.  11.  Gomara  fait 
condamner  Pizarre  à  mort ,  le  jour  qu’il  fut 
pns  ;  il  joint  quelques  autres  circonftances  : 
33  ce  fut ,  dit -il  ,  le  jour  même  de  fa  prinfê; 
»  &  le  lendemain  ,  pour  être  décapité  ,  il 
»  fut  mené  ,  fur  une  Mule  ,  les  mains 
^3  liées ,  aïant  une  Cappe  fur  les  épaules. 
»  Il  mourut  Catholiquement  ,  fans  parler 
M  un  feul  mot ,  retenant  au  telle  une  au- 
M^tonté  grande  SC  une  contenance  fevere. 

fup.  ch.  78.  Le  relie  s’accorde  avec  Za- 
rate.  Benzoni  ne  nomme  que  Cranca  pour 
Juge. 

C5  8)  Gemara  différé  ici  :  'c  On  pendit, 
»  &  mit-on  en  quatre  quartiers ,  François 
3’  de  Carvajal  de  Ramaga  ,  Jean  d’Acolla  , 
»  François  Maldonado,  Jean  Velez  de  Gue- 
»  vara  ,  Denis  de  Bovadilla,  Gonzale  Mo- 
»  raies  d’Araajano,  Jean  de  Torre  ,  Pierre 
33  de  Sturie ,  Gonzale  de  Los  Nidos  ,  &  au- 
33  très  quatre.  Carvajal  fut  fort  dur  à  fe 
33  confeffer..  Quand  on  lui  eut  lû  la  Sen- 
33  tence ,  par  laquelle  il  étoit  condamné  à 
33  erre  pendu  &  mis  en  quatre  quartiers  , 
?3  &  fa  tête  être  mife  avec  celle  Je  Pizarre , 

33  il  dit  5  c  ell  affez ,  tu  ne  me  faurois  tuer 
33  qu  une  fois.  La  nuit  de  devant  qu’il  fut 


33  exécuté  ,  Centeno  le  fut  voir.  Carvajal 
33  faifoit  femblant  de  ne  le  point  reconnoî- 
33  tre  ;  &  quand  l’autre  lui  eut  dit  qui  il 
33  étoit  ,  il  répondit  que  ne  Tarant  jamais 
33  vu^que  par  derrière,  il  ne  Tavoit  pû  con- 
33  noitre  ;  voulant  faire  entendre  que  Tautre 
>3  avoir  toujours  fui  devant  lui.  Il  étoit  âgé 
>3  Je  quatre-vingt  quatre  ans.  L.  V,  ch. 
78.  Le  récit  de  Benzoni  ajoute  à  ceux  de 
Zarate  &  de  Gomara  ,  33  que  Carvajal 
33  fut  traîné  à  la  queue  d’un  cheval  refpa- 
33  ce  d’un  demi  quart  d’heure  ,  puis  pendu 
33  &  mis  en  quatre  quartiers.  Quand  on  le: 
33  menoit  au  fupplice  ,  il  Jemandoir  ,  en 
33  foupirant ,  ou  étoit  fon  Gouverneur  Con- 
33  zale  Pizarre  ?  Benzoni  raconte  auffi  diffé¬ 
remment  le  trait  de  Centeno.  «  Un  jour,, 
33  dit-il  ,  avant  qu’il  mourut,  Centeno  le- 
33  fut  voir  &  lui  dit  ,  Hà  ,  Monfieur  le 
33  Lieutenant-Géncral ,  où  font  vos  ongles- 
33  &  vos  griffes  de  guerre  ;  L’autre  lui°ré- 
33  pondit  fur-Ie-champ  ;  on  me  les  a  ôtées 
33  par  force ,  en  champ  de  Bataille ,  comme 
35  à  un  bon  Guerrier  5  mais  toi ,  tu  t’en  es 
33  enfui ,  comme  un  poltron  que  tu  es* 
fup,  ch.  lé. 
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exécutions  durèrent  auflî  long-tems  qu’il  refta  des  Coupables ,  &  qu  qrî 
put  les  découvrir.  Ceux  qui  s’étoient  difperfés  dans  la  Vallée  de  Xaqui- 
xaguana  de  qui  vinrent  le  ranger  fous  l’Etendard  roial ,  apres  la  publi- 
cauon  de  l’amniftie  ,  obtinrent  grâce  pour  tous  les  crimes  commis  pen¬ 
dant  la  révolte  ,  avec  la  feule  referve  du  droit  des  Parties,  dans  tout  ce 
qui  concernoit  les  biens  ôc  les  interets  civils,  .  t  r 

Deux  hommes ,  tels  que  Gonzale  Pizarre  ,  &  François  Carvajal ,  fou 
Lieutenant ,  ont  paru  dignes  aux  Hiftoriens  de  quelques  obfervations  fur 
leur  caraétere.  On  a  vu  la  nailTance  de  Pizarre.  Lorfqu’il  avoir  ufurpé 
le  Gouvernement ,  fon  âge  etoit  d  environ  quarante  ans.  Il  etoit  grand , 
de  belle  taille  ôc  d’une  proportion  remarquable  dans  tous  fes  membres. 

Il  avoir  le  teint  brun  ,  la  barbe  noire  ôc  fort  longue.  Son  inclination 
le  portoit  naturellement  à  la  guerre.  Perfonne  ne  foutenoit  le  travail  & 
la  peine  avec  plus  de  patience.  Il  menoit  un  cheval  de  bonne  grâce  j  il 
tiroir  parfaitement  de  l’Arquebufe.  Quoiqu’il  n  eut  aucune  teinture  des 
Lettres ,  8c  qu’il  fût  d’un  génie  médiocre  ,  il  s’exprimoit  d  une  manier© 
fenfée  8c  dans  des  termes  fort  clairs.  Le  même  fond  de  fens  dominoit 
dans  fa  conduite  ,  fur-tout  dans  le  choix  qu’il  faifoit ,  po^ur  1  adminiftra- 
tion  de  fes  affaires  ,  de  ceux  auxquels  il  croioit  reconnoitre  l  efpece  de 
lumières  ,  d’expériences  8c  d’habileté  qu’elles  demandoient.  C  etoïc 
dans  cette  opinion  qu’il  avoir  donné  toute  fa  confiance  a  Carvajal ,  pour 
les  expéditions  brufques  8c  hardies  •,  à  Puelles  &  a  Acofta ,  en- 

trepriÆs  plus  lentes  ,  à  Cepeda ,  pour  les  affaires  civiles.  If  n  entrepre- 
noit  rien  fans  Confeil  j  mais  entre  les  differens  Partis  qui  lui  etoienc 
propofés  ,  c’étoit  ordinairement  celui  qu’il  choififfoit  a  la  première  vue, 
qu’on  jugeoit  le  meilleur  après  la  difeulïion.  Une  rrialheureufe  Politique  , 
dont  les  principes  lui  venoient  de  Carvajal,  1  avoir  rendu,  par  degres , 
fombre ,  cruel ,  fanguinaire  ;  mais  la  force  d’un  naturel  plus  doux  lui 
faifoit  fouvent  regretter  le  fang  qu’il  avoir  yerfé.  Il  çroïoit  legerement , 
il  ne  favoit  pas  garder  un  fecret  ;  ce  qui  lui  fut  d  un  préjudice  extreme 
dans  toutes  fes  entreprifes.  On  lui  reproche  auffi  de  n’avoir  jamais  pris 
plaifit  à  donner  ,  8c  de  n’avoir  été  libéral  qu’à  regret.  Cependant  on  en 
excepte  les  Femmes  ,  dont  il  récompenfoit  roialement  les  complaifances. 
Indiennes  ou  Efpagnoles  ,  il  étoit  pafïionne  pour  celles  qui  trouvoienc 
l’art  de  lui  plaire.  La  jaloufie  faifoit  quelquefois  fon  tourment.  On  a  vu 
qu’il  fit  tuer  un  Bourgeois  de  Quito ,  dont  il  entretenoit  la  Femme ,  8c 
qu’il  paia  libéralement  pour  ce  meurtre  ,  Vincent  Pablo  ,  Soldat  Hoti- 
arois,  que  le  Confeil  des  Indes  fit  pendre  enfin  fur  une  aceufation  re- 
nouvellée  à  Valladolid.  Enfin,  fi  la  vie  de  Pizarre  n’eût  rien  de  plus 
glorieux  qu’une  ambition  mal  entendue  ,  qui  lui  fit  fouhaiter  l  indepen- 
dance  dans  un  Païs  qu’il  avoir  aidé  à  conquérir  ,  8c  qu’il  regardoit  com¬ 
me  une  propriété  de  fa  Famille,  on  lui  trouve,  aux  dernieres  feenes, 
dans  la  fimplicité  même  avec  laquelle  elles  font  rapportées  par  fes  Hif- 
loriens  ,  un  air  d’Héroifme  ,  qui  fait  regretter  de  le  voir  périr  fur  un 

Echaffaut  (39)*  r  j  r 

On  ne  prend  point  un  interet  de  la  même  nature  m  de  Ion 

(  59  )  Recueillis  des  difFéreîisHiftorieas  déjà  iipmroéSf 

Lieutenant, 
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Lieutenant.  François  Carvajal  étoit  né  près  d’Arevalâ ,  dans  un  Village 
nommé  Ragama  ^  d’une  Famille  dont  la  plus  grande  diftinétion  étoit 
d’exercer  ce  qu’on  nomme  la  contrebande.  Il  avoit  été  long-tems  Soldat 
en  Italie  ,  dès  le  tems  du  Comte  Pierre  de  Navarre.  Zarate  afliire  qu’il 
étoit  à  la  Bataille  de  Pavie  (40)  ,  où  François  I  fut  fait  Prifoniiier  ;  que 
de-U ,  il  retourna  en  Efpagne  ,  avec  une  Femme  de  bonne  Famille  , 
nommée  Catalina  de  Leyton ,  &  qu’il  y  dégiüfa  fes  amours  fous  le  voile 
du  mariage  ,  mais  qu’on  ne  s’y  lailTa  point  tromper  ,  &  que,  fuivant 
quelques-uns ,  il  avoit  été  Moine  &  Profès  ;  que  pendant  fon  féjour  en 
Efpagne  ,  il  exerça  l’office  d’ (Econome ,  dans  la  Commanderie  d’Heli- 
che;  qu’enfuite  il  paffia  au  Mexique,  où  le  Viceroi  le  fit  fubfifter  jufqu’aux  pre¬ 
miers  foulevemens  du  Pérou  -,  qu’il  le  fit  paffier  dans  cette  nouvelle  con¬ 
quête  de  l’Efpagne  ,  avec  les  fecours  dont  on  a  parlé ,  &  qu’après  l’ac¬ 
commodement  ,  le  Marquis  ,  François  Pizarre  ,  lui  donna  quelques  In¬ 
diens  aux  environs  de  Cufco ,  où  il  demeura  jufqu’à  l’arrivée  de  Blafco 
Nunez  de  Vêla  ;  enfin,  qu’il  penfoit  alors  à  retourner  en  Efpacrne  , 
avec  une  fomme  confidérable  ,  qu’il  devoir  à  fon  induftrie  ;  mais^  que 
îi’aïant  pas  trouvé  d’occafion  pour  s’embarquer,  il  demeura  dans  le  Pais, 
&  que  Gonzale  Pizarre ,  qui  lui  avoit  reconnu  de  l’habileté  pour  les  ar¬ 
mes  ,  chercha  les  moïens  de  fe  l’attacher. 

Il  fe  vantoit  lui-même  d’être  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  lorfque  Pizar¬ 
re  fit  fon  entrée  à  Los  Reyes  avec  fon  Armée.  Sa  taille  étoit  médiocre 
pour  la  hauteur  ;  mais  il  étoit  fort  gros  -,  le  vifage  plein ,  &  d’une  cou¬ 
leur  vive.  Il  entendoit  effedivement  la  guerre  j  &  fa  hardieffie  naturel¬ 
le  lui  faifbit  tirer  comme  un  double  fruit  de  fon  ancienne  expérience. 
Jamais  on  ne  fupporta  plus  aifément  la  fatigue.  Son  âge  ne  lui  donnoit 
aucune  marque  d’affoiblilTement  ou  de  lenteur.  Il  ne  quittoit  fes  armes , 
ni  le  jour ,  ni  la  nuit  fi  le  fommeil  lui  étoit  quelquefois  nécelTaire , 
il  ne  fe  couchoit  &  ne  dormoit  que  fur  une  chaife  ,  affis  quelques  mo- 
mens  ,  &  la  tde  appuïée  fur  fa  main.  Il  aimoit  beaucoup  le  vin  :  s’il 
manquoit  de  vin  d’Efpagne ,  il  buvoit ,  avec  plus  d’excès  qu’aucun  Ef- 
pagnol  ,  de  ces  liqueurs  fortes  qui  font  en  ufage  parmi  les  Indiens.  La 
cruauté  faifoit  comme  le  fond  de  fon  caradere ,  avec  un  nenchant  natu¬ 
rel  à  la  raillerie  ,  qui  marquoit  un  barbare  endurcilTement  dans  ce  vice. 
Il  tuoit  un  homme,  dans  la  plus  legere  oçcafîon,  fouvent  même  fans 
aucun  fujet ,  ou  fous  le  feul  prétexte  d'établir  rigoureufement  la  difci- 
pline  militaire  (4^)  >  êc  loin  de  marquer  de  la  compaffion  pour  ces 
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(40)  Gomara  dit  qu’il  avoit  été  Enfeigne 
à  la  journée  de  Ravenne  ,  &  Soldat  de 
Gonzale  de  Cordoue ,  furnommé  le  grand 
Capitaine,  ubi  fup. 

(41)  «  Le  Proverbe  ,  dit  Gomara  ,  eft 
«5  demeuré  de  lui  ;  aujji  cruel  qu^un  Carva- 
«  ]al.  C’étoit  néanmoins  je  plus  fameux 
»  Guerrier  de  tous  les  Efpagnols  qui  foient 
05  partes  aux  Indes.  Mais  de  plus  de  400  Ef- 
”  pagnols  que  Pizarre  avoit  fait  mourir, 
SJ  hors  des  Batailles ,  depuis  que  Nuhez  Ye- 

Tomc  XllL 


*5  la  étoit  entré  au  Pérou ,  cetui-ci  les  avoic 
»  prefque  tous  tués  de  fa  main ,  avec  quel- 
sj  ques  Mores  qu’il  menoit  avec  lui  pour 
»  cette  fin.  Outre  cela  ,  il  en  fit  encore 
M  mourir  plus  de  mille,  pour  les  Ordon- 
»  nances,  &  plus  de  zocoo  Indiens  en  por- 
»  tant  la  fomme ,  ou  à  caufe  de  la  retrai- 
»  te  qu’ils  faifoient  aux  Montagnes  de  peur 
de  la  porter  ,  où  ils  mouroient  de  faim 
M  ou  de  foif;  &  afin  qu’ils  n’échappartent 
»  on  les  lioit  plufieurs  enfemble  par  la  eein- 

Ff 
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_ _ —  malheureufes  vidiirtes  ,  il  les  railloit  par  des  plaifanteries  ,  ôc  par  des 

pIr^ou  complimens  affedtés.  On  ne  lui  connoiflToit  point  de  Religion  ;  ou  s’il 
■  en  parloir ,  c’étoit  pour  l’outrager  par  des  dilcours  ou  des  avions  impies. 
belaGasca.  paillon  étoit  de  s’enrichir,  &c.  jufqu’à  faire  douter  fi  fon  courage 
même  venoit  d’une  autre  fource.  Il  expofoit  intrépidement  fa  vie,  pour 
fe  rendre  maître  de  celle  d’autrui ,  de  l’ôtoit  fans  pitié  à  ceux  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains  ;  mais  il  l’accordoit  ,  pour  de  l’argent ,  à  ceux 
qui  lui  demandoient  grâce  à  ce  prix  :  ainfî  l’argent  lui  étoit  plus  pré¬ 
cieux  que  fa  vie  ôc  celle  d’autrui.  On  a  vu  que  fa  prudence  confftoit 
en  rufes  que  la  préfence  de  l’occafion  lui  faifoit  naître ,  plutôt  qu’une 
fage  délibération-,  comme  fa  plaifanterie  confftoit  moins  en  ingénieufes 
faillies,  qu’en  railleries  froides  ôc  groflieres  (42).  Concluons  que,  ü 
Carvajal  mérite  un  rang  diftingué ,  c’eft  entre  les  Brigans ,  plutôt  qu’en¬ 
tre  les  grands  Capitaines  ôc  les  Guerriers  illuftres. 

Enfuite ,  le  Pref  dent  fe  rendit  à  Cufco ,  d’où  il  envoïa  Mendoze  dans 
Trefors  que  le  Province  de  Charcas ,  ancien  Domaine  de  Pizarre  ,  pour  y  prendre 
kverf tout  l’argent  qu’il  y  avoit  laifte.  Hondegardo  ôc  Roïas  furent  envoies  , 
dans  la  même  vue ,  aux  Mines  du  Potofi.  Les  fommes  qu’ils  en  rapportè¬ 
rent  à  La  Gafca  montoient  à  trois  millions  fx  cens  mille  livres.  Une 
autre  affaire ,  qui  ne  lui  parut  pas  moins  importante  ,  étoit  de  congédier 
fon  Armée ,  dans  la  crainte  de  quelque  nouveau  mouvement  qui  fit  re¬ 
naître  les  troubles.  Cette  entreprife  demandoit  d’autant  plus  de  précau¬ 
tion  ,  qu’il  falloit  penfer  d’abord  à  la  diftribution  des  récompenfes ,  ôc 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Soldat  qui  n’eut  de  grandes  prétentions.  Le  nom¬ 
bre  des  Trouppes  étoit  d’environ  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Il  étoit 
Diffieukés  des  difficile  de  fatisfaire  tout  le  monde.  Après  avoir  délibéré  fur  un  point 
f  délicat  ,  ôc  qui  ne  pouvoit  fouffrir  de  délai  ,  on  convint  que  pour 
éviter  toute  forte  d’importunités ,  le  Préfident  ôc  les  Evêques  fe  retire- 
roient  à  douze  lieues  de  Cufco ,  dans  la  Province  d’Apuxima  ,  accom¬ 
pagnés  d’un  feul  Secrétaire  ,  ôc  qu’ils  y  feroient  tranquillement  les  ré¬ 
partitions. 

Ce  qu’ils  avoient  à  partager  montoit  à  la  valeur  de  plus  d’un  million 
d’écus  d’or  de  rente  -,  ôc  l’on  n’aura  pas  de  peine  à  fe  le  perfuader ,  fi 
l’on  confdere  combien  il  y  avoit  de  départemens  abandonnés  ôc  de  ter¬ 
res  vacantes ,  par  la  mort  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  les  Combats  ou 
par  les  fupplices  ;  fans  compter  que  Pizarre  avoit  fait  valoir  le  prétexte 
des  frais  de  la  guerre ,  pour  en  retenir  une  grande  partie  fous  fon  propre 


s3  turc ,  &  celui  qui  fe  détachoit ,  ou  deyc- 
»  noit  malade  pour  demeurer,  avoit  la  tête 
tranchée  ,  ubi  fup.  Benzoni  fait  une  pein- 
3»  ture  encore  plus  horrible  de  la  maniéré 
30  dont  les  Péruviens  éroient  traités* 

(4i)  Quand  il  faifoit  pendre  quelqu’un 
35  dit  Benzoni ,  le  plus  fouvent  ,  c’étoit  à 
33  rire  avant  que  de  le  faire  attacher  ,  & 
33  à  lui  dire  en  fe  mocquant  :  Hà ,  Mon- 
33  fieur ,  pardonnez-moi  ;  j’ai  oui  dire  que 
3»  vous  êtes  Cavalier;  Sc  vraiment  c’eft  bien 


33  raifon  que  l’on  vous  faffe  l’honneur  que 
33  mérite  un  Gentilhomme  tel  que  vous. 
33  Choifîflez  ,  de  ces  arbres  ,  lequel  vous 
33  voudrez.  Non,  non  ,  je  vous  ferai  cette 
33  grâce  d’être  attaché  à  celui  que  vous 
33  aimerez  le  mieux  ;  alTurez-vous-en.  Et 
33  après  s’être  ainh  joué  &  mocqué  du  pau- 
33  vre  Prifonnier  ,  il  le  faifoit  pendre.  Il 
33  menoit  toujours  quatre  Mores  avec  foi , 
33  pour  exercer  cet  office.  L.  III ,  ch.  16. 
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nom.  Le  Préfident  retint ,  fur  les  meilleures ,  des  Pendons  de  trois  Ôc 
quatre  mille  ducats  en  argent  ,  pour  les  diftribuer  entre  les  Soldats 
auxquels  il  navoit  rien  de  plus  à  donner.  Ce  partage  (43)  fe  fit  affez 
promptement;  mais  à-peine  fut-il  publié,  que  le  Préfident  fe  crutobli- 
gepoLirfafurete,  de  fe  rendre  à  Los  Reyes ,  &  de  lailTer  le  foin  du  bon 
ordre  a  1  Eveque  de  cette  Ville 

Les  Mécontens  furent  en  fi  grand  nombre  ,  &  les  plaintes  fi  vives  (  44) , 


(43,1  Tel  eut  100000  Ducats  de  revenu 
ar  an.  C  etoic  le  revenu  d’un  Prince  ,  fî  cet 
eruage  eût  été  perpétuel ,  &  fût  palTé  aux 
Enfans  ou  autres  Héritiers  :  mais  l’Empereur 
ne  baille  ces  Terres  c|u’à  vie.  Celui  qui  en 
eut  le  plus  fut  le  Capitaine  Hinojofa.  Go- 
inara,  L.  V ,  ch.  yp.  Le  même  Hiftorien 
ajoute,  que  plus  de  1500000  Ducats  furent 
dütnbués^  en  argent  comptant ,  &  que  les 
riches  Veuves  furent  mariées  aux  perfonnes 
pauvres  qui  avoient  bien  fervi  le  Roi.  Ibid. 

(4+)  La  Gafca  ,  dit  Gomara,  s’en  alla  à 
»  Los  Reyes ,  pour  n’ouir  les  plaintes ,  blaC- 
«  phemes  &  malédiélions  des  Soldats,  & 
«  pour  la  peur  qu’il  en  avoir  ,  ubifup.  ch. 
7p.  Benzoni ,  témoin  du  défordre  ,  en  fait 
une  lingulierc  peinture.  Ces  détails  doi- 
vent  plaire  dans  une  bJote.  Quand  la 
n  répartition  fut  publiée ,  de  pauvres  Sol- 
‘m  dats  ,  qui  avoient  fervi  fîdelement  &  qui 
«  s  attendoient  d’être  largement  récompen- 
»>  fes^ ,  comme  on  l’avoit  promis  ,  voïant 
»  ^u  on  les  laiflbit  en  blanc,  commencèrent 
M  à  fe  plaindre  beaucoup.  Lui  &  l’Evêque 
«  leur  donnèrent  de  belles  paroles  en  paie- 
»  ment  ;  difant  que  pour  le  préfent  il  n’é- 
M  toit  poffibk  de  mieux  faire  ,  mais 
»  que  bien-tot  ils  les  rendroient  tous  con- 
»  tens;  cependant,  ne  purent -ils  fi  bien 
O»  prêcher ,  que  cela  les  contentât  :  ains  fe 
«  mirent  à  crier  conrr’eux,  &  à  leur  dire 
»  toutes  les  injures  &  les  vilainies  du  mon- 
M  de.  Encre  les  autres  j  il  y  en  eut  pour  rire , 
”  TÎ  bien  lé  réciter.  J’en  conte- 
rai  ici  quelques  unes  :  N’y  a  pas  lonv- 
tems  qu’a  Cordoue  en  Efpagne  ,  il  y  avmt 
»  une  Religieufe  qu’on  appelloit  Magde- 
»  laine  de  la  Croix,  laquelle,  à  l’opinion, 
»  non-feulement  du  commun  Peuple  ,  mais 
»  même  des  plus  grands  de  l’Efpagne  ,  étoit 
»  tenue  pour  bien  dévote  perfonne ,  &  pref- 
33  qu’adorée  comme  une  Sainte  :  de  forte 
«  que  quand  l’Empereur  même  vouloir  al- 
33  1er  a  quelque  Encreprife  ,  il  mandoit  à 
33  cette  Magdelaine  ,  qu’elle  le  recomman- 
33  dat  a  Dieu  dans  fes  Oraifons.  Mais  enfin 
33  tout  le  myftere  fut  découvert ,  &  fut  con- 
»  vaincue  d’être  une  Sorcière ,  6c  qu’elle 


33  avoit  familière  compagnie  avec  le  Dia- 
33  ble.  Il  y  eut  donc  lors  un  Soudard,  le- 
33  quel  entr’autres  injures  qu’il  dit  au  Préfi- 
33  dent ,  lui  reprocha  qu’il  étoit  une  fécondé 
33  Magdelaine  de  la  Croix  ;  &  que  le  Diable 
33  (  entendant  par-là  M.  l’Evêque  )  montoit 
3»  delTus  ,  pareequ’il  ne  faifoit  rien,  tant  pe- 
”  rit  fut-il ,  fans  lui  en  demander  fon  avis. 

33  Y  en  eut  un  autre  ,  qui  lui  dit  à  fa  bar- 
33  be,  que  le  Ciel  ne  couvroit  point  un  Re- 
33  nard  plus  fin  que  lui.  Un  autre, qui  étoit 
33  prefque^  demi-fou ,  6c  défefperé  ,  lui  die 
33  qu’on  l’enverroit  tant  loin,  que  jamais 
33  il  n’oiroit  parler  d’Efpagne.  Le  Préfident 
33  fut  fi  picqué  de  cette  parole-là  ,  que  fi  ce 
33  pauvre  Homme  n’eut  eu  de  bons  Amis  , 
33  qui  euffent  prié  pour  lui  ,  il  l’alloit  faire 
33  pendre  par  fon  cou  ,  fans  rémiflion  :  & 
33  encore  toute  la  grâce  qu’il  lui  fit ,  fut  de 
33  le  confiner  en  un  Pais  perdu  du  Chili.  Il 
*3  y  eut  un  autre  Soldat  ,  qui  eut  bonne 
33  grâce  ,  8c  lui  dit  en  riant  ;  M.  le  Préfident, 
33  de  grâce  donnez-moi  ce  bonnet  ,  que 
33  vous^  avez  en  votre  tête.  Le  Préfident  fe 
33  prit  a  rire  :  eh  qu’en  veux-tu  faire  î  dit- 
33  il.  Je  le  veux  brûler ,  dit  le  Soldat ,  6c  le 
33  mettre  en  poudre  ,  pour  cnforceler  les 
33  gens ,  puifqu’avec  ce  bonnet-là  vous  avez 
>3  trompé  tant  de  gens  de  bien.  Il  s’en  trou- 
33  voit  alTez  d’autres  qui  difoient ,  qu’il 
33  étoit  venu  pour  épargner  les  Tyrans ,  6c 
33  faire  mourir  les  bons  ferviteurs  du  Roi, 
33  Quelques-uns  le  menaçoient  tout  outre, 
33  qu’ils  en  prendroient  eux-mêmes  oii  ils 
33  pourroient.  Plufieurs  fe  voulurent  muti- 
33  lier ,  couper  la  gorge  au  Capitaine  Hi- 
33  nojofa  ,  renvoierle  Préfident  en  Efpagne, 
33  8c  écrire  à  l’Empereur  qu’il  Içur  envoïâc 
33  quelque  Homme  de  bonne  conlcience. 
33  Tour  ce  complot  fut  découvert ,  8c  em- 
33  poigna-t’on  les  Chefs.  Entre  ceux  qui 
33  fuiync  pris ,  y  eut  un  Prêtre  de  Bifcaie  , 

33  qui  difoit  avoir  dépendu  en  cette  dernie- 
33  re  guerre,  quarante  mille  écus  au  Service 
33  de  l’Empereur.  Le  Préfident ,  ne  pouvant 
>3  fupporter  tant  d’injures ,  s’en  alla  en  la 
33  Ville  des  Rois.  L.  III.  ch.  17. 
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Le  Prélîdent  té- 
fotiue  les  abus. 


que  toutes  les  repré fentations  du  Prélat  ne  purent  arrêter  quantité  dô 
complots  &c  de  mouvemens  féditieux.  Quelques  Officiers  firent  pafTer 
leur  chagrin  jufqu’au  Confeil  des  Indes ,  avec  des  explications  peu  ho¬ 
norables  pour  le  Préfîdent.  Mais  Cianca ,  qu’il  avoir  lailTé  à  Cufco  pour 
l’adminiftration  de  la  Juftice ,  rétablit  le  calme ,  par  la  fermeté  avec  la¬ 
quelle  il  fit  enlever  &  punir  les  plus  mutins.  Valdivia ,  pour  récompen- 
fe  des  fervices  qu’il  avoir  rendus  dans  cette  guerre ,  obtint ,  au  nom  du 
Roi ,  la  confirmation  de  fon  Gouvernement  du  Chili  ,  quoiqu’il  le  tîna 
des  Pizarres.  Le  Doéleur  Carvajal  fut  nommé  Gouverneur  de  Cufco.  En 
partant  pour  Los  Reyes,  La  Gafca  laiffa  des  ordres  pour  faire  bâtir  & 
peupler  ,  entre  Cufco  ôc  Collao  ,  une  Ville  qui  prit  le  nom  de  Villa-nueva. 

Dans  le  même  tems  ,  on  vit  arriver  au  Pérou  cent  cinquante  Efpagnols  j 
partis ,  fous  la  conduite  d’Yralez ,  de  la  Riviere  de  la  Piata  ,  par  laquel¬ 
le  ils  étoient  remontés  jufqu’aux  lieux  que  Diegue  de  Royas  avoir  dé¬ 
couverts.  Ils  venoient  demander ,  au  Préfident ,  un  Gouverneur  pour  leur 
Conquête.  Centeno  ,  qui  fut  choifi  pour  cette  commilfion  ,  la  regarda 
comme  une  récompenfe  honorable  ,  dans  un  Pais  dont  on  commençoit 
â  former  les  plus  grandes  efpérances.  Mais  fa  mort  ,  arrivée  lorfqu’il  fe 
difpofoit  à  partir ,  fit  perdre  à  l’Efpagne  ,  avec  un  de  fes  plus  braves  Of¬ 
ficiers,  tous  les  avantages  qu’elle  pouvoir  fe  promettre  de  fa  conduite  ôc 
de  fa  valeur.  Le  Préfident  donna  un  autre  Chef  à  ceux  qui  lui  deman- 
doient  cette  grâce  ;  mais  la  lenteur  de  leurs  progrès  fervit  encore  à  fai¬ 
re  regretter  Centeno.  Ils  rapportèrent ,  fur  leurs  propres  obfervations  , 
que  la  Riviere  de  la  Piata  prend  fa  fource  dans  les  hautes  Montagnes  , 
toujours  revêtues  de  nége  ,  qui  font  entre  Los  Reyes  &  Cufco  ,  d’où 
Portent  quatre  Rivières  qui  tirent  leurs  noms  des  premières  Provinces 
quelles  arrofent ,  Apurima,  Vilcas  ,  Abançai  &  Xauxa,  ;  &  que  la  der¬ 
nière  fort  d’un  Lac ,  de  la  Province  de  Bambou  ,  Païs  tout-à-la  fois  le 
plus  uni  &  le  plus  élevé  du  Pérou  j  que  les  bords  de  ce  Lac  étoient 
habités  par  un  grand  nombre  d’indiens,  &  le  Lac  même,  rempli  de  pe^ 
rites  Iles,  qui  formoient  d’excellens  pâturages  ,  où  les  Habitans  nourif* 
foient  quantité  de  beftiaux. 

La  difperfion  des  Trouppes  aïant  achevé  de  rétablir  la  tranquillité 
du  Pérou ,  La  Gafca  tourna  tous  fes  foins  à  mettre ,  dans  le  Gouvernement  des 
Efpagnols  &  des  Indiens  ,  l’ordre  pour  lequel  on  avoir  foupiré  fi  long- 
tems  ,  &  réulïït  du  moins  à  corriger  une  infinité  d’abus  qui  choquoient 
egalement  la  Religion  6c  l’Humanité  (45).  Enfin  ,  lorfqu’il  crut  l’autorite 


(4j)  Les  Hiftorîens  s’^étenJent  beatteoup 
fur  toutes  ces  reformations.  Gomara  en  fait 
en  long  article  (  V.  chap.  80  du  Liv.  V-  )  Il 
loue  furtout  le  Préfident  d’avoir  trouvé  le 
mo’i’en  ,  après  avoir  païé  toutes  les  dettes 
de  l’Etat ,  qui  montoient  à  plus  de  neuf  cens 
mille  pelbs  d’or,  d’en  avoir  amalfé  treize 
cens  mille  autres  pour  l’Empereur.  Un  cha- 
»  cun ,  dit-il ,  fut  émerveillé  de  ce  Trélbr  , 
M  non  pas  pour  la  fonime  ,  mais  pour  la 
3*  maniéré  doiu  il  raffe^bla.  Jamais  il  ne 


33  prit  pour  lui  la  paie  d’aucun  Soldat  ;  ce- 
33  pendant  il  eft  certain  qu’aucun  Efpagnoî 
33  n’avoit  palTé  au  Pérou ,.  avec  charge  ou 
33  fans  charge  ,  qui  n’eût  pris  quelque  choie 
33  pour  loi ,  excepté  cetui-ci ,  auquel  on  n’a 
30  lu  remarquer  aucun  figne  d’avarice  ,  quoi- 
33  qu’il  eût  fur  lui  plufieurs  yeux ,,  qui  atten- 
30  rivement  le  regardoient  ,  pour  l’acculer 
oT  s’il  eut  mal-verfé  en  la  charge,  ch.  84. 
Benzoni  lui  rend  le  même  témoignage  , 
mais  il  i’aceufe  d’avoû  commis  h 


O  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  I. 
toïale  bien  affermie ,  par  la  Jurifdidion  de  l’Audience  ,  &  fous  l’admi- 
niftrarion  des  Gouverneurs  particuliers  qui  dévoient  être  nommés  par  ce 
Tribunal,  il  réfolut  d’ufer  de  la  liberté  que  fes  Provifîons  lui  lailToient 
de  retourner  en  Efpagne ,  fans  attendre  d’autres  ordres.  Un  de  fes  motifs 
étoit  la  quantité  d’or  &  d’argent  qu’il  avoit  pour  le  Roi  (46^).  Comme 
il  n’avoit  plus.,  ni  Trouppes  ni  Gardes  ,  qui  puffent  mettre  ce  tréfor 
en  fureté ,  il  fembloit  preffentir  les  accidens  qui  le  menaçoient.  Après 
l’avoir  embarqué  fans  s’être  encore  ouvert  fur  la  réfolution  ,  &  fait  fe- 
cretement  fes  autres  préparatifs ,  il  affembla  les  Magiftrats  de  Los  Reyes , 
pour  leur  déclarer  qu’il  fe  difpofoit  à  les  quitter.  Ils  lui  firent  des  ob- 
|e6tions ,  auxquelles  il  s’efforça  de  répondre  ;  &  dès  le  même  jour ,  il 
monta  fur  le  Vaiffeau  qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Voïage.  Mais  avant 
que  de  mettre  à  la  voile ,  il  emploïa  quelques  heures  à  faire  une<«rou- 
velle  répartition  des  Terres  qui  étoient  devenues  vacantes  ,  depuis  celle 
qu’il  avoit  faite  à  Cufco.  Le  nombre  en  étoit  confîdérable  ,  par  la  mort 
de  Centeno ,  de  Royas ,  du  Doéteur  Carvajal  &  de  plufieurs  autres  Pof- 
feffeurs.  Cette  conduitte  parut  bizarre  *,  mais  il  la  crut  indifpenfable  , 
pour  fe  délivrer  de  la  vue  &  des  plaintes  d’une  infinité  de  gens  qu’il 
cegrettoit  de  ne  pouvoir  fatisfaire  ,  &  dont  il  prévoïoit  le  mécontente¬ 
ment.  Il  laiffa  les  Ades  fignés  &  fcellés  entre  les  mains  du  Secrétaire 
de  l’Audience  ,  avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que  huit  jours  après  fon 
départ  (47). 

Il  partit  au  mois  de  Décembre  ,  accompagné  du  Provincial  des  Domini- 
quains  ,  &  d’Allia^a ,  qui  avoient  été  nommés  ,  par  l’Audience  Roïale  ^ 
pour  Agens  du  Pérou  à  la  Cour  d’Efpagne.  Plufieurs  perfonnes  de  confi- 
dération  ,  qui  avoient  ignoré  fon  deffein ,  n’en  furent  pas  plutôt  informés , 
que  fe  hâtant  de  recueillir  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux ,  ils  le  fui- 
virent  fur  divers  Bâtimens ,  pour  retourner  avec  lui  dans  leur  Patrie  com¬ 
mune  j  &  la  plupart  le  rejoignirent  heureufement  à  Panama.  Delà  ils  prirent 
enfemble  le  chemin  de  Nombre  de  Dios  ,  où  ils  dévoient  s’embarquer  fur 
la  Mer  du  Nord.  Quoique  La  Gafca  eût  renoncé  au  titre  de  Préfident  en 
quittant  le  rivage  du  Pérou ,  leur  refpeél  n’étoit  pas  diminué  pour  lui.  Ils 
continuoient  de  le  traiter  comme  leur  Chef  ;  &  de  fon  côté  ,  il  répondoit 
à  leurs  déférences  par  des  maniérés  douces  &  civiles.  Il  tenoit  table  ou¬ 
verte  aux  dépens  du  Roi  j  fur  quoi  Zarate  obferve  qu’aïant  confideré , 
avant  fon  départ  d’Efpagne ,  que  tous  les  Gouverneurs  des  Indes  étoient 
accufés  d’une  épargne  fordide  dans  l’état  de  leur  Maifon ,  &  jugeant  auflî 

des  deniers  à  des  gens  qui  exercèrent  cette  pefos  d’or  ,  &  de  fîx  cens  mille  d’argent , 
commilTion  avec  beaucoup  de  violence  &  fur  les  Quints  &  autres  revenus  Roïaux 
d’injuftice.  uhi  fup.  qu’ils  avoient  reçus  ;  par  où  l’on  doit  juger 

(46  Les  Hiftoriens  font  monter  à  des  fom-  de  la  fomme  totale ,  dont  ils  avoienr  trou- 
Kies  incroyables  tout  ce  qui  en  étoit  déjà  vé  moïen  de  détourner  cette  partie.  Go- 
pafle  dans  les  feuls  coffres  du  Roi.  Il  feroit  mara,  L.  V  ,  ch.  81. 
difficile  d’en  faire  un  calcul  exaâ: ,  parce-  (47)  En  effet ,  auffi-tôt  qu’ils  furent  ou- 
qu’ils  ne  s-’accordent  pas  fur  les  noms  des  verts  il  s’éleva  des  troubles  confidérables , 
cfpeces  ;  mais  ils  affurent  que  par  compte  qui  coûtèrent  la  vie  au  célébré  Hinojofa ,  & 
arrêté  les  Tréforiers  fe  trouvèrent  en  arriete,  l’Audience  Roïale  eut  beaucoup  de  peine  à 
ayec  la  Couronne  ,  de  dix-huit  cens  mille  les  appaifer.  Benzoni.  L.  III ,  ch.  17. 
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que  la  Cour  ne  lui  alîîgneroit  pas  une  penfion  fuffifance  pour  la  dépenle 
qui  convenoit  à  fon  rang  ,  il  n’avoit  pas  voulu  que  fes  appointemens  ftif-» 
lent  réglés  -,  mais  il  avoir  demandé  la  permilTion  de  prendre  fur  le  revenu 
Roial ,  dans  le  Pais  dont  on  lui  confioïc  l’adminiftration  ,  tout  ce  qui  lui 
ferqit  nécelfaire  pour  y  fubfifter  avec  dignité.  En  obtenant  une  faveur  fi 
diftinguée ,  il  avoir  eu  la  précaution  d’en  prendre  un  Aéte  formel ,  dont  il 
ne  celfa  point  de  faire  ufage  pour  l’entretien  de  fa  Maifon  St  de  fes  Do- 
meftiques.  Mais  c’étoit  avec  tant  de  précaution  Sc  d’exaétitude ,  que  cha¬ 
que  jour  il  faifoit  tenir  compte  de  fa  dépenfe  ,  par  un  Secrétaire  qui  n’a¬ 
vait  pas  d’autre  Commiflîon  (48). 

On  a  fait  entrevoir  que  les  Tréfors  de  La  Gafca  étoient  menacés  ;  mais 
fon  inquiétude  avoir  celTé  en  arrivant  à  Panama  ;  Sc  c’étoit  encore  moins  à 
No^re  de  Dios  ,  qu’il  devoir  craindre  un  danger,  qu’il  h’avoit  cru  réel 
&  prelTant  qu’au  Pérou.  Cependant  tout  le  tems  de  fa  Navigation  avoin 
ete  emploie  ,  du  côté  dont  il  fe  déhoit  le  moins  ,  à  lui  drelTer  des  pièges 
que  fon  bonheur  feui  lui  fit  éviter.  Cet  événement  mérite  d’être  repris 
dans  fa  fource. 

Pedrarias,  ou  plutôt,  Pierre  Arias  d’Avila ,  nommé,  comme  onl’avvi. 
Gouverneur  de  Nicaragua  après  en  avoir  fait  la  Conquête  ,  avoir  marié 
une  de  fes  Filles  à  Rodrigue  Contreras  ,  riche  &  puillant  Efpagnol ,  qui 
facceda  au  Gouvernement  après  la  ‘mort  de  fon  Beau-pere.  Mais  la  nou¬ 
velle  Audience  ,  établie  à  Gracias  a  Dios  fous  le  titre  d’ Audience  des 
confins  de  Guatimala  (49) ,  dépouilla  Contreras  de  cet  Emploi.  Il  en  porta 
fes  plaintes  à, la  Cour  d’ÉIpagne,  qui  loin  de  les  écouter,  confirma  le  Ju¬ 
gement  des  Auditeurs.  Deux  de  fes  Fils  ,  Fernand.  &  Pedre  ,  qu’il  avoir 
laifTés  à  Nicaragua  ,  défefperés  de  la  difgrace  de  leur  Pere  ,  entreprirent 
d’en  tirer  vangea'nce.  Bermejo  &  plufîeurs  autres  Guerriers  ,  du  nombre 
des  Mécontens  du  Pérou  ,  avoient  pris  le  parti  de  fe  dérober  au  Gouver¬ 
nement  de  La  Gafca ,  &  cherchoient  de  l’occupation  dans  les  autres  Eta- 


(48)  Benzon.  iilîfup.Qovamz  nous  n’avons 
pas  d’autre  utilité  à  tirer  ici  de  la  Relation  de 
ce  Vo rageur  ,  obfervons  qu’après  avoir  pafle 
5  ans  au  Pérou,  il  partit  de  Guayaquil ,  pref- 
qu’en  mêine-tems  que  La  Gafca  de  Los  Reyes, 
35  parcequ’on  avoit  ordonné ,  dit-il ,  que  tous 
3j  les  Levantins  ,  nom  que  les  Efpagnols 
s»  donnoient  aux  Etrangers  ,  vuidafTent  le 
33  Pais  ,  comme  Traîtres  &  méchans.  Il  ren¬ 
contra  le  Préfident  au  Port  de  Salango  ,  qui 
tcnoit  la  route  de  Panama.  De-là  il  fe  rendit 
a  Manta ,  où  fon  Bâtiment  fe  brifa  contre 
un  roc  :  mais  cinquante  jours  après  ,  il  mon¬ 
ta  dans  un  autre  VailTeau  ,  qui  le  conduifît  à 
Panama.  La  Gafca  en  étoit  déjà  parti  pour 
Nombre  de  Dios.  Benzoni  trouva  l’occafion 
de  fe  rendre  à  Nicaragua ,  enfuite  à  Guati- 
mala.  Il  gagna  le  Port  de  Cavallos,  où  il 
s’embarqua  pour  l’Europe.  Mais  une  Tem- 
pete  brifa  fon  VaifTeau  vers  Elle  de  Cuba, 
§C  tout  fut  perdu ,  à  Pexception  des  Elora- 


mes  ,  qui  fe  fauverent  avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne  dans  la  Chaloupe.  Arrivé  à  la  Havana  , 
il  fe  rembarqua  fur  une  Flotte  de  dix-huit 
VaifTeaux  ,  dont  treize  périrent  dans  le 
Golfe.  Le  fîen  rentra  heureufement  dans  le 
Port  de  la  Havana  ;  mais  a'iant  peu  d’amour 
pour  la  vie,  depuis  qu’il  avoit  perdu,  dans 
fon  naufrage  ,  tout  ce  qu’il  avoit  ama/Té  auï 
Indes  ,  il  remonta  aufïi-tôt  fur  une  autre 
Flotte  de  quatorze  VaifTeaux  ,  avec  laquelle 
il  arriva  en  Efpagne  le  15  de  Septembre  1 5  ré'. 
Ce  que  la  Relation  a  de  plus  fîngulier  ,  c’eft 
qu’avec  un  grand  détail  fur  tous  les  objets 
de  fa  curiofité,  l’Auteur  parle  fi  peu  de  lui- 
même  ,  que  le  Journal  de  fes  propres  aétions 
fe  réduit  prefqu’à  ce  qu’on  vient  de  rappor¬ 
ter  ;  rare  mérite  dans  un  Vo'iageur.  Benzoni 
reparoîtra  fouvent  dans  la  Defeription  du 
Pérou. 

(49)  Voïez  le  premier  Voïage  de  Fran¬ 
çois  Bizarre, 
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WifTemens  d’Efpagne.  Les  deux  jeunes  Contreras  trouvèrent  le  moïen'’de _ _ 

les  rafFeinbler  fecretement  ;  &  n’ignorant  pas  que  le  Préfident  étoit  parti  Conquête 
de  Los  Reyes  avec  dimmenfes  Tréfors  ,  ils  réfolurent  enfemble  de  les 
enlever  dans  fa  route.  Ce  projet  fut  revêtu  d’une  apparence  de  juftice  du  côté 
des  Contreras  ,  parceque  leur  Grand-Pere  maternel  aïant  été  de  la  pre¬ 
mière  Adbciation  qui  s’etoit  formée  à  Panama  pour  la  Conquête  du  Pérou 
ils  sattnbuoient,  fur  cette  Contrée,  des  droits  dont  leur  Famille  n’avok 
encore  pu  tirer  aucun  fruit.  Lorfqu’ils  fe  crurent  alfez  forts  pour  lever  le 
mafque ,  ils  commencèrent  par  alTaffiner  l’Evêque  de  leur  Province  ,  par- 
cequ  il  s  etoit  déclaré  contre  leur  Pere.  Enfuite  ,  prenant ,  fur  leur  Eten¬ 
dard  ,  le  titre  d  Amis  de  la  liberté  ,  ils  s  embarquèrent  fur  la  Mer  du  Sud 
au  nombre  de  trois  cens,  dans  l’efpérance  de  furprendre  le  Préfident,  lorf- 
quil  approcheroit  de  Panarna.  Les  vents,  qui  ne  font  pas  favorables  dans 
cette  faifon,  pour  venir  de  Los  Reyes  à  ce  Port  ,  les  faifoient  compter 
lur  la  lenteur  de  fa  navigation.  Cependant  ils  ne  palTerent  point  devant 

^  appris  que 

le  Prefident  y  etoit  arrive  ,  ils  remercièrent  la  fortune  de  leur  épargner 

plus  longue  courfe ,  que  les  hazards  de  la  Mer  rendoient  incertaine 
&  d  avoir  amene  leur  proie  comme  entre  leurs  mains.  Le  tems  de  la  nuit 
leur  parut  le  plus  fur,  pour  forcer  la  Ville  avec  peu  de  refillance.  Ils  en¬ 
trèrent  heureufement  dans  le  Port  j  &  tout  féconda  leur  entreprife  : 

D  à  leur  étonnement,. 

prendre  que  le  Pmfident  etoit  parti  depuis  trois  jours  ,  pour  Nombre 

ouvrirent  pas  moins: 

entree  de  la  Ville  j  &  jurant  droit  chez  Ruys  de  Marchena  ,  Tréforier 
oial ,  ils  enlevèrent  fa  CailTe  ,  qui  contenoit  environ  quatre  cens  mille 
ttanfpotïf'''  demeuré  à  Panama,  faute  de  voiture  pour  le 

Après  avoir  fait  palfer  cette  fomme  à  bord  ,  ils  comprirent  qu’il  n’y  avoir 
que  la  diligence  ,  qui  put  leur  faire  joindre  le  Prélident  dLs  fa  route 
ou  les  faire  arriver  a  Nombre  de  Dios  ,  avant  qu’il  put  fe  préparer  à  la 
e  en  e.  Le  refultat  de  leur  confeil  fut  que  Fernand  Contreras  prendre  J de  Dio». 

r  W  f  8«nde  partie  de  leure  Gens,  qui 

leur  fembla  fiifEre  pour  emporter  une  Place  alors  mal  gardée  .  où  ils  n'é- 
Oient  point  attendus  5  que  Bermejo  demeureroit  avec  cent  Hommes  cam- 
FSfmd”'"^  hauteur  voifme  de  Panama,  tant  pour  favorifer  la  marclie  de 
Wr  ^  recevoir  le  butin  qu’il  ne  devoir  pas  tarder  à  leur  en- 

Nombre^drn"  P  ^^r^-haife  fur  tous  ceux  qui  voudroient  fuir  de 

fve^Ïe  rfL^  I  "  r  que  Pedre  Contreras  fe  tiendroit  à  bord 

avec  le  refte  de  leu^Gens,  pour  obferver  l’entrée  du  Port  &  garder  foi 
gneufemenr  les  VailTeaux.  ^ 

Cet  audacieux  projet  n’auroit  pû  manquer  de  réuffir,  fi  Marchena  oui 
en  conçut  que  que  défiance ,  n’eut  dépêché  promptement  deux  Indiens 

L'mrfdlŒ^^^^  WtiL  l’ifn  paierie 

iviere  de  Chagre  ,  route  qu  avoir  choifie  le  Préfident.  Cette  Riviere^  oui 

Elroh  f  ''g'res ,  entre  Panama  &  Nombre  de  Dios 

paioit  fe  porter  d  abord  vers  la  Mer  du  Sud  ;  mais  une  Cafeade  affez  hau! 


A  quoi  le  Prélî- 
dent  doit  fa  déli- 
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- X -  te  la  faifant  tourner  tout  d’un  coup  vers  celle  du  Nord,  elle  s’y  rend  païf 

Conquête  d’environ  quatorze  lieues  -,  de  forte  que  par  un  Canal ,  de  qua- 

Du  EROu.  cinq  lieues  feulement ,  il  femble  qu’on  pourroit  joindre  les  deux 

delaGasca.  Mers.  Quelques  Monragnes  qu’il  faudroit  percer,  &  la  qualité  meme  du 
terrein,  qui  eft  rude  &  plein  de  rochers,  n’ont  pas  encore  permis  de  ten¬ 
ter  cette  entreprife.  Ainh ,  en  partant  de  Panama ,  pour  fe  rendre  à  Nom¬ 
bre  de  Dios ,  on  a  cinq  lieues  par  terre  avant  que  de  pouvoir  s’embarquer  i 
&  de  l’embouchure  de  la  Riviere  dans  la  Mer  du  Nord ,  il  en  relie  enco¬ 
re  cinq  ou  lix  jufqu’à  Nombre  de  Dios.  ^  ^  ^ 

L’Indien,  qui  fut  envoie  par  cette  route,  joignit  le  Préfident  vers  l’em¬ 
bouchure  du  Fleuve.  Il  etoit  queftion  de  faire  allez  de  diligence ,  non- 
feulement  pourfe  dérober  à  la  pourfuite  deT’Ennemi,  mais  encore  pour 
fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter  dans  Nombre  de  Dios.  Malheureufement , 
le  vent  manqua  fur  Mer  5  &  la  Barque  étant  fans  rames  ,  le  Préfident , 
qui  ne  pouvoit  avancer  le  long  des  Cotes  ,  n  eut  pas  d  autre  rellource  que 
d’envDÏer  Nuhez  de  Segura  par  terre  ,  avec  quelques  Indiens  pour  lui 
fêrvir  de  ^^uides ,  &  l’ordre  de  faire  prendre  aulli-tot  les  armes  aux  Habi- 

tans.  Segura ,  obligé  de  marcher  à  pié  par  des  chemins  fort  diflSciles ,  ôc 
de  palTer  même  quelques  Rivières  à  la  nage  ,  feroit  arrivé  trop  tard ,  fi  la 
nouvelle  qu’il  portoit  n’eut  été  déjà  répandue  dans  le  Pais  ,  par  le  fécond 
Courier  de  Marchena.  Les  Officiers  Efpagnols  n’avoient  pas  perdu  un  inf- 

tant ,  pour  fe  mettre  en  fureté  dans  leurs  murs.  Ils  avoient  tiré  de  plufieurs 

VaifTeaux,  qui  étoient  dans  le  Port  ,  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  capable  de 
porter  les  armes  ,  &  des  lieux  voifins ,  les  Indiens  qui  leur  étoient  atta¬ 
chés.  Avec  quelques  Soldats ,  qu’ils  avoient  pour  Garde ,  &  les  Bourgeois 
propres  au  fervice  ,  ils  avoient  rafTemblé  environ  deux  cens  Hommes  , 
iremblaiis  d’incertitude  &  de  crainte ,  dans  l’attente  d’un  mal  dont  ils  n’a¬ 
voient  que  des  informations  obfcures.  Le  Préfident  arriva ,  pour  les  rafïu- 
rer.  La  joie  de  trouver  des  fecours  prêts  ne  lui  permit  pas  de  prendre  ha¬ 
leine  un  moment.  Il  fortit  de  la  Ville  à  leur  têre ,  pour  marcher  au-devant 
des  Brigands  ,  accompagné  de  Clavijo ,  Gouverneur  de  la  Province  ,  qui 
l’avoit  fuivi  depuis  Panama ,  &  réfolu ,  tandis  qu  on  chargeoit  le  Trefor 
fur  les  VaifTeaux  qui  dévoient  le  porter  en  Efpagne ,  de  fignalet  fon  de- 
part  par  une  entreprife  hardie.  ^  ^ 

Mais  il  n’eut  que  la  gloire  du  projer.  Larez ,  qui  comniandoit  à  Pana¬ 
ma  dans  Tabfence  de  Clavijo,  &  le  Tréforiér  Marchena,  aianr  vu  les  Bri- 
gaiids  divifés ,  s’étoient  animés  mutuellement  a  rafïembler  toutes^  leurs  ror- 
ces ,  pour  attaquer  Bermejo  8c  fa  Trouppe.  Des  la  nuit  fiûvante ,  ils  avoient 
fait  rappeller  les  Habitans ,  que  la  frareur  avoir  difperfes  dans  les  Monta¬ 
gnes  yoifines  j  ils  y  avoient  joint  les  Ouvriers  Negres  ê>c  les  Muletiers  , 
qu’ils  avoient  armés  de  diverfes  fortes  d’inftrumens ,  au  défaut  d’armes } 
enfin  leurs  précautions  s’étant  étendues  jufqua  fermer  de  barricades  les 
rues  qui  regardoient  le  Port ,  pour  rendre  du  moins  le  pafïàge  plus  di^- 
cile  à  ceux  qui  gardoient  les  Navires,  ils  avoient  marche  contre  Bermejo  , 
l’avoient  attaqué  avec  tant  de  vigueur ,  qu  apres  quelque  reflftance  ils^  lui 
avoient  tué  ou  pris  tous  fes  Gens.  Enfuite  Marchena  ,  laiflant  Larez  a  la 
gatdç  dç  la  Ville ,  s’étoit  nais  en  chemin  vers  Nombre  de  Dios ,  dans  la 
^  fuppoûtion 
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fuppofitiOft  que  les  Habitans  de  cette  Ville  ,  informés  par  fon  Courier  , 
auroieiît  pris  des  mefurespour  leur  défenfe,  &  que  Fernand  Contreras ,  les 
trouvant  alfez  préparés  à  le  recevoir ,  pour  lui  faire  perdre,  l’efpérance  de 
les  furprendre ,  auroit  pris  le  parti  de  retourner  vers  Bermejo  ,  foit  pour  fe 
fortifier  par  leur  jonétion  ,  l'oit  pour  s’embarquer  avec  leur  butin.  Cette 
conjeéturefe  trouva  jufte.  Fernand  de  Contreras  avoir  appris ,  à  quelques 
lieues  de  la  Ville,  que  le  Préfident  étoit  averti,  &  qu’il  venoit  à  fa  ren¬ 
contre  avec  deux  cens  Hommes.  Il  s’étoit  déterminé  fur-le-champ  à  retour¬ 
ner  vers  Panama.  Dans  fon  retour,  il  fut  inftruit,  par  quelques  Indiens  , 
de  1  entiere  défaite  de  Bermejo ,  Sc  de  l’approche  de  Marchena  ,  qui  le 
cherchoit  avec  toute  l’ardeur  de  la  viétoire.  Ces  deux  nouvelles  ,  &  le 
danger  prefqu’inévitable  de  fe  trouver  entre  deux  Trouppes,  chacune  plus 
nombreufe  que  la  fienne ,  le  jetterent  dans  une  confternation  qui  ne  lui 
permit  de  penfer  qu’à  la  fuite.  Il  exhorta  lui-même  fes  Gens  à  fe  débander , 
pour  fe  rendre  par  divers  détours  au  bord  de  la  Mer ,  où  fon  Frere  pour- 
roit  les  recueillir  dans  les  Chaloupes  de  leur  Flotte.  Auflî-tôt  ,  quittant  le 
grand  chemin  ,  ils  fe  féparerent  au  hazard:  mais,  dans  un  Païs  rempli  de 
Bois  ôc  coupe  de  plufieurs  Rivières ,  leur  difperfion  ne  pouvoir  être  heu- 
reufe.  Quelques-uns  furent  pris.  Fernand  Contreras  fe  noïa  au  palTage 
d  une  Riviere.  On  n  a  jamais  fu  quel  avoir  été  le  fort  des  autres.  Les  Pri- 
fonniers  furent  conduits  à  Panama,  &  condamnés  au  fupplice  (50)  ,  avec 
ceux  qui  avoient  furvêcu  à  la  défaite  de  Bermejo.  Pedre  Contreras,  qui 
croit  fur  les  Vaifieaux  ,  avec  vingt  ou  trente  Hommes  ,  conçut  tant 
d’epouvante  en  apprenant  le  malheur  de  fes  Alfociés  ,  que  Vans  fe 
donner  le  teins  d’appareiller  &  de  mettre  à  la  voile  ,  il  fe  jetta  dans  une 
Chaloupe ,  lui  Sc  fes  gens ,  pour  s’éloigner  avec  plus  de  diligence  &  de 
furete.  Ils  n  emportèrent  pas  meme  1  argent  qu’ils  avoient  enlevé  à  Mar¬ 
chena.  On  apprit  qu’ils  avoient  fuivi  la  côte  jufqu’à  la  Province  de  Nata, 
&  quils  y  etoient  defcendus  :  mais  fuivant  Zarace(5i)  on  n’en  a  jamais 
eu  d  autres  informations;  Sc  vraifemblablement  ils  furent  maffacrés  par  ces 
Indiens  qu’on  nomme  Bravos  ,  mortels  Ennemis  de  la  Nation  Efpagnole. 

Le  Préfident  retourna  fans  obftacle  à  Nombre  de  Dios,  d’où  il  mit  à  la 
voile  pour  1  Efpagne.  Onrappone  ici  une  avanrure  fort  extraordinaire  (51). 
Entre  les  Soldats  de^  Gonzale  Pizarre ,  qui  avoient  obtenu  grsîfce  de  la  vie  , 
plufieurs  avoient  été  refervés  pour  le  fervice  des  Galeres;  Sc  les  troubles 
qui  s  eleverent  a  1  qccafiqn  des  Départemens  en  aïant  fait  condamner  d’au- 
ttes  a  la  meme  peine  ,  il  s’en  trouva  quatre-vingt  fix ,  que  le  Préfident 
loumit  aux  ordres  de  Rodrigue  Nuno  ,  pour  les  conduire  en  Elpagne  ; 


(yo)  Ils  étoient  aunembrcàe  trente-trois. 
Zarate  dit  lîmplement  qu’ils  furent  tués  à 
coups  d’épée.  Benzoni ,  qui  palToit  alors  par 
Panama ,  raconte ,  »  qu’ils  furent  menés  à 
la  Ville ,  tout  las  &  bleffés  qu’ils  étoient, 
»  les  mains  liées  &  garottées  derrière  le  dos 
>5  &attaAées  à  des  perches  ;  &  quand  ils 
»  furent  à  la  Prifon  ,  il  y  eut  un  Prévôt  de 
M  Jultice  ,  lequel  ^de  fa  propre  autorité  les 
*>  xnaflacra  lui-même  vilainement  à  coups 
Tome  XIIL 


M  <le  Dague.  Il  nomme  Antoine  de  Valdi- 
viefa ,  l’Evêque  de  Nicaragua  qui  fut  alfaC- 
finé  par  ces  Brigands  ,  &  qu’ils  furprirent 
pendant  qu’il  jouoit  aux  Echecs. 

(y  L.VII,  ch,  ï  3.  D’autres  alfurent  qu’ils 
furent  pris ,  les  Chefs  pendus  ,  &  le  refte 
condamné  aux  Galeres. 

(y 2.)  GarcilalTo  de  la  Vega,  fécondé  Part. 
L.  V  ,  ch.  8. 

Gg 
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Comme  ils  étoient  fans  Gardes ,  il  s  en  fauva  quelques-uns  a  Nombre  de 
Dios ,  ou  Nuno  s’embarqua,  &  d’autres, en  paifant  a  Carthagene.  Enfuite 
le  VailTeau  de  Nuîio ,  s’étant  féparé  de  la  Flotte ,  prit  la  route  de  la  Ha- 
silaGasca.  pour  y  joindre  les  Galions,  &  retourner  en  Efpagne  fous  leur  ef- 

corte.’  Il  approchoit  de  l’Ile  de  Cuba,  lorfqu’il  fit  rencontre  d’un  Corfaire 
qu’on  jugea  François  ,  parcequ’alors  il  n’y  avoit  point  d  autre  Nation  qui- 
courût  ces  Mers.  Nuno  crut  fa  perte  inévitable  ,  s’il  nufoit  de  quelque 
ftratagême  j  &c  la  force  du  danger  lui  en  infpira  un  fort  étrange.  Il  fit  ca¬ 
cher  a  fond  de  cale  Ôc  fous  le  Tiilac  tous  les  Matelots  &:  les  Gakriens  ,  a. 
la  réferve  de  fix ,  qui  avoient  fait  partie  d’une  bande  de  Violons  au  fervice  de^ 
Pizarre.  Il  mit  ces  fix  Muficiens  fur  le  Château  de  Pouppe  ,,  ou  fe 
placent  ordinairement  les  Trompettes;  &  s’y  étant  mis  lui-même  ,  au  lieo^. 
fe  plus  apparent ,  avec  une  contenance  de  Héros  ,  c  eft-a-dire  arme  de 
pié  en  cap  ,  un  Cafque  en  tête  chargé  de  plumes  de  toutes  codeurs  ,  il 
leur  ordonna  de  jouer  leurs  plus  beaux  airs  ,  fans  s  etonner  dé  tout  ce 
qui  pouvoir  arriver.  Les  Corfaires  ,  plus  furpris  de  cette  Mufique  qu  ils 

1  .  Il  \  r  1-  1>  A _ . 


Arrivée  de  la 
©afca  en  Efpag* 


lel  rut  le  récit  qu  11s  nrent  eux-mcinc:>  <1  - - 

croit  entré  pendant  fa  navigation ,  ôc  où  il  leiu  avoir  permis  d  acheter 
des  rafraichiflTemens.  Nuno  ne  fut  pas  plutôt  delivre  de  fes  craintes  ,  qu  il 
fe  rendit;  à  la  Havana  ,  où  la  plupart  de  fes  Galériens  prirent  la  fuite.  D’au¬ 
tres  s’échappèrent  auffi  à  laTercere;  de  forte  qu’en  arrivant  a;  Sevilie  ,  il 
ne  lui  en  reftoit  que  dix-huit ,  donc  dix-fept  fe  fauvepnt  dans  l’Arfenal. 
Ce  n’étoit  pas  la  peine  <l^en  prefeiiter  un  a  lAmirautC)  ou  iLavoit  or.drô, 
de  les  remettre.  D’ailleurs  la  pitié  le  prit  pour  ce  Miferable ,  que  fa  mau- 
vaife  fortune  deftinoit  feul  aux  Galeres.  Ces  deux  confiderations  lui  pa¬ 
rurent  fi  fortes  dans  le  tems  même  qtfü  le  conduifoit ,  que  le  prenant  au. 
collet,  ôc  le  poignard  à  la  main:  >»  par  la  vie  de  1  Empereur  j  lui  dit-il, 

31  je  te  donnerois  vingt  coups ,  fi  je  n’avois  honte  de  t&emper  rnes  mains 
,,  dans  le  fang  d’un  Homme  auffi  lâche  que  toi,  qui,  après  avoir  ete  Sol- 
»>  dat  au  Pérou,  te  laifTes  mener  dans  une  Galere.  Poltron  que. tu- es,  ne 
«  pouvois-tu  pas  te  fauver  avec  les  autres  ?  Va-t-en  au  Diable ,  ôc  que  jq». 
«  ne  te  revoie  jamais».  Enfuite,  l’aiant quitte ,  il  alla  rendre  compte  de 
fa  commiffion  aux  Juges  de  TAmirauté ,  qui  demeurèrent  confus  d  un  évé¬ 
nement  fi  bizarre.  Cependant  ils  le  firent  arrêter  ,  ôc  le  cond^nerent 
non-feulement  â  païer  la  valeur  des  Forçats  ,  mais  à  dix  ans  de  fervice 
militaire  dans  la  Gafnifon  d’Oran  ,  avec  défenfe  de  retourner  jamais  au 
Pérou.  Il  auroit  fubi.  ce  jugement  ,  fi  le  crédit  de  fes  Proteéteurs 
eut  fait  obtenir  grâce  de  Maximilien  d’Autriche,  qui gouvernoit alors  lEl- 
pagne  pour  l’Empereur  fon  Oncle.  Ce  jeune  Prince,  quon  avoir  déjà  fait 
rire  de  cette  avanture  ,  s’en  fit  faire  le  récit  par  Nuno  meme  ,  ôc  le  trouva 
fi  plaifant  ,  qu’après  l’avoir  déchargé  de  la  Sentence  il  lui  permit  de.  re¬ 
tourner  au  Pérou,  â  condition  qu’il  ri’entreprendroit  plus  de  conduire  des 

Galériens  fans  efeorte.  .  n  \  • 

En  arrivant  à  Saii-Lucar  (53),  La  Gafca  fit  partir  en  polie  le  Capitame- 

(55)  Ain  mois  de  Juillet  1530. 
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Lope  Martinez  ,  pour  aller  porter ,  en  Allemagne  ,  la  nouvelle  de  fon 
retour  a  1  Empereur.  Elle  fut  reçue  avec  tant  de  joie,  que  par  un  autre 
Courier  ce  Prince  le  pourvût  auflî-tôt  de  l’Evêché  de  Pale^cia  ,  &  lui  en- 
yoia  ordre  de  Ce  rendre  lui-meme  en  Allemagne  (54)  avec  le  titre  &  les 
,  décorations  de  fa  nouvelle  Dignité.  Il  s’embarqna  fur  les  Galeres  Impéria¬ 
les,  qui  vinrent  le  prendre  à  Barcelone  (5  5)  j  &  les  Hiftoriens  obfervetit  que 
dans  les  circonftances ,  cinq  cens  mille  écus ,  qu’il  portoit  à  Sa  Majefté  ,  ne 
turent  pas  regardes  comme  le  moindre  de  fes  fervices. 

Dom  Antoine  de  Mendoze  ,  alors  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne 
fut  nommé  pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  On  verra,  dans 
la  Suite  chronologique  des  Vicerois,  qui  fera  jointe  à  la  Defcription  du 
1  ais ,  par  quels  degrés  la  paix  y  fut  affermie  avec  la  Domination  Efpa- 
gnole  ,  ôc  quelles  font  proprement  les  parties  de  cette  grande  Région,  que 
lElpagne  peut  compter  entre  fes  Provinces.  Il  eft  tems  de  finir  un  détail 
hiltorique ,  que  je  me  reprocherois  d’avoir  pouffé  trop  loin,  fi  la  plupart 
des  Conquerans  du  Pérou  n’appartenoient  à  ce  Recueil ,  à  titre  de  Voïa- 
geurs. 


(j4)  A  Aufljourg,  où  Charlcquînt  étoit 
alors.  Gomara ,  L.  V  ,  cb.  84. 


(  SS  )  ZaratCj  l/H  fuprà. 


Conquête 
DU  Pérou. 

DE  LA  Gasca. 
1550. 

Ses  tccompeures. 


CONCtÜSlON. 
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CHAPITRE  II  L 

DESCRIPTIONS 
DES  PREMIERS  PAÏS  DÉCOUVERT 
DANS  l’Amérique  M  é  r  i  d  i  o  n  al  e^ 


Comprenant  les  Relations  de  Dont  Juan  &  de  Dom  dUlloa  ^ 
de  François  Correal  ^  &  de  plujieurs  autres  V oiageurs. 


Introduc 

TION» 


7^  Pn  F.s  avoir  fini  les  Defcriptions  fin  Tome  precedent  wur  celle  de  la 
Nouvelle  Efpagne ,  dont  les  Provinces  méridionales  touchent  a  celles  qui 
ont  été  le  premier  Théâtre  des  évenemens  qu  on  vient  de  reprefenter  ,, 
c’eft  fuivre  tout-à-la-fois  l’ordre  des  tems  &  des  lieux,  que  de  faire  fuc— 
eeder  ici  la  Defcription  de  l’Ifthme  de  Panama  ou  de  Dar-ien  ,  &  celle  de 
Tierra-Firme  (  5<>)  dont  il  fait  partie  ,  comme,  un  degre  naturel  poui. 
paflTer  à  celle  du  Pérou.  On  a  vu  la  Decouverte  du  Darien  ôc  Mer 
du  Sud  dans  le  cours  de  l’année  1510,  le  progrès  de  la  Conquête  ,  & 
ce  qu’il  en  coûta  aux  Efpagnols  pour  s’établir  dans  un  Pais ,  egalement  dé¬ 
fendu  par  les  difficultés  de  fa  fituation  &  par  le  brutal  courage  de  fes  an¬ 
ciens  Habirans.  Il  eft  queftion  à  préfent  de  l’état  des  memes  Provinces  ^ 
de  l’Etabliflèment  des  Vainqueurs.  Ce  n’eft  point  dans  une  fource  obf- 
cure  ou  fufpeéte ,  que  nous  allons  puifer  nos  lumières.  Dom  Juan  &  Dom; 
d’Ulloa  ,  dont  nous  faifons  profeffion  d’en  emj^runter  une  grande  partie, 
font  des  guides  après  lefquels  on  ne  marche  point  au  hafara.  Mais  ,  pour 
les  faire  paroître  avec  la  diftinétion  qu’ils  méritent ,  il  faut  partir  avec 
eux  de  la  Côte  d’Efpagne  ,  &:  les  conduire  du  moins,  jûfqu’au  premier 
Port  de  l’Amérique. 

%  r. 


TOÎAGE  de  D.  george  JUAN,  et  de  D.  ANTOINE  D’ULEOA.- 

—  ^Jous  remettons  à  parler  ,  dans  ün  autre  article  (57)  ,de  la  fameufe 
VoiAGE  DE  queftion  qui  s’étoit  élevée  fur  la  figure  de  la  Terre,  &  des  moiens  que. 
Dom  Juan  ET  ftgg  Sciences  propofa  pour  l’éclaircir.  Dom  George  Juan,  Corn- 

îoa!  “  '  mandeur  d’Aliaga  ,  de  l’Ordre  de  Malte  ,  Sous-Brigadier- des  Gardes  de  la^ 

Marine  Efpagnole  ,  &  Dom  Antoine  dUlloa  Lieutenant  de  VàilTeau  ,, 
choifis  tous  deux  par  la  Cour  d’Efpagne  concourir  aux  travaux  des 

Mathématiciens  François  qui  furent  envoies  au  Pérou ,  partirent  de  Ca— 

(56)  On  fe  détermine  pour  ce  nom  Efpa-  lorfqu’on  rapplique  à  ce  qu  on  nomme  eB^ 
anol ,  afin  d’éviter  l’équivoque  que  celui  de  general  le  Contintnt.  ^  ^  1 .  » 

Terre-Ferme  ^  ordinairement  emploïé  par  nos  (j7)  Dans  la  Dtlcnption  dà  EeroOi- 

"Voiagcurs  &  nos  Géographes peut  former 
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dix  le  2(j  de  Mai  1735  5  ^  débarquèrent  heureufement  à  Carthagene  le  — voïÂgTdb 

9  de  Juillet.  On  conçoit  que  dans  une  route  Ci  connue,  ce  n’eft  qu’à  leurs  dom  Juanet 
Obfervations  perfonnelles  qu’il  convient  de  s’arrêter.  Dom  d"Ul- 

Dom  Juan  ,  à  bord  du  VaifTeau  le  Conquérant  ,  commandé  par  Dom  eoa. 
François  de  Liano  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Malte  ,  en  fit  deux ,  pure-  1735. 
ment  Aftronomiques  (58).  Dom  d’ülloa  ,  qui  montoit  C Incendie  ,  ccm-  jes 

mandé  par  Dom  Auguftin  d’Ifturiaga ,  donna  plus  d’étendue  &  de  variété  deux  Mathémati- 
aux  fiennes.  Outre  celles  qu’il  fit  comme  Dom  Juan  fur  les  mêmes  Lon- 
gitudes  ,  avec  quelques  différences  qu’il  explique ,  il  s’étend  fur  la  nature 
des  vents  dans  le  tems  de  fa  Navigation.  Pendant  fon  pafiage  entre  les 

Iles  Canaries  ,  il  avoir  eu  des  vents  foibles  &  variables  ,  avec  quelques 

calmes  de  peu  de  durée  j  mais  à  mefure  qu’il  s’en  éloignoit ,  il  les  éprou¬ 
va  plus  forts  ,  quoique  modérés.  Ils  fe  maintinrent  jufqu’à  170  lieues 
de  la  Martinique  ,  où  il  efiùïa  des  grains,  mêlés  de  pluie.  Les  vents 
ordinaires  ,  dans  cette  traverfée  ,  font  le  Nord-Eft  ,  l’Eft-Nord-Eft  &  l’Eft , 
fraîchilTant ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins.  Quelquefois  ils  tournent  au  Nord- 
Oueft  &  Oueft-Nord-Oueft  ,  ce  qui  continue  rarement.  D’autres  fois  ils 
font  interrompus  par  de  longs  calmes  ,  qui  rendent  le  Voïage  plus  long 
qu’il  ne  l’eft  fans  cet  obftacle.  Mais  tout  dépend  des  Saifons.  La  plus  pro¬ 
pre  ,  pour  iprofiter  de  ces  vents  généraux  ,  lorfqu’ils  commençent  à  foufiler,. 
eft  celle  ou  le  Soleil ,  retournant  du  Tropique  du  Capricorne  &  palTanc. 
par  celui  du  Cancer  ,  s’approche  le  plus  de  l’Equateur  -,  car  dès  q^u’il  ap¬ 
proche  de  l’Equinoxe  d’Automne  ,  on  éprouve  des  calmes.- 


CyS)  n  trouva,  par  loneftirae,  la  Lon¬ 
gitude  entre  Cadix  &  le  Pic  de  Tenerife  de 
10  degrés  30  minutes.  Suivant  les  Obfer¬ 
vations  du  P.  Feuillée ,  faites  à  Orotava  ,  fîx 
minutes  &  demie  à  l’Otient  du  Pic ,  l'a  Lon¬ 
gitude  entre  le  Pic  &  l’Obfervatoire  de  Pa¬ 
ris  ,  elt  de  1 8  degrés  5 1  minutes.  En  fouf- 
traiant  8  degrés  2j  minutes ,  que  la  con~ 
noijfance  des  tems  compte  entre  l’Obférva- 
tqire  &  Cadix  ,  la  Longitude  entre  cette 
"Ville  6c  le  Pic  de  Tenerife  relie  à  10  degrés 
24  minutes 6c  différé  par  conféquent,  de 
10  degrés  de  Teftime  de  Dom  Juan.  p. 

La  Longitude  entre  Cadix  8c  la  Martini¬ 
que  fut,  fuivant  reftime  ,  de  5^  degrés  33 
minutes  ,  ce  qui  eft  5  degrés  jy  minutes 
plus  que  celle  de  la  Carte  d'Antoiiio  de  Ma- 
tos fuivie  généralement  par  tous  ceux  qui 
font  cette  route.  Suivaru  les  Obfervations 
du  P.  Laval ,  faites  à  la  Martinique  ,  la  dif¬ 
férence  en  Longitude  eft  de  y  y  degrés  8  mi¬ 
nutes  5,  8c  du  Pere  Feuillée  y  y  dtgrés  iç) 
minutes.  Dom  Juan  trouva  en  partie  la 
caufe  de  cette  erreur  dans  le  peu  d’exaéli- 
tude  de  la  Ligne  de  Lok  ;  car  fi  fon  Pilote  , 
dit- il,  qui  éprouva  le  même  défaut,  avoir 
donné  a  la  Ligne  de  Lok  yo  piés  Anglois, 
Aa  lieu  de  47  ^ la  Longitude  eûimée  n’au^ 


roit  été  que  de  y  7  degrés.  Il  Ce  plaint  que 
cette  faute ,  de  marquer  mal  la  Ligne  de; 
Lok,  eft  prefque  générale  parmi  les  Pilotes; 
de  toutes  les  Nations..  La  Ligne  de  Lok  , 
ajouta -t’il  ,  doit  contenir  ,  dun  nœud  à" 
l’autre  de  mille  ,  en  fuppofanr  que 
l’Horloge  ,  ou  le  Sablier  ,  eft  jufte  d’une 
demie  minute  :  8c  quoique  tous  conviennent 
à  cet  égard ,  il  n’en  eft  pas  de  même  par 
rapport  au  mille ,  pour  lequefon  devroit  fe 
regler  fur  les  mefures  les  plus  exaéles  ,  com¬ 
me  celles  de  M.  de  Caffini-  en  France  , 
celles  qui  ont  été  déterminées  à  Quito  ,  8i 
celles  de  M.  de  Maupertuis  en  Laponie.  Si 
l’on  prend  le  degré  félon  les  mefures  de 
M.  de  Caffini ,  de  y  70^0  toifes  ,  une  minu-' 
te,  ou  mille,  contiendra  ^y i  toifes  ,  ou' 
S706  piés  de  Roi ,  dont  un  47  piés  6  pou¬ 
ces  -,  réduits  aux  piés  d’Angleterre,qiii  font  à 
celui  de  Paris  comme  1 6  à  i  y,  font  à  peu-près 
yo  piés  8  pouces  j  -,  8c  c’eft  là  diftance  qu’on 
devroit  donner  à  la  Ligne  de- Lok-.  Cette  me¬ 
fure  ,  fur  laquelle  on  auroit  dû  fe  regler  juf¬ 
qu’à  préfent ,  n’eft  pourtant  pas  entièrement 
exaéte ,  fi  on  la  compare  avec  celle  qui  a. 
été  prifè  en  déterminant  la  figure  de  la- 
T  erre  3  furquoi  l’Auteur  reitvoie  aux  Obfer-.- 
vatioas. 
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VoïAOE  DE  Martinique  &  de  la  Dominique  ,  jufqu’à  celle  de 

DomJuanet  ^ôte  de  Carthapne  ,  les  vents  continuent  ordinairement 

Dom  d’Ul-  du  même  côté  que  dans  le  Golfe ,  quoiqu’avec  moins  de  conftance  ôc  un 
iOA.  tems  moins  ferein.  Les  grains ,  qu’on  éprouve  avant  la  Martinique  ,  font 

j_..  encore  plus  fréquens  lorfqu’on  a  pafle  les  Iles.  Ils  font  entremêlés  de 

calmes  alTez  courts  ,  après  lefquels  le  vent  recommence  à  fouffler.  Dom 
d’Ulloa  ne  peut  expliquer  de  quel  côté  les  grains  fe  forment  j  mais  il  af- 
fure  que  dès  qu’ils  font  palTés  ,  le  vent  redevient  tel  qu’il  étoit  aupara¬ 
vant.  Il  avertit  qu’à  la  moindre  apparence  d’un  grain  dans  l’Atmofphere  » 
on  doit  tenir  la  manœuvre  prête  à  le  recevoir ,  parcequ’ils  alïàillent ,  dit-il , 
avec  tant  de  promptitude ,  qu’ils  ne  donnent  pas  le  tems  de  fe  reconnoî- 
tre ,  &  la  moindre  négligence  a  fes  dangers. 

Dans  la  traverfée  de  Cadix  aux  Canaries ,  quoique  les  vents  foient  or¬ 
dinairement  modérés  ,■  la  Mer  eft  quelquefois  agitée  par  ceux  de  Nord  ôc 
Nord-Oueft,  qui  rendent  les  vagues  tantôt  grolies  8c  longues,  tantôt  pe¬ 
tites  &  fréquentes.  C’eft  ce  qui  arrive  lorfqu’il  fait  un  tems  venteux  fur 
les  Côtes  de  France  &  d’Elpagne  car ,  dans  le  Golfe  ,  les  vents  ont  fi  pe4 
de  violence ,  que  fouvent  on  ne  s’y  apperçoit  point  du  mouvement  d’un 
VaifTeau.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento  jufques  dans  le  Golfe  ,  8c  même 
avant  ces  Iles ,  dans  les  Parages  où  l’on  fent  ces  efpeces  de  grains ,  l’agi¬ 
tation  de  la  Mer  eft  proportionnée  à  leur  force  8c  à  leur  durée  ;  mais 
aulîî-tôt  qu’ils  ceflênt ,  les  eaux  redeviennent  claires  8c  unies.  La  férénité 
de  l’Atmofphere  fuit  celle  des  eaux  ;  de  forte  qu’il  eft  rare  qu’on  n’y  puifle 
obferver  la  Latitude ,  faute  de  Soleil  ou  de  clarté  à  l’Horifon.  Cependant 
la  mauvaife  faifon  a  des  jours  fombres ,  où  l’air  eft  couvert  de  vapeurs , 
ôc  l’Horizon  fort  brouillé.  En  tout  tems ,  le  lointain  offre  des  nuées  blan¬ 
ches  8c  élevées  ,  qui  forment  par  leurs  divers  rameaux  une  perfpeétive 
fort  amufante.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento en  dedans  ,  l’Atmofphere  eft 
beaucoup  plus  inégal ,  &  quelquefois  fi  troublé  par  les  vapeurs  de  la  terre , 
qu’on  n’y  voit  que  des  nuages  ,  dont  une  partie  eft  dilîipée  à  la  fin  par 
la  chaleur  du  Soleil.  Alors  il  refte  un  mélange  d’efpaces  fereins  8c  d’ef- 
paces  obfcurs. 

Dom  d’Ulloa  fuppofe ,  comme  une  vérité  connue  de  tous  les  Marins , 
que  dans  le  cours  de  cette  Navigation  ,  8c  dans  toute  l’étendue  du  Golfe , 
on  ne  fent  pas  Je  moindre  courant  ;  mais  depuis  les  Iles ,  il  exhorte  les 
Pilotes  à  la  plus  grande  attention ,  furtout  dans  quelques  parages ,  où  les 
courans  font  d’une  violence  &  d’une  irrégularité  ungulieres. 

Avant  que  d’arriver  à  la  Martinique  &  à  la  Dominique  ,  on  remarque 
un  efpace  où  l’eau  blanchâtre  fe  diftingue  fenfiblement  de  celle  du  Golfe. 
Dom  Juan  trouva  ,  par  fa  route ,  que  cet  efpace  fe  termine  à  cent  lieues 
de  la  Martinique  -,  8c  fuivant  Dom  d’Ulloa ,  c’eft  à  cent  huit  lieues.  Cette 
différence  d’o|)inions  vient  fans  doute  ,  de  ce  que  la  couleur  de  l’eau  eft 
moins  facile  a  diftingue  r  de  celle  du  Golfe  ,  lorfqu’on  eft  au  bout  de  cet 
efpace.  Il  commence  à  près  de  1 40  lieues  de  la  Martinique  ;  ce  qui  doit 
s’entendre  de  l’endroit  où  la  différence  de  couleur  eft  bien  fenfible  ,  car 
fl  r  bn  compte  du  premier  endroit  où  l’on  s’en  apperçoit  un  peu  j  il  fau¬ 
dra  mettre  la  diftance  à  î8o  lieues.  Au  refte,  c’eft  apparemment  «ne  eau 
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«rotipifTante  ,  qui  peut  fervir  fort  utilement  à  juger  de  leloignement des 
points  ou  l’on  veut  faire  voile.  -Elle  ne  fe  trouve  marquée  que  dans  les 
nouvelles  Cartes  Françoifes. 

Les  deux  Savans  Efpagnols  ont  réuni ,  fous  un  même  point ,  toutes  les 
variations  de  l’aiguille,  qu’ils  ont  obfervées.  En  reconnoilknt  que  les  Fran¬ 
çois  &  les  Aiiglois  ont  perfeétionné  une  pratique  lî  importante  pour  la 
Navigation  ,  ils  fe  plaignent  qu’elle  eft  encore  négligée  en  Efpagne ,  où 
l’on  ne  paroît  pas  fentir  alTez  combien  il  eft  avantageux  aux  Navigateurs , 
non-feulement  de  favoir  combien  leur  Nord  apparent  différé  du  vérita¬ 
ble  Nord  du  Monde ,  mais  encore  de  pouvoir  perfedionner  par  des  Ob- 
fervations  réitérées  le  fyftême  de  la  Longitude ,  &  connoître  ,  à  un  degré 
ou  un  degré  &  demi  près,  le  parage  où  fe  trouve  un  Vaiffeau  ;  car  c’efl 
le  plus  haut  point  de  perfedion  où  les  Anglois  &  les  François  aient  porté 
ce  fyftême  ,  6c  l’on  commence  à  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  dans  les 
Cartes  de  variations  (59).  Là-deftus^  Dom  d’Ulloa  donne,  à  fes  Compa^ 
triotes ,  d’utiles  inftrudions  pour  la  fabrique  des  aiguilles  aimantées ,  Sc 
fur  leur  ufage.  Il  attaque  une  erreur  fort  commune  ;  c’eft  de  gouverner  le 
Vaiffeau  par  une  aiguille  &  d’obferver  la  variation  par  une  autre.  En  vain 
dit-il ,  a-t-on  pris  foin  de  les  comparer  ,  &  de  remarquer  en  quoi  elleî 
different.  Quand  on  y  auroit  reconnu  peu  de  différence  au  commencement 
du  Voiage,  comme  leurs  mouvemens  font  inégaux  ,  celui  que  la  première 
fait  continuellement  fur  le  Pivot  l’appéfantit  plus  que  lîautre ,  qu’on  ne 
monte  ordinairement  que  pour  faire  les  Obfervations  ,  Sc  qui  demeure 
enfuite  fans  ufage.  Dom  d’Ulloa  veut  que  les  aiguilles  ,  avec  lefquelleson 
obferve  les  variations  ,  foient  les  mêmes  qui  fervent  à  diriger  la  route  du 
Vaiffeau.  D’ailleurs ,  pour  tirer  avantage  des  Cartes  de  variations  ,  il  de¬ 
mande  que  toutes  les  aiguilles  foient  touchées  avec  une  même  me’thode,. 
&  qu’elles  foient  ajuftées  au  Méridien  d’un  parage ,  avec  la  précifion  de 
pour  vraie.  Alors  on  ne  remarqueroit  pas  tant  de 
difterenee  entre  les  Obfervations  de  deux  Navires  dans  un  même  lieu 
quand  l^ntervalle  n’eft  pas  affez  confîderable  pour  rendre  fenfible  la  dif^ 
rerence  formelle  de  la  variation  obfervée  depuis  plufîeurs  années  6c  re¬ 
çue  de  toutes  les  Nations. 


Variations  orservées  par  Dom  Juan 
N.  B.  La  Longitude  Occidentale  fe  compte  depuis  Cadix. 

Degr.de  Latiq  Deg.  de  Longit.  Variai,  obferv.  Var.  de  la  Carte. 
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ij - .zo 

il - 3Q 

a  - 50 

ZI - 35 


1 1  — 
14- 

17- 

I?— 

zo— 

11— 

16— 


.30 


-30 


8- 

6- 

4- 
3- 
1  - 

I  - 


-N.  O. 

- zo. 

- 30. 

- -30, 

- - 30. 

- - 30. 

——30. 


9 

7 

6 

y 

4 

4- 

3- 


-N.  O 
—  zo 


Différence. 

I - . 

1 - —30. 

!• - 

Z - 


-30. 

-30. 

-30. 


(19)  Inventées  par  M.  Halley  en  1700,  &  naux  de  /F///i«7n  Mountain  &  Jacob  Dob- 
conunuées  en  J744  ,  fur  les  avis  &  les  Jour-  fon  ,  à  Londres, - 
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Deg.  de  Latlt.  Deg.  de  Longit.  Variât,  obferv.  Var.  de  la  Carte.  Différence,' 
i6 - io.  43 - - - -  4 - 30N.E.i- - 30.  2 - - 

N.  B.  Au-dejfus  de  la  Maniniq,6- - - - -  5 - - •  ^ - - - * 

Variations  observées  par  Dom  d’Ulioa. 

En  comptant  la  Longitude  comme  dans  les  precedentes. 

Degrés.  Minutes. 

5 - 30.N.O. 


Degrés.  Minut. 

3^ - 20. 

31 - 23. 

3  O - 1 1 . 

z6 - 57- 

25 - .52. 

1^- 

M 


Arrivée  des  Aca* 
Aémiciens  de 
France  à  Cacthar 
ÿene. 


.28. 

,20. 


8 - 

IC - 

14  - 

15  - 

43 - 

47- 


.25. 

-22. 

-21. 

,54. 

.59. 

-4(3. 

-32. 


-  40. 
-30. 
—30. 


Degrés.  Minutes. 

13 - N.  O. 

10 - 30. 

9, - 30. 

7 — 

6 - - - 30 

2 — 

4  — 

7 — 


-30 


-30> 

.30. 

.30. 


- 50. 

- 30. 

- 30. 

- 30. 


N,  B,  Au-deJJÎis  du  Cap  de  V cia.  6 - 

(ëo)  Après  cet  Extrait ,  qui  renferme  ce  que  les  deux  Journaux  ont  de  plus 
utile,  il  convient  d’ajouter  que  Dom  Juan  &  Dom  d’Ulloa  pafferent  im- 
piriemment  trois  tnois  à  Carthagene  ,  pour  attendre  les  Mathmanciens 
François.  Enfin ,  le  itT  de  Novembre  ,  ils  virent  arriver  un  Vailleau  arme 
en  guerre,  fous  le  commandement  de  M.  de  Ricour,  Lieutenant-de-Rol 
de  Guarico,  dans  l’Ile  de  Saint  Domingue ,  qui  apportoit  MM.  Godm  , 
Bousuer^  &  de  la  Condamine  ,  Académiciens  ,  accompagnes  ,  de  MM.  de 
JufTieu  \  Seniergues  Chirurgien  3  Verguin ,  Couplet  &  Defordon- 

nais  ,  Alfociés  ;  Morainville  ,  Deffinateur  ôç  Hugo  ,  Horloger. 

C’eft  de  ce  point ,  que  jufqu’à  d’autres  eclaircifTemens  fur  leur  route  bc 
leurs  entre prifes  communes ,  on  va  recueillir  les  plus  precieufes  remarques 
qui  fe  trouvent  répandues  dans  la  Relation  de  Dom  d’Ulloa.  Ma,is ,  pour 
le  deffein  que  nous  avons  annoncé  ,  de  commencer  par  la  Defcription  de 
Tierra-Fimie,  obfervons  d’abord  avec  lui  quelques  changemens  dans 
l’ancienne  divifion  du  Domaine  Efpagnol ,  qui  doivent  influer  fur  1  ordre 
de  nos  articles,  non-feulement  dans  cette  première  Delcription  ,  mais 
dans  celle  même  du  Pérou,  qui  s’en  eft  relfentie  comme  Tierra-Firme. 

fKo'l  S’il  paraît  par  ces  deux  Tables ,  que  repofer  l’aiguille  ,  &  de  ce  quelle  Dirque 
les  variatioL  obfervées  par  Dom  Juan  ne  du  Soleil  n’eft  pas  bien  détermine  ,  a  caufe 
font  pas  exSement  conformes  à  celles  de  des  vapeurs,  ou  d’autres  accidens  inevita- 
d^U?oa,on  ne  peut  l’attribuer  au  défaut  blés ,  qui  ne  caufent  point  une  erreur  fen¬ 
des  ObSfons.  Il  fufîit  de  les  comparer  fible  dans  ces  Observations  ,  quand  la  dif- 
pouPs’en  convaincre.  Les  différences  remar-  férence  n  eft  que  d  enviion  un  degre  Amfi, 
T  xr  Ae.  la.  Carte  en  prenant  un  milieu  pour  toutes,  il  faudra 

-dure  que  l’aiguilf  dont  on  fe  fervit 
loiit  toujours  uni  ,  ^ 

a  peu  de  choie  près  ’  la  pms  .  s’accordent  avec  la  Carte.  On  re¬ 
ntable  eft  dim  ,  O  minutes,  &  marque  la  même  chofe  dans  les  différences 

de^^  famre’un  Lgré  ;  ce^  qui  ne  peut  venir  qui 
^ue  du  roulis  du  Yaiffeau ,  qui  ne  laiffe  pas  loa  avec  celles  de  la  Caite, 
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Depuis  l’origine  des  Etabliflemens  d’Efpagne  ,  la  Province  de  Quito 
avoir  été  fubordonnée  à  celle  de  Lima,  Capitale  du  Pérou,  &  aux  Vi- 
cerois  de  ce  nom,  jufqu’en  1718  ,  où  la  Cour  établit  un  Viceroi  à  San^- 
ta  té  de  Bogota  j  Capitale  de  la  Nouvelle  Grenade  &  la  Province  de 
Quito  fut  jointe  alors  à  ce  nouvel  Etat ,  pour  faire  partie  de  fa  Jurifdic- 
tion.  On  alla  plus  loin.  La  crainte  que  cette  Viceroïauté  ne  fût  à  charge 
au  Tréfor  roïal  fit  fuppnmer  l’Audience  de  Quito ,  établie  dès  l’année 
1 5  <3  J  ;  &  les  appointemens  des  Membres ,  dont  elle  étoit  compofée  ,  furent 
afîîgnés  au  nouveau  Viceroi.  Le  même  motif  fit  abolir  aufli  l’Audience 
de  Panama  ,  mais  fans  détacher  cette  Province  de  la  Jurifdiélion  des  Vi- 
ceroisdu  Pérou.  Quoique  la  fageife  eût  préfidé  à  cet  arrangement ,  il  n’eut 

Î)as  le  fuccès  qu’on  en  avoit  efperé.  On  s’apperçut  bien-tôt  que  non-feu- 
ement  les  deux  Villes,  dont  les  Tribunaux  avoient  été  fupprimés,  mais 
le  Public  même ,  foufFroient  de  cette  privation.  La  diftance  de  Panama  à 
Lima ,  &  de  Quito  à  Santa-Fé  ,  jettoit  tout  le  monde  dans  des  frais  im- 
menfes  pour  la  pourfuite  des  moindres  affaires.  D’ailleurs  ,  ce  qu’on  avoit 
gagné  par  la  fuppreffion  des  deux  Audiences  ne  fuffifoit  point  pour  le  foutien 
de  la  nouvelle  Dignité  qu’on  avoit  établie.  Cette  double  confidération  fit 
remettre,  en  1711,  les  chofes  fur  l’ancien  pied.  Dans  ce  court  efpace  , 
la  Viceroïauté  de  la  Nouvelle  Grenade  avoit  été  confiée  à  Dom  Georges 
de  V illa-Longa  ,  auparavant  Gouverneur  du  Callao  tk  Général  des  Armes 
au  Pérou. 

Les  Audiences  rétablies  reprirent  leurs  anciennes  fonétions  ,  Sc  conti¬ 
nuèrent  de  les  exercer  pendant  plufieurs  années.  Mais,  les  raifons  qu’on 
avoit  eues  pour  établir  un  Viceroi  à  Santa  -  Fé  fubfiftant  toujours  ,  on 
chercha  les  moïens  de  le  rétablir  aufli ,  fans  fupprimer  les  Audiences ,  & 
fans  aucune  charge  pour  le  Public  ni  pour  le  Tréfor  Roïal.  Enfin  ,  ce 
projet  fut  exécuté  en  1739  ,  c’eft-à-dire  pendant  que  les  Mathématiciens 
des^  deux  Couronnes  étoient  au  Pérou ,  &c  la  Dignité  de  Viceroi  fut  con¬ 
férée  à  Dom  Sebaftien  d’EJîava  ,  Lieutenant-Général  des  Armées  d’Efpa¬ 
gne.  En  même-tems  toute  l’étendue  de  Tierra-Firme  &  toute  la  Province 
de  Quito  furent  remifes  fous  la  Jurifdiétion  de  la  nouvelle  Viceroïau- 
te(^i),  dont  on  n’a  point  appris  jufqu’à  préfent  quelles  aient  été  déta¬ 
chées. 

Je  trouve  ,  dans  cet  éclairciflèment  hiftorique  ,  l’ordre  des  Defcrip- 
tions  tout  trace.  Celle  de  Tierra-Firme  ouvrira  la  fcène ,  &  fera  fuivie 
de  celle  de  fes  principales  Villes.  Celle  dè  la  Province  de  Quito  , 
qui  lui  appartient  aujourd’hui ,  ne  laiflera  point  d’entrer  dans  l’article  gé¬ 
néral  du  Pérou ,  dont  elle  eft:  une  ancienne  pattie  ,  &  le  fuivra  immé¬ 
diatement.  Les  Voïages  fur  le  Maranon  ,  ou  la  Riviere  des  Amazones  , 
fuccederont  a  ces  grandes  Defcriptions ,  parcequ’ils  y  ont  un  rapport  naturel , 
.par  la  fîtuation  &  la  dépendance  du  plus  grand  nombre  des  Régions  que  ce 
Fleuve  arrofe.«Enfin  ,  la  Nouvelle  Grenade  fes  dépendances  Efpagnoles, 
Guiane  ,  le  Brefîl  ;  8c  d’autres  Contrées  ,  qui  ne  dépendent  point  de  la 
ouronne  d  Efpagne  ,  viendront  fucceflîvement ,  à  l’occafion  des  Voïages 
qu  on  y  a  faits  ,  &  des  Etabliflemens  qu’on  y  a  formés. 

Dom  dUlloa.  Tom.  I.  Liv.  YI.  chap.  i. 
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§  I  I. 

Description  du  Roïaume  de  Tierra-Firmë» 

T  lA  Ville  de  Panama  n’a  pas  feulement  l’avantage  d’ètre  Capitale  de  la 
Province  de  même  nom;  elle  eft  aufli  Métropole  du  Roïaume  de  Tierra- 
Firme,  qui  eft  compofé  des  trois  Provinces  de  Panama,  Darien  &  Vera- 
guas  ;  &  la  fienneeft  la  plus  confidérable  des  trois.  Sa  fituation  eft  avt 
centre  du  Roïaume,  dont  le  Darien  eft  à  l’Eft,  &  le  Veraguas  à  l’Oueft. 

Tierra-Firme  commence  ,  du  côté  du  Nord ,  à  la  Riviere  de  Darien  ; 
ôc  ,  continuant  par  Nombre  de  Dios ,  Bocas  delToro,  Bahia  de  l’Amirante  , 
il  eft  terminé  à  l’Occident  par  le  Fleuve  de  Los.  Dorados  &  par  la  Mer 
du  Nord.  Vers  la  Mer  du  Sud,  en  tournant  à  l’Oueft  ,  il  s’étend  depuis 
Punta  Gorda  dans  la  Province  de  Cofta  Rica,  &  continue  mr  Punta  de 
Mariatos  &  Morro  de  Puefcas  jufqu’au  Golfe  de  Darien ,  d’oii  il  s’allon¬ 
ge  par  la  côte  du  Sud ,  &  par  Puerto  de  Pinas  &  Morro  Quemado ,  jufqu’a 
la  Baie  de  Saint  Bonaventure.  Sa  longueur  ,  du  Levant  au  Couchant ,  eft 
de  cent  quatre-vingts  lieues ,  quoiqu’en  fuivant  la  Côte  il  en  ait  plus  de 
deux  cens  trente  du  Nord  :  fa  largeur ,  du  Nord  au  Sud ,  eft  la  même  que 
celle  de  l’Ifthme  ,  qui  renferme  la  Province  de  Panama  &  partie  de  celle 
de  Darien.  L’efpace  le  plus  étroit  de  l’Ifthme  eft  depuis  les  Rivières  de 
Darien  &  de  Chagre  à  la  Côte  de  la  Mer  du  Nord  ,  jafqu’aux  Rivières 
de  Pito  &  de  Caymitz  vers  la  Mer  du  Sud  ;  &  dans  cet  eifeace  on  ne 
compte  que  quatorze  lieues.  Mais  enfuite  l’Ifthme  s’élargit  vers  le  Choco  SC 
vers  Sitaron  ,  ainfî  que  par  la  partie  Occidentale  de  la  Province  de  Veraguas  , 
où  il  n’a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  largeur ,  d’une  Mer  à  l’autre.  Il 
eft  traverfe  par  une  longue  chaîne  de  Montagnes ,  qui  joint  les  deux  parties 
du  Continent  de  l’Amérique,  &  qu’on  fera  mieux  connoître,  dans  la  des¬ 
cription  du  Pérou  ,  fous  le  nom  de  Cordillères  des  Andes. 

Province  de  Panama^ 

La  plupart  des  Villes  &  des  autres  Habitations  de  la  Province  de  Panæ^ 
ma  font  fituées  dans  les  petites  Plaines  ,  qui  font  le  long  de  la  Plage  ;  &  le 
refte  de  fon  Territoire  eft  coupé  de  Montagnes ,  aulE  peu  habitables  par 
l’intemperie  de  l’air ,  que  parleur  ftérilité  naturelle.^  Toute  la  Province  ren¬ 
ferme  quatre  Villes,  pluheurs  Forts,  &  quantité  de  Bourp  &  Villages 
dont  M.  d’Ulloa  nomme  les  principaux  ,  avec  leurs  differentes  efpeces- 
d’Habitans  (<j5). 

Les  Villes  font  Panama,  Porto-Belo  ,  Sant-Iago  de  Nata  de  Iqs  Caval- 
leros ,  &  los  Santos.  On  donnera  ,  dans  une  jufte  étendue ,  la  defcription  des 
deux  premières.  L’emplacement  delà  troifietne  fut  découvert  par  le  Capitaine- 
Alonjo  Perez  de  la  Rua ,  en  1 5 1 5  ;  &  Nata ,  dont  elle  porte  le  nom ,  étoit 

{6x)  Obfervons  que  le  Veraguas  ne  laiïïe  pas  d’appartenir  à  l’Audience  de  Guatiinaîav 

^6 }  ;  Yoïage  du  Pérou ,  Tom.  I ,  Liv.  IJI ,  cbap.  6, 
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célui  du  Cacique  de  ce  diftnd.  En  1517,  elle  fut  peuplée,  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  j)ar  Galpard  d  Efpinofa ,  avec  le  titre  de  Ville.  Les  Indiens  l’aiant 
prife  &  brûlée  ,  elle  fut  rétablie  fous  le  titre  de  Cité.  On  la  repréfente  gran¬ 
de  J  alfez  bien  bâtie ,  quoique  les  Maifons  n’y  foient  que  de  brique  crue  , 
&  couvertes  de  paille.  Ses  Habitans  font  un  mélange  d’Efpagnols  &  d’In- 
tliens.  Los  Santos  eft  une  Colonie  moderne ,  formée  par  des  Habitans  Ef- 
pagnols  de  Nata ,  que  le  goût  d’une  plus  agréable  fituation  &  l’efpérance 
d’une  meilleure  fortune  portèrent  à  changer  de  demeure  ;  &  ces  deux  rai-, 
fons  rendirent  bientôt  la  fécondé  ,  plus  florilTante  &  plus  peuplée  que  la 
première.  Les  environs  de  Los  Santos  furent  découverts  par  Rodriguez  de 
Valenzuela.  Elle  eft  compofée  d’Efpagnols  &  d’indiens. 

On  met  à  la  tête  des  Bourgs  de  cette  Province ,  Nueftra  Signora  de  Pa- 
cora ,  qui  n’eft  habité  que  par  des  races  de  Mulâtres. 

Z.  San  Chriftoval  de  Chepo ,  dont  le  nom  vient  de  fes  Anciens  Caci¬ 
ques  ,  Chepo  &  Chepauri ,  fut  découvert  par  Tello  de  Guzman  ,  en  1515. 
Outre  les  Indiens  dont  il  eft  peuplé ,  on  y  voit  en  tout  tems  une  CompL 
gme  militaire  de  la  Garnifon  de  Panama ,  &  la  plûpart  des  Soldats  y  fone 
mariés.  Ce  Bourg  a  dans  fa  dépendance  divçrfes  Habitations  d’indiens , 
que  les  Efpagnol  nomment  Rancherias  ,  la  plûpart  fituées  dans  les  coulées 
((>4)  du  Sud ,  dans  les  Savanes  de  Rio  Mamoni ,  ^  fur  d’autres  Rivières. 
On  nomme  Rio  Campana  ,  la  Coulée  Curcuti  ,  Rio  de  Cahas ,  Rio  de 
Platamar ,  Rio  de  Pinganti ,  Rio  de  Bagono ,  la  Coulée  de  Terr’albe ,  celle 
de  Platamar ,  celle  de  Calpbre  ,  celle  de  Pugibay ,  celle  de  Marcello  ,  & 
Rio  de  Mange.  Vers  le  Nord,  les  Habitations  dépendantes  de  Chepo  font 
Rio  del  Playou,  Rio  Chico  delà  Conception  ,  Rio  de  Guanacari,  ôf  Rio 
de  Coco  ou  Madinga, 

Les  Bourgs  fuivans  font  fur  la  Riviere  de  Sarati.  3.  Saint  Jean,  fituc 
entre  Panama  &  Porto-Belo  ,  8c  qui  n  a  que  des  Mulâtres  pour  Habitans. 
4.  Nueftra  Senora  de  Confolation  ,  Peuplade  de  Negres,  5.  La  Trinidad 
de  Chamé  ,  découvert  par  Gonzale  de  Badajoz  &  peuplé  d’Efpagnols  & 
d  Indiens.  6.  Saint  Ilîdore  de  Quinones  ,  découvert  aufli  par  Badajoz  Re¬ 
peuple  de  même.  7.  San-Francifeo  de  Paula,  fitué  dans  la  Cordillère,  avec 
des  Efpagnols  &  des  Indiens  pour  Habitans.  8.  Saint  Jean  de  Pononomé , 
uniquement  compofe  d  Indiens ,  qui  ont  conferve  l’ulage  des  arcs  &  des 
fléchés  ,  dont  ils  fe  fervent  encore  avec  beaucoup  d’adrefle.  9.  Santa  Ma¬ 
ria  ,  peuple  d  Efpagnols.  10.  San  Domingo  de  Parita  ,  qui  n’étoit  autre¬ 
fois  peuple  que  d  Indiens,  auxquels  il  s’eft  mêlé  dans  ces  derniers  tems» 
beaucoup  d’Efpagnols.  n.  Plufieurs  Habitations  dans  les  Iles  des  Perles 
qui  fontTaboga,  Taboguilla  &  quelques  autres;  ces  Iles  furent  décou¬ 
vertes  fous  l’adminiftration  de  Pedrarias  d’Avila,  premier  Gouverneur  de 
Tierra  Firme,  &  font  habitées  par  des  Plongeurs  Negres,  avec  quelques 
Efpagnols  qui  les  gouvernent  ou  qui  prélident  au  travail.  12.  D’autres  Ha¬ 
bitations  ,  dans  les  Iles  du  Roi ,  qui  furent  découvertes  par  Gafpard  de 
Morales  &  par  François  Pizarre.  Elles  font  peuplées  comme  les  précédentes. 

fait  couler, 
iment  Que- 
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.es  Montagnes  ,  par  la  chute  des  Terres, 
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Province  de  Veraguas. 

"VEraguas,  fécondé  Province  de  Tierra  Firme ,  a  pour  Capitale  la  Ville 
de  Santiago  ,  furnommée  de  Veraguas.  On  a  vu  la  découverte  de  cette 
Côte  en  1503  ,  par  l’Amiral  Chriftophe  Colomb  ,  qui  donna  le  nom  de 
Ferdes  aguas  à  la  Riviere,  parceque  fes  eaux  lui  parurent  vertes  ;  &  de¬ 
là  s’eft  formé  ,  par  corruption  ,  celui  de  la  Province.  Quelques-uns  pré¬ 
tendent  néanmoins  que  les  Indiens  memes  le  lui  donnoient  dans  leur  Lan¬ 
gue.  En  1518,  Gafpard  d’Epinofa  &  Diego  d’Albitez  commencèrent  la  dé¬ 
couverte  par  terre  ;  mais  ,  arretés  par  la  réliftance  des  Indiens  ,  ils  fe  bor¬ 
nèrent  à  faire  un  EtabiiflTement  dans  le  voifinage ,  où  les  Efpagnols  n ’aïanc 
pû  même  fe  maintenir ,  on  prit  le  parti  d’en  former  un  plus  folide ,  qui 
fut  la  Ville  de  Santiago  de  Veraguas ,  dans  le  lieu  quelle  n’a  pas  celTé 
d’occuper. 

Avec  cette  Ville  ,  la  Province  en  contient  deux  autres;  celle  de  Sant¬ 
iago  el  Angel  ,  fondée  en  15x1  par  Benoît  Hurtado ,  Regidor  de  Pana¬ 
ma  ,  détruite  &c  rebâtie  deux  fois  ;  &c  celle  de  Nueftra  Senora  de  Los  Re- 
medios  de  Pueblo  Nuevo.  Ces  deux  Villes  font  habitées  par  des  Efpa¬ 
gnols  &  des  Indiens. 

Les  principaux  Bourgs  de  la  Province  de  Veraguas  >  font  San  Francifco'^ 
de  la  Montagne  ,  habité  par  des  Indiens  armés  d’arcs  &  de  flèches.  2  San 
Mio'uel  de  la  Halaya  ,  peuple  de  diverfes  races.  3  San  Marcelo  de  Leon- 
mefa  de  Taborana ,  qui  n’a  que  des  Indiens  pour  Habitans.  4  San  Ra¬ 
phaël  de  Guaymi ,  peuplé  aufli  d’indiens.  5  San  Philippe  de  Guaymi  3  In¬ 
diens.  6  San  Martino  de  Los  Coftos  ;  Indiens.  7  San  Jofeph  de  Bugava 
Indiens.  8  Saint  Auguftin  d’Ulate  ;  Indiens  Chauguins.  9.  La  Pietad  ;  In¬ 
diens.  I  O.  San  M-iguel  ;  Indiens.  11.  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  des  Plata¬ 
nes  3  Indiens.  12.  San  Pedro  Nolafco  3  Indiens  Dorafes.  13.  San  Carlos  ?, 
Indiens  Dorafes  ((jj). 

Province  de  D arien, 

SroSce'^'  La  troifieme  Province  de  Tierra -Firme  eft  celle  de  Darien  ,  dont  le 
cette  rovi  .  nombre  des  Habitans  font  des  Indiens.  vaga.bonds  ,  qui  ont  fe- 

coué  le  joug  Efpagn'ol  pour  vivre  dans  leur  ancienne  liberté  ,  c’eft-à-diro 
fans  Religion  &  fans  Difcipline.  On  comptoit  encore  ,  en  1716  ,  plufieurs 
Villages  &  d’autres  Habitations  de  ces  Barbares  ,  qui  s’étoient  fournis  à 
l’Efpat^ne  ,  fous  la  conduite  des  Miflionnaires ,  &  dans  la  dépendance  des 
Gouverneurs  de  Panama.  Il  n’en  refte  aujourd  hui  qu  un  fort  petit  nom¬ 
bre  ;  mais  on  nous  a  confervé  les  noms  de  ces  Etabliflèmens. 

Bourgs  &  Habi-  pg  Bourg  &  l’Afllcnto  des  Mines  de  Santa-Cruz  de  Cagua  ,  étoit  une 
uuoosdeiaPto-  confidétable  d’Efpagnols  &  d’indiens.  2.  La  Conception  de  .Sa- 

balo  ,  Bourg  habité  comme  le  précédent ,  quoique  moins  peuplé,  j.  Saint 
Michel  de  Tayequa  ,  peuplé  de  même.  4.  San  Domingo  de  Balzas ,  peu- 

(<>î)  Voï.  d’autres  détails  ,  au  Tome  XII  ,  dans  la  Defcription  du  Mexique,  Audieocô 
de  Guatimala,  don:  le  Yeraguas  dépend  pour  la  Juftice. 
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Ce  Bourg  ,  peuplé  d’indiens ,  eft  lîtué  lur  une  Riviere  ,  qui  en  a  pris  le  Pirme. 
nom  de  Riviere  Vierge  ,  ou  d’Yabira.  7.  San  Enriquez  de  Capei\.  8.  Santa-  province 
Cruz  de  Puero.  9.  San  Juan  de  Terracuna  ,  &  San  Juan  de  Maternati  j 
noms  de  deux  Montagnes  de  la  Cordilliere  ,  qui  touchent  à  ces  deux  Bourgs. 

10.  San  Jofeph  de  Z  ete-Gaati  \  c  qÇl  le  nom  d’une  efpece  de  Saule,  qui 
croît  près  du  même  lieu. 

Au  Sud,  les  Habitations  foumifes  étoient,  Nueftra  Senora  del  Rofario 
de  Rio  Congo  -,  trois  autres  Bourgs  fur  les  Rivières  de  Zabalos ,  de  Balfas 
&  d’Uroii  ;  &  les  huit  fuivans  ,  qui  portent  auflî  les  noms  de  leurs  Riviè¬ 
res  :  Tapanacul  \  Puero  ;  Paya  j  Paparos  \  Tugueza  5  Tupifa  j  Yabifa  j  Che- 
pigana. 

Au  Nord ,  fept  Bourgs ,  fur  autant  de  Rivières  du  même  nom  :  Que- 
no  ;  Seraque  ;  Sutugunti  j  Moreti  ;  Agrafenuqua  ;  Occabajanti  -,  Uraba. 

Toutes  ces  Peuplades ,  qui  fe  nommoient  Doctrines  en  langage  de  Mif- 
lionnaires  ,  étoient  aflez  bien  peuplées  ,  puifqu’une  partie  des  dernieres 
contenoient  jufqu’à  400  Indiens  ,  &  la  plupart  des  autres  130  ou  zoo. 

Dans  le  regret  d’avoir  vu  perdre  à  l’Efpagne  un  fi  grand  nombre  de  bel¬ 
les  Colonies  ,  M.  d’Ulloa  interrompt  fa  Defcription ,  fans  parler  de  Car- 
thagene  ,  qui  fait  à  la  vérité  une  Province  à  part ,  dépendante  de  l’Au¬ 
dience  de  l’Ile  Efpagnole  ,  mais  fituée  fur  la  Côte  de  Tierra -Firme. 

Quoique  nous  réfervions  pour  un  article  féparé  tout  ce  qui  regarde  la 
Ville  de  Carthagene  ,  c’eft  ici  le  lieu  de  donner  une  idée  générale  du 
Pais. 

La  Jurifdiélion  de  fon  Gouvernement  particulier  s’étend  ,  par  l’Ell  , 

>ufqu’  aux  bords  de  la  large  &  profonde  Riviere  appellée  Rio  de  la  Mag- 
dalena  ,  d’où  elle  s’étend  ,  au  Sud ,  jufqu’aux  confins  de  la  Province  d’Antio- 
chia.  Au  Couchant  la  Riviere  de  Darien  lui  fert  de  bornes  j  &  du  côté  du 
Nord ,  elle  embrafie  toutes  les  Côtes  maritimes  entre  les  embouchures  de 
ces  deux  Rivières.  On  lui  donne  environ  5  3  lieues  de  l’Efi:  à  l’Oueft , 

&  85  de  Nord  au  Sud.  Cet  efpace  renferme  plufieurs  de  ces  Vallées  fer¬ 
tiles  ,  qui  portent  aux  Indes  le  nom  de  Savanes  •,  telles  que  Zamba  ,  Zenez , 

Tola,  Mompofa  ,  la  Barranca  ,  &  quelques  autres ,  peuplées  d’Efpagnols 
Européens  ,  de  Créoles  &  d’indiens.  C’eft  une  Tradition  bien  établie  , 
qu’avant  la  Conquête  du  Pais  ,  tous  ces  lieux  abondoient  en  or  j  &  l’on 
voit  encore  des  traces  de  Mines  à  Somiti ,  San  Lucar  ,  &  Gemanaco.  On 
a  fait  remarquer,  au  tems  de  la  Découverte  {66)  ,  que  ce  précieux  Métal 
étoit  la  parure  des  anciens  Habitans  ,  &  qu’une  autre  partie  de  leurs  ri- 
chefles  confiftoit  dans  le  commerce  qu’ils  en  faifoient  avec  leurs  Voifins , 
dont  ils  tiroient  en  échange  divers  ouvrages  qui  manquoient  à  la  Pro¬ 
vince.  Mais  il  paroît  que  les  Mines  n’y  font  aujourd’hui  négligées,  que 
parcequ’on  les  croit  épuifées. 

On  ne  die  rien  de  Nombre  de  Dios  ,  fondé  en  1510  par  Nicuefta,  Eciaircisse 
ou  Nigueza  {6-j)  ,  pareeque  cette  Ville  eft  prefque  réduite  à  rien  depuis 

.  .  _  .  ^  Darien", 

{66)  Tome  XII.  de  ce  Recueil. 

(^7)  Tom.  XII ,  p.  164. 
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rétabllfTement  de  Porto-Belo  ((>S).  François  Correal  nous  apprend  qu’elle 
s’étendoit  de  l’Eft  à  l’Oueft  au  milieu  d’un  fort  grand  Bois ,  &  dans  un 
lieu  très  mal-fain.  Les  Maifons  y  étoient  toutes  bâties  à  la  maniéré  d’Ef- 
pagne  ;  ôc  le  Havre  ,  qui  en  étoit  à  l’extrémité  feptentrionale  ,  pouvoir 
contenir  un  grand  nombre  de  VaiiTeaux  {69).  Continuons ,  d’après  le  mê¬ 
me  Voïageur.  »  La  largeur  de  l’Ifthme ,  dit-il ,  entre  Nombre  de  Dios ,  ou 
»»  Porto-Belo ,  &  Panama  ,  eft  de  i<)  à  17  lieues  ,  d’une  Mer  à  l’autre.  D’ici 
M  aux  écueils  qu’on  nomme  Farallones  de  Darien  ,  â  huit  degrés  de  La- 
»  titude  ,  on  compte  foixante  lieues,  Sainte  Marie  de  Darien  n’eft  pas 
»  fituée  dans  un  lieu  plus  fain ,  ni  moins  expofé  aux  chaleurs  ,  que  Porto- 
w  Belo  ;  ce  qui  rend  le  teint  de  fes  Habitans  fort  jaune.  Je  ne  fais  pour- 
V  tant  Cl  cela  vient  uniquement  de  la  lituation  &  du  climat  ;  car  dans 
U  d’autres  Places  fituées  à  la  même  hauteur ,  les  Habitans  jouiffent  d’unç 
«  bonne  fanté  ,  &  ne  font  pas  d’une  fi  mauvaife  couleur.  Sainte  Marie 
»  eft  fur  la  Riviere  de  même  nom.  Elle  eft  environnée  de  hautes  Mom 
j>  tagnes ,  de  forte  que  le  Soleil  du  Midi  y  frappe  direétement ,  &  que  la. 
»>  réverbération  de  la  chaleur  eft  égale  des  deux  côtés ,  ce  qui  contribue 
»  plus  que  tout  le  refte  aux  dangereufes  qualités  de  l’air.  D’ailleurs  le 
»»  terrein  eft  un  marais  d’eau  puante  ,  où  l’on  eft  continuellement  infeftc 
j>  de  toutes  fortes  de  vermines.  Si  l’on  y  creufe  à  la  profondeur  de  deux 
»»  ou  trois  piés  ,  on  découvre  aufli-tôt  des  fources  d’eau  corrompue ,  qui 

communiquent  à  la  Riviere  ,  dont  le  cours  eft  lent  ,  parceque  d’elîe- 
M  même  elle  eft  fort  bourbeufe.  La  Garnifon  de  Sainte  Marie  vajit  celle 
w  de  Porto-Belo,  On  trouve  ,  dans  ce  Canton ,  des  Lions  ,odes  Vaches  ôc 
M  des  Taureaux  Sauvages  ,  des  Cochons ,  &  des  Chevaux  plus  grands  que 
»>  ceux  d’Efpâgne.  Les  Indiens  du  Pais  font  généralement  fort  bruns  ,  ÔC 
»>  de  couleur  olivâtre  ,  mais  difpos ,  ôc  bien  proportionnés  dans  leur  taille» 
»  Ils  vont  nus  jufqu’à  la  ceinture  ,  &  font  couverts  de  la  ceinture  aux  ge^ 
w  noux.  Les  plus  diftingués  d’entr’eux  le  font  jufqu’aux  piés  (70). 

On  trouve  à  9  lieues  de  Sainte  Marie  ,  dans  un  Canton  qui  fe  nom- 
moit  autrefois  Caribane  ,  un  Village  nommé  Futeraca.  A  trois  lieues  de 
iâ  ,  on  rencontre  Uraba ,  yers  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Darien.  Uraba 
étoit  anciennement  une  Ville  confidérable ,  ôc  Capitale  d’un  Roiaume.  Six 
lieues  plu$  loin  ,  on  arrive  à  Fati ,  aurdelà  duquel  Zereme  eft  à  neuf  lieues, 
ôc  Sorache  à  11  lieues  de  Zereme.  Ce  ne  font  aujourd’hui  que  des  Vil¬ 
lages  ,  habités  par  des  Indiens  qui  mangeoient  autrefois  leurs  Ennemis  ôc 
leurs  Prifonniers  de  guerre.  Le  Golfe  a  quatorze  lieues  de  longueur ,  ôç 
fix  de  largeur  à  fon  embouchure.  Il  fe  rétrécit  en  avançant  dans  les  terres, 
Tout  ce  qu’on  plante  ou  qu’on  feme ,  dans  cette  Contrée  ,  croit  fort  vite. 
Il  ne  faut  aux  Concginbres  ôc  aux  Mçlons  ,  que  huit  à  dix  jours  pour  croî¬ 
tre  &  mûrir  (71). 

Au-delà  du  Golfe ,  ôc  du  même  coté  que  Carthagene  ,  on  a  Saint  Se- 
baftien  de  Buena  Vifta  ,  ôc  plus  loin  la  Riviere  de  Z cnu ,  qui  forme  ui> 
Havre  J  &  fur  laquelle  eft  une  Ville  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  Mer. 

(6?)  Voïez  ci-deffous  la  Defcription  par-  Tom.  I ,  p.  98, 
tjculiere  de  cette  Ville.  (70)  Pag.  109  &  précédentes* 

f  $9  )  Yoïaiges  aux  Indes  Occidentales,  {qi)lbid.  Pag.  m. 


^  ^  ^  y  ^  ^  ^  ^  ^  L I V.  V  I.  247 

^Mais  on  ns  ssft  arrêts  aux  obfervations  de  Correal ,  que  pour  ne  rien 
négliger  de  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  témoignage  oculaire.  C’eft 
de  Lionnel  WafFer  qu’il  faut  emprunter  la  véritable  Dekription  de  l’Ifth- 
rae  ,  puifqu  il  fait  profeflion  de  1  avoir  regardée  comme  fon  principal  ob¬ 
jet  dans  la  Relation  de  fes  Voïages  (ya).  Correâl  &  M.  d’Ulloa  ne  rap¬ 
portent  que  des  noms  :  Waffèr  traite  fon  fujet  en  Géographe.  ^ 

L’Ifthme  de  l’Amérique ,  à  qui ,  dit-il ,  la  grande  Riviere  de  Darien  a  fait 
prendre  fon  nom,  borne  la  Côte  du  Nord  jufqu’à  l’Eft;  car  quoiqu’au-de- 
là  de  cette  Riviere  la  terre  s’étende  auffi  à  l’Eft  &  Nord-Eft,  comme  elle 
fait  de  l’autre  côté  au  Sud  &  Sud-Eft ,  ce  qui  eft  plus  loin  ne  peut  porter 
le  nom  d’Ifthme.  Il  eft  donc  compris  entre  la  Latitude  de  huit  à  dix  degrés 
du  Nord  ;  &  fa  Jargeur  ,  dans  la  plus  étroite  partie  ,  eft  d’enviroii  un 
degre.  A  fégard  de  fa  longueur  vers  l’Oueft  ,  fous  le  nom  d’Ifthme  , 
Waffer  n’aflure  point  s’il  va  plus  loin  que  Honduras  ou  Nicaragua ,  &  s’il 
ne  pafle  pas  la  Riviere  de  Chagre,  ou  les  Villes  de  Porto-Belo  &  de  Pa¬ 
nama  :  mais  il  prend  cette  derniers  Ville  pour  borne  de  fa  Defcription. 

Il  tire,  pour  limites  de  l’Ifthme  à  l’Occident ,  une  ligne  depuis  l’em¬ 
bouchure  de  la  Chagre  dans  la  Mer  du  Nord  ,  jufqu’à  la  partie  la  plus 
proche  de  la  Mer  du  Sud  ;  de  forte  que  le  Couchant  de  Panama  puiflTe 
renfermer  cette  Ville  ,  avec  Porto-Belo  &  les  Rivières  de  Cheapo  &  de 
Chagre.  Pour  limites  du  Midi ,  il  tire  une  autre  ligne  du  point  de  Garachi- 
na ,  de  la  partie  du  Sud  du  Golfe  de  S.  Michel  ,  diredement  vers  l’Eft 
a  la  partie  la  plus  voifine  de  la  grande  Riviere  de  Darien.  On  ne  confidere 
donc  ICI  que  le  terrein  le  plus  étroit  qui  fépare  les  deux  Mers.  La  fituation 
en  a  p^u  très  agréable  a  Waffer.  Les  deux  Mers  ne  viennent  pas  direéte- 
ment  fur  leurs  rivages.  D’un  côté  &  de  l’autre  elles  font  arrêtées  par  une 
multitude  d  Iles ,  qui  bordent  les  Côtes  ;  comme  les  Baftimentos  &  les  Sam- 
bales  du  cote  du^Nord,  les  Iles  des  Rois  ou  des  Perles,  Perica,  &  quanti- 
te  d  autres ,  du  coté  du  Sud.  La  Baie  de  Panama ,  fur  les  Côtes  de  la  Mer 
xiu  Sud  eft  fermee  par  les  replis  de  l’Ifthme  ,  &  l’on  n’en  connoît  point  de 
plus  belle  pour  la  grandeur.  La  terre  de  cette  partie  du  Continent  offre 
prefque  par-tout  une  furface  inégale.  Elle  a  de  très  hautes  Montagnes,  & 
des  Valkes  d  une  grande  ctendue  ,  arrofées  par  des  Rivières  ,  des  Ruif- 
feaux,  &  des  Sources.  Quelques-unes  de  fes  Rivières  fe  déchargent  dans 
la  Mer  du  Nord  &  les  autres  dans  celle  du  Sud.  La  plupart  tirent  leurs 
Sources  dune  chaîne  de  Montagnes  que  Waffer  nomme  le  haut  Sommet^ 
&  qui  n  eft  que  la  continuation  de  la  Cordillère  des  Andes.  Celles  qui 
coulent  parallèlement  au  rivage  font  en  moindre  nombre. 

Le  haut  fommet,  ou  la  Cordillère,  n’eft  pas  d’une  largeur  égale  dans 
lifthme.  Il  a  fes  tours  &  fes  replis ,  comme  l’Ifthme  même  :  fa  direélion 
eft  prefque  toujouK  le  long  ou  près  des  bords  de  la  Mer,  &  c’eft  rarement 
qu  11  s  en  éloigné  de  dix  ou  quinze  milles.  »  De  cette  hauteur ,  dit  Waffer 
«  outre  la  Mer  du  Nord  que  nous  ne  pouvions  perdre  de  vue  ,  la  diverfitl 
«  des  rivages  prefemoit  à  nos  yeux  un  des  plus  charmans  fpedacles  de  la 
”  Nature.  Il  le  feroit  encore  plus  ,  fi  l’on  pouvoir  voir  aiiffi  la  Mer  du 
Sud  ,  mais  fon  eloignement,  &  d’autres  Montagnes  couvertes  de  Bois  qui 
(7i)VoïagesdeLionDcl  Waffer  J  traduits  par  Montûat,  en  lyotf. 
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»  font  dans  l’intervalle ,  ne  permettent  de  la  découvrir  d’aucun  endroit. 
»  Du  côté  du  Nord,  il  n’y  a  point  de  Montagnes  ;  ce  font  de  douces  def- 
»  centes ,  revêtues  d’une  Forêt  continuelle  ,  mais  qui  ne  dérobbe  nulle 
»  part  la  vue  des  rivages. 

Comme  les  Sommets  d’une  chaîne  de  Montagnes  ne  peuvent  gueres 
être  uniformes ,  le  fpeétacle  des  terres  varie  beaucoup  d'une  Montagne  à 
l’autre.  D’un  grand  nombre  d’éminences  ,  on  apperçoit  différentes  'Vallées, 
qui  rendent  le  Pais  fort  habitable  j  mais  il  y  en  a  de  fi  profondes  ,  qu’el- 
les  embarraffent  le  pafTage  des  Rivières.  C’eft  ainfi  que  la  Riviere  de  Cha- 
gre ,  qui  prend  fa  fource  de  quelques  Montagnes  affez  voifmes  de  la  Mer 
du  Sud,  eft  forcée  de  faire  divers  détours  auNord-Oueft,  avant  que  de 
pouvoir  fe  rendre  à  la  Mer  du  Nord.  Prefque  toutes  les  Rivières  qui  arro- 
fent  l’Ifthme  font  alTez  larges  ,  mais  peu  navigables ,  parcequ’elles  ont  à 
leur  embouchure ,  des  Barres  &  des  eaux  baffes.  Sur  la  Côte  du  Nord ,  la 
plupart  font  fort  petites  •>  &  venant  du  haut  fommet ,  leur  cours  eft  extrême¬ 
ment  borné.  Celle  de  Darien  eft  une  des  plus  grandes  *,  mais  la  profondeur 
de  fon  embouchure  ne  répond  pas  à  fa  largeur.  Delà ,  jufqu’à  Chagre ,  tou¬ 
tes  les  autres  ne  font  que  des  Ruiffeaux,  fans  excepter  celle  de  la  Concep¬ 
tion  ,  qui  fort  vis-à-vis  du  Quai  de  la  Sonde ,  dans  les  Sambales.  La  Cha¬ 
gre  eft  affez  confidérable  ,  parceque  venant  du  Sud  &  de  l’Eft  de  l’Ifthme  , 
&  faifant  un  autre  circuit  le  long  de  la  Côte ,  elle  eft  grofïie  par  d’autres 
eaux  dans  fon  cours  :  mais  il  paroît  certain  à  Waffer  que  la  Côte  du  Nord, 
qui  eft  fl  bien  arrofée  ,  l’eft  principalement  par  des  fources  ,  &  jpar  des 
ruiffeaux  defcendus  des.  Montagnes  voifines.  Le  rerrein  ,  fur  cette  Cote,  eft 
affez  mêlé  ,  mais  ordinairement  bon.  Au  pié  des  Montagnes  ,  on  trouve  des 
Marais  ,  qui  n’ont  qu’un  demi  mille  de  largeur.  Depuis  la  Baie  de  Caret, 
qui  eft  le  feul  port  de  la  Riviere  de  Darien ,  jufqu’au  Cap  voifin  de  l’Ile 
Dorée ,  la  terre  du  rivage  eft  fertile.  Il  s’y  trouve  néanmoins  une  Baie  fa- 
bloneufe ,  dont  une  partie  n’offre  que  des  marécages ,  où  l’on  ne  peut  pé¬ 
nétrer  fans  s’y  enfoncer  jufqu’à  la  ceinture.  Dans  cette  partie  de  la  Côte , 
l’efpace  eft  de  cinq  ou  fix  milles  entre  la  Mer  &  le  pié  des  Montagnes.  La 
Baie  de  Caret  a  deux  ou  trois  Ruiffeaux  d’eau  douce ,  &  deux  Iles  devant 
elle ,  qui  forment  un  fort  bon  Port ,  fans  aucune  apparence  de  rochers. 
Ces  Iles  font  hautes  &  couvertes  d’arbres. 

A  l’Occident  du  Cap ,  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Darien  offre  une 
belle  Baie  ,  dont  l’entrée  contient  une  petite  Ile  de  terre  bourbeufe ,  où 
le  mouillage  n’eft  pas  avantageux  pour  les  Vaiffeaux;  mais  plus  loin ,  on 
trouve  un  fable  affez  ferme.  Cette.Baie  a  devant  elle  trois  autres  Iles ,  mii 
font  un  Port,  entre  lefquelles  l’Ile  Dorée  ,  qui  eft  la  plus  petite  ,  fait  fa¬ 
ce  à  l’Eft.  Elle  eft  féparée  de  la  Côte  par  un  Canal  fort  profond  •,  &  l’on 
peut  dire  quelle  eft  naturellement  fortifiée  par  les  rochers  qui  l’environ¬ 
nent  de  toutes  parts ,  à  l’exception  d’une  petite  Baie  fabloneufe  qu’on  nom-, 
me  fon  Port ,  &  qui  eft  au  Sud  de  l’Ile  vers  le  Havre,  La  terre  de  l’Ifthme , 
qui  Lui  eft  oppofée  au  Sud-Eft ,  eft  un  Pais  nés  fertile  5c  même  affez  uni 
jufqu’au  pié  des  Montagnes ,  qui  font  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  Côte, 
M.  'Gaffer  paffa  quinze  jours  entiers  dans  l’Ile  Dorée ,  avec  Sharp  ,  célébré 
Pirate,  On  y  trouve,  dit-il,  un  petit  Ruiffeau  d’excellente  eau.  Elle  a  du 
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côté  de  rOueft,  la  plus  grande  des  trois  Iles  qui  font  face  à  la  Baie.  C ’eft  ’ _ — 

une  Ile  baffe  &  marécageufe ,  fort  proche  de  la  pointe  de  l’Ifthme,  donc  Description 
elle  n’eft  prefque  féparée  que  par  la  Marée.  A-peine  même  les  Vaiffeaux 
peuvent-ils  alors  palier  dans  l’intervalle.  ^ 

L’ile  des  Pins  efl;  une  petite  Ile  ,  au  Nord  des  deux  autres  ,  avec  lef- 
quelles  elle  fait  une  efpece  de  triangle.  Elle  s’élève  en  deux  Montagnes  ,  Damien! 
qu’on  découvre  de  fort  loin  en  Mer.  Un  Ruiffeau  d’eau  douce ,  Ôc  diverfes 
forces  d’arbres  qui  la  couvrent ,  en  font  un  féjour  commode.  Du  côté  du 
Nord  ,  elle  eft  remplie  de  rochers.  Comme  elle  eft  oppofée  au  rivage  de 
1  Ifthme  vers  le  Sud ,  on  peut  s’y  rendre  par  une  Ile  de  fable ,  renfermée 
encre  deux  pointes ,  qui  forment  un  vrai  croiffant.  L’ile  des  Pins  eft  d’un 
abord  facile;  mais  pour  aller  au  Porc  de  Dorée,  il  n’y  a  point  d’autre paf- 
fage ,  que  par  l’extremicé  de  l’ile ,  vers  l’Eft ,  entr’elle  Ôc  le  Continent.  De 
ces  Iles ,  &  de  la  Pointe  baffe  ôc  marécageufe  qui  leur  eft  oppofée ,  le  ri¬ 
vage  va  du  Nord  à  l’Oueft  jufqu’à  la  Pointe  des  Sambales  ;  ôc  pendant 
trois  lieues  il  eft  défendu  par  des  Rochers  efoarpés,  dont  quelques-uns  font  / 
au-deffus ,  ôc  d’autres  au-deffous  de  l’eau.  A  l’extrémité  du  Nord-Oueft ,  on  / 
trouve  une  petite  Baie  fabloneufe,  ôc  fort  propre  au  mouillage.  Delà  juf-  \ 
qu’a  la  Pointe  des  Sambales,  régnent  les  Iles  de  ce  nom.  Elles  ne  font  pas 
egalement  éloignées  les  unes  des  autres  j  mais  avec  le  rivage  voifîn ,  fes 
Montagnes  ôc  fes  Bois  ,  elles  forment  une  agréable  perfpeCtive.  Le  nombre 
en  eft  fi  grand  ,  qu’il  ne  peut  être  marqué  fur  les  Cartes.  On  va  de  l’une 
à  l’autre  par  des  canaux  navigables  qui  les  féparent ,  comme  elles  le  font 
de  l’Ifthme,  par  un  grand  Canal,  dont  le  fond  ,  d’un  bout  à  l’autre,  eft 
d’une  terre  ferme  ôc  fabloneufe.  Audi  ne  manque-t-on  jamais  d’abri  dans 
un  fi  grand  nombre  de  paffages;  ôc  delà  vient  que  cette  Côte  a  toujours 
cte  le  rendez-vous  des  Armateurs ,  ôc  furtout  les  deux  Iles  de  la  Sonde  ôc 
de  Springer  ,  qui  offrent  des  fources  d’eau  douce  &  des  lieux  commodes 
pour  caréner. 


Le  long  Canal ,  qui  fépare  l’Ifthme  ôc  les  Sambales ,  a  depuis  deux  juf- 
qu  a  quatre  milles  de  largeur;  ôc  le  rivage  de  l’Ifthme  préfente  des  Baies 
fabloneufes,  jufqu’à  la  Pointe  qui  porte  le  nom  de  ces  Iles.  Les  Montagnes 
font  a  fix  ou  fept  milles  du  rivage ,  excepté  vers  la  Riviere  de  la  Concep¬ 
tion  ,  ou  elles  font  un  peu  plus  loin.  Plufieurs  Ruifïèaux  tombent  dans  la 
Me^  des  deux  cotes  de  cette  Riviere  ;  mais  ni  la  Riviere ,  ni  aucun  de  ces 
Ruiffeaux,  na  la  profondeur  qui  convient  aux  Vaiffeaux.  La  terre  eft  ex¬ 
cellente  aux  environs ,  s’élève  doucement  jufqu’au  fommet  des  Monta<Tnes 
ôc  porte  de  grands  arbres ,  d’un  bois  propre  à  la  charpente.  ^ 

La  Pointe  des  Sambales  eft  un  Roc  pointu ,  bas,  affez  long,  ôc  fi  bien 
garde  par  d’autres  Rochers  qui  s’avancent  d’un  mille  en  Mer ,  qu’on  n’en 
approche  point  fans  danger.  Au-delà  du  rivage,  à  l’Oueft,  mais  un  peu 
au  JNord  de  cette  Pointe,  on  découvre  à  trois  lieues  le  Port  de  Scrivan, 
qui  termine  une  Côte  pleine  de  Bois  &  de  rochers.  Ce  Port  eft  fur  ;  mais 
Il  n  a ,  dans  plufieurs  endroits ,  que  huit  ou  neuf  piés  d^eau ,  ôc  fon  entrée 
n  a  ças  plus  de  cinquante  piés  de  largeur  :  les  rochers  dont  elle  eft  en- 
toume  mettent  toujours  un  Vaiffeau  dans  quelque  danger.  C’eft  d’ailleurs 
un  Pais  fertile  ,  où  la  defoente  eft  commode  à  l’Eft  ôc  au  Sud.  Coxon ,  ôi 
Tome  XIIL  t:  ^ 
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HISTOIREGÈNÈRALE 
les  autres  Armateurs  ,qui  pillèrent  Porto-Belo  en  1678  ,  mouillèrent  à  Scri- 
van,  pour  éviter  d’être  découverts  par  les  Vedettes  Efpagnoles,  &  cachè¬ 
rent  leur  marche  avec  tant  de  bonheur ,  qu  après  avoir  mis  cinq  ou  ux 
jours  à  traverfer  le  Païs  ,  ils  arrivèrent  à  Porto-Belo  fans  qu  on  les  eua 
apperçus.  Les  incommodités  de  ce  Port  Font  fait  abandonner  aux  Efpa- 

^”sept  ou  huit  lieues  plus  loin,  versl’Oueft,  on  trouve  le  lieu  où  Nom¬ 
bre  de  Dios  étoit  fituée.  Le  Païs  eft  fort  inégal  dans  cet  efrace  ,  &  ne 
produit  que  des  arbrilTeaux.  Nombre  de  Dios  etoit  dans  le  fond  d’une  Baie, 
dont  tous  les  environs  n’offirent  qu’une  efpece  de  cannes  fauvages.  U  ne 
refte  aucun  veftige  de  cette  Ville.  La  Baie  eft  ouverte  du  coté  de  la  Mer , 
ce  qui ,  joint  au  mauvais  air  ,  a  caufé  vraifemblablement  aux  Efpagnols  e 
dégoût  qu’ils  ont  pris  pour  cette  Place.  _ 

Deux  ou  trois  de  ces  petites  Iles  ,  qu’on  nomme  Quai ,  pareequ  elles 
font  bordées  de  Rochers  fe  préfentent  devant  la  Baie  de  Nombre  de  Dios-, 
&  deux  milles  plus  loin ,  à  l’Oueft ,  on  trouve  celles  qui  fe  nomment  les 
Baftimentos,  la  plupart  aftez  hautes  &  couvertes  de  Bois.  Une  de  ces  Iles , 
qui  eft  d’un  abord  facile  par  une  Baie  fabloneufe  ,  contient  une  lource 
d’excellente  eau-,  &  toutes  enfemble,  elles  forment  entr’elles  &  lifthme 
un  Port,  où  le  mouillage  eft  fort  fur.  On  y  entre  avec  le  vent  de  Mer, 
entre  l’Ile  qui  eft  du  côté  de  l’Eft  Sc  la  plus  voifme  j  èc  l’on  en  fort  par  le 
même  paftage  avec  le  vent  de  Terre.  Plus  loih ,  vers  l’Oriènt,  on  trouve 
avant  Porto-Belo  deux  petites  Iles  plates  ,  fans  bois  &  fans  eau  douce ,  qui 
ne  font  prefque  pas  féparées  l’une  de  l’autre  j  elles  font  entourées  de  ro¬ 
chers  vers  la  Mer  j  8c  l’Ifthme  en  eft  fi  proche  ,  qu’un  Vaiüeau  ne  peut 
entrer  dans  le  Canal  qui  les  en  fépare.  Le  rivage  de  l’Ifthme,  aux  envi¬ 
rons  ,  eft  compofé  de  Baies  fabloneufes.  Lorfqu’on  a  paffé  une  chaîne  de 
rocs ,  qui  s’avance  vers  les  Baftimentos ,  la  Côte ,  jufqu’à  Porto-Belo ,  elt 
généralement  remplie  de  rochers  ,  8c  le  Continent ,  de  hautes  Montagnesr» 
Le  Païs  n’en  eft  pas  moins  bon.  Une  partie  eft  couverte  de  Bois  ,  mais  le 
refte  a  été  défriché  par  les  Indiens  Tributaires  de  Porto-Belo  qui  en  ont 
fait  des  Plantations.  Ce  font  les  premiers  Etabliftemens  qm  dépendent  de 
l’Efpagne  fur  cette  Côte.  Waiîer  donne  ici  la  defcription  de  Porto-Belo  ; 
mais  celle  qu’on  verra  bientôt ,  dans  un  article  particulier  ,  mente  d  au¬ 
tant  plus  de  préférence ,  qu’il  ne  tenoit  la  fienne  que  de  quelques  Armateur^ 

»  Jamais ,  dit-il ,  je  n’ai  abordé  dans  ce  Port.  J’ai  vu  feul^ent  le 
»  qui  eft  au-delà,  c’eft-à-dire  ,  à  l’Oueft  de  la  Riviere  de  Chagre.  Il  eft 
M  plein  de  Montagnes  8c  de  marécages  vers  la  Mer  ,  8c  plufieurs  per  on- 
»,  nés  m’ont  affure  qu’il  n’y  a  aucune  communication  entre  Çette  ^^vi^ 
»,  &  Porto-Belo.  J’ai  fuivi  cette  Côte  encore  plus  loin ,  du  cote  de  1  Ouett , 
»,  jufqu’à  Bocca  Toro,  &  Bocca  Drago  (73)  -,  mais  je  me  renferme  dans  les 

»  limites  de  l’Ifthme.  ,  ^  _  x»r  ce  ^ 

Après  avoir  décrit  la  Côte  feptentrionale  de  l’Ifthme ,  palTons  avec  Walter 
à  celle  du  Sud ,  mais  en  nous  étendant  moins ,  pour  ne  pas  retomber  dans  pli^ 

fieurs  obfervations  que  nous  avons  déjà  données  d  apres  Dampier  (74;. 

(73)  Voi-  les  Deferiptions  du  Tome  XII  de  ce  Recueil. 

(74)  Dans  fon  Yoiage  autour  du  Monde,  an  Tome  XI. 
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fer  commence  à  la  Pointe  de  Garachine  ,  d’où  fa  ligne  eft  tirée.  Cette  Pointe  , 
iîtuée  dit-il ,  à  l’Oueft  de  l’embouchure  du  Sambo ,  eft  haute  &  fur  une  terre 
forte  j  mais  en  dedans ,  vers  la  Riviere ,  elle  eft  bafle  &  remplie  de  Man- 
gles,  comme  toutes  les  autres  Pointes  du  Pars  jufqu’au  Cap  de  S.  Laurent. 
La  Riviere  de  Sambo  eft  aftez  grande  ;  fon  embouchure  eft  ouverte  au 
Nord;  &  delà  la  Côte  va  au  Nord-Eft  vers  le  Golfe  Saint  Michel, formé 
par  une  infinité  de  Ruifleaux  &  de  Rivières ,  dont  les  deux  principales 
font  celle  de  Sainte  Marie  5c  celle  de  Con™.  On  en  trouve  plufieurs  au¬ 
tres  au  Midi ,  particulièrement  celle  qui  m  nomme  Rio  dfOro ,  Riviere 
d’Or  parcequ’elle  en  roule  beaucoup  dans  fon  fable.  Les  Efpagnols  y  en¬ 
voient  leurs  Efclâves ,  de  Panama  5c  de  Sainte  Marie ,  pour  recueillir  cette 
précieufe  poudre  en  certains  tems. 

La  Riviere  la  plus  voifîne  de  Rio  d’Oro  eft  celle  de  Sainte  Marie.  »»  Ce 
»  fut ,  dit  WafFer  ,  le  long  de  fes  bords  que  nous  prîmes  notre  chemin , 
»  lorfque  nous  traverfâmes  l’Ifthme  avec  le  Capitaine  Sharp  pour  entrer 
«  dans  la  Mer  du  Sud.  Nous  prîmes  la  Ville  de  Sainte  Marie ,  d’où  la 
î»  Riviere  tire  fon  nom ,  5c  qui  eft  aftez  loin  de  la  Mer.  Elle  avoir  deux 
t.  cens  Soldats  de  Garnifon  ;  mais  rien  n’étoit  fi  mal  fortifié.  La  Ville 
»  étoit  fans  murailles ,  &  le  Fort  même  n’étoit  défendu  que  par  des  pa¬ 
ts  lifiades.  C’étoit  un  nouvel  Etabliftement  des  Efpagnols ,  pour  foutenir 
»  leurs  Travailleurs  dans  la  Riviere  d’Or.  Le  Pais  d’alentour  eft  bas ,  plein 
»  de  Bois  ,  &  la  Riviere  fi  remplie  de  boue  ,  que  fa  puanteur  infeéte 
«  l’air.  Mais  le  petit  Village  de  Schudadero ,  qui  fe  préfente  au  côté  de 
«  fon  embouchure ,  eft  fitué  fur  une  terre  haute  5c  ferme  ,  qui  regarde  le 
»  Golfe  de  Saint  Michel.  Les  vents  frais  de  Merle  rendent  aftez  J^in.  On 
»>  y  trouve  d’ailleurs  un  beau  Ruifteau  d’eau  douce  ;  faveur  extraordinaire 
»  de  la  Nature ,  dans  un  Pars  où  les  Rivières  font  fort  noires. 

Entre  Schudadero  5c  le  Cap  Saint  Laurent ,  qui  fait  le  côté  feptentrio- 
nal  du  Golfe  de  Saint  Michel ,  la  Riviere  de  Congo  fe  décharge  dans  le 
Golfe.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  Ruifteaux  qui  tombent  des  Monta¬ 
gnes  voilines.  Son  embouchure  eft  bourbeufe ,  5c  découverte  en  bafte  ma¬ 
rée  dans  l’efpace  de  plufieurs  lieues.  Audi  n’y  trouve-t-on  d’eau ,  qu’au  mi¬ 
lieu  du  Canal ,  qui  conduit  dans  un  lieu  où  le  débarquement  eft  commo¬ 
de  :  mais  plus  loin  ,  dans  les  Terres,  la  Riviere  eft  profonde  ,  &  forme 
tin  bon  Port  pour  les  Vaifteaux  qui  font  venus  dans  la  haute  marée.  Le 
Golfe  même  eft  fort  navigable  ,  quoiqu’environné  d’Iles  fangeufes  ,  & 
peut  contenir  un  grand  nombre  de  Vaifteaux.  Il  a,  du  côté  du  Nord,  une 
petite  Baie  ,  fort  connue  des  Pirates.  Toute  cette  Côte  ,  jufqu’à  Cheapo  , 
eft  un  terrein  fabloneux.  On  ne  rencontre  qu’une  Riviere  confidérable  , 
entre  celles  de  Cheapo  5c  de  Congo. 

Cheapo  en  eft  une  fort  belle,  qui  prend  fa  fource  près  de  la  Mer  du 
Nord.  Elle  a  ,  fur  fa  rive  occidentale ,  une  petite  Ville  de  même  nom  , 
a  quelque  diftance  de  la  Mer ,  5c  d’excellens  pâturages  pour  le  gros  Bétail. 
La  plupart  de  ces  Savanes  font  fur  de  petites  Collines ,  ou  dans  des  Val¬ 
lées  entremêlées  de  fable  5c  de  terre.  C’eft  de  ces  Collines  que  la  Riviere 
de  Chagre  prend  fa  fource  ,  pour  couler  quelque  tems  à  l’Oueft  ,  5c  fe 
xeadre  enfuite  dans  la  Mer  du  Nord.  Entre  la  Riviere  de  Cheapo ,  5c  Pa- 
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histoire  GÉNÉRALE 
nama,  vers  l’Oueft,  on  rencontre  trois  Rivières  peu  confuiéraMes ,  dont 
la  plus  occidentale  avoit  l’ancienne  Panama ,  fur  fes  rives.  Wafter  donné 
ici  la  defcription  de  la  nouvelle  Panama ,  mais  fur  le  tenioignage  d  autrui , 
qui  ne  peut  être  mis  en  balance  avec  celui  qui  fera  cite  dans  1  article  de 
cette  Ville.  Une  lieue  à  l’Oueft  de  Panama ,  on  trouve  une  autre  Riviere  , 
nommée  Rio-Grande,  dont  les  eaux  font  baftes,  mais  n’en  coulent  pas  avec 
moins  de  rapidité.  Elle  a  ,  fur  fa  rive  occidentale ,  des  Métairies  &  des 
Plantations  le  Sucte  ;  mais  elle  s-éloigne  delà  pont  ptendte  fon  coûts  vêts 
le  Midi  Waffer  borne  à  cette  Riviere  les  Cotes  de  lifthme,  lur  la  Mer 
du  Sud.  Delà  jufqu’à  la  Pointe  de  Garachine ,  le  rivi^e  fe  courbant  en  de¬ 
mi  cercle  forme  la  belle  Baie  qui  porte  le  nom  de  Panama.^  Ainfi  1  If- 
thme  eft  proprement  le  terrein  qui  répond  à  cet  arc,  jufqua  la  Mer  du 

La  plus  grande  partie  de  cette  portion  du  Continent  eft  une  terre  noire  , 
très  fertile.  Du  Golfe  de  Saint  Michel  jufqu’à  la  chaîne  de  Montagnes, 
qui  eft  dans  la  Baie  de  Caret,  c’eft  un  Pais  de  Vallées,  arrofees  par  des 
Rivierés  ;  qui  tombent  dans  le  Golfe  ,  &  qui  rendent  le  rivage  fi  maré¬ 
cageux,  qu’il  eft  impoffible  d’y  voïager.  A  l’Oueft  de  la  Riviere  de  Cou- 
<To ,  le  tâ:rein  devient  plus  Montagneux  &c  plus  fec.  On  y  trouve  d  a- 
gréables  Vallées,  jufqu’au-deià  de  la  Riviere  de  Cheapo,  ou  Ion  ne  ren¬ 
contre  plus  que  des  Bois.  Là  commence  le  Pais  des  Savanes ,  qui  eft  fec  , 
mais  couvert  d’herbe,  plein  de  collines  entremelees  de  Bois  ,&  fertiles  juf¬ 
qu’à  leurs  fommets,  qui  font  couverts  de  beaux,  arbres, fruitiers.  Les  Mon¬ 
tagnes  d’où  tombe  la  Riviere  d’Or  font  plus  ftériles ,  &  ne  produifent  que 
des  arbriifeaux.  En  général,  les  lieux  fecsde  l’Ifthme  nont  ças  les  memes 
arbres  que  les  lieux  humides.  Les  premiers  font  grands,  extrêmement  gros 
&  prefque  fans  branches  j  au  lieu  que  les  autres  font  moins  des  arbres  que 
des^  arbriifeaux  ,  tels  que  des  Mangîes  ,  des  Ronces  &  des  Bambou^ 

Les  Saifons,  dans  l’Ifthme,  comme  dans  les  autres  parties  de  la  Zone 
Torride  ,  à  la  même  latitude ,  approchent  plus  de  1  humidité  que  de  la  fe- 
cherelfe.  Le  tems  des  pluies  y  commence  en  Avril  ou  en  Mai.  Elles  conti¬ 
nuent  en  Juin  &  Juillet;  &  leur  grande  violence  eft  au  4 ^ 

chaleur  eft  extrême  ,  partout  ou  le  Soleil  perce  les  nues ,  &  lair  daut^C 
plus  étouffant ,  qu’il  n’y  a  point  de  vents  pour  le  rafraîchir.  pluies  corn- 

Lencent  à  diminuer  dans  le  cours  de  Septembre  ;  maisfouvent  ^des  dur^t 
îufqu’au  mois  de  Janvier.  Ainfi  l’on  peut  dire  quil  pleut  dans  lifthme 
pendant  les  trois  quarts  de  l’année.  L’air  y  a  quelquefois  une  odem  fid- 
Fureufe  qui  fe  répand  dans  les  Bois.  Apres  les  orages^,  on  entend  tou- 
iours  un  concert  fort  défagréable  du  croaffement  des  Grenouilles  &  des 
‘  Crapaux,  du  bourdonnement  des  Mouches  ,  du  fifflement  des  Swpens,  & 
L  cris  d’une  infinité  d’autres  infeéles.  La  pluie  meme  en  tombant ,  rend 
tn  fon  fort  creux,  fur-tout  dans  les  Bois.  Elle  ^ 

ou’une  Plaine  quelle  inonde  eft  transformée  tout  d  un  coup  en  Lac.  Il  n  eü: 
^^s  rare  de  vol  des  orages  qui  déracinent  les  aibres  ,  &  qui  les  entrai 
neat  jufques  dans  les  Rivières. 
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§.  III. 

Description  de  Carthagene. 

Cette  fameufe  Ville  eft  fîtuéeà  10  degrés  15  minutes  48  fecôndes^  Sapofltion, 
de  Latitude  du  Nord ,  à  182  degrés,  z8  minutes ,  fécondés  de  Longitude 
Oueftdu  méridien  de  Paris  ,  &  à  301  degrés  19  min.  ^6  fec.  de  celui  du  Pic 
de  Tenerife.  Telle  eft  du  moins  la  conclufion  des  Mathématiciens  qu’on 
prend  ici  pour  guides ,  d’après  les  obfervations  qu’ils  ont  publiées.  Ils  trouvè¬ 
rent  auflî  que  la  variation  de  l’aiguille  y  etoit  de  8  degres  au  Nord-Eft. 

Un  Leéteur ,  curieux  d’origines  ,  fe  rappellera  fans  doute  que  la  Baie  de  Sonorigîneiï 
Carthagene,  &  le  Pais  j  anciennement  nommé  Calamari ,  furent  découverts 
en  1502  ,  par  Rodrigue  de  Baftidas  (75).  Deiu  ans  après,  les  Efpagnols , 
aïant  entrepris  de  s’y  établir  ,  trouvèrent  une  réfiftance  à  laquelle  ils  nes’é- 
toient  pas  attendus.  Les  Habitans  étoient  extrêmement  belliqueux.  Leurs 
armes  etoient  des  fléchés  empoifonnées  ,  dont  les  plus  legeres  blelfures 
étoient  mortelles.  Alonfo  d’Ojeda ,  qui  vint  enfuite  dans  le  Pais ,  avec  la 
Cofa  &  le  célébré  Americ  Vefpuce  {76)  ,  n’y  obtint  pas  plus  de  fuccès. 

Il  fut  fiiccédé  par  Grégoire  Hernandez  d’Oviedo.  Enfin  ces  Indiens  fu¬ 
rent  domptés  par  Héredia,  qui  établit  &  peupla  la  Ville  de  Carthagene 

Les  avantages  de  fa  fituation  l’aïant  bientôt  rendue  floriftante  ,  elle 
fut  expofée  dès  l’an  1 5  44  ,  à  l’invafion  de  quelques  Ayanturiers  François  , 

&  quarante  ans  après  à  celle  de  François  Drak ,  Anglois  ,  qui  la  reduifit  en 
cendre.  Elle  fouffrit  une  troifieme  difgrace  en  1^97  ,  par  les  armes  des  Fran¬ 
çois  ,  fous  la  conduite  de  Monfieur  de  Pointis  -,  &  nous  avons  encore  pré¬ 
fente  l’attaque  de  l’Amiral  Femon,  en  1741  ,  qui  ne  fut  malheureufe 
que  pour  lui  &  fes  Anglois.  Tant  d’infultes  n’aïant  fervi  qu’à  l’embellilTe- 
ment  de  Carthagene ,  par  le  foin  que  les  Efpagnols  ont  apporté  à  les  ré¬ 
parer  ,  c  eft  dans  le  vrai  point  de  4  fplendeur  que  Dom  d’Ulloa  nous  en 
donne  la  defcription. 

La  Ville  eft  fituée  fur  une  Ile  de  fable  ,  qui ,  formant  un  palTage  étroit 
vers  le  Sud  -  Oueft ,  ouvre  une  communication  avec  la  partie  nommée  Viiïe. 

Tierra  Bomba ,  jufqu’à  Boca  Chica.  La  Gorge ,  qui  les  joint  aujourd’hui , 
étoit  autrefois  l’entrée  de  la  Baie  ;  mais ,  axant  été  fermée  par  l’ordre  de 
la  Cour  d’Efpagne ,  il  n’étoir  refté  que  l’entrée  de  Boca-Chica  ,  qui  fut 
fermée  à  fon  tour  ,  après  la  derniere  entreprife  des  Ai^lois ,  parcequ’ils  s’é- 
toient  rendus  trop  ^cilement  maîtres  des  Forts  qui  la  défendoient.  L’ancienne 
entrée  fut  r’ouverte  alors,  &  c’eft  par  là  que  tons  les  Vaifteaux  entrent 
aujourd’hui  dans  la  Baie.  Au  Nord-Eft,  la  terre  eft  fi  refierrée  auflî,  que 
proche  de  la  muraille  il  n’y  a  que  la  largeur  de  trente-cinq  çoifes  d’une 
Mer  à  l’autre  :  mais  le  terrein  ,  s’elargiffant ,  forme  une  autre  Ile  de  ce  côté , 

&  toute  la  Ville  eft  exaélement  environnée  de  la  Mer ,  à  l’exception  de 
ces  deux  endroits  ,  qui  font  fort  petits.  Un  Pont  de  bois  fert  de  commu¬ 
nication  ,  à  l’Eft ,  entre  la  Ville  &  fon  unique  Fauxbourg ,  qui  fe  nom- 

(7j)  Tome  XII  de  ce  Recueil ,  pag.  iio.  {76)  Ibïd.  pp.  11  j  &  153. 
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me  Xemani  (77)  &  qui  ell:  bâti  fur  une  autre  Ile  ,  liée  au  Continent  pat 
un  Pont  de  bois.  Du  côté  de  ce  Fauxbourg ,  la  Nature  a  placé  ,  à  peu  de  dif- 
tance ,  une  Colline  de  hauteur  médiocre ,  fur  laquelle  on  a  conftruit  ain 
Fort,  nommé  San-La-^aro  -,  qui  commande  le  Fauxbourg  &  toute  la  Ville. 
Cette  Colline  eft  accompagnée  de  plufieurs  autres  qui  s’étendent  à  l’Eft  , 
&  qui  ont  plus  d’élévation.  Elles  font  terminées  par  une  autre  ,  plus  éle¬ 
vée  encore ,  nommée  le  Mont  de  La  Popa ,  fur  le  fommet  de  laquelle  on 
voit  un  Couvent  d’Auguftins  déchaulfés ,  fous  le  nom  de  Nueftra  Sehora 
de  la  Popa.  Rien  n’eft  plus  admirable  que  fa  vue  :  du  côté  de  la  Cam¬ 
pagne  &  de  la  Côte  ,  elle  n’a  rien  qui  la  borne.  La  Ville  &  fon  Faux- 
bour<T ,  que  d’autres  nomment  la  balTe  Ville ,  font  fortifiées  régulièrement. 
Outre  Vepc  Battions ,  qui  font  la  défenfe  du  Fauxbourg  ,  on  verra  le  nom 
&  la  difpofition  des  Forts ,  dans  la  defcription  de  la  Baie. 

Tous  les  Voïageurs  conviennént  qu’après  Mexico  ,  Carthagene  ett  la 
plus  belle  Ville  de  l’Amérique.  Elle  eft  compofée  de  cinq  grandes  rues  , 
droites  &  bien  pavées ,  dont  chacune  a  plus  d’un  demi  mille  de  long  :  les 
Maifons  font  de  pierre  &  fort  bien  bâties  -,  toutes  avec  des  Balcons  ôc  des 
Jaloufies  de  bois ,  matière  plus  durable  pour  ces  ouvrages  que  le  fer  ,  qui 
feroit  bientôt  rouillé  &  détrui^ar  l’humidité ,  &  par  des  vents  nitreux , 
dont  les  murailles  mêmes  fe  rettentent.  Une  rue ,  plus  longue  &  plus  lar- 
ce  que  toutes  les  autres  ,  traverfe  la  Ville  entiere ,  &  forme  une  grande 
Place  au  centre.  Outre  la  Cathédrale  ,  qui  s’élève  au-dettixs  de  tous  les  au¬ 
tres  édifices ,  &  renferme  pas  moins  de  richelïes  dans  fon  fein  qu  el¬ 

le  étale  de  magnificence  au  dehors ,  on  compte  à  Carthagene  deux  Paroif- 
fes,  celle  de  San-Toribio  dans  la  Ville  ,  fondée  en  1734  ,  &  celle  de  la 
Trinité  au  Fauxbourg  ;  onze  Maifons  Religieufes  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe  ,  une  magnifique  Maifon  de  Ville  ,  &  un  Bâtiment  qui  ne  l’eft 
pas  moins  pour  la  Douane.  En  un  mot  ,  les  Edifices  y  font  généralement 
d’une  beauté  extraordinaire.  On  fait  monter  le  nombre  de  fes  Habitans 
à  vingt-quatre  mille,  dont  plus  de  quatre  mille  font  Efoagnols,  &  le  r^e 
de  race  Indienne  ,  ou  Negres  &  Mulâtres  3  la  plupart  fi  aifes,  qu  ils  palTe- 
roient  pour  riches  dans  toute  autre  contrée  du  monde.  La  nécemte  d’expli¬ 
quer  ces  différentes  races ,  pour  les  différentes  parties  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  ,  nous  rappellera  bientôt  au  naême  fujet. 

Le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  ordinaire  dans  la  Ville.  Il  etoit  incie- 
pendant  pour  le  militaire  avant  1739  i  mais  depuis  l’éreaion  d’un  Officier 
fuprème  fous  le  nom  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Grenade ,  il  en  releve  dans 
les  affaires  de  cette  nature,  comme  on  peut  appelles ,  pour  les  aftaires  ci¬ 
viles  ,  â  l’Audience  de  Santa-Fé.  La  Jurifdiétion  fpirituelle  de  1  Eveque  s  e- 
tend  auffi  loin  que  le  Gouvernement  militaire  &  civil.  Elle  forme  un  Tri¬ 
bunal  ,  compofé  du  Prélat  &  de  fon  Chapitre ,  mais  qui  n’a  nen  de  com¬ 
mun  avec  celui  de  l’Inquifition ,  dont  la  Jurifdidion  renferme  llle  Efpa- 

(77)  Il  doit  être  alTex  moderne ,  car  le 
Colonel  Beefton  n’en  parle  point  ;  Se  ce  fi- 
îence  s’accorde  fort  bien  avec  des  Relations 
plus  anciennes ,  où  l’on  obferve  que  de  la 
Ville  on  paflblt  aux  Marais  de  Canapoté  fur 


un  Pont ,  ou  fur  une  forte  de  Chauffée  lon¬ 
gue  de  deux  cens  pas ,  où  l’on  avoit  pratG 
que  deux  Arches  pour  le  paffage  du  flux  & 
du  reflux. 
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gnole,  où  il  fut  d’abord  établi,  Tierra-Firme  &  Santa-Fé.  Outre  ces  Tri-  D^scRiPTros 
bunaux,  Carthagene  afonMagiftratféculier,  compofé  de  Régidors ,  parmi  Cartha- 
lefquels  on  élittousles  ans  deux  Alcaldes  -,  ces  deux  Emplois  font  ordinaire-  gene. 
ment  remplis  par  des  Habitans  de  la  première  diftinétion.  La  Chambre 
du  Tréfor  eft  egalement  chargée  de  la  perception  &  de  la  diftribution  de 
tous  les  deniers  Roïaux.  Ennn  Carthagene  n’étant  pas  moins  une  Place  de 
guerre  que  de  commerce,  elle  a  Ibn  Auditeur  militaire,  qui  eft  le  Chef 
d’une  efpece  de  Jurifdiétion. 

Sa  Baie  pafte  avec  raifon  pour  une  des  meilleures  de  ce  Continent.  Elle  jg  canha. 
a  deux  lieues  &  demie  d’étendue.  Nord  &  Sud,  &  beaucoup  d’eau ,  fur  gene ecfcs Forts, 
un  très  bon  fond.  L’air  y  eft  toujours  Ci  ferein  ,  qu’on  n’y  eft  jamais  plus 
agité  que  fur  une  Riviere  tranquille.  Cependant  quelques  Baftes ,  qui  fe 
trouvent  à  l’entrée  ,  demandent  une  extrême  précaution.  La  Cour  d’Efpa- 
gne  entretient  un  Pilote,  dont  l’unique  office  eft  de  guider  les  Vaifteaux, 
ou  de  leur  faire  connoître  le  danger.  On  vient  d’obferver  qu’avant  la  der¬ 
nière  attaque  des  Anglois ,  on  entroit  dans  la  Baie  par  le  Canal  de  Boca- 
Chica  ,  nom  convenable  à  fa  petitefte  (78) ,  puifqu’un  Vaifteauni  pou¬ 
voir  pafter  qu’en  rafant  de  près  la  terre.  Cette  entrée  étoit  défendue  par 
un  Fort  ,  nommé  San-Lui^  de  Boca-Chica ,  bâti  du  côté  de  l’Eft  ,  a  Tex- 
trêmité  de  Tierra-Bomba ,  ôc  par  un  autre  Fort  nommé  Saint  Jqfeph ,  fî- 
tué  à  l’oppofite  ,  dans  i’Ile  de  Baru.  Les  Anglois  s’étant  rendus  maîtres  du 
premier ,  paftêrent  au  fond  de  la  Baie  ,  &  fe  faifirent  du  Fort  ,  nommé 
Santa-Crui ,  ou  le  grand  Fort ,  qui  la  domine  toute  entière  -,  mais  on  avoir 
eu  la  précaution  Sc  la  diligence  d’y  enclouer  l’Artillerie.  Lorfqu’ils  furent 
obliges  d’abandonner  ce  pofte  &  de  lever  le  liège  ,1e  chagrin  d’une  11  mauvaife 
avanture  leur  fit  démolir  Boca-Chica  ,  Saint  Jofeph  ,  &  deux  autres  Forts  nom¬ 
més  Mun\avUlo ,  &  Pajielino.  Ce  fut  le  prernier  fuccès  de  cette  irivafîon  qui 
fit  prendre  le  parti  de  fermer  l’entrée  de  Boca-Chica  ,  ôc  de  r’ouvrir  l’.ancien 
Canal ,  en  le  fortifiant  avec  tant  de  foin  qu’il  fût  impolîlble  de  le  forcer. 

Les  Marées  de  la  Baie  font  peu  régulières ,  de  Dom  d’Ulloa  donne  à  peu  MaifesdeUSaJe 
près  la  même  idée  de  celles  de  toute  la  Côte.  Après  avoir  mis  ordinaire¬ 
ment  un  jour  à  naonter ,  elles  baifiènt  dans  Tefpace  de  quatre  ou  cinq  heu¬ 
res.  Le  plus  grand  changement  qu’on  obferve  dans  leur  hauteur  eft  de  deux 
piés ,  ou  deux  piés  &c  demi.  Quelquefois  même  il  eft  fi  peu  fenfîble ,  qu’il 
ne  fe  fait  appercevoir  que  par  les  flots  que  l’eau  pouffe  ;  &  c’eft  alors  qu’il 
eft  dangereux  d’échouer  ,  malgré  la  tranquillité  de  l’air  &  de  l’eau  ,  par- 
eeque  le  fond  étant  de  vafe ,  un  Bâtiment  qui  s’y  affable  ne  peut  fe  re-^ 
mettre  à  flot  fans  être  allegé.Du  côté  de  Boca-Chica,  à  deux  lieues  &  de¬ 
mie  de  diftance  ,  on  trouve  un  Bas-fond  de  gravier  &  de  gros  fable  ,  où 
dans  plufieurs  endroits  il  n’y  a  pas  plus  d’un  pié  de  demi  d’eau.  Un  Vaif- 
feau  ,  nommé  le  Conquérant,  partant  en  1731  de  Carthagene  pour  Porto- 
Belo ,  eut  le  malheur  de  toucher  à  cet  écueil ,  de  n’évita  de  périr  qu’à  la 
faveur  d’un  grand  calme  qui  regnoit  alors. 

La  Baie  abonde  en  Poiffons  de  diverfes  efpeces ,  dont  les  plus  communs  jgj  poiiTocs, 
font  des  Alofes ,  qui  n’y  font  pas  excellentes  3  mais  on  vante  le  nombre , 
la  groffeur  de  la  bonté  des  Tortues.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de.  Requins, 

(78)  Il  lignifie,  petite  bouche.- 
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d’une  voracité  qui  leur  fait  attaquer  les  Hommes  jufques  duns  les  Barques.^ 
On  voit  quelquefois  aufli  des  Caymans ,  quoique  cet  Amphibie  n’aime  que 
l’eau  de  Riviete. 

C’eft  dans  cette  Baie  que  les  Galions  arrivent ,  pour  y  attendre  que  l’Ar-* 
madille  du  Pérou  fe  foit  rendue  devant  Panama.  Au  premier  avis  qu’ils  en 
reçoivent ,  ils  prennent  la  route  de  Porto-Belo ,  où  fe  tient  une  Foire ,  après 
laquelle  ils  reviennent  faire  dans  la  Baie  les  provihons  nécelTaires  à  leur 
retour ,  &  bientôt  ils  fe  hâtent  de  remettre  à  la  voile.  Dans  leur  abfence , 
la  Baie  eft  extrêmement  deferte.  A-peine  y  voit-on  quelques  Belandres  ou 
Felouques  du  Pais ,  qui  ne  s’y  arrêtent  même  que  pour  le  carénage  ou  le 
radoub. 

Carthagene  étant  la  première  Echelle  où  fe  rendent  les  Galions  ,  on 
doit  fe  faire  une  haute  idée  du  commerce  d’une  Ville  ,  qui  a  comme  les 
prémices  de  tout  ce  qui  palTe  d’Efpagne  dans  l’Amérique  méridionale.  En 
effet  les  ventes,  quoique  dépouillées  des  formalités  qui  s’obfervent  à  Porto- 
Belo,  y  font  ordinairement  fort  eonfidérables.  Les  Négocians  des  Provin¬ 
ces  intérieures ,  telles  que  Santa-Fé  ,  Popayan  êç  Quito  ,  y  apportent  leurs 
propres  fonds,  &ceux  qu’on  leur  a  conhés  fom  VEncomiada,  c’eft-à-dire, 
pour  des  commifïîons.  Ces  fonds  font  emploies  en  marchandifds  &  en  pro- 
vifions.  Santa-Fé  &  Popayan  ne  pouvant  recevoir  les  unes  &  les  autres 
que  par  la  voie  de  Carthagene ,  leurs  Marchands  viennent  dans  cette  Ville 
avec  de  l’argent  &  de  l’or ,  monnoïé ,  en  lingots  &  en  poudre  s  ils  appor¬ 
tent  aufli  des  Emeraudes ,  qui  font  les  pierreries  les  plus  eftimées  dans  ces 
Régions ,  &  dont  il  fe  trouve  de  riches  Mines  à  Santa-Eé.  Cependant  de¬ 
puis  que  les  Emeraudes  ont  beaucoup  perdu  de  leur  prix  en  Europe  ,  fur- 
tout  en  Efpagne  où  elles  ne  font  prefque  plus  recherchées ,  ce  commerce, 
qui  étoit  autrefois  confidérable ,  eft  extrêmement  déchu, 

Dom  d’LTlloa  nous  apprend  que  la  communication  des  trois  Provinces 
qu’on  vient  de  nommer ,  avec  Carthagenfe  ,  fut  defendue  pendant  quel¬ 
ques  années  ,  à  la  follicitation  des  Négocians  de  Lima ,  &  fur  les  plain¬ 
tes  du  préjudice  qu’ils  recevoient  de  ce  que  ,  les  marchandifes  d  Europe 
paflant  de  Quito  dans  le  Pérou ,  les  parties  intérieures  du  Pais  en  étoient 
fournies  par  cette  voie  j  tandis  qu’ils  fe  voioient  obliges  de  faire  leurs 
achats  aux  Foires  de  Panama  &  de  Porto-Belo ,  &  qu  avec  une  perte  ex¬ 
trême  ils  trouvoient  le  prix  des  marchandifes  fort  baiftê  a  leur  retour. 
On  eut  égard  alors  à  leurs  repréfentations.  Mais  dans  la  fuite  on  fit  re¬ 
flexion  que ,  défendre  aux  Marchands  de  Quito  &  des  deux  autres  Pro¬ 
vinces  le  commerce  direét  à  Carthagene  ,  aufti-tot  que  les  Galions  y  ar¬ 
rivent  ,  c’étoit  leur  caufer  un  retardement  qui  ne  leur  ^^oit  pa.s  moins 
préjudiciable  j  &  pour  les  accorder  tous  ,  il  fut  décidé  qu  a  1  arrivée  des 
Galions  le  Commerce  des  marchandifes  de  1  Europe  eefferoit  entre  Quito 
&  Lima,  On  lui  donna  pour  bornes  ,  dans  les  deux  Audiences ,  les  Cor- 
ré^imens  de  Loya  &  de  Zamore  ,  qui  appartiennent  a  celle  de  Quito  , 
&  Picera,  qui  eft  un  Corrégiment  de  celle  de  Lima.  Ce  reglement  fut 
exécuté  pour  la  première  fois  en  1730  ,  a  1  arrivée  dune  Efcadre  com¬ 
mandée  par  Dom  Manuel  Lopez  Pintado  ,  que  le  Roi  avoit  charge  des 
jqferêcs  du  Commerce.  Pendant  que  la  defeafe  fubfifta ,  les  Marchands 
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de  GartKagene  furent  obligés  ,  ou  de  profiter  de  la  Flotille  du  Pérou  pour 
defcendre  par  Guayaquil  à  Panama ,  ou  d’attendre ,  pour  faire  leurs  em¬ 
piètes  ,  que  les  Galions  revinlTent  à  Carthagene  après  la  Foire  ,  ce  qui 
les  réduifoit  à  ne  plus  trouver  que  les  marchandifes  de  rebut.  La  voie  de 
'Guayaquil  avoit  aulTî  de  grands  inconvéniens  ;  car  pour  la  prendre  & 
joindre  la  Flotille  du  Pérou ,  il  falloir  traverfer  toute  la  Jurildiétion  de 
Santa-Fé ,  faire  par  terre  ,  avec  l’argent  deftiné  aux  empletes  ,  un  vola¬ 
ge  de  plus  de  quatre  cens  lieues  ,  &  n’en  pas  faire  moins  en  revenant 
avec  les  marchandifes ,  ce  qui  entraînoit  des  frais  immenfes.  Enfin  les 
dommages  inévitables  dans  une  fi  longue  route ,  où  il  falloir  traverfer 
des  Rivières  &  des  Montagnes  fort  dangereufes  ,  rendoient  cette  voie  fi 
rebutante ,  qu’il  ne  leur  reftoit  d’autre  refibuce  que  dans  les  Galions  qui 
revenoient  de  la  Foire ,  au  hazard  encore  de  n’en  rapporter  rien.  Ajoutez 
que  les  Marchands  des  Provinces  intérieures,  venant  à  Carthagene  pour 
y  faire  leurs  achats,  tifquoient  auflî  de  n’y  plus  rien  trouver  ,  &  par 
conféquent  de  perdre  les  frais  de  leur  Volage.  Tant  d’importantes  raifons 
ont  fait  abolir  la  défenfe. 

Pendant  le  tems  que  les  Galions  palTent  à  Carthagene  ,  &  que  Dom 
d’Ulloa  nomme  la  petite  Foire,  on  y  voit  quantité  de  Boutiques  ouver¬ 
tes  ,  foit  au  profit  des  Efpagnols  arrivés  fur  les  Galions ,  foit  à  celui  des 
Marchands  de  la  Ville.  Les  Cargadores  favorifent  les  uns  6c  les  autres  , 
en  leur  fourniflant  des  Marchandifes  à  mefure  qu’elles  fe  vendent.  Dans 
eet  intervalle ,  tout  le  monde  gagne.  Les  uns  donnent  à  louage  des  cham¬ 
bres  &  des  boutiques  *,  les  autres  tirent  un  prix  avantageux  ,  des  ouvrages 
de  leur  profelfion.  Ceux  qui  ont  des  Efclaves  profitent  de  leur  travail  , 
dont  le  falaire  augmente  à  proportion  du  befoin  qu’on  a  d’eux.  L’argent 
circule  de  toutes  parts.  Il  en  refte  à  quantité  d’Efclaves  pour  acheter 
leur  liberté ,  après  avoir  païé  à  leurs  Maîtres  ce  qu’ils  doivent  pour  l’oc¬ 
cupation  journalière.  Ces  avantages  s’étendent  jufqu’aux  plus  miférables 
Villages  de  la  dépendance  de  Carthagene,  par  le  feul  prix  des  denrées  , 
qui  augmente  naturellement  avec  la  confommation. 

Mais  ce  mouvement  ne  dure  que  pendant  le  féjour  des  Galions  dâns 
la  Baie.  Après  leur  départ ,  tout  rentre  dans  le  filence  Sc  l’inaélion.  Aulîi 
ce  tems  eft-il  nommé  le  tems  mon.  Le  commerce  particulier,  que  la  Vil¬ 
le  fait  alors  avec  les  autres  Gouvernemens ,  fe  réduit  prefqu’à  rien.  Elle 
reçoit  de  la  Trinité  ,  de  la  Havana  &  de  Saint  Domingue,  quelques  Be- 
iandres  chargées' de  tabac  &  de  fucre  ,  qui  reprennent ,  pour  cargaifon  ,  du 
Cacao  de  la  Madelaine  ,  des  Vafes  de  tene  ,  du  Riz  &  d’autres  mar¬ 
chandifes  rares  dans  ces  Iles.  Il  fe  palTe  trois  mois  ,  fans  qu’on  voie 
paroître  un  de  ces  Bâtimens.  On  n’en  fait  pas  partir  beaucoup  plus  de, 
Carthagene.  Quelques-uns  vont  à  Nicaragua ,  à  Vera-Cruz,  à  Honduras, 
&  plus  fouvent  à  Porto-Belo  ,  à  Chagre  ou  à  Sainte-Marthe  :  mais  ce 
Commerce  eft  très  foible ,  parceque  la  plûpan  de  ces  lieux  étant  pour¬ 
vus  des  mêmes  denrées  ,  on  a  peu  d’occafions  de  trafiquer  avec  eux.  Ce 
qui  foutient  Carthagene  ,  en  tiemvo  muerto  ,  au  tems  mort ,  ce  font  les 
Bourgades  de  fa  Jurifdiélion  ,  d’où  l’on  y  apporte  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  la  fubfiftance  de  fes  Habitans  ,  dans  des  Canots  ou  dans  une  ef- 
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■  pece  de  Bateaux  qu’ils  nomment  Champanes.  Les  premiers  côtoient  toU" 

rivage  de  la  Mer  •,  &  les  féconds  viennent  par  la  Riviere  de 
la  Madeleine  ,  ou  par  celle  de  Zenu.  En  échange  des  denrées  ,  ils  fe 
chargent  de  quelques  Etoffes ,  dont  les  Boutiques  des  Négocians  font 
pourvues  par  les  Galions ,  ou  quelquefois  par  les  prifes  de  quelques' 
Corfaires.  Tous  les  alimens  du  Pais  ne  paient  aucun  droit.  Chacun  a 
la  liberté  de  tuer  ,  dans  fa  maifon  ,  les  animaux  dont  il  croit  pouvoir 
vendre  la  chair  dans  un  jour  ;  car  celle  même  de  Porc  ne  fe  mange 
point  falée  à  Carthagene  ,  &  les  chaleurs  ne  permettent  pas  de  la  gar¬ 
der  long-tems  fraiche.  Les  denrées  qu’on  apporte  d’^Efpagne  ,,  telles  que 
l’eau  -  de  -  vie  ,  le  vin  ,  l’huile  ,  les  amandes  &  les  raifms  fees  , 
paient  un  droit  d’entrée  ,  &  fe  vendent  enfuite  librement.  Ceux^  qui 
les  vendent  en  détail  ne  font  affujetis  qu’à  ŸAlcavale  ,  droit  impofé  fur 
les  Echopes  &c  les  Boutiques. 

Outre  les  marchandifes  qui  font  l’entretien  de  ce  petit  Commerce  inté¬ 
rieur  ,  la  Ville  a  depuis  long-tems  un  Bureau  pour  l’Afïiente  des  EfcU'* 
ves  Negres  ,  que  les  Vaiffeaux  y  apportent.  Ils  y  reftent  comme  en  dé¬ 
pôt  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  achetés  pour  les  Provinces  intérieures  ,  où  ils 
font  emploies  aux  Plantations  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Haciendas. 
Mais  ce  Bureau  &  ceux  des  Finances  roïales  ,  établis  à  Carthagene ,  ne 
produifent  pas  même  affez  pour  l’entretien  des  Fortifications  ,  du  Gou¬ 
verneur  ,  de  la  Garnifon  &  des  autres  Officiers  du  Roi.  On  y  fupple& 
par  les  deniers  roïaux  de  Santa-Fé  &  de  Quito. 

A  Carthagene,  comme  dans  toutes  les  autres  Colonies  de  l’Europe: y 
les  Habitans  font  divifés  en  différentes  races.  Les  Blancs  forment ,  com¬ 
me  ailleurs,  deux  efpeces  celle  des  Européens,  qu’on  y  appelle  Cha- 
petons  J  &  celle  des  Créoles ,  ou  des  Blancs  nés  dans  le  Pais.  Le  nom¬ 
bre  des  premiers  efl  peu  confidérable ,'  parceque  la  plupart  retournent  en 
Europe  après  avoir  gagné  quelque  chofe ,  ou  paffent  plus  lain ,  pour  aug¬ 
menter  leur  fortune.  Ceux  qui  fe  font  fixes  à  Carthagene  y  font  pref- 
que  tout  le  commerce.  Les  Créoles  pofTedent  les  Terres.  On  en  compte 
quelques  Familles  d’une  grande  diftinétion  ,  c’efl-a-dire  defcenauS' 
d’Aieux  nobles,  qui  fe  font  établis  dans  la  Ville  après  y  avoir  exercé  les- 
premiers  emplois.  La  plupart  fe  font  maintenues  dans  leur  luflre  ,  en 
s’alliant  dans  le  Pais  avec  leurs  égaux ,  ou  avec  des  Européens  emploies 
fur  les  Galions,  Il  fe  trouve  quelques  Familles  de  Blancs  pauvres ,  en¬ 
tées  fur  des  Familles  Indiennes ,  ou  du  moins  alliées,  avec  elles.  Quand 
la  couleur  ne  les  trahit  pas ,  ils  le  crâient  heureux  d  etre  comptes  au 
nombre  des  Blancs. 

Mélange  des  dif-  divifion  eft  plus  difficile  entre  les  efpeces  qui  dnivenr  leur 

féteiites  saces.  origine  au  mélange  des  Blancs  &  des  Noirs  j  &  quoique  ce  point  ait 
déjà  reçu  quelque  éclaircifïement  pour  les  Indes-  Orientales  &  1  Afrique 
fes  différences  demandent  ici  une  nouvelle  explication. 

Après  les  Noirs  ou  les  Negres  ,  &  les  Mulâtres- ,  qui  viennent  d  un 
Blanc  &  d’une  Noire  ,  ou  d’un  Noir  &  d’une  Blanche  ,  la  trqifîeme 
efpece  ,  provenue  des  Blanches  avec  les  Mulâtres  ,  ou  des  Mulatreffes 
avec  les  Blancs ,  fe  nomme  ici  ,  comme  en  Orient ,  les  Tercerons^  La 
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quatrième  eft  celle  des  Quarterons^  qui  vient  du  mélange  des  Tercerons 
avec  les  Blancs.  Enfin  la  cinquième  ,  qui  vient  du  mélange  des  Quarte- 
rons  &  des  Blancs,  eft  celle  Quinterons.  Comme  les  nuances  s  éclair- 
ciflent  fenfîblement  a  chaque  dégré,  il  n’eft  plus  queftion  de  race  Ne- 
gre  au  cinquième  jon  ne  diftingue  point  les  Quinterons  des  Blancs  ni 
pour  les  maniérés,  ni  pour  la  couleur.  Les  Enfans  d’un  Blanc  &  d’une 
Quinterone  portent  le  nom  d’Efpagnols.  Ils  font  fi  jaloux  de  cet  hon¬ 
neur  que  fi  par  hafard  o^^  s’y  méprend,  &  qu’on  les  fuppofe  d’un  dégré 
plus  bas  ,  ils  fe  croient  mjuries.  Leur  réponfe  ordinaire  eft  qu’ils  ne 
croient  pas  mériter  qu’on  les  ofFenfe,  en  les  privant  d’un  bién  qu’ils 
doivent  a  leur  bonheur.  Mais  avant  que  d’arriver  à  cette  Clafte  ,^il  y 
a  des  obftaÿs,  qui  peuvent  les  en  éloigner.  Entre  le  Mulâtre  &  le  Ne- 
gre  ,  on  diftingue  une  race  intermédiaire ,  nommée  Sambo  ^  qui  provient 
du  mélangé  de  ces  deux  races  avec  le  fang  Indien  ,  ou  des  deux  races 
enlenible.  La  race  du  Pere  fait  une  autre  diftinétion.  Entre  les  Terce¬ 
rons  &  les  Mulâtres,  les  Quarterons  &  les  Tercerons,  &  de  même 
pour  les  fuivans ,  ^n  compte  ceux  qui  fe  nomment  Tente  en  el  Ayre  ^ 
ceft-a-diie  Enfans  de  l’air,  parcequ’ils  n’avançent  ni  ne  reculentf  Les 
gitans ,  nés  du  mélangé  des  Qarterons  ou  des  Quinterons  avec  le  fang 
Mulâtre  ou  Terceron  ,  font  nommés  Salto  atras  ^  c’eft-à-dire  faut  en 
arriéré  ,  parcequ  au  lieu  d’avancer  &  de  devenir  Blancs ,  ils  ont  reculé  , 

forri!  ‘ies  Negres.  De  même  ,  tous  les  Enfans  , 

lortis  du  mélangé  avec  le  fang  Indien ,  depuis  le  Negre  jufqu’au  Quin- 
teron  font  nommes  Sambos  de  Negre  ,  de  Mulâtre ,  de  Terceron,  &c. 

elles  lont  les  races  les  plus  communes  :  non  qu’il  ne  s’en  trouve 
Beaucoup  d autres,  qui  viennent  de  diverfes  unions;  mais  les  efpeces 
en  ^nt  fi  obfcures ,  que  fouvent  ils  ne  favent  pas  eux-mêmes  â  quelle 
Clalle  ils  apparti^nent.  Ces  Caftes  ou  races  ,  à  compter  depuis  les^Mu- 
iatres  julqu  aux  Quinterons ,  font  toutes  vêtues  à  l’Efpagnole  ,  &  d’ha- 
-  .ts  légers  ,  fans  autre  raifon  que  la  chaleur  du  climat.  Leurs  exer- 
xices  dans  la  Ville  ,  fe  réduifent  aux  Arts  méchaniques  ;  au  lieu  que 
les  Chapetons  &  les  Creoles  ,  regardant  ces  occupations  comme  ii2li- 
-gnes  deux  s  attachent  uniquement  au  Commerce  ,  jufqu’à  préférer  la 
mifere  a  1  humiliation  d’exercer  les  métiers  qu’ils  ont  appris  en  Europe. 

ElIeTft  ir.-r  n’eft  pas  la  moins  nombreufe. 

E  le  eft  diyifee  en  deux  claffes ,  celle  des  Negres  libres ,  &  celle  des  Ef- 

claves,  qui  fe  fubdivifent  encore  en  Créoles  &  en  ou  Nouveaux- 

venus.  Une  partie  des  derniers  eft  emploïée  à  la  culture  des  Plantations. 

^  ^  emploies  aux  travaux  les  plus 

V  P^'^  chaque  jour,  à  leurs  Maîtres. 

une  partie  de  leur  falaire ,  &  pour  fe  nourrir  durefte.  La  chaleur  les  dif- 
çenlant  de  porter  aucune  forte  d’habits  ,  ils  vont  nus  comme  en  Afrique  - 

Irn,  ifTirr  Px/'  PT®  fe  couvrent  le  milieu  cb 

Negrelfes  ne  font  pas  autrement  vêtues.  Elles  font,  ou 
-mariées  a  la  Campagne  ,  avec  les  Negres  qui  cultivent  les  champs  ou 
.fans  cefle  occupées  dans  la  Ville  à  vendre  des  fruits ,  des  confiturL  des 
;gateaux  de  Maiz  ou  de  Caflave  ,  &  d’autres  .alimens;  Celles  qui  ont  de 
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H  I  s  T  O  I  R  E  G  È  N  É  R  A  L  E 

LeuVs  mamelks  n  elles  laiffent’  le  fom  i  k  Nature  ,  leur  pendan 
'““ÆmSrdes  sLics  tft  peu  différent ,  i  Catthageue  ,  de  celm  que. 

r  :r;t  1 e; 

fe^méme  ;  Se  les  ’  Ustenuques  y tûîelrf eicot  r'arV. 

:rtr(.V)75rn  "'-r  é«e!xrie"o;  rifcHeSS; 

ciers  ;  au  lieu  de  «avares  ,  y^g;^  ouvert.  Plttfieurs 

P  “e^re^ri^  cheveu,  coup^ 

^CsdWptcet  pa^e^fiu'e.ac  dé^e  .  eu  f«,ne  4e  Ctoiiraut  ,  avec 

les  attachent  à  la  ceinture  ,  &  qui  pend  ^  ’  ij  elles 

&  faus  doublure.  Un  pourpoint  leur  ^  mvet  fi  Û’ont  eu 

ne  le  portent  que  ans  ^  j^^ais  elles  ne  fortent  du  Logis 

Eté,  quun  corlet ,  lace  lut  la  poitii  ^  ..  ^  i>p„Kfe  dès  trois  heu- 

fans  la  mantille  &  la  juppe-  ^'our^  Celles  qui  ne  font  pas  exaq- 

la  couleur  quelles  aiment ,  a  1  exception  de  la  no  ’ 

dite.  Certejuppe  efl  toute^ 

qui  eft  f  ‘“"  fort  «rni  de  dentelles  ,  qu'elles  tienueur 

?:itl:  Iforeell^rep^lrn  ^  terreml  par  _nre  . 
diculairement  au  front.  Jamais  elles  ne  pa  o  an’ une  efpece  de  peti- 

Femmes  de  condition  ne  portent ,  pour  cbauff  >  ^  ,  Maifons  ,^es 

resrnules  odi.n'enree^q«la,»i-^^^^^^^^^^ 

feMfaîcliirî’Les  Hommes  aiment  aiifli  cette  iituatiou  .  quelque  incom, 
Sof  qS^V-tlTe  pat  la  difficulté  d^  ^-etenffie  e  ^ 

On  ne  vante,  m  '  ”n  d^ulation  ,  dans  ul. 

ces.  L  efprit  &  q  la  charité  entre  leurs  princi. 

mîmes  dans  les  ‘^eux  lexes.  p^j^^p^ns,  qui  venant,âûvantlexpref- 

pales  vertus,  furtout  al egaid  des  Europ^^^^^^ 

fion  du  Pais  ,  pour  y  VaiCTeaux  Efpagnols  n’arrivent 

^;„=ais  knTlirre’rtTefpece  d'Hommes ,  qu’on  nomme  PliEqunr  ;  gens 
/ «ni  Tpmc  de  l’arrivéc  de  nos  Acadcifliciens. 
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fans  emploi  ,  fans  bien  ,  fans  recommandation  vrais  Avanmriers  ,  qui  description 
viennent  chercher  fortune  dans  un  Pais  ou  ils  ne  font  connus  de  perionne ,  Cartha- 
&  qui  après  avoir  long-tems  couru  les  rues  de  la  Ville ,  fans  rien  trouver  gene. 
qui  réponde  à  leurs  efpérances ,  ont  pour  derniere  relTource  le  Couvent  des  ce  que  c-eftque 
Cordeliers  ,  ou  ils  reçoivent  de  la  bouillie  de  Caiïave  ,  moins  pour  appai- 
fer  leur  faim ,  que  pour  les  empêcher  d’en  mourir.  Le  coin  d’une  Place , 
ou  la  Porte  d’une  Eglife  ,  eft  leur  gîte  pour  la  nuit.  On  les  laiflTe  dans 
cette  mifere  ,  parcequ’il  n’y  a  point  d’Habitant  qui  ofe  prendre  confiancft 
à  leurs  fervices.  Quelquefois  un  Négociant  ,  qui  palfe  dans  les  Provinces 
intérieures  ,  &  qui  a  befoin  de  groflir  fa  fuite ,  claoifit  un  de  ces  malheu¬ 
reux  chapetons ,  qu’il  emmene  avec  lui.  Le  chagrin  d  une  fi  trifte  fituation, 

][^  mauvaife  qualité  de  leur  nourriture  ^  les  jettent  enfin  dans  une  ma¬ 
ladie  J  qui  a  pris  d’eux  le  nom  de  Chapetonade.  Ils  n  ont  plus  al(xs  d  au¬ 
tre  réfutée  que  la  Providence  5  car  on  ne  reçoit ,  à  l’Hôpital  de  Cartha- 
sene ,  que  ceux  qui  paient  les  fecours  qu  ils  demandent  ,  &c  par  confe- 
quent  la  mifere  eft  un  titre  d’exclufion.  C’eft  à  ce  point  que  le  Peuple 
les  attend  ,  pour  faire  éclater  fa  charité.  Les  Negreftes  &  les  Mulatrefies. 

Fibres  s’emprelTent  alors  de  les  retirer  dans  leurs  Maifons  ,  où  elles  les. 
aifîftent  &  les  font  guérir  à  leurs  dépens  y  s’ils  meurent  entre  leurs  mains 
elles  les  font  enterrer  ,  &  leur  zele  va  jufqu’à  faire  dire  pour  eux  des 
prières  &  des  Meffes.  A  la  vérité  ,  ces  témoignages  de  compaflîon  finif- 
lent ,  pour  ceux  qui  reviennent  à  la  fanté  ,  par  un  mariage  avec  leur  Bien¬ 
faitrice,  ou  avec  quelqu’une  de  fes  Filles:  mais  Dom  d  ülloa  ,  qubfait  ce 
récit ,  aflfure  que  le  définterefiement  eft  une  autre  vertu  des  Carthagenois , 

&  que  ceux  qui  connoifient  ces  Femmes  ne  peuvent  les  foupçonner  d’un 
jjjoîif  moins  noble  que  celui  de  la  charire  (80).  Au  refte ,  les  Pulizons  4. 
qui  n’ont  pas  le  bonheur  d’être  aftez  malades  pour  intérefler  la  pitié  des 
Femmes  de  Carthagene  ,  prennent  à  la  fin  le  parti  de  fe  faire  Canotiers, 
ou  de  fe  retirer  dans  quelque  Village  ,  pour  y  vivre  de  la  culture  des  ter¬ 
res  &  du  fruit  de  leur  travail. 

L’Eau-de-vie,  le  Chocolat,  les  Confitures  &  le  Miel  ,  font  la  paUion  Car. 

de  tous  les  états  &c  de  toutes  les  races  ,  dans  la  V ille  de  Carthagene.  Celle 
du  Tabac  à  fumer  eft  encore  plus  vive.  Là  ,  tout  le  monde  fume.  Hom¬ 
mes  ,  Femmes  &  Enfans ,  fans  diftindion  d’âge  ni  de  rang.  Les  Dames 
&  les  Femmes  blanches  ne  fument  que  dans  l’intérieur  de  leurs  Maifons  r 
mais  cette  retenue  n’eft  pas  imitée  des  autres  Caftes.  Les  lieux  ne  font  pas 
plus  diftingués  que  les  tems.  La  méthode  commune  eft  de  fumer  de  pe¬ 
tits  rouleaux  de  Tabac  en  feuille.  Une  femme  tient  entre  fes  levres  l  ex¬ 
trémité  d’un  bout  de  Tabac  allumé ,  dont  elle  tire  alfez  long-tems  la  fu¬ 
mée  fans  l’éteindre ,  &  fans  être  incommodée  du  feu.  Les  Femmes  de  la 
plus  haute  diftindion  s’accoutument  à  fumer  dès  l’enfance.  Une  des  plus 
grandes  marques  d’eftime  de  d’amitié  qu  elles  puiflent  donner  aux  Hom¬ 
mes  ,  c’eft  d’allumer  pour  eux  du  Tabac  ,  &  de  leur  en  préfenter  dans  les 
vifites  qu’elles  reçoivent.  Ce  feroit  aufli  les  offenfer  beaucoup  ,  que  de  re- 
fufer  cette  galanterie  de  leur  main.  Enfin ,  la  danfe  eft  encore  une  paflîon 
des  deux  fexes ,  à  Carthagene.  Les  Bals  commencent  par  quelques  danfes 

(80)  ubi  fuprà.  L.  i.  ch.  4.  pag.  34.. 
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Cümatde  Car- 
iba^eue. 


tffetde  l’air  du 
fais. 


- -  dEfpa^ne,  &  fimfTent  par  celles  du  Pais,  qui  ne  font  pas  fans  aetémen» 

Cartha-  Etrangers  ,  lurtout  avec  les  Clianfons  dont  elles  font  accompa¬ 

gnées. 

Le  climat  du  Païs  eft  exceflivement  chaud.  Dans  les  Obfervations  du 
Thermomètre  ,  le  19  de  Novembre  1755  j  liqueur  fe  foutint  à  ioz5|, 
fans  autre  variation  ,  en  différentes  heures,  que  depuis  1024  jufqua  iokj. 
La  même  année,  à  Paris,  la  liqueur  du  Thermomètre  monta  ,  le  16  Juil¬ 
let  à  trois  heures  du  foir,  ôc  le  10  d’Août  à  trois  heures  &  demie,  juf- 
qu  a  1 02  5  -  j  &  ce  fut  la  plus  grande  chaleur  qu  on  y  fentit  cette  annee  : 
par  conféquent ,  la  chaleur  du  jour  le  plus  chaud  du  climat  de  Paris  eft 
continuelle  à  Carthagene.  Mais  la  nature  du  climat  fe  fait  encore  mieux 
fentir  ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’à  la  fin  de  Novembre  ,  qui  eft  la 
Saifon  qu’on  y  nomme  Hiver  ,  parcequ’alors  les  pluies ,  les  tonnerres  & 
les  éclairs  y  font  fi  fréquens ,  que  d’un  inftant  à  l’autre ,  on  voit  les  ora¬ 
ges  fe  fucceder.  Les  rues  de  la  Ville  font  inondées ,  &  les  campagnes  fub- 
mergées.  On  profite  de  ces  occafions  pour  remplir  les  Citernes ,  qui  fup- 
pléent  au  défaut  de  Riviere  &  de  Source.  Outre  celles  des  Maifons  parti¬ 
culières  ,  il  y  en  a  de  fort  larges  fur  les  terres-pleins  des  Battions.  On  a 
des  Puits  en  grand  nombre  ,  mais  d’une  eau  faumache  ,  qui  n’eft  pas  po¬ 
table  ,  ôc  qui  ne  fert  qu’aux  ufages  domeftiques. 

Depuis  le  milieu  de  Décembre  jufqu’à  la  fin  d’ Avril ,  la  chaleur  eft  un 
peu  diminuée  par  les  vents  du  Nord ,  qui  rafraîchiffent  alors  la  terre.  C’eft 
néanmoins  cet  efpace  de  tems,  qu’on  nomme  l’Eté  j  comme  on  donne  le 
,nom  de  petit  Eté  à  celui  qui  eft  vers  la  Saint  Jean  ,  parceque  les  pluies  y 
ceflent  pendant  un  mois,  &  font  place  aux  mêmes  vents  :  mais,  en  géné- 
,ral ,  les  chaleurs  font  continuelles  ,  avec  peu  de  différence  entre  la  nuit 
6c  le  jour  *,  d’où  il  arrive  que  la  tranfpiration  des  corps  l’étant  aüflî ,  tous 
les  Habitans  ont  une  couleur  fi  pâle  &  fi  livide  ,  qu’on  les  croiroit  rele¬ 
vés  de  quelque  grande  maladie.  Leurs  avions  même  s’en  relTentent ,  par 
une  molieffe  finguliere ,  &  le  ton  de  leur  voix  par  fa  lenteur.  Ceux  qui 
arrivent  de  l’Europe  confervent ,  pendant  trois  ou  quatre  mois ,  leurs  forces 
6c  leur  couleur  -,  mais ,  par  degrés  ,  ils  deviennent  femblables  aux  anciens 
Habitans  j  c’eft-à-dire ,  qu’avec  une  affez  bonne  fanté ,  ils  paroiffent  en 
manquer. 

rtrange»  maia-  fujets  d’ailleurs  à  plufieurs  fortes  de  Maladies.  Celle  qui  mena- 

^ifs  qui  lui  font  ce  les  Européens  ,  6c  qu’on  a  déjà  nommée  Chapetonade  ,  par  allufion  au 
|iroprer.  nom  de  Chapeton  dont  on  ne  nous  apprend  pas  l’origine ,  emporte  fou- 

vent  une  partie  des  Equipages ,  après  l’arrivée  des  Vaiffeaux.  Sa  nature  eft 
peu  connue.  Elle  vient  à  quelques-uns  de  s’être  trop  refroidis  ^  à  d’autres , 
de  quelque  indigeftion  ,  d’où  fuit  un  vomiftèment  mortel  ,  accompagné 
quelquefois  d’un  fi  furieux  délire  ,  qu’on  eft  obligé  de  lier  le  Malade  ,  pour 
l’empêcher  de  fe  déchirer  en  pièces.  Il  expire  au  milieu  de  ces  tranfports ^ 
comme  dans  une  efpece  de  rage.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant,  c’eft  que 
ce  terrible  mal  refiseéte  ceux  qui  lui  font  échappés  les  premiers  jours ,  6c . 
qui  font  accoutumes  à  l’air  du  Païs.  On  affure  même  que  ceux  qui  y  re^ 
viennent  après  une  longue  abfence  ,  n’en  font  jamais  attaqués.  La  recher¬ 
che  des  caufes  a  vainement  exercé  le?  Médecins  6c  les  Chirurgiens.  Elles 
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fc  font  âcctuâs  3V6C  le  tems,  car  1  ancienne  Chapetonade  ne  produiloit 
point  le  vomito  prieto  j  nom  que  les  Efpagnols  donnent  au  vomiffement 
dont  elle  eft  fuivie.  Il  étoit inconnu  fur  toute  cette  Côte, avant  lyzp  & 
1730. 

Une  autre  maladie ,  fort  commune  à  Carthagene  &  dans  toute  fa  Jurif- 
di6tion ,  c’eft  la  Lepre ,  qu’on  y  nomme  Mal  de  Saint  Lazare.  Ceux  qui 
l’attribuent  à  la  chair  de  Porc ,  qui  eft  la  nourriture  ordinaire  du  Pais , 
ne  font  pas  attention  que  cet  aliment  n’eft  pas  moins  commun  dans  d’au¬ 
tres  Contrées  des  Indes ,  &c  par  conféquent  qu’il  en  faut  chercher  la  caufe 
dans  la  nature  du  climat.  On  a  fondé  ,  pour  en  arrêter  la  communication ,  un 
grand  Hôpital  hors  de  la  Ville,  proche  d’une  Colline,où  eft  le  Château  qui  en 
tire  le  nom  de  San-Lazaro.  Tous  ceux  qu’on  croit  attaqués  de  la  Lèpre  y 
font  renfermes ,  fans  diftinélion  de  fexe ,  d’âge  ,  ni  de  rang  5  &  s’ils  refu- 
fent  d’y  aller  de  bonne  grâce ,  on  emploie  la  force  pour  les  y  conduire. 
Mais  le  mal  ne  fait  qu  augmenter  entr’eux,  parcequ’on  leur  permet  de  s’y 
marier  ,  &  ^u  il  fe^  perpétue  dans  leurs  Enfans;  fans  compter  que  les  reve¬ 
nus  de  l’Hôpital  étant  médiocres  ,  on  laifte  aux  pauvres  la  liberté  d’aller 
mandier  dans  la  Ville ,  au  rifque  d’infeéter  ceux  qui  s’en  laiftent  appro- 
cher.  Aufli  le  nombre  des  Malades  eft-il  lî  grand  ,  que  l’enceinte  de  leur 
demeure  a  1  etendue  d’une  petite  Ville.  Chacun  y  jouit  d’une  petite  por¬ 
tion  de  terrein ,  qu’on  lui  marque  à  fon  entrée.  Il  s’y  bâtit  une  Cabane, 
proportionnée  à  fa  fortune  ,  où  il  vit  fans  trouble  jufqu’â  la  fin  de  fes 
jours.  Les  fouffrances ,  infeparables  de  la  Lèpre  ,  n’empêchent  point  que  ceux 
qui  en  font  attaqués  ne  vivent  long-tems.  On  remarque  auffi  qu’elle  ex¬ 
cite  vivement  le  feu  des  paflîons  fenfueiles  ^  8c  c’eft  l’expérience  des  dé- 
fordres  qu’elles  peuvent  caufer ,  qui  fait  permettre  le  mariage  aux  Ma¬ 
lades. 

La  galle  &  la  rogne  font  encore  des  contagions  particulières  à  Cartha¬ 
gene  ,  du  moins  par  leur  malignité  &  leur  abondance.  Ces  deux  maux  y 
deviennent  incurables  ,  pour  peu  qu’ils  foienr  ■  négligés.  Le  fpécifique  le 
plus  effacace  eft  une  terre  du  Canton ,  nommée  Maquimaqui ,  qui  con- 
lerve  la  meme  vertu  dans  les  lieux  où  elle  eft  tranfportée. 

Enfin  une  maladie  encore  bien  plus  étrange  ,  mais  moins  commune , 
eft  celle  qui  fe  nomme  la  Culebrilla  ou  le  ferpenteau.  Elle  confifte  dans 
une  tumeur ,  ^i  fe  forme  entre  les  membranes  de  la  peau ,  &  qui  aug¬ 
mente  fans  celTe  ,  jufqu’â  ce  qu’elle  occupe  toute  la  circonférence  de  la 
parae  qui  en  eft  attaquée.  Elle  fe  loge  particulièrement  aux  bras,  aux 
cuil  P  &  aux  jambes.  Ses  marques  extérieures  font  de  faire  enfler  la  peau 
de  1  enflammer,  &d’y  caufer  des  mortifications.  La  maniéré  de  guérir  ce 
mai  eft  dapp  iquer  des  fuppuratifs,  â  l’endroit  où  l’on  croit  découvrir  ce 
qu  on  appelle  la  tete  du  Serpenteau  lorfque  la  peau  commence  à  s’ou- 

un  Animal. 

Un  1  aide  a  fortir  ,  avec  une  carte  roulée  ,  à  laquelle  on  l’attache  avec  un 
.  f  jours  on  prend  foin  de  l’entortiller  autour  la  carte* 

ju  qu  a  ce  flu  1  n  en  ^efte  plus  rien  dans  la  tumeur  ,  qui  ne  tarde  point 
enluite  ^  d’elle-même.  Cette  opération  demande  beaucoup  de 

oc  d  adrelïe  :  mais ,  malgré  l’opinion  établie  à  Carthagene  ,  Doru 
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^  histoire  generale 

_  M’IIlloane  paroît  pas  petfuadé  que  le  SeTpenceau  foit  un  Animal  (S®). 

■DiscRiPTiw  Les  Produdions^u  Pais  de  Carthagene  different  fi  peu  de  cédés  des  au- 
très  parties  de  la  même  Région  ,  qu’elles  doivent  çtre  referyees  pour  un 

article  commun. 

§  IV. 

Description  de  Porto-Bel  o. 

U» T  •  •  Aa  rinn  innrs  oui  rendit  les  Matliématiciens  des  deux 

NBnavlg«>ond.^cmqjou«.^^^^^^  n‘offie  ri.n  de  plus  utile  que 

kurs°obfetvations  fut  Fes  Vents  qui  tegnent  dans  la  ttaveifee  .&  lut  es 

0“  dfftSat  deul  tees  de  Vents  alifés  fut  les  ^œs  ;  les  "7”^ 
v=,u.n„c„.  Btifes!  &  fes  auttes  Fan^v^s.  Les  VeTtdfc 

les  féconds,  pat  Oueft-Sud  >  «^tt  de  Décent- 

r  reîFl' Ms  “  1  à  fe  faite  fentit  dans  le  mi- 

vatiet ,  jufqu'aumtheu  de  Cf  “  •  ^e  douxe  , 

gnenrconftamment,  &  fraîchiffent  quelquefois  plus,  quelquefois  moins  , 
tantôt  à  l’Eft  ^nÏaVales  ,  il  furvient  de  gros  tems, mêlés  de 

pluirt^ÏÏs^Uutentp^^ 

grès  ^  par  luueit  1  oppoficions.  Aü-deli  de  cette  hauteur  , 

jonaions  de  la  Lune  Cependant  ,  ptès  de  quelques  Iles 

“S -  s;-  £  vSr  =-Er;  SSSr,! 

îSlfer  irJiiSii?- 

impetueufement  dans  le  Go  ^  rcifrm  de  ce  chaiiffement,  que  quan- 

da.tt  les  Vandavales.  On  pont  taifon  de 

tité  de  Fleuves,  gtoffis  pat  les  plu.es  deledtsCou- 

du  Golfe  en  s’y  dechatgeant ,  &  les  font  tegorger  pat 

(, .)  mi  frp.  L.  I ,  d,.  ,,  Au  tête ,  cette  maladie  eft  connue  en  Afrique  S  dan,  d’an- 
très  lieux ,  avec  quelc^ues  différences.  ^ans 


P  ^  ^  O 


2-  ^  ^  ^  ^  ^  C^ 

^  “  SLrfe 

r.ii  il. 


!:§  ^ 

t«o  r  ^  ■  fV  ^  ^  S 


Î3  k"^  ^  .  C^  S4  ^ 
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rans  Sc  par  l’accroifTement  de  leurs  eaux  :  mais  pendant  les  Brifes ,  le  tri¬ 
but  qu’ils  apportent  au  Golfe  étant  peu  conlidérable  ,  rien  ne  les  empê¬ 
che  d’y  entrer ,  ni  d’en  fortir  par  les  lînuofîtés  des  Côtes. 

Ce  fut  le  29  de  Novembre  1735  ,  que  les  Voïageurs  Mathématiciens 
arrivèrent  à  l’entrée  du  Port  de  Porto-Belo ,  fur  dix-huit  bralfes  d’eau.  Ils 
y  avoient  le  Château  de  Todo-Fiero  auNord-Eft,  parles  4  degrés  Nord, 
ôc  la  Pointe  méridionale  du  Port,  à  l’Eft  quart  de  Nord-Eft.La  Longitu¬ 
de  ,  entre  Carthagene  &  Punta  de  Nave ,  fut  trouvée  de  4  degrés  24  minutes. 

Suivant  leurs  obfervations ,  la  Ville  de  Saint  Philippe  de  Porto-Belo  eft 
fituée  à  9  degrés  3  4  minutes  3  5  fécondés  de  Latitude  du  Nord  3  &  fui- 
vant  celles  du  Pere  Feuillée ,  à  277  degrés  50  minutes  de  Longitude  du 
Méridien  de  Paris,  ou  2.^6  degrés  41  minutes,  du  Pic  de  Tenerife.  Cette 
Ville  doit  fon  origine  à  là  bonté  de  fon  Port ,  dont  on  voit  qu’elle  tire 
fon  nom.  Nombre  de  Dios ,  après  avoir  elTuié  diverfes  fortunes  ,  depuis 
l’année  15J0  ,  où  l’on  a  rapporté  fa  fondation  (81)  ,  fut  abandonné  en 
^5^4}  p^î-'  l’ordre  de  Philippe  II 3  &  fes  Habitans  furent  emploïés  à  former 
Porto-Belo  ,  dans  une  lituation  plus  avanfageufe  pour  le  Commerce  d’Ef- 
pagne. 

La  Ville  eft  fituée,  en  forme  de  Croiftant,  fur  le  penchant  d’une  Mon¬ 
tagne  qui  environne  le  Port.  Les  Maifons  y  font  de  bois,  à  l’exception 
de  quelques-unes  ,  dont  le  premier  étage  eft  de  pierre.  On  n’en  compte 
gueres  plus  de  cent  trente  *,  mais  grandes  &  commodes.  Elles  forment 
enfemble  une  rue  principale ,  qui  fuit  la  figure  du  Port  ,  avec  quelques 
ruelles  qui  la  traverfent ,  du  penchant  de  la  Montagne  au  rivage.  De  deux 
Places  fort  fpacieufes ,  l’une  eft  vis-â-vis  de  la  Chambre  des  Finances,  qui  eft 
un  bel  édifice  de  pierre ,  &  qui  touche  au  Môle  où  fe  font  les  débarque¬ 
ment  3  l’autre  eft  proche  de  l’Eglife  Paroiffiale ,  dont  on  vante  aflez  la  gran¬ 
deur  &  les  ornenjens  pour  une  fi  petite  Ville ,  quoiqu’elle  ne  foit  deflervie 
que  par  un  Vicaire  &  quelques  autres  Prêtres  du  Païs.  Il  y  a  deux  autres 
Eglifes  3  l’une  des  PP.  de  la  Merci ,  &  l’autre  de  Saint  Jean  de  Dieu ,  qui 
appartiennent  aux  Religieux  de  ces  deux  Ordres  ;  mais  ces  deux  Couvens 
méritent  à-peine  ce  nom  ,  furtout  celui  de  la  Merci  ,  qu’on  repréfente 
fort  pauvre  &  prefqu’en  ruines.  L’autre ,  qui  devroit  être  un  Hôpital ,  n’a 
pas  de  forid  pour  l’entretien  des  Malades ,  &  ne  reçoit  que  ceux  qui  font  en 
état  de  païer  l’alTiftance  qu’ils  y  cherchent.  En  avançant  à  l’Eft ,  vers  le 
bout  de  la  Ville  qui  conduit  à  Panama,  on  trouve  un  Quartier  qui  fe  nom¬ 
me  la  Petite  Guinée  ,  parcequ’il  renferme  tous  les  Negres  libres.  Il  eft  fort 
peuple,  à  l’arrivée  des  Galions.  La  plupart  des  Habitans  de  la  Ville,  trou¬ 
vant  du  profit  a  louer  leurs  Maifons  aux  Européens  de  la  Flotte ,  fe  retirent 
dans  cette  elpece  de  Fauxbourg,  où  il  ne  font  pas  difficulté  de  fe  réduire 
aux  Cabanes  des  Negres.  Du  côté  de  la  Mer,  dans  un  terrein  fpacieux, 
entre  la  Ville  &  le  Chateau  de  la  Gloire ,  on  drefte  des  Baraques  pour  les 
Matelots  ,  qui  fe  font  de  leur  côté  des  Boutiques ,  où  ils  étalent  toutes 
fortes  de  denrées  &  de  fruits  d’Efpagne  :  mais  la  Foire  n’eft  pas  plutôt 
finie  que  tout  difparoit  avec  les  Vaiffeaux,  &  la  Ville  redevient  deferte. 

.  Le  feul  nom  du  Port  en  fait  connoître  les  avantages.  L’entrée  en  eft  lar- 

(81}  Tom.  précédent ,  p.  1^4, 
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ge ,  mais  afTez  bien  défendue  par  un  Château  ,  nommé  Saint  Philippe  de- 
Todo-Fiero  ,  ôc  fitué  à  la  Pointe  du  Nord.  On  compte  environ  hx  cens- 
toifes ,  d’une  Pointe  à  l’autre ,  c’eft-à-dire ,  un  peu  moins  d’un  quart  de 
lieue.  Le  côté  du  Sud  n’a  pas  be foin  d’autre  défenfe  que  les  Pointes  &  les- 
Rochers  qui  font  à  fleur  d’eau ,  &  qu’on  n’évite  qu’en  dérivant  vers  le  Nord  , 
où  l’on  trouve  plus  de  fond  -,  quoiqu’en  effet  la  véritable  entrée  foit  par 
le  milieu  du  Canal  ,  où  l’on  a  toujours  depuis  quinze  jufqu’â  dix  brafles- 
d’eau,  fond  de  vafe  &  de  craie  ,  mêlé  de  fable.  A  la  Côte  que  le  Port 
forme  au  Sud ,  &  vis-à-vis  de  la  Rade ,  efl  un  Fort  fpacieux ,  qui  fe  nom¬ 
me  Saint  Jacques  de  la  Gloire.  C’eft  a  l’Eft  de  ce  Fort,  a  la  diftance d en¬ 
viron  cent  toifes  ,  que  la  Ville  commence  5  elle  a  devant  elle  une  Pointe  de 
terre  ,  qui  s’avance  dans  le  Port,  &qui  contenoit  autrefois  un  petit  Fort  , 
nommé  Saint  Jerôme  ,  à  dix  toifes  des  Maifons.  Tous  ces  ouvrages  furent 
démolis  en  1740  ,  par  l’Amiral  Vernon,  qui  les  trouva  également  dépour¬ 
vus  de  Défenfeursôc  d’ Artillerie.  Le  mouillage  des  gros  VaifTeaux  eft  au; 
Nord-Oueft  du  Fort  de  la  Gloire ,  c’eft-â-dire  ,  prefqu’au  milieu  du  Port* 
Ceux  qui  peuvent  rafer  de  plus  près  la  terre  s’avancent  davantage  ;  mais 
ils  doivent  fe  garder  d’un  Banc  de  fable ,  qui  eft  à  cent  cinquante  toifes 
de  la  Pointe  de  Saint  Jerôme  ,  vers  l’Oueft  quart  Nord-Oueft.  Il  nx 

gueres  plus  d’une  braffe  &  demie  d’eau.  r  1  1 

Au  Nord-Oueft  de  la  Ville ,  on  trouve  un  petit  Golfe  nomme  la  Cal¬ 
dera  ,  qui  eft  fort  commode  pour  la  caréné ,  lorfqu’on  y  apporte^  tout  ce 
qui  doit  y  fervir.  Avec  un  fond  de  quatre  brafles  &  demie  dpau  ,  11 
eft  à  l’âbri  de  tous  les  Vents.  On  range  ,  pour  y  entrer,  la  Côte  vers 
l’Oueft ,  &c  l’on  pafle  à-peu-près  au  tiers  de  la  bouche ,  où  l’on  trouve  cinq 
braffes  d’eau.  Enfuite  on  peut  s’affourcher ,  Eft  &  Oueft,avec  quatre  ca¬ 
bles  ,  dans  un  petit  Baflin  qui  eft  à  l’Oueft  ;  côté  dont  on  doit  toujours 
s’approcher.  La  Riviere  de  Cafcali  fe  décharge  au  Nord-Eft  de  la  Ville ,  & 
n’oftfe  d’eau  douce  qu’un  quart  de  lieue  au-deffus  de  fon  embouchure.- Les 
Caymans  la  rendent  quelquefois  dangereufe. 

Les  Marées  ne  font  pas  ici  plus  régulières  qu’a  Carthagene,  &  ces  deux 
Ports  font  peu  différons  y  excepté  qu’à  Porto-Belo  les  Navires  ne  peuvent 
entrer  qu’à  la  toue  ,  parcequ’ils  y  ont  toujours,  ou  le  vent  contraire ,  ou  un 
grand  calme.  La  variation  de  l’aiguille  y  eft  de  8  degres  40  mmutes  aa 

Nord-Eft.  ,  1  '  J 

Entre  les  Montagnes  qui  environnent  Porro-Belo  ,  depuis  la  Pomre  do 
Todo-Fiero ,  dont  le  Fort  eft  à  demi -Côte  de  la  première,  jufqua  celle 
qui  eft  à  l’oppofite  ,  on  en  diftingue  une  fort  haute,  qui  fert  comme  de 
Thermomettre  à  la  Ville.  Elle  donne  d’un  côté  fur  le  chemin  qui  con¬ 
duit  à  Panama ,  &  de  l’autre  fur  le  Port.  On  la  voit  prefque  toujours  couver¬ 
te  de  nuages ,  fombres  &  épais ,  qu’on  appelle  Capello  ,  ou  Bonnet  de  la^ 
Montagne  ,  d’où  lui  eft  venu  apparemment  ,  p^  corruption ,  le  noin  de 
Capiro.  Si  ces  nuages  fe  condenfent  &  s’épaifliffent ,  ils  baiffent  de  leur 
hauteur  ordinaire,  &  c’eft  un  figne  d’orage.  Au  contraire,  sils  selevent 
&  s’éclairciffent,  iis  annoncent  le  beautems.  Ces  changemens  fe  fuccedenc 
avec  tant  de  promptitude  ,  qu’on  découvre  rarement  le  fommet  de  la  Mon¬ 
tagne,  dont  l’état  ordinaire  eft  une  profonde  obfcurite. 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  I.  tGy 

L‘aîr  de  Porto-Belo  eft  célébré  par  fa  malignité  ,  qui  ne  fe  fait  pas  moins  _ 

fentir  aux  anciens  Habitans  de  la  Ville ,  qu’aux  Etrangers.  Il  produit  des  ^^escriptiom 
maladies  mortelles,  ou  capables  daffoiblir  les  meilleurs  cemperammens.  belo^^^^ 
On  étoit  perfuadé,  autrefois ,  qu’il  étoit  fort  dangereux  pour  l’accouchement  ’  .  j  ,  • 
des  Femmes;  &  cette  opinion  les  faifoit partir ,  deux  ou  trois  mois  avant  ï  Porîo  Mof 
le  terme  ,  pour  aller  faire  leurs  couches  à  Panama.  Une  Femme  dé  diftinc- 
ûon  aïant  heureufement  bravé  le  danger  ,  par  afreétion  pour  fon  Mari , 
à  qui  fon  Emploi  ne  permettoit  point  de  quitter  Porto-Belo  pour  la  fuivre  * 
la  prévention  s’eft  dilTipée.  Les  Habitans  ont  des  idées  encore  plus  finauliel 
res  de  leur  Climat.  Ils  alTurent  que  les  Animaux  des  autres  Pais  ceflT^t  de 
multiplier ,  lorlq U' ils  font  tranlportes dans  leur  Ville  j  que  les  Poules,  par 
exemple  ,  qui  viennent  de  Panama  &  de  Carthagene,  font  ftériles  ’après 
leur  arrivée ,  &  que  les  Bœufs ,  amenés  de  Panama  ,  deviennent  h  mai¬ 
gres  ,  qu  on  n-  en  peut  prefque  plus  manger  la  chair ,  fans  que  les  pâturages , 
dont  les^Montagnes&  les  Vallons  abondent  aux  environs  de  la  Ville,  puif- 
ient  arrêter  ce  deperiflement.  La  meme  railon  empêche  qu’on  n’y  entretien¬ 
ne  des  haras  de  Chevaux  &  d’Anes, 

Le  4  de  Décembre  1 73  5  ,  à  lîx  heures  du  matin ,  le  Thermomètre  des  Ma- 
themariciens  marquoit  iozi,&  1023  à  midi.  Les  chaleurs  font  exceffives  à  ^ 
Porto-Belo.  On  en  rejette  particulièrement  la  caufe  fur  les  hautes  Montagnes 
qui  l’entourent ,  &  qui  ferment  le  paffage  au  Vent.  Les  arbres  épais,  dont  elles 
font  couvertes ,  ne  permettant  jpoint  aux  raïons  du  Soleil  de  fecher  la  terre , 
il  en  fort  continuellement  d’epailTes  vapeurs ,  qui  redefeendent  en  pluies 
abondantes ,  apres  lefquelles  le  Soleil  recommence  à  fe  montrer  :  mais 
auffitot  qu  il  a  feche  le  feuillage  des  arbres  &  la  fuperficie  du  terrein ,  il 
fe  trouve  enveloppe  de  nouvelles  vapeurs  ,  qui  l’obfcurciiîent.  Il  furvienc 
alors  des  pluies  lubites ,  &  le  tems  s’éclaircit  encore  avec  la  même  promp¬ 
titude  ,  fans  que  tous  ces  changemens  en  fallent  jamais  éprouver  dans  la 
chaleur.  Les  pluies  font  des  ondées  violentes ,  qui  paroilTent  capables  de 
tout  fubmerger.  Elles  font  accompagnées  de  tonneres  &  d’éclairs  ,  avec 
un  fracas  Ci  terrible  ,  que  les  plus  braves  en  font  effraies.  Le  Port  étant 
au  milieu^  des  Montagnes  ,  rien  ne  peut  donner  une  idée  ^du  retentiffe- 
ment  qui  s  y  fait,  &  qui  eft  encore  augmenté  par  les  cris  des  Singes  &  des  Ani¬ 
maux  de  toute  elpece ,  furtouü  le  loir  &  le  matin  ,  lorfque  les  Vaifïeaux 
tirent  le  coup'  de  la  retraite  ou  du  reveil. 

L’intempérie  du  Climat,  qui  fait  nommer  Porto-Belo  le  tombeau  des  Nombre  des  Ha 
Elpagnols,ne  laifte  guere  efperer  que  cette  Ville foit jamais  fort  peupl  ée.  bitans. 

Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  proportionné  à  fa  petiteffe  ,  &  la  plupart 
font  Negres  ou  Mulâtres.  On  n’y  compte  pas  plus  de  trente  Familles  de 
Blancs ,  dont  les  plus  riches  n’y  paffent  même  que  le  tems  de  la  Foire  ,  ôc 
e  retirent  enfuite  a  Panama.  Ainfî  l’on  ne  doit  compter  de  Blancs ,  à  Porto- 
13elo ,  que  les  Officiers  retenus  par  leur  devoir  ,  tels  que  le  Gouverneur  , 
les  Commandans  des  Forts,  les  Alcaldes,&  laGarnifon,  qui  eft  ordinai¬ 
rement  de  cent  vingt-cinq  Hommes ,  envoies  de  Panama. 

Les  ufages  des  Habitans  different  peu  de  ceux  de  Carthagene  :  mais  Lcurcaraûus; 
e  prit  interet  eft  plus  vif  a  Porto-Belo  ;  comme  fi  la  paffion  des  richef- 
les  reponaoit  aux  dangers  dans  lefquels  ou  s’engage  pour  les  acquérir.  Les 
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vivres  font  rares ,  &  par  conféquent  très  chers  dans  le  Pais ,  furtout  pen¬ 
dant  le  féjour  des  Galions.  On  tire  alors-,  de  Carthagene  ,  du  Maïz,  du 
Riz  ,  de  la  CafTave ,  des  Porcs ,  de  la  Volaille ,  &  toutes  fortes  de  racines^ 
Les  Beftiaux  viennent  de  Panama.  Mais  la  Côte  fournit  d’excellent  PoiflTon  •, 
comme  la  Campagne  donne  toutes  fortes  de  fruits ,  &  beaucoup  de  cannes 
douces ,  dont  on  fait  du  miel  &  de  l’Eau-de-vie.  L’eau  ne  manque  point 
dans  le  Canton.  Elle  defcend  du  haut  des  Montagnes  ,  en  torrens ,  qui  ar- 
rofent  les  dehors  de  la  Ville  ou  qui  la  traverfent.  On  vante  leur  qualité 
pour  aider  à  la  digeftion  5  mais  cette  vertu ,  qui  les  feroit  eftimer  dans  un 
autre  climat ,  les  rend  ici  fort  nuifibles ,  parceque  tant  d’aètivité  ne  convient 
point  à  des  eftomacs  aufli  foibles  que  ceux  des  Habitans.  Elle  leur  caufe 
des  dyflfenteries ,  dont  il  eft  rare  qu’ils  fe  délivrent  -,  Sc  c’eft  le  terme  or¬ 
dinaire  de  toutes  leurs  autres  maladies.  Ces  eaux ,  qui  defcendent  en  caf- 
cades ,  forment  de  petits  réfervoirs  dans  les  cavités  des  rochers  ;  &  leur 
fraîcheur  eft  augmentée  par  le  feuillage  des  arbres  •,  qui  ne  perdent  jamais  leur 
verdure.  L’ufage  des  Habitans  ,  de  l’un  &  l’autre  fexe  ,  &  de  tous  les  âges  , 
eft  de  s’y  aller  baigner  chaque  jour  à  onze  heures  du  matin ,  pour  fe  ra¬ 
fraîchir  de  l’exceflîve  chaleur  qui  dévore  le  fang. 

Les  Montagnes ,  &  les  Bois  dont  elles  font  couvertes  touchent  de  ft 
près  aux  Maifohs  de  la  Ville  ,  qu’étant  peuples  d’ Animaux  feroces  ôc 
fur-tout  de  Tigres ,  il  n  y  a  point  de  fureté  le  foir  ,  dans  les  rues  , 
pour  les  Poules  &  les  Chiens  ,  ni  même  pour  les  Enfans.  Un  Tigre ,  qui 
prend  une  fois  goût  à  cette  chafle ,  femble  dédaigner  celle  des  Monta¬ 
gnes.  On  leur  tend  des  pièges  à  l’entrée  des  murs.  Les  Negres  &  les 
Mulâtres ,  qu’on  emploie  fouvent  à  couper  du  bois ,  ont  autant  d’adref- 
fe  que  de  courage  à  s’en  défendre  dans  les  Forêts  ,  ôc  les  attaquent  me— 
Comment  ils  avec  Une  intrépidité  furprenante.  Ils  ont ,  pour  ce  dangereux  com- 
NegrèsT*  **  bat ,  un  épieu  de  fept  ou  huit  piés  de  long  ,  ôc  d’un  bois  fort ,  dont 
la  pointe  eft  durcie  au  feu  ,  avec  une  efpece  de  coutelas.  Le  Combatant 
tient  l’épieu  de  la  main  gauche,  ôc  fon  coutelas  de  1  autre  main.  Il  at¬ 
tend  que  le  Tigre  s’élance  fur  le  bras  dont  il  tient  l’épieu  j  &  qui  eft. 
enveloppé  d’une  piece  d’étoffe.  Quelquefois  1  Animal  paroit  fentir  le  pé¬ 
ril  ,  ôc  demeurer  comme  fur  fes  gardes.  Mais  fon  Ennemi  ne  craint  pas 
de  le  provoquer  ,  en  le  touchant  légèrement  de  l’épieu  ,  pour  trouver 
mieux  l’occahon  d’aftlirer  fon  coup.  Auffi-tôt  que  le  fier  Animal  fe  voit 
infulté  ,  il  faifit  l’épieu  d’une  de  fes  griffes  ,  &  de  l’autre  patte  il  em¬ 
poigne  le  bras  qui  tient  cette  arme.  Il  le  déchireroit  du  premier  effort , 
fans  l’obftacle  du  manteau.  C’eft  l’inftant  dont  le  Negre  fe  hâte  de  pro¬ 
fiter  ,  pour  lui  décharger  fur  la  jambe  un  coup  du  coutelas  qti  il  tient 
dans  fa  main  droite ,  ôc  qu’il  a  eu  la  précaution  de  cacher  derrière  foi. 
De  ce  coup,  il  lui  coupe  le  jarrêt  ,  ôc  lui  fait  abandonner  le  bras  quit 
avoir  faifî.  L’Animal  furieux  fe  retire  un  peu  en  arriéré  fans  lâcher 
l’épieu ,  ôc  veut  revenir  auffi-tôt  pour  faifîr  le  bras ,  de  fon  autre  patte  i 
mais  fon  Adverfaire  lui  décharge  un  fécond  coup ,  qui  lui  tranche  en¬ 
core  un  jarrêt  ôc  qui  le  met  à  fa  difcrétion.  Apres  avoir  achevé  de  le 
mer ,  il  l’écorche ,  ôc  revient  triomphant  avec  fa  peau ,  fes  piés  ôc  fi, 
tête. 


Des  voïages.  Liv.  vi. 

Quoique  les  màuvaifes  qualités  du  climat ,  la  ftérilité  du  terroir  &  la 
Rareté  des  vivres ,  s’oppofent  invinciblement  aux  progrès  de  la  Ville  de 
Porto-Belo  »  elle  devient  ,  au  tems  des  Galions ,  une  des  plus  peuplées 
de  l’Amérique  méridionale.  Sa  fituation ,  dans  l’Ifthme  qui  fepare  la  Mer 
du  Sud  de  celle  du  Nord ,  l’exellence  de  fon  Port ,  &  le  voifinage  de 
Panama ,  l’ont  fait  choifir  pour  le  rendez-vous  des  deux  Commerces  de 
l’Efpagne  ôc  du  Pérou  ,  &  pour  le  Théâtre  d’une  des  plus  fameufes 
Foires  du  monde. 

Auffi-tôt  qu’on  apprend  ,  à  Carthagene  ,  que  la  Flotte  du  Pérou  s’ell 
déchargée  à  Panama  ,  les  Galions  mettent  à  la  voile  pour  Porto-Belo  , 
avec  l’impatience  que  la  crainte  des  maladies  caufe  aux  Equipages.  Le 
concours  des  Marchands  de  l’une  ôc  de  l’autre  Flotte  devient  fi  grand  â 
Porto-Belo ,  que  la  cherté  des  logemens  y  eft  excelîîve.  Une  chambre  de 
médiocre  grandeur  ,  avec  un  cabinet  proportionné  ,  fe  loue ,  pour  le  tems 
de  la  Foire  ,  jufqu’à  mille  écus  j  ôc  le  prix  des  moindres  maifons  eft 
quelquefois  porté  à  cinq  ou  fix  mille.  Les  Vaifteaux  font  à-peine  amarrés 
dans  le  Port  ,  qu’on  drelTe  ,  proche  de  la  bourfe  ,  une  grande  Tente 
pour  chaque  chargement,  compofée  des  voiles  de  chaque  Vaifleau.  Les 
ÎTopriétaires  des  marchandifes  font  préfens  ,  lorfqu’on  les  apporte  dans 
ces  Magalins  ,  pour  reconnoître  leurs  Ballots  aux  marques  qui  les  dif- 
tinguent.  Ce  font  les  Matelots  feuls  ,  qui  les  chargent  fur  des  brouettes 
&  qui  partagent  entr’eux  le  falaire.  Pendant  le  travail  des  gens  de  Met* 
ôc  des  Commerçans  ,  on  voit  arriver  de  Panama  ,  plulîeurs  Caravanes  , 
de  cent  Mules  chacune ,  chargées  de  caiffons  qui  contiennent  l’or  ôc  l’ar¬ 
gent  du  Pérou.  Les  uns  font  déchargés  à  la  Bourfe ,  les  autres  au  milieu 
de  la  Place  ,  fans  que,  dans  la  confufîon"d’une  h  grande  foule  ,  il  arri¬ 
ve  jamais  de  vol  ,  de  perte  ou  d’autre  défordre.  Dom  d’Ulloa  peint  fort 
vivement  la  furprife  de  ceux  qui ,  aïant  vu  cette  Ville  Ci  pauvre  ,  Ci  foli- 
taire ,  en  tems  mort ,  fon  rivage  Ci  défert  &  lî  trifte ,  y  voient  enfuite 
une  foule  fi  nombreufe  ,  les  maifons  occupées  ,  les  rues  ôc  les  Places 
remplies  de  Ballots  ,  de  Machandifes  ,  de  Cailles  d’or  &  d’argent ,  ou 
monoïé,  ou  en  barres,  ou  travaillé,  fon  Port  couvert  de  Navires  ôc  de 
Barques ,  dont  les  unes  apportent ,  par  la  Riviere  de  Chagre  ,  routes  for¬ 
tes  de  marchandifes  du  Pérou ,  ôc  les  autres ,  de  Carthagene  ,  des  vivres 
pour  la  fubliftance  de  tant  d’Aéteurs  emprelTés.  Cette  Ville ,  qu’on  fuit 
dans  tous  les  autres  tems ,  quand  on  aime  la  vie  ,  femble  prendre  des 
qualités  toutes  différentes ,  en  devenant  le  dépôt  des  richefles  de  l’ancien 
ôc  du  nouveau  Monde. 

Après  le  déchargement  des  Galions  ôc  l’arrivée  des  marchandifes  du 
Pérou ,  qui  font  accompagnées  du  Prélîdent  de  Panama ,  on  procédé  à 
l’ouverture  de  la  Foire.  Les  Députés  des  deux  Commerces  s’allemblent  à 
bord  du  Galion  Amiral  ,  pour  traiter  de  leurs  affaires  communes  ôc 
régler  le  prix  des  marchandifes  ,  fous  les  yeux  du  Commandant  de 
l’Efcadre  ôc  du  Préfident  de  Panama  j  le  premier  comme  Juge  -  con- 
fervateur  des  interets  du  Commerce  d’Efpagne  ,  ôc  le  fécond  ,  ce¬ 
lui  du  Pérou.  Ordinairement  ,  trois  où  quatre  aftemblées  fuffifent. 
Les  conventions  font  f gnées  des  deux  parts.  On  les  fait  publier ,  ôc  la 
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.  - - Foire  s’ouvre  fur  ce  fondement.  Les  empletes  ôc  les  ventes,,  les  cliangeî 

nrPoR'To- ^  de  marchandifes  &  d’argent ,  fe  font  par  des  Courtiers  ,  venus  d’Efpagne- 

Belo.  ^  Pérou  pour  cet  office.  Les  uns  ont  la  lifte  de  ce  quieft  à  vendre 

&  les  autres  celle  de  ce  qu’on  veut  acheter.  Aulfi-tôt  que  les  marchés, 

font  conclus ,  chacun  entre  en  poflellîon  de  ce  qui  lui  appartient ,  &C 

rembarquement  commence  j  celui  des  caifles  d’argent  dans  les  Galions 
pour  les  Négocians  Efpagnols  ,  &  celui  des  marchandifes  de  l’Europe, 
dans  les  Chatas  ôc  les  Bongos ,  pour  remonter  par  la  Riviere  de  Chagre 
&  pafter  de  Crucès  à  Panama ,  où  la  Flotille  lés  attend  &  les  tranfporte 
au  Pérou.  _  > 

Autrefois  le  tems  de  cette  Foire  n’étoit  pas  limité.  Mais  l’expérience. 
Duréede  laroire  aïant  appris  que  dans  un  long  féjour  ,  à  Porto-Belo  ,  la  mauvaife  qualité 
dePorto  Beio.  Climat  nuifoit  beaucoup  aux  Commerçans ,  la  Cour  d’Efpagne  a  ré¬ 

glé  quelle  ne  dureroit  pas  plus  de  quarante  jours ,  à  compter  de  celui  de 
rentrée  des  Galions  dans  ce  Port  j  &  fi  dans  cet  efpace  on  n’eft  pas- 
d’accord  fur  tous  les  prix  ,  il  eft  permis  aux  .  Négocians  d’Efpagne  de 
pafter  plus  loin  avec  leurs  marchandifes  ,  &  même  jufqu’au  Pérou.  Le 
Commandant  des  Galions  en  apporte  toujours  une  permiffion  formelle  , 
dont  l’ufage  eft  abandonné  à  .fa  prudence.  Dans  ce  cas ,  les  Galions  re- 
Ses  toix.  tournent  a  Carthagene  ^  mais  autrement  il  eft  défendu  a  tout  Efpagnol 
de  vendre  fes  marchandifes  hors  de  Porto-Belo,  ou  de  les  envoïer  plus 
loin  pour  les  faire  vendre.  D’autre  part  il  n’eft  pas  permis  non  plus 
aux  Marchands  du  Pérou  ,  de  faire  des  remifes  d’argent  en  Efpagne  ^ 
pour  des  achats  de  marchandifes. 

Tort  qu'elle  re-  Pendant  que  les  Anglois  jouiftbient  de  l’avantage  du  Vaifteau  de  per- 
felu' A^loïs^dê  miflion  5  leurs  Négocians  ,  après  àvoir  féjourné  quelque  tems  à  la  Jamaï- 
pTrLflîoL”’*  que ,  venoient  à  la  Foire  de  Porto-Belo  avec  une  fi  riche  cargaifon  ,  qu’elle 
etoit  fort  fupérieure  à  la  moitié  de  celle  des  Galions.  Au  lieu  des  500 
tonneaux  ftipulés  ,  le  port  de  leur  Vaifteau  alloit  jufqu’à  neuf  cens.  Ils 
n’avoient  d’ailleurs ,  ni  eau ,  ni  vivres ,  ni  aucun  des  embarras  qui  pren-: 
nent  beaucoup  de  place  dans  un  Navire  :  ils  tiroient  tous  ces  fecours  de 
la  Jamaïque  ,  &  fe  faifoient  accompagner  de  cinq  ou  fix  Pacquebots  , 
chargés  aufti  de  toutes  fortes  de  Marchandifes  ,  qu  ils  tranfportoient  fur 
leur  grand  bord  j  en  arrivant  à  la  vue  de  Porto-Belo ,  ôc  dont  ils  rem- 
pliftbient  jufqu’à  leurs  chambres  &  leurs  Entreponts.  Ainfi  ce  feul  Vaif- 
feau  en  contenoit  plus  que  cinq  à  fix  des  plus  grands  Navires  dTfpagne  ; 
&  fes  Maîtres  aïant  non- feulement  toute  liberté  de  vendre,  mais  celle  de- 
vendre  à  meilleur  marché  que  les  Négocians  Efpagnols ,  le  commerce  des 
Galions  en  fouftroit  beaucoup. 

Commerce  de  II  paroit  qu’en  tems  mort  ,  c’eft  à  dire  après  la  Foire ,  le  Commerce  de 
Porto  -  Belo  en  Porto-Belo  tombe  prefqu’autant  que  celui  de  Carthagene.  Il  fe  réduit  alors 
tems  mort.  débit  des  vivres ,  qu’on  y  apporte  de  Carthagene  meme  ,  au  Cacao  , 

qu’on  embarque  fur  la  Chagre  ,  &  au  Quinquina,  Le  Cacao  eft  tranfpbrte 
dans  des  Belandres  à  Vera-Cruz.  Le  Quinquina  demeure  dans  les  Maga- 
fins  de  Porto-Belo  ,  ou  s’embarque  fur  les  Vaifteaux  qui  ont  la  permifliort 
de  pafter  d’Efpagne  aux  Ports  de  Honduras  &  de  Nicaragua.  Il  vient  au^ 
ft ,  à  Porto-Belo ,  quelques  petits  Bâtimens  de  l’Ile  de  Cuba ,  de  la  Tri» 
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du  Cacao  ôc  de  1  Eau-de-vie  de  Cannes.  Pendant  l’Affiente  des  Neares 
avec  les  François  ou  les  Anglois  ,  ce  Port  étoit  le  principal  Comptmr  de 

TV  P?  T"  que  non-feulement  pVama  , 

f?n  de  Ï’  A/?-  A’  Permis  ,  à  ceux  qui  jouif- 

lent  de  1  Affiente  ,  d  apporter  une  certaine  quantité  de  vivres  pour  leur 
fubdftance  6c  pour  celle  des  Efclaves  qu’ils  amènent.  ^ 


D 


§  V. 

scRiPTiON  DE  Panama. 


A  Près  hdee  générale  qu’on  a  donnée  de  cette  partie  du  Continent, 
on  ne  peut  entrer  plus  naturellement  dans  la  defcription  particulière  de 
Panama  fa  prinapale  Ville  ,  qu’en  fuivant  la  route  du  Voïageui 
dont  on  fait  profeffion  d’emprunter  les  lumières.  Il  partit  de  Porto-Bela 
(8z)  avec  les  Académiciens  François,  le  22  de  Décembre  17?  <  ;  &  mai¬ 
gre  le  vent,  qui  ne  devint  favorable  qu’à  neuf  heures  du  matin,  ils  arrive- 
rent  ,1e  meme  jour  au  foir  ,  à  la  Douane  qui  eft  à  l’embouchure  de  la  Cha- 
gre.  Des  le  lendemain ,  ils  entreprirent  de  remonter  ce  Fleuve  à  force  de 
rames  -,  mais  ne  pouvant  réfifter  à  la  force  du  courant ,  ils  furent  obligés  de 
recouru  a  la  toue.  L’attention  qu’ils  eurent ,  de  mefurer  le  cours  de  l’eau  ,  leur 
ht  trouver  qu  en  40  fécondés  i  elle  parcouroitl’efpace  de  dix  toifes  6c  un  pié, 
Ils  continuèrent  de  £e  faire  touer  jufqu’au  27  ,  qu’ils  arrivèrent  à  Cruces ,  lieu 
du  debarquement,  éloigné  de  Panama  d’environ  cinq  lieues.  Amefure  qu’on 
avance  dans  les  terres,  la  rapidité  du  Fleuve  augmente  beaucoup,  puifque 
le  25  ils  obferverent  qu’en  2(J  fécondés  i,  l’eau  ne  parcouroit  pas  moins 
de  d^  toifes,  &  que  le  2(î  elle  parcouroit  le  même  efpace  en  14  fécon¬ 
dés  6c  demie;  de  forte  que  fuivant  leur  calcul,  l’eau  de  cette  Riviere 
•fait  par  heure  2483  toifes  ,  ce  qui  fait  à-peu-près  une  lieue.  Ce  Fleu- 
ve  ,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Laganos  ,  ou  Rivières  des  Lézards , 
tire  fa  lource  des  Montagnes  voifmes  de  Crucès.  Son  embouchure  ,  qui 
elt  a  9  degres  18  minutes  40  fécondés  de  Latitude  boreale,  &  295  degrés 
6  minutes  de  Longitude,  comptée  du  Méridien  de  Tenerife,  fut  déeV- 

dOlano.  Diego  d’Albitez  découvrit  l’endroit 
ou  eft  Cruces  ;  &  le  Capitaine  Hernando  de  la  Sema  fut  le  premier  Efpa- 
gnol ,  qui  defcendit  delà  jufqu’à  l’embouchure  en  1527. 

eft  défendue  par  un  Fort ,  conftruit  à  la  Côte  de  l’Eft  ,  fur 
un  roc  e^arpe  6c  battu  des  flots  ,  qui  fe  nomme  San-Lorenzo  de  Chacne. 

ou’unT  F  par  le  Roi,  avec  une  Garnifon  ,  qui  n’eft 

rT  ?  “  de  Panama.  A  fept  ou  huit  toifes  de  cette  Place  eft  un 
hW,  ^  Maifons  font  bâties  de  chaume,  &  les 

Habitans  compofes  de  Negres  ,  de  Mulâtres  &  de  Metifs.  Vis-à-;is  6c 

ini  T—  ^  Douane  Roïale ,  Vi  paf- 

eeurtft  Marchandifes  qui  entrent  dans  le  Fleuve.  Sa  Lr- 

geui  eft  d  environ  cent  vingt  toifes;  mais  elle  diminue  par  degrés  jufqu’à 
iSz]  Voiage  au  Pérou,,  Tora.  I,  L.  III,  ch.  i.  j  -i 
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fa  fource.  A  Crucès ,  où  il  commence  d’ètre  navigable ,  il  n’eft  large  que 
de  vingt  toifes  :  ôc  depuis  ce  Bourg  jufqu’à  fon  embouchure  on  compte 
vingt  milles,  vers  le  Nord-Oueft-quart-d’Oueft ,  5  degres  5  (î  minutes  plus 
à  l’Oueft  :  mais  en  fuivant  fes  détours,  toute  letendue  de-  fon  cours  elt 
de  quarante-trois  milles.  Il  renferme  quantité  de  Caymans.  Ses  bords  lont 
couverts  d’une  infinité  d’arbres  fauvages ,  fi  ferrés  entr’eux  ,  que  la  rive  en 
eft  impénétrable  ;  fans  compter  que  les  intervalles  font  garnis  de  halliers 
&  de  Liifibns ,  dont  les  épines  font  extrêmement  fortes  8c  aigues.  On  em¬ 
ploie  les  arbres  ,  furtout  le  Cedre  ,  à  la  fabrique  des  Canots ,  8c  4,une  eD 
pece  de  Pirogues  nommées  qui  font  les  Batimens  en  ulage  lur  ce 

Fleuve.  Quelques  arbres ,  déracines  par  le  cours  de  1  eau ,  y 
qu’il  vient  à  s’enfler  :  ôc  la  grandeur  de  leurs  troncs  les  y  faifant  relier 
enfoncés,  ils  forment  des  écueils  dangereux  pour  les  Batimens  qui  mon¬ 
tent  ou  qui  defcendent.  Outre  cet  obftacle  ,  on  eft  encore  arrête 
des  Randales,  qui  font  des  endroits  bas ,  où  les  Batimens ,  quoique  a  r 
qués  pour  cette  navigation  ,  ont  befoin  d’etre  allégés  pour  fe  fouten 
flot.  On  en  diftingue  deux  fortes  -,  les  uns  qu’on  vient  de  nommer  Bongos , 
les  mêmes  qu’on  appelle  Bonques  au  Pérou,  &  les  Chatas.  Ceux-ci  fon_ 
en  forme  de^  Barques  ,  compofés  de  plufieurs  pièces ,  &  dune  Margeur  qui 
les  empêche  de  tirer  trop  d’eau.  Ils  portent  fix  a  fept  cens 
Les  Bongos  font  faits  d’un  feul  tronc  d’arbre  ,  &  1  on  admire  qu  il  y  a 
des  arbres  alfez  gros  pour  leur  largeur  ,  qui  eft ,  dans  quelques-uns ,  d  onze 
piés  de  Roi,  Leur  port  eft  depuis  quatre  jufqu  a  cinq  cens  quintaux.  Ces 
deux  fortes  de  Bâtimens  ont  une  Chambre  de  poupe,  ou  logent  les  Palla- 
gers ,  couverte  de  planches  recourbées ,  qui  vont  jufqu  a  la  proue ,  avec  une 
feparation  au  milieu  ,  ôc  qui  font  revêtues  de  cuirs  de  Bœuf ,  pour  la  fu^te 
des  Marchandifes.  L’équipage  de  chaque  Batiment  eft  d  environ  vingt  Nè¬ 
gres,  nombre  fans  lequel  il  feroitimpoffible  de  refifter  au  Courant. 

Toutes  les  Montagnes  ôc  les  Forêts ,  qui  régnent  des  deux  cotes  de  la 
Chagre,  font  remplis  d’ Animaux,  furtout  de  Singes,  dont  les  Negres  les 
Creoles,  &  les  Européens  mêmes  ne  font  pas  difficulté  de  manger  la  cfiaii. 
Dom  d’Ulloa  fait  une  peinture  fort  poétique  ,  du  fpedacle  que  les  Rivieres 
de  ce  Pais  offrent  à  la  vue.  »  Tout  ce  que  l’Art  dit-il,  peut  irnaginer  de 
r-  »  plrts  ingénieux  n’approche  point  delà  beaute  de  cette  perfpedive  rufti- 
»  que ,  fermée  des  niains  de  la  Nature.  L’épaiffeur  des  Bocages  qui  om- 
»  bragent  les  Vallons ,  lès  arbres  de  differentes  grandeurs ,  qui  couvrent  les 
„  Collines,  la  variété  de  leurs  feuilles  &  de  leurs  rameaux,  jointe  a  celle 
»  de  leurs  couleurs,  font  un  coup  d’œil  auquel  l’imagination  ne  peut  at- 
»  teindre.  Ajoutons-y  une  prodigieufe  quantité  d  Animaux  ,  qui  forme 
»  d’autres  nuances  j  les  Singes  de  diverfes  efpeces ,  qui  voltigent  par  Troup- 
pes  d’un  arbre  à  l’autre,  qui  s’attachent  aux  branches  ,  qui  suniffent 
»  Lt  ou  huit  enfemble  pour  paffer  la  Riviere  ^  les  Meres  portant  leurs 
»  Petits  fur  le  dos,  avec  cent  grimaces  &  cent  geftes  ^ 

«  Oifeaux  propres  au  Pais  ,  dont  le  nombre  eft  j  ’ 

,,  femblables  à  ceux  de  l’Europe  ,  tels  que  des  Paons 

»  Paons  roïaux,  des  Faifans  ,  des  Tourterelles  &  des  Hérons  de  differen- 

w  tes  efpeces;  les  uns  tout-à-fait  filancs  j  d  autres  blancs  auffi  , 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  I.  zyj 

»»  des  plumes  rougeâtres  au  cou ,  &  dans  tous  les  endroits  du  corps  où  cette 
O  couleur  paroît  plus  vive  ;  d’autres  noirs ,  avec  le  cou  &  le  bord  des 
M  ailes  blancs  *,  d’autres  encore ,  bigarrés  de  couleurs  diverfes  j  ôc  tous  de 
«  différentes  grandeurs.  Ceux  de  la  première  efpece  font  les  plus  petits. 
U  Les  blancs  ôc  noirs  font  tout-à-la-fois  les  plus  grands  ôc  les  plus  déli- 
M  cats  à  manger.  Les  Paons  ôc  les  Faifans  font  d’un  goût  délicieux.  Enfin 
M  les  arbres  de  cette  Riviere  font  chargés  de  toutes  fortes  de  fruits ,  entre 
M  lefquels  on  vante  particulièrement  les  Pignes ,  pu  Pommes  de  Pin  ,  qui 
1/  furpaffent  celles  des  autres  lieux  par  la  groffeur ,  l’odeur  ôc  le  goût ,  ôc 

que  cette  raifon  fait  rechercher  dans  toutes  les  Indes. 

En  arrivant  à  Crucès ,  où  les  Mathématiciens  débarquèrent ,  ôc  furent 
logés  chez  l’Alcalde  du  Bourg ,  dont  la  Maifon  fert  de  Douane  pour  l’en- 
regîttement  des  marchandifes  qui  defcendent  le  Fleuve ,  ils  fe  dilpoferent 
À  fe  rendre  par  terre  à  Panama.  Sept  heures  leur  fuffirent  pour  ce  chemin. 
Les  politeflTes  qu’ils  reçurent  du  Préfident ,  .ôc  la  nécefllté  de  faire  des  pré¬ 
paratifs  pour  la  continuation  de  leur  voïage  ,  les  aïant  retenus  afiez  long- 
tems  à  Panama,  ils  eurent  le  tems  de  lever  le  Plan  de  cette  Ville  ,  ôc  d’en 
faire  .une  .ejtacâe  defcription. 

Elle  eft  fituée  dans  l’Ifthme  du  même  nom  ,  près  d’une  Plage  baignçe 
par  le  flot  de  la  Mer  du  .Sud.  Sa  pofition  eft  à  8  degrés  57  minutes  48  fé¬ 
condés  I  de  Latitude  du  Nord.  Les  opinions  font  différentes  fur  la  Lon¬ 
gitude  ,  parcequ’on  n’a  pû  s’en  affurer  par  des  obfervations.  On  doute  en¬ 
core  fi  Panama  eft  plus  oriental  ou  plus  occidental  que  Porto-Belo.  Dom 
d’UUoa  remarque  que  les  Géographes  François  le  croient  plus  oriental ,  ôc 
Je  placent  ainïï  dans  leurs  Cartes  ;  mais  les  Efpagnols  étant  d’un  avis 
contraire,  qu’ils  fuivent  auflî  dans  les  leurs,  il  croit  que  les  fréquens 
vorages  qu’ils  font  de  l’une  de  ces  Villes  â  l’autre,  ôc  par  conféquent 
l’^occafion  qu’ils  ont  plus  fouvent  que  les  François  de  vérifier  leur  fen- 
timent ,  doivent  leur  faire  donner  la  préférence.  Il  ajoute  qu’à  la  vérité  ,  de 
tous  les  Efpagnols  qui  font  ce  voïage,  il  n’y  enaprefque  aucun  qui  foit  en 
état  de  faire  des  obfervations  de  cette  nature ,  mais  qu’il  eft  impolfible 
îiéammoins  que  ce  ne  foit  pas  fur  celles  de  quelques  Pilotes  .entendus  , 
qu’on  s’eft  déterminé.  D’ailleurs  il  juge  ce  fentiraent  confirmé,,  par  lavcgi- 
te  qu’il  veaoit  de  faire  avec  fes  Allociés.  Celle  -qu’ils  ayoi&n,t  prife ,  en 
temontant  de  Fleuve,,  avoit  été ,  depi'uis •  fon  -embouchure  jufqu’au  Boum-  de 
Crucès.,  Sud-*Eft-q:uart-d’Eft  3  degrés  ^  minutes  Eft  :  la  diftance' étant 
de  vingt  ôc  un  milles  ,  il  s’en  faut  de  10  minutes  que  Chagre  ne  foit 
aufli  oriental  que  Crucès  ,  pififque.ces  10  minutes  font  la  difterence  qui  fe 
wtroùve -entre  les' deux  Méridiens  (83).  , 

''  ,  ■  -  '  -  ,  ;  ;  s:,  .  , 

(■83)  Dom  d:Ulfc)a  ccmGdeie  auflî  la  dif-  jours  difigiée  à  l’Oueft,,  il  (è  trouve  quarante 
de  Porto-Belo  à  Chagre.  Les  quatre  milles  de  diâerenGe’dans  la  Longitu- 
Matsiematiciens  aïant  vogué  à  voile  &  à  fte ,  pu  quarantc-un  milles ,  G  l’on  veut  ta- 
,xame  ,  .pendant  denx  heures  &  demie,  à  battre  les  petits  détours  qu’on  peut  fuppofer 
«terre,  avoient  conjeéiuré  dans  la  route  à  l’Oueft.  En  fouftraïant  donc 
.  .qn  ils  fanaient  une  llieue  I  par  heure.  Énfuite  de  cette  route  les  10  minutes  dont  Crucès 
*  avec ;un vent  fraisidie  Life  ,  ils  avoient  fait  ,eft  plus  .oriental  que.  Chagre  ,  il  réfulte', 
«-én  fept  heures,  ïjuatorze  lieues  ,  ce  qui  fait  que  Crucès  eft  plus  .occidental  de  ij  miçu- 
^  tout  ^  lieues.  Comme  k  .loute  fut  tou-  Itcsque  Porço-Bdo.  Si  l’on  joint  maintenant 
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•  Vafco  Nunes  de  Balboa  aïant  découvert  la  Mer  du  Sud  en  1515  (84), 
les  Hfpatniols  furent  redevables  de  la  première  connoiüance  qu’ils  eurent 
de  Panama  ,  au  Capitaine  Tello  de  Gufman  ,  'qui  s’y  avança  deux  ans 
après,  pour  obferver  quelques  Cabanes  de  Pêcheurs  Indiens,  dou  le  heu 
tiroir  fon  nom  -,  car  Panama  fignifie  ,  dans  leur  Langue  ,  un  lieu  ^ 
neux.  On  a  vu  qu’en  1518,  Pedrarias  d’Avila ,  Gouverneur  de  la  Caftille 
d’Or  ,  nom  qu’on  donnoit  à  cette  partie  de  Tierra-Firme ,  Y 
Colonie,  &  qu’en  15x1  cette  Peuplade  obtint  le  nom  de  Ville,  avec 
quelques  changemens  dans  fa  forme  &  des  avantages  convenables  a  ce  ti< 
tre.  Elle  s’accrut  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans  ,  &  rien  ma^ 
quoit  à  la  fplendeur  de  fon  commerce,  lorfqu’en  167°  elle  fot  pillee  & 
brûlée  par  des  Pirates  Anglois,  fous  la  conduite  du  fameux  Morgan  (8  5  . 
Les  Efpapnols ,  obligés  de  la  rebâtir ,  choifirent  dans  cette  vue  le  lieu  qu  el¬ 
le  occupe  aujourd’hui ,  éloigné  d’une  lieue  &  demie  e  on  ^ 

&  bien  plus  avantageux.  Elle  eft  ceinte  dun  mur  de  .F^^res  fort  larges, 
&  défendue  par  une  forte  Garnifon  ,  dont  on  envoie  des  detachemens 
pour  la  garde  le  Darien  ,  de  Chagre  &  de  Porto-Belo.  Affez  près  ‘les  murs 
du  côté  du  Nord,  eft  une  Colline  nommee  Ancon  ,  qui  seleve  de  cent 

une  toifes  au-defliis  de  la  Plaine.  1  u  *  iir  f%nl 

La  plupart  des  Maifons  de  Panama  ne  font  que  de  bois  &  f 
étage  ,^avec  un  toît  de  tuiles  ;  mais  elles  font  grandes  &  belles.  ^Un  Faux- 
bourg,  qui  eft  hors  de  l’enceinte  ,  &  plus  grand  que  la  Ville  meme ,  n  eft: 
bâti  lulfi  que  de  bois.  Les  rues  de  la  Ville  &  du  Fauxbourg  font  droites 
larges,  &  pavées  de  pierres.  On  s’y  croïoit  a  couvert  de  1  incendie  ,  par- 
ceque  le  bois  des  Edifices  paftb  pour  incombuftible ,  ou  du  moins  que  le 
feu  qui  tombe  defths  ne  fait  que  le  percer  ,  fans  le  me«re  en  » 

&  s’éteint  dans  fa  cendre.  Mais  la  Vi  le  na  pas  laiffe  detre 
le  feu  en  1737  ;  ce  qu’on  attribue  a  la  nature  du  feu  merne  ,  qui  a  a  C 
commencé  dais  une  Cave  pleine  de  Brai ,  de  Goudron  &  dEau-de-vie, 
prit  une  force  â  laquelle  cette  finguliere  efpece  de  bois  ne  put  refiftei.  Tou¬ 
te  sle  s  Maifons  brûlées  ont  été  rebâties  en  pierre.  ,  ,  n 

Panama  eft  le  Siège  d’une  Audience  Roiale  ,  dont  le  Prefident  eft  toij- 
à-la-fois  Gouverneur  de  la  Ville  &  Capitaine  Gerieral  4® 

Tierra-Firme  ;  mais  fon  titre  ordinaire  eft  celui  de  Prefident.  Cette  Di¬ 
gnité  n’eft  jamais  remplie  que  par  ^es  Efpagnols  d’une  haute  diftimiom 
P  \7‘ii  Ao  17*71  Fvenne .  oui  fe  Qualifie  Primat 


la  dîftance  de  Crucès  à  Panama ,  laquelle  fe 
dirige  à  peu-près  vers  le  Sud-Oueft ,  en  comp¬ 
tant  les  fepr  heures  de  chemin  à  trois  quarts 
de  lieue  chacune  ,  parceque  le  Païs  eft  rude 
&  pierreux  ,  elles  donneront  14  milles  ,  qui 
font  1 0  minutes  \  de  différence  de  Méridien  : 
par  conféquent  Panama  fe  trouvera  d  envirçn 
îî  minutes  à  l’Occident  de  Porto-Belo  ;  d  ou 
Dom  d’Ulloa  conclut  que  les  Cartes  Efpagno- 
les  le  placent'  mieux  que  les  Cartes  ïran- 
coKts ,  ubi  fup.  ch.-ï. 

1^4)  Yoïez  le  Téme  XII ,  de  ce  Xçcueil , 


pag.  188;  &  ci-deffus  page  39. 

(85.)  On  en  trouve  une  curieufe  Relation 
dans  l’Hiftoire  des  Avanturiers  îllbuftiers  ^ 
par  Oexmelin ,  furtout  de  la  maniéré  dont  le 
Port  de  San  Lorenzo  de  Chagre  fut  emporté.' 
Un  des  Avanturiers  ,  défeCperé  d’un  coup  de 
fleche  qu’il  reçut  daps  l’œil ,  arracha  la  fléché 
delà  plaie,  la  garnit  d-’étoupe  ,  la  fourra 
ainfi  dans  le  canon  de  fon  fufil ,  tira  contra 
le  Fort ,  dont  les  Maifons  étoient  couver¬ 
tes  de  chaume ,  y  mit  le  feu  ,  Sc  fqr^a 
Alliégés  de  fe  seadre.  "  - 
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lâe  Tierra-Firme.  Ses  Tribunaux  font  l’Ayuntamiento  ,  ou  le  Confell  de 
Ville ,  compofé  d’Alcaldes  &  de  Régidors ,  la  Chambre  des  CaifTes  Roïa- 
îes  ,  &  celle  de  llnquilîtion  ,  dont  le  Tribunal  de  Carthagene  nomme 
les  Officiers.  La  Cathédrale  &  tous  les  Couvens  font  de  pierre.  Il  y  a  des 
Dominiquains  ,  des  Cordeliers ,  des  AuguPtins  ,  des  Peres  de  la  Merci  , 
des  Jéfuites ,  des  Religieufes  de  Sainte  Claire  ,  &  un  Hôpital  de  Saint 
Jean  de  Dieu  ;  mais  toutes  ces  Communautés  font  peu  nombreufes ,  & 
leurs  Eglifes  alTez  mal  ornées  ,  parceque  la  piété  des  Efpagnols  ne  s’eft 
pas  tournée  à  les  enrichir.  D’ailleurs  ,  quoique  Panama  ait  des  Habitans 
riches,  &  qu’il  n’y  en  ait  pas  un  qui  n’y  mene  une  vie  aifée ,  Dom  d’Ul- 
loa  nous  affiire  que  l’opulence  de  cette  Ville  ne  répond  point  à  l’opinion 
qu’on  a  de  fon  Commerce. 

Son  Port  eft  formé  dans  la  Rade  même ,  &  couvert  de  quantité  d’iles  , 
dont  les  principales  font  Havo  ,  Purco  ,  &c  Flamencos  {i 6).  Le  mouillage 
eft  à  celle  du  milieu,  donc  il  prend  le  nom.  Il  eft  éloigné  d’environ  3 
lieues  de  la  Ville  ,  &c  les  Vaifteaux  n’y  ont  rien  à  redouter.  Quoique  les 
Marées  y  foient  régulières  ,  les  Mathématiciens  obferverent  que  le  jour  de 
la  conjonétion ,  le  flot  commence  à  trois  heures  du  foir.  L’eau  monte  8c 
baifte  conlidérabletnent  ;  ce  qui  fait  qu’avec  la  difpoiîtion  de  la  Plage  , 
qui  eft  unie  &  au  niveau  de  la  Mer ,  le  flot ,  en  fe  retirant ,  la  découvre 
trop  dans  la  balTe  marée.  C’eft  une  remarque  ünguliere  que  celle  qu’on 
fait  ici,  fur  la  différence  des  Marées  entre  les  Mers  du  Nord  &:du  Sud. 
Leurs  mouvemens  ont  une  correfpondance  admirable  j  &  ce  qu’on  regarde 
comme  une  irrégularité  dans  la  Mer  du  Nord  eft  une  régularité  dans  celle 
du  Sud.  Quand  la  première  cefle  de  croître  ou  de  décroître  ,  celle-ci  s’en¬ 
fle  ou  baille ,  s’étendant  fur  les  Plages  ,  ou  les  élargiflant ,  fuivanc  l’effet 
propre  du  flux  &  du  reflux.  Cette  ungularité  eft  fi  confiante  ,  qu’elle  fe 
fait  remarquer  dans  les  autres  Ports  de  la  Mer  du  Sud.  A  Manta,  qui  eft 
prefque  fous  l’Equinoxial ,  l’eau  croît  &  diminue  régulièrement  pendant 
ux  heures  ,  plus  ou  moins.  La  même  chofe  arrive  dans  la  Riviere  de 
Guayaquil ,  quand  le  fond  de  fes  eaux  n’interrompt  pas  l’ordre  des  Marées. 
Il  en  eft  de  même  à  Payta  ,  à  Guanchaco  ,  au  Callao  de  Lima ,  &  dans  les  au¬ 
tres  Ports ,  avec  cette  différence  que  l’eau  monte  ou  baiffe  plus  dans  les  uns 
que  dans  les  autres.  Ainfl  l’on  n’y  peut  vérifier  l’opinion  répandue  entre 
les  gens  de  Mer  ,  &  d’ailleurs  bien  fondée  ,  qu’entre  les  Tropiques  les 
Marées  font  irrégulières ,  tant  dans  la  difproportion  du  tems  que  la  Mer 
emploie  au  flux  ôc  au  reflux ,  qu’à  l’égard  de  la  quantité  d’eau  qui  monte 
ou  baiffe.  On  voit  ici  le  contraire  ,  fans  qu’il  foit  aifé  d’expliquer  ce  Phé¬ 
nomène.  Dcm  d’Ulloa  fe  réduit  à  dire  que  l’Ifthme  ,  qui  fépare  les  deux 
Mers ,  fert  apparemment  àleur  faire  éprouver  des  Loix  différentes  (87). 

La  variation  de  l’aiguille ,  dans  la  Rade  de  Panarna ,  eft  de  fept  degrés 
3  9  minutes  au  Nord-Eft.  Cette  Rade .  abonde  en  plufieurs  fortes  d’excel¬ 
lent  Poiffon ,  &  fournit  quantité  de  coquillages.  Le  fond  de  la  Mer  y  eft 
tres-propre  à  la  formation  des  Perles ,  dont  la  nacre  contient  des  Huîtres 
exquifes.  La  pêche  en  eft  fort  abondante  dans  toutes  les  Iles  du  Golfe. 

(86)  Le -Golfe  en  contient  jurqu’à  48,  qui  {87)  Votez,  auTomeXIdece  Recueil, 
tonneit:  un  petit  Archipel.  le  Voïage  de  Dampier  dans  la  Mer  du  Sud. 
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H  I  S  T  O  I  R  E  G  É  N  É  R  A  L  E 
C’eft  au  Porr  de  Perico  ,  qu’abordent  les  Flottes  du  Pérou  qui  viennent 
en  Foire.  Il  eft  alors  rempli  de  toutes  fortes  de  VailTeaux  &  de  Barques, 
qui  apportent  des  vivres  de  tous  les  autres  Ports  de  la  Cote.  L  arrivée  des 
Galions  à  Porto-Belo  décide  du  principal  commerce  de  Panama.  Non-feu- 
ment  c’eft  dans  cette  Ville  que  l’Armadille  du  Pérou  vient  débarquer  fou 
T  réfor ,  mais  elle  fert  aufîl  d’entrepôt  aux  Marchandifes  qui  remontent  le 
Chagre  j  &  ce  trafic  eft  d’un  grand  avantage  pour  les  Fïabitans.  Cependant 
leur  profit  ne  confifte  que  dans  le  lofer  des  Maifons  ,  le  fret  des  Bati- 
mens  ,  ôt  la  fourniture  des- Mules  &  des  Negres  ,  qui  vont  prendire  les 
Matchandifes  à  Crucès  ,  pour  les  rranfporter  a  Panama  par  un  chemin 
coupé  à  pic  fur  pierre  vive  ,  qui  traverfe  les  Cordillères  j  fi  refterre  en 
divers  endroits  ,  qu’une  Bête  de  charge  y  pafte  a  peine  le  corps ,  &  n  y 
marche  point  avec  une  charge  fans  un  extrême  danger.  _  ^ 

E>ans  d’autres  tems  ,  Panama  ne  laifte  point  de  voir  aborder  quantité 
d’Etrangers  dans  fes  murs  ;  les  uns  qui  arrivent  cF Efpagne  pour  paftér  dans 
les  Ports  de  l'a  Mer  du  Sud  ,  &  d’autres  qui  reviennent  des  memes^  Ports , 
pour  retourner  en  Europe.  Il  faut  y  joindre  Pabord  contiriuel  des  Batimens 
qui  apportent  les  denrées  du  Pérou  ,  telles  que  des  Farines  ,  des 
des  Eaux-de-vie ,  du  Sucre ,  du  Savon ,  du  Sain-doux ,  des  Huiles  ,  des 
Olives,  ôcc.  8c  les  Vaifteaux  de  Guayaquil  qui  apportent  du  Cacao  ,  du 
Quinquina ,  &c  d’autres  produétions  de  la  Province  de  Quito.  Le  prix  de- 
ces  denrées  varie  beaucoup.  Quelquefois  les  Proprietaires  en  perdent  une 
partie ,  8c  d’autres  fois  ils  gagnent  trois  pour  un ,  fuivant  le  plus  ou  moins 
•d’abondance.  Les  Farines  font  fujetres  à  fe  corrompre ,  par  la  trop  grande, 
chaleur  -,  les  Vins  &  les  Eaux-de-vie  s’échauffent  dans  les  Jarres,  8c  con- 
traétent  une  odeur  de  poix  :  le  Sain-doux  fe  fond  &  fe  convertit  en  terre. 
En  un  mot  ,  fi  les  profits  font  grands  ,  les  rifques  le  font  encore 
Il  vient  auffi  ,  à  Panama  ,  par  les  Barques  de  la  Cote ,  du  PorC ,  de  la 
volaille ,  de  la  viande  fâlée  &  fechée ,  qu’on  appelle  TafTajo  ,  des  Plata¬ 
nes  ,  des  Racines  ,  8c  d’aütres  alimens ,  dont  la  Ville  eft  fort  bien  pour¬ 
vue  par  cette  voie.  Hors  du  tems  des  Flottes  ,  les  Vaifteaux  du  Pérou  8C 
de  Guayaquil  s’en  retournent ‘ordinairement  à  vuide.  Quelquefois  ils  peu¬ 
vent  charger  des  Negres.  Panama  eft  en  poftefllon  dun  Comptoir  pour 
ce  Commerce ,  où  les  Negres  font  amenés  lorfque  l’AfÏÏenre  eft  ouvert 
&  d’où  ils  font  diftribüés  dans  toutes  les  parties  de  Tierra-Firme  8c  dit 
Pérou.  C’eft  une  prérogative  du  Préfident ,  de  pouvoir  perrnettre  tous  les 
ans ,  à  un  ou  deux  Vaifteaux  ,  de  paffer  à  Sonfonate  ,  a  Realejo  ,  ou 
dans  d’autres  Ports  de  Guatimala  &  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  fous  prétexte 
d’y  charger  de  la  poix  ,  du  goudron  ,  8c  des  cordages  pour  les  Batimens  qui 
trafiquent  à  Panama  ,  ôc  d’y  tranfporter  les  denrees  du  Pérou  ,  dont  on  na 
pu  trouver  le  débit.  Mais  il  eft  rare  que  ceux  a  qui  cette  permiflîon  eft 
accordée  reviennent  direétement  à  Panama.  La  meilleure  partie  de  Içur 
cargaifon  confifte  ordinairement  en  Indigo  ,  qu  ils  portent  a  Guayaquil  , 

ou  dans  d’autres  Ports  plus  au  Sud.  a  t  t 

Un  des  plus  grands  avantages  de  Panama  eft  la  peche  des^erles,  qui 
fe  fait  aux  Iles  de  fon  Golfe  ,  furtout  à  celles  du  Roi  &  de  iabo^a.  Il  y 
a  peu  d’Habitans  qui  n’emploient  un  certain  nombre  de  Negres  a  cette 
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précieufe  pèche.  La  méthode  n’efl  pas  difFéreme  de  celle  du  Golfe  Perfi- 
cpie  6c  du  Cap  de  Comoân  (88)  i  mais  elle  efl:  plus  dangereufe  ici,  par 
la  multitude  de  Monftres  marins ,  qui  font  la  guerre  aux  Pêcheurs.  Il  fem- 
ble  que  ces  Animaux  veuillent  défendre  les  plus  riches  produétions  de  leur 
élément  ,  contre  les  Hommes  qui  entreprennent  de  les  ravir  ;  car  on  ob- 
ferve  que  c’eft  dans  les  lieux  où  fe  fait  cette  pêche  ,  qu’ils  fe  trouvent 
toujours  en  plus  grand  nombre.  Les  Requins  6c  les  Teinturières  dévorent 
en  un  inftant  les  malheureux  Plongeurs  qu’ils  peuvent  faifir.  Les  Mantas 
ont  l’art  de  les  envelopper  de  leur  corps  6c  de  les  étouffer  ,  ou  de  les 
écrafer  contre  le  fond ,  en  fe  laifTant  tomber  fur  eux  de  toute  leur  pefanteuf  .■ 
Ce  Poifibn  vorace ,  qui  tire  fon  nom  de  fa  figure  ,  efl  large  ,  6c  s’étend 
en  effet  comme  une  piece  de  drap.  S’il  joint  un  Homme,  ou  quelque  au¬ 
tre  Animal ,  il  l’enveloppe  6c  le  roule  dans  fon  corps  comme  dans  une 
couverture ,  6c  bientôt  il  l’étouffe  à  force  de  le  pefler.  Il  reffemble  à  la 
Raie ,  mais  il  eft  infiniment  plus  gros.  Pour  fe  defendre  çontre  des  Enne¬ 
mis  fi  redoutables  ,  chaque  Plongeur  eft  armé  d’un  grand  coûteau  pointu , 
&  fort  tranchant.  Dès  qu’il  apperçoit  un  de  ces  Monftres  ,  il  l’attaque 
par  quelque  endroit  dont  il  n’ait  point  à  craindre  de  bleffure ,  6c  lui  en-' 
fonce  fon  coixteau  dans  le  corps.  Le  Monftre  ne  fe  fent  pas  plutôt  bleffé , 
qu’il  prend  la  fuite.  Les  Caporaux  Negres  ,  qui  ont  l’infpedion  fur  les 
autres  Efeiaves  ,  veillent  de  leur  Barque  à  l’approche  de  ces  cruels  Ani¬ 
maux  ,  6c  ne  manquent  point  d’avertir  les  Plongeurs ,  en  fecouant  une 
corde  qu’ils  ont  autour  du  corps.  Souvent ,  un  Caporal  fe  jette  lui-même 
dans  les  flots ,  armé  auflî  d’un  coûteau ,  pour  fecourir  le  Plongeur  qu’il 
voit  en  danger  :  mais  ces  précautions  n’empêchent  point  qu’il  n’en  périlTe 
toujours  quelques-uns  ,  6c  que  d’autres  ne  reviennent  eftropiés  d’une  jambe 
ou  d’un  bras.  Les  Efpagnols  cherchent  le  moïen  de  rendre  cette  pêche 
plus  fure ,  par  quelque  machine  qui  puifle  défendre  les'  Pêcheurs  ,  ou  les 
mettre  ’  à  couvert.  Jufqu’à  préfent  toutes  les  inventions  ont  mal  réulïï.  Les 
perles  du  Golfe  de  Panama  font  ordinairement  de  très  belle  eau.  Il  s’en 
trouve  de  remarquables  par  leur  grofleur  6c  leur  figure.  Une  partie  eft 
tranfportée  en  Europe  ;  mais  la  plus  confidérable  pafle  à  Lima ,  où  elles 
font  extrêmement  recherchées ,  6c  dans  les  Provinces  intérieures  du  Pérou. 

Autrefois  on  tiroit  de  l’or  des  Mines  de  Tierra-Firme  ,  ce  qui  n’aug- 
mentoit  pas  peu  les  richefles  de  Panama.  Le  plus  fin  venoit  du  Darien  ; 
mais  depuis  la  révolté  des  Indiens,  qui  fe  font  rendus  maîtres  de  la  plus  (gran¬ 
de  partie  de  cette  Province  ,  le  travail  eft  abandonné  ,  ou  fe  réduit  à  quel¬ 
ques  Mines  des  Frontières.  Celles  de  Veraguas  ôc  du  Païs  même  de  Pana¬ 
ma  ,  quoique  moins  expofées  aux  incurfions  de  ces  Barbares  ,  n’en  font 
paspouffées  avec  plus  de  vigueur  ,  pareeque  l’or  y  eft  moins  abondant 
qu’au  Darien  6c  d’un  aloi  fort  inférieur  ;  fans  compter  que  la  Mer  prô- 
duifant^  beaucoup  de  Perles  ,  les  Habitans  du  Païs  ont  plus  de  goût  pour 
cette  pêche  ,  dont  les  frais  font  moindres  6c  le  profit  plus  certain. 

Outre  l’argent  que  le  Commerce  attire  à  la  Ville  de  Panama  ,  il  s’y 
fait  annuellement  une  remife  confiderable  de  deniers  Roïaux  ,  qu’on  y 
envoie  de  Lima  pour  le  paiement  des  Trouppes ,  des  Officiers  de,  l’Au:- 

(88)  Yoïez  ces  articles  dans  les  Tomes  précédens. 
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dience  ,  &  des  autres  Officiers  du  Roi.  Les  revenus  ,  que  ce  Monarque? 
tire  de  Panama  meme  ,  ne  fuffifent  pas  pour  tant  de  monde  emploie  a  fon 
fcrvicô» 

Les  Voïageurs  remarquent  que  c’eft  à  Panama  quon  commence  a  fui-, 
vre  les  Modes  du  Pérou.  Cependant  l’habiUement  des  Femmes  eft  diftm- 
gué  par  quelques  ufages  qui  leurfontpropres.il  eft  compoffi,  lorfqu  elles 
vont  à  pié  dans  les  rues  ,  d’une  Mante  &  d’une  Juppé  allez  femblables 
à  celles  d’Efpagne  ;  mais  dans  leurs  Maifons  ,  &  dans  leurs  vîntes ,  elles 
n’ont  que  la  chemife  ,  depuis  la  ceinture  jufqu’au  cou.  Cette  cnemife  a  de 
grandes  manches ,  ouvertes  par  le  bas  ;  &  ces  ouvertures ,  comme  ceile  du 
cou ,  font  garnies  de  magnifiques  dentelles.  Elles  portent  des  ceintures , 
âu-deffiis  des  hanches ,  &  cinq  ou  fix  chapelets  de  différente  efpece ,  régu¬ 
lièrement  pendus  au  cou  ,  les  uns  de  Perles  ,  d  autres^  de  Corail  mele  de 
grains  d’or  j  &  par-deffus ,  elles  ont  deux  ou  trois  chaînes  d  or  ,  d  ou  pen¬ 
dent  des  Reliquaires.  Leurs  poignets  font  ornés  de  braffelets ,  d  or  on  de 
tombac  ,  au-deffus  defquels  elles  ont  un  autre  braffelet,  de  Perles ,  ou  de 
Corail,  ou  de  Jais.  Leur  Jupon  ,  qui  prend  à  la  ceinture  ,  ne  leur  defçend 
que  jufqu’aux  mollets.  De-lJ  ,  jufqu’affez  près  de  la  cheville  du  pie,  régné 
un  cercle  de  larges  dentelles ,  qui  pendent  de  la  Juppé  de  deffous,  Pour 
chauffure,  elles  portent  des  fouliers.  Les  Metives&  les  Negreffes  ne  peu¬ 
vent  porter  la  Mante  ,  ni  la  Juppé.  Ce  font  des  habillernens  referves  aux 
Efpagnoles ,  à  qui  ce  privilège  donne  celui  de  prendre  le  titre  de  Seno^ 
ra  ,  quand  elles  ne  l’auroient  point  par  leur  rang  ou  leur  naiüance. 

Le  climat  de  Panama  différé  plus  de  celui  de  Carthagene  ,  quon  nê 
pourroit  le  penfer  de  fi  peu  d’éloignement.  LEte  y  commence  plus  tard 
&  finit  plutôt ,  parceque  les  Brifes  y  font  plus  tardives  &  qu  elles  durent 
moins.  Suivant  les  Obfervations  des  Mathématiciens  de  France  Sc  dEf- 
pac^ne  ,  le  Thermomètre  marquoit  ioiq|,  le  5  &  le  d  de  Janvier  1736 
à  fix  heures  du  matin  3  1013  i  à  midi  ,  &  10x5  le  foir  a  trois  heures. 
C’eft  le  tems  où  les  Brifes  commencent  à  regner ,  6c  la  chal^r  n  eft  pas 
alors  auffi  grande  qu’aux  mois  d’Août ,  de  Septembre  6c  d  Octobre.  A  ;u- 
oer  par  la  qualité  du  climat,  il  femble  que  le  terroir  de  Panama  devroit 
être  extrêmement  fertile,  Auffi  n  attribue-t  on  la  difette  ,  qui  o  ige  es 
Habitans  de  tirer  toutes  leurs  provifions  du  Pérou  ,  qu’a  leur  averfion  pouc 
tout  autre  exercice  que  le  Négoce.  On  n’apperçoit  point  d  autres  traces 
de  culture ,  aux  environs  de  cette  Ville  ,  que  celles  doîit  la  Nature  veu^ 
bien  faire  les  frais. 

§  V  I. 

Mceurs  et  Usages  des  Inpiens  de  Tierra-Firme, 

L’Intérieur  de  l’Ifthme  contient  peu  d’Habitans  Indiens.  C’eft  du  côté 
de  la  Mer  du  Nord  ,  fur-tout  au  bord  des  Rivières ,  qu’on  en  voit  le 
plus  <Trand  nombre.  Ceux  de  la  Côte  du  Sud,  qui  n’ont  pas  ete  détruits 
par  les  armes  ,  ont  mieux  aimé  fe  retirer  vers  les  Païs  plus  méridionaux 
que  de  fe  foumettre  au  joug  Efpagnol.  Cependant  fi  n’y  a  pumt  de  par¬ 
ité  de  l’Ifthme  où  l’on  ne  trouve  des  Indiens  difperfçs  *,  6c  leurs  mage? 
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’difFérânt  peu  de  ceux  des  deux  autres  Provinces  de  Tierra  Firme ,  ils  peu- 
,vent  être  compris  tous  fous  le  même  article. 

La  taille  ordinaire  des  hommes  eft  entre  cinq  &  fix  piés.  Ils  font 
droits  &  d’une  belle  proportion.  La  plupart  ont  les  os  fort  gros  &:  la 
poitrine  large.  On  ne  leur  remarque  jamais  aucune  apparence  de  diffor¬ 
mité  naturelle;  ce  qui  les  a  fait  accufer ,  par  quelques  Voïageurs,  de 
fe  défaire  de  leurs  Enfans  lorfqu’ils  naiflfent  avec  quelque  défaut  :  mais 
depuis  qu’on  les  connoît ,  cette  barbarie  n’auroit  pu  demeurer  incertaine 
li  elle  avoit  quelque  fondement.  Ils  font  fouples,  vifs,  &  fort  légers  à  la 
courfe.  Les  femmes  font  petites  &  épailTes  ;  gralTes  dès  leur  jeunefTe  , 
mais  bien  faites  dans  leur  embonpoint ,  qui  n’ôte  rien  à  la  beauté  de 
leur  taille.  Elles  ont  l’œil  vif,  &  le  regard  agréable.  Dans  leur  vieillef- 
fe ,  la  plupart  ont  la  gorge  pendante  &  le  ventre  ridé.  En  général ,  les 
deux  fexes  ont  le  vifage  rond  ;  le  nez  court  &  écrafé  ;  les  yeux  gros,  &: 
fort  brillans  ,  quoique  gris  ;  le  front  élevé  ;  les  dents  blanches  &:  bien 
rangées  ;  les  levres  fines  ;  la  bouche  petite ,  &  le  menton  bien  formé. 

Ils  ont ,  tous  ,  les  cheveux  noirs  ,  très  forts  ,  &  fi  longs  ,  qu’ils  leur  def- 
cendent  ordinairement  jufqu’au  milieu  du  dos.  Les  femmes  fe  les  atta¬ 
chent  avec  un  cordon  ,  fur  la  nuque  du  cou  ,  &  les  hommes  les  laillent 
pendre  de  toute  leur  longueur.  Les  deux  fexes  ont ,  pour  fe  peigner  , 
un  inftrument  de  bois  ,  compofé  de  plufieurs  petits  bâtons  ,  longs  de  cinq 
à  fix  pouces  ,  &  pointus  des  deux  côtés ,  comme  les  bâtons  de  nos  Gan¬ 
tiers.  Ils  en  lient  dix  ou  douze  enfemble  par  le  milieu  ;  &  les  extré¬ 
mités  s’écartant  avec  les  doigts ,  chaque  bout  leur  fert  de  peigne.  On 
juge  du  plaifir  qu’ils  prennent  à  fe  peigner ,  par  le  tems  qu’ils  y  em¬ 
ploient;  c’eft  un  exercice  qu’ils  répètent  plufieurs  fois  le  jour.  Mais  ils 
s’arrachent  la  barbe  &  tour  autre  poil ,  à  la  réferve  des  paupières  &:  des 
fourcils.  Cette  opération  eft  le  partage  des  femmes.  Elles  prennent  les 
poils  entre  deux  petits  bâtons  ,  &  les  arrachent  fort  adroitement.  Les 
hommes  fe  font  couper  aulïi  les  cheveux  dans  quelques  occafîons  ,  telles 
qu’une  viétoire  fur  quelque  Ennemi  qu’ils  ont  tué  de  leur  propre  main. 
Ils  y  ajoutent  une  autre  marque  d’honneur ,  qui  eft  de  fe  peindre  tour 
ie  corps  de  noir.  Un  homme  noirci ,  &  fans  cheveux ,  pafte  entr’eux  pour 
«n  Héros.  Mais  ce  glorieux  état  ne  dure  que  depuis  le  jour  de  l’exploit 
jufqu’à  la  première  Lune;  &  le  Vainqueur  feroit  deshonoré ,  s’il  ne  fai- 
foit  pas  difparoître  aufli-tôt  fa  noirceur,  &  s’il  ne  laifToit  pas  croître  fes 
cheveux 

Leur  teint  naturel  eft  couleur  de  cuivre  clair,  ou  d’orange  feche.  Leurs 
fourcils  ont  la  noirceur  du  jais.  Ils  ne  les  teignent  point  ;  mais  ils  fe  les 
frottent,  comme  leurs  cheveux,  avec  une  forte  d’huile  qui  les  rend  fort 
luifans.  On  a  parlé ,  dans  un  autre  lieu  ,  d’un  Peuple  noir  ,  proche  du 
Pôle  ardique  (89).  Ici  Waffer ,  Zarate  &  d’autres  Voïageurs,  produifent 
/une  race  d’indiens  blancs.  Waffer  infifte  particulièrement  fur  ce  Phéno¬ 
mène  ,  qui  paroîtra ,  dit-il ,  fort  étrange  ,  mais  pour  lequel  il  ne  craint 
pas  d’attefter  tous  ceux  qui  ont  fait  le  Voïage  de  l’ifthme  (90).  A  la  vé- 

(89)Voïez  ci-deffus,  pp.  ji.  St;;, 

ho)  Ubifup.  p.  155. 
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_ _  „  l’ité ,  le  nombre  de  ces  Blancs  n’eft  pas  comparable  à  celüi  des  Indiens 

Description  „  couleur  de  cuivre.  D’ailleurs  leur  peau  n’eft  pas  d’un  auflî  beau  blanc 
t)E  Tierra-  Angloisj  c’eft  plutôt  un  blanc  de  lait;  &  ce  qu’il  y  a 

de  plus  furprenant  ,  c’eft  qu’ils  ont  le  corps  tout  couvert  d’un  duvet  de 
la  même  blancheur  ,  &  lî  fin  ,  qu’il  n’empêche  point  de  voir  la  peau. 
Les  hommes  auroient  la  barbe  blanche  ,  s’ils  la  laiftbient  croître.  Iis  fe 
l’arrachent  ;  mais  jamais  ils  n’entreprennent  d’ôter  le  duvet.  Ils  ont  les 
fourcils  6c  les  cheveux  auffi  blancs  que  la  peau  ;  6c  leurs  cheveux ,  longs 
de  fept  à  huit  pouces ,  paroifiènt  frifés.  Ces  Indiens  font  moins  gros  que 
les  autres.  Waffer  ajoute  ,  comme  un  autre  fujet  d’étonnernent  ,  que 
leurs  fourcils  font  courbés  en  arc,  6c  forment  un  croiftant  qui  a  la  poin¬ 
te  en-bas.  Il  ne  fait  ,  dit-il  ,  fi  c’eft  par  cette  raifon  qu” ils  voient  fort 
clair  pendant  la  nuit  ,  pour  peu  que  la  Lune  jette  de  lumière  ;  mais 
ils  ont  alors  la  vue  fi  bonne  ,  qu’ils  diftinguent  un  objet  de  fort  loin. 
Auflî  leur  donnent-on ,  dans  le  Pais  ,  un  nom  qui  fignifie  yeux  de  Lune. 
Leurs  yeux  font  trop  foibles  pour  foutenir  la  lumière  du  Soleil;  6c  l’eau , 
qui  en  dégoutté  fans  ceflè  ,  les  oblige  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 
maifons,  d’où  ils  ne  fortent  qu’à  la  fin  du  jour.  Ils  ne  font  pas  fi  ro- 
buftes  que  les  autres  Indiens  ,  ni  capables  d’aucun  exercice  violent  ;  ce¬ 
pendant  iorfque  la  nuit  approche  ils  renoncent  à  leur  indolence ,  pour 
aller  courir  dans  les  Bois.  On  vante  beaucoup  leur  légèreté.  Si  les  In¬ 
diens  couleur  de  cuivre  font  peu  de  cas  d’eux  ,  ils  rendent  le  chan¬ 
ge  à  ceux  qui  les  méprifent  ;  ce  qui  n’empêche  point  que  les  deux  ra¬ 
ces  n’aient  quelquefois  des  communications  fort  intimes.  Wafler  vit  un 
fruit  de  ce  commerce.  A  ceux  qui  vtiudroient  en  faire  honnêur  à  quel¬ 
que  Européen,  il  répond  que  la  blancheur  des  ïndiens  blancs  eft  auÜ 
différente  de  la  nôtre ,  que  du  teint  des  Indiens  couleur  de  cuivre  ,  6c 
que  d’ailleurs  l’Enfant  d’un  Européen  6c  d’une  Indienae  blanche  eft  tou¬ 
jours  d’un  brun  obfcur  ^  fur  quoi  il  attefte  encore  tous  les  Voïageurs 
qui  ont  fait  quelque  féjour  dans  l’Ifthme  (91) 

Comment  tes  In-  Tous  les  Indiens  de  cette  Contrée  aiment  à  fe  peindre  le  corps  ,  de 
diens  de  l’ifthme  tl[-verfes  fic^urcs  ,  6c  n’attendent  pas  même  que  leurs  lEnfans  foiemt  en 
peignent  le  mâcher ,  ponr  les  parer  de  cet  ornement.  Ils  fe  font  delîiner  fax 

toutes  les  parties ,  principalement  fur  le  vifage  ,  des  oifeaux  ,  des  hom- 
■naes  des  arbres.  C’eft  de  leurs  femmes  ,  qu’ils  reçoivent  ce  fervicç. 
Les  couleurs  qu  elles  emploient  font  le  rouge  ,  le  jaune  .&  le  bleu ,  dé- 
laïées  avec  une  forte  d’huile  ,  dont  elles  ont  toujours  une  provifion.  El¬ 
les  ont  des  pinceaux  ,  -qui  leur  fervent  à  tracer  des  fisgures  fur  la  peau. 
Cette  peinture  fe  foutient  pendant  quelques  femaines,  &  ne  demande 
que  d’ctre  rafraîchie  ■lorfqu’elle  c-ommence  à  fe  ternir.  W^er ,  dans  une 
Gccafion  dangereufe  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  iê  laifler  peindre  a  la  ma¬ 
niéré  des  Indiens  ,  pour  fe  concilier  leur  amitié.  Cette  partie  de  fa  rela¬ 
tion  mérite  d’en  être  détachée  ,  en  faveur  de  ceux  qui  prennent  plmàr 
aux  avantures  perfo-nnelles  des  Voïageurs  ;  .d’autant  plus  qu  elle  remex- 
-me  un  détail  curieux  des  propriétés  -du  Païs  6ç  4e  divers  autres  ufages 
des  Habitans,  "  i  1 


(j)l)  Vhi  fuprL  P*  153. 
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WafFer ,  Chirurgien  de  profelîîon  ,  ôc  du  nombre  des  Avanturiers  qui 
avoient  fuivi  le  Pirate  Sharp  dans  la  Mer  du  Sud,  jugea,  comme  Dam- 
pier  6c  quelques  autres  de  leurs  Compagnons ,  qu’il  valoir  mieux  re- 
palPer  l’Ifthme  ,  au  travers  de  mille  dangers  ,  que  de  demeurer  fous  la 
conduite  d’un  Chef  auquel  ils  n’avoient  pas  reconnu  plus  de  capacité 
que  de  courage.  Après  quelques  jours  de  marche ,  un  accident  fâcheux 
mr  le  prélude  de  beaucoup  d’infortunes.  Mais  on  regretterbit  de  ne  les 
pas  lire  dans  le  récit  même  du  Voiageur. 

Cetoit,  dit-il,  le  5  de  Mai  i68-/.  J’étois  affis  fur  la  terre,  près  d’un 
de  nos  Anglois  ,  qui  faifoit  fecher  de  la  poudre  à  canon  fur  une  aflîet- 
te  d  argent  (92).  Jl  s’entendoit  fi  mal  à  manier  la  poudre,  que  le  feû 

prit ,  &  me  brûla  le  genoux  jufqu’à  découvrir  l’os.  J’y  appliquai  auflî- 
tot  des  rernedes  ;  6c  ne  voulant  pas  demeurer  derrière  mes  Compagnons , 
je  les  fuivis  pendant  deux  jours  avec  de  vives  douleurs.  Mais  nos  Ef- 
claves  s  enfuirent ,  apres  nous  avoir  volés  ;  &  le  Negre  qui  me  fervoit 
aïant  einporte  mes  drogues  avec  mes  hardes  ,  je  me  vis  privé  des  fe- 
cours  neceflaires  a  ma  plaie.  Mon  mal  augmenta  ,  6c  me  mit  bientôt 
dans  1  impuifiance  de  fuivre  les  autres.  Nous  avions  déjà  perdu  deux 
de  nos  Compagnons,  Robert  Spratlin  6c  Guillaume  Bowman,  qui  nous  avoient 
quittes  a  la  Riviere  de  Congo.  Toute  la  Compagnie  étoit  fi  fatiguée 
que  pour  s  encourager  les  uns  les  autres  ,  on  régla  que  ceux  qui  ne 
pourroient  continuer  la  route  feroient  tués  fans  pitié ,  dans  la  crainte 
que  ,  s  ils  tomboient  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  on  ne  leur  arra¬ 
chât  par  les  fupplices  le  fecret  de  notre  marche.  Mais  cette  rigoureufe 
ordonnance  ne  fut  point  exécutée ,  6c  l’on  fe  contenta  de  m’abandonner 
à  la  merci  des  Indiens  fauvages  ,  avec  M.  Goifon  ^  6c  un  Matelot  nom¬ 
mé  Jean  Hinglon  qui  avoient  fuccombé  comme  moi  à  la  fatigue  du 
chemin.  ° 

Quelques  Indiens  voifins ,  dont  nous  nous  vîmes  forcés  d’implorer  le 
fecours  ,  entreprirent  de  guérir  ma  plaie.  Ils  mâchèrent  diverfes  herbes , 
dont  ils  firent  une  efpece  de  pâte ,  qu’ils  étendirent  fur  une  feuille  de 
Plantain  ;  6c  ce  cataplafme  fut  appliqué  fur  le  mal.  Dans  l’efpace  de 
deux  jouis,  je  me  trouvai  foulagé.  Mais  fi  nos  Hôtes  avoient  marqué  de 
humanité  fur  ce  point ,  nous  étions  peu  fatisfaits  des  alimens  que  nous 
^cevions  d  eux.  Ils  ne  nous  faifoient  manger  que  des  Platanes  verds. 
Cependant  un  jeune  Indien  fe  déroboit  quelquefois  à  la  vue  des  au¬ 
tres  ,  pour  nous  en  donner  de  murs.  Il  avoir  été  pris  dans  fon  enfance 
par  les  Efpagnols  ,  avec  lefquels  il  avoir  demeuré  aflTez  long-tems  pour 
apprendre  leur  Langue  ;  6c  1  amour  de  fa  famille  lui  avoir  fait  trouver 
fauver  de  leurs  mains.  Comme  nous  favions  un  peu 
a  Elpagnol  &  quelques  mots  de  fa  Langue  ,  que  nous  avions  appris  en 
nous  rendant  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud,  il  n’eut  pas  de  peine 
a  nous  taire  entendre  que  fes  Compatriotes  n’étoient  pas  aufli  méchans 
que  nous  pouvions  nous  l’imaginer,  &  que  s’ils  nous  traitoient  avec  un 
peu  de  rigueur ,  c  etoit  pour  nous  punir  d’avoir  enlevé  plufieurs  Indiens 

înahis  qa’aïant  pillé  pjufieurs  Villes  Efpagnoles ,  ils  ne  revcnoient  pas  les 
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dans  notre  premier  paffage ,  &c  de,  les  avoir  forcés  de  nous  fervir  de  Gat 
des  pendatît  les  pluies.  En  effet  leur  vangeance  n  alla  point  jufqua  les 
faire^  ceffer  de  panfer  ma  plaie  avec  les  memes  herbes  ,  &  ce  remede 

mp  anérifloit  à  vue  d’œil.  „ 

J’étois  en  état  de  me  promener  ,  lorfque  Spratlm  &  Bowman ,  que 
nous  avions  laides  à  la  Rivière  de  Congo  ,  nous  furprirent  agr^blement 
par  leur  arrivée.  Ils  nous  dirent  que,  rebutes  de  marcher  fans  Guides  au 
travers  des  Bois,  &  de  -ne  fubfifter  que  de  quelques  Platanes ,  qiie  le 
hazard  leur  faifoit  rencontrer  ,  ils  s’etoient  détermines  a  prendre  un  che¬ 
min  qu’ils  avoient  reconnu,  au  rifque  de  tous  les  mauvais  traitemens 

pas  efpérer  d’ctre  mieux  traités  que  nous  ,  &  que  leur  vie  meme ,  non 
plus  que  la  nôtre,  n’étoit  pas  en  fureté  ,  parcequ on  n  avoir  pas  encore 
eu  de  nouvelles  des  Guides  que  nos  Anglois  avoient  enleves. 

En  effet  tous  les  Indiens  du  Canton  ne  voiant  pas  revenir  leurs  Amis ,, 
après  avoir  attendu  long-tems  leur  retour ,  perdirent  patience  ,  ^ 
pîufieurs  fois  confeil  fur  la  vangeance  qu’ils  devoient  tirer  de  nous.  Les  u^ 
Lopofoient  de  nous  ôter  la  vie  ,  les  autres  de  nous  garder  parmi  eux, 
5’autres  enfin  de  nous  livrer  aux  Efpagnols ,  dont  ils  connoiffoient  la  haine 
lut  nous.  Mais  comme  ils  ne  les  haïffoient  pas  moins  ,  ce  dernier  avis 
fut  reietté ,  &  le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut  de  nous  accorder  enco¬ 
re  dix  jours  ,  après  lefquels  ils  réfolurent  de  nous  brûler  vifs  ,  fi  leurs 
Amis  ne  reparoifroient  pas.  Notre  perte  nous  parut  certaine  5  car  neuf  jours 

“cols  fans  qafls  -endifen.  pacte  des 

point  que  nos  Compagnons  ne  les  eufient  affalTines ,  &  le  Bûcher,  fut  pre 
paré  pL  le  jour  fuivant.  Ils  dévoient  l’allutner  apres  le  coucher  du  Soleil , 
le  nous  y  jetter  auffi  -  tôt.  Heureufement  leur  Chef,  nomme  Lacenta  ^ 
fut  informé  de  leur  refolution  ,  &  les  détourna  de  cette  cruauté.  Il  leur 
eonfeilla  de  nous  faire  defeendre  vers  la  Côte  ,  avec  deux  Indiens  qui  s  in- 
formeroient  du  fort  des  autres.  Cet  avis  fut  approuve.  On  nous  accorda 
deux  Hommes ,  avec  lefquels  nous  nous  mimes  joieufement  en  chemin , 
pafeeque  nous  étions  bien  perfuadés  que  nos  Compagnons  n  avoient  fait 

ncknt  tf  ofs%urs  ,  nous  ne  fîmes  que  traverfer  des  marais  bourbera, 
avec  une  pluie  continuelle.  Il  fallut  paffer  les  deux  premières  nuits  fo^ 
des  arbres^  dont  chaque  feuille  étoit  un  ruiffeau  qui  couloit  fur  nous,  &C 
latroifieme  fur  une  petite  Montagne  ,  que  la  grande  quantité  deau  don 
nous  nous  vîmes  environnés  le  lendemain  nous  fit  prendre  pour  une  Ile. 
Nos  provifions  de  vivres  ,  qui  n’étoient  qu’une  pignee  de  Maiz ,  furen 
Tonfumles  dès  le  troifieme^our.  Alors  ,  les  deux  Indiens  ,  auffi  preffes 
nue  nous  par  la  faim  ,  prirent  le  parti  de  nous  abandonner.  _ 

^  Nous  demeurâmes,  dans  un  mortel  embarras.  La  pluie  ceffia  le  jour  fui- 
vam  &  lif  eaux  n’aïant  pas  tardé  à  s’écouler  nous  marchâmes  du  cote 
du  Nord  jufqu’au  bord  d’une  Riviere  très  profonde ,  ôc  large  d  environ 
40  piés.  Il  étoit  fix  heures  du  matin  -,  nous  apperçumes  fur  la  un 
eranf  arbre  qui  paroiffoit  avoir  été  nouvellement  aobattu  a  coups  de  h  - 
fhe,  &  qui’s^étefdant  d’un  bord  de  la  Riviere  a  l’autre  formoit  une  efpe* 
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ce  de  Pont  pour  la  traverfer.  Nous  jugeâmes  que  c  etoit  l’ouvrage  de  nos 
Compagnons ,  ou  que  du  moins  ils  avoient  fuivi  cepte  route.  Notre  pre¬ 
mière  réfolution  fut  de  pafler  la  Riviere ,  &  de  marcher  fur  leurs  traces. 
Nous  palTâmes  â  la  file ,  fur  un  Pont  que  les  pluies  avoient  rendu  fi  glif- 
fant ,  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous  foutenir  ;  mais  envain 
cherchâmes-nous  quelques  veftiges  de  ceux  qui  nous  avoient  précédés  j  la 
terre  étoit  couverte  de  boue ,  ôc  toute  inondée  du  dernier  déluge.  Nous 
n’en  fûmes  pas  moins  forcés  de  pafierda  nuit  dans  ce  lieu  ;  ôc  le  lendemain 
nous  repalTâmes  la  Riviere,  pour  fuivre  fon  cours  ,  qui  nous  paroiflbitdef- 
cendre  vers  la  Mer  du  Nord.  Nous  eûnies  à  traverfer  ,  jufqu’à  la  fin  du 
jour,  des  Bois  de  Bambous  &:  de  ronces.  Le  foir  nous  nous  trouvâmes  dans 
un  accablement  de  fatigue  &  de  faira,  auquel  nous  aurions  infailliblement 
fuccombé ,  fi  le  Ciel ,  qui  veilloit  à  notre  vie  ,  ne  nous  eût  fait  découvrir 
un  arbre  de  Maca  ,  chargé  de  fruits  :  nous  en  mangeâmes  avidement ,  & 
nous  en  fîmes  uneprovifion,  qui  nous  donna  de  meilleures  efpérances  pour 
le  jour  fuivant. 

Après  avoir  marché  depuis  le  lever  du  Soleil ,  nous  arrivâmes  ,  vers  quatre 
heures  après  midi ,  fur  le  bord  d’une  autre  Riviere  ,  qui  recevoir  celle  donc 
nous  avions  fuivi  la  rive.  Comme  elle  paroiflToit  couler  auffi  vers  le  Nord, 
nous  réfolûmes  de  faire  deux  Radeaux  pour  la  defcendre.  Les  Bambous 
creux  ,  que  nous  avions  autour  de  nous  ,  faVorifoient  ce  delTein.  Nous  en 
coupâmes  quelques-uns  j  &  les  lailTant  dans  toute  leur  longueur ,  nous  les 
liâmes  enfemble  avec  des  branches  de  divers  arbrilTeaux.  La  nuit  nous  fur- 
prit  avant  la  fin  de  notre  travail  ;  mais  les  fruits  ne  nous  manquant  point 
encore ,  nous  établîmes  notre  logement  fur  une  petite  éminence  ,  couver¬ 
te  d’arbres  d’une  prodigieufe  grolTeur.  Il  nous  fut  aifé  de  ramalTer  alTez 
de  bois  pour  allumer  du  feu  ;  &  nous  commencions  à  nous  endormir  tran¬ 
quillement,  lorfqu’il  furvinc  un  fi  furieux  orage,  que  le  Ciel  ôc  la  terre 
fembloient  prêts  à  fe  confondre.  La  pluie  fut  accompagnée  de  tonnerre  ôc 
d’éclairs ,  avec  une  odeur  de  fouffire  ,  dont  nous  nous  fentîmes  prefqu’étouf- 
fés.  Bien-tôt  nous  entendîmes  de  toutes  parts  l’effroïable  bruit  des  eaux , 
qui  rouloient  avec  la  derniere  impétuofîte  ;  &  la  lumière  des  éclairs  nous  fit 
appercevoir  qu’elles  commençoient  à  nous  entourer.  En  moins  d’une  de¬ 
mie  heure,  elles  emportèrent  le  bois  que  nous  avions  allumé.  Nous  ne 
penfâmes  alors  qu’à  la  fuite ,  ôc  chacun  chercha  quelque  arbre  fur  lequel 
il  put  monter  :  mais  la  Colline  n’en  aïant  que  de  fort  gros ,  ôc  prefque 
fans  aucune  branche  ,  il  fallut  renoncer  à  cet  efpoir.  J’eus  le  bonheur  d’en 
rencontrer  un,  qui  étoit  creux  d’un  côté,  avec  une  ouverture  à  trois  ou 
quatre  piés  de  terre.  J’y  entrai ,  ôc  je  m’affis  fur  un  nœud  qui  s’y  trouvoir. 
La ,  m’abandonnant  aux  plus  triftes  réflexions ,  j’attendis  le  jour  avec  des 
mouvemens  que  je  ne  puis  repréfenter  ;  dans  la  crainte  continuelle  que 
mon  arbre  n’eut  le  fort  de  plufieurs  autres  ,  qui  étoient  emportés  par  la 
violence  des  eaux ,  ôc  donc  le  choc  me  faifoit  trembler.  Enfin ,  j’apperçus 
les  premiers  raïons  du  jour.  Je  fentis  renaître  la  joie  dans  mon  cœur.  En 
effet  la  pluie  ôc  les  éclairs  cefferent  ,  les  eaux  s’écoulèrent  aflèz  vîte,  ôc  le 
Soleil  fe  leva.  Je  fortis  alors  de  ma  retraite  ,  pour  chercher  l’endroit  où 
BOUS  avions  fait  du  feu ,  dans  l’efpérance  d’y  retrouver  quelqu’un  de  mes 
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Compagnons-,  mais  je  ne  vis  perfonne,  &c  les  Echos  feuls  répondirent  aux 
cris  que  je  poulîai  pour  les  appeller.  Ma  douleur  devint  (1  vive ,  que  j  en¬ 
viai  le  fort  de  ceux  que  je  croiois  entraînés  par  la  fureur  des  eaux  ;  ôc  dans 
cet  accès  de  defefpoir ,  je  me  laiflTai  tomber  par  terre ,  comme  un  Mort. 
Cependant  Gobfon  &  les  trois  autres  ,  qui  avoient  auffi  trouve  Istir  fa- 
lut  dans  des  arbres  creux ,  ôc  qui  en  avoient  etc  quittes  pour  les  memes’ 
allarmes ,  vinrent  me  joindre  &c  me  rappeller  a  la  vie.  Nous  nous  embmf- 
fàmes ,  les  larmes  aux  yeux ,  en  rem'erciant  le  Ciel  de  notre  confervation. 
Nos  raifonnemens  fur  l’inondation  nous  firent  conclure,  que  pendant  les 
grandes  pluies  la  pente  des  Montagnes  formoit  des  torrens  ,  qui  groffif- 
foient  auffi-tôt  les  Rivières ,  &  que  par  la  meme  raifon  l’eau  n’étoit  pas 

long-tems  à  difparoître.  •  _  i  /  r  i  • 

Nous  cherchâmes  nos  Radeaux ,  que  nous  avions  attaches  lut  la  rive  , 
au  tronc  d’un  arbre.  Ils  étoient  enfonces  dans  la  boue ,  ôc  remplis  -,  ce  qui 
nous  firreconnoître  que  nous  les  avions  mal  conftruits  ,  car  le  Barnbou  creux 
fe  foutient  ordinairement  fur  l’eau.  Ce  nouveau  chagrin  no^us  ota  lenvio 
d’en  faire  d’autres ,  pour  defcendre  la  Riviere  ;  &  nous  refolumes  ,  a  toutes 
fortes  de  rifques ,  de  retourner  chez  les  Indiens.  Quelles  grâces  ne  rendî¬ 
mes-nous  pas  au  Ciel  de  nous  avoir  infpiré  cette  réfolution,lorfque  nous  apprî¬ 
mes  enfuite  que  la  Riviere  alloit  fe  jetter  dans  celle  de  Cheapo  ,  &  que  nous 

ferions  par  conféquent  tombés  au  milieu  des  Efpagnols ,  dont  nous  ne  de^ 

vions  attendre  aucun  quartier  ?  Nous  reprîmes  donc  le  chemin  par  lequel 
nous  étions  venus.  Comme  notre  unique  nourriture  ,  depuis  fept  jours,  etoit 
les  fruits  de  Maca ,  &  la  moelle  d’un  arbre  que  les  Indiens  nomment 
bles  ,  la  faim  nous  faifoit  chercher  des  yeux  tout  ce  qui  pouvoit  etre  propre  a 
la  foulager.  Nous  apperçûmes  un  Daim ,  qui  dormoit.  Un  de  nos  Compa¬ 
gnons  ,  détaché  pour  le  tuer ,  s’en  approcha  de  fort  près  -,  mais  en  tirant , 
un  faux  pas  lui  fit  manquer  fon  coup.  L’Animal,  éveillé  par  le  bruit,  s  e- 
ioigna  leTerement.  Dans  le  delTein  de  chercher  les  Habitations  Indiennes  , 
il  falloit  's’écarter  de  la  Riviere  ,  ôc  cette  néceffité  nous  expofoit  à  nous 
é<Tarer.  Heureufement  la  trace  d’un  de  ces  Porcs  fauvages,  qu’on  nomme 
Peccaris^  nous  conduilit  vers  une  Plantation.  Avant  que  de  nous  montrer 
aux  Indiens,  dont  nous  appréhendions  d’être  mal  reçus,  nous  nous  arrêtâ¬ 
mes  pour  tenir  confeil.  On  réfolut  denvoier  vers  eux  un  feul  Homme 
qui  feroit  tiré  au  fort,  ôc  d’attendre  l’événement.  Le  fort  tomba  fur  moi- 
même  ,  qui  avois  propofé  cette  ouverture ,  &  j  allai  trouver  les  Indier^  , 
avec  alTez  d’inquiétude  fur  le  traitement  que  j’en  recevrois.  Mais  elle  fut 
bientôt  diffipée  par  leur  accueil.  Ils  m’offrirent  leurs  meilleurs  alimens  ,  St’ 
n’eurent  pas  plutôt  appris  l’embarras  de  mes  Compagnons ,  qu  ils  leur  en- 
voïerent  le  jeune  Indien  dont  nous,  avions  éprouvé  l’amitie.  IL  les  ame¬ 
na.  Nous  fûmes  ,  de  lui ,  la  caufe  de  cet  heureux  changement.  Les  Guides 
étoient  revenus  ,  ôc  fe  louoient  fort  de  la  Trouppe  Angloife  ,  qui  leur 
avoir  fait  oublier ,  par  fes  careffes  ôc  fes  préferts ,  la  violence  qu  ils  avoient 

d’abord  efîuiée.  tm  •  ' 

Nous  prîmes  fix  on  fept  jours  de  repos  ,  dans  cette  Plantation  5  apres 
quoi ,  l’impatience  de  nous  approcher  de  la  Mer  du  Nord  nous  remit 
en  marche.  Les  Indiens ,  remplis  alors  de  bonne  volonté ,  nous  doanereiîl, 
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pour  Guides  quatre  jeunes  Hommes  robuftes  ,  qui  marchèrent  devant  nous 
avec  afFedtion.  Ils  nous  menèrent  en  un  jour  au  bord  de  la  Rivière  ,  où 
BOUS  en  avions  mis  trois  à  nous  rendre.  Nous  y  trouvâmes  un  Canot ,  fur 
lequel  ils  nous  firent  embarquer  y  mais  ce  fut  contre  le  Courant  qu’ils  ra¬ 
mèrent  jufqu’au  foir.  A  l’entrée  de  la  nuit,  ils  nous  mirent  à  terre  ,  pour 
nous  faire  loger  dans  une  Cabane.  Le  lendemain ,  nous  partîmes  avec  deux 
nouveaux  Rameurs  ,  qui  s’offrirent  pour  foulager  les  premiers.  En  fix  jours , 
ils  nous  rendirent  au  pié  d’une  grande  Habitation ,  qui  étoit  la  demeure 
&  comme  le  Château  de  Lacenta,  ce  même  Cacique  à  qui  nous  avions 
obligation  de  la  vie. 

Elle  occupe  le  fommet  d’‘une  petite  Montagne ,  fur  laquelle  il  fe  trouve 
des  arbres ,  dont  le  tronc  a  depuis  fix  jufqu’à  dix  ôc  onze  piés  de  diamètre  , 
avec  une  belle  allée  de  Platanes  &  un  fort  joli  Bocage.  Ce  lieu  feroit  des 
plus  agréables  du  monde ,  fi  l’art  y  avoit  fécondé  la  Nature.  Dans  fa  cir¬ 
conférence  ,  la  Montagne  contient  environ  cent  arpens.  C’eft  une  Penin- 
fule  ,  de  forme  ovale ,  prefqu’environnée  de  deux  grandes  Rivières  ,  dont 
l’une  vient  de  l’Eft ,  l’autre  du  côté  oppofé  ,  &  qui  ne  font  pas  éloignées 
entr’elles  de  plus  de  quarante  piés.  Cette  langue  de  terre  ,  feul  chemin 
qui  conduit  au  Château ,  eft  tellement  embarraffée  de  Bambous  &  de  di- 
verfes  fortes  d’arbriffeaux ,  qu’elle  paroît  impénétrable  à  ceux  qui  n’y  font 
pas  reçus  volontairement.  C’étoit  clans  ce  lieu  que  Lacenta  faifoit  fa  de¬ 
meure,  avec  cinquante  de  fes  principaux  Sujets.  Tous  les  Indiens  fauva- 
ges  de  la  côte  du  Nord ,  &  ceux  qui  touchent  â  l’Iflhme  vers  le  Sud  ,  ne 
reconnoifibient  pas  d’autre  Souverain. 

Auffi-tôt  que  nous  eûmes  quitté  notre  Canot ,  il  renvoïa  nos  Guides  d 
leurs  Habitations.  L’offre  qu’il  nous  fit  d’un  logement ,  pour  attendre  une 
faifon  plus  commode  ,  en  nous  repréfentant  que  celle  des  pluies  avoit 
rompu  les  chemins  ,  nous  trouva  fort  difpofés  à  l’accepter  ^  &  nous  éprou¬ 
vâmes  ,  avec  joie ,  que  ces  Barbares  favent  obferver  les  loix  de  l’hofpitalité. 
Un  incident  fort  fimple  augmenta  la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  con¬ 
çue  de  nous  fur  le  témoignage  de  nos  Guides ,  &  me  mit  tout-d’un-coup 
dans  une  haute  réputation.  Une  des  Femmes  du  Cacique  avoit  la  fievre, 
&  devoit  être  faignée.  Cette  opération  eft  fort  finguliere  parmi  les  In¬ 
diens  de  l’Ifthme.  Elle  fe  fait  en  public.  Le  Malade  fe  tient  aflîs  fur  une 
pierre ,  tout  nu  ,  devant  un  Homme  armé  d’un  fort  petit  are  ,  qui  lui 
tire  fur  toutes  les  parties  du  corps  de  très  petites  fléchés ,  avec  une  promp¬ 
titude  furprenante.  Les  fléchés  font  arrêtées  par  un  petit  cercle  de  fil ,  qui 
les  empêche  de  pénétrer  trop.  On  les  retire  enfuite  avec  la  même  viteffe. 
Si  par  hafard  elles  ont  percé  quelque  veine ,  &  que  le  fang  paroiffe  fortir  gout¬ 
te  à  goutte  ,  les  Speéfateurs  applaudiffentà  l’habileté  du  Chirurgien  ,  &  mar¬ 
quent  leur  joie  par  des  fauts  ôc  des  cris.  Les  ridicules  apprêts ,  que  je  vis  faire 
pour  faigner  la  Femme  du  Cacique  ,  me  portèrent  à  lui  offrir  mes  fervices.lL 
parut  curieux  d’apprendre  comment  la  faignée  fe  faifoit  en  Europe.  Je  tirai 
de  ma  poche  une  Boète  d’inftrumens,  feuT  bien  que  mon  Negre  ne  m’avoir 
point  enlevé  -,  je  fis  une  bande  d’écorce  d’arbre  ,  dont  je  liai  le  bras  de  Ik 
Femme ,  &  je  lui  ouvris  la  veine  avec  ma  Lancette.  Je  m’attendois  â  des^ 
félicitaûairç  fur  une  méthode  fi  prompte  y  mais  Lacenta  ,  voïant  fordt  les 
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fang  avec  violence ,  jugea  que  j’avois  bleflé  fa  Femme  ,  &  devint  fi  fu-» 
rieux  ,  qu’il  prit  fa  lance  pour  m’en  frapper.  Cependant  la  tranquillité  avec 
laquelle  je  reçus  fes  ménaces,  en  lui  offrant  ma  vie  pour  caution  du  fuc- 
cès ,  me  fit  obtenir  la  liberté  de  finir.  Je  tirai  à  la  Malade  ,  eriviron  dou¬ 
ze  onzes  de  f^^ng ,  5c  la  fievre  la  quitta  des  le  lendemain.  Un  evenement , 
fi-nouveau  pour  les  Indiens ,  m’attira  d’eux  toutes  fortes  d’honneurs.  Le  Ca¬ 
cique  parut  à  leur  tête ,  fe  baiffa  devant  moi ,  ôc  me  baifa  la  main  avant 
que  je  puffe  l’empêcher.  Tous  les  autres  m’embrafferent  les  genoux  ,  ôc 
me  mirent  enfuite  dans  un  Hamac ,  ou  ils  me  portèrent  comme  en  triom¬ 
phe  fur  leurs  épaules.  •  •  j 

Ma  faveur  n’aïant  fait  qu’augmenter ,  par  les  fervices  que  je  continuai  de 
leur  rendre ,  Lacenta  me  menoit  fouvent  à  la^  chaffe ,  qui  étoit  une  de  fes 
plus  fortes  pallions.  Je  l’accompagnai  une  fois  vers  fes  Etats  du  Sud,  & 
nous  paffâmes  près  d’une  Riviere  dou  les  Efpagnols  tirent  de  lor.  Je  a 
pris  pour  une  de  celles  qui  viennent  du  Sud-Eft ,  ôc  qui  vont  fe  déchar¬ 
ger  dans  le  Golfe  de  Saint  Michel.  Nous  apperçûmes  quelques  Efpagnols 
qui  travailloient  ;  &  nous  étant  gliffés  aulïi-tôt  dans  un  Bois  voifin,  la  cu- 
riofîté  nous  y  fit  obferver  de  quelle  maniéré  ils  tirent  l’or.  Ils  ont  de  pe¬ 
tits  plats  de  bois  creux  ,  qu’ils  enfoncent  dans  l  eau ,  ôc  qu  ils  retirent  pleins 
d’eau  ÔC  de  fable.  Ils  fecouent  le  plat.  Le  fable  s’élève  de  lui-memeau- 
deffus  de  l’eau ,  ôc  l’or  qui  s’y  trouve  mêlé  demeure  au  fond.  Enfuite  ils 
font  fecher  l’or  au  Soleil  *,  ôc  pour  achever  de  le  féparer  du  fable,  ils  broient 
les  parties  féches  dans  un  mortier.  Enfuite  ils  les  etendent  fur  du  papier  j 
ils  paffent  une  pierre  d’Aiman  par-deffus,  apparemment  pour  les  nettqïer, 
ôc  fans  autre  préparation  ils  les  mettent  dans  des  calebaffes.  Ce  travail  ne 
fe  fait  qu’en  Eté ,  Ôc  ne  dure  que  trois  mois.  La  Riviere  ,  qui  n’a  pas  alors 
plus  d’un  pié  de  profondeur ,  eft  inacceffible  dans  le  tems  des  pluies.  Tout 
l’or  qu’on  a  tiré  pendant  la  belle  faifon  eft  tranfporte  a  Sainte  Marie  dans 
de  petits  Bâtimens  j  ôc  lorfque  nous  prîmes  cette  Ville  avec  le  Capitaine 
Sharp ,  nous  y  en  trouvâmes  plus  de  trente  mille  marcs.  ^  i  u  /r 
Pendant  notre  voïage ,  je  pris  occafion  du  mauvais  fucces  de  la  chafle 
du  Cacique ,  pour  lui  vanter  l’ excellence  des  Chiens  d  Angleterre.  Je  m  e- 
tois  apperçu  que  fon  deffein  etoit  de  me  retenir  auprès  de  lui  j  mais  il 
ne  put  réfifter  à  l’offre  que  je  lui  fis  de  lui  amener  quelques  beaux  Chiens 
de  mon  Païs ,  s’il  me  permettoitd’y  retourner  pour  quelques  mois.  Cependant 
il  ne  m’accorda  cette  grâce ,  qu’après  m’avoir  tait  promette  que  je  reviendrois 
avant  la  fin  de  l’année,  ôc  que  j’épouferois  une  de  fes  Sœurs.  Je  fis  ce  ferment, 
fans  y  croire  ma  confcience  fort  engagée.  Il  me  congédia  des  le  lende¬ 
main  ,  fous  l’efcorte  de  fept  jeunes  Indiens.  J’étois  nu  comme  eux,  &  j  a- 
vois  confenti ,  pour  leur  plaire  ,  à  me  laiffer  peindre  le  cor|)s  par  leurs 
Femmes.  Cependant  j’avois  confervé  mon  habit ,  pour  me  prefenter  avec 
plus  de  décence  aux  premiers  Européens  que  je  pouvois  rencontrer.  La¬ 
centa  chargea  quatre  Femmes  ,  de  tranfporter  ce  petit  équipage  avec  mes 
provifions ,  ôc  me  dit  en  m’embraffant ,  que  je  ferais  furpris  a  mon  retour , 
de  tout  ce  qu’il  vouloit  faire'  en  ma  faveur.  Quinze  jours  de  marche  me 
firent  arriver  à  fon  Habitation  ,  où  mes  Compagnons  apprirent ,  avec  des 
^tanfports  de  joie ,  que  j’avois  obtenu  leur  liberté  ôc  la  mienne.  Je  pris  quel- 
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ques  jours  de  repos;  après  lefquels  nous  nous  mîmes  en  marche  vers  la 
Mer  du  Nord ,  efcortés  par  un  grand  nombre  d’indiens  bien  armés. 

Ils  nous  menèrent  par  des  chemins  très  rudes  ,  &  par  de  li  hautes  Mon¬ 
tagnes  ,  qu’il  y  en  eut  une  où  nous  eûmes  befoin  de  quatre  jours  en¬ 
tiers  pour  arriver  au  fommet.  En  y  arrivant ,  je  fus  pris  d’un  étourdilTement 
de  tête ,  que  je  crus  devoir  attribuer  à  l’extrême  fubtilité  de  l’air.  Elle  me 
parut  beaucoup  plus  élevée  que  celles  dont  Moniteur  Dampier  a  donné 
la  defcription ,  &  que  nous  avions  traverfées  enfemble  fous  le  Capitaine 
Sharp.  La  cime  de  routes  les  autres  étoit  au-delïous  de  nous  ;  &;  fouvent 
des  nuées  épailTes  nous  empêchoient  de  voir  les  terres  balTes  qui  nous  envi- 
ronnoient.  Nous  n’eûmes  pas  moins  de  peine  à  defcendre  de  cette  étrange 
hauteur  ;  mais  en  defcendant ,  mon  cerveau  fe  dégageoit ,  par  degrés  ,  des 
vapeurs  qui  m’avoient  étourdi.. 

Nous  trouvâmes,  au  pié  de  la  Montagne,  une  Riviere  qui  couloir  vers 
la  Mer  du  Nord,  &  quelques  Maifons  d’indiens- fur  fes  rives.  On  nous  y 
fit  un  accueil  qui  nous  fit  oublier  fix  jours  d’une  cruelle  fatigue  ,  pendant 
lefquels  nous  n’avions  eu ,  pour  le  repos  de  la  nuit ,  qu’un  Hamac  fufpen- 
du  entre  deux  arbres,  avec  un  peu  de  Maiz  pour  unique  nourriture.  Nous 
arrivâmes  bientôt  au  bord  de  la  Mer,  où  nous  fûmes  îtirpris  de  rencontrer 
quarante^es  principaux  Indiens  du  Pais  ,  qui  nous  félicitèrent  fur  le  fuc- 
cès  de  notre  voiage.  Nous  ignorions  qu’un  de  nos  Guides  avoit  été  déta¬ 
ché  pour  les  informer  de  notre  arrivée.  Loin  d’être  nus ,  comme  les  Indiens 
des  Montagnes ,  ils  avoient  de  fort  belles  robbes,  blanches  &  bordées  de  fran¬ 
ges  ,  qui  leur  defcendoient  ju^u’â  la  cheville  du  pié.  Chacun  étoit  armé 
d’une  demie  picque.  Leurs  carefies  furent  vives.  Nous  leur  demandâmes  ,  s’ils 
n’avoient  pas  vu  quelques  Vaifieaux  de  l’Europe  l  Ils  répondirent  qu’il  n’y 
en  avoit  point  fur  la  Côte ,  mais  que  fi  nous  îbuhaitions  d’être  mieux  infi 
truits,  il  étoit  aifé  de  nous  fatisfaire. 

Ici  \^afFer  paroît  craindre  qu’on  ne  manque  de  foi  pour  la  fuite  de  fon 
récit  :  mais  ce  doute  ne  l’empêche  pas  d’afiurer  qu’il  ne  rapporte  rien  dont 
il  n’ait  été  témoin.  Ces  Indiens  ,  continue-t-il  ,  firent  appeller  aulîîtôt 
quelques-uns  de  leurs  Devins.  Il  en  vint  trois  ou  quatre  ,  auxquels  on 
n  eut  pas  plutôt  déclaré  ce  qu’on  attendoit  d’eux ,  qu’ils  firent  des  pré¬ 
paratifs  pour  leur  conjuration.  Ils  commencèrent  par  fe  renfermer  dans  une 
partie  de  la  Cabane  où  rvous  étions ,  pour  y  faire  plus  librement  leurs  céré¬ 
monies  ;  &  fi  nous  n’eumes  pas  le  plaifir  de  les  voir ,  nous  eûmes  du  moins^ 
celui  de  les  entendre.  Tantôt  ils  pouflToient  de  grands  cris  ,  en  contrefai- 
fant  ceux  de  divers  Animaux  j  tantôt  c’étoient  des  pierres  &  des  coquilles  ,, 
quils  faifoient  heurter  l’une  contre  l’autre.  Ils  joignoient  à  ce  bruit  lefoir 
d’une  efpece  de  Tambour  ,&  d’un  autre  inftrument ,  compofé  d’os  de-  Bêtes^ 
&  de  cordes.  D’efifoïables  hurlemens  fuccédoient  par  intervalles  ;  &  de- 
tems-en-tems  toute  cette  infernale  Mufique  étoit  interrompue  par  le  plus, 
profond  filence.  La  conjuration  avoir  déjà  duré  plus  d’une  heure,  lorj^ue 
les  Devins  j  furpris  de  ne  recevoir  aucune  réponfe ,  conclurent  que  le  filence 
de  leur  Divinité  venoit  de  notre  préfence  dans  la  même  Maifon.  Ils  nous- 
obligerent  d’en  fottir  ,  &  l’opération  fut  recommencée.  Le  fuccès  n’ert 
étant  pas  plus  heureux  ,  une  nouvelle  recherche  dans  lu  Cabane  leur  fie; 
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■ — -  découvrir  quelques-unes  de  nos  hardes ,  pendues  au  mur  ;  ils  les  jetterent 

M  Tierra-  brufquement  dehors.  Enfuite,  rien  ne  s  oppofant  plus  a  leurs  defirs,  ils  pa- 
Firme.  rurent  fatisfaits  ;  Scnous  les  vîmes  bientôt  fortir  de  leur  retraite  ,  en  fueur 
MœuRs  ET  &  fort  agités.  Ils  allèrent  d’abord  fe  laver  dans  la  Riviere.  Enfuite ,  venant 
USAGES  DES  à  iious  ,  üs  UGUS  diteiit  qu’avant  dix  jours  il  arriveroit  deux  Vailfeaux; 
Hapitans.  nous  entendrions  tirer  deux  coups  de  canon  ,  &  qu  un  de  nos  Com¬ 

pagnons  perdroit  la  vie.  En  effet ,  le  matin  du  dixième  jour ,  nous  ^enten¬ 
dîmes  les  deux  coups  ,  &  nous  découvrîmes  deux  V aiffeaux  qui  s  arrêtèrent 
au  Quai  de  la  Sonde.  Notre  impatience  nous  fit  entrer  fur-le-champ  dans 
un  Canot ,  pour  nous  rendre  au  Quai.  En^  traverfant^la  Barre ,  le  Canot  fe 
renverfa,  &  M.  Gobfon  tomba  dans  l’eau.*  Nous  n’eûmes^pas  peu  de  peine 
à  l’en  tirer  ;  mais  enfin,  l’aiaiit  repris  a  bord,  nous  efperames^  que  la  pre- 
diétion  ne  s’accompliroit  pas  fur  lui.  Cependant  il  avoit  avalle  tant  deau, 
qu’après  avoir  langui  trois  ou  quatre  jours ,  tous  nos  foins  ne  purent  1  em¬ 
pêcher  de  mourir  au  Quai  de  la  Sonde.  ^  ^ 

Nous  nous  approchâmes  des  deux  Vaifleaux.  Cetoit  une  Felouque  An- 
oloife,  avec  une  Tartane  Efpagnole  que  les  Anglois  avoient  enlevée  depuis 
ciu6lqu.es  jours.  La  forme  de  la  Tartane  nous  eflraïa  ^  &  ne  caula  pas  moins 
d’épouvante  â  quelques  Indiens  qui  nous  accompagnoient.  Ils  regardoient 
les  Efpagnols  ,  comme  leurs  plus  grands  Ennemis.  Mais  quoique  nous  ne 
les  cruffions  pas  moins  les  nôtres  ,  &  que  nous  ignorafïions  encore  lequel 
des  deux  Bâtimens  étoit  fournis  à  l’autre  ,  nous  eûmes  l’audace  de  nous 
avancer  jufqu’au  Vaifleau  Anglois,'  ou  nous  reconnûmes  a  1  inftant  Mon— 
fleur  Dampier,  &  plufieurs  de  nos  anciens  Compagnons.  Ils  nous  reçu¬ 
rent  avec  des  tranfports  de  joie.  Je  fus  lefeul,  quils  ne  reconnurent  pas 
tout-d’un-coLip.  Comme  j’etois  peint  a  la  maniéré  des  Indiens  ,  Sc  nu  cona- 
me  eux ,  à  la  réferve  de  mon  Haut-de-chauffe  ,  que  j  ayois  repris  apres 
avoir  quitté  Lacenta,  je  voulus  me  donner  le  plaifr  de  voir  fi  mes  anciens 
Amis  me  reconnoîtroient  dans  ce  déguifement ,  &  je  pris  lapofture  ordi¬ 
naire  des  Indiens  ,  qui  eftde  fe  tenir  afïis  fur  les  jarrep.  pn  fut  pms  d  une 
heure  à  me  confidérer,  fans  pouvoir  fe  rappeller  qui  j  etois.  Enfin  quel¬ 
qu’un  s’écria  :  Eh  1  c’eft  notre  Doéfeur  Lionnel ,  c  eft  lui-meme  Sc  tout  Iq 
monde  ouvrit  auffi-tôt  les  yeux.  Je  me  lavai  ;  je  n’épargnai  rien  pour  e^ 
facer  les  traces  de  ma  peinture  :  mais  le  Soleil  les  avoit  fechees  depuis  fi 
long-tems ,  que  je  ne  pus  les  ôter  tout-a-fg,it  qu  avec  une  partie  de  ma 

Awres  ufageiEdes  Revenons  aux  ufages  des  Indiens  delifthme.  Lorfquils  doivent  paitir 
Miens  de  mh.  ^  fe  peignent  le  vifage  de  rouge,  les  épaules  &l’eftemaG 

de  noir  ,  Sc  le  refte  du  corps  de  jaune ,  ou  de  quelqu  autre  couleur.  Qrie^ 
nues-uns  ,  mais  en  petit  nombre ,  rendent  ces  traits  ineffaçables  ,  en  le 
faifant  piquer  la  peau  d’une  pointe  d’épine ,  pour  appliquer  le^  couleurs 
fur  les  parties  piquées.  Ils  ne  portent  ordinairement  aucune  forte  d  ha¬ 
bits.  Les  Femmes  ont  feulement ,  à  la  ceinture  ,  une  piece  de  toile  ou  de 
drap  qui  leur  tombe  jufqu  aux  genoux  ;  mais  les  Hommes  font  ablolu- 
ment  nus ,  Sc  ne  mettent  la  bienféance  naturelle  à  couvert  qu  avec  une 


{93)  Waffer  prend  Dampier 
des  Relations  de  çe  Yoïageur, 


témoin  de  la  vérité  de  fon  récit,  &  cite  divers  endroits 
ni  confirment  ce  qnon  vient  de  lire.  pp.  jo  6c  51. 
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feuille  de  Platane  ,  tournée  en  forme  d’entonnoir ,  &  foutenue  par  un  cor¬ 
don  ,  qu’ils  fe  lient  autour  du  corps.  Cette  nudité  habituelle  n’empêche 
point  qu’ils  n’eftimentles  habits.  Un  Indien ,  qui  obtient  une  vieille  che- 
mife  de  Matelot ,  la  porte  avec  affeétation  ,  &:  paroîr  en  devenir  plus 
fier.  On  a  vu,  dans  le  récit  de  Waffer  ,  que  ceux  de  la  Côte  du  Nord  ont 
même  de  longues  robbes  de  coton  ,  cju’on  ne  peut  mieux  comparer ,  dit- 
il  ,  qu’aux  frocs  de  nos  Voituriers  ;  excepté  que  les  manches  en  font  larges 
&  ouvertes  ,  5c  quelles  ne  vont  qu’à  la  moitié  du  bras  :  mais  ils  n’en  font 
ufage  que  dans  les  occafions  folemnelles.  Leurs  Femmes  les  leur  portent  dans 
des  corbeilles  ,  jufqu’aulieu  de  l’AlTemblée.  Ils  s’en  parenr  avec  foin  ,  5c  £e 
promènent  enfemble  dans  cet  équipage  ,  autour  de  l’Habitation.  Waffer 
fut  témoin  d’une  de  ces  promenades  ,  où  plufîeurs  centaines  d’indiens , 
conduits  par  leur  Chef,  marchoient  armés  de  lances  ,  qui  étoient  de  la 
couleur  de  leurs  robbes. 

Un  autre  ornement  des  Hommes  eft  une  plaque  d’or  ou  d’argent  , 
qu’ils  portent  fur  la  bouche.  Ces  plaques  font  de  forme  ovale  ,  5c  def- 
cendent  fi  bas  j  quelles  couvrent  la  lèvre  inférieure.  Elles  font  échancrées 
au-delTus  ;  ce  qui  forme  une  efpece  de  Croilfant  ,  dont  les  deux  pointes 
aboutilTent  au  nez.  On  ne  nous  dit  pas  comment  elles  tiennent  à  cette 
partie  du  vifage  ;  mais  on  ajoute  que  la  maniéré ,  dont  elles  font  pofées  fur 
la  bouche  ,  leur  donne  un  mouvement  continuel.  Elles  ont  au  centre  l’é- 
pailfeur  d’un  louis  d’or ,  5c  font  plus  minces  aux  extrémités.  Cette  parure 
n’eft  emploïée  que  les  jours  dé  Fêtes  bu  de  Confeil.  Les  plaques  qui  fe 
portent  dans  d’autres  tems  font  plus  petites ,  ôc  ne  couvrent  point  les  lè¬ 
vres. 

Au  lieu  de  plaque  ,  les  Femmes  ont  un  anneau  ,  qui  leur  pend  de 
même  ,  5c  dont  la  grandeur  eft  proportionnée  au  rang  de  leurs  Maris  :  les 
plus  malTifs  font  de  l’épailTeur  d’une  plume  d’Oie ,  5c  leur  forme  eft  exac¬ 
tement  ronde.  Elles  fe  les  attachent  fur  le  nez  ,  qui  s’abbaifte  infenfible- 
ment  fous  le  poids  -,  d’où  il  arrive  que  dans  un  âge  avancé  ,  le  nez  leur  défi 
cend  jufqu’à  la  bouche.  Les  plaques  5c  les  anneaux  font  ôtés  pour  manger  j 
■mais  on  le  les  remet  aufli-tôt  j  5c  quoiqu’ils  branlent  fans  cefle  fur  les  lè¬ 
vres  ,  ils  ne  diminuent  point  la  liberté  de  parler.  Les  Chefs  portent  un 
anneau  à  chaque  oreille ,  dans  les  occafions  d’éclat  j  5c  deux  grandes  pla¬ 
ques  d’or  ,  l’une  fur  l’eftomac  ,  l’autre  au  dos.  Ces  plaques ,  qui  ont  dix- 
huit  pouces  de  long  5c  la  figure  d’un  cœur,  font  percées  par  le  haut,  5c 
tiennent  par  des  fils  aux  anneaux  de  chaque  oreille.  Lacenta  portoit  fur 
la  tête  ,  les  jours  de  Confeil ,  un  Diadème  compofé  d’une  feuille  d’or  , 
large  de  huit  à  neuf  pouces ,  dentelée  par  le  haut  comme  nos  fcies  ,  5c 
doublée  d’un  rezeau  de  petites  cannes,  Tous  ceux  qui  l’accompagnoient 
avoient  autour  de  la  tête  un  rezeau  de  cannes,  de  la  même  forme  ,  c’eft- 
a-dire  dentelé  ,  mais  fans  feuille  d’or  ,  peint  de  rouge  ,  5c  furmonté  de 
longues  plumes  de  diverfes  couleurs ,  qui  formoient  un  beau  panache.  Le 
Diademe  de  Lacenta  étoit  fans  plumes. 

Outre  ces  ornemens  particuliers ,  il  y  en  a  de  communs  aux  deux  fe¬ 
ntes.  Ce  font  des  cordons  ou  des  chaînes ,  de  dents  Sc  de  coquilles  ,  qu’ils 
^  attachent  au  cou ,  5c  qui  leur  defcendeiit  fur  la  poitrine.  Les  chaînes 
Tome  XI JL  Oo 
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_ _  de  dents,  qui  paflTent  pour  des  dents  de  Tigre  ,  font  faites  avec  beau-» 

Description  ^  ^  {]  bien  rangées  qu’on  les  prendroit  pour  une  malTe  d’os 

lERRA  Qj^  jpgn  voit  qu’aux  principaux  Indiens.  Ceux  du  commun 

portent  des  cordons  de  coquilles  ,  dont  ils  ont  quelquefois  trois  ou 
quatre  cens  autour  du  cou  ,  fans  ordre ,  &  les  uns  fur  les  autres.  Les 
femmes ,  en  général ,  les  portent  en  un  feul  monceau.  On  ne  voit  ja¬ 
mais  plus  de  deux  cordons  aux  Enfans.  Au  refte ,  cette  parure  n’eft  en 
ufage  que  les  jours  de  Fête.  Aux  cordons  de  cou,  les  femmes  joignent 
des  bracelets  de  même  matière  ;  &  tous  ces  ajuftemens ,  dont  elles  font 
quelquefois  chargées  ,  leur  donnent  une  forte  de  grâce. 

Leurs  Cabanes  font  ordinairement  écartées  les  unes  des  autres,  fur- 
tout  dans  les  nouvelles  Habitations  ,  ôc  font  toujours  au  bord  d’une 
Riviere.  En  quelques  endroits  néanmoins,  il  s’en  trouve  affez  pour  for¬ 
mer  de  petites  Villes  ,  s’il  y  avoit  plus  d’ordre  dans  leur  fituation  -,  mais 
elles  font  difperfées  ,  fans  aucune  forme  de  rues.  Ces  Indiens  chan¬ 
gent  de  canton ,  lorfqu’ils  jugent  que  celui  qu’ils  habitent  eft  trop  con-« 
nu  des  Efpagnols.  Leurs  tranimigrations  leur  caufent  peu  d’embarras  ,  par- 
cequ’ils  n’ont  point  de  fondemens  à  jetter  pour  leurs  Edifices.  Ils  font 
feulement  quelques  trous  dans  la  terre  ;  ils  y  enfoncent  des  pieux  de 
fept  à  huit  piés  de  haut ,  6c  les  entrelalTent  de  bâtons  ,  qu’ils  enduifent 
de  terre.  Les  toits  font  compofés  de  petits  chevrons ,  alfez  bien  rangés 
6c  couverts  de  feuilles.  On  ne  remarque  d’ailleurs  aucune  forte  de  régu¬ 
larité  dans  ces  Cabanes.  Elles  font  longues  d’environ  vingt-cinq  piés  , 
fur  huit  ou  neuf  de  large.  Un  trou  ,  qu’on  laiffe  au  fommet  du  toit  , 
fert  de  cheminée  ;  8c  le  feu ,  qui  n’eft  jamais  bien  grand  dans  une  Con¬ 
trée  fi  chaude  ,  fe  fait  fur  la  terre  ,  au  milieu  de  k  Cabane.  Il  n’y  a 
point  de  féparations  ,  ni  d’étages.  Toute  la  famille  eft  logée  dans  le  me¬ 
me  lieu  *,  6c  chacun  a  fon  Hamac  ,  fufpendu  au  toît  ,  pour  le  repos  de 


la  nuit. 

ForteKiTcs.  Les  Habitations ,  qui  font  proches  l’une  de  l’autre  ,  ont  une  efpece 
de  Fort  commun,  long  d’environ  cent  trente  piés,  6c  large  de  vingt- 
cinq  ,  dont  les  murs  n’en  ont  pas  plus  de  dix  de  hauteur  *,  mais  ils  font 
percés  de  mutes  parts ,  d’un  grand  nombre  de  trous  ,  par  lefquels  on 
peut  voir  approcher  l’Ennemi ,  &  lui  décocher  des  fléchés.  Les  Indiens: 
de  cette  Région  n’ont  pas  d’autre  maniéré  de  fe  défendre.  Cependant , 
s’il  y  a  quelque  défilé  qui  puilTe  fervir  à  fermer  l’entrée  d’une  Habi¬ 
tation  ,  ils  y  mettent  une  barrière  ;  6c  dans  quelques  endroits ,  comme' 
au  Château  de  Lacenta ,  ils  plantent  des  arbres  à  fi  peu  de  diftance  les 
ans  des  autres  ,  que  cette  clôture  eft  fort  difficile  à  pénétrer.  Une  Famil¬ 
le  ,  choifie  pour  faire  fa  demeure  dans  le  Fort ,  eft  chargée  d’y  entrete¬ 
nir  la  propreté ,  parcequ’il  fert  auflî  pour  les  Aflemblées  du  Confeil. 

La  terre  n’eft  cultivée  qu’autour  de  chaque  Maifon.  Lorfqu’une  Habi- 
ration  change  de  lieu  ,  le  premier  foin  de  chaque  Indien  eft  de  défri- 
fcciirons.  cher  fon  champ ,  6c  d’abattre  les  arbres  ,  qui  demeurent  couchés  deux 
ou  trois  ans  dans  la  place  où  ils  tombent ,  jufqu’à  ce  quÜls  foient  affez 
fecs  pour  être  brûlés.  On  ne  prend  pas  même  la  peine  de  déraciner  les 
fouches  j  mais  la  terre  étant  remuée  dans  les  intervalles ,  on  y  fait  des. 
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trous  avec  les  doigts,  &  dans  chaque  trou  on  met  deux  ou  trois  grains  — -- '  «. 

de  Maïz.  Le  tems  de  femer  eft  au  mois  d’ Avril ,  pour  recueillir  en  Sep- 

tembre.  Les  épis  font  arrachés  avec  la  main.  On  fait  fecher  le  blé  ;  on  Fir^e 

le  réduit  en  poudre  ,  en  l’écrafant  avec  des  pierres  fort  unies.  Ce  n’eft  mœurs 
pas  pour  en  faire  du  pain,  ou  des  gâteaux,  mais  diverfes  fortes  de  boif-  usages  des 
fons,  dont  la  principale  fe  nomme  Chica-copa  ,  ëc  fe  fait  en  laiffant  Habitans. 
tremper  la  poudre  de  Maïz  pendant  plufieurs  jours.  Ils  en  font  une  au¬ 
tre  ,  nommée  Mijla  j  ëc  l’on  en  diftingue  deux  fortes  :  l’une  compofée 
de  Platanes  fraîchement  cueillies  ,  qu’on  fait  rôtir  dans  leurs  gouffes  , 
de  qu’on  écrafe  dans  une  gourde  après  les  avoir  pelés  ;  le  jus  qui  en  fort 
fe  mêle  avec  une  certaine  quantité  d’eau.  Le  fécond  Mifla  eft  compofé 
de  Platanes  fecs  ,  réduits  en  gâteaux.  Comme  ce  fruit  ne  peut  fe  confer- 
ver  long-tems  lorfqu’il  eft  cueilli  dans  fa  maturité ,  on  le  fait  fecher  à 
petit  feu  fur  une  machine  de  bois ,  de  la  forme  de  nos  grils  ,  &  l’on 
<en  fait  des  gâteaux ,  dont  on  garde  une  provilion.  C’eft  ce  qui  fert  de 
pain  aux  Indiens  de  l’Ifthme.  Ils  en  mangent  avec  leurs  viandes  ,  ils 
en  portent  dans  leurs  voïages  ,  fur-tout  lorfqu’ils  n’efperent  point  de 
trouver  des  Platanes  murs.  Les  Yams,  les  Patates  &  la  Calfave  font  em¬ 
ploies  au  même  ufage.  Il  n’y  a  point  d’Habitations  ,  où  ces  divers  alimens 
ne  fe  trouvent  en  abondance  ;  mais  on  n’y  voit  aucune  herbe  potagère. 
L’alfaifonnement  commun  eft  le  piment,  dont  chaque  Cabane  eft  tou- 
|ours  bien  pourvue. 

Les  Hommes  ,  moins  parelTeux  que  dans  les  Régions  plus  méridiona¬ 
les  ,  fe  chargent  ici  de  nettoïer  les  Plantations  ,  d’abbattre  les  arbres ,  ëc 
de  faire  tout  ce  qu’on  nomme  le  gros  ouvrage  ;  ce  qui  n’empêche  point 
que  le  travail  des  Femmes  ne  foit  fort  pénible.  Elles  plantent  le  Maïz  , 

&  le  nettoient.  Elles  préparent  les  Boiffbns,  les  Platanes,  les  Yams  ëc  les 
autres  alimens.  Dans  les  voïages  elles  portent  les  uftenciles  &  les  vivres. 

Mais  quoiqu’elles  faflent  ainft  les  plus  viles  fondtions  de  chaque  Famille, 
elles  n’en  font  pas  plus  méprifées  de  leurs  Maris ,  qui  ,  loin  de  les  trai¬ 
ter  en  Efclaves  ,  les  aiment  &  les  carefTent  beaucoup.  Jamais  on  ne 
voit  un  Indien  battre  fa  Femme  ,  ni  lui  dire  une  parole  dure  ,  quoique 
ia  plupart  foient  querelleurs  dans  l’ivrefte.  D’un  autre  côté,  les  Femmes 
fervent  leurs  Maris  avec  affedtion ,  ëc  font  généralement  d’un  bon  natu¬ 
rel.  Elles  ont  de  la  complaifance  l’une  pour  l’autre  ,  ëc  beaucoup  d’hu¬ 
manité  pour  les  Etrangers. 

Lorfqu’une  Femme  eft  accouchée  ,  fes  Amies  ëc  fes  Voifines  la  por¬ 
tent  aufli-tôt  à  la  Riviere  ,  elle  ëc  fon  enfant ,  ëc  les  lavent  tous  deux  Enfaas!*"°^ 
dans  l’eau  courante.  L’Enfant  eft  enveloppé  dans  une  écorce  d’arbre ,  qui 
lui  fert  de  lange  ,  ëc  couché  dans  un  petit  Hamac.  On  continue  de  le 
nettoïer  foigneufement ,  &  toujours  avec  de  l’eau  froide.  Les  Peres  ëc  les 
Meres  font  idolâtres  de  leurs  Enfans.  L’unique  éducation  des  Garçons  eft 
d  apprendre  â  nager,  â  tirer  de  l’arc,  à  jetter  la  lance  j  ëc  leur  adrefte 
eft  admirable  à  ces  exercices.  Dès  l’âge  de  dix  ou  douze  ans ,  ils  accom¬ 
pagnent  leurs  Peres  à  la  chalfe  ëc  dans  leurs  voïages  :  les  Filles  demeu¬ 
rent  dans  1  Habitation  ,  avec  les  vieilles  Femmes.  Ils  vont  nus,  les  uns 
&  les  autres ,  jufqu’à  l’âge  de  treize  ou  .quatorze  ans.  Alors  les  Filles  met¬ 
tent  leur  pagne  ,  ëc  les  Garçons  leur  entonnoir.  O  o  ij 
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Les  Filles  font  formées  de  bonne  heure  aux  offices  domeftiques.  Elles 
aident  leurs  Meres  dans  leur  travail.  Elles  tirent  des  cordons  decorce  ^ 
elles  font  de  la  foie  d’herbe  ,  elles  épluchent  le  coton,  &  le  filent  pour 
leurs  Meres  ,  qui  en  font  de  fort  bonne  toile.  Leur  inftrument  ,  pour 
trefier  ,  eft  un  rouleau  de  bois ,  long  de  trois  pies ,  qui  tourne  entre 
deux  poteaux.  Elles  mettent,  autour  du  rouleau,  des  fils^de  coton  de  la. 
o-randeur  quelles  veulent  donner  à  la  toile  j  car  elles  ii  en  font  jarnais 
Sans  le  deifein  de  la  couper.  Elles  tordent  le  fil  autour  d  une  petite  pieee 
de  bois  ,  entaillée  de  chaque  côté  *,  èc  prenant  d’une  rnain  tous  les  fils  de 
la  trame  ,  elles  conduifent  le  travail  ,  de  l’autre.  Mais  ,  pour  ferrer  les 
fils,  elles  frappent  le  métier,  à  chaque  tour,  avec  une  longue  piece  de 
bois  mince  &c  ronde  ,  qui  croife  entre  les  cordons  de  la  trame.  Les  Fil^ 
les  treffient  auffi  le  coton  ,  pour  en  faire  des  franges  ,  &  préparent  les 
cannes  dont  fe  font  les  paniers.  Ce  font  les  hommes ,  qui  achevent^  1  ou¬ 
vrage.  Ils  teignent  d’abord  les  cannes,  de  différentes  couleurs -j  enluite  les 
mêlant  pour  les  treffer ,  avec  une  propreté  fmguliere  ,  ils  en  font  ,  non- 
feulement  des  paniers  &  des  corbeilles  ,  mais  même  des  couppes ,  h  f  er¬ 
rées  &  fl  fermes  ,  que ,  fans  être  revêtues  de  laque  ou  de  vernis  ,  elles, 
peuvent  tenir  toutes  fortes  de  liqueurs.  Ces  couppes  leur  fervent  pour 
boire ,  comme  leurs  calebaffes.  Enfin  les  paniers  ,  qu  ils  font  avec  le  me¬ 
me  art,  font  fi  forts  qu’on  ne  peut  les  écrafer.  , 

Lorfque  les  Filles  entrent  dans  l’âge  nubile  ,  elles  demeurent  enfermees 
dans  leur  Faniille  ,  jufqu’â  ce  qu’on  les  demande  en  mariage  ;  &  leur 
vifage  eft  couvert  d’un  petit  voile  de  coton  ,  quelles  portent  devant 
leur  Pere  même.  Le  nombre  des  Femmes  n’eft  fixe  par  aucuim  loi.  Waff 
fer  en  donne  fept  à  Lacenta  ,  qui  n’alloit  jamais  a  la  chaüe  ,  ni  a  la 
guerre  ,  fans  en  trouver  une  dans  le  heu  ou  il  devoir  p^ffer  la  nuin 
Mais  fl  la  polygamie  eft  perraife  aux  Indiens  de  1  Ifthme ,  1  adulmre  eft 
puni  avec  beaucoup  de  rigueur.  La  mort  fuit  de  près  le  crime.  Cepen- 
Lnt  fi  la  Femme  jure  qu’on  l’a  forcée ,  elle  obtient  grâce ,  &  1  Hornme. 
feul  porte  la  peine  ^  mais  fi  le  crime  eft  prouve,  lorfqu elle  le  nie  , 
elle  eft  brûlée  vive.  Ils  ont  d’autres  loix  de  la  meme  feverite  Un  Voleur 
eft  condamné  fans  pitié.  Le  fupplice  d’un  Homme  ,  qui  débauché  une  Fille 
vierge  eft  de  lui  enfoncer  clans  l’uretre  un  petit  bâton  heriffe  d  epines , 
au’on  V  tourne  plufieurs  fois.  Ce  tourment  eft  fi  douloureux  quil  eau- 
fe  ordinairement  la  mort  j  mais  on  laiffe ,  au  Coupable  ,  la  liberté  de. 

fe  guérir  s’il  le  peut  (94)  .  r  to 

Les  mariages  font  précédés  d’une  ceremonie  fort  bizarre.  Le  Pere ,  ou  „ 

dans  fon  abfence  ,  le  plus  proche  Parent  de  la  Fille ,  doit  la  tenir  enfer¬ 
mée  pendant  fept  nuits  fous  fa  feule  garde ,  pour  lui  marquer  appamm 
ment  le  regret  qu’il  a  de  la  quitter.  Enfuite  il  la  livre  a  fon  Man.  Tous 
les  Indiens  du  Canton  font  invités  à  la  Fête.  Les  Homnaes  appormnt  des 
haches  pour  le  travail  ;  &  les  Femmes.  ,  chacune  leur  demi-boiffeau  de 
Maïz  :  les  Garçons  apportent  des  fruits  &  des  racines ,  &  les  Filles ,  du  p- 
bier  &  des  œufs.  Perfonne  n’arrive  fans  un  prelènt.  Chacun  met  le  fim 
devant  la  Cabane  nuptiale  ^  &  s’en  écarte  jufqu’a  la  fin  de  cette  procei-* 

(94)  Lionne!  Waffer ,  uH  Jup..  g..  tSp, 
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fion.  Alors,  les  Hommes  entrent  les  premiers  dans  la  Cabane;  &  le  Ma- 
rié  les  reçoit  l’un  après  l’autre,  en  leur  préfentant  une  couppe  remplie  de  tierra- 
quelque  boifîon  forte.  Les  Femmes  fuccedent  imrnediatement ,  &c  reçoi-  Pirme. 
vent  aufli  une  couppe  de  liqueur.  Enfuite  les  Garçons  ôc  les  jeunes  Filles  mœurs  zx 
font  introduits  de  même.  Lorfque  tous  les  Convives  font  ralîemblés ,  on  USAGES  DES 
voit  paroître  les  Peres  des  deux  Parties.  Celui  du  Garçon  fait  un  alfez  Habitans. 
long  difcours  ,  après  lequel  il  commence  à  danfer ,  avec  mille  contorlîons, 
jufqu’à  perdre  haleine.  Enfuite  ,  fe  mettant  à  genoux  ,  il  préfente  fon  Fils 
à  la  Mariée ,  dont  le  Pere  eft  auffi  à  genoux  ,  &  la  tient  par  une  main. 

Alors  celui-ci  fe  leve  ,  Sc  danfe  à  fon  tour.  Après  cette  danfe ,  les  deux 
Epoux  s’embralfent ,  &  le  jeune  Homme  rend  la  Fille  à  fon  Pere.  Auill- 
tôt  les  Hommes  ,  armés  de  leur  hache  ,  courent ,  en  fautant ,  vers  une 
petite  portion  de  terre  qui  eft  aflîgné-e  pour  la  plantation  des  deux  Epoux  , 

&  commencent  à  travailler  en  leur  faveur.  Ils  abbattent  les  arbres  &c  dé¬ 
frichent  le  terrein.  Les  Femmes  &  les  Enfans  y  fement  du  Maïz ,  ou  d’au¬ 
tres  grains  convenables  à  la  faifon.  Tous  enfemble  y  batiftent  une  Caba-_ 
ne ,  qui  doit  être  la  demeure  des  jeunes  Mariés.  Après  les  en  avoir  mis 
en  pofTelTion ,  chacun  penfe  à  faire  du  Chica-copa.  On  en  fait  beaucoup  , 

&  l’on  en  boit  fans  modération  ;  mais  avant  la  chaleur  de  l’ivrefle  ,  le 
Marié  prend  les  haches  &  toutes  les  armes  offenfives ,  qu’il  pend  au  plus 
haut  chevron  de  la  Cabane.  Cette  Fête  dure  aufli  long-tems  qu’il  refte  de- 
quoi  boire  ,  c’eft-à-dire  ,  ordinairement  trois  ou  quatre  jours. 

Il  fe  fait  des  Feftins  dans  d’autres  occafions  ,  telles  que  l’aflemblée  d’un 
grand  Confeil.  Les  Indiens  parlent  peu  ,  dans  ces  parties  d’amufement.  Ils 
boivent  à  la  fanté  les  uns  des  autres ,  &  fe  préfentent  la  couppe  après  avoir 
bu.  Mais  ils  ne  paroiflent  faire  aucune  attention  à  leurs  Femmes ,  qui  fe  tien¬ 
nent  debout  pour  les  fervir.  Elles  prennent  la  couppe  des  mains  de  ceux 
qui,  viennent  de  boire  ,  &  ne  la  rendent  qu’après  l’avoir  rincée.  Jamais 
elles  ne  boivent,  ni  ne  danfent  publiquement,  avec  les  Hommes.  Elles  at¬ 
tendent  ,  pour  fe  réjouir  entr’elles ,  que  leurs  Maris  fe  foient  retirés  ;  èc 
le  foin  qu’elles  prennent  d’eux  eft  extrême  ,  lorfqu’ils  ont  bu  jufqu’à  l’i- 
vrefle.  Elles  s’entr’aident  pour  les  porter  dans  leurs  Hamacs,  où  elles  leur 
jettent  de  l’eau  pour  les  rafraîchir  ,  &  ne  les  quittent  point  qu’ils  ne  foient 
bien  endormis.  Alors  elles  vont  fe  divertir  enfemble  ,  &  s’enivrer  à  leur 
tour. 

Une  des  principales  occupations  des  Hommes  eft  de  faire  des  fléchés  inffrumenrS 
ôc  des  lances.  Ils  font  aufli  quelques  inftrumens  de  Mufique ,  furtout  une 
efpece  de  Huttes  ,  de  Bambou  creux ,  dont  ils  aiment  à  jouer ,  &  qui  for¬ 
ment  un  étrange  concert.  C’eft  au  fon  de  ces  fluttes  qu’on  les  voit  danfer. 

Ils  fe  joignent  en  rond  ,  les  mains  étendues  fur  leurs  épaules ,  &  fe  tour-* 
nent  de  tous  côtés  avec  une  furieufe  agitation.  Les  plus  adroits  fe  déta¬ 
chent  du  cercle ,  pour  faire  des  fauts  &  d’autres  tours  de  fouplefle.  Dans 
une  Aflemblée  nombreufe  ,  la  danfe  dure  un  jour  entier.  Enfuite  ,  ils  fe' 
jettent  tous  dans  la  Riviere  ,  pour  s’y  rafraîchir. 

Mais  leur  plus  cher  exercice  eft  la  Chafle.  Ils  prennent  tant  de  plaiflr  cEafife. 
à  tirer ,  qu’à  tout  âge  iis  ne  fauroient  voir  voler  un  Oifeaû  fans  lui  déco¬ 
cher  une  fléché  j  ôc  rarement  ils  manquent  leur  coup.  Jamais  ils  ne  s’é- 
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cartent  de  leurs  Cabanes >  fans  être  armés  de  leur  arc,  ôc  d’une  lance  oiï 
d’une  hache.  Outre  leurs  chaflTes  particulières  ,  qu’ils  recommencent  lorf- 
que  leur  provifion  de  viande  eft  ^uifée ,  ils  font  fouvent  des  chalTes  fo- 
lemnelles ,  pour  lefquelles  ils  s’aflemblent  en  grand  nombre.  Un  Confeil 
eft  ordinairement  fuivi  d’une  partie  de  chafte ,  dont  iis  fixent  le  jour.  Ces  par¬ 
ties  durent  quelquefois  vingt  jours ,  fuivant  la  quantité  de  Gibier  qu’ils 
rencontrent.  Les  Femmes  en  font  auffi  ,  mais  pour  fervir  les  Hommes  èc 
porter  les  pro vidons  :  ce  font  des  paniers  de  Platanes ,  de  Bananes ,  d’Yams , 
de  Patates ,  &  de  racines  rôties.  Dans  les  Bois  ,  elles  trouvent  des  Plata¬ 
nes  verds ,  quelles  apprêtent  fur-le-champ.  La  farine  de  Maïz  n’eft  point 
oubliée  ,  pour  en  faire  du  Chica-copa.  L’ufage  commun  ,  pour  le  Gibier 
que  les  Chafteurs  tuent ,  eft  de  manger  fur-le-champ  ce  que  la  chaleur 
peut  corrompre ,  &  d’emporter  ce  qui  peut  être  gardé.  Chaque  nuit ,  ils 
logent  dans  le  lieu  où  ils  fe  trouvent  vers  le  coucher  du  Soleil ,  pourvu 
que  ce  foit  près  d’une  Riviere  ou  d’un  Ruiftèau  ,  où  fur  le  penchant  d’une 
Montagne.  Ils  pendent  leurs  Hamacs  entre  deux  arbres  ,  &  font  un  feu 
qui  dure  toute  la  nuit.  On  attribue  une  propriété  fort  finguliere  à  leurs 
de  leurs  Quand  ces  Animaux  ont  lafte  un  Porc  fauvage  ,  ils  l’entourent  ; 

&  n’ofant  fe  jetter  fur  lui ,  ils  le  tiennent  enfermé  au  milieu  d’eux  ,  juf- 
qu’à  l’arrivée  de  leurs  Maîtres.  Alors  ils  fe  retirent  tous ,  pour  fe  garan¬ 
tir  des  fléchés.  Un  Indien  ,  qui  a  blefle  une  Bête  fauvage  ,  court ,  ôc  l’a- 
cheve  d’un  coup  de  lance.  Après  l’avoir  tuée  ,  il  l’éventre  ,  jette  fes  en¬ 
trailles  ,  lui  croife  les  jambes  ,  dans  lefquelles  il  pafle  un  bâton  ,  &  la 
porte  fur  fes  épaules  à  fa  Femme.  On  oblerve  qu’ils  ne  mangent  d’aucun 
Animal ,  fans  l’avoir  fait  faigner.  S’ils  prennent  un  Oifeau  vif ,  ils  le  per¬ 
cent  avec  la  pointe  d’une  fléché  ,  pour  en  tirer  tout  le  fang.  Lorfqu’ils 
Comment  la  veulent  conferver  la  chair  des  Bêtes  fauvages  ,  ils  la  font  deflecher  fur  le 
chair  des  Ani-  fg^  plein  air ,  avec  autant  de  fuccès  que  les  Boucaniers  ,  quoiqu’avec 
maux  fe  préparé.  préparations.  Cette  venaifon  ,  qui  reflemble  à  notre  Bœuf  fumé  , 

fe  garde  long-tems.  Ils  en  coupent  des  tranches  ,  qu’ils  mettent  dans  un 
vaifleau  de  terre  ,  avec  des  racines  &  quantité  de  piment.  Jamais  ils  ne 
font  bouillir  cette  compofition  ;  elle  demeure  couverte  ,  pendant  fept  ou 
huit  heures,  fur  la  cendre  chaude.  On  ne  leur  voit  pas  manger  de  chair, 
plus  d’une  fois  le  jour  ;  mais  ils  mangent ,  à  toute  heure  ,  des  Platanes  ôc 
fé  CS  d’autres  fruits.  Chaque  Cabane  eft  pourvue  d’une  grolTe  piece  de  bois  qui 
nappes,  &  ma’-  leur  fert  de  table  ,  &  de  petits  troncs  fur  lefquels  ils  fe  placent  à  l’en- 
niete  de  manger.  pj^^s  les  Fêtes  ,  ils  dreftent  une  longue  table  ,  ils  y  étendent  de 

grandes  feuilles  de  Platanier  ,  qui  leur  fervent  de  nappe  Sc  chacun?  à 
près  de  foi  ,  par  terre  ,  à  la  droite ,  une  calebafle  pleine  d’eau.  Ils  avan¬ 
cent  le  pouce  &  l’index  de  la  main  droite  ,  les  portent  au  plat  ;  &  pour 
chaque  morceau  qu’ils  mangent ,  ils  trempent  ces  deux  doigts  dans  la  ca— 
lebafle  d’eau.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  de  pain  avec  leur  viande  >  mais 
ils  ont  une  petite  maffe  de  fel ,  dont  ils  fe  frottent  de  tems  en  tems  la  lan¬ 
gue  ,  pour  s’exciter  le  goût. 

connoh? ire"  ^eiirs  Volages ,  le  Soleil  leur  fert  de  guide  :  mais  fi  l’epaiüeur  des 

tuation  des  lieux,  nuagcs ,  OU  quelque  autrc  accident ,  leur  caufe  de  1  embarras  ,  ils  ont  re- 
cours  aux  Arbres,  dont  ils  obfervent  l’écorce ,  ôC  le  côté  le  plus  épais leus 

tours.  ^ 


JOUIS. 
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raie  connoitrc  celui  du  Midi.  Ils  marchent  ordinairement  par  les  Bois  les 
Marécages  &  les  Rivières ,  plutôt  que  par  les  chemins  battus ,  foit  par  la 
crainte  de  rencontrer  des  Efpagnols ,  foit  uniquement  pour  l’avantage  de 
leur  chade.  Les  Hommes  &  les  Femmes  ,  jufqu’aux  Enfans ,  traverfent  les 
Rmeres  a  la  nage  5 mais  ils  fe  fervent  de  Canots,  ou  de  Radeaux  ,  pour 
les  defcendre.Lorfquon  leur  demande  le  chemin,  ils  ont  une  maniéré  de 
1  enleigner  qui  leur  eft  propre  :  en  apprenant  où  l’on  veut  aller  ,  ils  font 

tourner  le  vifage  au  Voiageur  ,  du  même  côté  ;& pour  lui  marquer  quand 


1^™  ...  I  •  1  .  J  lis  annoncent ,  non-leu- 

kment  k  ,cur  auquel  on  peut  amvCr ,  maia  fi  c’eft  le  matin  ,  ou  l’ap  èt 
midi,  &  1  heure  meme  de  l’im  ou  de  l’autre.  ^ 

^  s  ne  diftinguent  los.  feinaines,  les  jours  &  les  heures,  que  par  des  li¬ 
gnes  ,  qu’ils  favent  faire  entendre  à  ceux  mêmes  qui  ignorent  leur  Lan¬ 
gue  ,  ôc  le  tems  paflê  ,  que  par  les  Lunes.  Leur  maniéré  de  compter  elt 
par  unités  &  par  dixaines  ,  jufqu’à  cent  ;  maiî  Ms  ne  vont  point  au-delà.- 
Wafïer  raconte  qu  en  allant  dans  la  Mer  du  Sud ,  le  Capitaine  Sharp  avoit 
trente-trois  Hommes  lous  fes  ordres.  Les  Indiens  voulurent  compter  ce 
nombre.  Un  d’entr’eux  s’alîît ,  en  tenant  deux  poignées  de  grains  de  Maïz, 
dont  il  mettoit  un  dans  fon  panier ,  à  chaque  Anglois  qu’il  voïoit  palTer. 
Il  en  avoit  déjà  compté  une  grande  partie ,  lorfqu’un  accident  renverfa  le 
Panier  de  lit  tomber  les  grains  ;  il  parut  extrêmement  fâché  qu’on  eut 
trouble  fon  calcul.  Un  autre ,  s  écartant  un  peu  du  chemin  ,  entreprit  aulîi 
le  même  compte  &  crut  l’avoir  fait  ;  mais  fes  Compagnons  lui  aiant  de¬ 
mandé  quel  étoit  le  nombre  des  Etrangers ,  il  ne;  put  le  dire.  Enfin  ,  quel¬ 
ques  jours  après ,  vingt  ou  trente  des  plus  graves;  recommencèrent  le  cal- 
cul  ,  &  n’y  réunirent  pas  mieux  ,  apparemment  pareequ’il  excédoit  leur 
Arithmétique.  Ils  fe  mirent  alors  à  difputer  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
jufqu’a  ce  qu’un  d’entr’eux ,  pour  terminer  la  difpute  ,  prit  en  main  tous 
ICS  cheveux  J  &  les  reitiua,  devant  1  Allemblee»  C^étoit  Faire  entendre  que 
le  compte  etoir  impolîible,  &  cette  déclaration  les  mit  tous  d’accord.  L&- 
meme  Voïageur  nous  apprend  le  nom  de  leurs  Nombres  : 


I.  Coupego. 
i.  Poquah. 

5.  Pauquahi 

4.  Pakequah. 

5.  Eterrah. 


6.  Indriquah. 

7.  Cougolah. 

8.  PauKopah. 

9.  Guanah. 

10.  Anivego.’ 


Au-  défions  de  dix  ,  ils  ne  nomment  que  le  nombre  particulier  j'i 
mais  en  comptant  dix  ,  Anivego ,  ils  frappent  une  fois  des  mains ,  pour 
marquer  que  c’efi:  une  feule  ou  la  première  dixaine.  Enfuite  ,  pour  ex- 
pnrner  ii,  12,  13,  &c.  jufqua  vingt  ,  ils  répètent  les  unités  avec  la 
dixaine.  Ainfi  ii  ,  c  eft  anivego  coupego  ,  iz  ,  anivego  poquah  3  13  a 
anivego  pauquah  ,  &c.  Pour  exprimer  vingt  ,  ils  battent  "deux  fois  des 
mains  J  en  difant  anivego  ;  trois  mis ,  pour  exprimer  trente  5  &:  continuanç 
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de  meme  iufqu’à  cent ,  ils  battent  autant  de  fois  quil  y  a  de  dlxaînes  (95)- 
Les  Relations  s’étendent  peu  fur  la  Religion  des  Indiens  de  Tierra- 
Firme.  Il  femble  ,  dit  Cotreal ,  qu’ils  adorent  le  Soleil ,  ou  qu  ils  le^  re- 
connoilTent  du  moins  pour  leur  principale  Divinité  ;  car  ils  n  ont  d  ail¬ 
leurs  ni  Temple ,  ni  culte.  »  On  y  envoie  des  Millionnaires ,  ajoute  ,1e 
»  même  Auteur,  qui  convertilfent ,  dit-on,  des  fept  ou  huit  cens  Indiens 
»  à  la  fois  -,  de  forte  que  depuis  qu’ils  y  vent  ,  tous  ces  Pais  devroient 
„  être  abfolument  Chrétiens  :  cependant  le  Chriftianifme  de  Tierra-Fir- 
,,  me  ne  fait  pas  grand  bruit  dans  le  Monde  {9^).  Gomara  fait  conffter 
la  principale  Religion  de  l’Ifthme  &  des  Peuples  voifms,  dans  la  crainte 
du  Diable,  qu’ils  peignent  ,  dit-il,  fous  diverfes  figures,  telles  quil  les 
prend  quelquefois  pour  fe  montrer  (97)-  ^  étrange  que  dans  un 

long  féjour  avec  eux,  Waffer  n’ait  remarque  aucune  apparence  de  cere- 
mofiie  religieufe  ,  d’adoration  ou  de  facrifice ,  &  qui!  ne  parle  que  de 
la  confiance  qu’ils  ont  pour  leurs  Devins  ,  fans  nous  apprendre  memô 
quelle  idée  ils  fe  forment  des  PuilTances  ou  des  Efprits  qu’ils  invoquent. 
On  en  peut  conclure,  avec  un  autre Voïageur  ,  qu’ils  n’ont  aucune  idée 
d’une  vie  future ,  ôc  que  toutes  leurs  vues  font  bornées  a  l’ufage  de  leurs 
facultés  naturelles  (98).  S’ils  étoient  autrefois  Antropophages  ,  fuivant  le 
reproche  des  premiers  Efpagnols  ,  qui  prirent  ce  prétexte  pour  les  traiter 
avec  la  derniere  cruauté  ,  il  ne  paroît  point  qu’il  leur  relie  la  moindre 
trace  de  cette  barbare  inclination  5  ou  du  moins  Walfer  ne  les  en  foup- 
çonne  que  dans  leurs  guerres  ,  qui  fe  renouvellent  quelquefois  contre 
leurs  anciens  Deftfuéleurs  (p?)* 


(95)  Lionnel  Waffer,  uhi  fup.^.  2.04.  En 
faveur  de  ceux  qui  cherchent  du  rapport  dans 
les  Langues ,  nous  ajouterons  quelques  ex- 
prefllons  Dariennes,  que  Waffer  a  pris  foin 
de  conferver.  Taiitah^  Pere.  Naunah  ,  Mere. 
Poonah  ,  Pemme.  Roupah  ,  Frere.  Ninah  ^ 
une  Fille.  S  chah  ,  laid.  Pacecha  ,  beau.  Cot- 
chah ,  dormir.  Ni ,  la  Lune.  Caupah  ,  un 
Hamac.  Doalah  ,  de  l’eau.  Ca,  Poivre.  Chi- 
ca-Copah  ,  boiffon  de  Maïz.  Marnauhah  , 
fin,  ou  précieux.  Chaunah  ,  aller.  Bidama. 
Soguah  Roupoh  ,  comment  vous  portez- 
vous  ?  C haunah-W imacah ,  dépêchez-vous, 
allez  vite.  C  henorang ,  ,  grand.  S  chah 

Malouquah  ,  une  mauvaife  expreffion.  EJî- 
chah  Caupah  ,  voulez-vous  aller  au  Hamac  ? 
c’eft-à- dire  ,  aller  dormir.  P  a  Poonah  itah 
Caupah  ,  Femme  avez-vous  apprêté  le  Ha- 
inac  "i  Doulah  Copah  ^  voulez-vous  boire  de 
l’eau  ;  Aupah  Cenah  ,  comment  nomniez- 
yous  ceci  ’ 

(pgjToni,  I,  pag.  120.  ' 

(pyjLiv.  Ill,  chap.  18, 

(98)  Correal,  ubifuprà.p. 

On  ne  petit  gucres  douter  qu’ib  OÇ 


mangeaflent  autrefois  ceux»  qu’ils  pouvoient 
prendre ,  mais  c’étoit  par  un  emportement 
de  vangeancc.  Benzoni,  dont  le  témoigna¬ 
ge  n’eft  pas  fufpeéf  ,  raconte  que  »  ceux 
»  qu'ils  prenoient  vifs  ,  ils  leur  lioient  les 
»  piés  &  les  mains,  &  les  jettant  par  terre, 
»  leur  verfoient  de  l’or  fondu  dans  la  bou- 
53  che  ,  en  difant  ;  mange ,  mange  de  l’or  , 
»  Chrétien  ;  &  pour  leur  faire  encore  plus 
M  d'opprobre  ,  avec  couteaux  &  couperets 
M  faits  de  certaines  pierres  tranchantes  , 
leur  coupoient  un  bras ,  ou  une  épaule 
M  les  autres  une  jambe  ,  &  rotiffant  ces 
n  membres  fur  les  charbons ,  en  chantant 
M  &  danfant  les  mangeoient.  Il  y  en  avoir 
«  néanmoins ,  qui  refufoient  d’en  manger  , 
33  craignant  que  cette  chair  ne  leur  fit  en-. 
33  core  mal  dedans  le  corps.  L.  I ,  chap.  zj. 
Dans  un  autre  endroit  ;  33  ils  difent  aujour- 
33  d’hui ,  qu’il  ne  fait  pas  bon  rrianger  qn 
33  Efpagnol ,  parceque  la  chair  en  eft  trop 
33  dure  ,  fl  l’on  ne  la  fait  tremper  &  ra- 
33  mollir  deux  ou  trois  jours  avant  que  d’ea 
33  manger,  p. 
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§.  VII. 

Description  du  Pérou. 


Desckiptiou 
eu  Pekou. 


S’IL  eft  vrai  que  la  plus  riche  Contrée  du  Monde  foit  celle  qui  renferme 
le  plus  d’or  &  d’argent  dans  fon  fein ,  on  ne  peut  refufer  cet  avantage  au 
Pérou.  Mais ,  fans  entrer  dans  une  queftion  ,  qui  appartient  d’un  côte  à  la 
Politique  &c  de  l’autre  à  la  Morale  ,  ni  même  dans  celle  des  caufes  na¬ 
turelles  (  I  )  de  cette  propriété  ,  qui  regardent  la  Phyfique ,  on  fe  borne 
ici  à  la  Méthode  qu’on  a  fuivie  dans  les  autres  deferiptions. 


Suivant  les  Géographes  d’un  tems  peu  éloigné ,  le  Pérou,  partie  la  plus 
conhdérable  de  l’Amerique  méridionale ,  qui  en  prend  quelquefois  le  nom 


5  Ata  ^ 

tre  le  lîxiéme  dégré  de  latitude  du  Nord  & 


prennent ,  à  la  vérité  ,  dans  cette  étendue ,  le  1  ucuman  ,  qui  a  tait  ,  de¬ 
puis  long-tems  ,  partie  de  fa  Viceroïauté.  Sa  longueur ,  difent-ils  ,  eft 
d’environ  huit  cens  vingt  lieues ,  du  Sud-Eft  au  Nord  -  Eft  5  èc  fa  plus 
grande  largeur  ne  pafle  point  deux  cens  quatre-vingts  lieues  de  l’Eft  à 
rOueft.  Ils  lui  donnent  pour  bornes  au  Nord  ,  Tierra-Firme  ;  à  l’O¬ 
rient  ,  les  Provinces  des  Amazones  &  de  Rio  de  la  Plata  ;  au  Midi ,  le 
Chili  &c  la  Terre  Magellanique  *,  ôc  au  Couchant  la  Mer  du  Sud  ou  Paci¬ 
fique. 

Les  mêmes  Auteurs  établilTent  la  divilîon  civile  du  Pérou  en  trois  Sa  divifîon  en 
Audiences  Roïales  :  celle  de  Los  Reyes  ,  ou  Lima;  celle  de  Quito  ;&  cel- 
le  de  Plata ,  dans  laquelle  ils  mettent  la  Province  de  Los  Charcas  8c 
la  Province  de  Tucuman.  Ils  divifent  auffi  le  Pérou  en  deux  Provinces  sa  dîvitïon  ec' 
Eccléfiaftiques ,  qui  répondent  à  fes  deux  Archevêchés  ;  celui  de  Lima  &  cléfuftiquej 
celui  de  Plata.  Sous  le  premier ,  ils  comptent  les  Evêchés  de  Cufco ,  de 
Quito  ,  d’Arequipa  ,  de  Truxillo  ,  de  Guamanga  ,  celui  de  Panama 
dans  Tierra  -  Firme  ,  avec  ceux  de  Sant’Iago  &  de  la  Conception  dans 
le  Chili.  Sous  le  fécond ,  ils  mettent  les  Evêchés  de  la  Paz  ou  Chuquia- 
ca ,  S.  Michel  d’Eftero  dans  le  Tucuman  ,  Santa-Cruz  de  la  Sierra  Nueva  , 
ou  Barranca  ,  la  Trinidad  ,  Buenos  Aires  ,  l’Ailomption  fur  Rio  de  la  Pla¬ 
ta  ,  &  l’Aftbmption  fur  l’ Uruguay.  Mais  cette  derniere  divifion  n’a  jamais  eu 
de  juftefte  dans  leurs  propres  fuppofitions ,  puifqu’elle  renferme  plufieurs 
Evêchés  qu’ils  ne  reconnoiftent ,  ni  du  Pais  ,  ni  du  Gouvernement  du 


Pérou. 


L’Audience  de  Lima,  difent-ils  encore  ,  eft  entre  celle  de  Quito  ,  vers  le  Audience  de  lî- 
Nord,  &  celle  de  Plata  vers  le  Sud.  Ses  principales  Villes  font  Lima,  ou  maouLosReyes, 
Los  Reyes ,  Capitale  non-feulement  de  fon  Audience  ,  mais  de  tout  le 


(i)  Après  bien  des  raifonnemens  ,  Acofta  les  en  herbes  &  en  fruits  ;  quoiqu  étant  ordi- 
revient  là-delTus  à  la  volonté  du  Créateur  ,  nairement  aifez  enfoncés  dans  le  fein  de  la 
qui  a  diftribué  ,  dit-il ,  fes  dons  comme  il  lui  Terre  ,  ils  ne  doivent  rien  changer  à  la  cou- 
a  plu.  Mais  il  remarque  ,  après  Philon  ,  que  che  extérieure  ,  qui  ne  demande  pas  une  ex- 
les  Métaux  fe  trouvent  toujours  dans  des  trême  épailfeur  pour  être  fertile.  Hijloir^ 
Terres  incultes  &  fteriles.  Rarement ,  ou  ja-  naturelle  des  Indes ^  Liv.  lY  ,  ch.  3. 


îcais ,  il  ne  s’en  trouve  dans  les  Terres  fetti- 
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Pérou  j  Cufco  ;  Callao  de  Lima  -,  Arequipa  ;  Truxillo  j  Guamanga;  Saîir-< 
lago  de  las  Vallès  ,  Sant-Iago  de  Mira  -  Flores  j  Caxamalca -,  San  Juan 
de  la  Frontera  j  San  Juan  de  l’Oro  ;  San  Francifco  de  la  Vittoria  ^  Gua- 
nuco  ,  Arnedo  ,  Nuevo  Potofi ,  Guaira  ,  ou  Gora. 

L’Audience  de  Quito  comprend,  dans  les  mêmes  Defcriptions  ,  le  Po- 
payan  ,  le  Quito  propre  ,  le  Païs  de  Los  Quixos  ou  de  la  Canelle  ,  &  ce¬ 
lui  de  Los  Pacamoros.  Les  principales  Villes  qu’elles  nomment  dans  le 
Popayan  ,  font  Popayan  ,  Capitale  de  la  Province  j  Santa-Fé  de  Bogota  ; 
Cari  j  Almaver  ;  Pafto  ,  &  Madrigal.  Dans  le  Quito  ;  Quito  ,  ou  San  Fran¬ 
cifco  de  Quito  ,  Capitale  de  toute  l’Audience  •,  Riobamba  j  Puerto  Vejo  j 
Guayaquil ,  Cuença  ,  ou  Bamba  ;  Loxa  ,  ou  Zaxa  -,  Zamora  •,  Jacn  ;  &  San 
Miguel.  Dans  Los  Quixos  ,  Baëza ,  Capitale  du  Païs ,  près  de  laquelle  ces 
Ecrivains  placent  la  fource  de  la  Riviere  des  Amazones  -,  Archidona  -,  Avi- 
la  -,  &  Sevilla  de  l’Oro.  Dans  Los  Pacamoros  •,  Valladolid  ,  ou  S.  Juan  de 
Salinas  ,  Capitale  ;  Sant’Iago  de  Las  Montanas  ;  &c  Loyola  ,  ou  Cumbi- 
nama. 

Enfin  la  troifieme  Audience  ,  &  la  plus  Méridionale  ,  ell  compofée, 
fuivant  les  mêmes  Garans  ,  des  Provinces  de  Los  Charcas  &  de  Tucuman. 
Les  principales  Villes,  dans  Los  Charcas  -,  font  Plata,  ou  la  Plata ,  Capi¬ 
tale  de  l’Audience  ;  Potofi -,  Arica  j  la  Paz  ,  ou  Chuquiaca  ;  Barranca  ,  ou 
Santa-Cruz  de  Sierra-Nueva  j  Oropefa  ;  Tobifo  j  Porco  ;  6c  Pica.  Dans  le 
Tucuman  j  Sant’Iago  d’Eftero  ,  Capitale  •,  Corduba  ;  S.  Luiz  j  &  S.  Miguel. 
Tel  eft  l’informe  Tableau  qu’on  trouve  du  Pérou  ,  dans  plufieurs  Métho¬ 
des  françoifes  6c  étrangères ,  où  Bon  croiroït  pouvoir  puifer  les  meilleures 
leçons  de  Géographie. 

Mais  renonçons  à  cette  ancienne  &  confufe  divifîon  ,  qui  avoit  fait 
place,  dès  1718  ,  comme  on  a  déjà  pris  foin  (  2  )  de  l’obferver  ,  à  celle 
qui  fe  trouve  aétuellement  établie ,  6c  qui ,  aïant  foulFert  quelque  inter¬ 
ruption  ,  fut  reprife  ,  en  1759,  pour  durer  vraifemblablement  auffi  long- 
tems  que  la  Domination  d’Efpagne  au  Pérou.  Nous  remarquerons  feule¬ 
ment  que  les  deux  favans  Voïageurs  ,  qu’on  prend  pour  guides  ,ne  fe  fon¬ 
dent  pas  toujours  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux  ,  mais  qu’il-s 
répondent  de  la  fidélité  de  leurs  Mémoires.  AvertilTons  auffi  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  fait  dans  la  Defcription  de  Tierra-Firme  ,  que  celle  des  priiï- 
cipales  Villes,  des  Mines  6c  de  plufieurs  autres  objets  de  cette  importan¬ 
ce,  eft  refervée  pour  autant  d’articles,  qui  fuccederont  fous  les  titres  qui 
leur  conviennent. 

Le  Gouvernement ,  ou  la  Viceroïauté  ,  du  Pérou  n’embrafte  proprement 
aujourd’hui ,  que  les  Païs  qui  font  fous  la  Jurifdiéiion  des  Audiences  de  Li¬ 
ma ,  de  Los  Charcas  6c  du  Chili  ,  fous  lefquelles  néanmoins  font  encore  com»- 
pris  les  Gouvernemens  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra ,  du  Paraguay  ,  de  Tucu- 
man,&:  de  Buenos-Aires ,  quoique  ces  trois  dernieres Provinces,  aient , comme 
le  Chili ,  leurs  Gouverneurs  particuliers ,  avec  une  autorité  convenable  i 
leur  caraéterej  c’eft-à-dire,  que  tout  abfblus qu’ils  font,  dans  les  affaires 
politiques ,  civiles  6c  militaires,  ils  reconnoiffient  la  fupériorité  du  ViceroE, 
qui  par  exemple ,  en  cas  de  mort ,  a  droit  de  nomtner  à  leurs  Gouvernemens 

(i)  Dans  le  Journal  de  Dom  d’Ulloa,  vers  lafiîo. 
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par  proviEon  (3).  Cette  Viceroïauté  fe  trouve  bornée  ,  au  Nord,  à  ce  qui 
eft  renfermé  dans  le  Corréginient  de  Piura ,  qui  confine  à  ceux  de  Guaya- 
quil,  de  Lo.xa  &  de  Chachapoya,  qui  finit  à  celui  de  Jaën  de  Bracamoros. 
De  forte  que  commençant  au  Golfe  de  Guayaquil ,  elle  s’étend  depuis  la 
Côte  de  Tumbez ,  par  les  5  degrés  2  5  minutes  de  Latitude  auftrale juf- 
qu’aux  Terres  Magellaniques ,  environ  5  4  degrés  de  la  hauteur  du  même 
Pôle,  c’eft-à-dire,  l’efpace  de  1012  lieues  marines.  A  l’Orient,  elle  con¬ 
fine  en  partie  au  Brefil  j  étant  bornée  de  ce  côté-là,  par  la  fameufe  Ligne 
de  démarcation  ,  qui  divife  les  Domaines  des  Couronnes  de  Caftille  &  de 
Portugal ,  de  en  partie  à  la  Mer  du  Nord.  A  l’Occident ,  fes  limites  font  la 
Mer  du  Sud. 

L’Audience  de  Lima,  érigée  en  i54z  ,  comprend  dans  fa  Jurifdlétion 
l’Archevêché  de  Lima,  &  les  quatre  Evêchés  de  Traxillo ,  Guamanga , 
Cufco  &c  Arequipa  -,  car  tout  fuit  à-préfent  la  divifion  Eccléfiaftique. 

Le  Diocèfe  Archiepifcopal  eft  divifé  en  quinze  Corrégimens  (4) ,  ou  Pro¬ 
vinces  ,  qui  font  i  Lima  ,  2  Chancay  ;  3  Santa  3  4  Canta  3  5  Cagnete  -, 
6  Ica,  Pifeo  &Nafca;  7  Guarachiti  ;  8  Guanuco  3  9  Yanyos;  10  Caxa- 
Tambo  3  1 1  Tarma  ;  i  2  Jauxa  -,  i  3  Conchucos  3  1 4  Guaylas  3  i  5  Guamalies. 

I.  Le  Corrégiment  de  Lima  contient ,  dans  un  efpace  de  cinq  lieues  à 
la  ronde  ,  les  Bourgades  fuivantes  ,  qui  reconnoiftent  pour  Supérieur  immé¬ 
diat,  un  Corrégidor  établi  dans  la  Capitale  :  Awreo  j  Los  Charillos  ^  Mira- 
üores  ^  l-a.  Magdalena  J  Lwiganche ,  Late  ^  Pachacama^  Lurin  ^  &  les  In¬ 
diens  des  Fauxbourgs  du  Callao.  Le  nombre  infini  d’Habitans  naturels, 
dont  cette  Vallée  étoit  remplie  avant  la  Conquête,  eft  réduit  préfente- 
nient  à  ces  petites  Peuplades  ,  parmi  lefquelles  on  ne  connoît  aujourd’hui 
que  deux  Caciques ,  celui  de  Mirafiores  &  celui  de  Surco  3  mais  tous  deux 
fi  pauvres  &  fi  miférables  ,  que  pour  vivre  ils  montrent  à  jouer  des 
Inftrumens  dans  Lima.  La  defeription  particulière  de  cette  Capitale  fera 
mieux  connoître  fon  Corrégiment. 

I  L  Celui  de  Chancay  ,  qui  eft  entre  ceux  de  Lima  &  de  Santa ,  com¬ 
prend  le  Bourg  de  la  Baranca ,  la  Ville  de  Gaura  &  celle  de  Chancay.  La 
Baranca  n’eft  compofé  que  de  foixante  à  foixante  &  dix  Maifons  3  mais  il 
ne  laifte  pas  d’être  fortpeuplé,fuc-tout  d’Efpagnols.  Toute  la  Ville  de  Gaura 
confifte  en  une  rue ,  de  près  d’un  quart  de  lieue  de  long ,  &  contient  environ 
deux  cens  Maifons  ,  les  unes  de  Brique  cuite,  &  les  autres  de  Brique  crue, avec 
quelques  Cabanes  d’indiens.  Elle  a  deux  Eglifes ,  celle  de  la  Paroifte ,  &  celle 
des  Francifeains  ,  fon  feul  Couvent.  Le  bout  méridional  delà  rue  eft  fermée 
par  une  grande  Tour  ,  avec  une  Porte ,  au-deftlis  de  laquelle  eft  une  efpece 
de  Donjon.  Cette  Tourelle  donne  entrée  fur  un  Pont  de  pierre  ,  fous 
lequel  pafte  la  Riviere  de  Gaura ,  qui  eft  aftez  profonde  ,  &  fi  proche  de 
la  Ville ,  qu’elle  en  baigne  les  fondemens  fans  pouvoir  les  endomager , 
pareequ’ils  font  bâtis  fur  le  roc.  Au-delà  de  la  Riviere,  on  trouve  une 
efpece  de  Fauxbourg  ,  dont  les  Maiibns ,  un  peu  éloignées  les  unes  des 
autres ,  s’étendent  l’efpace  d’une  demie  lieue  le  long  du  chemin.  Gaura , 
fuivant  l’obfervation  des  deux  Voïageurs  Efpagnols,  eft  à  1 1  degrés  3  mi- 

(  3  )  Il  y  a  >  fuivant  la  Relation  ,  d’autres  cas  importons  ,  qu’ellç  n’explique  point. 

L4)  Ce  titre  revient  à  celui  de  Bailliage, 
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nutes  3  6  fécondés  du  Sud.  Chancay ,  qui  en  eft  à  quatorze  lieues ,  quoi¬ 
qu’on  n’en  compte  ordinairement  que  douze ,  eft  une  ville  compofée  d’en¬ 
viron  trois  cens  Maifons ,  qui  contrent  un  grand  nombre  d’Efpagnols ,  ôc 
quelques-uns  d’une  haute  diftinéHon.  Le  relie  des  Habitans  eft ,  comme 
dans  les  autres  Villes  ,  un  mélange  de  toute  forte  de  races.  C’eft  la  de¬ 
meure  du  Corrègidor,  qui  gouverne  Gaura  par  un  Subdelegué.  On  comp¬ 
te  douze  lieues  de  Chancay  à  Lima  ;  6c  fa  hauteur  eft  1 1  degrés  5  3  mi¬ 
nutes  47  fécondés. 

III.  Le Corregiment  de  Santa  tire  ce  nom,  comme  fa  principale  Ville ^ 
de  celui  d’un  Fleuve  fort  rapide  ,  qu’on  traverfe  en  venant  de  Truxillo» 
Il  contient  plufieur  s  Bourgades,  entre  lefquelles  £om  Moche  8  degrés  24 
minutes  5  9  fécondés  )  ,  compofé  de  cinquante  Maifons  ,  6c  de  foixante  6c 
dix  Familles,  Efpagnols,  Indiens  6c  Mulâtres  j  Dira,  le  Tambo  de  Chao, 
qui  font  entre  Truxillo  6c  Santa;  Guaca,  Mancnan,  Cafma  la  Baxa ,  Guar- 
mey ,  Callejones ,  Guamanayo  6c  Pativilca  ,  qui  font  entre  Santa  6c^  Chan¬ 
cay.  Le  Fleuve  de  Santa,  qu’on  pafte  près  du  Tambo  de  Chao,  s’élargit ^ 
au  gué ,  d’environ  un  quart  de  lieue ,  6c  forme  cinq  principales  branches  ^ 
par  lefquelles  il  coule  ,  en  toute  faifon  ,  avec  beaucoup  de  ^profondeur.- 
Pour  le  traverfer,  il  y  a  fur  fes  bords  des  Hommes  deftinés  à  cet  offices 
avec  des  Chevaux  fort  hauts  6c  drefles  a  rehfter  au  courant ,  qui  eft  tou¬ 
jours  très  rapide.  La  Ville  de  Santa,  ou  Suntu  M-cirici  de  lu  Purillu.,  casT 
c’eft  proprement  ainli  qu’elle  fe  nomme,  fut  d abord  bâtie  fur  la  Plage, 
dont  elle  eft  éloignée  à-préfent  d’un  peu  plus  d  une  demie  lieue.  Elle 
étoit  alors  très  peuplée.  On  y  voïoit  divers  Couvens  „  &  le  Corrègidor  y 
faifoit  fa  demeure.  Mais  aiant  été  détruite  en  1685,  par  Edouard  David , 
Pirate  Anglois ,  fes  Habitans  fe  traniporterent  dans  le  lieu  où  elle  eft  au¬ 
jourd’hui ,  à  8  degrés  17  minutes  16  fécondés  du  Sud.  Elle  na  pas  repris 
fon  ancien  éclat.  À-peine  eft-  elle  compofee  de  cinquante  Famille  d  In¬ 
diens  6c  de  Mulâtres.  Guaca  &  Manchan  font  deux  Hameaux.  Cafma  la 
Baxa ,  qui  eft  à  une  lieue  du  dernier  ,  eft  un  fort  petit  Bourg.  Guarmey , 
à  quinze  lieues  de  Manchan  ,  Bourg  d  environ  foixante  6c  dix  Familles  , 
îi’eft  conlîdérable  que  par  la  demeure  du  Corrègidor ,  qui  etoit  autrefois 
à  Santa.  Sa  Latitude  eft  i  o  degrés  3  minutes  5  3  fécondés.  Entre  Guanney 
6c  Callejones,  qui  en  eft  à  13  lieues,  les  chemins  font  affreux  ,  par  des 
fables,  des  Collines  6c  d’horibles  Côtes.  On  trouve  enfuite  Guamanayo,. 
dépendance  du  Bourg  de  Pativilca ,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Callejones,. 
6c  le  dernier  du  reftort  de  Santa.  Pativilca  n  eft  compofe  que  de  cinquan- 
te  à  foixante  Maifons ,  &  d’un  nombre  proportione  d  Habitans  ,  la  plu- 
part  de  race  mêlée  :  mais  il  eft  remarquable  par  les  relies  d’un  Edifice  In¬ 
dien,  fitué  fur  le  bord  de  la  Mer,  qui  n’eft  qu  a  trois  quarts  de  lieue  de 
Guamanayo.  Ce  font  des  murs  de  brique  ,  que  leur  grandeur  fait  prendra 

pour  les  ruines  du  Palais  de  quelque  ancien  Cacique.  ,  j  v 

IV.  Le  Corregiment  de  Canta  eft  à  cinq  lieues  au  Nbrd-Nord-Elt  de  Ll-- 
ma,  de  forte  qu’il  touche  au  Cercado  de  cette  Capitale.  Son  etendue  eft 
de  plus  de  trente  lieues  ,  dont  la  plus  grande  partie  occupe  les.  premières - 
branches  des  Montagnes  ,  connues  fous  le  nom  de  Cordilliere  des  An¬ 
des.  A  uffi  le-Clinuc  en  eft-il  varié ,  fuivanc  la  difpofiuon  du.  Pais,  Celnî- 
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i,  U  partie  baffe  ,  ou  des  Vallées,  eft  chaud.  Celui  de  la  partie  haute eft  — 

temperé  ou  froid  fur  les  Collines  memes.  De  vaftes  Campagnes  de  Bam- 
bous  appartiennent  en  partie  à  cette  Province  ,  &  font  toujours  froides , 
patcequ’elles  font  dans  la  partie  élevée.  Elles  nouriffent  beaucoup  de  Bre¬ 
bis  &  de  Moutons  ;  ôc  parmi  leurs  fruits,  on  reprde  les  Papas  comme  les 
meilleurs  du  Pérou.  Ces  Campagnes  ont  de  belles  Terres,  qui  appartien¬ 
nent  à  la  principale  Noblelfe  de  Lima.  A  Guamantagua  ,  Bourgade  du 
Pais ,  on  revere  un  Image  du  Santa  Chrijlo  ,  qui  attire  en  pelerinage  tous 
les  Habitans  de  Lima,  furtout  aux  Fetes  de  la  i  entecote. 

V.  La  Ville  de  Cagnete  donne  fon  nom  à  ce  Corrégiment ,  dont  elle  eft  corrégîmem  J® 
la  principale  Place.  Sa  Jurifdiéfion  commence  à  fix  lieues  au  Sud  de  Lima,  Cagnete. 

&  s’étend  ,  par  le  même  rhumb  ,  à  plus  de  trente  lieues  le  long  de  la 
Côte.  Le  Climat  y  eft  femblable  à  celui  de  Lima ,  &  les  Vallées  y  font 
fertilifées  par  une  Riviere  &  par  divers  Ruilfeaux  qui  les  traverfent.  Elles 
produifent  quantité  de  Froment  &  de  Maiz.  Une  partie  des  Terres  eft 
plantée  de  Cannes  douces ,  dont  on  tire  beaucoup  de  fucre.  Dans  le  voi- 
iinacre  du  Bourg  de  Chilca ,  qui  eft  à  dix  lieues  de  Lima  ,  on  trouve  beau- 
.  coup  de  falpêtre  ,  qui  fert  à  faire  de  la  poudre  pour  les  Arfenaux  de  cette 
Ville.  La  Pêche  eft  un  autre  avantage  de  cette  Province ,  furtout  pour  les 
Bourgs  voifîns  de  la  Mer.  Elle  abonde  aufîi  en  fruits  ,  en  legumes  ,  en  Oi- 
feauxdomeftiques  des  Indes  ;  ôc  le  commerce  quelle  en  fait  avec  Lima 
eft  conftdérable. 

VI.  Le  fixieme  Corregiment  porte  le  nom  de  trois  Villes  ,  Ica  ,  Pifco  ,  siiêo>% 
ôc  Nafca ,  ôc  fa  partie  antérieure  s’étend  le  long  de  cette  Côte  ,  vers  le 

Sud.  Sa  Jurifdidion  comprend  plus  de  foixante  lieues  en  longueur ,  entre¬ 
coupées  de  quelques  delerts  3  mais  cet  efpace  eft  fi  fabloneux ,  que  les 
Campagnes  demeurent  incultes  ,  par-tout  où  les  Rivières  ôc  les  Canaux  ne 
peuvent  atteindre.  On  en  excepte  quelques  Quartiers ,  qui  fans  pouvoir 
Être  arrofés  ,  ne  font  pas  moins  plantés  de  Vignes ,  dont  les  feps  le  main¬ 
tiennent  par  l’humidité  de  la  terre  ,  ôc  donnent  beaucoup  de  raiftns.  Le 
vin  qu’on  en  tire  eft  porté  â  Callao ,  d’où  il  palTe  à  Guayaquil  ôc  à  Pana¬ 
ma.  Les  Provinces  intérieures  s’en  fournilTent  aulli ,  ôc  l’on  en  fait  beau¬ 
coup  d’eau-de-vie.  Enfin  cette  Province  a  des  Oliviers  ,  dont  les  Olives 
peuvent  également  fe  manger ,  ôc  fervir  à  faire  de  l’huile.  Les  Cantons , 
où  l’eau  peut  atteindre ,  produifent  du  Froment ,  du  Maïz ,  ôc  toute  forte 
de  fruits.  Dans  la  Jurifdidion  d’Ica,  il  fe  trouve  des  Forêts  d’Algorrobales , 
dont  on  nourrit  une  prodigieufe  quantité  d’Anes  ;  riche  augmentation  de 
commerce  pour  les  Habitans ,  parcequ’aux  environs  de  Lima ,  comme  dans  les 
autres  Provinces  ,  on  emploie  un  grand  nombre  de  ces  Animaux  à  la  culture 
des  Terres.  Les  Habitans  maritimes  s’occupent  de  la  Pêche,  ôc  falent  leur 
PoilTon  ,  pour  l’envoïer  dans  les  Montagnes ,  où  le  débit  en  eft  fur. 

VIL  Le  Corrégiment ,  qui  fe  nomme  Guarachiti  ,  renferme  dans  les 
Terres  de  fa  dépendance ,  la  première  branche  de  la  Cordilliere  ,  avec  une 
partie  de  la  fécondé  ,  Ôc  s’étend  par  l’une  ôc  l’autre  à  plus  de  quarante  lieues. 

Cette  Province  commence  ,  fix  lieues  à  l’Orient  de  Lima.  Elle  n’a  de  fertile  & 
de  peuplé ,  que  fes  Vallons  ôc  fes  lieux  bas  •,  ils  abondent  eu  grains  comme  en^ 
fruits.  Ses  Montagnes  ont  des  Mines  d’argent ,  dont  ne  vante  point  l’abon¬ 
dance.- 
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VIII.  Guanuco  eft  la  principale  Place  du  Corrégiment  de  ce  nom  ,  I 
quarante  lieues^  Nord-Eft  de  Lima.  Elle  étoit  autrefois  diftinguce  ,  par  le 
choix  que  plulieurs  des  premiers  Conquerans  en  avoient  fait  pour  s’y  éta¬ 
blir  ;  mais  elle  eft  fort  déchue  de  cette  fplendeur  ,  quoique  les  Maifons 
de  ces  illuftres  Habitans  y  fubliftent  encore.  A-peine  eft-elle  comparable 
aux  Bourgs  les  plus  médiocres  des  Indiens.  Cependant  le  climat  du  Pa  ï 
eft  temperé ,  &  les  Campagnes  y  font  fertiles  en  grains  Sc  en  fruits.  On  y 
fait  différentes  fortes  de  Confitures  ôc  de  Gelées ,  qui  font  eftimées  ôc  re¬ 
cherchées  des  autres  Provinces. 

IX.  Cette  Jurifdiélion  commence  à  vingt  lieues  de  Lima ,  au  Sud-Eft. 
Elle  comprend  une  partie  de  la  première  &:  de  la  fécondé  branche  de  la 
Cordilliere ,  Ôe  le  climat  en  eft  inégal.  Dans  fa  plus  grande  longueur  ,  elle 
a  plus  de  trente  lieues  d’étendue.  On  y  recueille  du  Froment ,  de  l’Orge , 
du  Maïz ,  &  d’autres  grains ,  avec  les  fruits  ordinaires  du  Pars.  Ses  Champs 
font  perpétuellement  couverts  d’herbe ,  qui  nourrit  beaucoup  de  gros  de  de 
menu  Bétail ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  vendue  à  Lima. 

X.  La  Province  de  Caxa-Tambo  ,  commence  à  trente  -  cinq  lieues  au 
Nord  de  Lima.  Sa  plus  grande  étendue  eft  d’environ  vingt  lieues ,  dont 
une  partie  eft  fîtuée  dans  les  Montagnes.  Tout  fon  Territoire  eft  fertile 
en  grains.  Il  s’y  trouve  auffi  des  Mines  d’argent  ,  mais  peu  abondantes , 
avec  quelques  Manufaétures  Indiennes  de  Bayettes,  qui  font  partie  de  fon 
Commerce. 

XI.  Ce  Corrégiment  eft  un  des  plus  confîdérables  de  l’Archevêché  de  Lima. 
Sa  Jurifdidtion  commence  à  40  lieues  de  cette  Capitale  ,  au  Nord-Eft ,  6c 
■Gonfîne,  vers  l’Orient,  aux  Indiens  Sauvages ,  nommés  Maran-Cochar  ,  qui 
en  infultent  quelquefois  les  Habitans.  La  Provinces  eft  fertile  en  grains , 
dans  fa  partie  tempérée.  Dans  la  partie  froide ,  elle  nourrit  quantité  de 
Beftiaux.  Ses  Mines  d’argent  font  riches  ,  &  le  Pars  s’en  reftent  ;  outre 
-ces  fources  de  Commerce ,  elle  a  des  Manufaétures  de  Bayettes  6c  d’autres 
étoffes ,  qui  occupent  une  bonne  partie  du  grand  nombre  d’indiens  qui 
l’habitent. 

XII.  Jauxa  commence  â  quarante  lieues  de  Lima  ,  vers  l’Eft.  Son  étendue 
eft  du  même  nombre  de  lieues.  Elle  comprend  les  Vallées  &  les  Plaines, 
qui  font  entre  les  deux  Cordillieres ,  l’Orientale  6c  l’Occidentale.  Une  Ri¬ 
vière  qui  la  traverfe  ,  nommée  aulîî  Jauxa  ,  prend  fa  fouce  dans  le  Lac 
Chicay-Cocha  ,  6c  paffe  pour  un  des  bras  du  Marahon.  Toute  la  Jurifdic-» 
don  de  ce  Corrégiment  eft  divifée  en  deux  parties  par  la  Riviere  même. 
Elle  eft  remplie  de  belles  Bourgades  ,  biens  peuplées  d’Efpagnols ,  de  Metifs 
&  d’indiens.  Son  terroir  eft  fertile  en  grains  6c  en  fruits  j  6c  fon  Com¬ 
merce  eft  d’autant  plus  confîdérable  ,  que  c’eft  la  grande  route  pour  les  Pro¬ 
vinces  de  Cufco  ,  de  La  Paz ,  de  Plata ,  &  pour  les  autres  Contrées  Méri¬ 
dionales  qui  portent  le  nom  de  Tierra  de  arrïba  ,  Provinces  d’enhaut ,  ou 
hautes  Provinces.  Elle  confine  ,  comme  la  précédente  ,  aux  Indiens  Sauva¬ 
ges  de  la  Montagne  ,  parmi  lefquels  les  Religieux  Francifeains  ont  com¬ 
mencé  des  Millions  ,  dont  la  première  eft  dans  le  Bourg  d’Ocopa.  Cette 
Province  a  quelques  Mines  d’argent ,  qui  contribuent  à  l’enrichir. 

XIU»  Ce  Corrégin:jent  commence  à  quarante  lieues  4®  Lima  j  vers  If 
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Nord-Nord-Eft,  &  s’étend  par  le  centre  des  Montagnes,  cequi  en  fend  le  cli¬ 
mat  fort  inégal.Le  Pais  abonde  en  grains  &  en  fruits.  Son  terroir ,  moins  pro¬ 
pre  aux  femences  ,  nourrit  quantité  de  Beftiaux.  Les  Manufaétures  Indien¬ 
nes  de  Bayettes ,  de  droguets  de  Laines  ,  ÔC  d’autres  draps  grofliers  ,  font 
un  bon  commerce  à  cette  Province. 

_  XIV.  Guaylas  occupe  auflî  le  centre  des  Montagnes  ,  &  commence  à 
cinquante  lieues  de  Lima.  Sa  Jurifdiélion  eft  alTez  grande  ,  ôc  fon  ter¬ 
roir  a  les  mêmes  propriétés  que  le  précédent  :  il  nourrit  furtout  quantité  de 
Beftiaux. 

XV.  Guamalies  ,  dernier  Corrégiment  de  l’Archevêché  de  Lima  ,  eft 
fitue  aulîî  dans  le  centre  des  Cordillieres ,  &  le  climat  n’y  eft  pas  moins  inégal. 
Sa  Jurifdiétion  commence  à  quatre-vingts  lieues  de  Lima ,  vers  le  Nord-Eft. 
Le  froid  y  eft  plus  ordinaire  que  le  chaud  :  aufli  le  terroir  eft-il  peu  fertile 
dans  tout  fon  efpace  ,  qui  eft  de  plus  de  quarante  lieues.  Ses  Bourgades  font 
peuplées  de  Tillerands,  de  Cardeurs  &  de  Drapiers  ,  qui  fabriquent  des 
Bayettes  &  des  ferges  pour  les  Provinces  où  ces  Manufadures  manquent. 

Tous  ces  Corrégimens,  comme  ceux  des  Evêchés,  font  remplis  de  Bourgs, 
de  Villages  &  de  Hameaux,  habités  par  des  Efpagnols  ,  des  Metifs  &  des 
Indiens  ,  fans  aucune  réglé  pour  la  proportion  du  nombre  :  &  comme  la  ré- 
fidence  du  Corrégidor ,  qui  en  prend  le  titre  de  Capitale  ,  eft  fouvent  fort 
éloipiée  des  autres  parties  du  Pais  de  fa  Jurididion  ,  chaque  Corrécriment 
a  été  divifé  en  plufieurs  diftrids  ,  chacun  defquels  le  Corrégidor  crouverne 
par  un  Subdélégué.  Les  grandes  Habitations  ont  ordinairement  chacune.leur 
Curé  particulier  5  &  les  petites  font  jointes,  au  nombre  de  deux  ou  trois, 
fous  un  même  Curé  ,  qui  a  des  Vicaires  pour  l’aftifter  lorfqu’elles  font  éloi¬ 
gnées  entr’elles.  Ces  Curés  font  ou  réguliers  ,  ou  féculiers  ,  fuivant  le  droit 
que  chacun  de  ces  deux  Ordres  prétend  avoir  acquis ,  dans  le  tems  de  la 
Conquête. 

L  Eveche  de  Truxillo  ,  premier  Diocéfe  de  l’Archevêché  de  Lima  ,  s’étend 
au  Nord  de  cet  Archevêché  ,  &  termine  de  ce  côté  la  Juridifdion  de  la 
Viceroïauté  du  Pérou.  Il  s’étend  même  au  de-là  ,  puifqu’il  comprend  le 
Gouvernement  de  Jaen  de  Bracamoros ,  qui  appartient  à  l’Audience  de  Quito  : 
mais  on  ne  doit  parler  ici  que  des  Corrégimens  de  cet  Evêché  qui  font  com¬ 
pris  dans  le  Gouvernement  du  Pérou.  On  en  compte  iepr  :  i  Truxillo. 

2  Sagna.  j  Piura.  4  Caxamalca.  5  Chachapoyas.  ù  Llulla  ôc  Chillaos.  7  Pataz 
ou  Caxamarquilla. 

I.  Ce  Corrégiment  n’a  pas  plus  de  vingt  lieues  de  long,  entre  Chocopé 
Sc  Moche.  Truxillo  ,  fa  Capitale  ,  eft ,  fuivant  les  obfervations  des  deux  Ma- 
mematiciens  Efpagnols ,  à  8  dégres  6  minutes  3  fécondés  de  Latitude  auf- 
mle.  Sa  fituation  eft  agréable  ,  dans  la  vallée  de  Chimo.  Elle  eft  ceinte 
un  mur  de  brique  •,  &  pour  la  grandeur  ,  elle  peut  être  comptée  entre  les 
Villes  du  ttoifieme  rang.  Sa  diftance  du  rivage  de  la  Mer  n’eft  que  d’environ 
une  demie  lieue  ;  &le  Port  de  Yuanchaco  ,  quoiqu’éloigné  de  deux  lieues, 
vers  le  Nord ,  fert  à  fon  Commerce  maritime.  Les  maifons  de  Truxillo 
ne  manquent  point  d’apparence..  Les  principales  font  de  brique  cuire  ,  avec 
de  grandes  Portes  &  des  Balcons^les  autres  font  de  Brique  crue.  Mais,  elles  four 
toutes  fort  peu  exhauftees  ;  ce  qui  vient  de  la  crainte  des  rremblemens 
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* — - — ’  Terre  L’Evèaue  le  Correeitlor,&  le  Chapitre,  qui  eft  compofe  d  un  Doien, 

îun  ChantX  d’un  Archtitacre  ,  de  nuLe  Chanotnes  ^  de  deux  Prében- 
diers  •  le  Trcfor  Roïal  &  fes  deux  Ofhciers  ,  qui  font  le  Contador  &  le 
Tréforier-,  enfin  plufxeurs  Couvens  de  différens  Ordres,  entre  lefquels  on 
nomme  un  Collège  de  Jefuites ,  un  Hôpital  de  N.  D  de  Bethleem ,  &  deux 
Monafteres  de  Filles ,  l’un  de  Sainte  Claire,!  autre  de  Carmélites ,  augmen¬ 
tent  beaucoup  la  fplendeur  de  cette  Ville.  LesHabitans  font  un  mélangé 
de  toute  forte^de  races  :  mais  entre  les  Efpagnols  il  fe  trouve  des  F^mi  es 
très  diftinguées.  En  général ,  ils  font  tous  civils  &  fort  bien  eleves.^  habil¬ 
ement  &  les  ufages  y  font  les  mêmes  qu’à  Lima.  Il  n’y  a  point  de  Familles 
un  peu  aifées ,  qui  n’aient  leurs  Calèches ,  fans  lefquelles  il  feroit  difficile 
de  marcher  dans  des  rues  toujours  couvertes  de  fable.  Toute  la  Vallee  eft 
extrêmement  fertile,  en  grains,  en  fruits,  en  raifms ,  en  cannes  de  fucre. 
Les  arbres  touffus ,  qui  environnent  la  Vilb,  forment  d  agréables 

Efp^2nolL,&  le  refte  Indiennes.  On  remarque  de  ce  Bourg  ,  comme  une 
propfiété  fortfmguliere  dans  ces  climats ,  qu’en  d  Y  plt^t 

[oms  continuels  ,  avec  cette  particularité  ,  que  la  pluie  commençoit  le  fom 
nuatie  ou  cinq  heures ,  &  finiffoit  le  lendemain  matin  à  la  meme  heure  ,  le 
C?el  étant  ferein  tout  le  refte  du  jour.  Cet  accident  imprévu  y  detruifit  toutes 
£  mSfonsquin’étoient  pas  de  brique  cuite.  Pendant  ce  deluge  les  vents 

du  Sud  ne  varièrent  point,  &  foufflerent  avec  tant  de  force  ,  qu  ils  agitoient 

le  fable  quoique  changé  en  limon.  Deux  ans  après  ,  il  y  plut  pendant  onze 
Lrs  mais  alec  moim  de  force  :  &  depuis  ,  on  n’a  pas  vu  de  pafexl  phe^ 
nomene ,  comme  on  ne  fe  fouvenoit  pas  d’en  avoir  jamais  vu  de  femblable 

^Ttrdze  ou  quatorze  lieues  de  Chocopé  ,  on  tencontre  le  Bourg  de  San 
Pedro  dont  lelerroir  eft  fertilifé  par  la  Riviere  de  Chilorna.  Il  produit  en 
abondance  des  cannes  de  fucre,  des  raifins  & 

On  arrive  enfuite  à  Lambayeque  ,  qui  eft  a  vingt  lieues  de  San  Pedro  .  mais 
dans  l’intervalle  on  traverfe  la  Riviere  de  Xaquetepeque  ,  laiffant  le  Bou  g 
du  même  Lm  à  un  quart  de  lieue  de  diftance  ,  &  l’on  paffe  par  le  Bomg  de 

quatre  oS  cinq  Ueues  de  Lambayeqr^  Sagna 

fon  nom  au  Corrésiment,  aiant  ete  faccagee  en  lôSi  parles  lirates  An 
elois  tous  fes  Ha&tans  fe  tranfporterent  a  Lambayeque  ,  qui  eft 
k  réfidence  du  Corrégidor.  Auffi  ce  Bourg  ne  conaent-il  pas  moins  de 
‘,%fMXs,  &  jofo Chefs  de  Familles  A  peu  ^  drftanœ  coule  uua 
Riviere  de  même  nom,  qu’on  paffe  a  gue  lorfqu  elle  eft  balle f 
Pont  de  bois  dans,  les  grandes  eaux.  Elle  eft  quelquefois  tout-a-fait  a  kc, 
Ls  environs  de  Lambayeque  font  fertiles  ,  autant  que  la  Riviere,  ^  ^ 

!;rux  quw  en  tire,  y  repWdent  la  ficondité.  On  compte  deda  ‘ 

rtformpd.  Bourg  d’environ  ido  Familles  toutes 

d’une  Riviere  nommée  Pozuelas  ,  qui  ceffe  ,1^  Pîura  ’ 

jii.  De  Morropé  à  Sechura ,  premier  Bourg  de  la  Jurifdiètion  de  Piura^, 


Description 
DU  Pérou. 


DES  VOÏAGES.  L.v.  V  i;  jo; 

ôn  compte  vmgt-huic  ou  trente  lieues  ,  d’un  efpace  qu’on  nomme  le  Défert 
parcequ’ilnesy  trouvequedes  fables,  fans  aucune  Habitation.  Ce  terrein 
eft  fl  égal  ,  fi  uni  &  d’une  fi  vafte  étendue  ,  qu’il  eft  aifé  de  manquer  la 
route.  D  ailleurs  le  fable  y  eft  fi  continuellement  remué  parle  vent  que 
les  Guides  memes  perdent  la  trace.  Leur  reflburce  ,  dans  ces  occafions\\a 
d  obierver  h  1  on  a  le  vent  en  face, quand  on  eft  en  chemin  vers  Lima  &  au  dos 
quand  on  en  revient.  Avec  cette  réglé,  on  eft  fur  de  ne  pas  s’égare’r  ,  parce- 
qiie  les  vents  du  Sud  régnent  conftamment  dans  cette  Contrée.  Un  autre 
moien  ,  pratique  par  les  Guides  ,  eft  de  prendre  dans  leurs  mains ,  en  di-  ^ 
vers  endroits  ,  des  poignées  de  fable  &  de  le  flairer  :,ils  diftmguent ,  par 
1  odeur ,  s  li  y  a  paflè  des  Mules ,  apparemment  parceque  la  fiente  de  ces 
Animaux  y  lailfe  quelque  impreflion.  Ceux  qui ,  marchant  fans  Guides 
s  arrêtent  pour  dormir  ,  courent  rifque  de  ne  favoir  quelle  route  teniJ 
a  leur  reveil  ;  &  fi  l’on  perd  une  fois  cette  connoilfance  ,  il  faut  s’atten¬ 
dre  a  peur  de  fatigue  &  de  mifere.  On  doit  avoir  fait  auflî  fa  provifion 
d  eau  ,  lans  quoi  1  on  eft  menacé  de  mourir  de  foif  dans  cette  route.  Il  y  en 
a  une  autre  ,  nommée  h  Rodeo  ,  dont  on  ne  nous  fait  connoître  que  le  nom. 

Le  Bourg  de  Secaura  fut  d’abord  bâti  proche  de  la  Mer,  à  peu  de  diftanc'" 
d  une  pointe  nommée  Aguja.  Mais  aiant  été  fubmergé  ,  il  s’eft  rétabli  à  une 
lieue  du  rivage  -,  &  peut  contenir  aujourd’hui  environ  deux  cens  Maifi3ns 
avecunegrande  EgUfe  de  brique.  Ses  Habicans  font  des  Indiens ,  prefque 
tous  Voituriers  ouPecaeurs.  On  paflTe  ,  dans  le  voifinage  ,  une  Riviere^du 
meme  nom,  qui  fe  feche  pendant  l’Eté  5  &  l’on  creufe  alors  ,  dans  fon  lit 
des  1  uits  ,  qui  donnent  une  eau  épaifle  &  faumâche.  * 

A  dix  heues  de  Sechura  ,  on  arrive  à  Piura  ,  par  une  route  unie ,  mais  dé- 
ferte  &  fabloneufe.  Piura  eft  une  Ville  alTez  confidérable  ,  fondée  en  1  „  i 
par  François  Pizarre  ,&  la  première  Colonie  des  Efpagnols,  au  Pérou  On 
lui  donna  d  abord  le  nom  de  Saint  Michel  de  Piura ,  fous  lequel  elle  pa- 
""  Rélation  de  la  Conquête.  Elle  étoit  alors,  dans^Ia 
Vallee  de  Targafak  ;  mais  1  air  y  étant  fi  mal  fam  ,  qu’on  fut  obligé  de  la 
tiansferer  ,  elle  eu  aujourd’hui  fituée  fur  un  terrain  d. 


^r^férer  e^  eft  aujourifhm  fofé^^ 

a  Latitude  eft  a  5  degres  11  minutes  1  fécondé  du  Sud  5  &  l’on  obferve 
que  1  aiguille  y  varie  de  8  degrés  13  minutes  Nord-Eft.  Ses  Maifons  font 
de  brique  ,  &  la  plupart  fort  balTes.  Outre  fon  Corrégidor ,  dont  la  Jurif- 
ion  s  etend  dans  le  Pais-Bas  &  dans  les  Montagnes ,  elle  a  un  Bureau 
des  Finances  ,  avec  un  Contador  &  un  Tréforier.  On  ne  lui  donne  pas 
L’aft  V  Ift^a^"  ^  Habitans  ,  Efpagnols  ,  Metifs ,  Indiens  &  MiilâtrL. 
Uni  P  •  ^  ^  ’  quoique  chaud  ,  &  fort  fec  ,  parcequ’il  n’y  pleut  jamais 

que  fvirsV  ^  fl’aulnt  plL  de  femlité ,’ 

Ils  en  II  tu  rr  ^°‘-bVe  de  Canaux 

îac^de  fon  ^  abfolument,  qu’il  ne  refte  pas  la  moindre 

LsLumeTv^R^f’  .  d^ns  Piura,  un  Hôpital  delTervi  par 

pies  Le^limaf  îft  rrf ’  iT  '  particulièrement  le  mal  de  Na, 

Fes  pardes  rP'  ^  cure  ,  qu’on  y  accourt  de  routes 

lenteur  nue  remedes  &  moins  de 

Pr'fon.  ^  y  ^-eçoivent  une  parfaite 

Tome  XIII  A 

.  Q  q 


climat  fsrora- 
b'e  a  la  giséri'ba 
dumaldcNaples. 
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H  I  S  T  O  I  R  E  G  É  N  É  R  A  L  E 
^  Comme  tout  le  terroir  de  ce  Corrégiment ,  conipris  fous  le  nom  de  Pais- 
Bas  ou  de  Vallées  ,  ne  produit  que  des  Algarrobales  ,  du  Maiz  ,  du  Goton  ^ 

X3ea.  ^  “  —  f^nrie^ 

Pi^re”  Cd«  aes  Mules  ,  tant  de  celles  qui  sy  je 

fl’oii  l’on  n’a  plus  qu’environ  vingt-quatre  lieues ,  ju  qu  ^ 

lrdcT;iL^«c^és^U?oçue 

Mancorane  foientdes  Annexes  Corrégiment  de  Piura.  Ce  Port, 

r&mfL^'s'pHXke  rîa  ,  &  filoiilfint  avant  l’arrivée  des 

--  &s  n’ofie^u|o^’Hu^cp«^ 

Metifs  ,  Indiens  >  Coffe  de  Guavaquil ,  prefque  vis-à-vis  de  l  Ile 

fa Riviere ,  qui  fe  •  fo^t  couverts  d’un  grand  nombre  de 

M  fiTSrttques  pêlvent  remonter  cette  Riviete  ,  jufqu’au  Bourg ,  qui 
rfttué’-aulfu“2‘ri^e  dpeu  de  f 

fabloneux,  y  p\em  fi  rarement,  qu’il  fe  jpalTe  plufieurs 

ordinairement  chaud  &  lec.  1  y  p  pu-  SuiUnt  l’obfervation  des 

années  fans  pluie  ;  alors  ae  jés  î,  minutes  idfe- 

Ltrcardii:  -  d1  ?Piura  r  ae  Pima  a 

Truxillo,&  de  Truxillo  a  Lima,  a  l’Orient  de  Truxillo,  &  fa 

IV.  Ce  quatrième  Corregiment  eft  ^tue  ,  -rp  entr’elles  les  deux 
Jurifdiaion  s’étend  fort  Loin ,  par  *  ^  ^ 

Cordillieres  des  Andes,  «on  ««oiçeft  femk  e„ 

Eûmes.  Il  nourrit  beaucoup  t, phabitent  font  Tiffe- 

ticulierement  en  Haras.  La  plupalt  j  voiles  de  Navire  ,  des 

rands.en  toiles  -.n c’eftTne  de^^  F^mes  de 

lTcl’.4rre.“l%'ruveauffi  quelques  Mines,  d’argent ,  mais  de  peu  de 

"  v"du  même  côté,  quoique  pbs  L 

lîtué  hors  des  Cordillieres ,  a  1  ?  «  déserte  Les  Indiens  s’y. 

Ito  de^  Siirde^omn" 


Caxama’.cai 


Ckachapoyas. 
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piiïerles  ,  &:  pour  d’autres  meubles.  La  finefle  des  couleurs,  qu’ils  mêlent 
dans  le  tilTu ,  rend  ces  ouvrages  fort  agréables. 

VI.  A  l’extrémité  Méridionale  du  Corrégiment  de  Chachapoyas ,  &  à 
l’Orient  de  la  Cordilliere,  on  trouve  la  Jurifdidion  de  Llulla  &  de  Chillaos , 
dont  le  climat  eft  humide  &  chaud ,  parceque  le  terrein  en  eft  bas ,  ôc  rem¬ 
pli  de  forêts  ,  qui  le  rendent  fort  défert.  Il  confine  à  la  Riviere  de  Moyo- 
bamba  ,  qui  commençant  à  couler  de  ces  Provinces  Méridionales  du  Pérou , 
forme  le  Fleuve  de  Maranon.  La  principale  denrée  de  ce  diftrid  eft  le  tabac , 
&  cette  efpece  de  fruit ,  qu’on  nomme  Amandes  des  Andes. 

VII.  Ce  dernier  Corrégiment  du  Diocefe  de  Truxillo  eft  diverfement  fitué  ; 
&  cette  différence  en  met  beaucoup  dans  fon  climat ,  comme  dans  fes  fruits 
&  fes  autres  produdions.  Le  Pais  produit  de  l’or  ;  &  fon  principal  Com¬ 
merce  confifte  à  troquer  ce  métal ,  pour  de  la  monoie  courante  ,  fur-tout 
pour  des  efpeces  d’argent ,  qu’on  y  eftime  plus  que  l’or ,  parcequ’elles  y 
font  plus  rares. 

La  Ville  de  Guamanga  ,  fondée  par  François  Pizarre  en  1539  ,  fur  les 
ruines  d’un  Village  Indien  ,  reçut  d’abord  le  nom  de  San  Juan  de  la  Vit- 
toria,  en  mémoire  de  la  retraite  de  l’Ynca  Mango  ,  qui  prit  le  parti  de  fe 
renfermer  dans  les  Montagnes.  Elle  fut  bâtie  pour  faciliter  la  communica¬ 
tion  entre  Lima  &  Cufco.  Mais  fa  première  fituation  aiant  paru  incommo¬ 
de  pour  les  befoins  de  la  vie ,  parcequ’elle  étoit  trop  proche  des  Andes  , 
elle  fut  transférée  ou  elle  elt  aujourd’hui.  Les  Corrégimens  ,  compris  dans 
fon  Diocefe ,  font ,  i  Guamanga ,  2  Guanta  ,  3  Vilcas  Guaman  ,  4  Anda- 
guaylas  ,  5  Guanca-belica  ,  6  Angaraes  ,  7  Caftro  Virreyna ,  8  Parina- 
Cocha ,  9  Lucanas. 

_  I.  La  Jurifdidion  de  cette  Ville,  telle  quelle  fut  réglée  dès  fa  fonda¬ 
tion  ,  commençoit  où  finit  le  Corrégiment  de  Jauxa ,  &  s’étendoit  juf- 
qu  au  Pont  de  Vilcas.  A  prefent  elle  a  pour  bornes  les  Provinces  qui 
l’environnent  ,  &  elle  renferme  le  Bourg  ou  le  Bailliage  d’Anco  ,  qui 
n eft  qu a  trois  lieues  de  la  Ville.  Son  climat  eft  tempéré,  fertile  en 
grains  &  en  fruits.  Ses  Troupeaux,  qui  font  en  abondance,  fes  Cuirs, 
&  fes  Confitures  en  conferves  &  en  gelées  ,  lui  forment  un  bon  Com¬ 
merce.  La  Ville  eft  fituee  fur  le  panchant  de  quelques  Collines ,  qui 
s  etendant  vers  le  Sud ,  renferment  a  1  Orient  une  Plaine  traverfée  par  une 
belle  Riviere.  On  compte  ,  entre  lesHabitans  de  Guamanga,  environ  vingt- 
Familles  Nobles  ,  qui  en  occupent  le  centre  ,  &  dont  les  maifons  font 
hautes ,  bâties  de  piepes  ,  bien  travaillées ,  &  généralement  couvertes  de 
tulles,  avec  des  jardins  &  des  vergers.  Les  grands  Fauxbourgs  ,  dont  cet 
cfpace  eft  environne  ,  font  habites  par  des  Indiens  ;  &  les  Maifons  ,  quoi¬ 
que  baftes  ,  y  font  aufli  de  pierre;  maniéré  de  bâtir  affez  générale  dans 
lus  lieux  éloignés  des  Côtes.  L’Eglife  Cathédrale  eft  fort  ornée.  Son 
Chapitre  confifte  dans  un  Doien  ,  un  Archidiacre  ,  un  Chantre  ,  deux 
Chanoines  ,  dont  les  Canonicats  s’obtiennent  par  concours  ,  deux  iPrében- 
diers  &:  un  Pénitencier.  L’Evêque  a  fon  Séminaire ,  qui  fe  nomme  Saint 
Chriftoval ,  &  dont  l’Eglife  eft  la  Paroiffe  des  Efpagnols.  Celle  des  In¬ 
diens ,  nommée  Sainte  Anne  ,  a,  pour  Succurfales,  les  Chauelles  de  Cor- 
meiica  ,  de  Belen  ,  de  S.  Sébaftien  &  de  S.  Jean  Baptifte"  L’Eglife  des 
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Dominiquains  fai:  une  autre  Paroiffe  d’indiens ,  dont  le  Curé  eft  un  Re>^ 
ligieux  de  cet  ordre.  Guamanga  eft  ennobli  par  une  Univerfité  roïale  ^ 
avec  les  revenus  neceftaires  pour  des  Profelfeurs  en  Philofophie  ,  enThéo- 
loo-ie,  ôc  même  en  Droit.  Le  Magiftrat  de  la  Ville  eft  compofé  de  No¬ 
bles  ,  ôc  n’a  point  d’autre  Préfident  que  le  Corrégidor.  Outre  les  Domini¬ 
quains  ,  on  voit,  à  Guamanga  ,  des  Cordeliers,  des  Peres  de  la  Merci  , 
des  Auguftins  ,  un  Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu  ,  un  Collège  de  Jé- 
fuites ,  un  Hofpice  de  Saint  François  de  Paule  ,  des  Religieufes.  de  Sain¬ 
te  Claire  ,  des  Carmélites  &  une  Communauté  de  Dévotes. 

II.  Ce  Corrégiment  eft  à  l’Oueft  -  Nord-Oueft  de  Guamanga,  &  com¬ 
mence  à  quatre  lieues  de  cette  Ville.  Son  étendue  eft  de  vingt-cinq  oit 
trente  lieues  en  longueur.  L’air  y  eft  bon  ,  &  le  terroir  abondant  eii 
grains  ôc  en  fruits.  Il  a  des  Mines  d’argent  ,  moins  riches  aujourd’hui 
qa’autrefois.  La  Riviere  de  Jaiixa  forme,  dans  l’endroit  oii  elle  com¬ 
mence  à  porter  le  nom  de  Tayaxaca  ,  une  Ile  ou  croit  en  abondance  la 
fameufe  Herbe  qui  fe  nomme  Coca.  Cette  Herbe  ,  le  plomb  de  quelques 
Mines  de  ce  métal  &  les  denrees  que  la  Province  fournit  a  Guamanga  ,, 
font  fon  principal  Commerce. 

III.  Au  Sad-Eft  de  Guamanga  ,  à  lîx  ou  fept  lieues  de  cette  Ville 
commence  le  Corregiment  de  V ilcas  Guaman  ,  qui  u  plus  de  trente  lieues 
d’étendue.  L’air  y  eft  tempéré  j  les  grains ,  les  fruits  &  les  beftiaux  y  font 
en  abondance.  Ses  Habitans  Indiens  fabriquent  des  Bayettes ,  des  Corde- 
lots  ôc  d’autres  Etoffes  de  laine  ,  qui  fe  traiifportenr  à  Cufco ,  à  Potofi  , 
6c  dans  d’autres  lieux.  On  trouve  ,  dans  cette  Jurifdidion  ,  une  des  an¬ 
ciennes  Fortereftes  Indiennes ,  dont  la  defcription  fera  le  fujet  d  un  cu¬ 
rieux  article.  Le  Bourg  meme  de  Vilcas  Guaman  en  avoit  une  ,  qui  u 
été  ruinée,  pour  bâtir  l’Eglife ,  de  fes  débris. 

IV.  A  l’Orient  de  Guamanga,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud,  on  trou¬ 
ve  le  Corrégiment  d’Andaguaylas  ,  dont  la  Jurifdiéfion  s’étend  plus  de 
vingt  lieues  vers  l’Eft ,  par  un  efpace  qui  s  ouvre  entre  deux  rameaux 
de  Montagnes.  Son  terroir  ,  arrofé  de  quelques  fietites  Rivières  ,  en  de¬ 
vient  extrêmement  fertile.  L’air  y  eft  en  partie  cnaud  ,  en  partie  tempe- 
ré.  Les  terres  y  prodtiifent ,  à  proportion  de  l  arrofement  qu  elles  reçoi¬ 
vent ,  des  cannes  de  fucre  ,  du  Maiz  ,  du  Froment  &  d  autres  denrees 
en  abondance.  Le  Pais  eft  un  des  plus  peuples  du  Pérou ,  8c  les  Famil¬ 
les  nobles  de  Guamanga  y  ont  des  Domaines ,  qui  leur  rendent  beaucoup 

de  fucre.  .  r  i  1  r- 

V.  Ce  Corrégiment  commence  à  trente  lieues  au  Nord  de  Guamanga. 

Guanca-Belica  eft  une  Ville,  qui  fut  fondée  a  loccafion  dune  fameufe 
&  riche  Mine  de  vif-argent ,  qu’elle  a  dans  fon  voifmage.  Elle  ne  fub- 
fifte  que  du  produit  de  cette  Mine ,  car  l’air  y  eft  fi  rude  que  la  terre 
n’y  produit  rien.  U  y  a,  dans  la  Ville  même  ,  une  Fontaine  dont  l’eau 
eft  fi  pétrifiante  ,  que  les  pierres  qui  en  fortent  font  emploiées  à:  toute 
forte  d’Ediftces.  On  verra,  dans  un  autre  article,  les  propriétés  de  la  Mi- 
ne  de  vif-argent.  Elle  vaut  à  fa  Ville  ,,  depuis  173  5  »  1  honneur  d  avoir 
un  Gouverneur  particulier ,  avec  le  titre  de  Surintendant  de  cette  Mme^ 

VI.  Le  Corrégiment  d’Angaraes  eft  dépendant  du  Gouvernenaent  dç 
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Guanca-Belica  •,  mais  il  n  en  a  pas  moins  fa  Jurifdiction  particulière ,  qui 
commence  à  vingt  lieues  de  Guamanga  ,  vers  l’Oueft-Nord-Oueft.  L’air 
y  eft  bon  &  le  terroir  abondant  en  grains ,  en  fruits  &  en  belliaux. 

VIL  Calu-o  Virreyna  eft  à  l’Occident  de  Guamanga  ,  &  n’a  pas  moins 
de  trente  lieues  d’étendue.  Son  terroir  eft  fertile  ,  quoique  de  nature 
fort  variée.  Dans  les  Bruieres ,  qui  font  la  partie  la  plus  froide  ,  on 
nourrit  beaucoup  de  ce  Bétail  qu’on  nomme  Vicunas  au  Pérou  ,  &  dont 
la  laine  fait  une  excellente  partie  du  Commerce  de  cette  Contrée. 

VIII.  A  vingt  lieues  de  Guamanga  ,  vers  le  Sud  ,  on  entre  dans  le 
Corrcgiment  de  Parina-Cocha  ,  dont  la  JuriIHiétion  a  vingt-cinq  lieues 
d’étendue.  On  y  nourrit  quelques  Troupeaux  j  les  grains  &  les  fruits  y 
font  en  abondance  :  mais  fa  principale  richefte  conlifte  dans  plulieurs 
Mines  d’or  &  d’argent ,  plus  fécondes  aujourd’hui  que  jamais. 

IX.  Entre  l’Oueit  &  Sud  ,  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  Guaman¬ 
ga,  eft  le  Corregiment  de  Lucanas  5  climat  froid  ou  tempéré.  On  y  re¬ 
cueille  abondamment  des  fruits  &  des  grains  ,  &  les  Troupeaux  y  font 
en  grand  nombre.  Ce  Pais  a  des  Mines  d’argent  fi  abondantes,  qu’on  les 
compte  entre  les  principales  richelTes  du  Pérou  ;  &  les  Marchands  qu’el¬ 
les  y  attirent  y  rendent  le  Commerce  fort  confidérable. 

On  remet  la  Defcription  particulière  de  Cufco  à  l’article  qui  contien¬ 
dra  cene  des  Villes  principales.  Son  Evêché  contient  quatorze  Corréai- 
mens  :  i  Çufco  -,  z  Qiufpicanchi  ;  3  Abancay  3  4  Paucartambo  ;  c  Calcayk- 
res;  Chilques  &  Mafqués  3  7  Cotabamba  3  8  Canas  &  Canches  ou 
rwfu  •  9  Aymaraes  3  10  Chumbi-Vilcas  3  11  Lampa  ;  iz  Caravaya  3 
13  Alangaro  &  Afilo -,  14  Apolobamba. 

I.  La  Jurifdiéfion  du  Corrégiment  de  Cufco  s’étend  à  deux  lieues  aux 
environs.  L’air  y  eft  tempéré  ,  excepté  fur  quelques  Montagnes  ,  où  il 
rait  plus  froid  que  chaud,  &  où  l’on  éleve  des  Troupeaux  ,  tandis  que 
dans  les  lieux  bas  on  recueille  des  grains  &.des  fruits  en  abondance. 

II. ^  Ce  Corregiment  commence  prefqu’aux  Portes  de  la  Ville  de  Cufco 
U  cote  du  Sud,  &  s’étend  de  l’Eft  à  l’Oueft  un  peu  plus  de  vingt  lieues! 

La  plupart  de  les  Terres  appartiennent  aux  Familles  nobles  de  Cufco  On 
y  recueille  du  Froment ,  du  Maïz  ,  des  Racines  &  des  Fruits.  On  y  fa¬ 
brique  des  Bayertes  &  des  Droguets  de  laine.  Une  partie  de  cette  Jurif- 
dKftion  ,  conhne  a  des  Forêts ,  habitées  par  les  Bravos  ou  Indiens  fauva- 
ges;  &  cette  partie  produit  beaucoup  de  Coca,  qui  fait  un  des  prin¬ 
cipaux  Commerces  du  Pais.  ^ 

A  quatre  lieues  au  Nord-Eft  de  Cufco  commence  le  Corrégiment  d’ Aban¬ 
cay  ,  qui  a  plus  de  trente  lieues  d’étendue.  La  température  de  l’air  y  va- 
ne ,  fuivant  la  fituation  des  lieux.  En  général ,  il  eft  plus  chaud  que  tem- 
P  te  &  dans  les  parties  chaudes  ,  on  voit  de  vaftes  plantations  de  Can- 

fupérieure.  Les  endroits 

moins  chauds  produifent  abondamment  du  Froment  ,  du  Maïz  &c  d’au¬ 
tres  denrees.  C’eft  dans  cette  Jurifdiéfion  qu’eft  la  fameufe  Vallée  de  Xa- 

pus  par  ^le  Pielident  de  la  Gafca. 

IV.  L  entree  de  ce  Corrégiment  eft  à  huit  lieues  de  Cufco  vers  l’Eft.. 
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- —  Il  eft  d’une  alTez  grande  étendue’,  Sc  du  tems  des  Yncas  il  produifoit 
Description  qu’aucun  autre  ;  mais  ce  Commerce  y  eft  fort  diminué  , 

DU  1 EROU.  qi^ie  plulieurs  autres  Provinces  l’ont  adopte.  Il  eft  d  ailleurs  aftez 

fertile  en  grains  &  en  fruits. 

Caicayiates.  V.  A  quatre  lieues  de  Cufco  ,  vers  l’Oueft,  on-  entre  dans  la  Jurif-  . 

diétion  de  Calcaylares ,  qui  l’emporte  fur  toutes  les^  autres  Provinces  par 
la  douceur  de  fon  climat  ,  par  fon  extreme  fertilité  en  grains  ôc  par  la 
délicateffe  de  fes  fruits.  Le  fucre  n’y  eft  pas  moins  excellent.  Sans  autre 
apprêt  que  celui  qu’il  reçoit  dans  le  Pais ,  il  eft  aufli  ferme  &  auffi  blanc 
que  celui  qui  fort  des  rafineries  de  1  Europe.  Mais  on  fe  plaint  que  la- 
bondance  en  eft  diminuée  ,  faute  de  bras  pour  la  culture  des  Can¬ 
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VI.  Ce  Corrégiment  commence  à  fept  ou  huit  lieues  au  Sud  Oueft 
de  Cufco ,  &c  s’étend  à  plus  de  trente  lieues.  Le  terroir  produit  des  grains , 
ôc  nourrit  beaucoup  de  Beftiaüx.  Les  Indiens  y  fabriquent  diverfes  Eto  - 

VII.  A  vingt  lieues  au  Sud-Oueft  de  Cufco,  on  entre  dans  le  Corre- 
giment  de  Cotabamba  ,  qui  s’étend  entre  les  deux  Rmeres  d  Abancay 
&  d’Apurima ,  à  plus  de  trente  lieues.  L’air  y  eft  different  comme  la 
fituation  des  lieux  :  mais  ,  dans  cette  variété ,  le  terroir  nourrit  beaucoup 
de  Beftiaüx ,  ôc  produit  quantité  de  fruits  ôc  de  grains.  Il  a  des  Mmes 
d’argent  ôc  d’or  qui  rendent  beaucoup  moins  qu’autrefois. 

VIII.  Cette  Jurifdidion  commence  à  vingt  lieues  au  Sud  de  Çulço  , 
ôc  s’étend  du  même  nombre  ,  tant  du  Nord  au  Midi,  que  de  lEft  a 
l’Oueft.  Elle  eft  divifée ,  par  la  Cordilliere ,  en  deux  parties  -,  1  une  hau¬ 
te  ,  ôc  fituée  dans  les  Montagnes ,  qui  s’appelle  Canas  -,  1  autre  bafle ,  qui 
porte  le  nom  de  Canchés.  Celle-ci  jouit  d’un  air  tempere  &  produit 
toute  forte  de  grains;  au  lieu  que  la  première  ,  plus  expofee  au  froid  , 
n’a  gueres  que  des  pâturages  ,  où  l’on  éleve  quantité  de  Beftiaüx.  Les 
grandes  Prairies  ,  qui  fe  trouvent  entre  les  Collines ,  nourril^nt ,  tous 
les  ans ,  vingt-cinq  â  trente  mille  Mules ,  qu’on  y  amene  du  Tucuman  , 
&  qui  fe  vendent  dans  les  Foires  du  Païs  ,  où  l’on  vient  en  acheter  de 
plufieurs  autres  Provinces.  Canas  renferme  une  célébré  Mme  d  argent, 

qui  fe  nomme  Condonoma.  , 

^  IX.  Le  Corrégiment  d’Aymaraès  commence  a  quarante  lieues  au  îmd- 
Oueft  de  Cufco  ,  ôc  s’étend  de  trente  lieues.  Il  produit  beaucoup  de 
grains  ôc  de  fucre.  Il  nourrit  quantité  de  Troupeaux  ,  &  renferme  es 
Mines  d’or  ôc  d’argent  ,  mais  plus  ftériles  ,  ou  moins  bien  exploitées 

rOueft  de  Cufco  ,  un  peu  plus  qu’à  40  lieues  de  cette  Ville  ,  on 
entre  dans  le  Corrégiment  de  Chumbi-Vilcas  ,  qui  s’étend  d  environ  3  o 
lieues  ,  ôc  qui  fournit  beaucoup  de  grains  ôc  de  Beftiaüx.  Il  a  quelques 

Mines  d’or  ôc  d’argent.  ni/-' 

XI.  A  30  lieu?s  au  Sud  ,  de  la  même  Ville  ,  eft  le  Corrégiment  de 

Lampa  ,  principale  des  Provinces  comprifes  fous  le  nom  de  Codao. 
Païs  eft  mêlé  de  Plaines  &  de  Collines  ,  également  riches  en 
ÔC  toujours  couvertes  d’un  grand  nombre  de  Troupeaux  *,  mais  c  eft  U 
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llîfflat  froid  ,  qui  ne  produit  pas  d’autres  fruits  que  des  Papas  tc  des  Qui- 
noas.  Il  a  des  Mines  d’argent ,  qui  rendent  beaucoup. 

XII.  Le  Corrégiment  de  Caravaya  commence  à  6o  lieues  au  Sud-Eft 

de  Cufco  ,  &  n’a  pas  moins  de  50  lieues  d’étendue.  L’air  y  eft  froid  ,  à 
l’exception  de  quelques  lieux  bas  &  expofés  au  Soleil,  où  l’on  recueille 
un  peu  de  Coca.  Il  ne  manque  d’ailleurs  ni  de  grains  &  de  fruits ,  ni  de 
légumes  &  de  pâturages.  Tout  le  Pais  eft  rempli  de  Mines  d’argent.  C’eft 
la  que  font  les  fameux  Lavoirs  ,  nommés  Lavaderos  de  San  Juan  de  l’Oro 
y  Pablo  Cobla  ,  &  celui  qu’on  nomme  Monte  de  Anama ,  à  deux  lieues 
du  Bourg  de  Puto ,  où  réfident  les  Officiers  du  Tréfor  roïal.  Cette  Pro¬ 
vince  eft  feparee  des  Indiens  Idolâtres  des  Montagnes  ,  par  une  Riviere 
qui  charie  tant  d  or  dans  fon  fable  ,  qu’en  divers  tems  de  l’année  ,  les 
Chefs  de  ces  Peuples  envoient  des  Détachemens  de  chaque  Habitation  pour 
le  recueillir ,  &  l’emploient  à  païer  le  Tribut  qu’ils  doivent  à  l’Efpagne. 
Cette  corvee  porte  entr’eux  le  nom  de  Chichina.  Les  Mines  d’or  &  d’ar¬ 
gent  lont  d’ailleurs  en  grand  nombre  dans  cette  Province ,  &  le  travail  y 
eft  fort  ardent.  En  1715  ,  on  découvrit  fur  la  Montagne  d’Ucunraya ,  une 
grande  croûte  d’argent  prefque  maffive ,  qui  rendit  plufieurs  millions ,  mais 
qui  fut  bien-tot  epuifee.  Entre  les  Mines  d’or ,  on  vante  celle  d’Aporoma, 
dont  1  or  eft  a  z  3  carats.  ^ 

XIII.  A  50  lieues  au  Sud  de  Cufco  ,  on  trouve  le  Corrégiment  d’A- 
langaro  &  Afilo ,  dont  1  air  eft  fi  froid  ,  que  fon  terroir  n’a  que  des  pa¬ 
irages  ou  1  on  nourrit  de  nombreux  Troupeaux ,  qui  font  fon  commerce. 
Cependant,  il  a  quelques  Mines  d’argent  au  Nord-Eft.  Les  racines  pro¬ 
pres  aux  climats  froMs  du  Pérou,  telles  que  les  Papas  ,  les  Quinoas  & 
la  Canuaga  y  croifTent  en  abondance.  Ce  Corrégiment  eft  du  relTort  de 
1  Audience  de  Charcas. 

XIV.  Sur  les  Frontières  des  Moxes  ,  qui  font  des  Millions  de  Jéfuites, 

on  trouve  ,  a  lieues  de  Cufco,  fept  Villages  d’indiens  de  diverfes  Na¬ 
tions  nouve  lement  convertis  au  Chriftianifme  par  des-  Religieux  Francif- 
^ms  ,  qui  les  ont  fait  renoncer  à  leur  vie  fauvage.  On  leur  adonné  un 
1-  revetu  de  1  autorité  civile  &  militaire  ,  qui  commande  la  MR 

lice  de  leur  fept  Communautés ,  autant  pour  y  faire  refpeOer  les  Miffion- 
naires  ,  que  pour  les  defendre  contre  les  entreprifes  des  Indiens  Idolâtres- 
^  ce  nouveau  Corrégiment  qui  fe  nomme  Apolobamba. 

n  a  ivife  lEve^e  d  Arequipa  en  fix  Corrégimens.  i.  Arequipa  ; 
CAri^”^  ’  d’ Arequipa  54.  Caylloma  j  5.  Moquagua  ; 


Description 
ou  Pérou. 

Caravaya. 


Corvée  des  Trr^ 
dicns  ,  non’.mêo^ 
Chichina, 


Afanearo  Sc  A- 
filo. 


Apolobarah». 


crrAne  ù  J  T - A . . toujours  Couvert  de  fruits,  de 

grains  &  de  verdure.  Les  pâturages  y  font  fi  abondans  ,  que  les  Trou- 

Ê!  peuvent  les  confumer.  La  Ville  d’ Arequipa 

François  Pizarre  dans  un  lieu  qui  porroitdéja  ce  nL , 

^  J--  <iâns  us.  terrein  uni ,  &  bâtie  de  belles  pierres.  Les  Mai- 


Arequîpa ,  qua¬ 
trième  Evêché  de 
l’Audience  de  Li¬ 
ma  ,  &  fes  Coi" 
ré^imens. 


Villed’Arequîpa, 


Description 
pu  Pérou. 

charmes  de  fon 
clinijc. 


Camana. 


Cotidefuios  d’A‘ 
Sequipa. 


ÿayU<Jfna- 


Jîi  histoire  générale 

fons  y  font  richement  meublées.  Son  climat  eft  h  doux ,  qu  on  n  y  relient 
jamais  aucun  excès  de  froid  ôc  de  chaud.  Auffi  la  Campagne  y  eft-elle 
fans  ceffe  émaillée  de  Heurs  ce  Pnntems  perpétuel  en  éloigne  les  ma¬ 
ladies  qui  viennent  de  Tinteinperie  des  Salions.  Une  Riviere  ,  qui  coule 
près  des  murs,  entraîne,  par  des  Canaux  qu’on  a  conduits  dans  les  rues, 
toutes  les  immondices  qui  pourroient  infeéter  l’air.  Mais  tant  d’agremens 
font  diminués  par  les  tremblemens  de  terre  auxquels  cette  Ville  en  lu- 
jette  ,  comme  toutes  les  parties  de  la  meme  Contrée.  On  en  compte  qua¬ 
tre  qui  l’ont  ruinée  autant  de  fois  ,  dans  les  années  1582  ,1^00  >  ’ 

ëc  1715.  Elle  ne  lailTe  pas  d’être  toujours  fort  peuplée  ,  furtout  de  Fa¬ 
milles  nobles  ,  que  les  avantages  de  fa  fituation  ,  &  la  commodité  du  Port 
d’Aranta,  qui  n’en  eft  qu’a  vingt  lieues,  vont  attirées  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  dans  aucune  autre  Ville  du  Pérou.  Le  Gouvernement  civil  Sc  mi¬ 
litaire  y  eft  entre  les  mains  du  Corrégidor ,  avec  un  Confeil  de  Regido!^, 
choifis  tous  les  ans  à  la  pluralité  des  voix  ,  entre  la  principale  Noblefle. 
Autrefois  cette  Ville  éroit  du  Diocefe  de  Cufco.  Elle  en  fur  feparee  en 
1(309,  pour  former  elle-même  un  Siège  Epifcopal  ,  dont  le  Chapitre  e^ 
compoÆ  de  cinq  Dignités  -,  le  Doien  ,  l’Archidiacre  le  Chantre  ,  le  Tre- 
forier  ,  l’Ecolâtre  -,  &  de  cinq  Canonicats.  Les  Efpagnols  forment  une 
grande  Paroifte  ,  qui  fe  nomme  el  Sagrario  ,  deftervic  par  deux  Ouïes  i 
le  celle  des  Indiens  fe  nomme  Sainte  Marthe.  On  compte,  dans  Arequi- 
pa ,  fept  Communautés  d’Hommes  ,  Dominiquains  ,  Cordeliers ,  Reco  ^ 
lets,  Auguftms,  Jéfuites  ,  la  Merci ,  Saint  Jean  de  Dieu  ^  un  Semmaire 
pour  les  Eccléfiaftiques  emploiés  au  Service  de  la  Cathediale  ,  &.  t 
Luvens  de  Filles  ,  Carmélites  ,  Sainte  Catherine  &  Sainte  Ro.e.  I  y  a 
des  CommilTaires  de  l’Inquifition  &  de  la  Croifade  ,  &  un  Tribunal  des 

deniers  roîaux.  ,  ,  ,  , 

II.  En  fuivant  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  ,  a  quelque  diftance  nean¬ 
moins  des  plages  5  on  traverfe  le  Corrégiment  de  Camana  ,  qui  renterme 
plufieurs  deferK  le  .long  de  la  Côte.  U  s’étend,  vers  lEft,  jufqu  aux  pre¬ 
mières  Montasnies  de  la  Cordilliere  :  fon  principal  Commerce  cc^nfifte  en 
Anes  ,  &  quelque  argent  qui  fe  tire  de  quelques  Mmes  allez  négligées , 

dans  la  partie  des  Montagnes.  .  j  C  rorrèaiment 

III.  A^  50  lieues  d’Arequipa,  au  Nord  on  entre  dans  C^^gime^ 

de  Condefuios,  qui  eft  d’environ  trente  lieues  d  eteiMue.  L  air  &  R  ter¬ 
roir  y  font  différens  ,  fuivant  la  fituation  des  lieux.  On  y  trouve  une  forte 
de  Cochenille  fauvage  ,  dont  les  Indiens  font  quelque 
les  Provinces  qui  ont  des  Fabriques  d’Etoffes  de  Lame  :  ils  la  i^eduTem 
en  poudre  dont  ils  mêlent  quatre  onces  avec  douze  de  Maiz  violet ,  & 

pétrknt  le’  tout  enfemble  ,  ils  en  font  de  ^&aa’iis  vident 

Lces  chacun  ,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Magnc^  &  l^t  plus 
une  piaftre  la  livre.  Ce  Pais  a  d anciennes  mines  d  01  &  dallent,  plus 
néalicré^s  ou’autrefois  ,  parcequ’elles  font  moins  abondantes. 

IV^  La  Junfdiaion  de^ Caylloma  eft  f  trente  lieues  d'-^equipa  ’  ^ 

Eli  Elle  eft  famepfe  par  fes  Mmes  d’argent ,  qui  ne  celTent  pas  de  fournir 
deV.  leur  ancienne  déconverce  on  Y 
(ement  itavillé.  Mais  la  plus  grande  pâme  dn  1  ais  eft  fi  e ,  q  X 


_  D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  I. 

croit  ni  grains,  ni  fruits,  à  la  réferve  de  quelques  pentes  des  Montagnes» 
&  des  efpaces  qui  les  feparent ,  où  le  climat  eft  un  peu  temperé.  Dans  cer¬ 
tains  Gantons,  il  s  7  trouve  quantité  d’Anes  fauvages, 

j-aT-I  Corrégiment  de  Moquagua  ,  commence  à  quarante  Fieues 
dAiequipa  vers  le  Sud  ,  &  s  etend  de  quarante  ,  à  feize  des  Côtes  ma¬ 
ritimes.  Le  principal  Bourg ,  dont  il  tire  fon  nom  ,  eft  peuplée  d’Efpaenols 
entre  lefquels  on  compte  quelques  Familles  nobles  ôc  riches.  L  mr  eft 
oux  dans  toute  cette  JuriLdidion  ,  &  le  terroir  rempli  de  vignobles  ,  qui 
OHveT  ^  d  eau-de-vie.  Il  donne  auffi  des  Papas  ôc  des 

Corrégiment  du  même  Evêché  ,  eft  fitué  le  long 
des  Cotes  de  la  Mer  du  Sud.  L  air  y  eft  chaud,  mal  fain  ,  ôc  la  plus  grande 
abm  5  tenoir,  fterile  ,  excepté  en  Axi,  ou  en  Piment,  qui  y  croît  en 
abondance.  Cette  feule  epicerie,  qui  eft  extrêmement  en  u%e  dans  tou¬ 
te  1  Amérique  mermionale,  procuré  un  Commerce  confidérable  aux  Ha- 
birans.  Quelques  parties  de  cette  Jurifdiâion  ont  aufli  beaucoup  d’Oli- 
viers,  dont  les  O  ives  font  de  la  grolTeur  dun  petit  œuf  de  Poufe  ôene 
lont  pas  moins  délicates  que  les  meilleures  de  l’Europe.  " 


Descripticwh 
DU  Pérou. 


Moquagua,’ 


j^udiencc  de  Charcas, 

dans  toute  l’étendue  de  fa  Jutifdiaion, 

me  celle  différence 

Xé  i  n  f  ?  entrecoupée  d’un 

cote  de  Deferts ,  &  de  Montagnes  couvertes  de  Bois  épais  qui  les  rendent 

Srt  wLtagies  deTa Cot- 

Indeuneiei  ■  n/Tent  entt’elles,  à  la  vérité,  de  vaftes  Plaines. 
1  ProdnTr  r.'TP'î”™’  lenom  de  Charcas .  diverfes  Contrées 
J.  f-P  “y  ’  l’entées  Jun  nombre  prodigieux  d’indiens  ,  iufqu’à  celle 

toute  c’eTAiVe,"'  f  i  Capitale  ^^id’hui  de 

rfcA  ■  r  La  Jurifdiétion  commence  ,  du  côté  du  Nord  à  Vilca- 

CO  DelàilîF”?"T‘  de  Lampa,  dans  le  Diocèfe  deCuf- 

au  Brelil’  Ans  ^ud,  jufqu’a  Buenos-Aires.  A  l’Orient  elle  touche 

cation  A  dgne  de  démat- 

&e  auToïamL  î  “icr  de  l’Audience  de  Charcas  con- 

vêché  de  Plara  As  ^  '  "u  ’  étendue  ,  on  compte  l’Arche- 

la  SiLa  ™  -  &  “"q  Eveches ,  qm  font  ,  i  La  Paz  ;  a  Sama-Cruz  de 

deLima’enih';f”“’rf'^'‘“S“>'’  *  Buenos-Aires  ;  divifés .  commeceux 
ue  nima ,  en  plulieurs  Corrégimens. 

&  la^^ilhf  •  Plata  font  au  nombre  de  quatorze  :  i  Plata, 

f  Amir  dePotofi;  Z  Tomina  ;  3  Porco  ;  Vatiia  ;  t  Lipes- 

tas-  ,Tp"ia-  ’  Cochablmbai  .0  Chayau- 

I  La  vt  î  n,  ,'5  Cicacica;  ,4  Atacama. 

U  Plata  ,  nommee  aulfi  Chuquifaca  ,  fut  fondée  en  i  «  -  o  nar 

luinel du  B^rf  î°,dln’drChMuïfacr  f  iaarre fu’r  les 

TomeXIII.  ^  ^  “  P«“dediftanced  une  Montagne 

Rï 


Idée  générale  de 
cecce  Audiences 


Sadivlfîonen  Cik 
Siégfes  Ecclé/Ialli- 
quet. 


Archevêché  de 
Plata ,  &  fes  Cor- 
tégiœeus. 


Vil\s  <ie  rlaca> 


histoire  générale 

_  ’nommée  et  Porco,  oh  l’on  connoiffoit  “  méfaTcÆ  ptr 

■D.SCR..T.OH  Erooereuts  du  Pérou  avoient  une  granae  quantité  de  ce  n  J  P 

DU  PEROU.  '  cette  a^rcable  circonftance  ,  que  les  Fondateurs  lui  do 

“tn  de  cLduS  de  /U  P/uru.  Cité  d’argent-, 
confervé,&  lanouvelle  Ville  fe  nomme 

Elle  eft  fituée  dans  une  petite  Plaine  (  ^  ^  exclffi- 

^ï'ÈnWver  Lfon  quiMmiMnce  au  mois  de  DecembreJ&  qui  dure 
jufqii’eu  Mars ,  les  pluie^y  font  e^rémement  ^^-ntes .  ^^^_prefque  to^^^ 

jours  accompaguees  de  »nnerre^&^d^  Les  Malfous  y  fontdepier- 

inoisdelannce,  l  a  y  q  principale  Place  ont  un  etage, 

Snst  “chauffée  niés  font  grandes  ■  «en  diftnbuées  „a^n^ 
de  Jardins  &  de  Vergers.  L'eau  ““““P  foin  qu’on 

moins  pour  la  confommation  des  Habitan  ,  Ouartiers 

Tpris  d?  la  diftribuet ,  par  des  Fonaines  P^'’  î^!  ’  t 

de  là  Ville.  On’y  compte  environ  f  ^  pour  Chef  un 

L’Audience  toiale  de  Chatcas ,  établie  a  ^  ptovin- 

Préfidenr,  qui  eft  aulli  Gouverneur  ^Capiraane  gen«  J 

ces  à  l’exception  des  Gouvernemens  de  abfolus  pour  le 

du  Paraguay  &  de  de  cinq  Auditeurs,  d’un 

wtr  d’u^'^ut  e  fdfi  des  Liens,  &  de  deux  Auditeurs 

fc^eraîres.  ITcorps  de  Ville  eft  ““P^^iSrue ta  NoLn: 
TatL  ÆS^a^tprS  llttaeLAlcaldes  ordinai.- 


pardeui  Curés,  l’un  pour  les  Eipjp°‘?  «  ‘-““J 
Lnde  ,  ptefqu’uniquement  ““Pf  f,  dl"diens.  L« 

font  magnifiques  Çn  eu  compte  huit  jfe  dHommes^^^ 

Dominiquains ,  la  Merci  3  les  J„\ni-  &  deux  de  Filles  ,  Sainte 

Jean  de  Dieu  ,  entretenu  aux  dep.e“  fu  Rm,  &  ^ 

Claire  &  Sainte  Monique.  Plata  s  Jéfuite  5  en  même-e 

diée  à  Saint  François  Xavier  ,  ^gg  ProfelTeurs  font  des 

temsRedeur  du  College  de  fa  Compagnie 

Prêtres  Séculiers  ou  des  Lmçs.  ^  ’i ,?  r!p<;  Téfuites  qui  fè  nomme 

çons  P“'>^S““.dans  d^u^  olleges  „^„r  de  l’Archêvêque. 

S.  Jean  ,  &  celui  de  S.  Chriftoyal .  bem  ^  „oLée  Cachlmayo  ,  don» 

A  deux  lieues  de  Plata  3  covue  Maifrms  de  campagne.  Une 

les  bords  font  ornés  d’un  g  la  Ville  ,  fur  le  chemin 

autre  nommée  Pilco-mayo ,  coule  a  fix  lieues  de  la  YUie  ,1 

(cVA  S  aegîés,  XQ  minutes  iofec.  de  Latitude  Auftia-te.. 


des  voïages.  l 


^  ^  ^  y  w  i  O  n  L  r  V.  V  I.  3ïj 

de  Potofi  ,  ôc  fournit  d’excellent  PoilTon  pendant  une  partie  de  l’an-  -  - 
nee.  Un  la  traverfe  fur  un  grand  Pont  de  pierre.  Descriptioh 


DO  Pérou, 
Ville  de  Fotoâj' 


Totniaa« 


Parc», 


nee.  On  la  traverfe  fur  un  grand  Pont  de  pierre. 

La  Junfdidion  du  Corrégiment  de  Plata  eft  fi  étendue  vers  l’Occident 
qu  elle  comprend  la  Ville  de  Potolî ,  honorée  du  nom  d’impériale  par  les 
deux  Voiageurs  Efpagnols.  Les  fameufes  Mines  d’argent ,  decouvertes  en 
M  45  dans  une  Montagne  de  ce  nom  (  «î  ) ,  fervirent  bientôt  à  former  une 
Ville  egalement  opulente  &  peuplée,  à  laquelle  on  ne  donne  pas  moins 

de  deux  lieues  de  circuit.  L’air  de  la  Montagne  eft  froid  &  fec ,  cfqurrend 

k  terroir  de  la  Ville  aride  &  fterile.  Il  n’y  croît  ni  grains  ,  ni  fruits  ni 
meme  une  plante  d  herbe  j  mais  les  vivres  y  viennent  des  autres  Pro¬ 
vinces,  en  11  grande  abondance ,  qu’on  n’y  manque  de  rien.  Le  Commer¬ 
ce  qui  s  y  fait  ,  de  toutes  les  Marchandifes  de  l’Europe  &  du  Pérou  ne  le 
cede  qua  ce  lui  de  Lima.  On  y  a  fixé  le  Tribunal  des  Finances,  qui  étoit 
autrefois  a  Plata.  Le  voifinage  de  Potofi  offre  des  Eaux  minérales  diaudes 

^  nomment  Bains  de  Dom  Diego. 

.  dix-huit  lieues  au  Sud  de  Plata  commence  le  Corrégiment  de  To- 
mina,  qui  con^e  aux  Indiens  fauvages  ,  nommés  Chiriguans  ,  dont  les 
Terres  font  a  1  Orient.  L’air  de  Tomina  eft  chaud;  fon  terroir  produit  des 

grains,  des  fruits,  &  beaucoup  de  fucre.  L’étendue  de  fa  Jurifdidion  eft 
d  environ  quarante  lieues.  luiouon  eit 

IIL  Le  Corrégiment  de  Porco  commence  prés  de  la  Ville  de  Potofi  à 
yngt-cinq  lieues  de  Plata,  &  s’étend  d’envimn  vingt  lieues  vers  l’Occi! 

fruks  ^  ^  n  ’•  î  peu  favorable  aux  femences  &  aux 

uits  mais  le  Pais  eft  riche  en  pâturages.  C’eft  dans  ce  diftrid  qu’eft  la  céle- 
b  eMontagne  de  Porco ,  dont  les  Mines ,  ouvertes  par  les  Ynca^  furent  4 
premiers  auxquelles  les  Efpagnols  firent  travailler  après  la  Conquête. 

iv  .  Ce  Corrégiment  commence  à  trente  lieues  de  Plata  au  Sud  &  fnn  ^ 

c^ndua  eft  d’environ, rente-cinq  lieues.  L'air  y  eft  cha 

conn  dp  ^  le  terroir  fertile  à  proportion.  Il  nourritbeau- 

coup  de  Beftiaux.  Les  Mines  d  or  &  d’argent  y  font  en  grand  nombre  A 
1  extrémité  de  fa  Jurifdiaion ,  fur  les  confins  Ls  Indien!  Idolâtres  coule 
un  Fleuve  nomme_ri;.i,®9is,  dont  le  fable  eft  mêlé  de  beaucoup  d’or. 

V.  lJu  meme  cote,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud-Oueft  de  Plata  on 
nouve  e  Corrégiment  de  Lipes  ,  font  l'étendue  eft  aufli  de  vingt-cinq 
eues.  L  air  y  eft  très  froid ,  &  le  terroir  n’offre  que  des  pâturages  où  l’on 
Bourrit  de  grands  Troupeaux  de  Vicunas,  d’Alpacas  ol  TarugaV ,  &  ïa 
amas  ,  Animaux  affez  communs  dans  les  hautes  Montagnes ,  où  le  froid 
eft  continuel.  Lipes  a  des  Mmes  d’or ,  abandonnées  aujourd’hui,  quoiqu’el¬ 
les  aient  ete  travaillées  autrefois  avec  beaucoup  de  profit,  fur-tom  ceÆ des 
dam^îFr  nommée  Ahitanis ,  qui  fignifie  Mine  d’or, 

avec  y  abondant,  Von  l’y  coupok 

ver^i’ilenr?' ^ 

de  la  W  Corregimens  de  l’Evêché  de  Santa-Cruz 

révidor  4  Pocona.  Le  Cor- 

L  V  ^  Jurifdiaion ,  les  Indiens  qui  réfident  à  Plata, 

(  }  Yoicz  ci-deflbus  l'article  des  Mines, 

R  r  ij 
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Description 
BU  Pérou. 

Ûiuto. 


fil.'iya  8c  Paf- 
paya. 


Cechabamba» 


Êbayautaî»- 


Pam- 


Cafangas. 


yr^  H  Ï  i  T  O  ï  IR.  £  G  È  N  È  R  A  L  E 

On  trouve  dans  ce  terroir,  qui  eft  fort  varié,  quelques  Troupeaux , 
beaucoup  de  grains-,  furtouc  de  lorge  ,  qui  eft  principal  commerce. 

VIL  Au  Nord  de  Plata  eft  le  Corrégiment  d’Oruro  ,  dont  la  Capitale  , 
nommée  Saint  Philippe  d’Auftria  d’Oruro  ,  eft  fituée  a  quarante  lieues 
de  cette  Ville.  Le  Pais  n’eft  fertile  qu’en  pâturages mais  il  renterme 
quantité  de  Mines  d’or  &  d’argent-,  les  premières  peu  exploitées  par  iesLl- 
pagnols,  parcequ’ils  les  fuppofent  épuifées  par  les  Yncas  qm  les  avoient 
SéLuvertL  :  mais  les  fécondés  ont  fourni  de  grandes  richeffes  a  1  Efpagne  , 
ëc  l’on  regrette  quelles  fe  foient  remplies  d’eau,  quon  a  beaucoup 
peine  à  fi^gner.^Ii  ny  a  plus  que  celles  des  Montagnes  de  P°P“ • 

lieues  de  Saint  Philippe ,  qui  rendent  encore  abondamment.  La  Vilie  d  - 

ruro,  ou  Saint  Philippe,  eft  grande,  bien  peuplée,  &  fait  un  fort  grand* 

commerce ,  que  les  Mines  y  ont  attire.^  _  , 

VIII.  Pilaya  &  Pafpaya  eft  un  Corregiment  qui  commence  au  Sud  de 

Plata,  à  quarante  lieues  de  diftance.  La  plus  grande  partie  ® 
eft  fituée^dans  des  Coulées,  où  l’air  eft  fort  bon  ,  &  qui  toutes 

fortes  de  grains ,  de  fruits ,  de  légumes ,  8c  quantité  meme  de  railin  ,  ce  qui 
lui  lait  un  commerce  avantageux  avec  les  Provinces  voiünes. 

IX.  Le  CoiTégiment  de  Cochabamba-  commence  au  Sud-Eft  ,  a  cinqu 

te  lieues  de  Plata,  8c  cinquante-fix  dePotofi.  Sa  Capitale ,  qui  lui  donno 

fon  nom,  eft  une  des  principales  Villes  du  Pérou  ,  &  fa 

tend  de  quelques  côtés  à  plus,  de  quarante  heues.  La  Ville  de  Cocliabamba 

eft  limée  dans  une  Plair4  fertile  &  délicieufe ,  8c  tout  le  Pais  eft  arrofe 

d’un  araiid  nombre  de  Rivières  8c  de  Ruifleaux  ,  qui  le  rendant 

men  “riche  en  grains  ,  l’ont  fait  nommer  le  Grenier  de  1 ^ 

Plata  8c  dePEveché  de  la  Paz.  L’air  eft  bon  dans  toutes  fes  parties  ,  8c  1  on  y 

trouve,  en  quelquesendroits ,  des  Mines  d  argent'. 

X.  Au  Nord-Eft  de  Plata,  à  cinquante  leues  ,  on  entre  dans 
régiment  de  Chayautas, ,  qui  a  quarante  lieues  detendue.  Ç 

faLux  par  fes  Mines  d’or  8c  d’argent.  Les  premières. font  aujouid  hui  ne- 
aligées  ,^après  avoir  été  long-tems  en  honneur  ;  _8c  1  on  s  er.  çrend  a  l  eau  , 
quf  eft  di£cile  à  faigner.  Celles  d’argent  ne  celTent  point 
&  rendent  beaucoup  Une  Riviere ,  qui  traverfe  cette  JLinfdicLion  ,  ou  e 
des  grains,  d’or  dans  fim  fable.  Le  terroir  nourrit,  affez.  de  Beftiaux  pour  la 

fubliftance  de  fes  Habitans.  ^  ;  • 

XL  Au  Nord-Eft  encore,  à  7°  Heues  de  Plata,  ^ 

ment  de  Paria ,  qui.  a  plus  de  quarante  lieues  d  etendue.  L  air  eft  ^  ’ 

le  terroir  n^offre  que  des  pâturages,,  qui  nouriffent  beaucoup  * 

Aufîi  cette  Province  fournit-elle  d’excellens  fromages  a  tout  le  Pérou.  Elle 
tiîe  fon  nom  d’un  grand  Lac,  qu’elle  renferme,  8c  qui  eft  forme  de  Ic- 
coulement  des  eaux  de  celui  de  Tkicaca  ou  Chacuita.-  rüv  Ueuec 

XII.  Le  Corrégiment  de  Carangas  commence  a 
Oueft  de  Piara ,  8c  sYtend  de  plus  de  cinquante.  L  air^y  eft 
fon  rerroir  ne  produit  que  des  Papas  ,  des  Quinoas^8c  des  •  Cannaguas 

mais  ilnourrit  Laucoup  de  Beftiaux.  Il  s’y  trouve  aufli  quantité  d.  Mmes 

d.’argenr  ,  entre  lefquelles  on  donne  le  premier  ^^.ng  a  ce  e  ^  s- 

parcVik  eft  entièrement  de  métal  Mt^htcado  c  eft  Le  nomque.leii  Mi 
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hears  donnent  au  Minerai ,  lorfque  les  filons  du  métal  forment  un  tifiTu  avec  description 
la  pierre  dans  laquelle  il  font  mêlés.  D’autres  Mines  de  cette  Contrée ,  Pérou. 
fans  être  aulîi  riches ,  font  encore  plus  fingulieres.  Ce  n’eft  ni  dans  le  Roc  ,  Etranges  Mines 
ni  dans  les  Montagnes  ,  qu’il  faut  creufer,  mais  dans  le  fable  même,  où 
il  fuffit  de  faire  un  trou ,  pour  en  tirer  des  morceaux  d’argent ,  fans  autre 
mélange  qu’un  peu  de  fable  qui  s’y  eft  attaché.  Les  Naturels  du  Pais  nom¬ 
ment  ces  parties  d’argent  Papas  ,  parcequ’on  les  tire  de  terre  comme  les 
racines  de  ce  nom.  Domd’Ulloa  croit  trouver  la  caufe  d’une  produdion 
li  furprenante ,  dans  les  feux  fouterrains  ,  qui  ont  aflez  d’adivite  pour  fon¬ 
dre  les  Métaux  ,  dans  les  lieux  où  ils  s’allument.  Une  portion  d’argent 
liquéfiée  doit  couler  ,  dit-il ,  &  s’infinuer  dans  les  plus  grands  pores  de 
la  terre ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  condenfe  en  fe  refroidilfant.- 

XIII.  Le  Corrégiment  de  Cicacica  eft  au  Nord,  à  90  lieues  de  Plata,  Cicjcîeâî 
&  40  lieues  de  la  Paz.  Son  principal  Bourg  ,  qui  donne  fon  nom  à  la 
Province ,  appartient  à  l’Archevêché  de'  Plata  ,  comme  tout  ce  qui  eft  au 

Sud  j  mais  la  plus  grande  partie  des  Terres,  qui  font  au  Nord ,  dépendent  du- 
Diocefe  de  laPaz.  On  donne  à  ce  Corrégii-nent ,  plus  de  cent  lieues  d’étendue. 

Dans  les  parties  où  l’air  eft  fort  chaud ,  il  produit  une  grande  abondance  de 
Coca,  qui  lui  fait  un  Commerce  confidérable.  Les  parties  froides  n’ont 
que  des  pâturages ,  où  l’on  nourrit  diverfes  fortes  de  Beftiaux.  Quelques  Mi¬ 
nes  d’argent ,  qui  s’y  trouvent ,  n’approchent  point  de  celles  de  Carangas. 

XIV.  Atacama  eft  un  Bourg  ,  à  plus  de  cent  vingt  lieues  de  Plata  ,  &  Atasama* 
donne  fon  nom  au  dernier  Corrégiment  de  la  Province  de  Charcas.  Cette 
Jurifdicfion  s’étend  aftez  loin,  fur  les  Côtes  Occidentales  de  la  Mer  du 


Sud.  Le  Païs  eft  fertile  ,  mais  entrecoupé  de  fables ,  fur-tout  vers  le  Sud , 
où  le  Pérou  eft  féparé  du  Chili  par  un  grand  défert.  On  pêche ,  fur  cette 
Côte  ,  une  grande  quantité  de  Tollos  ,  poiftbn  qui  fe  tranfporte  falé  dans 
toutes  les  Provinces  intérieures,  &  dont  il  fe  fait  un  grand  Commerce. 

La  Province  ,  ou  la  Ville  de  la  Paz  eftfituee,  éroit  anciennement  connue  ta  paz  prcinîKf 
fous  le  nom  de  Chuquiyapu ,  &  par  corruption  ,  Chuquiabo.  Ce  Païs  avoit  dreïce^dt  ciw^ 
été  conquis  par  les  Yncas.  Les  EÎpagnols  s’en  étant  rendus  maîtres,  le  Pré-  ''as  ou  pima.sc 
fident  de  la  Gafca  y  fit  bâtir  une  Ville ,  après  avoir  vaincu  Gonzale  Pi-  ^^'Cotrég.meuî.- 
aarre ,  &  lui  donna  le  nom  de  la-  Paz  ,  pour  immortalifer  l’honneur  qu’il 
avoir  eu  d’étouffer  la  révolte  &  de  rendre  la  paix  au  Pérou.  Son  deftein 
croit  d’ailleurs  de  favorifer  le  Commerce  entre  les  Villes  d’Arequipa  &  de- 
Plata,  éloignées  de  170  lieues  T’une  de  l’autre  ,  fans  aucune  Place  de  con- 
fidération  dans  l’intervalle.  Alfonfe  de  Mendoze  ,  chargé  de  cette  fondation,, 
choifit  pour  l’exécution  de- fon  deftein  une  Vallée  ,  nommée  Las  Pacafas ,  Païs 
fertile  &  bien  peuplé  d’indiens.  Les  premiers  fondemens  de  la  nouvelle 
Ville  furent  jettes  le  10  d  Oélobre  1 5^48.  Elle  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal 
en  1^0-8  ,  après  avoir  dépendu  jufqu’alors  du  Diocefe  de  Plata.  L’Evêché  de 
la  Paz  contient  fix  Corrégimens  :  i.  la  Paz  5  z.  Omafuios  j  3.  Pacajes 
4.  Laricaxas  ;  j.  Chicuito  ;  (3.  Paucar-Colla. 

I.  La  Jurifdiétion  de  la  Paz  eft  fort  bornée  ,  &  n’a  gueres  d’autre  lieu'  Corrégiment dà-- 
que  la  Ville  même.  Elle  eft  de-  médiocre,  grandeur  ,  bâtie  dans  les  CouléeS' 
de  la  Cordilliere,  fur  un.  terrein  inégal.  Plufieurs  Collines,  qui  l’environ-  vilkdeUPâa 
^ent-p,  y  bornent  la.  vue  de  toutes  parts  ,  excepté  vers  une  Riviere  ,  q_ui 
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traverfe  la  Vallée  ;  encore  s’étend -elle  fort  peu  au-delà.  Dans  les 
grandes  eaux  ,  caufées  par  les  pluies  ,  ou  par  la  fonte  des  néges ,  cette 
Riviere ,  quoique  médiocre  ,  entraîne  de  prodigieux  Rochers  ,  èc  roule 
des  morceaux  d’or  ,  qu’on  recueille  après  le  débordement.  En  1730,  un 
Indien ,  fe  lavant  les  niés  fur  la  rive  ,  en  trouva  un  fi  gros ,  que  le  Marquis 
de  Caftel  Fuerte  l’acheta  douze  mille  Piaftres  ,  &  l’envoïa  au  Roi  d  Ef- 
pagne ,  comme  une  rareté  digne  du  Cabinet  Roïal. 

La  Ville  ,  comme  la  plupart  des  autres  ,  eft  gouvernée  par  le  Corrégi- 
dor  &  les  Magiftrats  ordinaires.  Outre  l’Eglife  Cathédrale ,  &  la  Paroilfe 
del  Sagrario  ,  qui  eft  deftervie  par  deux  Curés ,  on  y  compte  trois  autres 
Eglifes ,  Sainte  Barbe ,  Saint  Sebaftien  ôç  Saint  Pierre  j  fix  Couvens  d’Hom- 
mes ,  Dominiquains  ,  Cordeliers  ,  la  Merci  ,  Auguftins  ,  Jefuites  ,  Saint 
Jean  de  Dieu  3  deux  de  Filles  ,  Sainte  Therefe  ôc  la  Conception  3  enfin 
un  Séminaire  ,  fous  le  nom  de  Saint  Jerome  ,  pour  l  éducation  des  jeunes 
gens  qui  fe  deftinent  à  l’Etat  Eccléfiaftique.  Le  Chapitre  eft  compofé  d’un 
Düïen  ,  d’un  Archidiacre ,  d’un  Chantre ,  èc  de  fix  Chanoines. 

Le  voifinage  des  Montagnes  ,  qui  ne  font  éloignées  que  de  douze  lieues 
des  murs,  rend  la  plus  grande  partie  du  Pais  froide  ,  &  l’expofe  aux  ge¬ 
lées  fortes  ,  aux  néges  &  aux  frimats  :  mais  la  Ville  eft  à  couvert  de  ces 
défagrémens ,  par  fa  fituation.  Il  y  fait  meme  allez  chaud ,  pour  cultiver  aux 
environs ,  dans  quelques  lieux  bas ,  des  cannes  de  Sucre ,  de  la  Coca  ,  dji 
Maïz ,  &  diverfes  fortes  de  fruits.  Les  Montagnes  voifines  font  couvertes 
d’arbres ,  dont  on  eftime  le  bois.  Il  s’y  trouve  des  Ours  ,  des  Tigres  ÔC 
des  Léopards.  A  quatorze  lieues  vers  1  Eft  ,  dans  les  memes  Montagnes , 
on  en  diftingue  une  fort  haute  ,  qui  renferme  de  grandes  richelTes.  Un 
coup  de  tonnerre  en  aiant  détaché  une  roche ,  il  y  a  50  ans ,  on  y  trouva 
tant  d’or ,  que  pendant  quelque  tems  l’once  ne  valut  que  huit  Piaftres  dans 
la  Ville.  Mais  toutes  les  tentatives  qu’on  a  faites  jufqu’à  préfent  pour  ex¬ 
ploiter  cette  Mine  ont  mal  réuffi ,  parceque  la  Montagne ,  comme  celles 
de  Quito  ,  eft  continuellement  couverte  de  négc. 

II.  Ce  fécond  Corrégiment  commence  prçlqu’aux  Portes  de  la  Paz 
vers  le  Nord-Oueft,  Il  a  vingt  lieues  d’étendue  ;  &  fes  bornes ,  à  l’Occi¬ 
dent  ,  font  les  rives  du  fameux  Lac  de  Titicaca  ,  ou  Chicuito.  L’air  du 
Pais  eft  plutôt  froid  que  temperé  :  aufli  le  terroir  n  a-til  que  des  pâtura¬ 
ges  ,  où  l’on  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Les  Indiens  ,  qui  habitent  près 
du  Lac ,  s’attachent  à  la  pèche  &  font  un  Commerce  avantageux  de  leur 

Poifibn.  1,  1  1 

III.  Au  Sud-Oueft  de  la  Paz  ,  on  entre  aufli  tout-d  un-coup  dans  le  Cor- 

régiment  de  Pacajes  ,  qui  diffère  peu  du  précédent  par  |es  qualités  de  1  air 
de  du  terroir  ;  mais  les  Mines  d’argent  y  font  en  grand  nombre ,  quoique 
iufqu’à  préfent  il  y  en  ait  peu  d’exploitées  par  les  Efpagnols.  La  pluparc 
l’étoient  du  tems  des  Yncas  j  ce  qui  fait  craindre  l  inutilité  des  frais  ,  dans 
un  terrein  peut-être  épuifé.  On  y  a  découvert  aufli  des  Mines  de  Talc  j  qui 
fe  nomme  ,  dans  le  Pais ,  Jafpe  blanc  de  Vereguenla.  Il  efl:  d’une  blan¬ 
cheur  extrême  ,  &  fi  tranfparent ,  que  dans  tout  le  Pérou  il  fert  de  i^rre 
aux  fenêtres  des  Eglifes  &  des  Maifons.  Enfin  ,  l’on  y  trouve  des  Car¬ 
rières,  de  Marbre  ,de  diyerfes  couleurs ,  &  une  Mine  d’Emeraude§ 
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connue  ,  mais  dont  les  Efpagnols  n’ont  encore  tiré  aucun  profit  ,  par  là 
difficulté  d’y  travailler.  C’efi:  dans  les  Mines  de  ce  Corrégiment ,  que  fe 
trouvent  le  fameux  Minerai  d’argent  ,  nommé  Vereguenla ,  &  les  Mon¬ 
tagnes  de  Santa  Juana,  &:  deTampaya,  d’où  l’on  a  tiré  tant  de  richelTes. 

IV.  A  peu  de  diftance  des  Terres  de  la  Paz  ,  au  Nord  de  cette  Ville , 
on  entre  dans  le  Corrégiment  de  Laricaxas  ,  qui  a  1 1 8  lieues  d’étendue  de 
i’Eftà  l’Oueftj  &  30  du  Nord  au  Sud,  Ce  Pais  jouit  de  toute  forte  de  cli¬ 
mats  ,  &  fes  produétions  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  du  diftriéb 
de  Carabaya  ,  auquel  il  confine  du  côté  du  Nord.  Il  abonde  en  Mines 
d’or ,  dont  le  titre  ordinaire  eft  de  2  3  Carats  &:  5  Grains.  Une  de  fes 
Montagnes  ,  nommée  Suncheuli ,  en  donnoit ,  il  y  a  50  ans ,  une  quantité 
immenie  à  ce  titre  •,  mais  laMine  s’étant  remplie  d’eau,  on  s’eft  efforcé  en  vain 
de  la  faigner  par  un  Socahon  ,  c’eft-à-dire,  en  perçant  le  pié  de  laMontagne. 

V.  Le  Corrégiment  de  Chicuito  ,  commence  à  20  lieues  de  la  Paz  ,  vers 
1  Oueft  ;  comme  il  touche  d’un  côté  au  Lac  de  Titicaca  ,  il  lui  communi¬ 
que  fon  nom ,  c’efi-à-dire  ,  qu’on  le  nomme  indifféremment  Lac  de  Titica¬ 
ca  ou  de  Chicuito.  Cette  Jurifdiétion  s’étend  de  28  lieues  du  Nord  au  Sud  -, 
&  de  plus  de  40 ,  de  l’Eft  à  l’Oueft.  L’air  y  eft  toujours  fi  froid  ,  que  la  gelée 
&  la  iiége  régnent  fucceflîvement  pendant  toute  l’année.  Aufli  le  terroir  ne 
produit- il  que  des  Papas  &  des  Quinoas.  On  y  engraiffe  ,  de  ces  racines  ,  une 
grande  quantité  de  Beftiaux ,  pour  lefquels  ,  ou  pour  leur  chair  falée  ,  on 
reçoit  ,  de  Cochabamba,  toutes  fortes  de  denrées  en  échange.  Les  Mon¬ 
tagnes  du  Pais  ont  des  Mines  d’argent ,  qui  étoient  autrefois  floriffantes. 

Le  Lac  Titicaca,  dont  cette  Province  [touche  au  bord  occidental,  mé¬ 
rite  une  defcription.  Il  eft  fitué  dans  les  Provinces  comprifes  fous  le  liom 
«le  Collao  ;  c’eft  le  plus  grand  de  tous  les  Lacs  connus ,  dans  cette  partie  de 
l’Amérique.  Il  a  80  lieues  de  circuit ,  &  jufqu’à  80  braffes  de  profondeur. 
Sa  figure  eft  un  peu  ovale ,  du  Nord-Oueft ,  au  Sud-Eft.  Dix  à  douze  gran¬ 
des  Rivières ,  fans  compter  les  petites  ,  y  portent  conftamment  leurs  eaux. 
Celle  du  Lacn’eft  ni  falée,  ni  amerejmais  elle  eft  fi  épaiffe  &  fi  dégou- 
tente,  qu’on  ne  peut  en  boire.  On  y  prend  deux  fortes  de  Poiffons  j  les  uns 
fort  gros  ,  &  très  bons,  que  les  Indiens  nomment  Suchh  ;  les  autres,  petits  , 
très  mauvais ,  &  pleins  d’arrêtés  ^  auxquels  les  Epagnols  ont  donné  le  nom 
de  Bogas.  Il  s’y  trouve  auffi  beaucoup  d’oifeaux  aquatiques.  Ses  bords  font 
—  ^-Otiverts  d  une  elpece  de  Glaïeul  &  de  Joncs.  Le  Territoire  qui  le  borde,  du 
côté  Oriental ,  fe  nomme  Omafuios  ;  &  celui  de  l’Oueft  ,  Chicuito. 

Ce  Lac  renferme  plufieurs  Iles ,  dont  l’une ,  remarquable  par  fa  gran¬ 
deur  ,  formoit  anciennement  une  Colline ,  que  les  Yncas  firent  applanir. 
Cette  Colline,  nommée  Titicaca,  qui  fignifie  ,  en  Langue  Péruvienne  , 
Colline  de  plomb,  a  donné  au  Lac  fon  nom  général ,  &  fit  naître  à  l’Ynca 
Mango-Capac ,  Fondateur  de  l’Empire  du  Pérou ,  l’idée  d’une  Fable ,  qui 
devint  comme  le  fondement  de  la  Religion  de  l’Empire.  Il  publia  que 
le  Soleil  ,  fon  Pere  ,  lui  avoit  ordonné ,  à  lui ,  &  à  Marna  Oëllo  Hu-ca 
fa  Femme  Sc  fa  Sœur  ,  de  compofer ,  dans  cette  Ile  ,  des  Loix  raifon- 
nables  &  juftes ,  pour  délivrer  leurs  Peuples  de;  l’ancienne  barbarie.  De¬ 
puis  ce  tems ,  l’Ile  aiant  été  refpedée  comme  un  Sanéàuaire  ,  les  Yncas  y 
firent  bâtir  un  Temple  au  Soleil ,  après  en  avoir  fait  applanir  le  terrein  dans 
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cette  vCie.  Ce  Temple  étoit  des  plus  fomptueux  de  l’Empire.  Ses  murailles 

étoient  revêtues  de  plaques  d’or  ôc  d’argent  :  mais  ces  richelTes  n’égaloient 


Temple  de  Titi 
caca. 
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Description 

DU  1  ERou.  celles  qui  s’étoient  accumulées  autour  du  Temple  ,  où  tous  les 

Sujets  de  l’Empire  ,  obligés  de  le  vifiter  une  fois  l’an ,  apportoient  en  ma¬ 
niéré  d’offrande  une  certaine  quantité  d’or,  d’argent  &  de  pierres  précieufes. 
C’eft  une  opinion  établie  ,  que  les  Péruviens  voïant  leur  Païs  tomber  en¬ 
tre  les  mains  des  Efpagnols  ,  jetterent  tous  ces  Tréfors  dans  le  Lac.  Ses 
bords  fe  retreciffent  ,  &  forment  vers  le  Sud  ,  une  efpece  de  Golfe ,  au 
bout  duquel  fort  un  Riviere  ,  nommée  le  Defaguadero  ,  qui  va  former  le 
Lac  de  Paria.  On  voit  encore ,  fur  le  Defaguadero  ,  un  Pont  de  Glaïeuls  Sc  de 
Joncs ,  inventé  par  un  des  Yncas ,  pour  y  faire  paffer  £bn  Armée  ,  en  allant 
à  la  Conquête  des  Provinces  de  Collafuio.  La  largeur  du  Defaguadero 
eftde  8o  à  loo aulnes*,  ôc  quoique  l’eau paroiffe  dormante  à  fa  fuperficie  , 
elle  coule  très  rapidement  au  deffous.  L’Ynca  fit  couper  une  forte  de  paille , 
nommée  Ichu  ,  qui  fe  trouve  en  abondance  fur  toutes  les  Collines  des 
Bruieres  du  Pérou  :  il  en  fit  faire  quatre  gros  Palans  ,  qui  furent  tendus  au 
deffus  de  l’eau ,  d’une  rive  à  l’autre ,  &  fur  lefquels  il  fit  mettre  en  travers 
une  grande  quantité  de  bottes  de  Joncs  &  de  Glaïeuls  fecs ,  liées  les  unes  aux 
autres  ,  &  bien  amarrées  aux  Palans,  Sur  Je  tout ,  on  mit  deux  autres  Palans 
bien  tendus,  qui  furent  couverts  des  mêmes  matériaux,  liés  &  amarrés  comme 
les  premiers.  Cet  étrange  Pont  a  cinq  aulnes  de  largeur,  &  n’eft  élevé  que 
d’une  aune  i5c  demie  au  deffus  de  l’eau.  On  a  toujours  pris  foin  de  le  cqii- 
ferver  ,  par  des  réparations  ou  dfs  renouvellemens  ,  auxquels  toutes  les 
Provinces  voifines  font  également  obligées  de  pourvoir  &  de  contribuer, 
Un  ancien  ordre  ,  porté  dans  cette  vue  par  le  Fondateur ,  aiant  été  confirma 
par  les  Rois  d’Efpagne ,  ce  Pont  fert  au  Commerce  des  Provinces  que  le 
Defaguadero  fépare. 

VI.  PaucatrColla,  dernier  Corrégiment  de  cet  Evêché  ,  a  pour  Capitale 
une  Ville  nommée  Puno  ,  fa  Jurifdiélion  confine  ,  au  Sud. ,  à  celle  de 
Chicuito  j  &  fon  climat  efl  à  ^  peu -près  le  même.  On  y  nourrit  quantité 
de  Moutons ,  tant  de  l’Europe  que  du  Païs ,  dont  les  Indiens  emploient  la 
laine  à  faire  des  facs  ,  en  quoi  confiPce  une  partie  de  leur  Commerce.  Les 
Montagnes  y  renferment  de  Mines  d’argent  ,  que  la  difficulté  d’en  tirer 
l’eau  irait  négliger  aujourd’hui,  quoiqu’elles  fuffent  autrefois  fi  riches,  que 
dans  celle  de  Layca-Cota,  ce  métal  fe  coupoit  quelquefois  au  cifeau.  Il  y  en 
a  peu  dans  toute  cette  Audience ,  qui  ne  foient  ainfi  noïées. 

Sam-Crui  de  La  Province  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  forme  un  Gouvernement  particu^ 
ja  Sierra,  fécond  quoiqu’il  foit  d’uRe  vafte  étendue  ,  il  contient  peu  d’Efpagnols.  La 

di'eïcï df  cifat-  plus  grande  partie  de  fes  Bourgs  eft  un  Païs  de  Miffi»ns ,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Miffions  du  Paraguay. La  Capitale  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal,  l’an 
160^.  Son  Chapitre  s’il  mérite  ce  nom ,  n’eft  compofé  que  d’un  Doïen  &  d’un 
Archidiacre  ,  fans  Canonicats  &  fans  Prébendes.  L’Evêque  fait  fa  réfidence; 
ordinaire  dans  une  autre  Ville ,  nommée  Mifque  Pocoua  ,  qui  eft  à  80  lieues 
de  celle  de  Santa  Cruz.  La  Jurifdidion  de  Mifque  Ppcona  a  plus  de  3  o  lieues 
d’étendue  *,  &  quoique  la  Ville  foit  prefque  déferre  ,  les  autres  lieux  font  fore 
bien  peuplés.  L’air  y  eft  chaud.  La  Vallée,  où  Mifque  Pocona  eft  fituée ,  a 
plus  df  8  lieues  de  circonférence,  ^  produit ,  dans  çeïte  étendue  ^  toutes  for- 


faufst-Colla, 


Uîique  Pacoiia. 
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Ks  de  grains,  de  légumes  &  de  fruits ,  fans  en  excepter  le  raifin.  Les  Bois  & 

ce  du  1  ais.  Les  Milîîons  ,  que  les  Jefuites  ont  dans  le  Diocefe  de  cet  Evêché 
font  celles  qu  ils  nomment ,  Indiens  (7).  Le  Pais  qu’ils  habitent  s’é’ 

rend  depuis  Santa Cruz  de  la  Sierra ,  jufqu’au  Lac  Xarayes ,  d’où  fort  la  Rivie 
edu  Paraguy,  qui  fy-oignant  à  d’autres  Rivières,  devient  le  Fleuve  fi  connu 
fous  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Les  Jefuites  commencèrent  à  répand  è  lX 
dans  ce  Pais  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  avec  tant  de  fuccès^  qu’en  1 7  .  x 

mill^T'  ou  Bourgs  ,  chacun  de  plus’dl  (îoo  Fa¬ 

milles.  Les  Cfoquitos  font  bien  faits,  &  belliqueux,  comme  on  l’a  reconnu 
dans  les  oyafions  ou  la  necelTité  de  fe  défendre  les  a  forcés  de  marcher 
contre  les  Portugais.  Leurs  armes  font  le  fufil  ,  le  fabre  &  les  flèches 
empoifonnees.  Ils  parlent  un  langage  différent  de  celui  des  autres  Na- 

“nXns“  P-  ae  ceL  dTa.«; 

Ils  onc  pour  voiflns  aes  Indiens  Idolâtres ,  nommés  CUriguans  ou  Chiri 
guanes ,  qui  s  obftinent  a  rejetterles  lumières  de  l’Evaneile.  Les  JeVuites  n’en 
Firent  pas  moins  dans  leur  Païs,  accompagnés  de^qudquXch  Ôuitos 
qu  ils  mènent  pour  leur  fureté ,  &  le  croient  fe  heureux  iSXneuvrn’t 

riaZ  rX  ““  >  ““  ae  recrue  pour  leurs  Peu- 

onr  f  *  ^  particulièrement  après  les  guerres  que  ces  Barbares 

ontfouventaveclesChiquitos.Shlenruientquelquedîfgrace,kcramtXs&it 

recourir  aux  MÆonnaires;  mais  ces  convenions  durent  peu. 

Elle  éroîn  Cruz  eft  éloignée  d’environ  go  lieues  de  celle  de  Plata 

Nufio  /  r  h  P‘“  •  P'“  Cordilliere  des  ClUrfeam 

Nunode  Ctiaves.  qu.  en  jetta  les  fondemens  en  .5  48,  la  nommSta 

mémoire  du  lieu  de  fa  naiffance  ,  qui  efl  un  Bourede  même  nom  • 
près  de  Truxil  O  en  Eijiagne.  Elle  eft  médiocrement  grandi  &  mal  bâtie  •’ 
quoiqu  aiant  été  ruinée  .  &  rétablie  enfuite  dans  le  ilême  li;u  dlo  eût  dû 
gagner  quelque  chofe  a  ce  renouvellement.  ^ 

Le  GoyernementduTucuman  ,  ou Tucma ,  fitué  au  centre  de  cette  nartie 
1  Amérique  ,œmmence  au  Sud  de  Plata,  au  de-U  des  Villaaec  fl/rl 
chas  qm  f^irniffent  des  Ouvriers  Indiens  aux  Mines  du  Po  ol  lÆémnd 

rS  &  xrü  ^  *■“>  Rcau™  du  cSu 

jue.  cê  Pais,  ql’i:S“t“L:"uTflXptrdVst!:s^?^^^^^^^^^^^ 

chevé  la  Conquir^u  PéLilTpaX^^^^^^^  P‘"‘'^“’- 

Nunez  de  Pydo  ,  chargé  de  cette  Entreprife  par  le  PréfidenTde  L(^f 
yS  quart Viius“'|“’  P”"^'“"  '’^“P‘^  naturellement  doak.’n 
die  pre^s  d’une  Rite’ri^eXme  nom”1  ^“'■'X’I 
beaucoup  les  terres  voifmes.  Cette  ViUe  eft’â  plus  L”  oSes  au  slîddt 

qa'  ce  nom.  parce- 

lomcXIlL  ^ 
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Iiidiens  Chiiî- 
guans. 


Ville  de  Santa* 
Ctuz  de  laSieita. 


Tucuman  ,  troî- 
fieme  Evêché  de 
l’Audience  de 
Chaccas. 


Ville  de  Sant’j 
lago. 
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DU  Pérou. 

Saint  Michel  de 
Tucuman. 
T.ilavera. 
Cocdoue. 


Trois  nouvelles 
Villes  bâties  dans 
le  Tucuman. 


Ville  de  Tucu 
en  an. 


te  Paraguay^, 
<]uatrieme  Evê¬ 
ché  de  l’Audien¬ 
ce  de  Chatcas. 


j^lSTOlRE  générale 

iHata  La  féconde  fut  San  Miguel  de  Tucuman  ,  dtuée  à  Z5  ou  50  henes 
Ou-ft  de  Santiago.  La  trolfieme  ,  Nueftra  Senora  de  Talavera ,  un  peu  plus 
i  fc  Lues  a^Noid  de  Sant'Iago-,&  la  quameme  Cordeue  de  la  noa- 

,eailZ  Atncl-îloufie  à  plus  de  80  lieues  de  Santiago  au  Sud. 

l  e  Pat  compris  dans  ce  Gouvernement  eft  fi  vafte  qu’on  lu.  donne  plus 

Ss'ssfe  iLriSÆrrfs  .. 

r  f*;  iri-Via-sï  Æ 

Xuqui  3  ^  ^  £•  if  Pa  réfidence  à  Salta  &  l’Evèque  a  Cordoue^ 

hârie<î  Le  Gouverneur  rait  la  relidence  a  oaua  , 

tulUlaplusgrander^— 

dors  particuliers  ,  q  g  ^  compofé  de  Déferts  inhabita- 

Wr’tLfpirfo'Sufèr&  fpacieufesMonragnL.  où  l’eau  manque  fana 

qualité  de  Vilk  “  cVarntfASinè  &  TrfSë'mals  fë^^ 

&tbesSwb^ 

5îatTp:rnt^al  Commerce  ed  f  .1rs 

ïf  ;ruf  !nXbëE“nta-:t“^^^^^  font  re^  -mme  les 

meilleurs  de  toute  l’Amérique  Méridionale.  .  Cncî  de 

Le  Gouvernement  du  Para|^^^^^^^  ^  ü  confine  au 

tëë:Smt‘ëfBë:„ës;A.res.^ài«^ 

"’“d‘^rœtaa"sXftlen  ciôt  la  première  découverte  du  Pyaguay.  On 

ëvfi  qëe  dès  l’an  l  s  t«  ,  d  dëpamna'!  dël^nça^ëtdà  fu%’aë 

Barques  pour  d’Aovksfut  nommé  premier  Gouverneur  de 

Paraguay.  Dix  an^ap^,  J  ^  g  de 

Buenos  Aires  ,  &  Juan  ae  Prrsvince  Mais  ces  deux  Capitaines 

l’AITumpcion.Cap.talede toute  -X  “  Us  Peuples  qui 

?’x'C‘ïïëë;'Ntnex“m?t;r 

eSion;& fut  revêtu  enfuite  du  Gouvernement  de  Buenos  Aires,  ou 
il  iucceda  à  Dom  Pedre  de  Mendoze. 

Témoignage  de  Dom  d'Ulloafur  tétât  du  Paraguay. 

Ceft  fans  aucun  changement  dans  les  f  w  dëmt« 

dercriDt.on!fottdouteufeiufquau)OUtdhut  fur  d autres temo 
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gnages ,  dumoins  pour  ceux  qui  fe  tiennent  en  garde  contre  la  prévention  (*).  _ 

Les  Colonies  Efpagnoles  du  Gouvernement  du  Paraguay  fe  réduifent  Description 
à  la  Ville  de  l’AlTompcion  ,  celle  de  Villa-Rica  &  quelques  autres  lieux,  ““ 
qui  ont ,  pour  Habitans  ,  des  Efpagnols ,  des  Metifs  &  quelques  Indiens  * 
entre  lefquels  néanmoins  le  plus  grand  nombre  eft  de  race  mêlée.  Les 
deux  Villes  font  de  l’ordre  le  plus  médiocre ,  &  les  Bourgades  à  propor¬ 
tion.  Dans  les  unes  &  les  autres  ,  les  Maifons  font  féparées  par  des  Jar¬ 
dins  &  des  Arbres ,  fans  aucune  efpece  de  fymétrie.  L’AlTomption  porte 
le  titre  de  Ciré.  C’eft  la  rélîdence  du  Gouverneur  de  la  Province  f  qui 
avoir  autrefois  fous  fa  Jurifdiaion  une  partie  des  Peuples  des  Mif- 
lions  du  Paraguay.  Mais ,  depuis  quelques  années ,  elles  en  ont  été  fépa- 
rees  &  unies  au  Gouvernement  de  Buenos  Aires,  quoique  le  Gouverne- 
ment  fpintuel  y  foit  démeuré  dans  le  même  état.  L’AfTomption  a  fon 
c  ^  Chapitre  eft  compofé  d’un  Doien ,  d’un  Ar¬ 

chidiacre  d’un  Chantre  ,  d’un  Tréforier  &  de  deux  autres  Chanoines. 

Les  1  aroilles  ont  des  Francifcams  pour  Curés ,  excepté  celles  des  Miffions 
qui  n  ont  pas  d’autres  Curés  que  des  Jéfuites.  * 

»  Les  Miffions  du  Paraguay  ne  fe  bornent  pas  à  la  Province  de  ce  EtatdesMiffions. 
«  nom.  Elles  setendent  en  partie  fur  les  territoires  de  Santa-Cruz  de 
«  la  Sierra,  de  Tucuman  &  de  Buenos  Aires.  Depuis  près  d’un  fiecle 
&  demi  qu’elles  ont  commencé,  on  y  a  converti  quantité  de  Nations  In- 
diennes ,  répandues  dans  les  terres  de  ces  quatres  Evêchés.  Les  Jéfui- 
"  tes  ,  avec  leur  zele  ordinaire  ,  commencèrent  cette  conquête  fpi- 
rituelle  par  les  Guaranies  ,  Indiens  dont  les  uns  habitoient  les  bords 
des  Rivieres  d’Uruguay  &  de  Parana ,  &  les  autres,  cent  lieues  plus 
«  haut,  les  terres  qui  font  au  Nord-Oueft  du  Guayra.  Les  Portugais  ne 
longeant  qu’à  l’avantage  de  leurs  propres  Colonies ,  faifoient  des  cour- 
"  fes  continuelles  fur  ces  Peuples  ,  enlevoient  pour  l’efclavaae  ceux 
"  qui  tomboient  entre  leurs  mains  ,  &  les  emploïoient  au  travail  des 
«  Plantaaons:  mais,  pour  mettre  les  Nouveaux-convertis  à  couvert  de 
»  cette  difgrace  ,  on  prit  le  parti  de  les  tranfplanrer  au  nombre  de  plus 
»  de  douze  mille  ,  dans  les  terres  du  Paraguay  ,  &  l’on  y  joignit  à-peu- 
«  près  le  meme  nombre  de  ceux  de  Tapé,  dans  la  feule  vue  de  leur  affii- 
«  rer  a  tous  une  vie  plus  fûre  &  plus  tranquille.  Ces  Peuplades,  groffies 
»  avec  le  teins  par  de  nouvelles  converfions  ,  augmentèrent  jufqu’au 
«  point,  qu’en  1734,  fuivant  une  Relation  que  je  reçus  de  bonne 
«  main  pendant  mon  fejour  à  Quito,  on  comptoit  trente^deux  Bourgs 
"  ou  Villages  d’indiens  Guaranies,  qui  contenoient  plus  de  trente  mille 
Familles  5  &  leur  nombre  croiffiant  de  jour  en  jour,  on  penfoit  alors 
«  a  fonder  trois  nouveaux  Bourgs.  Une  partie  de  ces  trente-deux  Peu- 
«  plades  eft  du  Diocefe  de  Buenos  Aires ,  &  l’aiitré  du  Diocèfe  du  Para- 
«  guay.  Cette  meme  année  ,  il  y  avoit  fept  Peuplades  de  la  Nation  des 
«  Chiquitos  dans  le  Diocèfe  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  &  l’accroiffie- 
ment  continuel  de  leurs  Habitans  faifoit  penfer  auffi  à  multiplier  le 
»  nombre  des  Villao^es.  ^ 

c?  -t 

vient  d’étre  public^e  par  le  P.  de  Charlevoix ,  f-  trou-  . 

-vcra  coufarmee.,  lut  ce  point,  par  un  li  bon  témoignage.  On  -n’y  change  que  le  ityle. 
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_ _  „  Les  Miffions  du  Paraguay  font  environnées  d’indiens  Idolâtres ,  dont 

Description  „  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Nouveaux-convertis ,  & 

DU  Pe&ou.  2^^  autres  les  menacent  continuellement  de  leurs  incurfionsT  L  ardeur 
»>  des  MilEonnaires  les  conduit  fouvent  chez  ces  Barbares ,  &  leurs^  pei- 
»  nés  n’y  font  pas  toujours  inutiles.  Ils  infpirent  quelquefois  le  goût  du 
»  Chriftianifme  aux  plus  raifonnables  ,  qui  quittent  alors  leu-^^  P2.1S  ,  & 
paffent  dans  les  Villages  chrétiens,  où  ils  reçoivent  le  Baptême  après 
les  inftruélions  convenables.  A  cent  lieues  des  Millions,  il  fe  trouve 
,}  une  Nation  idolâtre,  nommée  les  Guenoas,  qu’il  eft  fort  difficile  d  a- 
«  mener  à  la  lumière  de  l’Evangile ,  non-feulement  parcequ  ils  font  dans 
»  l’habitude  d’une  vie  licentieufe  ,  mais  parcequ’aïant  parmi  eux  plufieurs 
3j  Métifs  ,  Sc  même  quelques  Efpagnols  •,  noircis  de  crimes  ,  a  qui  la 
ji  crainte  du  châtiment  a  fait  chercher  cet  afyle  ,  le  mauva^is  exemple 
»j  qu’ils  en  reçoivent  les  éloignent  des  vérités  quon  leur  preche.  D  ail- 
31  leurs  ,  la  vie  oilive  ,  â  laquelle  ils  font  accoutumes ,  ne  fubliftant  que 
M  de  leur  chalTe  ,  fans  cultiver  même  leurs  terres  ,  leur  fait  craindre  le 
travail  qu’ils  envifagent  après  leur  converlion.  Cependant  la  curionte , 

«  ou  k  tendrelTe  pour  leurs  Parens ,  en  arnene  plufieurs ,  dont  quelques- 
»>  uns  fe  foumettent  au  joug  de  la  Religion.  Il  en  eft  de  meme  des 
„  Charuas  ,  Peuple  qui  habite  entre  les  Rivières  de  Parana  &  d’Uru- 
„  guay.  Mais  ceux  qui  occupent  les  bords  du  Parana ,  depuis  le  Bourg 
3»  du  Saint  Sacrement ,  font  plus  dociles  parcequ  ils  font  plus  laborieux  , 
«  qu’ils  cultivent  leurs  terres  ,  &  qu’ils  n’ont  aucune  communication 
»  avec  les  Fugitifs.  Vers  la  Ville  de  Cordoue ,  d  autres  Indiens  ,  idola- 
«  très ,  nommés  Pampas  j  font  extrêmement  difficiles  a  convertir ,  quoi- 
M  qu’ils  viennent  vendre  leurs  denrées  dans  la  Ville  1  mais  ces  qiiatre 
«  dernieres  Nations  vivent  dans  une  paix  conftante  avec  les  Chrétiens, 
w  Aux  environs  de  Santa-Fé ,  Ville  de  la  Province  de  Buenos  Aires,  on 
»  trouve  divers  Peuples  guerriers ,  dont  toute  la  vie  fe  palTe  en  excur- 
»  fions  ,  qu’ils  pouffent  fouvent  ,  avec  beaucoup  de  ravages  ,  jufqu’aux 
»  murs  de  Sant’Iago  &  de  Salta  ,  dans  la  Province  de  Tucuman.  Les: 
«  autres  Nations,  qui  habitent  depuis  les  Confins  de  celles-ci  jufquaux 
»  Chiquitos  ,  &  jufqu’au-  Lac  de  Xarayes  ,  font  peu  connues.  Dans  ces 
«  derniers  tems ,  quelques  Jéfuites  ont  pénétré  chez  ces  Peuples ,  par  k 
Riviere  de  Pilco-Mayo  ,  qui  coule  depuis  le  Potofi  jufquk  l’Aflomp- 
s»  tion ,  fans  avoir  pu  découvrir  leurs  Habitations  j  ce  qu  on  a,ttribue  a 
»  k  vafte  étendue  de  leur  Pais,  ou  à  leur  humeur  errante ,  qui  ne  leur 
»  permet  pas  de  faire  un  long  féjour  dans  les  memes  lieux.  Ve^  le 
w  Nord  de  l’Affomption  ,  on  rencontre  un  petit  nombre  d’Indmns  Gen- 
*  tils,  dont  quelques-uns,  s’étant  kiffés  approcher  par  des  Miffionnaires 
»  qui  cherchoient  à  les  découvrir  ,  les  ont  fuivis  fans  répugnance  aux 
«  Villages  Chrétiens  ,  Sc  fe  font  rendus  à  leurs  inftruélions.  Les  Chiri- 
«  guans  ,  qu’on  a  nommés  plus  d’une  fois ,  habitent  auffi  du  meme  cote  , 
»  Sc  n’aiment  point  qu’on  leur  propqfe  de  mener  une  vie  moins  libre 
M  que  celle  dont  ils  jouiffent  dans  leurs  Montagnes. 

On  doit  comprendre  que  les  Miffions  du  Paraguay  occupent  un 
«  Païs  confidérable.  En  .général  ,  l’air  y  eft  fort  humide  Sc  tempe- 
»  K  3  mais  froid  néanmoins  dans  quelques  parties.  Le  terroir  el  er« 
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»>  tile  en  toutes  fortes  de  grains  ,  de  fruits  &c  de  légumes.  On  y  culti-  - - 

»  ve,  en  particulier  ,  beaucoup  de  coton  ,&  l’abondance  eneft  fi  grande, 

«  qu’il  n’y  a  point  de  Village  qui  n’en  recueille  plus  de  deux  mille  Ar- 
3^  robes  ,  donc  les  Indiens  fabriquent  des  toiles  èc  des  étoffes.  On  y 
»  plante  beaucoup  de  tabac,  des  cannes  de  fucre  ,  &  une  prodigieufe 
«  quantité  de  l’herbe  qu’on  nomme  Herbe  du  Paraguay  ,  &  qui  fait  feule 
«  un  d’autant  plus  grand  objet  de  Commerce  ,  qu’elle  ne  croît  que  dans 
»»  ce  Pais ,  d’où  elle  paffe  dans  toutes  les  Provinces  du  Pérou  &  du  Chili, 

»  où  il  s’en  fait  une  très  grande  confomination.  Ces  Marchandifes  font 
33  envolées  à  Santa  Fé  &  à  Buenos  Aires ,  où  les  Jéfuites  ont  un  Faéfeur 
33  particulier ,  dont  l’office  eft  de  les  vendre  ;  car  le  peu  d’intellio-ence  des 
>3  Indiens,  furtout  des  Guaranies  ,  les  rend  incapables  de  ce  foin.l^e  Com- 
«  mis  emploie  le  produit  de  fa  vente  en  Marchandifes  de  l’Europe  ,  tant 
»  pour  l’entretien  des  Habitans  de  chaque  Peuplade. ,  que  pour  l’ornement 
33  des  Eglifes  &  les  befoins  des  Curés.  Mais  avant  l’emploi  de  cet  argent , 

.3  on  leye  le  Tribut  que  chaque  Village,  ou  plutôt  chaque  Indien t doit 
33  au  Roi.  Ces  fommes  font  envolées  aux  Caiffes  Roïales  ;  après  quoi , 

33  fans  autre  retranchement  ,  on  fait  le  décompte  de  ce  qui  revient  aux 

33  Curés  ,  pour  leurs  appointemens  ,  &  pour  les  penfions  des  Caciques. 

33  Les  autres  denrées  ,  que  le  terroir  produit ,  &  le  Bétail  qu’on  y  éleve , 

33  fervent  à  la  nourriture  des  Habitans.  Enfin  cette  diftribution  fe  fait  avec 
>3  tant  d’ordre  &  de  fagelfe ,  qu’on  ne  peut  refufer  ,  fans  injuftise  ,  des 
33  louanges  à  la  Police  que  les  Miffionnaires  ont  établie. 

33  A  l’exemple  des  Villes  Efpagnoles ,  chaque  Peuplade  a  fon  Gouver- 
33  neur ,  fes  Regidors  Sc  fes  Alcaldes.  Les  Gouverneurs  font  élus  par  les 
33  Indiens  mêmes  ,  &  confirmés  par  les  Curés  ,  qui  fe  réfervent  ainfi  le 
33  pouvoir  de  rejetter  ceux  dont  les  qualités  ne  conviennent  point  à  leurs  • 

33  fonélions.  Les  Alcaldes  font  nommés  tous  les  ans  par  les  Corréf^idors , 

33  qui  veillent  avec  eux  au  maintien  de  la  paix  &c  du  bon  ordre^  Mais 
33  comme  ces  Magiftrats  ,  dont  les  lumières  font  fort  bornées ,  pourroient 
33  abufer  de  leur  autorité  ,  il  leur  eft  défendu  d’infliger  la  moindre  peine 
33  fans  la  participation  du  Curé  ,  qui  éclaircit  l’affaire  ,  &  qui  livre  l’Ac- 
33  cufé  au  châtiment  ,  lorfqu’il  le  juge  coupable.  C’eft  ordinairement  la 
33  prifon  ouïe  jeûne.  Si  la  faute  eft  grave,  la  peine  fera  quelques  coups 
33  de  fouet  j  &  c  eft  la.  plus  grande,  parmi  des  gens  qui  ne  commettent 
33  jamais  d’affez  pnds  crimes  pour  mériter  une  plus  févere  punition. 

33  LJorreur  pour  le  vol ,  pour  le  meurtre  &  les  autres  excès  de  cette  nature  ,* 

33  eft  établie  dans  toutes  les  Peuplades  ,  par  les  exhortations  continuelles 
>3  des  Miffionnaires.  Les  châtimens  mêmes  font  toujours  précédés  d’une 
33  remontrance ,  qui  difpofe  le  coupable  à  les  recevoir  comme  une  cor- 
33  reélion  fraternelle  ;  &  ces  ménagemens  de  douceur  &  d’affeétion  met- 
33  tent  le  Curé  à  couvert  de  la  haine  &  de  la  vangeance  de  celui  qu’il 
3»  tait  ^unir.  Anffi ,  loin  d’être  haïs  de  leurs  Indiens  ,  ces  Peres  en  font 
3.  h  chéris  ôc  fi  refpeétés ,  que  quand  ils  les  feroient  châtier  fans  raifon  , 

ces  Arnes  fîmples  j  qui  croient  leurs  Direéleurs  incapables  d’erreur  & 

33  d  injuftice  ,  croiroient  l’avoir  mérité. 

w  Chaque  Peuplade  a  fon  Arfenal  particulier  ,  où  l’on  renferme  toutes 
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»  les  armes  qui  fervent  à  la  Milice,  dans  les  cas  où  la  guerre  eft  indif- 
»  penfable ,  foit  contre  les  Portugais ,  ou  contre  les  Nations  infidelles  du 
»  voifinac^e!  Les  armes  font  des  fufils,  des  épées  &  des  baïonnettes.  Tous 
»  les  foii^  des  jours  de  Fête  ,  on  apprend  à  les  manier  ,  par  des  exercices 

„  publics.  Les  Hommes  de  chaque  Village  font  divifés  en  pluheuis  Com- 

»  pasnies  qui  ont  leurs  Officiers  ,  en  uniformes  galonnés  d’or  ou  d’ar- 
„  gent ,  avec  la  devife  de  leur  Canton.  Les  Gouverneurs ,  les  Regidors 
»  &  les’  Alcaldes  ont  auffi  des  habits  de  cérémonie,  différens  de  ceux  qu’ils 

»  portent  hors  de  leurs  fonétions.  ©  '  •  •! 

»  Tous  les  Villages  ont  des  Ecoles,  pour  apprendre  a  lire  &  écrire  :  U 

»  y  en  a  pour  la  Danfe  &  pour  la  Mufique  ,  où  l’on  fait  d’excellens  Ele- 
»  ves  ,  parcequ’on  n’y  admet  perfonne  fans  avoir  confulte  fon  mciina- 
»  tion  &  fes  talens.  Ceux  à  qui  l’on  remarque  du  genre  apprennent  la 
»  Langue  Latine ,  &  quelques-uns  s’y  rendent  fort  habiles.  Dans  la  Cour 
»  de  la  Maifon  du  Curé,  il  y  a  divers  Ateliers  ,  de  Peintres  ,  deSculp- 
..  reurs  ,  de  Doreurs,  d’Orfévres  ,  de  Serruriers,  de  Charpentiers  ,  de 
»  Tifferans  ,  d’Horlogeurs ,  &  des  autres  Profeffions  neceflaires  ou  utiles. 

«  Les  jeunes  gens  ont  la  liberté  de  choifir  celle  qui  pique  leur  goût  ,  6c 
»  s’y  forment  par  l’exemple  &  les  leçons  des  Maîtres.  Chaque  Village  a 
»  fon  Eglife  ,  grande  &  fort  ornée.  Les  Maifons  des  Indiens  font  ü  bien 
»  difpofées,  fi  commodes,  &  meublées  fi  proprement  que  celles  des  El- 
»  paiimls  ne  les  valent  point,  dans  plufieurs  Bourgs  du  Pérou.  Quelques- 
»  Les  font  bâties  de  pierre  ,  d’autres  de  Briques  crues ,  &  la  plupart  de 
bois  fimple  ;  mais  les  unes  &  les  autres  font  couvertes  de  tuiles.  Rien 
»  n’eft  négligé  dans  ces  Villages.  Il  s’y  trouve  jufqu’a  des  Fabriques  de 
„  poudre  r  Canon  ,  dont  une  partie  eft  réfervée  pour  les  tems  de  guerre , 

„  &  l’autre,  emploïée  aux  Feux  d’artifices  par  lefquels  on  folemnile  tou- 
„  tes  les  Fêtes  ,  eccléfiaftiques  &  civiles.  A  la  proclamation  des  Rois 
„  d’Efpagne  ,  tous  les  Officiers  font  vêtus  de  neuf  ,  &  rien  ne  manque 
»  à  k  magnificence  de  leurs  habits.  Chaque  Eglife  a  fa  Chapelle  de  Mu- 
„  fique  ,  compofée  de  voix  &  d’inftrumens.  Le  Service  Divin  s  y  célébré 
„  avec  la  mêiL  pompe  que  dans  les  Eglifes  Cathédrales  -,  &  1  on  vante 
»  furtout  celle  des  Proceffions  publiques.  Tous  les  Officiers  civils  &  mi- 
„  litaires  y  paroiffient  en  habits  de  cérémonie.  La  Milice  y  eft  en  corps. 
»  Le  refte  du  Peuple  porte  des  flambeaux  ,  &c  tous  marchent  dans  le  plus 
»  grand  ordre.  Ces  Proceffions  font  accompagnées  de  fort  belles  danles. 
»  U  y  a  des  habits  particuliers  ,  &  fort  riches ,  pour  les  Danleurs. 

»  Entre  les  Edifices  publics  de  chaque  Village  ,  on  voit  une  Maifon  de 
Force  ,  où  les  Femmes  de  mauvaife  vie  font  renfermées.  EUe  lert ,  en 
„  même-tems ,  de  ce  que  les  Efpagnols  nomment  une  Beatene  ,  c  eft-a- 
»  dire  ,  de  retraite  ,  dans  l’abfence  des  Mans  ,  pour  les  Feinmes  qui  n  ont 
point  de  Famille.  On  a  pourvu  fmgulierement  non-feulemens  a  1  en- 
»  Ltien  de  cette  Maifon  ,  mais  encore  a  la  fubfiftance  des  Vieillards , 
»  des  Orphelins ,  &  de  ceux  qui  font  hors  d’état  de  gagner  leur  vie.  Tous 
»  les  Habitans  font  obligés  de  travailler  deux  jours  de  la  femaine ,  pour 
»  cultiver  &  femer  en  commun  un  efpace  de  terre  convena  e  • 

»  s’appelle  travail  de  k  Communauté.  Si  le  produit  pa  e  es  .  e  oins , 
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»  on  applique  le  furplus  à  l’ornement  des  Eglifes  ,  à  l'habillement  des  _ 

3>  Vieillards ,  des  Orphelins  &  des  Impotens.  Ainli  nul  des  Habitans  ne  Description 
»  manque  du  nécelTaire.  Les  Tributs  Roïaux  font  paies  ponduellement. 

»*  Enfin ,  cette  portion  du  Monde  eft  le  féjour  de  la  paix  &  du  bonheur  * 

"  &  ces  avantages  font  dûs  à  Texaditude  avec  laquelle  les  Loix  y  font  ob- 
»*  fervées.  Les  Jefuites  ,  Curés  de  toutes  les  ParoilTes  de  cette  nouvelle 
«  République ,  ont  befoin  d’exciter  au  travail  les  Guaranies ,  qui  font  na- 
»»  turellement  parelTeux  j  &:  c’eft  par  cette  raifon ,  qu’ils  prennent  auflî  foin 
»>  de  faire  vendre  les  Marchandifes  des  Fabriques  &  les  denrées  qui  pro- 
»  viennent  de  la  culture  des  Champs.  Au  contraire  ,  les  Chiquitos  font 
»  laborieux  &  ménagers.  Ils  pourvoient  d’eux-mêmes  à  la  fubfiftance  de 
«  leurs  Curés  ,  en  cultivant  enfemble  une  Plantation  remplie  de  toute 
«  forte  de  grains  &  de  fruits ,  qui  fuffit  pour  l’entretien  de  l’Eglife  de  de 
w  fon  Mmiltre.  De  leur  côté ,  les  Curés  de  cette  Nation  font  des  provi- 
».  fions  de  ferremens ,  d’étoffes  &  d’autres  Marchandifes  ,  qu’ils  donnent 
»  en  échange  à  leurs  Paroiflîens  ,  pour  de  la  cire  &  d’autres  produdions 
»  du  Pais.  Ils  remettent  ce  qui  leur  vient  par  cette  efpece  de  Commerce 
«  au  Supérieur  de  leur  Milfion ,  qui  n’eft  pas  le  même  que  celui  des  Gua- 
»  ranies  ;  &  du  produit  de  la  vente  on  acheté  de  nouvelles  Marchandifes, 

3.  pour  les  befoins  de  chaque  Communauté.  Il  arrive  de-là  que  les  In- 
33  diens  ne  font  pas  obligés  de  fortir  du  Canton  ,  pour  fe  procurer  leurs 
33  necelfices  ,  &  que  n’aiant  point  de  communication  avec  d’autres  Peu- 
».  pies  ils  ne  font  point  expofés  à  contraéler  les  vices  dont  on  s’efforce  de  les 
33  préferver. 

33  L’adminiftration  fpirituelle  des  Peuplades  n’eft  pas  moins  extraordi- 
33  naire  que  le  Gouvernement  politique.  Chaque  Village  n’a  qu’un  Curé; 

33  mais  il  eft  affifté  d’un  autre  Prêtre  du  même  Ordre  ,  fouvent  même  de 
33  deux ,  fuivant  le  nombre  des  Habitans.  Ces  deux  ou  trois  Prêtres ,  fer- 
33  vis  par  fix  jeunes  Garçons  ,  qui  font  l’office  de  Clercs  à  l’Eglife  /  for- 
33  ment  ,  dans  chaque  Village  ,  une  efpece  de  petit  Collège,  où  toutes 
33  les  heures  d’exercice  font  réglées  comme  dans  les  Collèges  des  grandes 
33  Villes.  La  plus  pénible  fondion  des  Curés  eft  de  vifiter  en  perfonne 
33  les  Plantations  des  Indiens  ,  pour  les  encourager  au  travail ,  furtout  les 
33  Guaranies ,  qui  abandonneroient  la  culture  des  Terres  &c  fe  laifferoient 
».  manquer  de  tout ,  s  ils  n  etoient  excités  avec  une  continuelle  attention» 

33  Le  Cure  n  affifte  pas  moins  regulierement  à  la  Boucherie  publique  ,  pour 
33  la  diftribution  des  viandes  ,  qui  fe  fait  par  rations  ,  à  proportion  du 
33  nombre  de  perfonnes  dont  chaque  Famille  eft  compofée.  Il  vifite  auffi 
33  les  Malades ,  pour  leur  donner  les  fecours  fpirituéls  &  les  faire  fervir 
33  avec  charité.  Ces  foins ,  qui  l’occupent  prefque  tout  le  jour  ,  lui  laiffenr 
33  peu  de  tems  pour  d’autres  Offices  ,  dont  fon  Vicaire  eft  chargé.  C’eft 
33  le  Vicaire  ,  par  exemple  ,  qui  ,  chaque  jour  ,  à  l’exception  du  Jeudi  & 

3»  du  Samedi  ,  fait  le  Catechifme  dans  l’Eglife  aux  jeunes  gens  de  l’un  8c 
33  1  autre  fexe,  dont  le  nombre  eft  fi  grand  qu’il  paffe  deux  mille  dans 
33  chaque  Village.  Le  Dimanche ,  tous  les  Habitans,  fans  diftinélion  d’âge  , 

33  vont  recevoir  les  mêmes  Inftruétions. 

A  la  rigueur ,  continue  Dom  d’ülloa ,  ces  Cutés  devroient  être  nom- 
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mes  par  le  Gouverneur,  comme  Vice-Patron  des  Eglifes ,  &  devrolent  être 
admis  par  l'Evêque  aux  fondions  de  leur  Miniftere  :  mais  comme  il  pour-, 
roit  arriver  qu’entre  les  trois  Sujets  qui  feroient  préfentés  pour  chaque 
nomination  ,  le  Gouverneur  &  l’Evêque  ne  diftinguaflTent  pas  tout-d’un- 
coup  le  plus  habile,  ôc  qu’il  eft  à  préfumer  que  les  Provinciaux  de  l’Or¬ 
dre  connoilfent  toujours  mieux  le  mérite  des  Sujets ,  les  Gouverneurs  &C 
les  Evêques  ont  pris  le  parti  de  leur  confier  leurs  droits.  Amfi  c’eft  le 
Provincial  ,  qui  nomme  tous  les  Curés.  Il  fait  fa  réfidence  dans  le  Bourg 
de  la  Candelaria  ,  qui  eft  au  centre  de  toutes  les  Miftions  ,  d’où  il  fait 
fes  vifites  dans  les  autres  Peuplades  ,  avec  le  foin  d’envoier  des  Miffion- 
naires  chez  les  Indiens  Gentils.  Il  eft  foulagé  dans  fes  fondions  par  deux 
Vice-fupérieurs  ,  qui  réfident ,  l’un  près  de  la  Riviere  de  Parana  ,  l’autre 
près  de  celle  d’Uruguay.  Le  Roi  paie  les  appointemens  aux  Curés,  dans 
les  Miftions  des  Guaranies.  Us  montent,  par  an  ,  à  3^0  Piaftres  ,  en  y 
comprenant  ceux  du  Vicaire.  Cette  fomme  eft  remife  à  la  difpofition  du 
Supmeur ,  qui  fournit  tous  les  mois  ,  à  chaque  Curé  ,  ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire  pour  fa  nourriture  &  fon  habillement.  Les  Miftions  des  Chiquitos  ,  qui 
ont  un  Supérieur  à  part,  ne  font  pas  comprifes  dans  cet  arrangement  3  &  leur 
Nation  étant  plus  laborieufe  ,  les  Curés  tirent  leur  fubfiftance  de  fon  travail, . 

Le  feul  malheur  de  tous  ces  Indiens  eft  d’être  fujets  à  des  maladies  con- 
tagieufes ,  telles  que  la  petite  vérole ,  les  fievres  malignes  ,  &  plufieurs 
autres  ,  auxquelles  ils  donnent  vulgairement  le  nom  de  Pefte ,  parcequ’el- 
les  font  d’étranges  ravages.  Auffi  ,  quelque  nombreufes  qu’on  ait  repré- 
fenté  les  Peuplades,  elles  ne  le  font  pas  autant  quelles  devroient  l’être , 
pour  le  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  leur  formation  ,  &  pour  la  rranquil- 
îité  dont  elles  jouiftent.  Quand  ces  cruelles  maladies  régnent ,  les  Curés 
&  leurs  Adjoints  ne  fuffifent  point  à  ce  furcroît  de  travail ,  &  l’on  aug¬ 
mente  le  nombre  des  Vicaires. 

Jamais  les  Jéfuites  ne  fouffrent  qu’aucun  Habitant  du  Pérou  ,  de  quel-, 
que  Nation  qu’il  foit ,  Efpagnol  ou  Metif,  entre  dans  leurs  Miftions  du 
Paraguay.  On  les  accufe  fort  injuftement,  obferve  Dom  d’Ulloa  ,  de  vou¬ 
loir  cacher  ce  qui  s’y  pafte  ,  par  la  crainte  qu’on  ne  partage  avec  eux  les 
avantages  du  Commerce.  Leur  unique  vue  eft  de  maintenir  ,  dans  l’in¬ 
nocence  8c  la  fîmplicité ,  des  Indiens  qu’ils  ont  fait  fortir  heureufement 
de  leur  barbarie ,  &  qu’on  peut  compter  entre  les  meilleurs  Chrétiens  du 
Monde  P  comme  entre  les  plus  fideles  Sujets  de  1  Efpagne. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de"  Mines  d’or  ni  d’argent ,  dans  cette  partie,  du 
Paraguay  ,  il  s’en  trouve  dans  quelques  Terres  qui  en  dépendent ,  &  qui 
font  du  Domaine  Efpagnol ,  mais  dont  les  Portugais  profitent  feuls.  Dom 
d’Ulloa  reproche  à  cette  Nation  de  s’être  introduite  jufqu  au  Lac  de  Xa- 
rayes  ,  dans  le  voifinage  duquel  on  découvrit ,  il  y  a  vingt  ans ,  quelques 
.  riches  Mines  d’or  dont  elle  s’eft  mife  en  polfelTion  ,  fans  autre  titre  que 
la  convenance  ,  &  de  s’y  être  maintenue  ,  au  rifque  d  altérer  la  Paix  en¬ 
tre  deux  Couronnes  fi  voifines.  Mais  lorfque  cette  Relation  fut  compo- 
fée  ,  le  Miniftere  d’Efpagne  n’avoit  pas  encore  jugé  à  propos  d’y  apporter 
dçs  remedes  violens, 
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La  JoRisDicxioN  eccicfiaftique  de  l’Evêché  de  Buenos  Aires  s’étend  auflî  Description 
loin  que  le  Gouvernemenc  du  même  nom ,  qui  prend  depuis  les  Côtes  ma-  du  Pérou. 
ririmes,  à  l’Eft,  jufqu’au  Pais  de  Tucuman  à  l’Oueft  ;  &  depuis  les  Terres  Buenos  Aires 
Magellaniques ,  au  Sud  ,  jufqu’au  Paraguay  vers  le  Nord.  Les  Terres ,  arro- 
fées  par  Rio  de  la  Plata,  font  de  ce  Gouvernement.  On  a  vu  qu’elles  fu-  crdechatcair* 
rent  découvertes  par  Juan  Diaz  de  Solis ,  qui  étant  parti  d’Efpagne  en  1 5 1 5,  son  étendue, 
arriva  fur  les  bords  de  ce  Fleuve ,  &  prit  poflelîîon  des  Pais  voilîns ,  au  nom 
de  fon  Roi.  Ce  Capitaine  aïant  été  tué  par  les  Indiens ,  auxquels  il  avoir 
pris  trop  de  confiance,  on  envoïa  fur  la  même  Côte  en  1 52^ ,  Sebaftien 
Caoot  (8) ,  qui  entra  dans  le  Fleuve  ,  &  découvrit  l’Ile  qu’il  nomma  Saint  Ga¬ 
briel.  Plus  loin ,  il  découvrit  une  autre  Riviere  qui  fe  jette  dans  Rio  de 
la  Plata  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  San  Salvador  (9).  Il  y  fit  entrer  fes* 


(8J  Charks-Quint  l’enYOïoit  aux  Iles  Mo- 
luques ,  par  le  détroit  de  Magellan.  II  palTa 
près  de  trois  ans  dans  Rio  de  la  Plata  &  dans 
le  Parana  ,  d’où  il  retourna  en  Efpagne. 

(ÿ)  Rien  n’étant  plus  précieux ,  dans  un 
Recueil  de  Voïages,  que  les  détails  Géogra¬ 
phiques  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner 
place  ici  aux  Obfervations  d’un  Voïageur 
aufli  eftimé  que  le  Pere  Feuillée.  Voici  fa 
Defcription  de  Rio  de  la  Plata  ,  depuis  fon 
embouchure  jufqu’à  Buenos  Aires. 

Les  deux  Caps  les  plus  avancés  dans  la 
Mer,  qui  forment  l’embouchure  ,  font  éloi¬ 
gnes  l’un  de  Tautre  de  trente  lieues  &  de¬ 
mie.  Celui  qui  eft  du  côté  du  Nord  fe  nom¬ 
me  Cap  Sainte  Marie  ;  &  celui  du  Sud ,  Cap 
Saint  Antoine.  Celui-ci  a  un  banc  de  Sable 
à  fa  pointe ,  appellé  le  Banc  des  François , 
qui  s’étend  au  Nord-Eft  de  cette  Pointe  ,  à 
la  dif.ance  d’environ  19  lieues  ,  &  laifle  , 
depuis  la  Pointe  qui  le  termine  ,  jufqu  au 
Cap  Sainte  Marie ,  un  paffage  de  ij  lieues, 
dans  lequel  on  trouve  15  à  bralTes  d’eau  , 
fond  de  Sable.  La  Côte,  du  côté  du  Sud  de  la 
Riviere ,  court  40  lieues ,  depuis  le  Cap  S. 
Antoine ,  Eft  8c  Oueft ,  où  l’on  trouve  trois 
petites  Rivières  prefqu’également  diftantes 
l’une  de  l’autre.  La  plus  éloignée  du  Cap  eft 
nommée  la  Riviere  Orriç  ,  à  laquelle  Jean 
Ortiz  de  Zarate  donna  fon  nom.  A  cette 
diftance  de  quarante  lieues  du  Cap  Saint 
Antoine  ,  la  Côte  fait  un  coude  d’onze  lieues 
de  longueur ,  plié  vers  le  Nord.  Il  fe  forme, 
à  l’extrémité  de  ce  coude  ,  une  Pointe  appel- 
lée  la  Pointe  des  pierres ,  pareequ’il  s’y  en 
trouve  quelques-unes.  Dans  cet  angle,  la 
Riviere  a  très  peu  de  fond ,  8c  les  plus  pe¬ 
tits  Navires  n’y  peuvent  mouiller.  De  cette 
Pointe  des  Pierres  à  Buenos  Aires ,  la  Côte 
court  34  lieues  8c  demie  vers  le  Nord  Oueft. 
Cette  Côte  a  trois  Rivières  ;  la  première 
éloignée  de  1 3  lieues  de  la  Pointe  des  Pier- 
Tome  XIIL 


res  ,  8c  nommée  ,  Riviere  de  Jean  Bays  ;  la 
fuivante  à  trois  lieues  de  celle-ci ,  appelléc  , 
Riviere  Saint  Jacques,  quia  ,  près  de  fon 
embouchure  ,  une  petite  Maifon  nommée  la^ 
Poudrière  3  la  troifieme  eft  Rio  Chuelo  ,  fur 
le  bord  de  laquelle  eft  bâtie  la  Ville  de 
Buenos  Aires.  La  Côte  du  Nord  de  Rio  de 
la  Plaça  commence  au  Cap  Sainte  Marie. 
Elle  court  Oueft  quart  de  Nord-Oueft,  8C 
quart  de  Sud-Eft  ,  jufqu’ aux  petites  Monta¬ 
gnes  nommées  les  Monts  Saint  Michel ,  dil- 
tantes  de  71  lieues  du  Cap  Sainte  Marie. 

Du  Cap  Sainte  Marie  à  la  Baie  de  Mal- 
donado  ,  il  y  a  neuf  lieues.  On  n’a  rien  a 
craindre  ,  dans  cette  Baie ,  que  les  vents  du 
Sud ,  qui  font  fes  traverfiers.  Entre  la  petite 
Ile ,  qui  eft  vers  la  pointe  de  l’Eft  de  l’en¬ 
trée  de  la  Baie  ,  il  n’y  a  point  de  paffage.  I£ 
faut  entrer  de  l’autre  côté  ,  8c  mouiller  der¬ 
rière  la  petite  lie  ,  à  cinq  ou  fix  braffes  , 
pour  fe  garantir  des  vents  qui  viennent  du 
Sud.  Son  fond  eft  d’un  Sable  mouvant ,  de 
très  mauvaife  tenue ,  dans  lequel  les  ancres 
labourent  dès  que  les  vents  font  un  peu  for¬ 
cés.  La  difpofition  du  Lit  de  la  Baie  y  con¬ 
tribue.  Il  eft  fait  en  cul  de  Chaudron.  Le 
fond  eft  depuis  quatre  braffes  jufqu’à  qua¬ 
torze. 

De  la  Pointe  de  l’Oueft  de  la  Baie  de  Mal- 
donado  à  la  Riviere  de  Jean  Diaz  de  Solis, 
il  y  a  fept  lieues  8c  demie ,  8c  dix  de  cette 
Pviviere  aux  Charettes.  On  a  donné  le  nom 
de  charettes  à  un  Cap  avancé  dans  la  Ri¬ 
viere,  à  deux  lieues  à  l’Eft  de  la  Pointe  qui 
ferme  la  Baie  de  Monte-Video  ,  à  caufe  de 
plufieurs  Rochers  qui  paroiffent ,  8c  d’autres 
très  dangereux  ,  cachés  fous  les  eaux.  La 
Baie  de  Monte-Video  eft  fermée  entre  deux 
Caps  :  de  celui  qui  la  ferme  du  côté  Oueft., 
à  la  Riviere  de  Sainte  Aloufie ,  il  y  a  fix 
lieues  5  de  celle-ci  aux  trois  Rivières,  huit 
lieues  8c  demie  j  8c  des  trois  Rivières  à  celle 
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VaifTeaux.  Enfui  te  ,  aïantbâti  un  Fort,  où  il  laifTa  Garnifon  ,  8c  continuant 
de  naviguer  ,  par  la  Riviere  de  Parana  ,  l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues  ^ 
il  découvrit  le  Paraguay.  Quelques  lingots  d’argent  ,  qu’il  reçut  des  In¬ 
diens  qu’il  avoit  rencontrés ,  particulièrement  des  Guaranies,  qui  les  avoient 
apportés  des  autres  Provinces  du  Pérou  ,  lui  firent  juger  qu’ils  les  ti- 
roient  des  environs  du  Fleuve.  Delà  le  nom  de  Rio  de  la  Plata  ,  ou  Ri¬ 
viere  d’argent,  qui  a  prévalu  fur  celui  de  Rio  de  Solis,  le  premier  que 
ce  Fleuve  avoit  porté ,  en  mémoire  de  celui  qui  l’avoit  découvert.  Il  n’y 
a  qu’une  petite  Riviere  ,  fept  ou  huit  lieues  à  l’Ouefl:  de  la  Baie  de  Mal- 
donado  ,  qui  ait  confervé  le  nom  de  Solis. 

Nueftra  Senora  de  Buenos  Ayres  eft  la  Ville  Capitale  de  ce  Gouverne¬ 
ment  ,  bâtie  en  1535  par  Dom  Pedre  de  Mendoze ,  qui  en  fut  le  premier 
Gouverneur.  Il  choifit  |30ur  en  jetter  les  fondemens,  un  lieu  nommé  Cabo 
Blanco ,  fur  la  Côte  méridionale  de  Rio  de  la  Plata ,  près  d’une  petite  Ri¬ 
viere  qui  coule  du  même  côté.  Cette  Ville  eft  à  34  degrés  ,  34  minutes  ,  3  8 
fécondés ,  de  Latitude  méridionale.  Elle  a  reçu  le  nom  de  Buenos  Aires, 
parcequ’en  effet  l’air  y  eft  meilleur  qu’en  aucun  autre  endroit  de  cette  par¬ 
tie  de  l’Amérique.  Buenos  Aires  eft  bâtie  dans  une  Plaine ,  un  peu  élevée 
néanmoins  au-deffus  du  terrein  que  la  petite  Riviere  arrofe.  C’eft  une  af- 
fez  grande  Ville,  puifqu’on  y  compte  jufqu’à  trois  mille  Maifons  d’Efpa- 
gnols,  &  d’autres  Habitans  de  race  mêlée^Saforme  eft  longue  &  étroite  ;  fes 
rues  droites  ,  &  d’une  largeur  médiocre.  La  grande  Place  ,  qui  eft  fpacieufe  , 
aboutit  à  la  petite  Riviere  ,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  Fort  où  le  Gou¬ 
verneur  fait  fa  réfidence.  La  Garnifon  de  ce  Fort ,  ôc  de  quelques  autres 
qui  défendent  la  Ville,  eft  de  mille  Hommes  de  Trouppes  réglées.  Les 
Maifons  n’étoient  autrefois  que  de  Bauge  ,  couvertes  de  pailles  6c  fort 


du  Refaire ,  cinq  lieues.  Suivant  toujours  la 
Côte ,  on  rencontre  enfuite  une  grande  Poin¬ 
te  avancée  dans  la  Riviere  :  de  cette  Pointe, 
tirant  toujours  vers  l’Oueft ,  on  compte  à  la 
Riviere  Ortiz  fix  lieues.  Les  Iles  de  Saint 
Gabriel  font  derrière  la  Pointe  de  l’Oueft  de 
la  Riviere  Ortiz.  Les  Portugais  avoient  au¬ 
trefois  bâti  fur  le  Continent ,  au  Nord  de 
ces  Iles  ,  une  Ville  qu’ils  appellerent  du  mê¬ 
me  nom  ,  d’où  les  Efpagnols  les  chafferent  j 
cette  Ville  eft  aujourd’hui  déferre.  A  cet 
endroit ,  la  Riviere  de  la  Plata  eft  encore 
large  de  dix  lieues  ;  c’eft  tout  ce  que,  le  P. 
leuillée  déclare  en  avoir  vû.  Il  ajoute  que 
toute  cette  Côte  ,  depuis  la  Baie  de  Maldo- 
nado  jufqu’aux  petites  Montagnes  de  Saint 
Jean  ,  eft  fort  baffe  ,  fabloneuie  ,  &  prefque 
femblable  à  celle  du  Sud. 

11  y  a  quelques  Iles  &  quelques  Bancs  de 
Sable  dans  la  Riviere  de  la  Plata.  On  a  parlé 
de  celui  qui  bouche  fon  entrée.  Le  milieu 
de  la  Riviere  en  préfente  un  autre ,  à  vingt- 
trois  lienes  Oueft  quart-Sud-Oueft  du  Cap 
Sainte  Marie ,  appellé  Banc  des  Anglois  , 
étendu ,  de  fa  Soince  du  Sud:  à  celle  du  Nord  , 


d’environ  quinze  lieues.  On  en  rencomre  un 
troifieme ,  nommé  le  Banc  Ortiz ,  avant  que 
d’arriver  à  Buenos  Aires.  Il  eft  éloigné  de  i  y 
lieues  de  celui  des  Anglois ,  &  traveffe  la- 
Riviere ,  biffant  de  chaque  côté  un  paffage- 
Celui  du  Sud  eft  le  plus  affuré.  On  y  trouve 
toujours  plus  de  fond  qu’à  celui  du  Nord  5. 
8c  c’eft  par  où  paffent  tous  les  gros  Navires 
qui  vont  à  Buenos  Aires.  L’Ile  de  Lobos ,  lar 
plus  voifine  de  l’embouchure  ,  eft  éloignée 
de  quatre  lieues  du  Cap  Sainte  Marie  ,  8c 
de  trois  un  quart  du  Continent.  Elle  tire  ce: 
nom  des  Loups  marins  dont  elle  eft  remplie  , 
8c  qui  font  en  fi  grand  nombre  depuis  le  Cap 
Sainte  Marie  jufqu’à  Monte-Video,  que  de. 
petits  Bateaux  auroient  de  la  peine  à  s’en  dé¬ 
fendre.  De  l’IIe  de  Lobos  à  celle  de  Solis,. 
qui  eft  devant  la  Riviere  de  même  nom  ,  il. 
y  a  dix-neuf  lieues  ;  8c  fept  8c  demie  de 
cellc-a  aux  Iles  de  Elores  ,  éloignées  du 
Continent  de  deux  lieues  &  demie.  Les  Loups 
marins  font  aujourd’hui  maîtres  de  toutes 
ces  Iles.  Journal  du  P.  Feuillée  y  Tom,  î> 
p.  2.8  X,  &  fuiv. 


Des  voïages.  Liv.  vi. 

baffes.  Aujourd’hui  elles  font  de  chaux  &  de  brique  ,  couvertes  de  tuiles  — - 

&  dunecage  fans  le  rez-de-chaulTée.  L’Eglife  Cathédrale  eft  bien  bâtie 
C  eft  la  Paroi^e  de  a  plupart  des  Habitans  j  car  les  Indiens  ont  la  leur 
a  iextremite  de  la  Ville.  Le  Chapitre  eft  compofé  de  l’Evêque  d’inî 

concn”’  ^  P Canonicats  ,  dont  l’un  s’obtient  par 
5°  cours  &  1  autre  par  prefentation.  Buenos  Aires  a  plufieurs  Couvens 
&  une  Chapel  e  Roiale  dans  la  Citadelle.  Son  Gouvernement  eft  le  mê- 

arcX^ÿr  E^agnoles.  Le  climat  n’eft  pas  différent 

de  celui  d  Efpagne  5  c  eft-a-dire  ,  que  les  Saifons  y  font  diftinguées  de  me- 
le  .  mais  les  orages  y  font  fréquens  en  Hiverq  &  la  chaleur  de  l’Eté  v 

elt  temperee  par  quelques  vents  agréables  ,  qui  foufflent  dès  les  huit  â 
neuf  heures  du  matin. 

ferdîi  J  nl-^  r  ^  ,  toujours  vertes,  dont  la 

VdC  a  fi  grande  abondance  de  viandes,  qu’il  n’y  a  pas  de 

Ze  iirlf  nt  f  niVmeilleufgoût! 

vlaZl  1  Il  «y  a  pas 

fidenr  T"? '  Buenos  Aires,  vers  l’Oc- 

vaees  m  i  r  ^  ^  Chevaux  fau- 

^luiit’rs  .n  n  ^  P^T^  prendre.  Quoiqu’ils  ne  man- 

?es  FfnKnT  ^'î^  'o’  abondance  eft  diminuée  depuis  que 

les  Efpagnols  &  les  Portugais  les  tuent  pour  en  avoir  les  cuirs,  font 

ant^que  la  viande  de  Boucherie;  &  la  Riviere  fournit  de  très  bon  Poif- 
d’Eu’roneT''  ,  long  d’une  demie  aune  &  plus.  Les  fruits  ' 

T  xrn  f'^ec  tous  les  avantages  d’un  air  fort  faim 

es  Villes  de  Santa-Fe,  las  Comentes ,  &  Monte- Video,  appartiennent 
au  Gouvernement  de  Buenos-Aires.  _  Monte- Video  eft  bâtie  d^uis  queî- 
J  années  ,  fui  le  bord  de  la  Baie  dont  il  porte  le  nom.  Santa-Fe  eft 

viere^drirplâ^&d''^S  au  Nord-Oueft  de  Buenos  Aires  ,  entre  les  Ri¬ 
vière  de  la  l  lata  &  de  Salado ,  dont  la  fécondé  fe  jette  dans  l’autre  après 
avoir  traverfe  les  Terres  du  Tucuman.  Cette  Ville  Ift  petite  &  mai  bide 
Elle  a  fouvent  ere  ruinee  par  les  Indiens  idolâtres,  qui  la  tiennent  encore 

ce  de  me  rP  fak  k  cL™! 

ce  de  1  Herbe  du  Paraguay  avec  Buenos  Aires.  La  Ville  de  las  Corrientes 

F^ETeftlffi  ^  l.eaL  deSan”! 

te.  hile  eft  auffi  très  petite  &  fort  mal  bâtie.  Les  deux  dernieres  ont  un 

&°ce«fde°LSnM'’'’d“‘  Gouverneur.  Leurs  Habitans 

incurio?.  A  5"'  Trouppes  de  Milice .  pour  rélifter  aux 

incurlions  des  Indiens.  Toutes  les  Miflions  du  Paraguay  font  auiourd’hS 

ipuis  oTc’er”  •  <1“  Gouverneme'î.t  L  Bueni  Aires  , 

étf  détachées  apparcenoient  au  Gouvernement  du  Paraguay  en  ont 


Villes  de  Santa- 
Fé  ,  de  Las  Cor* 
rien;  es  &  de 
Monte  Video. 
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BD  Pérou.  ^ 

Lima.  DESCRIPTION  PARTICULIERE  DE  LlMA^  CAPITALE  DU  FEROXJ, 


ÎNTROPÜC 

XION. 


WUoiQUE  nous  aïons  plufieurs  defcriptions  de  cette  Ville  ,. 

d^s  nos  propres  Voïageurs  &  dans  ceux  de  quelques  autres  Nations ,  il 
ne  feroit  pas^naturel  de  les  préférer  à  celles  des  Efpagnols,  fur-tout  lorf- 
que  celles  ci  font  plus  récentes ,  &  qu  elles  ont  tout  le  poids  que  ces 
puvracres  peuvent  tirer  du  caraftere  de  leurs  Auteurs.  Un  Efpagnol  qui 
entreprenait  celle  de  Paris,  tout  éclaire,  tout  judicieux,  qu  an  puiffe  le 
fuDDofer  n’obtiendroit  pas  la  confiance  qu’on  a  juftement  pour  M.  Piganiol 
de^fa  Force.  Combien  d’occafions ,  où  de  faiüs  apparences  en  impo  ent 

otm  d’mb“faÙxquels  ces  raifo.«  .ne  font  donner  une 
iufte  préférence  nomment  Lima,  non-feulement  la  Capitale  du  Peiou,, 
mafs  la  Reine  de  toutes  les  Villes  des  Contrées,  Méridionales  de  1  Ame- 
Sue  Le^  delTein  ,  difent-ils,  n’a  pas  été  de  la  reprefenter  teUe  qu  elle 
el?  aujourdhui  ,  c’eft-à-dire  entièrement  ruinee  par  le  tiemolement  de 
terre  du  z8  Oélobre  1745.  Ce  malheureux  événement  trouvera  place 
IZ\Z  defcription:  mais  il  eft  queftion  de  peindre  Lima,  telle  qu  el¬ 
le  étoit  un  moment  avant  fa  ruine,  &c  telle  ,  par  confequent ,  que  es 
deux  illuftres  Voïaaeurs  la  virent  dans  un  long  lejoui- 

Elle  fut  fondée  ,  comme  on  l’a  remarque  au  tems  origine  ,  en 

Origine  des  deux  ^  Janvier  î  &c  c’eft  de-là  quelle  prit  d  abord  le  nom  de  Los 

ou  Villc  delRois.  Cependaut  Garcilaffo  re.uarq..e  que  lea  opj- 
nions  ne  s'accordent  pas  fur  ce,  point  &  que  fonçant  ^ 

fondation  doit  être  rapportée  au  i8  du  meme  mois,  li  ajoute  que  ce 
fentiîSSr  eft  conBrrné  pat  unafte.qui  fe  confetve  dans  les  atcluves  de 
ce«  éiUe  mal  on  conçoit  qu'unefiifficulté  de  cette  natiure  s  évanouit 

tout-d’un-coup  ,f.  1-on  Z”  °  é  ^ 

le  four  de  fa  fondation  ,celiu  ou  le  plan  de  la  Ville  fut  trace,  5e  cie.  ^a 

ruption.  laauelle  on  faifoit  des  facrifices  humains,  de- 

pllluTli  ylaf  ment  Œ  Wes  de  lent  Empire. 

(,o)  M.  Frezier  citelavie  (TuBMiheu- 

reuxTorribio  ,  Evêque  de  Lima,  pai  Anr.  yiei  .  tout 
de  Monulvo  ^  pour  prouver  qu  elle  ne  tw  -  5  3J>- 


Sa  fiwation. 


J^cjüjsr  O  i 

Jm  CiTB 

jms  Rois 

Capl^aLc  du  Rovaume 

-QÆ'  J^jcjior 

lucc  /yar  lcrj.  Dcj:  3  Æ  Si  S.  cieZaüùiJe 
•rtiàonaà  et fi.v'  lej-  D.ujMyjS^ 

ZonjjihtJc  a.  l  OcaJent  dit  Méridien 
e  Teneri/fe  teffe  ijiie'He  était  avant 
i/ue/Z^  /ùt  détruite  yiar  ù  |  ^  "  A 

dernier  b-anèlemcnt  de  terre 


//  ■  . . . 
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Tenerife.  L’Aiguille  varie,  à  Lima  ,  de  9  degrés,  x  minutes  \  au  Nord- 
Eft  (il).  Sa  fituation  eft  des^  plus  avantageufes ,  au  milieu  de  fa  fpacieu- 
fe  Vallée  ,  quelle  domine  entièrement  ,  fans  aucunes  bornes  peur  la 
vue  ;  ou  du  moins ,  fi  la  Vallée  eft  bornée  du  côté  du  Nord  ,  c’eft  à 
beaucoup  de  diftance ,  par  la  Cordilliere  des  Andes ,  dont  quelques  Mon¬ 
ticules  détachés  s’avancent  jufqu’à  la  Plaine.  Les  plus  avancées  de  ces 
Collines  font  celles  de' San  Chriftoval  &  d’Amancaes  (12). 

C’eft  du  côté  du  Nord  que  coule  la  Riviere  du  même  nom  que  la 

Vallée ,  5c  fort  près  de  la  Ville.  Quoiqu’on  la  pafte  aifément  à  gué  lorf- 
qu’il  ne  tombe  pas  d’eau  fur  les  Montagnes  ,  la  profondeur  &  fa  rapi¬ 
dité  s’y  oppofent  dans  le  tems  des  pluies  :  mais  elle  offre  un  large  & 
beau ,  Pont  de  pierre ,  terminé  par  une  arcade  ,  qui  fert  d’entrée  ,  ou  de 
Porte  ,  à  la  Ville  &  à  la  grande  Place  qui  en  eft  voifine.  Cette  Place  eft 
de  forme  quarrée  ,  fpacieufe  &  très  ornée.  Elle  a ,  pour  centre  ,  une 
magnifique  Fontaine  ,  aulfi  remarquable  par  fa  grandeur  &  fa  beauté  , 
que  par  une  Statue  de  bronze  qui  en  fait  le  fommet  y  c’eft  la  Renom¬ 
mée  ,  environnée  de  quatre  petites  conques.  L’eau  jaillit  en  abondance 
de  fa  trompe ,  ôc  de  la  gueule  de  huit  Lions  de  même  métal ,  qui  relè¬ 
vent  beaucoup  ce  Monument. 

Le  côté  de  la  Place ,  qui  fait  face  à  l’Orient ,  eft  occupé  par  l’Eglife 
Cathédrale ,  &  par  le  Palais  Archiepifcopal ,  qui  s’élèvent  au-deffus  de 

tous  les  Edifices  de  la  Ville.  La  façade  du  Palais  ,  fes  colomnes  ,  fes  pi- 

laftres  &  fes  fondemens  font  de  pierre  de  taille.  L’Eglife  eft  bâtie  fur  le 
modèle  de  la  Cathédrale  de  Seville,  mais  elle  eft  moins  grande.  Elle  eft 
ornée  d’un  magnifique  Frontifpice  ,  au  milieu  duquel  eft  le  Portail ,  ac¬ 
compagné  de  deux  belles  Tours.  Un  large  efealier  ,  garni  de  baluftrades 
régné  autour  de  cet  ouvrage  :  il  eft  d’un  bois.,  qui  imite  la  couleur  du 
bronze.  Des  Pyramides  ,  de  hauteur  médiocre ,  s’élèvent  à  quelque  difi 
tance  les  unes  des  autres.  Du  côté  qui  fait  face  au  Nord  ,  la  Place  con¬ 
tient  le  Palais  du  Viceroi ,  dans  lequel  tous  les  Tribunaux  tiennent  leur 
féance.  Les  Prifons  totales  y  font  aulfi.  Cet  Edifice  étoit  autrefois  d’une 
finguliere  magnificence:  mais  aïant  beaucoup  fouffert  en  lô'Sy.,  le  10 
d’Odobre  ,  par  un  furieux  tremblement  de  terre  ,  on  fubftitua  aux-  par¬ 
ties  ruinées  ,.  des  appartemens  bas  ,  qui  fervent  auj’ourd’hui  de  demeure- 
au  Viceroi.  Le  côté  occidental ,  qui  fait  face  à  la  Cathédrale  ,  offre  l’Flô- 
tel  de  Ville  8c  les  Prifons  communes.  Le  côté  méridional  eft  compofé 


(11)  Les  deux  Mathématiciens  Efpagnoîs 
donnent  cette  pofition  ,  comme  prouvée  par 
leurs  propres  obfervations.  Cependant  fui- 
vant  celles  du  Pere  Feuillée  ,  c’eft  par  douze 
degrés,  une  minute  ,  i  5  Fécondés  ,  de  Lati¬ 
tude,  &  7-9  degrés  9  min.  50  fec.  de  Longi¬ 
tude  J  Sc  fuivant  celles  de  M,  Frezier ,  c^eft 
li  degrés,  6  min.  zS  fec.  de  Latitude  ,  Sc 
79  degrés,  45  min.  de  Longitude  Occiden¬ 
tale-,  ou  différence  du  Méridien  de  Paris. 

(12)  Les  premières  ,  fuivant  la  mefure 
Êéoirietriquc ,  prife  par  Doin  Juan  Sc  par 


M.  de  la  Condamine  en  lyiT,  s’élèvent  au 
delTus  du  terrein  qui  leur  iert  de  bafe  ,  ài 
154  toifes  ,  qui  font  trois  cens  douze  vares- 
Caftillanes.  Le  Pere  Feuillée  ,  qui  les  avoit 
mefurées  auffi,  leur  donnoir  146  toifes  St 
un  pié  de  hauteur.  Cette  différence  ne  vient 
fans  doute  ,  que  de  n’avoir  pas  mefuré,  avec 
une  égale  précilîon,  la  bafe  fur  laquelle  ils 
fondent  leurs  calculs..  Les  Collines  d’Aman- 
caès,  quoique  très  hautes,  ne  different  pafs 
beaucoup  des  autres,  &  ne  font  gue:œs‘ quiia 
un  quart  de  iieue-de.  k-ViUe.- 
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de  maifons  particulières^ ,  qui  n’ont  qu’un  étage ,  mais  dont  les  deux  fa¬ 
çades  ont  des  Portes  de  pierre  de  taille.  Leur  uniformité  ,  leurs  arcades 
&  leur  dégagement  ,  donnent  beaucoup  d’éclat  à  la  Place ,  dont  chaque 
côté  a  30  tcnfes  de  long. 

Toute  la  Ville  forme  un  triangle.  Le  grand  côté  fe  prolonge  le  long 
du, Fleuve  ,  ôc  n’a  pas  moins  de  19x0  toifes ,  qui  font  précifément  deux 
tiers  de  lieue  ,  ou  deux  milles  maritimes  3  ôc'  fa  plus  grande  largeur  , 
du  Nord  au  Sud  ,  c’eft-à  dire  depuis  le  Pont  jufqu’à  l’angle  oppofé  à  la 
bafe ,  eft  de  1080  toifes,  ou  deux  cinquièmes  de  lieue.  Elle  eft  environ¬ 
née  d’un  mur  de  brique  ,  alTez  large  pour  le  delTein  qui  l’a  fait  bâtir  , 
mais  fort  irrégulier  dans  fes  proportions.  Cet  ouvrage ,  commencé  &  fini 
en  ,  parle  Duc  de  la  Palata,  eft  flanqué  de  trente-quatre  Baftions , 

fans  terre-plein  ni  embrazures,  parcequ’on  ne  s’eft  propofé  que  de  fer¬ 
mer  la  Ville  ,  pour  la  mettre  à  couvert  d’une  furprife  de  la  part  des  In¬ 
diens.  Dans  toute  l’enceinte  ,  on  compte  fept  grandes  Portes  ôc  trois 
Poternes. 

Au-delà  de  la  Riviere  ,  à  l’oppofite  de  la  Ville ,  on  trouve  un  Faux- 
bourg  allez  étendu ,  nommé  San  Lazaro  ,  qui  s’eft  fort  accru  depuis  peu 
d’années.  Les  rues  ,  comme  celles  de  la  Ville ,  en  font  fort  larges  ,  ti¬ 
rées  au  cordeau  dans  toute  leur  -iongeur  ,  exaélement  parallèles  3  de 
forte  que  les  unes  allant  du  Nord  au  Sud  ,  &  les  autres  de  l’Eft  à  l’Oueft  , 
elles  lorment  des  quarrés  de  Alaifons  ,  chacun  de  cinquante  toifes  ou 
cent  cinquante  vares  Caftillanes.  C’eft  la  grandeur  ordinaire  de  ces  quar¬ 
rés  dans  toutes  les  Villes  de  cette  Région  ,  à  l’exception  de  Quito  ,  où 
ils  ne  font  que  de  cent  vares. 

Les  rues  de  Lima  font  bien  pavées ,  ôc  traverfées  par  des  Canaux  ti¬ 
rés  du  Fleuve ,  dont  les  eaux  palTent  fous  des  voûtes ,  ôc  fervent  i  la 
propreté  ,  avec  auflî  peu  d’incommodité  que  de  danger.  Les  Maifons  , 
quoique  la  plupart  fort  balfes ,  font  fort  agréables  à  la  vue.  On  les  croi- 
roit  bâties  de  matériaux  beaucoup  plus  folides ,  tant  les  murs  femblent 
épais  j  fans  compter  les  feintes  corniches  dont  ils  font  ornés.  On  nous 
explique  cet  art  de  tromper  les  yeux ,  qui  fert ,  en  même  tems ,  â  pré¬ 
venir  ,  autant  qu’il  eft  poflible ,  les  terribles  effets  des  tremblemens  de 
terre  dont  la  Ville  eft  toujours  menacée.  Le  corps  de  la  maifon  eft  d’a¬ 
bord  conftruit  de  pièces  de  bois,  emmortoifées  avec  les  folives  du  tort. 
On  couvre  enfuite  ces  pièces ,  de  canne  fauvage  ,  en  dedans  ôc  en  de¬ 
hors  ,  ou  d’ofier  ,  pour  cacher  mieux  la  charpente.  Tout  eft  foigneufe- 
ment  recrépi.  On  met  à  l’extérieur  une  coüche  de  chaux  ,  pour  le  blan¬ 
chir  après  quoi ,  on  le  peint  en  couleur  de  pierre  de  taille.  On  en  ufe 
de  mètne  ,  aux  corniches  ôc  aux  portes  de  la  charpente.  Ainfi  ceux  ,  qui  ne 
connoiflent  point  cette  maniéré  de  bâtir ,  croient  toutes  les  Maifons  com- 
pofées  des  matériaux  qu’elles  repréfentenr.  Les  toits  font  plats  &  unis  , 
ôc  n’ont  que  l’épaifleur  néceflaire  pour  défendre  l’Edifice  ,  du  vent  & 
des  raions  du  Soleil.  Sur  les  planches  ,  qui  forment  ces  toits ,  ôc  qui  pre- 
fentent  en  dedans  des  moulures  aifez  curieufes ,  on  met ,  en  dehors ,  une 
coj-iche  de  terre  graffe  ,  qui  fuflfit  pour  emouffer  les  raions  du  Soleil. 
Comme  il  ne  pleut  jamais  beaucoup  dans  ce  Pais ,  pn  n’a  pas  befoin 
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d’autres  précautions.  Les  Bâtimens  ,  cedant,  aux  fecoufTes  des  tremble- 
mens  de  cerre  s  en  relTentent  moins  que  s’ils  étoient  conftruits  de 
teriaux  plus  folides.  Les  cannes  faiivages ,  dont  la  fuperficie  des  parois 
formée ,  font  de  la  groffeur  &  de  la  longueur  de  celles  de  l’Europe 
avec  cette  différence  qu’elles  font  maffives  ,  c’eft-L-dire  fans  aucuneTm 
avite.  Le  bois  ^  eft  tort  ,  extrêmement  fouple  ,  &  peu  fujet  à  la  cor 
rupcon.  Vers  TOrrent ,  b  Midi  &  POccde^nt  de  iLa  .  T  girtim 
recules,  mais  dans  1  enceinte  des  murs  ,  ont  des  Vergers  remplis  de ^tou 
tes  fortes  de  fruits  &  de  légumes  j  &  1  enclos  ' des  principabs  Maifom 

les  Canaux  donnent  toujours  la  facilité  d’arrofer 
Anna  f  en  cinq  Paroitfes  ^  celles  du  Sagrario  ,  de  San^ 

T  chacune  deffervie  par  deux  Curés  ;  ôc  celles 

^  ‘î"  chacune.  La  der- 

bailln  ^  la  Vallée  de  Cara- 

t^es  1''^  contient  des  Campa^mes  vaf- 

Sr?t;rb?^rde".?el‘‘Mefe1tr 

Succurfales  San  Salvador  &  Sant’Anna  ,  la  ChapeUe  des  Orphdfns^de 
a  P^oilîe  de  Sagrario  ,  &  la  Paroifle  Indienne  du  Cercado  nui  pA- 
des  QuMtiets  de  la  Ville.  Cette  ParoilTe  eft  deffervie  parles’  jlws  “ 
Les  Maifons  Religieufes  font  en  grand  nombre  à  Linfa.  On  en  comote 

^a  Recollecion  de  la  MagL  ' 

ena  ,  le  College  de  oan  Thomas  ,  ou  l’on  enfeigne  les  fciences  &  Ch 
ta  Rofa  ;  trois  de  Francifcains  ,  Cafa  grande ,  Recoletos  de  Nuef£  ? 
Bora  de  los  Angeles  ,  ou  Guadalupa  ,  I  los  DefcdrorTe  San  Sie^n  f 
tue  dans  le  Fauxbour^  de  S.  Lazare  •  rmic  ^  ü-'  r 

Santlldefonfo  ,  qui  eft  un  College,  &  Nueftra de  r^'  > 

ïïS:  c.t  ?.-*> 

ge  du  Cercado  ,  qrü  eft  en  même  fems  une  ParoîlTe  ^  r  r' 

rraaton  pour  les  irrdtens  ,  enfin  la  S.a“  lla  /deftrnt  aux  Ret^“f' 

tTeSintb”’  uïer^TeTdT 

ârure  ces  tle^rrrr^^êTC^ 
une  Maifon,  nommée  S.  Philippe  de  Nery’-  les  fiTnédÈin.  T 

tere,  dont  l’Abbé  eft  envoïé  d’EWne  •  les\’eliVienY  ^  n  '''' 
te  ,  ou  des  Asonizans  nnp  °  la  Buena  Muer- 

Toul^S  -r  >  fondé  auffraepui  leu 

H^frafiers  rSa£“jeandrnf  SoVo“&  ei 

&  L  ConvdefceuT  5n  coLe  d“’  lT“  ’  P”” 

chacun  a  fa  deftination  particrrîiere  ■  t^s"'And,“^  T'^f  <lonc 

ou  ton  ne  reçor.  qrre  des  Efpagrrols;  r  sirr  Pedro  .'p^StpTuvrelt: 


Description 

DU  PePcOU. 
Lima. 

Jardins  &  Ver* 
gers. 

Patoifliî, 


ttrange  notnliire 
ie  Couvens.. 
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,  V'f  *  2  le  S  Efork.  ».  pour  les  Matelots i qm^fervent  far  ksr  Vaï^  i 

DtscatPTioa,^^®^^  ces  &exs?:i  on  leve.^.poui:  rencreden  de,  cet.HepicaU 

du  Pes/^u.  certaine  contribution  fur,  l’équipage  de  chaque  |  J;  ; 

•  '  ^  r  r^mKlp  nnp  DetiteVilb  ;  t  L’Incarnation  ,,2.Saint&- 

^UUoa  ,  les  Carme-. 

Catherine^  J  a  ^  Defcalzas'de.  San  Jofeph  ,,  9  les  Capuci- 

’,o  les  NSaSnet  i.  les  Mercedaires  ...La.  les  Tnmtaires  dechauC- 

plupart  le 

autre  Maifon ,  qui  elt  auili  une  ^  ■  Diredeur 

vres ,  où  elles  trouvent  un  afyle'  contre,  la  mileie  ,  ôc  qui  a  p 

de  peintures  .  S  dommaens  pecc  ^  &  des  Jefuites .  dont 

Dominique  de  Samr^F_^t  9  audeffiis  de  l-lmagmanon. 

n’’*  dVlloa^nous  peint  lés  ornemens;  communs  ,  plus  magnifiques  que 
Dom  <1^"°“  "°‘f  Villes  de  l’Europe- pour  les  plus  grandes  lo- 

ceiKquon  emploie  dans  .  ^  p^te’  que  llopulence  &  la  pompe 

lemnités.  Mms  c  f  Xbelons  des  Reta- 

vàus  de  JtéueTde  fneubles  émaiflés  de  ces  deux  métaux.  Mais 

sent ,  ornes  par  intervalles  ne  n  eu  les  colomnes,  &  tom- 

f’attention  ceffe  bien.tôt  pour.  jjp  q^î  bordent  touteda  lon- 

be  fut  deux,  files  de  chandeliers  d  argent  mauit,w  ^  ,  àporter; 

gueut.de  l’Egllfe  ,  avec  des  tab  es  J  &  tout  du  même  métal.  Les  meu.. 
aes  Piéd-eftaux  chargés  de.fiçres  d  Anges ,  &  tout  a 

blés  qui  s’emiiloient  ‘“”=‘‘““““1”  de  petleslc  de  diamans, . 

les  ’iiafesfactés  Iclat.  Tous  les  Vète- 

en  fi  gtandequantiK.que  les  yeux  fouffrem  nouvelles  &  leç 

mensa-acerdotaux  font  d  f  °Xtes Tles  Vai&aux  de  tegîtte. 

plus  ptécieufes  qui  amvent  pat  le  c  c  „  mandes  Sc  les  fogemens 

Les  principales_Maifons  Religie^^^^  crue ,  ou  feulement  . 

y  font  fpacieux.  Enedehois,  p  p  .  font  de  la  même  compolition' 
durcie  au  foleil-,  ufpç  pArchiteéiure  des  Colomnes  , 

que  letMalfons  dela  Ville. Mus  les  Eÿifes  l  A^^^^^^^^^  _ 

de$  Fiifea ,  4^5  Chapiteaux ,  des  Corniches ,  o 


Rîchefle  des 
Hglifes. 
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imite  parfaitement  la  pierre.  An  deflTus  de  ces  Edifices  s’élèvent  de  jolis  Tou¬ 
rillons  ,  par  ouïe  jour  fe  communique  dans  l’interieur  du  Bâtiment,  &  qui 
font  un  admirable  effet  avec  les  Cloches  qui  les  accompagnent.  Ils  font  de 
pierres  ,  de  la  hauteur  d’une  ou  deux  toifes  ;  enfuite  de  brique ,  jufqu’à  la 
fin  du  premier  corps  d’Edifice  ,  &  le  relie  eft  de  bois  ,  déguifé  en  pierre  de 
taille.  Leur  hauteur  eft  médiocre.  C’eft  une  précaution  contre  les  tremble- 
blemens  de  terre ,  &  contre  le  poids  &  le  nombre  des  Cloches ,  qui  furpaf- 
fent  beaucoup  celles  d’Efpagne  en  grofleur. 

Les  Vicerois  du  Pérou  Font  leur  demeure  ordinaire  dans  le  Palais  de 
Lima.  Leur  Gouvernement  n’eft  que  triennal  -,  mais  par  des  ordres  parti¬ 
culiers  du  Souverain ,  il  eft  quelquefois  continué.  Leur  autorité  eft  abfo- 
lue  ,  fans  aucune  exceprion.  Ils  font  à  la  tête  de  tous  les  Tribuuaux  ,  dont 
les  Officiers  ne  font  que  leurs  Miniftres  pour  l’expédition  des  affaires. 
Un  Viceroi  du  Pérou  régné  en  effet  dans  toute  l’étendue  de  fa  Jurifdidion , 
ôc  fa  pompe  extérieure  n’eft  pas  différente  de  celle  de  la  Roïauté.  Il  a  deux 
Compagnies  de  Gardes  j  l’une  à  cheval,  de  i6o  Maîtres,  dont  l’unifor¬ 
me  eft  bleu ,  avec  des  paremens  d’écarlate  ,  garnis  de  Franges  d’argent ,  ôc 
les  Bandolieres  de  même  ;  cette  Compagnie  n’eft  compofée  que  d’Efpa- 
gnols.  Elle  monte  la  garde  à  la  principale  porte  du  Palais  -,  ôc  le  Viceroi 
ne  fort  jamais  fans  être  accompagné  d’un  Piquet  de  huit  de  ces  Gardes  ,  dont 
quatre  le  précèdent  ,  ôc  quatre  le  fuivent.  L’autre  Compagnie  eft  de  5  o 
Hallebardiers  ,  Efpagnols  auffi  ,  vêtus  de  bleu  comme  les  Gardes  à  cheval , 
mais  avec  les  paremens  ôc  les  veftes  de  velours  cramoifi ,  galonnées  d’or. 
Ils  font  la  garde  à  la  Porte  des  Salions  ,  par  où  l’on  fe  rend  à  l’Audience 
publique,  ôc  plus  intérieurement  encore  à  celle  de  l’appartement  du  Vice¬ 
roi.  Ils  l’accompagnent  non-feulement  jufqu’à  la  Porte  du  Palais  ,  lorfqu’il 
en  fort,  mais  dans  toutes  les  Salles  des  Tribunaux ,  ôc  le  reconduifent  de 
meme ,  a  fon  retour.  Il  nomme  les  Capitaines ,  comme  les  autres  Officiers  , 
de  ces  deux  Compagnies  ;  &  ces  Emplois  font  d’une  haute  diftinélion. 
Avec  ces  deux  Trouppes  ,  il  a  toujours  dans  l’intérieur  du  Palais  un  Détache¬ 
ment  d’infanterie  de  cent  Soldats  ,  pour  l’exécution  de  fes  ordres 
Non-feulement  il  préfide  aux  délibérations  des  Cours  de  Juftice ,  du  Con- 
feil  de  Guerre  ôc  de  celui  des  Finances  ,  mais  il  donne  journellement 
trois  Audiences  -,  l’une  aux  Indiens  ôc  aux  Mulâtres  ,  dans  un  beau  Sallon  , 
orné  des  Portraits  de  tous  les  Vicerois  fes  Prédécefîêurs  -,  l’autre  aux 
Efpagnols  ,  dans  une  Salle  plus  riche  encore  ;  ôc  la  troifieme  aux  Dames 
dans  un  grand  Cabinet ,  où  l’on  voit  ,  fous  un  Dais  magnifique  ,  les  Por¬ 
traits  du  Roi  ôc  de  la  Reine  regnans.  Les  affaires ,  qui  concernent  le 
Gouvernement ,  font  expédiées  par  un  Secrétaire  d’Etat ,  avec  fon  Affef- 
feur.  C’eft  de  ce  Bureau  que  fortent  toutes  les  expéditions  militaires  &  ci¬ 
viles.  Celles  qui  regardent  l’adminiftration  de  la  Juftice  font  le  partage  du 
Tribunal ,  qui  porte  le  nom  d’ Audience.  Elles  y  font  décidées  en  dernier 
reffort ,  fans  appel  même  au  Confeil  fuprême  des  Indes ,  du  moins  dans 
tout  autre  cas  que  celui  du  Déni  de  Juftice.  C’eft  le  principal  des  Tribu¬ 
naux  de  Lima  -,  mais  rien  ne  s’y  paffie  qu’avec  la  participation  du  Viceroi. 
Il  eft  compofé  de  huit  Auditeurs  ôc  d’un  Fifcal  civil ,  qui  ont  trois  Salles 
(d’affemblées ,  dans  le  Palais 3  l’une  pour  les  délibérations ,  ôc  les  deux  autres 
Tome  XÎIL  y  m 
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Pescjiiptioh  pour  les^  Plaidoiries.  Les  afFaires  criminelles  fe  difcurent  &  fe  jugent  dans,: 
x>\i  Pérou,  quatrième  Salie  ,  compofce  de  quatre  Alcaldes  de  Carte ,  èc  d’un  FifcaL 

Lima.  criminel.  Les  Indiens  ont  leur  Fifcal  Protedleur.  Le  fécond  Tribunal  eft 
celui  de  la  Chambre  des  Comptes ,  compofée  d’un  Regent  qui  préfide  ,  de 
cinq  Maîtres  des  Comptes,  deux  Maîtres  des  RefultatS3&  deux  Ordonnateurs,, 
avec  quelques  Surnuméraires  des  deux  dernieres  Claffes.  C’eft  là  qu’on  juge 
définitivement  les  comptes  de  tous  les  Corrégidors  ,  qui  ont  été  chargés  du 
recouvrement  des  Tributs.  On  y  réglé  aufli  tout  ce  qui  appartient  à  la  dif- 
tribution  8c  l’adminiftration  des  Finances. 

Un  troilieme  Tribunal,  nommé  la  Caijfe  Roïale  j  eft  compofé  d’un  Fac¬ 
teur  ,  d’un  Maître  des  Comptes  &  d’un  Tréforier  ,  avec  titre  d’Officiers 
Roiaux.  Leur  infpedion  s’étend  fur  tous  les  biens  du  Domaine  roïal ,  8c 
fur  les  Alcavdas  ;  nom  qu’on  donne  au  quint  du  produit  des  Mines. 

Le  Corps  de  Ville  eft  formé  de  Régidors,  ou  Echevins,,  d’un  Alferez  Real,, 
ou  Lieutenant  général  de  Police,  &  de  deux  Alcaldes  ,  qui  font  Les  Juges- 
Roiaux.CesOfticiersfont  tirés  de  la  principale  Nobleftè  de  la  Ville.  Leur  ob¬ 
jet  eft  l’adminiftration  ceconomique  de  laVille  ,  8c  ce  font  les  Alcaldes  ordi¬ 
naires  qui  préfident  aux  Aftemblées  ,  chacun  leur  mois.  Par  un  Privilège  par¬ 
ticulier  de  Lima  ,  la  Jurifdidion  de  fon  Corrégidor  ne.  s’étend  que  fur  les. 

Indiens.  ^  , 

La  CailTe  des  Morts  eft  un  autre  Tribunal,  compofé  d’un  Jup  fupe- 
rieur  ,  qui  eft  ordinairement  un  des  Auditeurs ,  d’un  Avocat  &  d  un  Tre^ 
forier.  Il  connoitde  toutes  les  Caufes  qui  concernent  les  biens  de  ceux^  qui. 
font  morts  inteftats ,.  ou  chargés  des  deniers  d’autrui ,  fans  avoir  laiffe  de 
légitimé  Héritier. 

Les  Négociant  ont  aulîî  leur  Tribunal ,  pour  les.  aftairês  de  Commerce... 
C’eft  celui  du  Confulat  ,  qui  eft  compofé  d’un  Prévôt  des  Marchands  8c 
de  deux  Confuls,  élus  par  les  Négocians,  dans  leur  propre.  Corps.  Ces: 
trois  Magiftrats,  fécondés  d’un  Aftelfeur ,  jugent  fui  vaut  les  P-eglemens  des. 
Confulats  de  Cadiz  &  de  Bilbao.  _  ^  ^ 

On  a  dit  que  la  Jurifdidion  du  Corrégidor  de  Lima  ne  s’étend  que  fur 
les  Indiens  du  quartier,  nommé  Cercado  ,  8c  fur  ceux  qui  habitent  aiix  en¬ 
virons  de  la  ville,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues.  Les  principaless 
Bourp-ades,  qui  le  reconnoiflent  pour  leur  Juge  ,  font  Surco ,  los  Choril- 
los,  Miraflores  ,  laMagdelena  ,  Luriganche  ,  Late  ,.PachaGama  ,  Lurin  ,  & 

les  Indiens  habitués  dans  les  deux  Fauxbourgs  du  Callao ,  qui  fe  nomrnent 

le  vieux  &  le  nouveau  Pzripiri..  Le  nombre  infini  d  Indiens,  qui  Ipbitoient 
la  Vallée  de  R  imac  au  tems.  de  la  Conquête  ,  y  eft  aduellement  réduit  a  ces  . 
petites  Communautés ,  où  l’on  a  déjà  remarque  qu  il  ne  refte  que  deux  Caci¬ 
ques  ,  celui  de  Miraflores,  8c  celui  de  Surco  ,  tous  deux  d  une  extrerae  pau¬ 
vreté. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  où  l’Archevêque  (13)  tient  le  premier  rang  ,, 
eft  compofé  de  cinq  dignités  ;■  un  Doien  ,  un  Archidaatre  ,  un  Chantre  ,  un 
Ecolâtre  &  un  Tréforier  neuf  Chanoines  ,  dont  quatre  obtiennent  leurs 
Canonicats  par  concours  8c  les  autres  par  préfentation  ;  de  fix  Prebendiers  , 
8c  de  fix  demi-Prébendiers.  L’Archevêque  &  fon  Oflicial  forment  feuls  l©" 
(i})  Le  Siège  Epifcopal  ne.  fat  érigé  en.  Arche.vêché  cju’en  ?•  par  PauL-ÿl.- 
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Tribunal  Eccleriaftique.  On  a  vu ,  dans  un  autre  article ,  quels  font  les  Suf 
fragans  du  Siège  Archiépifcopal  de  Lima.  ^  “ 

tle  i’Inquifirioa  conlîfte  en  deux  Inquifiteurs  &  un  Fifcal , 
tou>  c.oi.  a  la  nominacmn  de  1  inquifireur  général  d’ETpagne ,  ou  du  Corn 
fu  fup.eme  d  Inqmiition  p.enaant  la  vacance  de  cet  emploi.  Le  Tribunal 
de  laCruzadaefc  compofe  d’un  CommifTaire  Subdélégué  f  d’un  Tréforier 
&  d  un  Maure  des  Comptes  ,  affiliés  dans  leurs  délibérations  par  le  Do  en  des 

les  Officiers  nécelTaires.  ’  Monnoies  avec 

L’UiHverfité ,  qui  porte  le  nom  de  S.  Marc ,  Sc  les  Collèges ,  ont  des  Chai¬ 
res  fondées  ou  ion  profelTe  coures  les  Sciences.  Elles^font  occupées  par 
de  Savans  Hommes  entre  lefquels  il  s’en  eft  trouvé  quelques  uL  dSJ 
les  Ouvrages  ont  mérite  des  applaudiffiemens  en  Europ^  Le1  Bâtimens  de 
1  Œiiverfiteontun  air  de  grandeur  en  dehors,  ôc  ne  Lt  pas  moinstaux 
en  dedans.  La  Cour  en  eft  quarrée  ,  fpacieufe  ,  ornée  d’ArcLes  &  de  Pilaf 
très  elle  eft  entource  des  Salles  où  fe  font  les  Leçons  publiques  Dans  urî 
grand  Sallon  eft  i  IW  des  anrfes ,  &  qui  feit  aul  Sre 

les  l''nrff'3irc  rino  U ^  ur _  i.r-r  •  ^  ,  . 


gactaict  ..auun  qui  cil  a  i  un  aes  angles ,  ÔC  qui  lert  aux  exercices  Littérai¬ 
res,  on  voit  les  Portraits  des  Grands  Hommes  que  l’Univerfité  a  produits 
r"  Tableaux,  &  deux  ran.s  de  fiéges  ,  qui  regnCt  aul 

P  end  que  ce  fut  en  1545  ,  &  dans  la  vue  de  fournir  de  bons  Sufe'-s 
aijx  nomffieux  Tribunaux  de  Lima  ,  que  l’Univerfité  fut  établie  par 

Sd  I1V&  Pie  V '’f  nrviléges  qui  furent  confirmés  par  les  Papes 
aul  111  &  I  le  y.  En  1572  ,  elle  fut  incorporée  à  celle  de  Salamann.î^- 
pour  puirdes  memes  prérogatives.  Son  Recteur  eft  élu  tous  les  ans  On  y 
dHo'L^ '°^tes  les  Facultés,&  communément  près 
lèses  il  V  ^°'^Seur  ajoute  que  dans  les  trois  autres  Col- 

r  ^  ^  vingt  Chaires  bien  rentees.  Le  premier ,  dit-il ,  fut  fondé  par 
Dmn  François  Yoledo  ,  Viceroi  du  Pérou,  fous  le  titre  de  S.  Philippe  &^de 
S.Marc  ;  le  fécond  nomme  S.Martin ,  par  le  Viceroi  Dom  Martin  Hemiquez 

denœ  ï  d^Tb”  f  .8°  ^^oUers  d’Humanités ,  de  Jurilpru’ 

Théologie  fous  la  direétion  des  Jefuites  j  le  troifieme , 

poufialunerc?''’  Mogroveyo,  fous  le  nom  de  Aun  TorJo, 

poui  24  Jeunes  Gens  qui  fervent  au  Chœur  de  la  Cathédrale.  Ils  portent 

rierr°&r'’  """f  bande  violette ,  qui  leur  pend  en  double  par  der- 
lere  ,  &  leur  unique  etude  eft  celle  des  Sciences  Eccléfiaftiques  Lut  ils 

doCe  à'ceT  Colî“  “î  "i  ’  ‘'‘ü- M.  Frezier 

donne  a  ces  Colleges  plus  de  14000  Piaftres  du  Pérou,  7000  à  chacune 

bendi2r&  Chanoine,  3000  à  chaque  Pré- 

Ttrente  Chapelains  ,  dont  il  fait  monter  le  nombre 

N^aTes^ffiTn!]?  d’EfpagnoIs,  de  Negres  ,  de  races  de 

ô  >  ens ,  e  Metifs  ,  &d  autres  races  qui  proviennent  du  mélange. 


Description 
DU  Pérou. 


Lima. 


Univerfîié 

Uma. 


de 


Habitans  ds 
Ville. 


(141  Voiage  à  la  Mer  du  Sud,  p.  loi.  M. 
Frezier  donne  quelques  details  ,  qui  ne  s’ac¬ 
cordent  pas  toujours  avec  ceux  de  Dom  d’Ul- 
lea  J  mais  la  difFérence  des  rems  en  eû  une 


bonne  raifoii.  Par  exemple  ,  il  ne  met  que 
huit  à  neuf  mille  Efpagnols  à  Lima  ;  ce  qui 
eft  la  moitié  moins  qu’on  ne  va  voir  dans 
Dom  d’ülioa. 

V  U  i j 


tienne  de  Chevaliers ,  des  illnftres  quoique  fans  titres  -,  té- 

Familles  ^  [  plùpart  d’ancienne  fondation.  Celle  d’Ampuero  , 

moins  14  MajoraK  ,  la  p  p  y  _  j.  Piinceffe  de  leur  Sang-, 

“aux't" arEtplob,  qui  fonr  te  principal  fourien  des  Farnme, 

■  sf SJ  jx 

ïirhir  File  notre  expreffément  »  que  fans  déroger ,  &  lans  craindre  1  ex 

^^  A“um/cl^rà*Æ?irn™b™  Fmiiîts  >4™"’'- 

y  navailler  à  leur  fortune ,  les  autres  pour  exercer  les  E”P'“”“X leu  s 
Lt  été  nommés  par  la  Cour.  PMeurs  s’en 

affaires  ;  mais  la  plnp“'  >  .d'armes  “  „„mens  de  commerce  , 

s’y  attachent  par  des  Mar'ap=  ou  p“  de^  fcrens^l’ils  ont  laiffés  en  Ef- 

qui  tournent,  après  eux,  a  1  avantage  des  tarens 

t.,,„.M.JTesNegr.acles^ 

Lima  ,  1  objet  commun  eft  de  s  ’  t-roifieme  &  derniere  efpece 

toiieiu&Meüfs  proportionné  a  la  grandeur  de  a  ^  ®  ^  ^  ouvrages  de  Porterie,, 
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fuit  par  des  Negres  &  des  Mulâtres,  libres  ou  efclaves  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  eft  de  cette  derniere  claffe. 

L’habillement  des  Hommes  ne  différé  à  Lima  ,  de  celui  d’Efpagne  , 
que  par  un  excès  de  luxe  ,  qui  régné  généralement  dans  toutes  les  con¬ 
ditions.  Celui  qui  peut  acheter  une  étoffe  eft  en  droit  de  la  porter  j  &  le 
Mulâtre ,  qui  exerce  un  vil  Métier ,  eft  quelquefois  plus  magnifique  dans 
fes  habits ,  que  l’Efpagnol  de  la  première  diftindion.  Auffi  l’induftrie  in¬ 
vente-t-elle  tous  les  jours  de  nouvelles  étoffes  j  &  celles  qui  viennent  de 
l’Europe  font  auflitôt  débitées.  Le  prix  n’arrête  perfonne.  Chacun  fe  pic- 
que  d’avoir  les  plus  belles  j  &  par  une  autre  oftentation  ,  on  n’en  a  pas  mê¬ 
me  le  foin  que  femble  demander  leur  cherté.  Mais  le  luxe  des  Femmes 
l’emporte  beaucoup  fur  celui  des  Hommes  •,  &  la  différence  eft  d’ailleurs 
fi  grande ,  entre  leur  parure  de  celle  des  Dames  d’Efpagne ,  quelle  mérite 
quelque  détail. 

Dom  d’ülloa  nedifiimule  point  qu’elle  paroît  d’abord  indécente.  Il  n’y  a 
quel’ufage  ,  dit-il,  qui  puiffe  la  rendre  fupportable.  Cet  habillement  fe  réduit 
à  la  chauffure ,  la  chemife ,  une  juppe  de  toile ,  qui  fe  nomme  Fufian  ,  & 
qui  n’eft  que  ce  qu’on  nomme  en  Europe  une  juppe  blanche  ou  de  deffous  i 
enfuite  une  jupe  ouverte  ,  &  un  pourpoint.  Quelques-unes ,  mais  en  pe¬ 
tit  nombre  ,  ajoutent  autour  du  corps  une  efpece  de  mante  ,  qui  n’eft  pas 
fermée.  La  différence  de  cet  ajuftement,  à  celui  des  Femmes  de  Quito,, 
quoique  compofé  'des  mêmes  pièces  confifte  en  ce  que  celui  des  Femmes- 
de  Quito  eft  beaucoup  plus  court  *,  de  forte  que  le  jupon ,  attaché  au- 
deffous  du  ventre  ,  ne  defeend  que  jufqu’au  milieu  des  mollets  3  &  delà 
jufqu’aux  piés ,  au-deffous  de  la  cheville  ,  pend  la  dentelle  fine  qui  eft  autour, 
du  Fuftan.  Au  travers  de  cette  dentelle ,  on  voit  pendre  auffi  les  bouts  des 
jarretières  ,  bordés  d’or  ou  d’argent ,  &  quelquefois  ornés  de  Perles.  Le 
jupon  ,  qui  eft  de  velours ,  ou  d’une  autre  étoffe  riche  n’eft  pas  moins: 
chargé  d’ornemens  qu’à  Quito.  Les  manches  de  la  chemife ,  longue  d’une 
aune  &  demie  &  larges  de  deux ,  font  garnies  d’un  bout  à  l’autre  de  den¬ 
telles  unies  ,  &  diverfement  attachées.  Par-defïus  la  chemife  eft  le  pour¬ 
point,  dont  les  manches,  qui  font  fort  grandes,  forment  une  figure  cir¬ 
culaire.  Elles:  font  de  dentelles  ,  avec  des  bandes  de  Batifte  très  me  entre 
deux.  La  chemife  eft  arrêtée  fur  les  épaules  ,  par  des  rubans  qui 
tiennent  au  eorfet.  Enfuite  les  mantfies  rondes  du  pourpoint  fe  retroufienc 
fur  les  épaules ,  &  celles  de  la  chemife  par  deffus.  Elles  y  font  arrêtées  ^ 
Sc  ces  quatre  rangs  de  manches  forment  quatre  efpeces  d’aîles ,  qui  def- 
cendent  jufqu’à  la  ceinture.  Celles  qui  portent  la  mante ,  s’en  ceignent  le 
corps,  &  nelaiffent  pas  déporter  auffi  le  pourpoint.  En  Eté,  l’on  ne  voit 
point  de  Femmes  qui  n’aient  la  tête  couverte  d’un  voile ,  affèz  femblable  à  la 
chemife  &  au  corps  du  pourpoint  ;  il  eft  de  Batifte  ,  ou  de  Linon  très 
fin  ,  garni  de  Dentelles  ,  les  unes  en  l’air ,  fuivant  leur  expreffion ,  c’eft-à- 
dire ,  attachées  feulement  d’un  côté  ,  ôe  les  autres  frangées,  alternativement 
avec  des  bandes  de  toile.  En  général,  c’eft  une  chofe  étonnante  que  l’at¬ 
tention  ôc  le  goût  que  les  Femmes  apportent  aux  choix-des  Dentelles ,  donc 
leur  parure  eft  chargée^  L’émulation  eft  parvenue  là-deffus  jufqu’aux  Ne- 
greffe^,.  Les.  Dentelles  font  eoufues.  fi  près  l’une,  de  l’autre  à  la  toile ,  qu’om 
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HISTOIRE  GENERALE 

hFscaiPTiw  voie  qu’une  petite  partie  de  celle-ci  j  Ôc  dans  quelques  pièces  de  llia- 
pi  PaRouV  billemenc  elle  en  eft  11  couverte ,  que  le  peu  qu’on  en  voit  eft  moins  pour 
l’ufage  que  pour  l’ornement.  Ajoutez  que  ces  Dentelles  font  des  plus  hnes 
du  Brabant ,  Ôc  que  toutes  les  autres  feroient  rejettées  comme  trop  communes. 
En  Hiver,  dans  leurs  Maifons ,  les  Femmes  s’enveloppent  d’un  Rehos,c{at 
n’ell  qu’une  fîmple  piece  de  Baiette  ou  de  Flanelle  j  mais  font-elles  en  vi- 
fite  ?  le  Rebos  eft  orné  &  garni  comme  le  jupon.  Quelques-unes  le  gar- 
niftent  de  Franges  d’or  &  d’argent  ;  d’autres ,  de  Paflemens  de  velours  noir. 
Au-defTiis  du  jupon  ,  elles  mettent  un  tablier  pareil  aux  manches  du  pour¬ 
point  ,  qui  ne  palTe  pas  les  bords  de  celui-ci.  On  doit  comprendre  ce  que 
coûte  un  habillemeut ,  où  l’on  emploie  plus  de  matière  pour  les  garnitu¬ 
res  que  pour  le  fond  ;  &  l’on  ne  fera  pas  étonne  que  la  feule  chemile 

revienne  quelquefois  a  plus  de  mille  ecus.  ^  .  i  v  t  •  »  n. 

Un  des  agrémens ,  dont  les  Femmes  fe  picquent  le  plus  a  Lima  ,  c  eft 
d’avoir  le  pié  petit.  La  petirefte  du  pié  y  paffe  pour  une  fi  grande  beaute, 
qu’on  y  raille  les  Européennes  de  l’avoir  trop  grand.  Des  1  enfance  ,  on 
Hit  porter  aux  Filles  de  Lima  des  fouliers  fi  étroits  ,  que  dans  1  âge  avancer 
la  plupart  n’ont  les  piés  longs  que  de  cinq  ou  fix  pouces.  Les  Souliers  font 
plats  &  fans  femelle  :  une  pièce  de  Maroquin  fert  tout-a-la-fois  de  lemel- 
le  ôc  d’empeigne.  Ils  ont  la  pointe  auffi  large  &  auftl  longue  que  le  talon  v 
ce  qui  leur  donne  la  forme  d’un  8.  Rien  n’eft  moins  commode;  mais  le 

pié  en  demeure  plus  régulier.  Ils  fe  ferment  avec  des  Boucles  de  chamans 

ou  d’autres  pierreries ,  plus  pour  l’ornement  que  pour  1  ufage ,  car  etam 
tout-à-fait  plats,  ils  n’ont  pas  befoin  de  boucles  pour  tenir  au  pie  :  aufli 
n’empêchent-eiles  point  qu’on  ne  puifTe  les  ôter  facilement.  Les  bas  font  de 
foie  blanche  ,  pareeque  cette  couleur  eft  la  plus  propre  a  faire  éclater  la  beaute 

de  la  jambe,  qui  eft  prefque  entièrement  découverte. 

,  .  .  La  Coeffure  eft  d’autant  plus  agréable  ,  quelle  eft  toute  naturelle.  De 

kZXT  t  tous  les  préfens  que  la  Nature  a  faits  aux  Femmes  de  Lima  leur  cheve- 

leuts  or-  diftingués.  Elles  ont  généralement  les  cheveux  noirs , 

fon  épais ,  &  fl  longs  ,  qu’ils  leur  defeendent  jufqu’aii-deffous  de  k  cemtu- 
cure.  Elles  les  relevenc ,  &  fe  les  attachent  derrière  la  tete  ,  en  cinq  ou  li? 
trelTes,  qui  en  occupent  toute  la  largeur,  dans  lefquelles  elles  paflen 
une  aiguille  d’or  un  peit  courbe,  terminée  aux  deux  bouts  par  deux . bou^ 
tons  de  Diamans ,  de  la  groffeur  d’uile  noifette.  La  partie  des  trelies ,  qui 
n’eft  point  attachée  à  la  tête,  retombe  fur  les  épaulés  ,  dans  la  forme  dun 
cercle^  àpplari.  Elles  n’y  mettent  aucun  ornement  ,  pour  ne  rien  dérober 
de  leurfoeauté  ;  mais  le  devant  &  le  dernere  de  la  tete  ont  des  aigrîtes 
de  Diamans.  Au-devant  ,  l’art  forme  de  petites  boucles ,  qui  defeendent 
de  la  partie  fupérieure  des  temples  jufqu’au  milieu  des  oreilles;  &  cha¬ 
que  temple  offre  une  mouche  de  velours  noir.  Les  Pendans-d  oreilles  font 
des  Brillons ,  accompagnés  de  glands ,  ou  houpes  ,  de  foie  _noire.  Cet  orne¬ 
ment  eft  fi  commun  parmi  les  Femmes,  qu outre  les  Carcans  de  Perles 
quelles  portent  autour  dit  cOu  ,  elles  y  pendent  encore  des  Rofaiies  dont 
les  grainrfont  de  Perles  fines.  Les  Bagues  de  Diamans  &  les  Bracelets  de 
Perles  font  l'ornement  des  bras  &  des  mains.  Sur  l  eftomac  ,  c  eft  une 
plaque  d’or  enrichie  de  Diamans  ,  attachée  par  un  ruban  qui  ceint  le 
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=  P  T' f"'  aiftingiier ,  ont,  en  divers  autres  endroits  des 
Diamans  end, alTes  dans  de  l'or.  Enfin  U  Femme  dun  Particulier  fans  tttre 
fansnoblefle,  ne  fort  point  dans  toute  fa  parure,  fans  avoir  fur  elle  en 
ornemens,  la  valeur  de  trente  ou  quarante  mille  écusi  &  ce  qui  furorend 
encore  p  us  les  Etrangers ,  c’eft  l’indifférence  qu’elles  affecfent  pour  tant 
de  ricliefe.  Elles  en  ont  f.  peu  de  foin  ,  qu’il  y  a  toujours  queC  rénr 

ftdurée  "pour  dler“a“TE‘’rr""  “If"  «ture/de 

la  auree.  i  our  aller  a  lEghfe,  elles  prennent  un  voile  de  taffetas  noir 

promenade,  c’eft  une  cappe  &  une  juppe  ron¬ 
de.  Ea^s  font  accompagnées  alors  de  trois  ou  qiutre  Efclaves  dilSr  fexe 
NegrelTes  ou  Mulâtres  ,  en  livrée  ,  comme  lei  Laquais.  ^ 

egard  de  la  figure  ,  les  Femmes  de  Lima  font  prefque  toutes  de  taille 

Ss  ïeVo^nf?"  les^he^veur  quL  a  val 

i’ „  ^  î  charmans  ,  &  le  teint  admirable.  Don. 


Description. 
DU  Pérou. 


Lima. 


^  - -v»  ^ 

d^mio^î  vivacité  ,  ciiiiimans  ,  ôc  le  teint  admirable  Dom 

ont  St  iT^dT?^''^'  avantages  dePefprit,  comme  ceux  du  corps.  Elles 

avecet^ance  i^nfro'^'T-’  ^vec  juftefTe ,  &  s’expriment 

I  ^  r  ^  ^'’i  I  ^^^verfation  eft  douce  8c  amufante  •  en  un  mnr  îl 

quon“n7d’Eufo“^  “V‘'“"  “"5  feule  ,  pour- 

fil  J  J  forment  des  attachemens  à  Lirna ,  &  s’v  fixlnt  mr 

les  nœuds  du  Mariage.  11  les  teptéfente  néanmoins  un  peu  hautaSs'^  â 

deflaifol™ 

>/r  •  .  ^^ciifer  ce  foible  ;  d  autant  plus,  ajoute-t-il  nue  E  !p<; 

desTomplaifanXeT^XÎu’  ^îes  attentions  & 

du  Monde.  ’  ^  portent  plus  loin  que  dans  aucun  autre  Pais 

LrP^^PM  beaucoup  les  odeurs.  On  ne  les  furprend  jamais  fans  am 

'-fi: 

An  réart-A  f  ^  spectacle  y  cittue  fans  celle  beaucoup  d’Hommes 

rc^rorÉnlff  "  °“'l.  fermenidivers  feuillaierri 

me  dTis  if  t  pXT"  """  Maifonicoin- 

ofiif  Ü 3“"  P*®on  commune  aux  Femmes  de  tous  les  ord-es 

On  peut  meme  affiner  qu  elles  font  toutes  gaies  &  badines.  De  toutes  pai'tsf 


leur  figure  & 
leurs  perlcdlioBSi 
naturelles. 


leur  huiacuru- 


Leur  goût  pousr 
les  odeurs. 


leur  pafîîoni 
pour  laUu%_ua,.. 


Lima. 


Caractcre  des 
Habitaas  de  Li¬ 
ma. 


HÎSTOIREGÉNÈRALE 

1  r  fi-o  on  n’ entend  Q UC  des  Chanfons  vives  &  ingenteu- 

DtscRipxiotJ  ^Mt'S^Conceitsde  voix  &  d'Inftrumens.  Les  Bals  font  ftequen^  On 

î’T  «  t^v“:aStfaf“ut  p,““ 

q.  iS  ...  d.  l;-ruMl'cot“ ’c,i.‘iIairD-.iU..K  , 

K.i.. 

amour  propre  ,  on  eft  tou)  ^  ^  exemples  font  fur  eux  une  grande 

=;£.z£:tgÿ.S:  ,  -  gag, -  g 

dhLneut  qui  ne  leur  permet,  ni  de  dai^me  Sociité  fort 

Cetfurou  dans  ia'LbS  .  qu'on  voit  briller  les  rrieilleutes 
;x;^d;  i'etprb  eut  .  Sa  F'^ttcl^S 

siSX  ^  ^^dÇ  ÏSÏSSesXd: 

pofe  rien  au  petture‘dls  mœurs  &  de  la  Religion  du 

?LuXrenrappottemns  quelque 

Il  ne  manque,  aux  agremens  de  Lima  &de^la^  de  recueillir  les  obfcva. 
pourarrofer  fou  terrmr.  en  cette facheufe  privation;  mais  c'eft 

tions  d,es  Voiageurs  iur  es  .  ,  .  -  „  fonplée  ,  iufqua  rendre  les  en- 

celui  de  faire  remarquer  que  '  ““"“/«c  |e  frXs.  On  a  déji  vu  plu- 
virons  fertiles  en  toutes  fortes  j,  pmpment  &  peut-être  ce  qui  lui 

lieurs  fois  qu'un  des  ^e  l'ancien  Gouvemem^ent  , 

fait  le  plus  dhonneui  ,  ut  ^pTcondité  dans  les  terres  ,  &  faciliter  aux 

Rivieres  put  fervir  a  porte  Pfmcrnols  ont  trouvé  ces  Ouvrages 

comment  il  eft  Sujets  le  moïen  de  les  mèm^ordre  qu’ils  les  avoient  reçus  des 

faits  ,  &  les  ont  conferves  dans  le  ^  jufqu’aujoud’hui  d’arro- 

Yncas.  C’eft  par  cette  voie  °  ^  luzernes  pour  la  nourriture  des 

çr  les  champs  de  ^ Tsucre:  les  Oliviers,  les  Vi- 

‘fardlns  prërdrer^^ulieremenr  d'abondantes  récolms  U 

gnes&  les  Jardins,  p  Oidro  où  les  Fruits  n’ont  aucune  faifon 

ifeneft  pas  ?-”£  ^Xmps  troduifenr  dans  un  tems  qui  eft  toujours  le 
mXr&iartolœ  refait uu^mois  d'AoCir.  Les  Arbres  fe  depourllent  de 

<„)  Vo.ages  de  r,a„c=b  Cotreal  aux  tedes  OccideiilaUs  ,  Tom.  Il,  ch, 

(  ij5)  Keiation  de  la  Mer  du  Sud  ,  pp*  5 


FernUc£  du  Ter 
coii  de  Lima. 


leurs  feuille 
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cha„.I,  nature  ;  car  ceux  qui  font  propres  aux  Pais  — _ 

lent  que  p^ouTfa^rT  f  vei<lure ,  &  ne  s ’endépouil-  Descriptiou 

Saifons.  Ainü  le  Canton'de  LiL  ,  oTlU  dtfd'nlue  ?HiW  &  î^f'^cr'' 

Arlres"  des  pïur^rdÿ  Fr’ufts^' 

va  a  chaneé  queues ‘femjnl^ra  '’f  le  terroir  fe  trou- 

germe.  Ce^lte  altération  futTttdhn  '  ^  pourrilToient  fans  poulTer  de 

qui  s’étoient  exhalées  n  vapeurs  fulfureufes  , 

ÆlËèr  - -1^^" 

ttéra?.é££?— 

commença  aurtar/femec  au  f *» ^’^-tnélioroit.  On  re- 
jnlquU  ce  q„e“  û  S  a^TL^Vf SeX  fat”  ’ 

dance.  A  iXâ  aes  à  X  nlatif  a“  f  “l»»- 

on  en  fema  moins ,  par  la  feut  Xnt X  T  '"'“'rt'  Opprimée , 

nier  tremblement  de  ren-e  n  ,V  ^es  Laboureurs.  Quoique  le  der- 

embarralTe  iX  à 7i'“  “  =’cn 

entre  cette  Ville  &  le  Ch.?,  ’  Commerce  le  grains 

une  confZi?X*t?ôaieiêufe*''5s"H?bif^*'  <0  fi't  Ot5»-ilp„4.i, 

NTgrr?erô\trrXtixx^ 

Leur  epailfeur  les  fait  relTembler  à  dpc  F  voifîns  de  Lima, 

gros  ,  plus  hauts  ,  plus  touffus  que  ceux 

ce  qui  leur  fait  pouffer  tant  dp  il  1  a  P^S”^  ne  les  taille  jamais  ; 

trel,  le  jour  n  ^étret  Auffil’  -- 

les  Champs  qui  L  fom  Ss  î  f  f  ^  P^e-t-elle  jamais  dans 

nettoïer  les  rieoles  qui  colidinTAnr  I’  ^  ‘^nhure  quon  leur  donne  eft  de 
cher,tous  leslt^L  "at  ^  chaque  arbre  ,  &  d’atta- 

II  n’en  coûte  pas  d’autre  foin  no  ’  .P^^^ns  re;ettonsqui  croiffent  autour. 

Olives,  dont  on  fait  de  l’huile^  grande  abondance  de  belles 

■rope.  Elles  font  tSs  Ipms  au  IcoTldt  '’^u- 

fetir  ôcleur  beauté  nir  la^do  ^  f  i  ^  ’  par  leur  grof- 

cher  de  leurs  X^xXt  ait  ’s  om  t  ^  P?  '■="  ^^ta- 

de  Limaeft-elle  fupéXe  I  ceU?  d'ÊtX”  ^  «'ffi  ‘'>>“'0 

Tp/r.g  XIII.  r  O  c. 

Xx 


Description 
DU  PÉROU. 


Lima. 


/  histoire  générale 

^  U  Ville  font  remplis  de  Jardins ,  où  crorlTent  touws les- 

Les  environs  fruits  Leur  bonté  répond  à  leur  abondance.  Quel- 

efpecesde  légumes  &  ;  x  ceux  de  plufieurs  autres  Cantons,  ilny 

ques  “  t  l'année  eft  icila  faifon 

en  a  point  qui  égalé  ceux  a  maneer  frais ,  parceque  les 

de.  fruits  ;  c'eft-à-dne  ^“  7  &Zfles  VaÙéL ,  lel  fruit. 

Saifons  étant  alternatives  dans  ,  Ç.  6t  Lima  qui  n’eft  qu'à 

meurilTent  d'un  côté 

a,  ou  îo  lieues  des  Montagnes  en  tire  d  T  e  taifin  eft  de  diverfea 

éir,S=E?  r  “■ 

tte  foin  que  de  les  tailler  &  ^  q  pietteufe  &  fablonettfe  ,  mais  on 

Non  feulementla  qualité  du  teitoi  p  cailloux 

peut  dite  ^  eheval  comme  à 

lilTes  ;  ce  qui  'end  quelques  chein  bonne  terre  :  mMs 

nié.  Les  lieux ,  ou  1  on  ieme  ,  o  r  cailloux  -,  d  ou 

?i  roncreufe  au  delà  ,  ^ig^tout  cet  efpace..  Une  autre  pro- 

l’on  conclut  que  la  de  Sourees.^On  ny  creufe  pas  a 

prieté  du  meme  Çe'rroir  ,  Voïageurs  en  donnent  deux. 

Quatre  ou  cinq  piés  «Pi-nenf,  l'autre  . 

caufes  ;  l'une  .  qtte  1  eau  de  la  M«  ^"‘.nue  Y  ^  , 

qu'un  grand  nombre  deRuiUeaux  fg  joindre  auxRi- 

^es. S  perdent  “'“ireTrrS  i^e  trouve  même 

vieres ,  &  qu  ils  inonden  mrceoue  leur  lit  eft  rempli  de  pierres  j, 

des  Rivières  qu’on  n  apperçoit  ^int  p_^^  q^^^^ 

mais  un  Animal  n  y  peut  ^  f  Jjg  doute  à  la  fertilité  du  Païs ,  fur- 

tÆarfd^sS”:-^^^  F-"- 

mante  variété  dans  &  la  plus  abondante  nourriture 

fournit  un  fpeélacle  agréa  ea  „  d’Âmancaès  font  couver- 

aux  Troupeaux.  fort  vive  &  d’une  grande  variété  de  Fleurs, 

tes ,  au  Printems ,  d’une  "^lle  offîint  let  mêmes  agrémens  à  cinq  o,^ 
Divers  lieux  voifms  de  la  ^  v-._  r„n  nom  d’une  très  belle  Heur  ja^ne , 
fix  lieues  de  diftance.  Amancaes  tire  couverte.  Outre 

à  quatre  leuilles  terminées  .  celle  d’Alameda ,  au  Fauxbourg 

ce?promenades  ,  la  Ville  en  a  de  ^e  Citroniers,  longues  d’en- 

Sanlarato,  formée  par  ""if  J“tS,  ^role  anffi  de  belles  allées  d'Ar- 
tesTfut  ksZdrdrû  Riviere  &  quelques  autres  .  oi  l'on  voit  chaque 

jour  une  foule  de  Caroffes  &  ^  monumens  d' Antiquité ,  que  des 

Le  Voifinage  de  Lima  n  a  plus  ^  autre  ^  jg  murailles,  qui 

Gnacas.oud'Inciens  fepulchres  ^lUe  ,  au  Notd-Eft. 

botdoient  les  g'^'îf  “f.  Vallée  de  Guacachipa ,  les  murs  dune 


promenades. 


Lima. 

Murs  à  l’épreu¬ 
ve  des  trembls- 
luens  de  terre. 


Nourriture  des 
Habitant  de  Li¬ 
ma. 
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grande  Bourgade.  Ces  vieux  Edifices  feront  le  fujet  d’un  autre  article.  Ce  - _ _ 

qui  mente  ici  de  l’attention  ,  c’efl;  que  les  murs  de  Guacachipa  &  ceux  de 
quelques  autres  Vallées  voifines ,  quoique  bâtis  fur  la  fuperficie  de  la  terre  """ 
fans  mortier  &  fans  ciment ,  ont  refifté  jufqu’à  préfent  aux  plus  violentes  fe- 
coudes  des  tremblemens  de  terre  j  tandis  que  les  plus  folides  édifices  de  Li¬ 
ma  &  de  tous  les  lieux  bâtis  par  les  Architeétes  Efpagnols  y  ont  fuccombé. 

n  en  conclut  que  1  experience  fervoit  de  maître  aux  Naturels  du  Pais 
&leur  enfeignoit  que  dans  une  Contrée  fi  fujette  aux  tremblemens  de  terre* 
le  mortier  n  etoit  pas  propre  â  rendre  les  Bâtimens  plus  fermes.  Auffi  nous 
a(lure-t-on  que  les  Indiens  remarquant  la  méthode  de  leurs  premiers  Con- 
querans ,  fe  mocquoient  d’eux ,  &  difoient  que  les  Efpagnols  creufoient 

pas  moins  furprenant,  c’efl: 

TÆ.  r""""  du  Pérou  fl  fouvent  changées  en 

ruines,  &  connotant  1  ancien  ufage  des  Indiens  ,  on  ne  fe  foit  pas  corri¬ 
ge  dans  1  efpace  de  deux  fiecles.  Le  plaifir  d’avoir  des  Maifons  fpacieufes  & 
des  appartemens  commodes ,  l’emporte  ,  dans  l’efprit  des  Efpamiols  fur  la 
crainte  continuelle  d’être  écrafés  par  leur  chute.  pagnois,  lur  la 

^^“dité  de  la  terre ,  la  bonté  du  climat,  les  commodités  de  la  fitua- 
ISLenrn'  — ^  la  nourriture  des  Habitans  de  Lima ,  comme  â  tous  les 
Vill^  de  reprefenter.  Le  pain  ,  qu’on  mange  dans  cette 

Ville  .  n  eft  p^  moins  eftime  pour  le  goût  que  pour  la  blancheur.  Il  n’r 
frH'  ”  diftingue  trois  fortes  :  l’un  nommé  Criollo ,  fort  per- 
moPp?  fort  leger  5  1  autre,  quon  nomme  Pain  à  la  Francoife ,  &  le  Pain 

mollet.  Ce  font  des  Negres  qui  fabriquent  tous  ces  Pains, ^ùr  le  compte 

fait  obfevvF^^  ’  ^  Boutiques  en  font  toujours  bien  fournies.  On  nous 
tait  obleiver  ,  comme  une  fingularité  de  Lima  ,  non-feulement  que  les 
ou  angers  y  font  fort  riches  ,  mais  qu’une  grande  partie  de  leur  bien 
confifie  dans  le  nombre  de  leurs  Efclaves.  OuL  ceux^i  lui  appartirn- 

que  faute  Tir"!'  T  }"'  châtier  pSSrquel- 

que  taure  ,  &  fe  thaigeant  de  leur  nourriture ,  ils  paient  encore  au  Maître 

çrrlnd'^'^T^^  journalier  en  argent  ou  en  pain.  Ce  châtiment  eft  le  plus 
graiid  auquel  on  puilTe  les  condamner.  Les  Galeres  n’en  approchent  po^int 
Ils  font  forces  de  travailler  continuellement ,  le  jour  &  la  nuit,  oli  les 
nouait  mal  ,  on  leur  lailfe  peu  de  rems  pour  le  fommeil.  En  peu  de 

eX’  cl  eW  eft  f^^^^ySoureux  &  le  plus  alerte  eft  tout-â-fait  aloibli. 

^  redoutable  pour  eux  ,  que  l’idée  feule  fert  â  les  con- 
IT  T""""  ’  ^  trouvent  condamnés  ,  font  l’impoflîble  pour  obtenir 

Le  Mouton  eft  la  viande  la  plus  ordinaire  à  Lima  :  elle  y  eft  de  très 

le  V  eft  f^difont ,  par  femaine  ,  pour  toute  la  Ville.  Lalolail- 

lommL  œ  r'r  ’  •  T'  abondance.  Le  Gibier  y  eft  moins 

S^eTes  Va  d  des  Perdrix  ,  des  Tourterelles  ,  &  des 

P^ur  bonne  confommation  eft  de  chair  de  Porc  ,  qui  pafte' 

?Lndes  &/e  "  ^arthagene.  Toutes  les  aires 

Viandes,  dck  Poiffon  meme  ,  font  accommodées  avec  la  grailTe  de  Porc  , 

X  xij 


Les  nouiangetirs 
fonc  les  puM- 
tions  des  Llcia- 
ves. 


Lima. 


Veau  gel^^ 


SuifTon- 


histoire  générale 

_ _  c>eft-à-dlre  avec  du  fain-doux  ou  du  vieux-oing  \  ufage  qui  vient  appa- 

Description  remment  de  ce  qu  a  l’arrivée  des  Efpagnols  ,  le  Pérou  n  avoir  point  dhulie; 
py  PÉROU.  ^  en  a  de  fon  crii ,  l’ancienne  nécelBté  s’eft  comme  tournée 

en  habitude.  Ce  fut  en  1^60  qu’ Antoine  de  Ribera  planta  le  premier  Oli¬ 
vier  qu’on  ait  vCi  dans  cette  Région  -,  &  delà  font  venus  ceux  qui  forment 

aujourd’hui  des  Forets.  a  r  j/r  ►. 

On  apporte  ,  des  Montagnes,  du  Veau  gele  ,  comme  un  met  fort  délicat,. 
&  les  Etrangers  mêmes  le  trouvent  tel.  Toute  la  préparation  confifte  a 
tuer  les  Veaux,  &  à  les  lailfer  un  jour  ou  deux  à  l’air  dans  les  Bruiere, 
pour  les  y  faire  geler.  Ils  fe  confervent  fort  long-tems  dans  cet  état ,  lans 
Fa  moindre  corruption.  Le  PoilTon  vient  ,à  Lima,  des  1  orts  de  Chorillos  , 
de  Callao  &  d’Ancon.  Le  plus  délicat  eft  le  Cordudo  ,  &  le  Peje-k^  ^ 
ou  PoilTon-Roi ,  efpece  de  Gradeau,  de  fix  à  fept  puces  de  longueur.  Quoi¬ 
qu’il  ne  fe  trouve  au  Pérou  que  dans  l’eau  falee  ,  il  n  eft  pas  different  de 
celui  qu’on  trouve  ,  fous  le  même  nom  ,  dans  les  Rivieres  d  Efpagne.  Celle 
de  Lima  produit  différentes  efpeces  de  Poiffon  ,  entr  autres  une  forte  de 
Chevrette^i*)  ,  qui  ont  deux  ou  trois  pouces  de  large.  Les  Anchois  font  en 
fl  grande  abond^ance  fur  la  Côte ,  que  les  termes  manquent  aux  Voiageurs 

pour  l’exprimer.  Ceft  la  nourriture  de  ^  ® ouoi^^^^^ 

qu’on  a  déjà  repréfentés  fous  le  nom  général  de  Guanaes  ,  quoiquils. 
foient  de  diverfL  efpeces.  Cette  Côte  a  peu  de  coquillages  *,  mais  con- 
tre  le  témoignage  de  Dampier  ,  M.  Frezier  &  Dom-  d  Ulloa  nous  affu- 
rent  que  le^Po?t  de  Callao^ ne  laiffe  pas  d’en  fournir.  On  y  prend  meme, 
quantité  d’une  forte  de  Moules  ,  mais  beaucoup  plus  groffes  que  les,  nôtres  , 
&  dont  le  Poiffon  reffemble  à  l’Huître  par  la  forme  ôc  par  le  goût. 

Les  viL,  qu’on  boit  à  Lima ,  font  ,  ou  blancs  ,  ou  couverts  ,  ou  rou¬ 
ges  •,&  dans  ce  nombre ,  il  y  en  a  d’excellens.  Les- plus  fins  viennent  de 
Lucumba  &  du  Lac.  Celui  dont  on  fait  le  plus  dufage  eft  le 
dont  on  fait  auffi  toutes  les  Eaux-de-vie  qui  fe 

ou  au’on  tranfporte  plus  loin.  L’Eau-de-vie  de  Cannes  n  y  eft  pas.  connue. 
Les^ruits  fecs  viennent  du  Chili  ;  tels- que  les  amandes  les  noix  ,  les 

nmfettes  les  poires  &  les  pommes,  fechées  ,  &c.  Les  confitures  ne  font! 
noiiettes  ,  les  pu  s  .  dans  les  autres  Villes  des  Indes  -,  mais 

pas  moins  communes  ,  a  Lima  ,  que  dans  les  aunes  i 

î'ufage  en  eft  plus  modéré.  Celui  du  Chocolat  Uft  O"  Pf  “ 

place  ,  du  mL,  qidon  prépare  deux  fois  chaque  jour  >  ^Jl““  T'  ““ 
Boiffon  ait  des  défauts  qui  feront  obferves  dans  un  autre,  article  ,  elle 

fe  fert  avec  beaucoup  d’appareil.  •  '  T  ima,  aue 

Mais  rien  ne  contribue  tant  a  l  abondance  qq  g  ^  r  ^  ^ 

Commère*  de  ^  Commerce  avec  toutes  les  autres  parties  du  Pérou.  Le  ÇoMuiat  >  q  , 
^  MUS  avTs  riom^^  fes  Tribunal  .  envoie  des  Dépurés-ComMlÉ..- 

res  ;om”dans  routes  les  Villes  de  la 

rfLutfemenr^rcl^P^ 

routes  les  Marchandifes  qui  arrivent  par  les  G»l>ons  &  lesjAftfoaijx^^^^^ 
Y*)  Ou  Ecrevettçî. 


vins,  fruits' fecs, 
ac  eonficutes. 
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Ce  qui  vient  des  Provinces  eft  dépofé  à  Lima  ,  pour  être  embarqué  fur 
la  Flotiile  ,  qui  part  du  Port  de  Callao ,  &  qui  fe  rend  à  Panama  vers  le 
tems  de  l’arrivee  des  Galions.  Les  Propriétaires  des  fonds  en  abandonnent 
la  direétion  aux  Negocians  de  Lima  j  &  ceux-ci  les  vont  trafiquer  avec 
leurs  propres  fonds ,  à  la  grande  Foire  de  Panama.  A  fon  retour  la  Flo- 
tille  s’arrête  au  Port  de  Payta  ,  où  les  Negocians  prennent  terre  ,’avec  les 
Marchandifes  de  l’Europe  dont  ils  fe  font  pourvus  •  &  pour  éviter  les  lon¬ 
gueurs^  de  la  Navigation  ,  ils  les  font  tranfporter  par  terre  jufqii’à  Lima. 
Ce  qu’ils  ont  de  moins  précieux  continue  la  route  par  Mer  jufqu’au  Cal* 
lao.  Lorfque  tous  leurs  elFets  font  arrivés  à  Lima  ,  ils  commencent  par 
expedier  ce  qui  regarde  leurs  Correfpondans  ,  tandis  qu’ils  font  ferrer  dLs 
des  Magafms  tout  ce  qui  eft  pour  leur  propre  compte ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
prefente  des  Acheteurs,  qui  ne  manquent  point  de  fe  raflembler  dans  un 
tems  réglé  ;  ou  bien  ils  ont  des  Commis  dans  les  Provinces  intérieures 
auxquels  ils  font  des  envois  ,  dont  ils  reçoivent  le  produit  en  argent 
cmnptant  ou  par  des  Lettres  de  Change.  Le  Commerce  d’une  Flotiile  dure 
allez  long-tems,  par  la  difficulté  de  toutes  ces  expéditions,  qui  ne  finif- 
lent  que  lorfque  les  Magafins  font  épuifés. 

Le  produit  de  ce  qui  fe  vend ,  dans  l’intérieur  du  Pais,  eft  de  l’argent 
en  barres  en  pignes  ,  ou  en  œuvre.  Les  barres  &  les  pignes  font  conver¬ 
ties  en  e  Wes  ,  à  la  Monnoie  de  Lima.  Ainfi  les  Négocians  gaanent  beau¬ 
coup  non-feulement  fur  leurs  Marchandifes  ,  mais  encore  furies  retours  de 
Pargent  ,  qu’ils  prennent  à  plus  bas  prix  qu’ils  ne  le  donnent.  Tour  ce 
Commerce  n’eft  proprement  qu’un  troc  de  Marchandifes  pour  d’autres  Les 
deniers  qui  en  proviennent ,  dans  l’intervalle  des  Flotilles  ,  font  empîoïés 
par  la  plûpart  des  Négocians  en  étoffes  du  Pais,  qui  fortent  des  Fabriques 
de  l’Audience  de  Quito  i  car  il  s’en  confomme  une  fi  grande  quantité 
pour  l’ufage  du  Peuple  ,  qui  n’eft  pas  en  état  ,  dans  les  petites  Villes 
comme  a  la  Campagne  ,  d’acheter  les  magnifiques  étoffes  auxquelles  on 
donne  le  nom  general  d’etoffes  de  Caftille ,  que  ce  Commerce  n’eft  pas 
moins  neceftaire ,  ni  moins  lucratif  que  l’autre.  Un  Négociant  ,  qui  fait 
les  empletes  avec  des  fonds  médiocres,  ne  manque  point  de  fe  pourvoir 
egalement  des  étoffes  du  Pais  ôc  de  celles  de  l’Europe  ,  pour  être  en  état 
de  ne  renvoier  perfonne.  ^ 

Outre  ce  Commerce ,  qui  eft  le  plus  confidérable ,  &  qui  fe  fait  uni 
quement  par  Lima  fes  Habitans  en  ont  un,  par  les  Pais  Méridionaux  & 
ÿptentrionaux  de  1  Amérique.  Ce  qu’ils  tirent  le  plus  du  Nord  c’eft  le 
Tabac  en  poudre,  qui  paffant  de  la  Havane  au  Mexique,  y  eft  préparé 
&  fe  tranfporte  enfuite  à  Lima  ,  d’où  il  paffe  dans  d’autres  Contrée!  Ce 
Commerce  fe  fait  a  peu-près  comme  celui  de  Panama  :  mais  les  Mar¬ 
chantes  qui  le  font  ne  fe  melent  pas  de  celui  des  étoffes ,  &  ne  vendent 
que  des  parfums,  tels  que  de  l’Ambre  ,  du  Mufc  ,  &c.  &  de  la  Porce¬ 
laine  de  la  Chine.  Les  uns  font  établis  à  Lima  ,  les  autres  ne  font  qu’v 
palier  5  &  tous  correfpondent  avec  les  Marchands  Mexiquains.  Des  Ports 
de  la  Nouvelle  Efpagne  il  vient  à  Lima  ,  de  la  Poix  ,  du  Goudron  & 

quantité.  Il  y  vient  de  Tie!a- 
Firme  beaucoup  de  Tabac  en  feuille ,  ôc  des  Perles ,  dont  le  débit  eft  tou- 
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jours  fort  grand  ,  pour  les  bijoux  &  la  parure  des  femmes.  Quand  l’Af- 
fiento  ,  c’elt-à-dire  la  Traite  des  Negres ,  n’eft  point  interrompu  ,  ce  Com¬ 
merce  fe  fait  auffi  par  la  voie  de  Panarna.  i,  /r  /  ^  i  « 

Entre  les  modes  des  Femmes  de  Lima  ,  il  n’y  en  a  point  d  aufli  generale  oC 
de  plus  enracinée,  que  celle  déporter  dans  la  bouche  ce  qu  elles  nomment  un 
Limpion.  Il  paroît  ,  par  la  fignification  du  mot  ,  que  cet  ufage  n  elt  venu  , 
danf  fa  fource  ,  que  du  defir  de  fe  tenir  les  dents  propres.  Limpion  eft  torme 
de  Limtiar  ,  qui  fignifie  nettoïer.  On  donne  ce  nom  a  de  petits  rouleaux  de 
Tabac  ,  de  quatre  pouces  de  long  ,  fur  neuf  lignes  de  diamètre  ,  envelop¬ 
pés  dans  du  fil  fort  blanc  ,  dont  on  les  tire  par  degres ,  a  melure  qu  on  en 
ufe.  Les  Dames  ne  font  que  porter  le  bout  du  Limpion  a  la  bouche ,  poul¬ 
ie  mâcher  un  inftant ,  &  s’en  frottent  les  dents ,  quelles  croient  plus  bel¬ 
les  &  plus  nettes  ,  après  cette  opération  :  mais  les  Femmes  du  comrnun 
la  pouffent  â  l’excès.  Elles  font  horribles  â  voir  ,  avec  un  Limpion  entier  . 
quelles  ont  continuellement  dans  la  bouche.  Cet  ulage ,  &  celui  du  Ta¬ 
bac  à  fumer ,  qui  n’eft  pas  moins  à  la  mode  parmi  les  Hommes ,  produit 
une  grande  confommation  de  Tabac  en  feuille.  Les  Limpions  font  com- 
pofés  de  Tabac  de  Guayaquil,  avec  un  peu  de  celui  vient  de  la  Ha¬ 
vane  par  Panama.  Le  Tabac  à  fumer  fe  tire  de  Sana  de  Moyabamba 
de  Jaen  de  Bracamoros ,  de  Llulla  &  de  Chillaos,  ou  Ion  en  recueille 

beaucoup  ,  &  d’une  fort  bonne  qualité.  t'  it 

Le  Merrein  qui  fert  à  Lima  pour  la  conftruéfion  des  Edifices  ,  comrne 
celui  qui  fert  au  Callao  pour  le  carénage  des  Vaiffeaux  &  pour  k  tabr^ 
que  des  petits  Bâtimens  de  Mer  ,  vient  de  Guayaqui  .  On  en  tire  auffi 
du  Cacao  ,  mais  en  petite  quantité  ,  parceque  l’ufage  de  1  Flerbe  dii  Para¬ 
guay  l’emporte  à  Lima  fur  celui  du  Chocolat.  Les  Maîtres  de  Vaiffeaux 
font  le  Commerce  du  bois  -,  &  l’apportant  pour  leur  propre  compte ,  ils 
en  forment  des  Magazins  au  Callao  ,  où  l’on  en  trouve  toujours.  Des 
Côtes  de  Nafca  &  de  Pifco  ,  on-  tire  des  vins,  des  eaux-de-vie,  des  oli¬ 
ves  des  huiles  &  des  raifins  fecs  j  de  celles  du  Chili ,  du  Froment ,  des 
farines ,  des  cordouans ,  des  amarres  de  chanvre  ,  des  vins  ,  des  fruits  lecs, 
&  quelque  peu  d’or.  Les  Magafms  du  Callao  font  remplis  de  ces  Mar- 
chandifes ,  &  de  celles  qu’on  y  apporte  de  plufieurs  autres  lieux.  Il  s  y  tient 
tous  les  Lundis  une  Foire  ,  où  l’on  fe  rend  de  toutes  parts  ,  pour  acheter 
ou  pour  vendre.  Les  Marchandifes  qu’on  y  acheté  font  tranfportées  a  leur 
deftination  par  des  Mules  ,  que  les  Marchands  y  entretiennent  dans  cettq 


vue 


Les  denrées  ,  qui  viennent  à  Lima  ,  ne  font  pas  toutes  pour  les  Habitan  . 
Il  en  paffe  une  partie  dans  l’Audience  de  Quito  ,  àa.ns  les  Vallees  ,  & 
même^à  Panama  ,  où  il  s’en  fait  des  remifes  confiderables.  On  tire  ,  de 
Coquimbo  &  de  la  Côte  de  ce  nom  ,  une  grande  abondance  de  cuivie 
&  d  etaim  en  barre  ;  dès  Montagnes  de  Caxamalca  &  de  Chachapoyas ,  des 
toiles  de  coton  &  de  pite  ,  pour  les  voiles  de  Navires  -,  des  ^allées  cette 
forte  de  maroquin,  qui  fe  nomme  Cordouan ,  &  du  f^on  -,  des  Piovim 
ces  méridionales ,  telles  que  Plata  ,  Oruro  ,  Potofi  &  Cufco  la  laine  de 
Ficunas  ,  ou  Vigogne  ,  pour  la  fabrique  des  chapeaux  ,  &  quelques  etoftes 
fines  j  du  Paraguay ,  l’Herbe  de  même  nom  ,  dont  il  fe  fait  une  extreme 
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confommation  a  Lima,  &  qui  pafle  de-là  dans  les  autres  Provinces  ,  juf- 
qua  Quito.  Enfin,  le  Pérou  n’a  point  de  Canton  ,  ni  de  Bourgade  *  qui  Description 
n’envoie  dans  cette  Ville  quelques  Marchandifes  de  fon  crû  pour  la  vente , 

&  qui  ne  s’y  pourvoie  de  celles  qui  lui  manquent.  Ainfi  Lima  eft  réel- 
lement  un  centre  de  Commerce ,  auquel  toutes  les  Nations  ont  quelque 
interet.  ^  ^ 

Des  haifons  dune  fi  grande  étendue  ne  pouvant  manquer  d’être  une  RichefledesMar- 
lource  continuelle  d  opulence  ,  il  femble  que  les  Marchands  de  Lima  de-  chauds  de  Lima, 
vroient  etre  les  plus  riches  Particuliers  du  Monde.  Ils  font  riches  en  ef¬ 
fet  :  cependant ,  avec  une  jufte  attention  ,  Dom  d’Ulloa  croit  avoir  décou¬ 
vert  qu  il  n  y  a  pas  plus  de  douze  ou  quinze  Maifons  commercantes 
dont  les  capitaux  en  argent  ou  en  Marchandifes  ,  fans  y  comprendre  à  la 
Æ  fonds  &  les  Majorats ,  aillent  chacune  à  cinq  ou  fix  cens 
mille  Piaftres.  Quelques-unes  vont  au-delà ,  mais  on  en  compte  fort  peu. 

Celles  qui  poüedent  des  fonds  moiens  ,  comme  depuis  cent  iufqu’à  300000 
grand  nombre  ;  ôc  c’eft  véritablement  entre  leurs  mains, 
qu  elt  le  fort  du  Commerce  ,  foutenu  par  les  petits  Marchands ,  dont  les 
tonds  font  de  50  a  100000  Piaftres.  Le  même  Voïageur  a  trouvé  deux 
raifons ,  qui  retiennent  les  Négocians  de  Lima  dans  ces  bornes  ;  leurs  dé- 
pen  es  exceflives ,  &  les  riches  dotes  qu’ils  donnent  à  leurs  Filles  :  fans 
compter  que  1  etabliflement  des  Fils  emporte  toujours  une  grande  partie 
du  capital.  D  une  grande  fortune  ,  il  s’en  forme  ainfi  plufîeurs  médio¬ 
cres  -,  &  fouvent  l’opulence  d’une  Famille  finit  avec  celui  qui  l’a  com- 
mencee.  M.  Frezier  avoit  une  plus  haute  idée  des  richelTes  de  Lima  ,  lorf- 
que  defefperant  de  pouvoir  la  donner  jufte  ,  il  fe  borne  à  rapporter  ce 
que  les  Marchands  y  etallerent  de  richelTes  vers  l’an  1682  ,  à  l’entrée  du  singulière olk»» 
Duc  de  la  Palata ,  lorfqu’il  vint  prendre  polTeflion  de  la  Viceroïauté.  »  Ils 
»>  firent  paver  ,  dit-il ,  dans  l’etendue  de  deux  quartiers  ,  les  rues  de  la 
”  „  ^  ^^fcadores  ,  par  lefquelles  il  devoir  entrer  à  la  Place 

Rqiale  ou  eft  le  Palais ,  de  Lingots  d’argent  quintés  ,  qui  pefent  ordi- 
M  nairement  environ  20  marcs,  longs  de  12  à  15  pouces,  larges  de  4  à 
«  5  ,&  épais  de  2  a  3  ;  ce  qui  pouvoir  faire  la  fomme  de  80  millions  de 
«  Piaftres,  &  d  environ  trois  cens  vingt  millions  de  notre  Monnoie  (17). 

§.  IX. 

Description  de  Cusco. 

Dans  l’éloignement  où  cette  Ville  eft  de  la  Mer  (18)  ,  il  n’eft  pas  fur-  c-,  •  4. 

prenant  que  fous  des  Maîtres  aulTi  défians  que  les  Efpagnols ,  elle  foit  peu  * 

connue  des  Etrangers.  On  fait,  par  les  premières  Relations ,  que  du  tems 

’  PP;  quelques-uns  ;  &  fuivanc  d’autres  à 

U  196.  M.  Fiezier  fan  ce  compte  fur  le  180.  Laet.  Uy.  10.  ch.  30.  Sa  pofitioir 

Snt  étok  fait  combien  lar-  &78  de  Longitude  du  Méridien  de  Tokde^ 

gent  étoit  plus  bas  quaupurdhui.  fuivaiu  Eferwa.  ^ 

ti  «j  A 110  lieues  Efpagnoles  de  Lima  ,fui- 
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des  Yncas ,  elle  étoic  npivfeulement  la  Capitale  ,  mais  la  plus  grande  de 
la  plus  magnifique  ,  comme  la  plus  ancienne,  de  toutes  les  Villes  du  Pérou. 
Sa  fondation  eft  attribuée  à  Mango  -  Capac  ,  premier  Empereur  de  cette 
Monarchie ,  qui  la  peupla  des  Indiens  Sauvages  qu’il  avoir  raflemblés  fous 
fes  Loix(i9).  Elle  lut  divifée  en  deux  parties,  nommées  Hanam  Cofeo  de 
Hiirin  Cofeo  ,  c’eft-à-dire  haut  de  bas  Cufco  -,  l’une  habitée  par  les  Indiens  ^ 
qui  s’étoient  attachés  volontairement  a  Mango  Capac  j  1  autre  ,  par  ceiuc 
que  Marna  Oello  ,  fon  Epoufe  avoir  attirés  avec  la  même  adrelTe  de  Ig 
même  bonheur.  Dans  l’origine ,  les  Maifons  étoient  petites ,  de  ne  diffé- 
roient  des  Cabanes  ordinaires  du  Pais  ,  que  par  leur  ordre  de  leur  nom¬ 
bre  :  mais  à  mefure  que  l’Empire  s’aggrandît ,  fa  Capitale  ne  put  man-- 
quer  de  s’étendre  de  de  s’embeilir.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu’à 
Pai-rivée  de  François  Pizarre  ,  les  Efpagnols  ne  furent  pas  peu  furpris  de 
trouver  une  Ville  de  cette  importance. 

GarcilalTo  de  Correal  ,  les  feuls  qui  nous  aient  repréfenté  fon  ancienne 
fplendeur  (lo)  ,  racontent  qu’au  milieu  de  la  Ville  ,  les  Incas  avoient  mé- 
na^^é  une  fort  belle  Place ,  d’où  fortoient  quatre  grandes  rues ,  qui  repré- 
fentoient  les  quatre  parties  de  la  Monarchie  du  Pérou  ^  que  le  concours 
des  Indiens  n’aïant  fait  qu’augmenter ,  il  y  eut  des  quartiers  affignés  pour 
chaque  Province  ,  &  qu’après  s’y  être  une  fois  établi ,  on  n’avoit  plus  la 
liberté  de  choifir  un  autre  lieu  pour  demeure  -,  que  chacun  pouvoir  y  fui- 
vre  les  ufages  du  Pais  de  fa  nailTance  j  mais  que  tout  le  monde  étoit 
oblicré  d’adorer  le  Soleil,  Pere  des  Incas  ,  dans  un  Temple  fomptueux , 
qui  fe  nommoit  Caracancha  ,  de  dont  le  Grand  Pretre  portoit  le  titre  de 
Villouna  :  que  les  murailles  en  étoient  incruftées  d’or  de  d’argent ,  ornées 
de  diverfes  fortes  de  figures  ,  de  qu’on  y  voïoit ,  comme  en  trophée,  tou¬ 
tes  les  Idoles  des  Peuples  que  les  Incas  avoient  fubjugués  ;  enfin,  qu’il  y 
avoir ,  en  dilférens  endroits  de  la  Ville  ,  des  édifices  fouterrains ,  habités 
par  le’s  Devins  de  les  Enchanteurs  ,  &  que  les  Conquérans  Efpagnols  y 
trouvèrent  une  prodigieufe  quantité  d’or  de  d’argent. 

On  voit  encore ,  fur  une  Colline  (ai)  uu  Nord  de  la  Ville  ,  les  ruines 
d’une  fameufe  ForterelTe  ,  que  les  Incas  avoient  fait  bâtir  pour  leur  fureté. 
Elles  font  juger  que  ces  Princes  avoient  eu  defiein  d’enfermer  leur  prin¬ 
cipale  demeure  d’un  grand  mur  taluté ,  pour  fermer  tous  les  paflTages  ex¬ 
térieurs  ,  de  pour  fe  conferver  en  même-tems  une  communication  libre 
avec  la  Ville  ,  par  ‘des  voûtes  fouterraines ,  qui  conduifoient  à  trois  autres 
Forts  ,  fitués  dans  la  Ville  même  ,  où  ils  entretenoient  une  nombreufe 
Garnifon.  Ce  rempart  étoit  d’une  hauteur  extraordinaire  ,  compofé  de  pier¬ 
res  bien  travaillées  ,  comme  celles  des  Monumens  dont  on  donnera  la  def- 
cription  dans  un  autre  article ,  de  plus  remarquable  encore  par  la  groflfeur 
des  pierres  mêmes  ,  qui  étoient  de  differentes  figures.  Les  principales  , 
de  celles  qui  ont  réfifte  au  tems ,  font  fi  grandes ,  qu  il  n  eft  pas  aife  de 
comprendre  comment  on  a  pû  ,  fans  le  feeours  d  aucune  machine ,  les  ti¬ 
rer  des  Carrières  &  les  transporter  dans  le  lieu  où  elles  font  emploïegs. 


(19)  Voïez,  cî-defTous,  l’article  de  l’ori-  Correal.  Part.  ;  ch.  n 

gine  de  la  Monarchie.  _  (zi)  Garcilaffo  la  nomme  Saefahuama.  . 

(lol  GarcilalTo,  L.  VH  ,  ch.  8.  François 
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Les  creux ,  que  laifTe  l’irrégulariré  de  ces  grofTes  mafTes ,  font  remplis  d’au¬ 
tres  pierres  J  ajuftees  avec  tant  dart  &  de  proportion  ,  que  leur  liaifon  ne 

5  apperçoit  pas  facilement.  Celle  ,  dont  l’énorme  étendue  caufe  le  plus 
d  admiration  ,  eft  en  effet  li  prodigieufe  dans  fa  totalité  (11)  ,  qu’on  ne  peut 
meme  concevoir  de  machine  allez  forte  pour  la  remuer.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  Çanfada  ,  qui  lignifie  la  Fatiguée ,  par  allufion  fans  doute  à  la 
peine  quelle  a  dû  coûter  pour  le  tranfport.  Les  Ouvrages  intérieurs  de  la 
Forterelle  ,  c  eft-  a-dire  les  logemens  ,  font  prefqu’entierement  détruits  *, 
mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  du  dehors  fubfiftent ,  &  ne  femblent 
menaces  de  leur  fin,  que  dans  la  ruine  générale  du  Monde. 

La  plûpart  des  rues  de  l’ancien  Cufco  étoient  longues  ,  mais  étroites. 

Toutes  les  Maifons  étoient  de  pierre,  &  l’on  y  comptoir  un  grand  nom- 

bre  de  Palais  ,  ou  d’Edifices  Rqïaux.  L’or  &  l’argent  en  faifoient  la  prin-  tiers'^L%a?idm 

cipale  décoration  ;  ce  qui  n’a  rien  d’étonnant  ,  s’il  eft  vrai ,  comme  l’ob- 

ferve  Correal  ,  qu’on  apportoit  à  Cufco  toutes  les  richelTes  de  l’Empire 

6  qu’après  les  y  avoir  fait  entrer,  il  étoit  défendu,  fous  peine  de  mort’ 


fous  les  noms  de  Cantatpata ,  Pumacurac  &  Tococachi.  Il  y  en  avoir  deux 
au  Midi  ,  nommés  Munaycenca  &  Rimacpampa  ,  dont  le  fécond  étoit  dif- 
tingue  par  une  grande  Place  ,  qui  fervoit  à  la  proclamation  des  ordres 
du  Souverain.  Pumapchupen  etoit  un  autre  quartier  ,  dont  on  ne  nous 
apprend  pas  la  fituation  5  mais  on  ajoute  qu’il  étoit  féparé  du  huitième 
nomme  Cayaucachi ,  par  un  efpace  de  mille  pas  ,  qui  faifoit  de  celui-ci 
une  efpece  de  Fauxbourg.  A  l’Occident  ,  on  trouvoit  ceux  de  Chaquill- 
chaga  &  de  Cw/znyûjo  j  au  Nord,  ceux  de  Fichu  Ôc  de  Quillipatan  ,  tous 
deux  a  quelque  diftance  des  autres  j  un  peu  plus  loin  ,  celui  de  Carmenca  : 
enfin  ,  du  Nord  a  l’Eft  ,  celui  de  Huacapuncu  ,  par  lequel  entroit  une 
Riviere ,  qui  traverfoit  la  principale  partie  de  la  Ville.  De  la  Forterefte 
des  Incas  defcendoit  un  Ruilfeau  ,  qui  coupoit  la  Ville  ,  du  Nord  au 
Midi,  Jufqu’à  Pàmacpampa.  Cet  efpace,  qui  étoit  fort  ample,  contenoit 
particulièrement  trois  ou  quatre  rues  ,  où  demeuroient  tous  les  Defcen- 
dans  du  Sang  Roïal  ,  fuivant  ce  qu’on  nommoit  leur  Aillus  ,  c’eft-à-dire 
leur  degre.  Le  même  Ecrivain ,  qui  étoit  de  ce  Sang ,  &  qui  femble  ,  dans 
la  Delcription ,  fe  repaître  encore  de  la  grandeur  de  fes  Ancêtres  ,  donne 
a  la  principale  des  anciennes  Places  de  Cufco  ,  quatre  cens  pas  de  lon- 
gueur,  du  Nord  au  Sud,  &  cent  cinquante  de  largeur  de  l’Eft  à  l’Oueft. 

Elle  fe  nommoit ,  dit-il ,  Haucaypata. 

Cufco,  devenu  Efpagnol.  depuis  plus  de  deux  fiecles  ,  eft  aujourd’hui  Son  état  préfeat 
de  la  grandeur  de  Lima  (13).  Il  eft  fitué  dans  un  terrein  fort  inégal,  & 
ur  e  penchant  de  plufieurs  Collines ,  dont  le  voifinage  ne  pouvoir  oftirir 

^  (il)  Cette  circonftance  ne  porte-t’elle  pas  (i?).  H  eft  heureux  que  fans  avoir  été  à 
ajugei  que  dans  celle-ci  ,  comme  dans  Cufco  ,  Dom  d’Ulloa  nous  ait  décrit  l’état 
toutes  les  auttes  ,  1  extreme  grolfeur  venoit  préfent  de  cette  Ville  ,  fur  des  informations 
iesiiaifons?  ’  dont  1  art  avoit  caché  dont  o»  a  déjà  vû  qu’il  garantit  la  fidé- 

Tome  Xlll.  y  ^ 
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Eft  ,  la  Ville  font  bâties  de  pierre,  &  couvertes  de 

agréables.  La  plupart  des  iviau  r  aonarteniens  en  font 

&  d’un  meilleur  goût  trois  Curés  ,  deux  pour 

Ville  :  celle  du  Sagrano  ,  fo  titre  de  NuefiraSe- 

les  Efpagnols  6c  un  pour  les  Indiens  6c  qui  a  pris  le  m 

Üora  del  Triumfo  ,  depuis  que  les  -  pLfqu’entiere  ,  y  furent 

à  couvert  des  flammes,  par  efpece  de  miracle^qu ils ^ 

vin  “  nul;  d  "pràsTur'Ueu"  ,  Tl-auve  da  double  ,  ne  Uiffent  pas  d. 

“'VrcTuTen:  des  D-inicajns  de  CuW .  fS! 

de  l'ancien  Temple  du  Soleil  ;&  le  J  Aftre.  Les 

droitmême,  où  les  Indiens  reçrefentoK^^^  ^  dépendent 

Francifcains  ont  .  dans  'a  Vi  ,  g  p  ^  g  des  Auguftms 
tous  les  Couvens  de  leur  Ordre  .dans  la  1  rovi  jjddiaiom  Les 

&  celui  des  Peres  de  la  Merci  jouiffent  de  la  meme  pj^^^^^ion 

Jéfuites  ont  deux  Maifons ,  ^e^ti  de  San  Juan  de  Dios, 

des  jeunes  gens.  On  “”P“ «“n'Xftiné  patticulietement  pour  les 
&  celui  des  “3*  fal^  Font  Sainte  Claire .  Sainte 

Catheri„r  îïbFimeUtes ,  6c  une  Communauté  de  Filles  dévores  ,  noin- 

Ta‘ïé^nrârll  Ville  a  Pont  Chef  un  C.^ 

gidors,  qui  font  tires  •  •  fnivant  l’ufase  de  toutes  les 

élit  annuellement  les  Alcaldes  ’n  compofé  avec  l’Evêque  ,  de 

Villes  Efpagnoles  des  Ddiîn  un  Lhiilacre  .  un  Chanie  un 

cinq  Dignitaires  ;  qui  font  u  /-i  .  ’  ;,,es  dont  deux  obtiennènt  leurs 

EcoW.un  Tréfotier  sùe  quatm  Ch  nom«,to  , 

Canonicats  par  concours  ,&  deux  pa  p  Colleges  pour  l’étude 

Pénitencier  ."éc  de  deux  Pf  3'Lm  delaiFt  Anto 

des  Sciences;  Pim,  qui  eft  un  Séminaire,  f„„dées  pour  enfei- 

&  fous  la  ^“^“"df^pophie  ôc’la  Théologie  aux  jeunes  Eccléfiaftiques 

Xi»  U"ï“”  "  ®‘' “  '• 


DES  VOÏAGES.  Liv.  VI 

y  ^  ‘leftiné  à  rinftruaion  des  Lu-  - - 

V  Caciques.  Les  deux  premiers  ont  le  titre  d’Uni- 

verfire  ,  &  ^on.y  conféré  tous  les  degrés  jufqu’au  Dodorat.  Pérou. 

^otries 

On  compte ,  dans  Cufco ,  trois  ou  quatre  mille  Habitans  de  fan?  Ef- 
pagnol,  &  douze  mille  Indiens  (24).  Dom  d’Ulloa  ne  parle  ni  -In  nomKr  Nombre  des  Ha- 
de  fes  Habuans,  ni  de  leur  CoUerce.  Mais  on  vêrraXsle  M“r„: 
furyante  ,  qu  il  ne  manque  rien  à  l'agrénienr  de  cette  Ville  “&  Seal 
apres  avoir  parcouru  routes  les  Régions  de  l’Amérique,  alTiire nue  Cufco 

^  P  e  ,  &  le  dellein  de  1  abandonner  n’a  pû  venir  nue  de  l’nnî  n  ^ 
mon  quon  a  toujours  eue  dn  ai’v  ^  venir  que  ne  lopi-  hs  penfent  à 

1  .  Canton  d  Y ucay  ,  qui  étant  defendn  df>  transférer  ]eur 

toutes  parts  contre  les  injures  de  l’air  palloir  dn  rAmc  ''  j  t  viiiedansiavai- 

Ks  Maitsl'  f  “““  au Æ’ilf/rrnrreutp'ma: 

f  Jrcil  r“  ^  Campagne  ,  dont  on  voit  encore  de  magnifiques  débris 
GarcilalTo  raconte  que  toutes  les  pierres  en  étoieiit  ornées  de  feures  d’À 

mSé“dVpfudrr&  1'  f  Sui  uniLt  ett 

floi^enient.  L’Evèque’’dè  oîfco ,  qui  'Itofi’  amefoiSle'plutricr ftéilt 

d’Areqüj^rùeTJÇiûstSfd^^ 

vëm'^s"  troauefÛne  de  leur  vie , ’lo^rfqu™“ë  ^eu- 

Jui  ne  font  ’aCLg^rtfi  s-^’; 

&  mSr  ^hXgiët 

As^gëmnë^  d^fr  ■'r-  a'uaeXKm’ë.^::  Str- 

nombti  II  eft  wnfinL’ plrVït  le  fa-  La"et'T 

voit,  dit-il  ,  d'un  Voïageur  nouvellement  Laet  ,  fur  le  meme  témoignage,  ubi 

revenu  de  cette  Ville  même  •'  V  s  »  • 

(a;)  Cûrreal,  ubi  fup,  '  24. 

W 
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^  X. 


Sa  fîtuation  8i 
fou  éccnduCi 


Audience  ou  Pkovince  de  Quito. 

Au  Nord  ,  la  Province  de  Quito  (•)  ell  limitroirhe  de  celle  de  Bogota î 
^SanraFéde  Bogota,  &  cotnprend  .  de  ce  ,  une  r  tre  du  Gou^_ 
vernement  de  Popayan.  Au  Sud  .  elle  conEne  aux  Corre  .mens  “e 
ra  &  de  Chachapoyas.  A  PEU  .  elle  occupe  toute  letendr  e  0°^- 
nement  de  Maynas  ,  fur  la  Rrviere  de  Maranon  ou  des  Amazones^, 

jufqua  la  Ligne  de  j poù“bo°^^^^  Côtes  Ie°Macha- 

îa  tuf'le  Go7e  Pmf;  aans  la^er  du  Sud  jufqufi  celles  du 

Gouvernement  d’Atacames  ,  &  la  iaim&ion  de  lar- 

de  Gorgone  dans  la  même  Mer.  Du  “  |ud  >  A  plus  grande  Ur^ 

geur  eft  de  aoo  lieues,  &  fa  longueur  ,  de  ®  .  i;™ une 

fenil^Kce;  :fpi:  ÿt^dêL^S  ;u"Te:  E^I^ols. 

“"tatuTe  ,f;î.i‘‘foÆen";e:;Ï£!"eft  l’efpace  ‘j: 

1  ■  T  vxîui  Tl  renferme  encore  l’efpace  qui  setend  de-la  jul 

Sa  divlfion.  ^  ^  J  Pooavan  &  comprend  même  une  partie  de  ce 

cinqGouvetnea  qu au  Gouvernement  d  •  «’^tend  depuis  la  Cordilliere  orien- 

Buns.  Gouvernement,  avec  tout  le  Pais  qui  setei  ,  .  P  ,  ,,pn  v  pOueft 

raie  iufauT  la  Mer.  L’étendue  de  ces  Corregimens  ,  de 
taie  juiqua  la  lvlcl  i-n.__„  pU  entre  les  deux  Cordillieres  :  a 

eft  d  environ  15  lieues,  les  Gouvernemens  de  Jaen 

quoi  il  faut  ajouter  ce  de  Loja  ,  vers  l’extrémité 

de  Bracamoros  r,,  i/cfrdilUere  orientale  .  &  vers  le  Nord  . 

de  la  Province,  a  ie  Quixos  ,  celui  de  Maynas. 

celui  de  Quixos-,  ôc  enluite  a  1  wrienu  uc  ;  habitées  feule- 

Entre  les  uns  &  les  autres  il  pmW  eft  le 

ment  par  des  ^  n^Abifi  dans  la  partie  Occidentale  de  cette 

Gouvernement  de  Popayan.  Amfi  ,  dans  la  pa 

ruelle  .  formée  par  les  7  Guayaquil  :  dans  la  par- 

•e“6rrem:.f:r  rr;7Vutfes‘ ae  nommer^ 

ôc  le  Gouvernement  de  Popayan  Quito  contient  neuf 

Outre  ces  cinq  Gouvernemens  ,  1  Audience  a  G.  Ptovin- 

Corrégimens,  auV‘=  donne,  P“,  font  >  S. 

ces.  plurs  noms  ,  en  commençant  par  le  P'“  P  Riobamba  y 

Michel  d'Ibatra  ;  a  Otabalo  ;  5  Cu“  a  ;  9  Lola.  Suivons 

«  Chimbo  ,  ou  Guatanda;  7  Guayaquil  ,  8  Cuença  ,  <>  )  .  ^ 

cette  divifiin  ,  puifque  nous  y  fommes  engages  .  &  nor«  reviena 

enfuite  aux  Gouvernemens.  ■  ...  ,  Saint  Mieheî 

Corrégîmentde  I.  Le  premier  Corrégiment  contient ,  avec 
Saint  Michel  d’i-  On  doit  fe  fouvenir  quelle  eft  aujourd  hm  reuwe  a  la  Y 

Grenade.  Yoïçz  ci-delfus ,  pag.  i4i^* 


Neuf  Cortégi 
meus. 
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id’Ibarra ,  dont  il  prend  fon  nom  ,  huit  principales  Habitations ,  qui  font 
Mira  ,  Pimanpiro ,  Carangua ,  S.  Anroine  de  Carangua  ,  Salinas ,  Tum- 
babiro ,  Quilca  Sc  Caguafqui.  Autrefois  toute  la  Jurifdidion  du  Corrécri- 
ment  d’Otabalo  appartenoit  à  celui  d’Ibarra.  Mais  fon  exceffive  éten¬ 
due  l’a  fait  féparer  ,  pour  en  faire  deux.  La  Ville  de  Saint  Michel  d’Ibarra 
eft  lîtuée  dans  une  Plaine  fort  fpacieufe  ,  entre  deux  Rivières  ,  auxquel¬ 
les  cette  Plaine  doit  la  bonté  de  fes  pâturages ,  à  peu  de  diftance  d’une 
Montagne  médiocre  ,  qui  la  couvre  à  l’Orient.  Son  terrein  eft  humide  , 
&  ft  mou  ,  que  les  Maifons  s’y  affaiflent  ôc  s’enfoncent.  Elle  eft  aftez 
grande.  Les  rues  en  font  larges  &:  droites  ,  les  Edifices  bâtis  de  pierre  , 
ou  de  brique  crue,  &  couverts  de  tuiles.  Ses  Fauxbourgs  ,  ou  divers 
Quartiers  extérieurs  qui  peuvent 'porter  ce  nom,  n’offrent  que  des  Bara¬ 
ques  ,  habitées  par  des  Indiens  :  mais  en  général  ,  les  Maifons  de  la 
Ville  ,  quoique  baffes  ,  ont  une  fort  belle  apparence.  On  y  compte  dix 
à  douze  mille  Habitans ,  Efpagnols  &  race  mêlée.  L’Eglife  Paroilîiale  eft 
belle.  Les  Cordeliers ,  les  Dominicains  ,  les  Peres  de  la  Merci  ,  les  Jé- 
fuites  &  les  Religieufes  de  la  Conception  ,  y  ont  chacun  leur  Couvent. 
Le  climat  de  cette  Ville  eft  fort  doux ,  moins  froid  que  celui  de  Quito , 
mais  d’une  chaleur  qui  n’eft  point  incommode.  Tous  les  Bourgs  de  fa 
Jurifdiétion  jouiffent  d’une  température  différente  ,  quoique  dans  la  plu¬ 
part  l’air  foit  plus  chaud  que  froid  ,  à  caufe  de  leur  fituation  dans  des 
terreins  bas,  que  les  Habitans  nomment  Vallées.  Telles  font  celles  de 
Chota  ,  de  Carpuela  Sc  plufieurs  autres.  Une  partie  des  Plantations  con- 
fifte  en  cannes  de  fucre.  D’autres  produifent  des  fruits  propres  aux  cli¬ 
mats  chauds  ,  8c  d’autres  une  grande  abondance  d’excellent  coton.  Cel¬ 
les  ,  dont  le  climat  eft  moins  chaud  ,  donnent  beaucoup  de  Maïz  ,  de 
Froment  &  d’orge.  On  y  trouve  aufli  quantité  de  Haras ,  mais  peu  d’au¬ 
tres  Beftiaux  en  comparaifon.  Les  Indiens  y  fabriquent  quelques  étoffes 
de  coton  &  de  laine. 

C’eft  dans  ce  Corrégiment  qu’eft  le  Lac  de  Tagar  Cocha  ,  célébré  dans 
l’Hiftoire  des  Incas  ,  pour  avoir  été  le  Tombeau  d’un  grand  nombre 
d’indiens  ,  auxquels  Huayna  Capac  fit  couper  la  tête ,  &:  dont  il  fit  jetter  les 
corps  dans  le  Lac  ,  qui  en  fut  rougi.  De-là  fon  nom ,  qui  fignifie  Lac  de  fana. 

Le  diftriét  de  Salinas  contient  des  Mines  de  Sel  ,  qui  fe  confomme 
dans  le  Pais  ,  ou  qui  eft  tranfporté  dans  les  Provinces  au  Nord.  Quoi¬ 
que  rnêlé  de  nitre  ,  il  ii’eft  pas  mal  fain  lorfqu’on  y  eft  accoutumé  : 
mais  il  ne  peut  fervir  pour  les  falaifons ,  8c  l’on  eft  obligé  d’emploïer  le 
fel  de  Gaayaquil.  Dans  les  rerres  de  la  dépendance  de  Mira  ,  on  trou¬ 
ve  des  Anes  fauvages  ,  ^qui  fe  multiplient  beaucoup ,  8c  qu’on  ne  prend 
pas  fans^  peine  Les  Maîtres  des  terres  permettent  cette  chaflê  pour  une 
petite  récompenfe  ,  proportionnée  au  tems  qu’on  y  emploie.  Les  Chaf- 
feurs  s’affemblent  en  grand  nombre  ,  à  cheval  8c  à  pié.  On  fait  une 
battue  ,  pour  refterrer  les  Anes  dans  quelque  vallon.  Lorfqu’ils  fe  voient 
renfermés  par  un  cercle  d’hommes  ,  ils  tâchent  de  fe  fauver  3  8c  l’un 
d’eux  n’a  pas  plutôt  fait  une  ouverture  ,  que  tous  les  autres  le  fuivent  à 
la  file.  C’eft  le  tems  qu’on  prend ,  pour  leur  jetter  des  lacs.  On  renverfe 
ceux  qui  font  arrêtés ,  avec  le  foin  de  leur  mettre  aulïî-tôt  des  entraves 
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aux  jambes  ;  &  pendant  le  refte  de  la  chalFe ,  on  les  lailTe  dans  cette 
fituation.  Enfuite  ,  pour  les  emmener  jplus  facilement  ,  on  les  accouple 
avec  des  Anes  domeftiques.  En  liberté ,  ils  font  d  braves  ,  qu’on  a  pei¬ 
ne  à  s’en  approcher.  Ils  ruent  &  mordent  avec  beaucoup  d’adrelTe.  D’ail¬ 
leurs  ,  le  meilleur  Cheval  les  atteint  difficilement  à  la  courfe.  Mais  , 
dès  la*  première  charge  qu’on  leur  met  fur  le  dos ,  ils  perdent  leur  lé  • 
eereté ,  leur  air  farouche  ;  ôc  devenant  fort  paifibles ,  ils  prennent  bien¬ 
tôt  cet  air  de  lenteur  &  de  ftupidité  ,  qui  eft  comme  l’appanage  de  leur 
efpece.  On  obferve,  qu’étant  libres ,  ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’un  Cheval 
approche  d’eux.  S’ils  en  voient  paroître  un  dans  le  Champ  où  ils  font  en 
trouppe,  ils  fe  jettent  deffius  ,  fans  lui  donner  le  tems  de  fuir  ,  &  ne 
ceffent  de  le  mordre  qu’après  lui  avoir  ôté  la  vie.  Lorfqu’on  paffie  près 
de  leurs  retraites ,  on  eft  étourdi  des  concerts  continuels  de  leurs  voix  , 
qui  font  répétés  par  les  Echos  des  Collines  &;  des  Vallées.  _ 

^  IL  Le  Corrégiment  qui  fuit  vers  le  Sud  ,  après  Ibarra ,  eft  celui  d  O- 
tabalo  qui  comprend  huit  Habitations  ou  Paroiftes  j  Cayamba,  Taba.- 
cundo  ’  Otabalo  ,  Atontaqui,  Cotacacha,  San  Pablo  ,  Tocache  &  Vikuqui. 

Otabalo  eft  un  1  grand  Bourg  ,  dans  une  belle  fituation ,  &  fi  peuple , 
qu’on  y  compte  dix-huit  à  vingt  mille  Habitaiis  ,  la  plupart  Efpagnols. 
Le  refte  eft  compofé  de  Familles  Indiennes.  Le  terroir  de  ce  Corregi- 
ment  eft  fort  cultivé.  Il  y  a  moins  de  Moulins  à  fucre  -,  mais  les  fabri¬ 
ques  d’étoffes  y  font  en  plus  grand  nombre  ôc  plus  riches.  On  y  fan  des 
Tacayos  ou  toiles  de  coton  ,  des  Tapas,  des  Pavillons  de  lit ,  des  Cour- 
te-pointes  damaffées  ,  les  unes  blanches  &  raïées  ,  d’autres  blettes  ou 
tout-à-fait  blanches.  Tous  ces  ouvrages  ,  qui  font  de  coton  ,  pallent  a 

Quito  &  dans  les  autres  Provinces.  .  ,  ,  j  .r  i 

On  nourrit ,  dans  cette  Jurididion ,  quantité  de  Chevaux de  Vaches 
ôc  de  Brebis.  Une  multitude  de  ruifteaux  ,  dont  le  Pais  eft  arrofe  ,  en 
’  rendent  l’herbe  fort  tendre.  La  maniéré  d’y  femer  le  froment  &  1  orge 
eft  fmguliere.  Au  lieu  d’écarter  le  grain  ,  en  le  femant  on  divile  un 
1  _ _ rh^ciin  formé  oat  deux  niions  tires  en 


trous  ,  eloisnes  entr  eux  u  uu  jjic  ,  ^  ^ 

erains  de  femence.  Cette  méthode  eft  un  peu  longue  -,  mais  on  en  elt 
dédommagé  par  l’abondance  de  la  récolte  ,  qui  eft  ordinairement  de 

Le  Bouts  de  Cayamba  eft  fitué  au  milieu  d’une  grande  Plaine  ,  qui  a , 
derrière  elle  ,  une  des  plus  hautes  Montagnes  de  ces  Cordillieres ,  nom¬ 
mée  Cayamburo.  N’étant  pas  moins  élevee  ni  moins  couverte  de  mege 
que  le  Chimborazo  ,  elle  fe  diftingue  entre  toutes  celles  qui  la  feparent 
do  Quito  ,  d’où  l’on  découvre  fa  cime.  Le  voifinage  de  cette  Montagne 
rend  la  Plaine  de  Cayamba,  froide  &  défagréable.  Dans  le  ^ 

régiment,  on  trouve  deux  Lacs,  dont  lun  nomme  San  Pablo  paice- 
ql’il  a  ce  Bourg  fur  fes  bords,  eft  long  d’une  lieue  ,  ffir  ‘le «aie  de 
large.  Il  eft  bordé  d’une  forte  de  joncs.  Les  eaux  qui  tonibent  de 
Montagne  de  Mojamba  s’y  perdant  fans  ceffie  ,  il  en  fort 
forment  la  Riviere  de  Ria-blanco.  Le  fécond  Lac  ,  a-peu-pres  de  la  me. 
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me  grandeur  que  le  premier,  eft  fur  une  Montagne  nommée  Cuicocha  _ 

r  ^i>^uarion  eft  à  mi-côte  ,  dans  un  terrein  nlat^  Description 


DE  l’Audien¬ 
ce  deQüito. 


dont  il  Oit  iiiuanon  eit  a  mi-côte  ,  dans  un  terrein  plat 

qui  le  trouve  fur  la  croupe  de  la  Montagne.  Au  milieu  de  ce  Lac  il 

pour  aîTer  4  ^uyes  &  de  Daims ,  qui  traverfent  le  Lac 

P  aller  paître  dans  les  terres,  &  qui  retournent  aux  Iles  lorfouils 
lont  pourfuivis  par  les  ChaCeurs.  L’eau  du  Lac  produit  une  efpece  de 
petit  poiffon  ,  nomme  Prennaddlas  ^  femblable  au  Camaron  ,  mais  fans 
écaillé.  Il  s  en  prend  auflî  dans  le  Lac  de  San  Pablo.  On  le  fale  pour 
Quito,  ou  Ion  ne  voit  point  de  Poiflbn  frais.  ^ 

III.  Ce  Cori-égiment ,  qu’on  nomme  aufti  le  Païs  des  cinq  lieues 

Eï!  """f  endroits,  eft  compofé  i  ac  Ha-  qST""''' 

bitâtions  ,  fans  y  comprendre  la  Ville  ,  dont  on  donnera  la  defcription 

M  ^  font ,  S.  Jean  l’Evaneélifte  Sainte 

’  Cono-coto,  Zambiza,  Piltac  ,  San-Gol- 
?uqi  T^O  Cumbaya,  Coto-Collao,  Duembo  &  Pifo  ,  Ya- 

i  I  ^  S'  ^  ’  Guayllabamba  ,  Machache  ,  Aloafi ,  Aloa  Vyumbi 

O,  Alangafi,  _Pomafque,Lulumbamba,Perucho,  Colacali  &  Tufnbaco 

Tout  ce  territoire  eft  rempli  de  Métairies,  les  unes  dans  les  Plaines  * 

tacrnlTTe'^y'  ^  %acieufes  Coulées  ,  &  plufieurs  fur  les  Mon- 

difnnf  ^  recueille  fuivent  la  nature  du  climat  &  la 

dilpofition  du  terrein.  Les  Plaines  ,  où  l’air  eft  tempéré  ,  produîent 
eaucoup  de  Maiz.  Dans  les  Coulées  &  les  Vallées  profondes^  on  cul¬ 
tive  des  Cannes  de  fucre  ;  &  de  leur  jus  on  fait  une^ forte  de  Paftilles 
nommées  Pa/paduras^  u„e  efpece  de  Miel ,  &  deux  liqueurs ,  dont  l’une’ 
a|)pellee  Guarapo ,  n’eft  que  le  lîmple  fuc  des  Cannes,  après  l’avoir  laif- 
fe  un  peu  ftrmenter ,  &  1  autre  une  diftilation  ,  connue  fous  le  nom  de 
Pum.  Les  Cannes  de  fucre  font  fort  tardives,  dans  ce  Corrégiment.  On 
ne  les  coupe  que  trois  ans  apres  qu’elles  ont  été  plantées.  Elles  ne  don¬ 
nent  leur  fruit  c^u  une  fois  j  mais  lorfqu’on  l’a  cueilli ,  on  tire  encore  le 
germe  ,  nomme  ^  qui  fert  à  replanter  la  Canne.  Dans  les  Monta- 
ou  i  air  eft  pms  ou  moins  froid  ,  on  recueille  du  froment  &  de 
toute  forte^d herbes  potagères,  &  beaucoup  de  Papas.  Les  Vaches 

lit*  1  A  O  À  ^  ^ O  ..  1 


gnes 

l’orge 


..d;z"&/di‘ï3.î 

cette  variété  doit  taire  comprendre  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  fix^er  le  cli 
JP"'  I"  Il  eft  ft  différent ,  qu’ici  la  chaleur  fait  fentir  qu’on  eft 

fous  la  Zone  torride,  &  la  fans  aller  fort  loin  ,  on  ne  voit  que  néae 

dans  les  lieux  où^ l’air  eA 
tempere,  jamais  il  ne  devient  froid,  &  que  la  chaleur  u’aumnente  pas 
non  plus  au-de-la  de  fon  degré  naturel.  Il  n’y  a  que  les  Montagnes  ^où 

&  Lr^end  vents,  qui  y  foufflent  quelquefois  avec  liolence 

nroXif  le  froid  fort  piquant  ,  foit  par  les  raïons  du  Soleil  qui 

Lions^Te  lorfou  ils  y  pénètrent.  La  plûpart  des  Habi- 

^  ^  nomme  le  Couvent ,  quoique  le  Curé  foit  un  Prê- 

(  )  Keinarquons,  une  fois  pour  toutes,  que  c’eft  une  efpece  de  Flanelle. 
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tre  féculier  -,  parceque  tous  ces  lieux  avoient  autrefois  des  Religieux 
pour  Curés.  Les  autres  Maifons  ne  font  que  des  Chaumières  de  boue  , 
œuvertes  de  paille  ,  Sc  difperfées  dans  les  Champs.  Chacune  a  fa  Cha- 
carite  ,  c’eft-à-dire  un  petir  efpace  de  rerre  ,  que  chacun  cultive  pour 
foi.  Le  plus  grand  nombre  des  Habitans  eft  compofe  d  Indiens  oc  de 

Métifs.  Les  Familles  Efpagnoles  y  font  rares. 

IV.  Au  Sud  du  Corrégiment  de  Quito  ,  on  rencontre  celui  de  Eata- 
cuncrâ.  VAjJiento,  ou  le  Bourg  de  ce  nom,  eft  fitué  dans  une  fpacieufe 
Plaine  qui  a  ,  du  côté  de  FEft  ,  la  Cordilliere  orientale  ,  d  ou  s  avance 
une  Montagne  fort  haute,  aupiéde  laquelle  eft  le  Bourg ,  htue  a  55  mi¬ 
nutes  14  ffcondes  1  de  Latitude  Auftrale.  Vers  FOueft  ,  il  eft  environ¬ 
né  d’une  Riviere  qu’on  paflfe  à  gué,  quoiquaftez  profonde  > 
faut  paffer  fur  des  Ponts  pour  peu  quelle  s  enfte.  Latacun^a  eft  bien  bâ¬ 
ti  Ses  rues  font  larges  &  droites-,  fes  marions  bien  alignées.  Elles  font 
de  pierre  ,  toutes  voûtées  ,  &  fans  autre  etage  que  le  rez-de-chaulfee , 
depuis  l’année  1^98  ,  qu’un  tremblement  renverfa  le  Bouig  entier,  & 
fit^périr  prefque  tous  les  Habitans  fous  fes  ruines.  Les  pierres ,  dont  les 
Maifons  &  les  Eglifes  ont  été  rebâties,  relTemblent  beaucoup  a  la  pierre- 
Lee  ,  c’eft-à-dke  quelles  font  poreufes  &  fpongieufes  ,  jufqua  nager 
?ur  l’eau.  La  chaux  J’y  infinue  parfaitement^  &  leur  legerete ,  jointe  au 
peu  d’élévation  des  Edifices,  femble  garantir  aujourdhui  la  vie  des  Ha- 
Ltans.  On  tire  ces  pierres ,  des  Carrières  formées  par  les  Volcans. 

Le  Corrégiment  de  Latacunga  renferme 
Mîivor  Zicchos  Menor  Yungas  ou  Colorados  ,  Yfilimbi  ,  Chifa-Halo 
ou  Toakfo  Pillaro  ,  San  Phelipe  ,  Mula-halo ,  Alaquez  ,  Molleambato , 
Saguifili  Pumli,  Tanicuchi ,  Cuzubamba  ,  Tifalco  ,  Angamarca  ,  &  Pi- 

ïthî  3='-.»  f”  “P"-!  îÆ  Eîï 

zp.  t  :::  r  ïzp"— 7— ■  "i- 

fia  tonde  On  vetta .  dans  l‘arti.cle  des  Volcans  ,  nne  autre  éruption  de 
eeki  de  Latacunga ,  en  1743 .  «"ii*  Mathématiciens  Efpa- 

^'’Les'paroiffes  de  cette  Jutifdiaion ,  étant  fituées  différemment,  ont  auffi 

des  climats  fort  différens.  En  général,  Hèl 

plées  que  celles  des  autres  Corregimens  de  1  Audience 
Habitans  font  Indiens  ou  Metifs,  ôc  l’on  y  trouve  peu  d  Efpagnols.  Dans 
S  Boura  de  Riobamba,  la  plupart,  au  contraire ,  font  Efpagnols  :  il  y  en 
a  mèm?  d’une  qualité  diftinguee  ^  Sc  les  Indiens  vivent  dans  des  quartiers 
fép^rés  Outre  l’Eglife  Paroilfiale  ,  qui  eft  deifervie  par  deux  Cures ,  lun 
pom  Tes  Efpagnol?,  l’autre  pour  les  Indiens ,  on  y  compte  celles  de  qua- 
L  Couvens  fdes  Cordeliers ,  des  Auguftms ,  des  Peres  de  la  Merci  Sc  des 
Jefuites.  Toutes  ces  Eglifes  font  bien  bâties ,  Sc  fort  ornees.  On  fait  monte 
le  nombre  des  Habitans  à  dix  ou  douze  mille  ,  entre  lefquels  il  fe  wouve 
des  Artifans  de  toutes  les  ProfelTions.  Les  Campagnes  voifines 
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à'Jlfalfa,  qui  eft  une  forte  de  luzerne,  &  plantées  de  faules  ,  dont  les 
Veuilles  toujours  vertes  forment  un  afped  riant.  Les  Indiens  des  Paroiifes 
de  1  ugili  &  de  Saguifih  font  excellens  Potiers.  L’argile  qu’ils  emploient 
elt  rouge,  fine,  &  d’une  excellente  odeur.  On  tranfporte  leurs  Ouvrages 
dans  toute  l’Audience  de  Quito.  .  ^ 

V  Le  Corrégiment  qui  fuit  eft  celui  de  Riobamba ,  dont  le  lieu  prin¬ 
cipal  eft  une  Vil  e  de  meme  nom.  Sa  Jurifdiélion  eflr  divifée  en  deux 
Bailliages  ;  celui  de  Riobamba  même ,  &  celui  de  Hambato  ,  Boura  ftué 
entre  cette  Ville  &  Latacunga.  On  compte  dans  le  premier  ,  dix-huit  Pa- 
roifles  •  Cÿi,  Lican,  Yaruqmz  ,  S.  Luis ,  Cajabamba ,  S.  Andrés  ,  Puni 
Chambo  ,  Quimia  ,  Pungala  ,  Lito  ,  Guano  ,  Hilapo  ,  Guanando  ,  Penipé  ’ 
Cubijies,  Cevadas,  &  Pailandanga  :  fix  dans  le  fécond  j  Ifamba ,  Quifa* 
pincha,  Quero,  Pehlco,  Patate,  Pilaguin. 

fituée  à  I  degré,4i  minutes  ^  , de  Latitude 
aultrale  ,  a  1  Occident  ae  Quito.  C  etoit  autrefois  une  Bourgade  d’indiens. 
Almagro  le  Pere  jetta  les  premiers  fondemens  de  la  Ville  en  isî4.  Sa  fi- 
tuarion  eft  dans  une  Plaine  fort  large  ,  quoiqu’environnée  de  Montagnes. 
Elle  a,  vers  le  Nord,  une  autre  Plaine  ,  fermée  par  la  haute  Montagne 
de  Chimborazo,  qu on  voit  pleinement  de  ce  côte-là  ,  &  dont  la  croupe 
n  eft  pas  fort  eloignee  de  la  Ville.  Dans  la  Plaine  du  Sud ,  où  la  Ville  eft 
imee  un  Lac  ,  nomme  Colta  ,  long  d’une  lieue  fur  trois  quarts  de  large  , 
le  fui  fes  boi-QS  quantité  d’Oifeaux  aquatiques  ,  &  dans  les  environs 
un  gland  nombre  de  Métairies.  Les  rues  &  la  grande  Place  de  Riobamba, 
ont  fort  legulieres ,  droites  &  dégagées.  Toutes  les  Maifons  font  d’une 
pierre  alTez  iegei^.  Quelques  unes  ont  un  étage ,  fans  le  rez-de-chaulTée  ; 
ma  s  la  plup^t  font  balfes  ,  depuis  les  tremblemens  de  terre  dont  cette 
Ville  s  eft  relTentie.  Les  Indiens  de  la  partie  méridionale  de  fa  Jurifdic- 
tion  confervent  le  nom  de  Peruajes  ,  par  lequel  ils  étoient  diftingués  avant 
a  Conquet^  La  Ville  a  deux  ParoilTes  &  quatre  Couvens  de  Religieux , 
es  memes  Ordres  que  ceux  de  Latacunga  -,  avec  un  Monaftere  de  Filles  de 
la  ^nception  &  un  Hôpital  à  demi  ruiné.  Une  Riviere  baigne  fes  murs 

virr,n^^  ’  ^^^“^P^gnes  par  divers  Cauaux.  On  y  Compte  en¬ 

viron  Vingt  mille  Ames.  Les  mœurs  &  les  ufages  n’y  font  par  dilférens  de 
ceux  Quito  dont  les  Habitans  les  plus  diftingués  tirent  leur  origine  de 
Riobamba.  On  a  vu  que  les  premières  Familles  cfe  diftinélion ,  qui  palTerent 

fecnS'^  ^  Conquête  ,  prirent  plaifir  à  s’établir^ dans  la 

fécondé  de  ces  deux  Villes  ;  &  celles  de  Quito  n’ont  pas  celTé  d’y  venir 
prenne  des  alliances.  Le  Cabildo ,  ou  le  corps  de  Ville ,  eft  compofé  de 
Regidors  pris  dans  ces  Familles  nobles  ,  entre  lefquels  on  élit  annuelle- 
nriviléi?  ordinaires  par  les  fuffrages  unanimes  des  Habitans  ; 

ïion  l’Audience.  Un  fuftrage  contraire  rend  l’Elec- 

froH  Chimborazorend  le  climat  de  cette  Ville  un  peu  plus 

Sn^dan!  I  ^  perfonnes  de  diftindion  fe  reti- 

Tome  ^commodité  dure,  fur-tout  ,  depuis 
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le  mois  de  Décembre  iufquà  celui  de  Mai,  dans  l’intervalle  defquelstêi 
enent  les  vents  de  Nord  &  de  Nord-Oueft.  Les  pluies  y  font  moins  for¬ 
ces  &  moins  fréquentes  qu’à  Quito  ,  les  tempêtes  moins  vmlentes ,  & 
par  conféquent  le  Ciel  plus  fouvent  ferein.  Tout  le  diftrid  eft  rempli 
S’Haziendas  ou  de  Métairies.  Les  Fabriques  y  font  en  grand  nombre  & 
plus  confidérables  que  dans  aucun  autre  Corregiment.  Guano- eft  célébré 
par  fes  Fabriques*de  Bas.  Le  menu  Bétail  ,  qui  eft  en  abondance  dans 
ks  Métairies!  fournit  une  fort  bonne  lame.  On  vante  d  ailleurs  lafert^ 
lité  du  terroir.  Rien  n’y  eft  fi  commun  ,  que  de  voir  fpier  dun  cote  & 
recueillir  de  l’autre.  Ajourez  que  la  Campagne  eft  revetue  d  une  fi  gran¬ 
de  variété  de  couleurs  ,  que  l’Art  auroit  peine  a  les  reprefenter  dans  |s. 
Tableaux.  C’eft  dans  cette  Jurifdiaion  ,  au  Sud  de  la  Ville,  qu eft  la  fa- 
meufe  Plaine  de  Tiocaxas ,  ancien  Théâtre  dune  fangknte  Bataille  entre 
Belalcazar  &  les  Indiens  Peruajes  ,  qui  vouloient  empecher  les  Efpagnok 

^\^Affiento^  ou  îrBotng  d^Hlmbato ,  eft  bâti  dans  une  Plaine  fort  éten¬ 
due  L  plutôt  dans  une  ?afte  Coulée.  Au  Nord  paffe  une  Riviere ,  que  fa 

Ç  Apnr  &  fa  raoidité  ne  permettent  de  traverfer  que  fur  des  Ponts. 
Sfclpte  dlns  ^Pvkon  a.x  mille  Habirar.s  Les  Marfons  y 

font  de  Lique  crue ,  &  jolies ,  quoique  fort  baffes.  Ce  Bourg  fut  entiè¬ 
rement  déttmt  par  le  même  tremblement  de  terre  ,  qui  caufa  la  mine  de 
LaTacùnga.  La  terre  souvrit  en  différens  endroits  ,  &  ces  larges  crevaffes 
dment  encore.  Le  Volcan  de  Catguairafo  ,  Montagne  toujours  couverte 
de  ncve  étant  venu  à  crever  ,  les  cendres  qn  il  vomit ,  melees_  a  la  nege 
fondue  par  les  Hinimes  ,  formèrent  des  torrens  bourbeux  ,  “î"’ 
les  CamMsnes  avec  une  rapidité  proportionnée  a  leur  pente  ,  dettuilirent 
le  eSnS  des  Labourer  J,  engloutirent  les  Troupeaux  &  couvrirent 
la  tert  dfone  fonge  noirâtre,  do"nt  on  voit  encore  des  relies  feches  pat 

LerHabkans’de  Hambato  font  naturellement  guerriers  ,  mais  paffenr 
'  t  Ar  fnnr  fort  décriés  fur  la  probité.  Leur  Jurifdiétion  ne 

EeTafdrfe  dlftinvuer  par  les  Ouvrages  qui  s'y  font  comme  leurs 

Patate  fournit  un  excellent  Sucre.  Pilagum  ,  qui  e  itue 

-r."  rX3/;  t  E  n.  « 


DESVOÏAGES.  Liv.  VI. 

Il  nourrit  furtout  beaucoup  de  Mules  ;  &  comme  c ’eft  le  premier  Corré- 
giment  des  Montagnes ,  du  coté  de  Guayaquil ,  il  en  fournit  par  cette 
voie,  de  grandes  ^ouppes  j  qui  fe  nomment  Reynas ,  pour  l’entretien  du 
ommerce  entre  Quito  &  les  Provinces  du  Pérou.  Mais  on  obferve  qu’il 

desml'ime^esT&paffémê^^^^ 

me  ^u^pir  ’  cette  Audience ,  mais  dans  tout  le  RSïau- 

de  Pm,^  ■  ,  c’eft-à-dire,  un  an  après  celle 

e  Piuia  ,  qui  eft  la  plus  ancienne.  Elle  fut  d’abord  limée  fur  k  Golfe 
de  Charopoto  ,  un  peu  plus  au  Nord  qu’elle  n’eft  aujourd’hui  En W 
a  ant  ete  détruite  par  les  Indiens,  elle  fut  rebâtie  en  i^j  nar  Oi-pII  ^ 

Sè  ariieuvrafG!:  “3^  f  ■’f 
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former  comme  une  fécondé  Vrlle  i  cinq  orf  doo  o  fes T  la  première 
en  confervant  la  communication  entre  les  denv  n..  n  * 

iSE§ÈÊ§ÉÊ0^ 

moins  d’une  demieM.el  le  loTg  du  Fleuvf  •  m^s  M 

geur,  parceque  chacun  aime  à  fur  T  'r^ve 

agréables  qui  la  rafraîchilTent.  Toutes  les  Maifons  de  î’une  Trautre  vïie 

vertes  de  tu.ier"yaÙel‘®î-"“’j‘>‘'"  "°“velle  font  cou- 

fonrandér&  beUes^  tôur^  E'>“ 

des  portiques  fort  fpacieux  fenls  ^  ^  généralement 

les  r'ues  ?o„t  impraSe^da„s  ceÆoS“c",  “  “‘''"a' 

en  manfere^rPonr  ^“5  par  une  Galeri^  découvètt'e! 

rue  dans  î’intnf  k  Lj~Ucfr%' 

,= r, .■•,£—•  ri'-îi™;';  “  {r,t 

-497  degrés,  17  râiautërjTu  ^  ,  elle  eft  à 
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Ses  Fortifications 


hISTOIREGÉNÉRALE 

_ _  praticable  en  Hiver  ,  à  pied  ni  à  cheval.  Outre  que  le  fond  «aie 

Description  Vpongieufe  ,  il  eft  partout  fi  égal ,  que  n  offrant  point  d  écoulement  a  1  eau , 

DE  l-Aueien-  fjjindre  pluie  en  fait  un  bourbier.  Lorfque  la  faifon  des  pluies  com- 
iLnce  ,  &  jufquà  la  fin  de  l’Hiver,  on  eft  obligé  de  mettre  au  travers 
des  rues  des  Places  &:  des  autres  lieux  qui  font  fans  portiques  ,  de  groffes 
&  larges  poutres,  fur  lefquelles  on  puilfe  marcher.  Mais  lEte  rend  bien¬ 
tôt  le^terrein  fec  &  ferme.  Celui  de  la  vieille  Ville  eft  moins  mauvais, 

narcequ’il  eft  de  gravier,  que  l’eau  n’amollit  point.  r  '  r  .  I» 

^  La  Ville  de  Guayaquil  eft  défendue  par  trois  Forts  j  deux  fitues  fur 
bord  de  la  Riviere  ,  U  près  de  la  Ville  ,  &  le  troifieme  demere  les 
murs  pour  défendre  l’entrée  d’une  grande  ravine.  Toutes  ces  Fortifica¬ 
tions  Vont  récentes.  Il  n’y  avoit  autrefois  qu’une  Batterie,  qui  ^ 

core  dans  la  vieille  Ville,  fur  un  Cavalier  de  pierre.  Les  trois  Forts  font 
compofés  de  groffes  pièces  de  bois ,  difpofées  , 

en  maniéré  de  paliffades.  La  nature  du  bois,  qui  eft  a  lepreuye  de  1  eau 

S  de  la  boue  convient  fort  à  l’humidité  du  terrein.  Avant  1  erecftion  de 

fes'ro':  la  VUle  avoù  eu  le  malheur 

fois  nar  des  Pirates,  en  iCSC  &  I7®9-  Les  Egliles  &  les  C,ouvens  lont 
de  hors,  comme  ^'^'’piïïe'T'ef aur’rL  CouvXTe  la  nouvelle  vX 

?r=-;  f  f ï.!.  ViSTSSi-  ,;:,S'£iii£s 

^  •  ■  ni  nar  le  Roi  pour  cmo  ans  .  mais  ,  en  recoin 

Quito,  quoiquil  loit  nomme  par  le  ixo  p  >-  i,  -  ^ 

penfe  toutes  les  Places  de  ce  Corregiment  dépendent  de  lui  ,  lont 

gouvernées  par  fes  Lieutenans.  Le  Magiftrat  eft  compofe  d  u n  ' 

faldes  &  de^Réaidors  ordinaires.  La  Chambre  des  Finaiyces  a  fon  T  elo 

ner  &  forComador ,  pour  tous  les  droits  roïaux.  A  l’égard  du  Couver- 

“emem^rrtael,  il  ciép'^sncl  de  ITvêque  de  Quito  ,  qm  1  exerce  par  un 

^  o“rn’e“om;;:T~  1:  vJgJ'mille  âmes  à  Guayaqutl  s 

Solls  ^'’d'l'ndièns/ceux  Spables  ^^^^“«^“,£^00^ 

Sergent  Major  ,  fur  lefquels  il  fe  repofe  de  1  exer  „  jPy  ont 

Quoique  le  climat  de  Guayaqml  fort  fon  claaud 

L“é:nr\rpr-bi^4n“oxS  :;a™  J  fa  rttuatton  ^^1^ 

'“‘i’  ir  Ifcffdr kt'ta“:1e  a  bëLI  fm  tous  ios  mutes  Peuples 


Çe$  Habltans. 


Singularité 
leur  teint. 
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D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  I.  5(^5 

très  J  l’autre  ,  que  les  Efpagnols  n’aïant  pas'  naturellement  le  teint  aulÏÏ  _ 

blanc  que  les  Peuples  feptentrionaux  de  l’Europe  ,  leurs  Enfans  foient  ^Description 
blonds  à  Guayaquii.  Le  Voïageur  qu’on  cite  n’en  trouve  aucune  raifon  e’Audien- 
qui  le  fatisfalTe.  On  ne  peut,  dit-il,  attribuer  cet  effet  aux  eaux  de  la 
Riviere ,  puifque  tant  d’autres  hommes  vivent  fur  les  bords  d’un  Fleuve 
fans  être  plus  blancs.  Ici  ,  non-feulement  il  y  a  beaucoup  de  Blondins , 
dans  l’âge  avancé  ,  mais  tous  les  Enfans  y  ont  les  cheveux  &  les  four- 
cils  blonds ,  avec  de  fort  beaux  traits.  A  ces  avantages  naturels ,  les  Ha- 
bitans  de  Guayaquii  joignent  d’autres  qualités  ,  telles  que  l’agrément  & 
la  politefle.  Ceft  ce  qui  engage  quantité  d’Européens  à  s’y  marier  5  fans 
qu’on  puifTe  dire  que  l’intérêt  y  ait  part ,  car  les  Femmes  n’y  font  pas 
auffi  avantagées  des  dons  de  la  Fortune  ,  que  de  ceux  de  la  Nature.  Leur 
habillement ,  quoiqu’affez  femblable  à  celui  des  Femmes  de  Panama 
offre  quelques  différences  remarquables.  Au  lieu  de  la  Poüera^  elles  por-  neauté  &  parure 
tent ,  en  vifite,  ce  quelles  nomment  le  Faldelin.  C’eft  une  robbe  affez  d.-s femmes, 
courte ,  ouverte  par  devant ,  dont  les  deux  côtés  fe  croifent  l’un  fur  l’au¬ 
tre.  Elle  eft  garnie  de  bandes  d’une  autre  étoffe,  plus  riche;  &  ces  ban¬ 
des  font  chargées  de  dentelles  fines ,  de  franges  d’or  &  d’argent ,  &  de 
très  beaux  rubans  ,  difpofés  avec  un  art  qui  donne  beaucoup  d’éclat  à  cet 
habit.  Quand  elles  fortent  fans  cette  mante ,  elles  mettent  une  cappe  de 
Baïette  ,  couleur  de  mufc  clair ,  également  garnie  de  bandes  de  velours 
noir  ,  mais  fans  dentelles  &  fans  rubans.  Leur  cou  &  leurs  bras  font  pa¬ 
rés  de  chaînes ,  de  perles  ,  de  rofaires  &  d’ouvrages  de  corail.  iUix 
oreilles  ,  elles  portent  des  Pendans  chargés  de  pierreries ,  avec  de  petits 
boutons  de  foie  noire  ,  de  la  groffeur  d’une  noifette  ,  tout  hériffes  de 
perles  (30).  Dom  d’Ulloa  juge  qu’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  galant  (31). 

Nous  remettons  aux  articles  du  Climat  &  du  Commerce ,  ce  qui  regarde 
ces  deux  avantages  de  Guayaquii. 

Son  Corrégiment  commence  vers  le  Nord  ,  au  Cap  Paffddo  ^  ainfi 
nommé  parcequ’il  eft  au-delà  de  l’Equinoxial ,  à  20  minutes  du  Sud.  De¬ 
puis  ce  Cap  ,  la  Jurifdiftion  de  Guayaquii  s’étend  le  lon^  de  la  Côte  •  <1“  Cor- 

&  renfermant  File  de  Puna ,  elle  va  jufqu’au  Village  de  Machala  fur  là 
Cote  de  Tumbez.  De  ce  côté  là,  elle  touche  au  Corrégiment  de  Piura , 
d’où  elle  tourne  à  l’Eft  &  finit  à  celle  de  Cuença.  Enfuite  elle  s’étend 
vers  le  Nord,  par  le  côté  occidental  de  la  Cordilliere  des  Andes,  juf- 
qu’aux  Confins  des  Jurifdiaions  de  Riobamba  &  de  Chimbo.  Son  éten¬ 
due  ,  du  Nord  au  Sud ,  eft  d’environ  foixante  lieues ,  &  de  quarante  à 
cinquante  de  1  Eft  a  lOueft,  depuis  la  Pointe  de  Sainte  Flélene  jufqu’aux 
Plages  qu’on  nomme  Ojibar.  Tout  ce  territoire  eft  compofé  de  Plaines, 
comme  les  environs  de  fa  Capitale  ;  &  tous  les  Hivers  il  eft  fubmeraé! 

On  le  divife  en  icpt  Lieutenances ,  ou  Bailliages  :  Puerto  vejo  ,  Punta  dîvîdon  ea 
de  Santa  Elena  ,  Puna,  Yaguache  ,  Babahoyo  ,  Baba  &  Daule.  fept Bailiag«. 

I.  Le  Bailliage  de  San  Gregorio  de  Puerto  vejo  confine,  du  côté  du  ruerto  vcio 
Nord,  au  Gouvernement  d’Atacames  ,  &  vers  le  Sud  au  Bailliage  de  . 

Punta  de  Santa  Elena.  La  Ville  de  fon  nom,  quoique  pauvre  &:  fort  pe¬ 
tite  ,  jouit  des  Privilèges  de  Cité.  Ce  Bailliage  contient  quane  Paroiffes 
{}o)  Ou  les  nomme  Poliionés.  (31)  Xom.  IL  Liv.  4.  chap.  3.  ^ 
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ISTOIRE  GÉNÉRALE 


Fêche  iînguliere. 


_  qui  font  Monte  Chrifto ,  Picoafa ,  Cliarapoto  &c  Xipi-japa  ,  dont  les  Cu- 

Description  dépendance  fpirituelle  ,  de  momdtes  Habitations  du 

DE  L  rtUülEN-  ^  lA-n.  ‘  'X  ^ 

CE  DE  Ouixo»  mcrnô  Lviltnct* 

Mont»  Chrifto  Le  Boutg  de  Monte  Chrifto  s’eft  formé  de  la  Ville  de  Manta  ,  Place 
fubiUtuc  à  Man-  niaritime  ,  faccagee  ôc  détruite  par  les  Pirates.  Ses  habitans ,  s  étant  re- 
tirés  au  pié  de  la  Montagne  ,  y  bâtirent  un  Bourg  ,  qui  a  pris  fon  nom 

de  la  Montagne  même.  ...  i  i  •  j  u 

On  rcctiollê  ,  dans  ccttc  Junfdiition ,  du  tabac  j  de  la  circ  y  du  chan-* 
vre ,  du  coton  ,  mais  en  petite  quantité  &  d  une  bonté  mediocte.  Aufli 
toutes  ces  Paroiftes  font-elles  pauvres  ôc  mal  peuplées.  Le  bois  eft  la 
plus  abondante  produdion  du  terroir.  Il  y  avoir  anciennement  une  pè¬ 
che  de  perles  fur  la  Côte ,  &  fur  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Manta  : 
mais  la  quantité  de  Monftres  marins,  dont  on  parlera  dans  un  autre  ar¬ 
ticle  ,  &  la  difficulté  que  fes  Habitans ,  prefque  tous  Indiens  ou  Mulâ¬ 
tres  ’avoient  à  fe  procurer  des  Negres  pour  ce  travail  ,  l’ont  fait  aban¬ 
donner  depuis  long-tems.  Cependant  les  Pêcheurs  de  la  Côte  font  d^'une 
habileté  finguliere  ,  fur-tout  à  la  fenne.  Ils  jettent  dans  l’eau  une  efpece 
de  folive  ,  de  deux  ou  trois  toifes  de  longueur  ,  fur  un  pie  de  diamè¬ 
tre  dans  fa  groffeur  -,  ce  qui  fuffit  pour  le  poids  quelle  doit  porter  ,  qui  eft 
une  fenne  !  couchée  fur  un  bout  de  la  folive  ,  tandis  que  fur  l’autre 
bout,  un  Indien,  droit  fur  fes  piés,  vogue  avec  une  canulete,  qui  eft 
une  rame  particulière  au  Pais.  Il  s’éloigne  à  une  demie  lieue  de  la  jpla- 
2e  Là  il  largue  fa  fenne.  Un  autre  Indien ,  voguant  aufti  fur  une  loli- 
ve  faiVit  le  bout  de  la  fenne  que  fon  AlTocié  a  jettée  dans  l’eau  ;  & 
tous  deux  tenant  ainfi  la  fenne  tendue  par  les  bouts ,  ils  fe  tournent  , 
en  avançant  vers  le  rivage  ,  où  leurs  Compagnons  les  attendent ,  pour 
les  aider  à  tirer  la  fenne  fur  le  fable.  Ce  qui  diminue  letonnement, 
c’eft  qu’étant  adroits  nageurs ,  fi  le  pié  leur  manque  ils  remontent  faci¬ 
lement  fur  la  folive ,  fans  aucune  crainte  du  naufrage.  i  r  j 

IL  Le  Bailliage  de  Punta  de  Santa  Eiena  ,  auquel  on  donne  le  fécond 
rang,  parcequ’iï  eft  le  plus  proche  du  premier  vers  le  Sud  s’étend  le 
long  de  la  Côte  occidentale  depuis  les  Iles  de  Plata  Ôc  de  Salango  , 
iufqu’à  cette  même  Pointe  de  Sainte  Helene  ,  &  de-la  au  Nord  le  long 
du  Golfe  que  forme  la  Riviere  de  Guayaquil.  Dans  cet  efpace  ,  il  ren¬ 
ferme  les  Paroiftes  de  Punta ,  Changon ,  Morro ,  Colanche  ôc  Chanduy, 
La  réfidence  du  Bailli  eft  au  Bourg  de  Punta ,  a  deux  lieues  d  un  Port 
du  même  nom,  qui  n’a  point  d’Habitations  mais  feulement  quelques 
Baraques  pour  le  fel  &  pour  d’autres  objets  de  Commerce.  Ce  Port  eft 
fl  riche  en  falines,  qu’il  fulfit  feul  pour  fournir  du  fel  a  toute  la  Pro¬ 
vince  de  Quito  Ôr  à  la  Jurifdidion  de  Guayaquil.  C  eft  fur  les  Cotes  du 
Bailliage  de  Punta  que  fe  trouve  la  véritable  pourpre  des  Anciens  com¬ 
me  on  l’expliquera  dans  un  article  particulier  d’oofervations  phyfiquy. 
Cette  Jurifaiaion  donne  aulfi  des  Beftiaux  ,  des  Mules  ,  de  la  Cire  ôc  du 
Poiftbn.  Les  Villages  y  font  en  petit  nomore  ,  mais  plus  peuples  que 
ceux  des  autres  Bailliages.  Le  Port  de  Punta  eft  frequente  par  les  Vail^ 
féaux  qui  vont  de  Panama  au  Pérou.  Ils  y  trouvent ,  en  abQiidance  ,  tou¬ 
tes  fortes  de  rafraichiftemens, 


Punta  de  Santa 
EUna. 
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ni.  Le  troifieme  Bailliage ,  du  côté  méridional ,  eft  fermé  par  l’Ile  d^ 
Pima,  fl  célébré  dans  l’Hiftoire  de  la  Conquête  W  ^ 

SX*  srs  ïXXi  siaxx  •  " 

Habuans  fon.  des  klâcres  ,  avè An  forrp«f „tle  dt  oL  & 

ce  BailHage  .  a.„fi%„e  celna  dn  Port  de^A^^al  Aù  l’o’n  t  ^ 
mr  '  meme  nom  qu’on  appelle  auffi  Riviere  de  Suva^  & 

s  i  :  €£'  ï  Y  X  5; 

de  Na  anjal  PicdAfent  beaAon  An  G  ‘*1- 

S;i;ri;SAF’ 

noA;qr^StettA“rS 

pié  de?  Mon^aeno/  ?rAA  j^r  A'"  U  '*  "“““ce  au 

AilAttA  fuiAfeAo""'’^'^  1A"f  A“”  ■ 

lions  de  ce  diftriâ  troupeaux  font  les  principales  ptoduc- 

bteAaA  Alt?  ’  ‘‘“11”  ““‘'‘‘"S'  cftcéle- 

toïale,  pour  totitAe  oui  AA"? de  la  Douane 
«endu^On  y  compâ  ils  Pal^fe  “SAATde^  ctl'coAA  O  ff' 

Le  tettiAfllAce  dlfttla  tft’fi ‘'bT‘“'“?°r  “  P'"  ‘Jc^’^onSgue? 
Caluma  ou  d’üdbal  &  celle  de  CaA  ’l  ’^^crl  de 

premières  pluies,  elles  fe  débordent  °  A  ^  ^  e^^er  par  les 

une  Mer,  plus  ou  moins  profonde  ’  mik  qnf'll?'''  Campagnes 
quelle  inonde  les  Maifnnc  îiiTn  ’  ’  ^  a  Babahoyo  , 

données  pend?n  Aou7  l'Hiver  ?eAcC”  "fSe-  Auffi  font-elles  ab'a„: 

des  Mules  ,  qu’on  fait  mHtr  ni  •  i  uœuts  ,  des  Chevaux  & 
l’inondation  &  les  eaux  font  -1  npi  les  ^Montagnes  pendant 

leurs  pâturages  ordinaires  pour"  v  qu  on  les  ramene  dans 

qui  croît  à  îa  haute?.?  d  v  L  ^totlKt  1  herbe  nommée  Gamabte  , 

grande  ablndancAïdle  ?  ^leux  aunes  &  demie .  &  dans  une  fi 

A"la'voAcTic“éeA?  Tf"'  ‘A"’’  AAt%?’pfooîdaA? 

rcndt  res  premiers  ratons  A’  ^ 
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Yaguache, 


Babaho7t»a 
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Baba. 


Dittle. 


3,SS  histoire  générale 

de  jours ,  elle  rend  une  belle  verdure  aux  Campaanes.  '  , 

VI.  Le  Bailliage  de  Baba  eft  un  des  plus  grairds  du  ^ 

Guayaquil.  Sa  Jurifdidion  s’étend  jufqu’au  penchant  de 

Bourg  principal ,  elle  en  a  deux  autres  ,  dont  f 

dépend  d’un  feùl  Curé,  qui  fait  ,  comme  le  Bailli,  fa  refidence  ordi¬ 
nale  à  Baba.  Ces  annexes  fe  nomment  San  Lorenzo  ,  &  Palenque  , 
iitué  au  pié  des  Montagnes.  Leurs  Habitans  ^é- 

Tout  le  diftria  produit  une  grande  abondance  de  Cacao  ,  &  , 

col  e  oui  fe  fait  deux  fois  Lan,  donne  environ  cinquante  mille  cha - 
ges  dans  l’étendue  de  la  Jurifdiétion  de  Guayaquil.  Anciennement,  la 
Riviere  qui  porte  le  nom  de  Baba  ,  couloir  fort  près  de  ce  Bourg  ^  mais 
u"  SûZmme  Efpagnol  aïant  faic  drer  un  Canal ,  pour  -ofa  le_s 
Cacaoyers  de  fes  terres ,  &  1  eau  aiant  plus  de  pente  vers  ^ 
lit  que  vers  l’ancien,  elle  s’y  précipita  É  ’  ,X 

impolîible  de  lui  faire  reprendre  fon  premier  lit ,  &  qu  elle  continu 

couler  affez  loin  du  Bourg.  ^  «ririnal  Bourg  ’ 

vu.  Daule,  dernier  Bailliage  tire  auffi  fon  nom 
comme  le  Bourg  doit  le  lien  a  la  Riviere  fur  laquelle  il  e  ■ 

diftrift  a  des  Plantations  de  Tabac ,  de  Cannes  de  fucte  ,  e  o  o  , 
Cacao  de  Fruits  &  de  Grains.  Les  Paroilfes  de  Sainte  Lucie  &  de  VaL 
S  font  les  feules  de  fa  Jiirifdiûion.  Le  Bourg  de  Daule  eft  grand  & 

contient  d’alfea  belles  maifons  ,  dont  la  plupart  q^Baba' 

Lira  ns  de  Guayaquil.  Sa  Riviere,  qui  fe  joint,  comme  celle  de  iJaoa 
Fleuve  de  Guayaquil ,  eft  aftez  confidérable  pour  feryir  de  lien  au 

Commerce;  &  celui  de  Daule  P”‘“'‘VTbac"‘'v  eft ‘LilSur 

fon  terroir  produit  dans  une  grande  abondance.  Le  Tabac  y  eft 

que  dans  toutes  les  autres  parties  du  ReTort  de  Guayaqu  .  y 

nt ,  d’ailleurs  plus  ou  moins  de  Beftiaux  ,  comme 

liages ,  fuivant  que  le  terrem  eft  plus  ou  moins  proche  des 

mil  leur  feryent  de  retraite  pendant  1  Hiver.  ■•t-ii  q- 

na  SvSre  de  Guayaquil  f  qui  fait  le  Commerce  de  cette  Vi  le  &  de 

fon  Reffott ,  eft  navl»ble  depuis  fon  "  a,  , 

Babahoyo  ,  où  l’on  débarque.  Cettç  etendue  eft  ^iviiee  ,  dans  , 

en  toJs  par  lefquels  on  entend  les  iuflexions  que  le  Fleuve  fa  t  en  fe 

pentant.  On  ne  compte  que  vingt  de  ces  tou^  ,  ^X^eft  le^ort  où 
y  en  ait  yingt-quatre ,  depuis  la  Ville  jufqua  Caracol , 

Ton  débarque  1  Hiver.  Les  P‘“  , J^dur  &  les  autres  n'^^en 

de  la  Ville.  Ils  ont  deux  lieues  &  demie  d  etendue  ,  ^  Guaya- 

ont  pas  plus  d’une  demie  5  d’où  il  Xfférens  tours  du  Fleuve, 

quil  à  la  Douane  de  Babahoyo  ,  comptée  par  e  _  .  Je  vingt- huit  ôc 

eft  de  vingt-quatre  lieues  &  demie  &  jdfqd  a  Gara  ,  ^  r  h  Gnava- 

Imie  En  Hiver  on  emploie  huit  ou  neuf  jours  à  remonter  de  Guaya- 

ouil  à  Caracol  &  l’on  defcend  en  deux  jours,  En  Eté  ,  on  n  a  ® 

L  trois  Matées  pour  -monter  «c  d^n  P;Y‘“/f./XouEe  deUR^ 
viereTd.lnsTe^'G’ot’ft^nf  :n  compte  environ  fix  lieues  ;  & -e 
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D’Ifla-verde  à  Puna  ,  il 
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DES  VOÏAGES.  Li 

diftance  eft  compofée  aulÏÏ  de  plufieurs  tours,  D’Ifla-verde  à  Puna  il _ _ 

y  a  trois  lieues,  &  par  conféquent  trente-fept  &  demie  de  Puna  au  Port 
de  Caracol ,  qui  eft  le  lieu  le  plus  éloigné  où  les  Bâtimens  puiflTent  re- 
monter  dans  la  Riviere.  Entre  Ifta-verde  &  Puna ,  elle  s’élargit  tellement 
qii  on  ne  voit  que  le  Ciel  &  l’Eau  vers  Nord  &  Sud.  A  fon  embouchure' 
près  d Ifta-verde,  elle  eft  large  d’une  lieue.  Sa  largeur  eft  à  peu  près  la 
meme  a  Guayaquil.  Mais  enluite  elle  fe  rétrécit  j  &  dans  toutfon^urs 
elle  forme,  outre  fon  lit  principal ,  divers  Bras  ,  dont  l’un  a  fon  emboul 
chute  vis-a-vis_de  la  Vftle,  &  porte  le  nom  d^EJlero  de  Santay.  Un  au- 
’  Fleuve,  a  une  médiocre  diftance  de  Babahovo  fe 

nomme  Efero  de  Lagartos ,  c’eft-à-dire  ,  Canal  des  Caymans.  En  s’éloi¬ 
gnant  du  ht  principal,  ces  deux  Bras  forment  de  grandes  Iles.  Les  Rives 
&  comme  celles  des  Rivieres  d’Yaguache  ,  de  Baba,deDaule 

&  des  Ejleros  ,  font  couvertes  de  Maifons  de  Campagne  &  d’Habitations 
ndiennes;  &  les  petits  efpeces,  qui  reftent  entre  ces  Maifons  &  les  Ha- 

d  ffir ''  d’arbres,  de  tant  d’efpéces  differentes ,  qu’il  feroic 
difticue  de  reprefenter  la  beaute  du  Paifage.  Le  Fleuve  de  Guavannil 

Caymans ,  qui  le  detruifent ,  &  qui  rendent  la  Pêche  fort  dangereufe 

ba  &^lTvf]ir'''M  commence  au  Sud  de  celui  de^  Riobam- 

ba  ,  &  la  Ville,  qui  lui  donne  fon  nom  ,  tut  fondée  en  iccy  nar  Gi) 

Ramirez  d  Avalos.  Sa  Junfdidion  eft  divifée  en  deux  Bailliages  '  [’un  ap 
prtenant  a  la  Ville  meme ,  l’autre  au  Bourg  d’Alaufi  j  &  cefui-ci  s’étend 
jufquaux  confins  de  la  Jurifdiétion  de  Riobamba.  Il  eft  gouverné  par  un 
leutenant  du  CorregidOT  de  Cuença  ,  &  l’on  compte  dans  fon  Relfort 
quatre  principales  Paroiffes  ;  Chumche  ,  Guafuntos  ,  Cibambe  &  Ficfan 
mr  R  contient  dix  :  Azogues  ,  Atuncannar  ,  Giron  Ca- 

letui-o  ’  Pauha  ,  Gualaféo  ,  Paute ,  Delec  ,  &  Mol 

La  Ville  de  Cuença  eft  fituée  à  deux  degrés  cinquante-trois  minutes 
quarante-deux  fécondes  de  Latitude  Auftrale  ,  &c  vingt-neuf  minutes  vin  or 
f  l^Occidem  du  Méridien  de  Quito  ,  dans  mie  fort  eran^ê 

r„  M  d’d  r  travetfe  ,  i  plus  d’une  demil  lieue 

au  Nord  de  la  Ville.  Le  Matadoro ,  autre  Riviere ,  baiene  les  Mars  du 
cote  du  Sud.  Un  quatt  de  lieue  plus  loin  ,  du  même°côté  ce“  e  de 
Yanonçay  coule  dans  la  même  Plaine.  Enfin  celle  de  los  Rafio.  ! 
au/l,  prés  d’un  VilLage.  dont  elle  tire  fon  nol  Ces  qua^;  Riv'ielf  ' 
font  fort  dangereufes  lorfqu’elles  viennent  1  s’enller,  qliquln  lés  tra’ 
vetfe  ordinairement  à  gué.  La  Plaine  s’étend  i  plus  de  fis  lie’ues  an  Nord - 
&  les  quatre  Rivieres ,  s’y  joignant  à  quelque  dillance  de  la  Ville  v 

pTare”  lamé  d’ .™nfid«able.  Du  côté  du  Sud  ,  on  trouve  une  autré 
llaine,  laige  d  environ  deux  lieues,  cultivée,  &  couverte  d’ Arbres  nuî 
forment  des  allées  régulières.  a  Aroies  ,  qm 

On  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  Cuença  d  vingt  -  trois  oh/ 

V  ngpqu^re  mille  ,  diftingués  ,  comme  tous  ceux  de  la^Jurifdiéfion  par  le 

brmue'ct  r-  V  1«  Maifons.  bîtiés  i: 

"  tuile,  la  plupart  élevées  d’un  étage.  Cha. 

Aa.a 


Sa  VÎ?Ja» 


Description 
DE  l’Audien¬ 
ce  DE  Quito. 


Aiuncannac. 


Alaufî. 

Ticfan. 


Corrcgîment  de 
Loja. 


HISTOIREGÉNÈRALE 
nue  me  eft  arrofée  d’un  Ruiffeau ,  qui  vknt  des  Rivières.  En  un  mot  , 
cette  Ville  feroit  la  plus  délicieufe  du  Pérou  ,  par  fa  fituation ,  pa 
U  J  dp  fps  Eaux  ôc  la  fertilité  du  Terroir  ,  il  la  faineantife  infur- 
'ontbfe  des  HaH  ans  ne  leur  rendoit  tanc  d’avantages  inutiles  Ce  vtce 
Si  borné  atx  Homtnes;  cat  les  Femmes, au  contratte,  font  fi  aboneufe 
elt  Dome  au  Ouvrages  en  lame  ,  &  la  teinture  quelles  favent 

a  Cuença  j  4  reffource  des  Familles ,  tandis  que  leurs  Mans  vi- 

leur  donner  ufSSefo  La  Vrlle  a  trois  Padtffes ,  &  neuf  Cou- 

Lel  Motuaînef!  Sfi  font  fi  hautes  jufqu’à  Quito  .  diminuent  ic. . 

■  dp  nptites  Collines  qui  ne  femblent  faites  que  pour  va- 
jufqu  a  devenir  de  recommencent  à  s’élever ,  par  celle  d’Azuay  , 

rier  la  perfpedive.  ^ai  elles  recomm  ^  , 

ï“e 

cuença  ,  que  u  ^  0-  >  connoit-on  pas  le  froid  ,  ni  les 

tient  depuis  1013  juiqua  1015.  -n-um  n  ;  r 

chaleurs  “““““^“Villave  fameux  pat  l’abondance  de  fos  grains,  pat 
Atuncannar  eft  un  ''“fS®  ■  J  .  t^'on  croit  enfévelis 

la  valeur  de  fos  bJrir  au  Soleil  de  magnifiques 

dans  fos  Terres.  U"  ^e  Jnca^y  intérieurement 

Temples ,  dont  on  ^  Parrivée  des  Efpagnols ,  lo- 

pLtr—eeftqheUes^ 

p:mStl:“t“lS:  fort  étrlhement  avec  ceux  d’Atuncamtar ,  ôc  pre- 

noient  enrr’eux  le  nont  co-nmun  dn  ^^Xe  d’Hfoitans,  Indiens  &  Me- 
Le  Bourg  d  Alaufi  n_a  ^oUes  dTfpagnols. 

tifs  J  parmi  le  qu  u  dlîtjo-p  éroit  autrefois  fort  peuple!  mais  les 

'  Tns  Ke  î’om  foh  alïnXr  “  u 
T^’^re^^l’es  Montagnes  voifines  portent  encore  de  ttiftes  marqites  de  leurs  fo- 
Toutes  ‘X"®?  affes  &  les*^  précipices  qu’on  y  appetçoit  de  toutes  parts. 
coulTes  ,  dans  les  crev  F 1.  A^jjerice  de  Quito  ,  tire  fon  nom  dune 

Loja  dernier  Corregimen  del  Aud^^^^^^^^ 

Ville  fondée  en  154  ,  P  P  chaud,  comme  dans  toute  fa 

trifSion  qui  m£le  quatorze  P^hTes  ;  Saraguro  y  Onna  .  San 

Junfchaion  qui  rentM  q^^  Gnachanama  ,  Gonzanami ,  Carlaman- 

Juan  del  Valle,  Zarum  ,  c^mcocha.  San  Lucar  de  Amboca  ,  el  Sifne , 

ga ,  Zozoranga ,  T-^^del  Valle.  La  Ville  a  deux  ParoilTes  ,  &  plu- 
Malacatos  ,  ôc  San  Pedio  r’pfl-  dans  ce  Corrégiment  que  croit  le 

fleurs  Couvens  de  divers  Ordres  C  eft  d  n  e  Correg^_^_^^  J 


C’eft  où  croît  le 
Quinquiai. 


fleurs  Oouvens  de  divers  r  res.  ^  „  en  Efoagne  , 

fameux  fpecifaque  contre  les  l’Europe  ,  fous  ce- 

fous  le  nom  de  Cafcarilla  de  j.  ,  c  diftingue  une  plus  par- 

lui  de  Qrfinqulna.  Entre  P'X’de  Juffie’u  chargé  paaiculiéreLnt  de 
faite  que  toutes  les  autres.  M.  “  Xx  Voiage  de  nos  Académiciens . 

l’obfervation  des  Plantes  l’Arbre  qa‘ 

ran  !  .V’obXXnl  defcnpSi!  dont  les  principaux 


DES  V  O  ï  A  G  E  S.  L  i  v.  VI. 
traits  doivent  être  remis  à  l’Article  des  Plantes  ;  mais  Dom  d’Ulloa  nous 
apprend  ici ,  que  ce  favant  Botanifte  donna  des  Inftrudions  au  Corrcai- 
dor  de  Loja  ,  pour  diftinguer  la  meilleure  efpece  de  Quinquina  Ôc  qu’il 
les  communiqua  même  aux  Indiens  qui  font  emploies  à  le  couper  :  qu’il 
leur  enfeigna  auffi  la  maniéré  d’en  faire  des  extraits  •  - --  ' 


Description 
DE  l’Audiin- 

CE  DE  QrjITO, 
1.  .  i -  Inftruflions 

y y  “'““y*-''  iaiit  ucs  cAiiaits  j  enfin  qu’il  eut  la  Pai?  en 

fatisfadion  d  en  établir  1  ufage  dans  ce  Païs ,  où  il  n’étoit  point  emploie  Suffiéu  " 
quoique  les  Fievres  ,  dont  il  eft  le  remede ,  y  régnent  comme  ailleurs’ 

Les  Habitans  s’imagmoient  que  cette  Drogue  ne  paflToit  ,  en  Europe  que 
pour  y  fervir  à  la  teinture  des  étofies  ;  &  quoiqu’ils  n’ignoraffent ’poinc 
ablolument  fa  vertu  ,  ils  la  croioient  d’une  qualité  fi  chaude  ,  qu’ils  en 
apprehendoient  même  l’ufage.  M.  de  Juffieu  les  defabufa  par  d’heureufes 
expériences.  L’arbre  qui  produit  cette  précieufe  écorce  n’eft  pas  grand  • 
il  n’a  gueres  plus  de  deux  toifes  &  demie  ,  du  pié  jufqu’au  fommet! 

Le  tronc  &  les  branches  font  d’une  grolfeur  proportionnée.  La  diffé¬ 
rence  de  bonté  vient  précifément  de  la  groffeur  de  l’Arbre;  c’eft-à- 
dire ,  que  1  eçorœ  des  plus  gros  n’eft  pas  la  meilleure.  Il  y  a  aufîî  quel¬ 
ques  inégalités  a  remarquer  dans  la  fleur  &  la  graine.  Pour  tirer  le  Quin¬ 
quina  ,  on  coupe  l’Arbre  ,  on  le  dépouille  de  fon  écorce  ,  Ôc  la  feule  pré¬ 
paration  eft  de  la  faire  fécher.  Depuis  fi  longtems  qu’on  coupe  de  ces 
arbres  il  n  en  refteroit  plus  ,  fi  les  graines  qui  tombent  n’en  produi- 
loient  d  autres.  Les  Montagnes  en  font  encore  couvertes  ;  ce  qui  n’em- 
pche  point  que  la  diminution  ne  foit  confidérable  ,  parceque  les  Ha- 
bitans  du  Pais  naiant  point  l’attention  d’en  femer  d’autres  ceux  qui 
croiflent  d  eiix-memes  n’égalent  pas  le  nombre  de  ceux  qu’on  ne  celTe 
pas  de  couper.  On  a  découvert,  dans  le  Territoire  de  Ciienca,  plufieiirs 
Montagnes  ou  ces  arbres  font  en  abondance  ;  ôc  pendant  que’  Dom  d’Ul¬ 
loa  vifitoit  cette  Jurifdidion  ,  le  Curé  de  Cuença  fit  recueillir  une  cer¬ 
taine  quantité  d’ecorce  ,  qu’il  fit  tranfporter  à  Panama  ,  feul  débouché 
pour  cette  Marchandife.  Cet  exemple  ,  ôc  l’opinion  confirmée  que  ce 
Quinquina  eft  le  meme  que  celui  de  Loja  ,  aiant  engagé  plufieurs  Habi- 
tans  a  pouffer  plus  loin  leurs  recherches  ,  ils  trouvèrent  cfautres  Monta- 
gnes  qui  en  font  remplies.  La  Terre  de  Loja  produit  aufli  de  la  Coche- 
mlle  qui ,  fuivant  d’exades  obfervations ,  eft  la  même  que  celle  d’Oaza 
dans  la  Nouvelle  Efpa^ne;  mais  on  n’y  en  recueille  pas  affez  ,  pour  en 
faite  un  Commerce  réglé.  Ceft  de-là  ,  néanmoins,  que  viennent  les 
belles  teintures  de  Cuença  ;  &  Dom  d’Ullca  ne  doute  point  que  fi  la 
Cochenille  etoit  cultivée  avec  plus  de  foin  dans  ces  deux  Cantons ,  elle 
n  y  vint  en  abondance. 

Loja  étoit  autrefois  une  des  principales  Villes  de  cette  Audience  ;  mais 
on  ny  compte  pas  aujourd’hui  plus  de  dix  mille  Habitans.  Leur  Corré- 
giment  fournu  -des  Bœufs  &  des  Mules  ,  jufqu’â  Piura.  On  y  fabrique 
auffi  des  Tapis  fort  eftimes.  Le  Corrégidor  de  Loja  réunit  toujours  les 
Dignités  de  Gouverneur  d’Yaguarfongo  &  d’Alcalde  Major  des  Mines  de 
Zarunia  ;  deux  Titres  qui  lui  donnent  droit  de  prendre  un  Fauteuil  dans 
es  eremonies  publiques  de  l’Eglife ,  quoique  cette  prérogative  n’appar- 
tienne  qu  aux  Prefidens  Ôc  aux  Gouverneurs  de  Province.  Ces  deux  Em¬ 
plois  lont  neanmoins  fans  fondions  ,  depuis  que  les  lieux  qu’ils  regardenfi 
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histoire  générale 

ont  été  ,  les  uns  détruits  dans  un  foulévement  des  Indiens ,  les  autres  in¬ 
corporés  au  Gouvernement  de  Jaën.  . 

Zariima,.dont  les  Mines  d’or  feront  rappellées  dans  un  autre  article, 
eft  une  des  premières  Villes  qui  furent  fondées  dans  cette  Province  ,  c 
s’eft  vue  longtems  une  des  plus  riches  &  des  plus  peuplees  :  mais  elle  eft 
fort  médiocre  aujourd’hui.  Les  principales  Familles  Efpagnoles  fe  font  re¬ 
tirées  à  Cuença,  ou  à  Loja.  Les  Mmes  font  en  decadence  ,  par  la  lai- 
néantife  des  Propriétaires  ,  plutôt  que  par  l’épuifement  du  Métal.  11  ne 
refte  pas  plus  de  fx  mille  Ames  a  Zaruma.^  • 

Revenons  aux  cinq  Gouvernemens  ,  qui  forment  une  autre  partie  de 
l’Audience  de  Quito  ,  &  dont  nous  avons  déjà  donne  les  noms. 

I.  Le  premier  ,  qui  termine  l’Audience  au  Nord  ,  eft  celui  de  opayan. 
On  a  remarqué  néanmoins  qu’il  n’appartient  qu  en  partie  a  cette  ® 

Jurifdidion  -,  &  l’on  a  pris  foin  de  renvoïer  ici ,  pour  ce  qui  ® 

l’Audience  de  Santa-Fé  ,  c’eft-à-dire,  pour  ce  qui  eft  au  Nord  &  a  l  Eft. 
Ce  n’eft  donc  que  la  partie  du  Sud  &  de  l’Oueft  >  qm  eft  dans  la  dé¬ 
pendance  de  Quito  -,  mais  on  n’a  pu  fe  difpenfer  de  joindre  lune  Ôc  lau- 

les  Exploits  de  Belalcaxar ,  qu'on  a  lus  dans  le 
fécond  Voiage  de  François  Pizarre.  Ce  Capitaine  ,  Gouverneur  de  Quito  en 
^6  ,  aïanfpalTé  dail  le  Popayan  ,  dont  il  fournit  les  principa  es  Na¬ 
tions  par  un  Vidoire  fort  fanglante ,  y  bâtit  ,  en  37  >  une  Ville  qui 
conf^rve  encore  le  nom  de  pSpayan  ,  avec  le  titre  de  Capitale  du  Pais. 

Enfuite  l’opinion  qu’il  prit  de  fa  Conquête  lui  PalTs 

menter  le  nombre  des  Colonies.  Il  fe  rendit  a  Cali ,  dans  le  1  a  s  des 
Indiens  Gorrons  ,  où  il  fonda  la  Ville  ,  qui  conferve  encore  le  nom  de 
^  r!an<5  un  autre  lieu  par  Miguel  Munos  ,  qui 


SrrVoiq™^^  dans  -  autre ‘Ueu  pa^  M^uei  Munos 

trouva  l’air  pernicieux  dans  le  premier  terrein.  De  Cali  ,  Beialcazar  alla 
bâtir  d’un  autre  côté  une  trqifieme  Vdle 


Santa-Fé  d’Aa* 
tioquia. 


Premier  chemin 
de  Quito  à  laMet 
du  Nord. 


Ville  de  Po' 
|>ayan. 


I  w  — — - ^ 

fous  le  nom  de  Santa- Fe 
drAndoi^iir  MairU  s^'JiLpok  d’un  foin  encore  plus  glorieux  qui  étoit 
de  découvrir  un  chemin  de  Quito  â  la  Mer  du  Nord  ,  comme  il  en  avoir 
décruve^  un  de  la  Mer  du  Sud  â  Quito.  Pendant  qu’il  avoit  bati  Po- 
payan  fes  Capitaines  s’étoient  procuré  des  lumières  importantes. 
Snî  reconnu  ,  à  peu  de  diftance  de  cette  Ville  deux  des  principales 
fnnrres  de  la  orande  Riviere  de  la  Madeleine  ,  par  laquelle  il  conçut  1  eA 
S^nce  de  pouvoir  s’avancer  jufqu’â  U  Côte  Marftime  En  effet ,  aiant 

PL  d'autreshnfttuaions,&  lliffant  fo 

il  fuivit  heureufement  le  cours  de  cette  Riviere,  d  ou  il  alla  en 

Efpagne  le  Gouvernement  des  Païs  qu'il  veno,t  de  ^  ZIIm 

J1  II  l'obtint  fans  autre 

tnnres  les  pârtiss  du.  Pop3.y3.n ,  dont  il  3-v  P  .  ^  5\ 

ZS  jerl.  d'tee  unie^  Ls  un  même  tt 

niers  tems  ,  qu’on  en  a  fepare  le  Pais  e  oc  ,  p  EJouvelle 

vernement  particulier,  qui  appartient,  comme  on  la  vu,  a  la  JNouve 

^'^La^Ville  de  Popayan  ,  qui  jouit  du  titre  de  Cité  depuis  le  2-5  i  .53^» 

'  eft  bâtie  dans  une  Plaine  fort  rafe,  vers  le  Nord  ,  a  deux  degres  vmg 
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cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale  :  du  côté  de  l’Orient  ,  elle  eft 
couverte  par  une  Montagne ,  de  hauteur  médiocre  6c  revêtue  de  grands 
arbres  ,  qu’on  nommée  Montagne  d^M  ,  parce  quelle  a  la  figure  de 
cette  lettre.  ^  A  l’Occident ,  elle  a  quelques  petites  collines  ,  qui  mettent 
de  la  variété  dans  un  Pais  fort  uni.  La  Ville  eft  aflez  grande.  Ses  rues 
font  larges  &  régulièrement  droites  ,  mais  pavées  feulement  le  long  des 
Maifons.  Le  milieu ,  qui  ne  l’eft  point  ,  offre  un  fond  de  menu  gravier , 
qui  ne  fe  convertiffant  jamais  en  poudre ,  ni  en  boue ,  eft  plus  commode 
6c  plus  net  que  le  pave  même.  Toutes  les  Maifons  font  de  brique  crue, 
6c  dans  le  goût  de  celles  de  Quito ,  la  plupart  avec  un  étage  au-deffus  du 
rez-de-chauifee.  La  face  en  eft  agréable ,  6c  les  appartemens  y  font  meu¬ 
bles  a  l  Européenne  ;  ce  qui  doit  faire  prendre  une  affez  haute  idée  de  la 
magnificence  des  Ha.bitans ,  dans  un  Pais  où  la  difficulté  de  voiturer  par 
mrre  les  Marchandifes  de  l’Europe  en  augmente  beaucoup  la  cherté. 
Outre  1  Eglife  Cathédrale ,  qui  eft  en  même-tems  la  feule  Paroiffe  ,  parce- 
que  les  Prebendiers  ,  qui  la  deffervent  dès  l’origine ,  n’ont  jamais  voulu 
louftrir  qu  elle  fut  divifée  ,  il  y  a  des  Couvens  de  Saint  François  ,  de 
Saint  Dominique  ,  de  Saint  Auguftin  ,  un  Collège  de  Jéfuites”  ,  érigé 
depuis  quelques  années  par  la  Cour  d’Efpagne  en  Univerfité  ;  &  deux 
Couvens  de  Religieufes  ,  l’un  de  Carmélites  ,  l’autre  de  l’Incarnation  fous 
la  Réglé  de  Saint  Auguftin ,  tous  deux  fi  peuplés  ,  qu’avec  environ  cin¬ 
quante  Profeffes ,  le  dernier  ne  contient  pas  moins  de  quatre  cens  Per- 
fonnes  ,  Novices  ,  Penfionnaires  &  Servantes.  Toutes  ces  Maifons  &  leurs 
Egliles  font  fort  bien  bâties.  Il  y  avoit  autrefois  un  Couvent  de  Carmes 
Dechaufles ,  auxquels  la  difficulté  de  vivre  fans  Poiffon  frais  a  fait  aban¬ 
donner  la  Ville.  Les  Revenus  de  l’Evêché  font  confîdérables  ,  quoiqu’il 
loit  moins  etendu  que  le  Gouvernement  ,  dont  le  refte  dépend  de  l’E- 
yeque  de  Quito.  Il  eft  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Santa-Fé  de  Bogota. 
Le  Chapitre  ,  qui  n’eft  pas  moins  riche  ,  eft  compofé  d’un  Doien ,  d’un 
Archidiacre  ,  d  un  Chantre  ,  d’un  Ecolâtre  &  d’un  Tréforier.  L’Inquifi- 
tion  eft  exercée  ,  a  Popayan  ,  par  un  Commiffaire  du  Tribunal  de  Car- 
diagene.  Enfin ,  la  demeure  du  Gouverneur  ,  qui  eft  en  même-tems  Chef 
de  la  Magiftrature  ,  &  l’établiffement  d’une  Chambre  de  Finances  pour 
la  perception  des  Droits  roiaux ,  donnent  beaucoup  d’éclat  à  cette  Ville, 
c  ^  autres  Villes  de  fon  Audience  ,  le  mélange  du 

Sang  eft  dEfpagnols  &  d’indiens  5  mais  à  Popayan  ,  comme  à  Cartha- 
gene  ,  &  dans  tous  les  lieux  où  les  Negres  font  en  grand  nombre  ,  la 
plus  grande  partie  du  Peuple  eft  un  mélange  de  Sang  Efpagnol  6c  Nec^re. 
On  y  compte  environ  25000  Ames  de  race  mêlée  ,  6c  quantité  de  Fa¬ 
milles  purement  Efpagnoles  ,  parmi  lefquelles  il  n’y  en  a  pas  moins  de 
loixanre  qui  font  d’ancienne  Nobleffe.  Il  eft  affez  remarquable,  que  le 
nombre  des  Habitans  y  augmente  de  jour  en  jour  ,  tandis  qu’il  diminue 
dans  plufieurs  autres  Villes  des  Indes.  On  atrribue  cet  avantage  ,  aux 
Mmes  dor  du  diftrid  ,  qui  attirent  un  grand  nombre  de  nouvelles  Fa¬ 
milles  ,  par  1  efpoir  du  gain  ,  ou  par  la  facilité  d’y  fubfifter. 

Rio  del  Molino  ,  qui  defcend  de  la  Monta¬ 
gne  dM  ,  qui  traverfe  la  Ville ,  y  entretient  la  fraîcheur  6c  la  pro- 
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nreté.  Elle  la  divife  en  deux  parties,  qui  communiquent  par  deux  Pont?: 
Ses  eaux  font  faines  ,  &:  palfent  même  pour  médicinales',  q^jalite  quelles 
acquerent,  dit-on  ,  en  arrofant  les  excellens  Simples  de  la  Montagn^ 
On  vante  encore  plus  une  autre  Source ,  qui  defcend  du  meme  lieu ,  8c 
qui  eft  réfervée  pour  les  Couvens  de  Filles  &  pour  les  princq^les  Mai- 
fons  de  la  Ville.  A  la  diftance  d’une  lieue  ,  vers  ite  Nord ,  palTe  la  Ri 
viere  de  Canco  ,  profonde  ,  8c  terrible  dans  fes  débordemens ,  qui  arri- 
;:enr  dans  le  corn! de  Juin,  de  Juillet  ôc  d’Août.  Les  font  alors 

continuelles  fur  la  Montagne  de  Guanacas ,  dou  cette  Riviere  defcend,  8c 
les  orages  fi  furieux  ,  qu’on  n’en  approche  pas  fans  dangg. 

La  jSrifdiétion  de  ce  Gouvernement  s  etend  au  Sudjufqua  la  Rivieie 
de  Mayo  8c  iufqu’à  Iftiales  ,  par  où  il  confine  au  Corregiment  de  Saint 
Michel^  d’ibarraî^  Au  Nord-Eft  ,  elle  eft  bornée  par  le  territoire  du  Gou¬ 
vernement  de  Carthagene.  A  l’Occident  ,  elle  n’avoit  autrefois  pour  i- 
mites  que  la  Mer  du  Sud*,  mais  elle  eft  à  prefent  retrecie  par  le  nou¬ 
veau  G(?uvernement  de  Choco  ,  8c  ne  touche  plus  a  cette  Mer  ,  que  pai 
les  Côterdu  Bdlliage  de  Barbacoas.  On  lui  donne  ainfi  envirmr  quatre- 
vincrts  lieues  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  8c  un  peu  moms  du  Nord  au  Sud.  E  e 

Ff  -  Ætaï'k 

des,  Timana  ,  G«adala)ara  ^  g, parbacoas.  Outre  le  Sié- 

ae^du  Baiïîi°  ^  ces  onze  Diftrias  contiennent  des  Bourgs  8c  des  Villages 
^  S'  kic  'RrZen  neunlés  fans  compter  les  Plantations  ou  Métairies, 

ZÎ  ti'i.  .'■«  ..irJi»  .'om- .  1“’"" 

'"Æ“r,S:,::r£uî;:îSî— 

XT  Â  ^  de  la  Ville  de  Popayan,  tels  que  Santa-Fe  d  Antioquia  , 
Nord  8c  a  i  nlt  de  a  p  ;  Sebaftiaii  de  la  Plata  ,  dépendent 

11"  SL"  que  San  Juan  de  ^I^fta^^  Barbacoas  ap- 

Calf^^^^  l^opayan  ,  font 

riches  ,  par  1? 

lui  d’Almaquer  a  peu  de  /  p  oique  fort  étendu  vers 

font  riches  en  denrees.  Le  ^^^x  précédens.  Celui 

Choco  ,  eft  moins  riche  en  produdions,  que  les  ueu  p 
de  Barbacoas  eft  petir  ,  &  manque  de  tout  .  excepce  ftes  racmes  & 
grains  qui  croiffent  dans  les  Terroirs  chauds  &  ,  j 

*  T  a  cflmarde  ce  GouTernement  varie ,  comme  la  pluparr  de 

ritoire  de  Caluto  eft  le  plus  i  j  "  foi- diverfes  traditions ,  une 

LlmSdCe  SZrJCeft  Henime/x  .  que  sTl  en  re- 
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Ipq  l'ïr^rpc  c’infinn^^  rîonc  li  A.  .  ‘ 
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pénétré  les  pores  ,  s'infiniie  dans  b  -alTe  du  ûng  ,  fait  enfler  hôïribïè- 
ment  le  corps  ,  _&  caufe  bientôt  la  mort.  Le  Coca,  Bétel  de  l’Amérione  CEarQu.im 
Méridionale  ,  croit  en  abondance  dans  le  Popayan  ,  &  fait  partie  de  Ion 
Commerce  ,  qui  eft  alTez  confidérable  ,  parceque  ce  Pais  eft  le  chemin 
par  ou  toute  l’Audience  reçoit  les  Marchandifes  d’Efpagne.  Il  a  d’ailleurs 
des  Correfpondances  régulières  avec  Quito  ,  Choco  ,  Ôc  Santa-Fé  où  il 
envoie  de  fon  propre  fond,  des  Beftiaux  &  des  Mules,  du  Bœuf  fumé 
des  jambons  ,  du  tabac  en  feuille  ,  du  fain  -  doux  ,  de  l’eau-de-vie  de 
Cannes  ,  cb  fil  de  coton  ,  de  la  pite  ,  des  rubans  ,  ôc  d’autres  Mar- 
chandifes.  On  apporte  de  Santa-Fé  à  Popayan  du  tabac  en  poudre  ,  qui 
le  fabrique  a  Gunjar  •  ôc  Popayan  fournit  à  Santa-Fé  des  étoffés  de  fes 
propres  Fabriques.  Le  change  de  l’argent,  pour  l’or,  fait  une  autre  ef- 
pece  de  Commerce.  Le  fécond  de  ces  deux  Métaux  étant  auffi  commun 
ans  le  Pais ,  que  l’autre  y  eft  rare ,  on  y  apporte  de  l’argent  pour  acheter 
^  A  a  ^  ,  on  y  trouve  un  profit  confidérable. 

ueft  de  la  Cordilliere  occidentale  ,  on  rencontre  le  Gouverne- 
ment  dAtacames,  qui  touche  de  ce  côté  i  la  Jurifdidion  des  Corrégimens  d  A«cames  ' 

de  Quito  &  de  Saint  Michel  d’Ibarra;  du  côté  du  Nord,  au  Bailliage  de 
Barbacoas  -,  du  cote  de  l’Oueft  à  la  Mer  du  Sud,  &  du  côté  du  Midi  aux 
Ter^s  de  Guayaquil.  Il  s’étend  ainfi  ,  le  long  de  la  Côte  ,  depuis  l’IIe 
de  Tumaco  Ôc  la  Plage  de  Heufmal ,  qui  eft  à-peu-près  par  i  de^ré  -î. 
de  Latitude  du  Nord  ,  jufqu’à  la  Baie  des  Caraques  &  aùx  Montagnes 
de  Baume,  qui  font  par  les  34  minutes  de  Latitude  du  Sud.  Ce  Païs  fur 
longtems  négligé  ,  après  que  Belalcazar  en  eut  fait  la  conquête.  On  fe 
çontentoit  d’y  envoier  des  Miffionnaires  de  Quito  ,  pour  y  répandre  les 
lumières  de  la  Foi,  mais  fans  y  établir  aucune  Police  3  de  forte  qu’en  de¬ 
venant  Chrétiens ,  ces  Peuples  co-jfervoient  toute  leur  barbarie.  Enfin  les 
tlpagnols  fentirent  l’importance  d’y  former  des  Etabliffemens  ,  pour  en 
taire  1  Echelle  du  Commerce  entre  Quito  &  Tierra-Firme  ,  &  pour  re¬ 
médier  a  1  incommodité  de  faire  ce  Commerce  par  une  aufll  longue  voie 
que  celle  de  Guayaquil.  En  ,  Paul  Durango  Delgadillo  fut  nommé 
Gouverneur  dAtacames  &  de  la  Riviere  des  Emeraudes.  C  choix  tom- 
^  parcequ  avant  fa  nomination,  il  s’étoit  engagé,  par  un  Traité 

un  chemin  entre  la  Ville  de  Saint-Michel  d’Ibarra  &  la  Riviere  de  Sanfla^o 
une  de  celles  qui  traverfent  le  Païs  de  ce  Gouvernement  :  mais  n’aianJ 
pu  >^eu  ir,  avec  beaucoup  de  travail  ,  fa  place  fut  donnée,  en  lôiô,  à 
n^ut  pas  plus  de  fuccès.  Vincentio  Juftiniani ,  qu’on 
eur  donna  pour  Succefleur  ,  abandonna  leur  plan  ,  ôc  réfolut  d’ouvrir  le 
lemin  par  ^a  Riviere  de  Mira.  Ce  projet  échoua  comme  le  premier ,  ÔC 
f,7'JY^l^^y"^Eilement  pendant  plus  d’un  fiécle.  En  173  5  ,  Don  Vin-  ^ 

&  ^  Gouvernement  avec  de  meilleures  efpérances ,  Ma!doLô?“e! 

parvint  en  eftet  a  former  la  communication  ,  depuis  Quito  iufqu’à  la 
R. Viera  des  Emeraudes.  Ce  fuccès .  qu’il  obtint  J  174.  ,  le  fit  ^palfet  “Ü 
en  hlpagne  ,  pour  demander  ,  avec  la  confirmation  de  fon  Gouvernement 
les  recompenfes  qui  lui  avoient  été  promifes.  Elles  lui  furent  accordées  en 
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DEîciuPTira  i74i^;  &  l’année  fiiivante,  Atacames  fut  érigé  en  Gouvernernent,  par  raa? 
pel’Audiîn-  du  Roi.  Mais  Dom  Maldonado  ne  jouit  pas  longtems  dune  taveur, 

CE  DE  Quito.  ^  ^  ^ette  diftindion.  Il  mourut  à  Londres  peu  de  tem& 

après  l’avoir  obtenue  -,  c’eft-à-dire  ,  fans  en  avoir  eu  la  fatisfadion  de  re¬ 
tourner  dans  fon  Gouvernement  (*).  ^  ^  '  j  i 

Les  EtablilLemens  Efpagnols  d’ Atacames  fe  reflTentent  encore  du  long 
oubli ,  où  l’on  a  laiflTé  cette  partie  des  Conquêtes  de  Belalcazar.  Mais  on 
efpere  que  la  fertilité  du  Pais  l’ouverture  de  la  communication  entre 
Qliito  &  Tierra-Firme  ,  y  feront  bientôt  prendre' une  autre  face  au  Commer¬ 
ce.  Jufqu’dpréfent,  on  n’y  compte  que  vingt  Bourgs  ou  Villages  -,  cinq ,  lu 
les  Côtes  Maritimes  ,  qvü  font  les  premiers  dont  on  ^ 

&  les  autres  dans  l’intérieur  des  Terres  :  Tumaco  ,  Tola,  Saint  Math  e 
des  Emeraudes  ,  Atacames  ,  La  Canoa  ,  Laclias ,  Ca.yapas  ,  Inta  ,  Ga  ,, 
Nanaçral  Tambillo  ,  Niguas  ,  Cachillada  ,  Mindo  ,  Yambe  ,  Cocaniguas, 
Canfarato  ,  San-Domingo ,  San  Miguel ,  &  Nono.  Les  Habitans  cinq 
premiers  font  Efpagnols  ,  Métifs  ,  Negres  ,  ou  de  race  melee.  Les  i  autres 
-n’ont  pour  Habitans  ,  que  des  Indiens ,  avec  quelques  Efpaannls  &  quelques 
MulâtLs.  Pour  le  Gouvernement  fpirituel  .  on  a  forme  1 1  Cures  dans 
les  principaux  Etabliffemens  ,  &  les  autres  font  comptes  pour  des  Annexes. 

Le  climat  d’Atacames  eft  le  même  qu’à  Guayaquil ,  &  les  produdi^s 
$’y  reflemblent  auffi.  Dans  quelques  endroits,  le  terroir  eft  meilleur ,  par. 
cequ’étant  plus  élevé  ,  il  n’eft  pas  fujet  aux  inondations  que  le  deboide- 
ment  des  Rivières  caufe  à  Guayaquil.  Auûi  le  Cacao  y  eft-il  dune  q^- 
lité  fupérieure ,  &  plus  ondueux.  On  y  recueille  aufli  beaiKoqp  de  Van 
le ,  d’Achot ,  de  Salfe-pareille  ,  &  d’Indigo  bâtard  que  les  jio^- 

ment  Yerva  de  Fmta  Ânnil.  Les  Montagnes  y  font  couvertes,  de  ^lands 

arbres  (i  ferrés  ciu  on  ne  peut  les  traverier.  i  n-t  •  •  j* 

Le  Gouvernement  de  Quixos  eft  borné  au  Nord  ,^par  le  Territoire  e 
Popayan  i  à  l’Orient,  par  la  Rivlere  d’A^uanco  •  a  lOccident  par  les  Cor- 
rémmens  de  Quito  ,  de  Latacunga  ,  &  5e-  Saint  Michel  d  Ibaira  ,  dont  il 
n’fft  féparé  que  par  les,  Cordülieres  de  Cotopaefi  &  de  Cayamburo.  Ce 
f^rfîr  découvert  en  153-^  ,  par  Gonzale  Diaz  de  Pineda  un  des- 
Capitaines  envolés  par  Belalcazar  ,  pour  reconnoitre  le 
Riviere  de  la  Madeleine.  Il  eut  la  commiffion  dobferver  le  cote  du. Sud, 
où  il  trouva  la  Province,  de  Quixos  ,  dans  laquelleul  remarqua  beaucoup 
d’or  &  des  arbres  qui  portoient  de  la  Canelle.Xe  fut  fur  fon  témoignage 
tie  Gonzale  Pixarre  eLeprit.,  en  x  ^39  ,  le  Voiage  dont^on  a  donne  h 
Relation  :  mais  il  en  recueillit  peu  d’avantages  -,  &  la  Conquête  du  Paix  de 
meura  fufpendue  jufqu’en  1 559  ,  que  le  Marquis  de  Canete  ,.  aloES  Vice- 
roi  du  PéLu  ,  réfolut  d’y  former  des  Et^üffemens  avec  le  fecours  des 
arml  D’Avalos  ,  qu’il  cligea  de  cet  ordre,  l’ex^uta  heurei^ement.  Il 
fonda  la  Ville  -,  ou  Bourgade  ,  de  Baeza,  qui  Capitale  du  Gouvei- 

nement,  &  diverfes.  autres  Habitations  ,  qui  fubfiftent  encore  fous  le  nom 

de  Villes  ôc  de  Villages  ,  mais  qui  n’ont  reçu  aucun  accroiftement  depuis. 

'“"Biwm;  ,  quoique  la  plus  ancienne  Colonie  de  cette  Ptorince  &r 
On  le  verra  reparoître ,  plufieurs  fois  ,  dans  les  arudes  fuivans.  p^^-^ciennei 
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1  ancienne  réfidence  des  Gouverneurs,  n’eft  pas  fortie  de  fa  première  mé - 

renr  roure  larrenLn  de:  FStrs':  mm^îe^e^'è 

çment  des  leur  origine ,  ne  les  rendu  pas  plus  floriffantes  ,  &  leur  Lmiet 

dimTn  '  ”™«„^gg“'a>e.  Baeza  .loin  de  croître ,  a  tellement 

fC  d  ij  l?“"  ^  Maifons  .  avec  une  ™ê 

r'om  meme  qu'une  Annexe  du  Bourg  de  Papalkaf 

rem^'ul  p'"’’""!?  Habitatins  ne^ompol 

enc  qu  une  Paroifîe ,  dont  le  Cure  demeure  à  Panai T  o<-  ° 

ont  quitté  aulTi  Baeza.  «emeure  a  1  apalladta.  Les  Gouverneurs 


î  Goav 


AvlU  &c  tes  dé¬ 
pendances. 


AdniT  r  J  T  ^  ‘i^^iJLues  a  i  urient  du  Méridien  de  Ouim 

Habna;rEfpa^„ti:vi.x;r^j^ 

Cure  ,  qui  compte  dans  fa  Paroilfe  les  V.iges  de  MiSuani  T  ^"'S 

.'ïî,isMéSÊS£=  • 

ferif  Ltt^fe^vXgLÉns"  f  Quixos  ;  mais  il  rèn-  A.„.ii-,„„  j. 

cifco  de  Los  Curiquir,'^^  TiXd%K'  S°cSX  i  " 

.guages  ,  ôc  San  Pedro  de  la  cJF  ^  ^ûiicaes  ,  S.  Chriftoval  de  Los  Ya,  ' 

Villes  &  des  autres  EtablilTemens  onr^f  Habitans  des  deux 

Pe  défendre  des  Indien»!  Gn  •  i  désarmés  4  la  main,  pour 

une  des  plus  fortes  raifons  q'ufretl'd  apparemment 

ttême  chaleur  dan  “urce^re  X  rfe  &Tes'’T'"  X' 

L’Eté  n’y  eft  pas  fi  Ion?  cZ  ■^  ^  continuelles. 

les  mimes.  Le  Païs  eft  Jontagneiixrfomr’é  de  boi:  dM“'”&°d'“t 

d 'S  ’d/riou'?r  ns°f  “T-  ParS 

donner  aVcimns  oui  &  fi»™ 

i-ervent  encore  On  Te  “  Canelos  ,  qu'ils  con- 

tranfporteà  Quito  &  1  certaine  quantité  de  cette  Canelle ,  qui  fa 

rement  à  celle  des  Indero°Uiital^'^^^^^*ir*  relTemble  entien 

honcé  :  mais  l’odeur  en  eft  Vi  forte ^  ’ri  ^  approche  point  pour  la 
beaucoup  4’apparence  nnVll  r  ’•  culture,  il  y  a 

Bbb 
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^ —  produaions  du  terroir  reffemblent  à  celles  des  Pais  qui  font  fous  le  meme 

Description  ^i- 

P,  I-AOPIIN-  ■=  Gouvernement ,  eft  borné  à  l’Eft  par  les  Terres  de  May- 

cBPBQurro.  ..Ues  de  Bracamoros  &  d'Yaguarfongo.  A  lOueft  ,  la 

Gouvernjtment  j  nri^mrolp  le  féoate  des  Corrégîmens  de  Riobamba  &  de 

Sén  a  La  W  e"'t  LasTdonTmar  le  ^’aïs  rire  fon  nom  .  quoiqu’rl 
^rnorré  autrefois  celui  de  Séville  d'or,  eft  i  a  degrés  y  o  minutes  de  La¬ 
titude  Aiiftrale  ,  40  minutes  à  l'Orient  de  Quito.  A  peine  y 
î  O  maifons  ;  &  le  nombre  de  les  Habitans,  avec  tous  ceuit  ce  fon  el- 
fort ,  ne  monte  qu'à  douze  cens  ,  Metifs  ,  Mulâtres  ,  &  P™  | 

laÆ^r. 

œrr,‘;u?M^ 

V|lfo  de  L^ronno  .  .  .0 
Bourg  de  Guamboya ,  qui  ne  fe  font  voit  plus 

“r  |='S?3iîr  A'  .xï-ïï: 

duâionsde  Ma-  (Je  celui  des  Corregim^ns  de  Qu  .  ,  înfnu  en  Septembre.^ 

-  L’Hiver  commence  au  mois  ^  Y 

A  Macas  c’eft  en  Septembre  que  1  F-te  commence  >  .  >  j 

feff^n“  h’fraLheur  deUnts  L  Nord  .  ^i  o^afe  for  la^^nege^des 

Montagnes.  Le  Ciel  eft  ferein  j  la  terr  ,  g  ^ 

gaieté  s  enfin  l’on  eft  délivre  des  incommodités  de  1  Hiver  ,  q 

pas  ici  moins  infuportables  qu  a  Guayaqim.  ^  denrées  qui 

^  Le  Terroir  de  Macas  produit  les  plus,  c'eft  le  Ta- 

demandent  un  climat  chaud  ;  mais  ce  quon  y  .  |  ^  pérou.  On 

bac  .  dont  on  fait  “antes  récoltes  ,jul  .^é  . 

Lrd'une“qi?aUfoarmuabb.  Les  Ca^neliers  de  Macas  l'emportent  beau- 

Gouvernement  Sud  ,  &  fuit  celui  de  Macas.  Ce  1  _  ^ig  Fernand  Pizatre. 

•  °  1 5  5  8  ,  par  ^om  Pedro  de  Vergara  ,  /X^^J^Gouvem  ,  pont 

Enfuite  Juan  de  Salinas  y  fut  ^  ,  -gg  fubfiftent  encore  j. 

y  jetter  les  fondemens  des  a  pijjsconfiderables  que  cel- 

quelques-unes  fe  qualifient  de  ’  c’e^  à-dire  du  tems  de  Sali-. 

Tes  dl  Quixos  &  de  Macas.  Anciennement ,  ^  f  ^  Bra- 

nas  ,  la  Province  de  Jaen  etoit  connue  ous  Colonies  aianc 

camoros  ,  qu’elle  conferva  jufqu  au  ^  ig^^  barbarie  s  uni- 

été  ravagées  par  les  Indiens  ,  celles  qui  e  '  particulier  ,  fous 

rent  à  la  Ville  de  Jaen ,  &  Gouverneuf  d’Yaguarfongo 

le  nom  de  Jaen  de  Bracamoros.  Le  r'nrréwidors  de  Lofa  s  Sc  le 

paffa ,  comme  on  Pa  déjà  fait  obforvet,  aua  Corregidors  de  Loj  , 


ie  Jaen  ,  ou  de 
Siacamotos. 
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CE  DE  Quito. 


Ville  de  Jae«. 


furnom  de  Bracainoros  ne  fut  ajouté  à  Jaen ,  qu 'après  la  réunion  des  Co-  - —  — 

lonies  de  Pacamoros ,  ou  Bracamoros  ,  a  cette  Ville  ,  qui  avoir  été  fon- 
dée,  en  1549  ,  par  Diego  de  Palomina  ,  dans  la  Jurifdiétion  de  Chaca 
Yncac  ,  dépendante  de  la  Province  de  Chuquimay,  C’eft  à  Jaen  que  le 
Gouverneur  du  Pais  fait  fa  réiîdence.  La  Ville  eft  fituée  fur  la  rive  fep- 
îentrionale  de  la  Riviere  de  Chinchipa  ,  dans  un  coude  qu’elle  forme  en 
fe  joignant  au  Maranon  ,  à  5  degrés  Z5  minutes  de  Latitude  du  Sud  ;  & 

<îuoique  fa  Longitude  ne  foit  pas  certaine ,  Dom  d’Ulloa  garantit  qu’elle 
n  eft  pas  eloignee  du  Méridien  de  Quito.  On  y  compte  trois  ou  quatre 
mille  Habicans ,  la  plupart  Metifs ,  quelques  Indiens ,  &  peu  d’Efpagnols. 

Les  Colonies  de  Salinas  ,  dans  le  Gouvernement  d’Yaguarfongo  &  de 
Bracamoros  ,  conlîftoient  en  trois  Villes ,  qui  n’ont  pas  celle  de  fe  foute- 
nir,  fous  les  noms  de  Valladolid  ,  Loyola  ,  &  Sant’Iago  des  Montagnes; 
mais  n  aianr  reçu  aucun  accroiflement ,  elles  font  pauvres  &  fans  dérenfe. 

La  derniere  eft  fur  les  confins  du  Gouvernement  de  Maynas  ,  &  n’eft 
eloignee  de  Borja  ^  Capitale  de  ce  Gouvernement,  que  par  le  Pongo  de 
Manceriche ,  qu’on  fera  bien-tôt  connoître.  Outre  ces  Villes  ,  le  Pais  de 
Jaen  de  Bracamoros  a  diverfes  petites  Bourgades  ,  nommées  San  Jofeph, 

Chito  ,  Sander ,  Cbarope ,  Pucara  ,  Cbincipe  ,  Chyrinos  ,  Pomaca  ,  Tome- 
pendo  ,  &  Chuchunga  ,  dont  tous  les  Habitans  font  Indiens,  à  la  réferve 
ar'  nombre  de  Metifs.  Obfervons  que  dans  le  lieu,  où  Jaen 

elt  utue  ,  le  Maranon  n’eft  pas  encore  navigable ,  &  que  pour  s’embarquer 
lur  ce  Fleuve  ,  il  faut  defeendre  jufqu’à  Chuchunga  ,  Hameau  qui  borde 

^  ^  minutes  ,  fuivant  l’obfervation 

<le  M.  de  la  Condamine  (3  z).  Il  eft  à  quatre  journées  (33)  de  Jaen  ,  ôc 
l  on  s  y  embarque  fur  fa  Riviere  ,  pour  gagner  le  Maranon. 

Le  climat  de  Jaen  de  route  fa  Jurifdicftion  n’eft  pas  dilférent  de 
celui  de  Qmxos ,  excepté  qu’il  eft  moins  pluvieux,  &  qu’il  jouit,  com¬ 
me  Macas ,  de  quelque  intervalle  d’Eté.  Le  Pais  eft  fertile  en  denrées 
propres  au  climat ,  &  rempli  d’ Arbres  fauvages ,  parmi  lefquels  on  trou¬ 
ve  des  Cacaoiers  dont  le  fruit  ne  cede  rien  au  Cacao  cultivé  :  mais  les 
trais  du  tranfport  ne  permettent  point  d’en  faire  palTer  en  Europe.  Le 
meme  terroir  produit  beaucoup  de  Tabac;  &  la  culture  de  cette  Plaïue 
tait  la  principale  occupation  des  Habitans.  Après  en  avoir  cueilli  &  fé- 
che  les  feuilles  ils  en  font  ce  qu’on  nomme  des  carottes,  chacune  de 
cent  feuilles  &  les  préparent  avec  des  bouillons  d’hydromel  ,  ou  des 
decocftions  d  h^erbes  forces.  C’eft  dans  cette  forme  qu’on  le  tranfporte  au 
Peiou ,  au  Chili  &  dans  toute  l’Audience  de  Quito  ,  où  l’on  n’en  em¬ 
ploie  point  d  autre  pour  fumer.  Il  n’y  a  que  fa  préparation,  qui  le  rende 
prccieux.  Cet  article  ,  avec  celui  du  Coton  &  des  Mules  ,  fait  tout  le 
Commerce  extérieur  du  Pais.  On  en  tira  de  l’or  ,  dans  les  premiers  tems 
rZl  cette  riche  fource  fut  tarie  tout  d’un  coup  par  la 

r  volte  des  Indiens;  &  l’opimon  commune  eft  qu’ils  n’eurent  pas  d’au- 


Ï745.  ^  Voïage  du  Maranon  eu  que  la  difficulté  des  chemins  fait  emploïer 

(,,1  T’Aiir/.,,..  •  .0  ^  louvent  un  jour  entier  à  faire  peu  de 

r5  3J  L Auteur  ajoute  que  c’eft  une  alTez  lieues.  ^ 

înauvarfe  réglé  pour  la  diftance  ,  parce- 
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ISTOIRE  GÉNÉRALE 


Ses  bornes  fout 
inconnues. 


Riviere  des 
Amazones. 


_ _ _  tre  prétexte  pour  fe  fouleVer  ,  que  la  dureté  avec  laquelle  on  les  forçoi 

Description  de  travailler  aux  Mines.  .  ,  j- 

de  l’Audien-  XI  refte  à  décrire  le  Gouvernement  de  Maynas,  qui  termine  l  Audien-- 
CE  DE  Quito  ^  l’Orient,  &  qui  eft  la  derniere  partie  de  fa  Jurifdidion.  Il 

Couvetnemenr  vers  l’Eft  ,  &  fuit  immédiatement  ceux  de  Qtiixos  &  de  Jaen  de 

Bracamoros.  C  eft  dans  fon  territoire  qu’on  trouve  la  fource  de  differen¬ 
tes  Rivières  ,  qui ,  après  avoir  parcouru  une  vafte  étendue  de  Pais ,  le 
réuniffent  ,  &c  forment  enfemble  le  Maranon  ,  Il  célébré  fous  le  nom 
de  Riviere  des  Amazones.  Au  refte  ,  les  bornes  du  Païs  de  Maynas  ,  au 
Nord  Sc  au  Sud  ,  font  encore  fi  peu  connues  ,  que ,  fui  vaut  Dom  cl  UI- 
loa  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  eft  qu’il  fe  perd  dans  les  terres  habitées: 
par  les  Indiens  fauvages ,  fur  lefquelles  on  n’a  pas  d’autres  lumières  cpie 
les  Relations  des  Miffionnaires.  A  l’Orient  ,  il  touche  aux  Terres  des 
Portugais  ,  ou  n’en  eft  féparé  que  par  la  fameufe  ligne  qui  réglé  ,  en 
Amérique  les  poffelïîons  des  Couronnes  d’Efpagne  6c  de  Portugal. 

Comme  la  Riviere  des  Amazones  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  remai^ua- 
ble  dans  ce  Gouvernement  ,  nous  continuerons  d’emprunter  de  Dora 
d’üiloa  fa  defcription  de  ce  Fleuve,  6c  fes  recherches  fur  les  Etab  i  e- 
mens  du  Païs,  en  réfervant  les  obfervations  de  M.  de  la  Condamine 
pour  un  article  particulier,  qui  contiendra  ,  fuivant  notre  Méthode,  la 
Relation  de  fon  Voïage  ,  6c  celle  de  quelques  entreprifes  moins  eclairees 

qui  ont  précédé  la  fienne.  -/r  * 

Il  en  eft  du  Fleuve  des  Amazones  ,  comme  dun  grand  &  puillant 
Arbre,  nourri  par  une  infinité  de  racines  ,  fans  qu’on  puifle  diltinguer 
précifément  la  principale ,  6c  celle  dont  il  tire  fon  origine,  es  ources 
font  en  fi  grand  nombre,  qu’on  peut  en  compter  autant  qu il  y^a  de 
Rivières  qui  defcendent  de  la  Corditliere  orientale  des  Andes ,  depms 
le  Gouvernement  de  Popayan  ,  ou  font  les  fources-  e  a  iviere 
Caquâte  ,  ou  Yupura ,  jufqu’au  Corrégiment  de  Guanuco  ,  a  trente  lieues 
de  Lima.  Toutes  les  eaux,  qui  defcendent  de  cette  partie  orientale  de 
la  Cordilliere  ,  croiffant  à  mefure  qu’elles  s’éloignent  de  leurs  foibles 
origines,  6c  qu’elles  reçoivent  d’autres  eaux  forment  ces  grandes  - 
vieres  ,  qui  fe  réuniffant  dans  un  terrera  plus  fpacieux ,  compofent  1® 
Fleuve  immenfe,  dont  il  eft  ici  queftion.  _  an 

L’opinion  la  plus  commune ,  fur  fa  première  fource  ,  eft  ^ 

place:  comme  fin  l’a  déjà  fait  obferver ,  dans  le  Corregiraent  ^eTarma, 
commençant  à  prendre  fon  cours  du  Lac  de  Lamcocha  près  de  la 
Vm^de^  Guanuco,  vers  les  n  dégrés  de  Latitude  auftrale  ;  de-la jl- 
coule  au  Sud  ,  à  la  hauteur  d’environ  ix  deges  ,  par  e  Pais  qu 
partient  à  ce  Corrégiment-,  &  tournant  infenfiblement  veis  lEft,  il  pi  e 
ErTe? terres  de  jLa.  Enfuite  il  tourne  au  Nord,  apr«  avoir  paffe  a 
ForientT  la  Cordilliere  -,  &  laiffant  à  l’Oueft  les  Corrégimens  . 
Moyo-Bamba  &  de  Chachapoyas  ,  il  continue  fon 
de  Jaen  ,  fituée  ,  comme  on  l'a  dit  ,  à  S  m 

un  coude,  &  pourfuit  fon  cours  vers  l’Eft,  lufqua  fon  ennce  d 
céan  ,  qu’il  faiî  par  une  embouchure  ,  dont  la  largeur  s  etend  depms  Et 
Ligne  équinoxiale  jufqu’aux  deux  premiers  degres  de  Umude  du  Nord, 


Incertitude  &:  va¬ 
riété  de  fes  fout» 


Opinion  la  plus 
commune  fut  fa 
foiiaaiioR, 


CauTE  mr  COVRS  nu  Mar.\GNON  ou nn  la  Grande  Rwie 

„a^a/.L  JeBnuu,n^-,..,u.,^/a  h ^ 

^  le  Ui^j  Je  Nûj'djuetpi'lEj'j-lfuehè. 

Le>^cc  m±j4:^etrj44,etar.ru,eH,(  auæ  J^r.  de  U  Condanun, 

J.  L  i.  S„^,  JMi.  J, 
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Sa  longueur ,  depuis  le  Lac  de  Launcocha  jufqu’à  Jaen  ,  eft  de  plus  de 
deux  cens  lieues  ,  en  y  comprenant  tous  fes  détours.  De-là  ju%  a  la 
^der ,  la  différence  de  la  Longitude  eft  de  30  degrés  à  l’Orient  ,  ce  qui 
^it  600  lieues  marines  ,  qu’on  peut  évaluer  à  900 ,  fi  l’on  y  comprend 
les  détours  qu’il  fait  dans  cet  efpace.  Ainfi  tout  fon  cours  ,  depuis  le 
Lac  de  Launcocha  jufqu’à  l’Océan,  n’a  pas  moins  d’onze  cens  lieues  (*)^ 
La.  branche  qui  part  de  Lauricocha  n’eft  pas  la  feule  qui  vienne  du 
meme  cote ,  ni  la  plus  méridionale  ,  puifqiie  la  Riviere  qui  paffe  par 
Guamanga  prend  fi  fource  au  Sud  du  même  Lac ,  aifez  près  d’Afiingaîo , 
&  que  plus  loin  ,  dans  les  Corrégimens  de  Vilcas  ôc  d’Andaguaylas 
deux  autres  Rivières ,  apres  avoir  coulé  féparemeiit ,  uniifent  leurs  eaux 
oc  vont  les  décharger  dans  celle  qui  fort  du  Lac  de  Lauricocha.  Une 
autre  vient  du  Corrégiment  de  Chumbi-Vilcas.  Enftn  celle  qui  prend  fa 
lource  le  plus  au  Sud  eft  celle  d’Apurimac  ,  qui  ,  dirigeant  fon  cours 
vers  le  Nord ,  palfe  par  Cufco  ,  non  loin  de  Lima-Tambo  ,  &  reçoit 
pluheurs  autres  Rivières  ;  après  quoi  elle  rencontre  le  Marahon  &%’y 
pint,  a  fix  vingrs  lieues  ,  vers  l’Eft  de  l’endroit  où  ce  Fleuve  reçoit  la 
Riviere  de  Sant’Iago.  L’Apurimac  ,  qui  prend  le  nom  d’Ucayale  en  ap¬ 
prochant  du  Marahon  ,  eft  li  large  ôc  d’une  lî  lînguliere  profondeur 
qu  on  ne  fait  pas  lequel  des  deux  fe  jette  dans  l’autre.  Leurs  eaux  ,  erî 
s  unifiant ,  fe  heurtent  avec  tant  de  violence  ,  que  celles  de  l’Apurimac 
ou  Ucayale  ,  prelfent  ôc  forcent  le  cours  du  Marahon  ,  jufqu’à  le  faire 
delcendre  en  ferpentant.  Ainfi  plufieurs  croient  que  l’Ucayale  eft  le  vé¬ 
ritable  Marahon  ,  ôc  fe  fondent  d’ailleurs  fur  ce  que  fa  fource  eft ,  non- 
leulement  la  plus  éloignée  ,  mais  encore  que  s’il  ne  furpalfe  pas  il 
«gale  du  moins  en  profondeur  ,  la  Riviere  qui  fort  du  Lac  de  Lauricocha. 

Dans  l’efpace  qui  eft  depuis  la  jondion  du  Marahon  ôc  de  la  Ri¬ 
viere  de  Sant’Iago ,  où  fe  trouve  le  Pongo  de  Manceriche  ,  jufqu’à  l’em¬ 
bouchure  de  1  Ucayale ,  ôc  prefqu’au  milieu  de  cet  efpace  ,  la  Riviere 
de  Guallaga  ,  qui  prend  auffi  fa  fource  dans  les  Cordillieres ,  à  l’Orient 
du  Corregiment  de  Guamanga  ,  fe  jette  dans  le  Marahon.  Une  autre 
Riviere,  qui  a  fa^ fource  dans  les  Montagnes  de  Moyo-Bamba,  concourt 
a  former  le  Marahon  ,  après  s’être  jointe  à  celle  de  Guallaga.  La  pre¬ 
mière  a ,  fur  fa  rive  au  milieu  de  fon  cours ,  un  Village  nommé  Lia- 
mas  ,  qu’on  prend  pour  l’endroit  où  Pedro  d’Orfua  fit  fon  embarque- 
ment  pour  aller  à^  la  découverte  du  Marahon  ôc  des  Pais  qu’il  arrofe. 

Al  Orient  de  l’Ucayale,  le  Marahon  reçoit  la  Riviere  d’Yabari  ÔC 
de  luite  quatres  autres,  qui  font  l’Yutay  ,  l’Yurva,  l’Ofefe  &  le  Coari 
toutes^ venant  du  côté  du  Sud,  où  elles  ont  leurs  fources  prefqiie  dans 
les  memes  Cordillieres  d’où  fort  l’Ucayale  :  mais  comme  les  Pais  qu’el¬ 
les  traverfent  font  habités  par  des  Indiens  idolâtres ,  alfez  peu  connus 
des  Elpagnols  ,  on  ignore  leur  véritable  route  jufqu’au  Marahon.  Quel-  ' 
ques  Indiens  ont  affuré  qu’elles  font  navigables  en  certains  mois  de  l’an- 
5  autres  perfonnes  ,  qui  ont  pénétré  dans  le  Pais  en  les  remon- 

wnt ,  ont  reconnu  ,  a  certaines  marques  ,  qu’elles  coulent  fort  près  des 
Provinces  du  Pérou.  r 

(*)  YoïeZj  ci-delTous,  les  Yoïages  fur  ce  Heuve, 
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_ _  ’  Au-delà  de  la  Rivière  de  Coari ,  vers  l’Eft  ,  celle  de  Chuchibara  ,  nom. 

Description  ^  tombe  dans  le  Maranon  -,  ôc  plus  loin  celle  de  Ma- 

delAudien-  ^  confidérables  qu’il  reçoive.  En  1741  ,  les  Portugais 

cedeQuit  .  ^gj^on^erent  jufqu’à  peu  de  diftance  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  , 
c’eft-à-dire  jufqu’à  17  ou  18  degrés  de  Latitude  du  Sud.  Depuis  qu  elle 
fe  joint  au  Marabon  jufqu’à  la  Mer  ,  ils  donnent  a  ce  Fleuve  le  nom 
de  Riviere  des  Amazones  -,  mais  au-deflTus ,  ils  1  appellent  Rio  de  Sali- 
moes.  Après  la  Madere  ,  il  reçoit  bientôt  la  grande  Riviere  des  To- 
payos ,  Lnt  la  foutce  eft  dans  les  Mmes  du  Brefil  ; 

Bocas  de  Xinguo  ,  de  Tocantines  &c  de  Mugu.  C  eft  fur  le  b 
orientale  de  la  dirniere  ,  qu’eft  fituée  la  Ville  de  Gran-Para  i  &  toutes 
quatre  ont  leurs  foufces  dans  les  Montagnes  du  Brelil.  ^ 

moins  "  Telles  font  les  racines  du  Maranon  les  plus  eloignees  ,  &  les  pn 
Sources  moins  1  elles  loiiL  ici  ^  i  rpfl-p  à  nommer  celles 

éloignées,  SC  Ri-  ^ipales  Riviercs  quil  reçoit  du  cote  du  Sud.  ^Ite  a  nom 

nfdu  oui  ont  leurs  fources  moins  éloignées  dans  les  Cordillieres ,  &  qui  des 
£°n“france  prennent  leur  cou5  vers  l’Eft  .  ttaverfan.  c«te  vaje  pa^ 
rie  de  l'Amérique  ;  &  celles  enfin  qm  viennent  du  cote  du  Nord.  Dom 
rl’fTUoa  les  nomme  dans  l’ordre  quelles  ont  entr  elles. 

LerM^utagncs  de  Loia  8c  de  Wa  font  l'origine  de  plufieurs  pe- 
fîrps  Rivières^  dont  la  réunion  forme  celle  de  Santiago.  D  autres ,  ve 
liant  des  Montagnes  de  Cuenca,  forment  la  Riviere  ^ | 

fon  nom  Tn  fe  foignant  à  celfe  de  Sant’iaeo.  Celle-ci  tire  le  fien  de  la 

Ville  de  meme  nom  ,  près  de  laquelle  elle  fe  joint  au  deux  Rivieres 

oui  viennent  de  Lauricocha  &  d’Apurimac.  La  Marona  en  eft  une  autre, 
qui  prend  fa  fource  dans  la  Montagne  de  Sangay  ,  &  qui  ,  palTant  près 
àe  1^  Ville  de  Macas ,  court  au  Sud  -  Eft  jufqu’au  Maranon  ,  auquel  elle. 
1  joint  à  zo  lieues  à  l’Eft  de  Borja  ,  Capitale'du  Gouvernement 

La  Paftaza  &c  le  Tigre  ont  leurs  fources  dans  les  Monta^ies  des  Co 
régtens  deVlobambl ,  de  Latacunga  5.  de  Saiiit  Michel  d’  to  La 
cLa  &  le  Napo  viennent  de  la  Cordilliere  de  Cotopacf .  Ces  deux  Ki 
SL  aprèVrvoir  long-tems  couru  à  quelque  diftance  l’une  de  1  autre 
îr  joignr:  Tretenalit  le  nom  de  Sapo  ,  d.  vont  fe 

îilueTen  drokTli^L!  fe  iSTà  PEft  "  avec  une  inclinaifon  prefqu’im- 
perceptible  vers  le"  Sud.  Chriftoval  d’Acuna  P^noit  le  Napo  ^ 

Lbl^  Maranon  ,  ^ ’^eft"  à^elb  lelf 
vieres  qu  on  vient  de  nommer ,  c  elt  a  eue  que  la  pi 

'“firPatuo-Mayo.  ou  l'Ica,  vient  des  Montagnes  du  Corréviment  de  S 
Mrcfie^^barta'dc’  de  celles  de  Pafta.  Cette  Rmere  JP- -- J- 
couru  plus  de  trots  E^fin  iJ^ 

Marafion  beaucoup  p  us  a  '  0“®“  .7,  ‘  ^  dont  l'un  , 

SS't  5“  ;s.wr,  At~.'  av,™  a.,  t. 

FznX”  "°.=r.'5  =-“  *•  <-  '• 
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ftom  de  Rio  Negro.  On  croie  que  c’eft  par  le  Negro  que  l’Orinoque 
communique  avec  le  Maranon.  G  eft  l’opinion  de  M.  de  la  Condamine , 
qui  cite  une  Lettre  du  Pere  Ferreira ,  Redeur  du  Collège  de  Gran-Para  ’ 
où  l’on  trouve  qu’en  1744,  quelques  Portugais  d’un  camp  volant  ,  qui 
avoient  pris  polie  fur  Rio  Negro  ,  s’étant  embarqués  fur  cette  Rivieré 
l’avoient  deicendue  jufqu’alTez  près  des  Milfions  de  l’Orinoque  ,  donc 
ils  avoient  rencontré  le  Supérieur ,  avec  lequel  ils  avoient  râiioncé  au 
camp  volant ,  laiis  faire  aucun  chemin  par  terre. 

M.  de  la  Condamine  ajoute  les  réliexions  fuivantes  ;  la  Riviere  de 
Coquete  vient  de  Mocoa  ,  Pais  voilin  d’Almaguer  dans  la  Jurifdiélion 
de  Popayan ,  qui  eft  à  1  Occident.  Cette  Riviere  ,  qui  tire  fon  nom  d’un 
petit  lieu,  près  duquel  elle  palTe  ,  alTez  proche  de  fa  fource  ,  prend 
Ion  cours  vers  1  Orient ,  inclinant  un  peu  au  Sud ,  &  fe  partage  en  deux 
court  plus  au  Sud  fous  le  nom  d’Yapura  ,  lequel  ,fubdi- 
vife  enfuite  en  plulieurs  autres  bras ,  fe  jette ,  comme  on  l’a  dit ,  dans 
le  Maranon  par  fept  ou  huit  bouches  :  l’autre ,  continuant  fa  route  vers 
1  Orient ,  fe  fubdivife  encore  en  deux  bras ,  dont  l’un  prend  fon  cours 
vers  le  Norcl-Eft  &  entre  dans  l’Orinoque  *,  &  l’autre  ,  qui  court  au 
Sud- Eft ,  eft  le  Rio  Negro. 

On  arrive  au  Maranon  par  trois  différentes  routes  ,  en  partant  de 
Quito  ;  toutes  trois  fort  incommodes  ,  par  la  quantité  de  roches  &  de  pier¬ 
res  dont  elles  font  femées  ,  &  par  la  nature  du  climat-,  de  forte  que  les 
trois  quarts  du  tems ,  il  faut  faire  cette  marche  à  pié.  La  première  rou- 
te,  qui  eft  aufli  la  plus  proche  de  Quito  ,  paffe  par  Baeza  &  Archidona. 
d  ou  Ion  va  s’embarquer  fur  le  Napo.  La  fécondé  eft  par  Hambato 
pane  par  Patate  &  au  pie  de  la  Montagne  de  Tuaguragua ,  &  va  de¬ 
là  jtifqu’au  Pais  de  la  Canelle ,  où  l’on  trouve  la  Riviere  de  Bobonaza 
qui  fe  joint  a  celle  de  Paftaza ,  pour  aller  fe  perdre  toutes  deux  dans  le 
Maranon.  Le  troifieme  chemin  prend  par  Cuença  ,  Loja  ,  Valladolid 
&  Jaen.  On  a  déjà  remarqué  que  le  Village  de  Chuchunga ,  à  quatre 
journées  de  cetre  derniere  Ville,  eft  le  lieu  où  l’on  s’embarque  pour 
entrer  bientôt  dans  le  MaraÜon.  De  ces  trois  routes,  la  derniere  eft  la 
feule  qui  foit  pratiquable  pour  les  Bêtes  de  charge  ;  mais  elle  eft  la 
moins  frequentee,  pareequ’eile  eft  la  plus  longue.  Les  Miffionnaires ,  qui 
font  ces  voiages  plus  fréquemment  que  perfonne  ,  préfèrent  ,  par  cette 
lailon  ,  les  deux  autres  ,  avec  toutes  leurs  incommodités. 

Dans  le  cours  immenfe  du  Fleuve ,  depuis  Chuchunga  jufqu’d  la  Mer, 
il  fe  trouve  des  endroits  ,  où  fes  bords,  reftèrrés  par  les  terres  for¬ 
ment  divers  détroits;  &  la  rapidité  de  fes  eaux  rend  ces  pafTacres  fort 
dangereux.  Dans  quelques  autres  lieux,  fon  cours  changeant  tout-d’un- 
coup  de  direébion  &  fe  recourbant  ,  l’eau  heurte  avec  violence  les  ro¬ 
chers  efearpes  de  fes  bords  ;  ce  qui  lui  fait  former  des  tournoiemens 
qui  les  rendent  comme  immobiles  ;  Sc  ce  repos  apparent  n’eft  eueres 
moins  dangereux  pour  les  Bâtimens ,  que  les  détroits  dont  ils  fonlheu- 
reulement  fortis.  Le  plus  célébré  de  ces  détroits ,  par  fes  dangers  ,  eft 
celui  qu  on  rencontre  entre  Sant’Iago  de  las  Montahas  &  Bona ,  auquel 
on  donne  le  nom  de  Fon^o  de  Manceruhe,  Pongo  ,  en  Indien ,  figni- 
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fie  une  Porte  ;  &;  ces  Peuples  nomment  ainfi  généralement  tous  les  lieu^ 
étroits.  Manceriche  eft  le  nom  d’une  Contrée  voifine.  Les  Relations  El- 
pagnoles  font  ce  palTage  fi  étroit,  quelles  ne  lui  donnent  que  vingt- 
cinq  vares  de  large.  Elles  alTurent  qu’il  a  trois  lieues  de  long ,  qui  le 
font  en  un  cpart  d’heure  de  tems ,  fans  autre  fecours.  que  le  mouve¬ 
ment  de  l’eau ,  &c  par  conféquent  avec  beaucoup  de  danger  j  car  ce  leioit 
à  raifon  de  douze  lieues  par  une  heure ,  &  cette  vitelTe  eft 
M.  de  la  Condamine ,  qui  a  tout  examine ,  obferve  Dom  d  Ulloa  a\  eo 
l’attention  d’un  Philofophe ,  &  dont  le  témoignage  1  emporte  fans  doute 
fur  celui  des  Voïageurs  ordinaires ,  donne  au  Pon^o  ,  dans  1  endroit  ou 
il  eft  le  plus  étroit  ,  25  toifes  de  large,  ce  qui  lait  un  peu  plus  de  5 
vares  ,  ïc  ne  lui  donne  que  deux  lieues  de  long  ,  depuis  1  endroit  o^u 
commence  le  rétréciftement  jufqu’à  la  Ville  de  Borja.  Il  ajoute  „ 
ces  deux  lieues  dans  une  Balze  (34)  ,  en  57  minutes  -,  ce  qui  ne  bleftb 

La  largeur  &  la  profondeur  du  Fleuve  font  proportionnées  a  la  longu^eur 
de  fon  cours.  Il  faut  fuppofer  que  dans  les  détroits ,  il  gagne  ,  en  p^rofon- 
Lr,  ce  qu’il  perd  de  f^largeur  3  car  il  reçoit  peu  d’augmentation  de  tan. 
de  grandi  Rivières  qui  lui  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux.  Il 
fon^cours,  fans  aucun  changement  fénfible  dans  fa  Urgeur  ordinaire  ,  n^ 
dans  fa  vîtefte.  Cependant  fes  eaux  fe  déploient  quelquefois  au  large  -, 
mais  c’eft  pour  former  une  grande  quantité  (Plies ,  qu  on 
culierement  depuis  l’embouchure  du  Napo  ,  jufqu  a  celle  dp  Ctjari ,  qu  eft 
un  peu  à  l’Occident  du  Negro.  Là,  divifé  en  plufieurs  bras  ,  il  forme  dan? 
cçt  efpace  une  infinité  d’Iles.  Enfuite  U  réunit  fes  eaux  dans  un  feul  Ca¬ 
nal.  Cent  lieues  au-deftbus  de  l’embouchure  du  Negro  ,  fes  bords^  reœm- 
mencent  à  fe  rétrécir.  Cet  endroit  ,  ou  les  Portugais  ont  des  Fortereftes, 

comme  ils  en  ont  dans  les  Poftes  de  Para ,  Curupa  ,  &  î 

rives  du  Fleuve  ,  &  fur  la  rive  orientale  du  Negro  ,  fe  nomme  le  détroit 
de  Pauxis.  C’eft  là  qu’on  commence  à  fentir  les  effets  de  la  Maree,  quoi- 
aue  de-là  il  y  ait  encore  plus  de  deux  cens  lieues  jufqu  a  la  Mer. 

^  Après  avoir  parcouru  un  immenfe  efpace  ,  reçu  dans  fon  foin  tant 
d’eaux  de  de  Rivières  différentes  ,  formé  des  tours  &  des  détours  ,  des 
fouts  &  des  détroits  3  après  s’être  divifé  en  divei^  bras  3  apres  avoir  forme 
tant  d’Iles,  de  toutes  fortes  de  grandeurs  ,  le  Maranon  commence  ,  des 
l’embouchure  de  la  Riviere  de  Xingu  ,  ou  Chingu  ,  a  J®'''  JJ 

Nord-Eft' ,  en  étendant  fes  Eaux  ,  comme  pour  entrer  dans  a  Mei  avec 
plus  de  majefté  ;  &  dans  ce  grand  efpace  ,  il  forrne  de  nouvelles  Iles.  La 
plus  remarquable  eft  celle  de  Los  Joannes  ,  ou  Marayo  ,  formée  ^  ^mg 
cinq  lieues  au-delà  de  l’embouchure  du  Xingu  ,  par  un  Bras  ou  un  Canal 
nommé  Tagipuru.  Ce  Bras ,  prenant  fon  cours  au  Sud  ,  prefqu  a  l  oppoficç 
du  cours  mime  du  Fleuve  ,  reçoit  la  Riviere  Bocas  qnx  eft  com- 
pofée  du  Guanupu  &  du  Pacayas ,  &  qui  a  plus  de  deux  lieues  de  large 
Tfon  embouchure.  Il  reçoit  enfuite  celle  de  Tocantmes  dont  1  embou. 
chute  eft  encore  plus  large  3  celle  de  Muju,  fur  le  bord  oriental  de  la¬ 
quelle  eft  bâtie  la^ Ville  de  Gran-Para  ,  &  celle  de  Capi qui  baigne  aufft 

( J 4)  Efjeçe 4e Çarqie  Péruvienne,  qui  fera  décrite, 
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les  murs  de  cette  Ville  en  fe  jettant  dans  le  Muju.  Après  la  jonction  du 
Dos  Bocas  ,  le  Tagipuru ,  tirant  vers  l’Orient  ,  trace  la  figure  d’un  Arc 
jufqu’à  la  Riviere  de  Tocantines  ,  d’où  il  court  au  Nord-Eft  comme  le 
Maranon  ;  ce  qui  donne  à  l’Ile  de  Los  Joannes ,  qui  eft  entre  deux ,  une 
forme  prefque  triangulaire  ,  quoiqu’un  peu  arrondie  vers  le  Sud.  Cette 
Ile  a  plus  de  1 5  O  lieues  de  circonférence ,  ôc  fépare  les  deux  bouches  par 
lefquelles  ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer.  La  principale  eft  entre  le  Cap 
Maguari  ,  qui  eft  dans  l’Ile  ,  &  le  Cap  du  Nord  ;  fa  largeur  eft  de  qua¬ 
rante-cinq  lieues.  L’autre  ,  qui  eft  celle  du  Canal  de  Tagipuru  Sc  des 
Rivierjes  qui  l’ont  joint  dans  fon  cours  ,  a  douze  lieues  de  large  ,  depuis 
le  même  Cap  Maguari  jufqu’à  la  Pointe  de  Figioca. 

On  a  vu,  dans  le  Journal  de  Vincent  Yanez  Pinfon  (  55  )  la  première 
découverte  de  l’embouchure  du  Maranon ,  &  dans  celui  de  François  d’O- 
rellana  (  3(3  ) ,  l’Hiftoire  du  premier  Voïage  qu’on  ait  entrepris  pour  fuivre 
fon  cours.  Ici  ,  fans  anticiper  fur  des  Relations  poftérieures  (  3  7  ) ,  &  dans 
l’unique  vue  d’achever  la  defcription  de  Quito  ,  il  fuffira  d’expliquer  par 
quels  degrés  le  Gouvernement  de  Maynas  s’eft  formé  ,  &  l’état  dans  lequel 
il  eft  aujourd’hui. 
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En  1559  ,  c’eft-à-dire  près  de  vingt  ans  après  le  Voïage  d’Orellana  ,  le 
Marquis  de  Canete ,  alors  Viceroi  du  Pérou  ,  joignit  à  quantité  d’autres 
entreprifes ,  celle  de  former  des  EtablilTemens  dans  un  Païs  dont  on  ne 
connoiflbit  encore  que  l’exiftence  &  le  nom.  Pedro  d’Orfua  fut  chargé  de 
fes  ordres  ,  avec  les  titres  pompeux  de  Gouverneur  &  de  Conquérant. 

Mais  à  peine  eut-il  mis  le  pié  dans  le  Pais  ,  qu’il  y  fut  tué  par  des  Per¬ 
fides  y  ôc  la  plupart  de  fes  Gens  aiant  eu  le  même  fort ,  l’expédition 
demeura  fufpendue.  En  i^oz  ,  un  Jéfuite ,  nommé  le  Pere  Raphaël  Fer¬ 
rés  ,  ne  fuivant  que  fon  zèle  pour  l’établilTement  d’une  Miflîon  ,  defcen- 
dit  le  Fleuve  ,  ôc  reconnut  les  terres  voifînes  jufqu’au  Confluent  où  l’on 
doit  fe  rappeller  que  Sanchez  de  Vargas  avoit  été  abandonné  par  Orel- 
lana.  Ce  Millionnaire  revint  à  Quito  ,  avec  les  lumières  qu’il  avoit  re¬ 
cueillies  fur  différentes  Nations.  En  1616  ,  vingt  Soldats  Efpagnols  de 
Sant’Iago  de  Montanas  ,  dans  la  Province  d’Yaguarfango  ,  pourfuivanc 
quelques  Indiens  qui  avoient  commis  un  meurtre  dans  cette  Ville ,  s’em¬ 
barquèrent  fur  le  Maranon  ,  qu’ils  fuivirent  dans  leurs  Canots  jufqu’à  la 
Nation  des  Maynas.  Ils  y  furent  reçus  avec  tant  d’amitié ,  qu’à  leur  re¬ 
tour  ôc  fur  leur  récit ,  François  de  Borgia  ,  Prince  d’Efquilache  ,  Viceroi  du 
Pérou ,  reprit  l’efpérance  d’y  former  une  Colonie.  Il  fe  pafla  néanmoins 
deux  ans  ,  avant  qu’il  en  eut  fait  les  préparatifs  :  mais ,  en  i  (î  i  S  ,  il  fit 
partir  Dom  Diego  Baca  de  Vega  ,  avec  le  titre  de  Gouverneur  du  Païs 
de  Maynas  ôc  du  Maranon.  Cet  Officier  ,  naturellement  judicieux  ,  fut 
cultiver  les  favorables  difpofitions  qui  fubfiftoient  encore  dans  les  Indiens 
de  Maynas,  ôc  parvint  ,  en  1634,  à  fonder,  dans  leurs  Terres,  une  Ville 
qui  fut  érigée  en  Capitale  de  fon  Gouvernement  ,  fous  le  nom  de  San  Fondation  de 

San  Francifco  de 
Borja, 

(  5 1 )  Au  Tome  XII.  Je  ce  Recueil.  (  ?  7)  On  y  verra  tout  ce  qui  appartient  aux 

(  3  é)  Ci  deffus,  dans  la  Relation  duVoïage  différens  noms  du  Fleuve  ,  &  quelques  éclair- 
4e  Gonzale  Pizarre  auPaïs  dcQuixos,p.  lo^.  cilTemens  fur  la  Nation  des  Amazones. 

TomeXIIL  Ccc 
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3  8(^  HISTOIRE  GENERALE 

Francifco  de  Borja.  Enfuke  la  Prédication  de  l’Evangile  continua ,  par  de* 

grés  J  ce  qu’il  avoir  commencé  avec  tant  de  fuccès. 

En  1(335  Sc  163(3,  plufieurs  Religieux  Francifcains ,  partis  de  Quito, 
prirent  la  route  du  Maranon  :  mais  la  plupart  ,  n’aiant  pù.  rélifter  aux 
fatigues  du  volage ,  &c  rebutés  d’avoir  été  quelques  jours  errans  dans  les 
Montagnes  6c  les  Deferts ,  retournèrent  fur  leurs  traces.  Il  n’en  refta  que 
deux  ,  André  de  Tolede  6c  Dominique  de  Brieda  ,  tous  deux  Freres 
Lais  y  qui  ,  plus  zélés  ou  plus  curieux ,  pénétrèrent  conftammenD  dans  le 
Pals ,  efcortes  de  lix  Soldats  d’une  Compagnie  qui  avoir  été  commandée 
pour  les  fuivre ,  mais  dont  le  refte  étoit  retourné  à  Quito ,  avec  les  MiC* 
lîonnaires  auxquels  le  courage  avoir  manqué.  Juan  de  Palacios  ,  leur  Ca¬ 
pitaine  ,  refté  aufli  avec  les  deux  Frétés  ,  fut  tué  quelques  jours  après , 
dans  un  combat  contre  les  Indiens  fauvages.  Cette  nouvelle  difgrace  n’ab- 
battit  ni  les  deux  Religieux,  ni  les  lix  Soldats.  Ils  continuèrent  de  bra¬ 
ver  tous  les  périls  ;  6c  parvenus  enfin  à  la  rive  qu’ils  cherchoient ,  ils  fe 
mirent  dans  une  efpece  de  Pirogue  ,  qu’ils  abandonnèrent  au  cours  de 
l’eau  ,  6c  qui  les  porta  heureufement ,  quoiqu’avec  mille  fouffrances  ,  juf- 
qu’auPara,  Ville  fondée  par  les  Portugais,  à  l’embouchure  du  Fleuve.  La 
Couronne  de  Portugal  étant  alors  unie  à  celle  d’Efpagne  ,  ils  y  furent  re¬ 
çus  avec  toute  forte  de  faveurs.  Jacome  Raymond  de  Norona  ,  qui 
commandoit  dans  cette  contrée ,  profita  de  leurs  lumières.  Il  équipa  une 
Flotille  de  Canots  ,  dont  il  donna  le  commandement  au  Capitaine  Pedro- 
Texeira  ,  avec  ordre  de  remonter  le  Maranon  ,  pour  faire  des  obfervations. 
plus  tranquilles.  Cette  petite  Flotte  ,  où  les  deux  Religieux  6c  les  fix  Sol¬ 
dats  s’embarquèrent,  partit  le  18  d’Ocftobre  1637.  La  navigation  fut  aufli 
difficile  qu’on  peut  fe  le  figurer ,  contre  le  courant  du  Fleuve..  Cepen¬ 
dant  on  arriva,  le  14  de  Juin  de  l’année  fuivante ,  à  Payamino  ,  Port  de¬ 
là  Jurifdiétion  du  Gouvernement  de  Quixos.  Delà  Texeira  fe  rendit,  avec 
les  deux  Francifcains  6c  les  fix  Soldats ,  à  Quito ,  où  ,  fur  le  rapport  qu’il 
fit  à  l’Audience  ,  6c  fur  l’information  qu’on  fe  hâta  d’envoier  à  Lima  ,, 
Dom  Cabrera  ,  Comte  de  Chinchon  ,  qui  gouvernoit  alors  le  Pérou  ,  don¬ 
na  de  nouveaux  ordres  pour  le  fuccès  d’une  fi  grande  entreprife.  Ils  por- 
toientque  la  Flotille  Portugaife  retourneroit  au  Para ,  mais  quelle  prendroit 
à  bord  quelques  Perfonnes  d’une  capacité  reconnue  ,  qui  examineroient  à; 
loifir  tout  ce  qui  concernoit  le  Maranon  6c  les  Pars  qu’il  arrofe  ,  6c  qui 
pafleroient  enfuite  en  Efpagne ,  pour  communiquer  leurs  obfervations  au 
Confeil  des  Indes.  Deux  Jefuites  ,  le  Pere  Chriftoval  d’Acuna ,  6c  le  Per& 
André  d’Artieda ,  furent  deftinés  à  l’exécution  de  ce  grand  deflein.  Ils  par¬ 
tirent  de  Quito  ,  le  16  Février  1639;  6c  s’étant  embarqués  fur  le  Fleuve^ 
ils  arrivèrent ,  le  ix  Décembre  de  la  meme  année  ,  au  Para  ,  d’ou  ils 
allèrent  publier  en  Efpagne  leur  fameufe  Relation.  f35). 

Dans  l’intervalle,  c’eft-à-dire  dès  l’an  1637,  deux  autres  Jéfuites,  les 
Peres  Gafpard  de  Cuxia  6c  Luc  de  Cuebas ,  avoient  commencé  heureufe¬ 
ment  à  répandre  l’Evangile  dans,  le  Pais  de  Maynas.  Ces  progrès  conti¬ 
nuèrent  jufqu’à  la  fin  du  fiecle  ,  où  l’on  répéta  le  reconnoiflement  du 
Fleuve  ,  avec  une  extrême  furprife  de  trouver  la  plus  grande  partie  de.  fes 
'  ^3  8 )  Vo'iez-ea  l'Extrait ,  ci-delTous ,  dans  un  article  particulier. 
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Teires  défrichées  ,  par  letablifTement  des  Mi/îîons.  Ses  bords  aut-rS  ^ _ 

habites  par  des  Indiens  plus  féroces  que  les  Bêtes,'  font  aujourd’hui  coT 

verts  de  Villages  ,  bien  fîmes  &  peuplés  d’Habitans  raifonnables  C’eft  nar  r-AuDUN- 

lution.  Il  commença  1  exercice  de  fon  miniftere  enirq^  -,  -e  levo-  onenciirede- 

foTrU  il  convertit  plufieurj  Nations  ênMtL^MÏs  “■'S.f.'S; 

«  TpZ  “piSt-io^t  ■“  re  fatteJt  nrpot- 

ler  au  i  ara  ,  plutôt  qu  a  Quito  ,  ou  le  voiage  eut  été  plus  difficile  Tl  L 
tit  le  dernier  jour  de  Janvier  n.V  " 


Ses  travauXii 


r-î  ï'‘A4'“ 

très  Nations  voifines,  les  plus  nombreufes  du  Fleuve  Le^i  rOi4oKlT 
ptlncw:  H  h’tat  “"7  7  ®°“Sqoi  porte  le  nXie  N.  R  Nfeef 
rente  Villages,  quiltotent  rurifXL^onnrplifi  Tn  BoZ’de’’/  ï" 

aencra:X;x"t^,fxritt:rfe^ 

inet  de  les  Obfetvattons  le  Comte  de  la  Moncloa  ,  alors  Vice’toÏÏu  Kmu' 
nuta  &''dl.T  l“  ^  Gorllrgr,  d'où  il  entra  dans  le'para- 

S’Atmi  “  Moyabamba.  i  Chachapoyas .  CaxamalJ.  xZ 

&  ro  “k  ~  JaeVÆf  "  ’■  > 

fitnations  &du  cours  des  Rivières  qui  viennent  du  S°ud’  Sraf  ?•  c»™ ,  g,avée 

rent  en  ^  K  vicmient  au  oud.  5es  lumières  le  mi-  à  Quito. 

££S^!=Ss£SlEî5£é?H 

fe  jettent  dans  le  Marahon  ^  1a  ^  ^  eaux,  qm 

gués  jufquXla  Mer.  elle  n’e  lailTa  X“d“re%tn're”u'ë™  ’ 

i’pt  ït:  ■’-p-- 

la  Vifite  des  Villages  oui  étoiem-  Fauc  f  .a-  ’  V  ®  ^  ^ 

X’Tfa  Xebar’ef  VerCo"'  Ttelirqué  ksMat- 

le  pZ^amcXè:^  MararTZire^df'”’  “”T  — i'- 

titude  Auftrale  un  detrré^rinM  ^  ^  ^  degres  vingt-huit  minutes  de  la-  .  capitale  d« 
dieu  de  QuZ’  CetteXL  neTfe77ZZ7“?  ^  t 

rure,  de  celles  du  Gouvernement  de  Zn  i  &1e  plZe'gufnZtX 

C  c  c  i j 


Description 
DE  l’Audien- 
cedeQuito. 


Principales  Pla. 
ces  de  fa  Juiif* 
diâion. 


,as  hiSTOIREGÉNÈRALE 

^  •  -'i'  J  X/foi-’ifc  A’Indiens  ,  eft  moins  nombreux  encore  qrté 

quoique  mele  de  Metirs  oc  réfidence  du  Gouverneur  ait 

?elui  de  Jaen  de  Bracamoros ,  fans  que  la  Magana , 

fervi  beaucoup  à  1  augmenter.  “  Oriental  de  la  Riviere 

Œaeà  fis  a^^^vZ^ 

Saint  Stanillas  d  Aguatico  ,  Saint  ou  s  Sainte  Marie  ,  Saint 

X^v”  tVYaogûaS?Sato  Jean  “Bapttfte  de  Los  Encabellados  ,  Reine 

nutrMÏ^on^fpv^^^^^ 

gii.  Saint  Ignace  «le  ^ht ,  la  Conception  de  Caguapanes, 

doas,  Simigaes ,  Saint  Jofeph  de  Xebaros  ,  Ilncarnation 

la  Préfentation  de  Chayabitas  ,  P  Xavier  de  Chamicuro  , 

de  Panapatas,  Saint  Antoine  de  ‘"^Laguna  S^nt^Xavie^^,^^ 

Saint  François  Regis  du  Aeryms  lone-tems  ,  pludeurs  autres: 

Outre  ces  Villages  ,  qui  fubfifteM  _ 

commencent  a  p  f  bord  des  Rivières  qui  fe  jettent  dans 

quoique^peupies  ^  gg  Fleuve  ,  vivent  en  bonne  in- 

le  Maranon  ,  ou  plus  Joignes  Habitans  d,es  Villages  Chrétiens  , 

telligence  avec  les  IfLes  de  toums  ces  Nations  fe  tef- 

&  Viennent  meme  y  «^fiquer.  ^ans  le  langage  , 

femblent  ,  mais  avec  différence  eft  moins  grande  ,  que 

dont  chacune  a  le  Tien.  Cependa  J’^nrres  dialedes  de  la  Langue 

celle  quon  f/^^s'di" celle  des  oL, 

l“:  qud“cu*îi^uÆ^X^^^  aans  leurs  ufages. 

§  X  I. 

Description  de  la  Ville  de  Quito. 


feageurs.  Après  avoir  été  "  j," ,ëbâtit  en  ,  5H  . 

ac  lerE[ragïr:efi:  de  lui  â  nom  de  San  Pranclfco 


3a  ficuatio&i 


y 


ir.  t 

.  PaJ\nssc  Je  *S^ Rûc/i 
\E-  Ftvvurj^’c  Scluwrhai 

I F.  Fanimy  Je  ü'^ylE/re 

\(r.  FiirjLrsc  Je  Hhiu’S'e 

\u,  FiU'jLi'SC  Je^  Fru^ijuc 

X  Fdlith\'  Je  L'yhiJience 
\jx:.  ÆuSlVL  JiL  CalnlJo 
L  .  Fii/iUü'  Je  lRi\yue 
\3[.  C/ta/KJle  Fûi/tJe 
Friovn  jEttil- 

10.  Pi'ison  erJuiairc 

P.  iJf jTftirJie  jlFuuf'on  Je /i^ree pinu 

Icj"  Femmes  ^ 

Q.  Eijise  et  Cûllene  Je 
Fernan  J 

\K.  CeReoe  Je  S^-  Loins 
S.  DtWiULunLe 
T.  o1Fnr/u'ms 
l  F.  S.^Aupistiii 
|X,  laJleret 
7.,  JesiiUvs 

Jiuyucs 

a  Reeelleti'  Je  Dsmiut/o 

/y  Reiellets  Je  la  AFe/'cL 
li  llehijieiises  Je  lu  Coneepliun 
e  ^  Jbiïipenses  Je  CaJiermc 

f  IlFiji'eiises  Je  >S^  Cyurre 
y  Catinelitcs  Je  Qinto 
h  Cu'mclitcs  Je  lu  Taeiini/u 
m-  Eijlise  naive  Jes  7nc/ues 
n.  Fciilei’ie  Jes  Jil/ûe  Je  lu  Afe/'ei 
P  Eûpitul  jyBeJileem 


ij  Mernuti^je  Je  JVû/je  JFwi 
iReseus 


CjiiiyL’lle  ele  Aa-iisu/eui 
s ■  chapelle  île  la  Jlemc  Jes eJuijes 
1 1  EiRu\'e  Je  Sl Btmaiwituî'e 
Cliyyette  Je  ^.T) .  Je  C^anhina 
Clhipelle  Jes  IiiJieiis 
Chapelle  Je  FC-  D.  Je  las  Desinuptn'u  ■ 
Jes  eu  Jes  AhauJaufies 
Ecrimtiiije  Je  iXl Christ  Je  la  Lama 
ihapeJe  Je  kS'^  Jeun  Je  Lut  un 
Eennituije  JeFC.D.  Je  Cansala/itm 
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'degrés,  I  5  minutes,  45  fécondés  , de  Longitude,  comptée  du  Méridien  de 
Ténérife  -,  dans  l’intérieur  des  terres  de  l’Amérique  Méridionale  ,  fur  le 
côté  Oriental  de  la  partie  Occidentale  de  la  Cordilliere  des  Andes ,  à  la 
diftance  d’environ  3  5  lieues  des  côtes  de  la  Mer  du  Sud.  Elle  a,  au  Nord, 
la  Montagne  de  Pichincha  j  célébré  dans  le  Fais  par  fa  hauteur ,  &  par 
les  richelfes  qu’on  prétend  quelle  renferme  ,  fans  autre  certitude  qu’une 
ancienne  tradition.  C’eft  fur  le  penchant  même  de  cette  Montagne  ,  que 
la  Ville  eft  bâtie.  Elle  eft  non-feulement  environnée  de  plulîeurs  collines , 
mais  pofée  fur  d’autres ,  par  des  crevaflTes  ,  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  Guaycos^j  de  qui  font  les  vallées  du  Pichincha.  Ces  crevalTes  la  traver- 
fent  d’un  bout  à  l’autre  ;  &  quelques-unes  font  fi  profondes ,  qu’il  a  fallu 
des  voûtes  par  defius  ,  pour  donner  un  peu  d’égalité  au  terrein  5  de  forte 
qu’une  partie  de  Quito  a  fes  fondemens  fur  des  Arcades  ,  &  que  fes  rues 
font  très  irrégulières.  Sa  grandeur  eft  celle  de  nos  Villes  du  fécond  ordre  ; 
mais ,  dans  un  terrein  moins  inégal ,  elle  paroîtroit  plus  étendue. 

On  a  dit  ,  à  l’occafion  de  fes  Corrégimens ,  qu’elle  a  dans  fon  voifi- 
nage  deux  fpacieufes  Plaines  ;  l’une  au  Sud  ,  nommé  Turu-Bamba  ,  qui 
n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  long  ;  l’autre  au  Nord-Eft ,  qui  fe  nomme 
Inna-Quito  ,  &  qui  s’étend  d’environ  deux  lieues.  Elles  font  remplies 
toutes  deux  de  Maifons  de  Campagne  ,  &  de  Terres  cultivées.  La  ver¬ 
dure  continuelle  des  herbes  ,  &  l’émail  des  fleurs  dont  les  champs  ôc  les 
côteaux  voifins  font  couverts ,  y  forment  un  perpétuel  Printems.  On  nour¬ 
rit,  dans  ces  champs  &c  fur  les  collines  ,  de  nombreux  Troupeaux ,  qui  ne 
peuvent  confumer  l’herbe  d’un  fi  fertile  terroir. 

Les  deux  Plaines  fe  rétréciflènt  vers  la  Ville  ,  &  forment,  en  fe  Joi¬ 
gnant  ,  une  gorge  dans  l’endroit  où  les  côteaux  &  les  collines  paroiflent 
auflî  vouloir  fe  joindre.  C’eft-là ,  que  la  Ville  eft  placée.  Sa  fituation  au- 
roit  été  plus  belle  &  plus  commode  dans  l’une  des  deux  Plaines  :  mais 
fes  Fondateurs  cherchèrent  moins  l’agrément  ôc  la  commodité  ,  que  l’hon¬ 
neur  ,  en  bâtiflant  fur  le  terrein  même  de  l’ancienne  Ville  des  Indiens  , 
ôc  comme  fur  fes  ruines.  Ils  fe  contentèrent  de  fubftituer  des  édifices  fo- 
lides ,  à  de  fragiles  cabannes.  Peut-être  n’efpéroient-ils  pas  que  Quito  pût 
beaucoup  s’accroître.  Cependant  on  a  vu  que  le  féjour  de  Gonzale  Pizarre 
en  fit  tout-d’un-coup  une  Ville  riche  &  floriflante.  Il  paroît ,  par  les  rui¬ 
nes  de  quelques  rues  entières  ,  que  le  nombre  des  Habitans  y  eft  fort  diminué. 

Vers  le  Sud  ,  la  partie  de  Quito  ,  fituée  dans  cette  Gorge  que  forme  la 
Plaine  de  Turu-bamba,  contient  une  colline  qu’on  a  nommée  Pancillo  , 
parcequ’elle  a  la  figure  d’un  Pain  de  Sucre.  Sa  hauteur  n’eft  que  d’envi, 
ton  cent  toifes.  Au  Sud  &  à  l’Oueft ,  cette  colline  fournit  d’abondantes 
fources  d’une  excellente  eau.  Au  Nord  ,  divers  ruifleaux  ,  qui  fe  précipi¬ 
tent  du  Pichincha  par  les  Guaycos ,  fourniflènt  à  la  Ville  un  autre  l^cours, 
par  des  tuïaux  foùterrains  qui  les  conduifent  dans  toutes  fes  parties  j  & 
du  refte  de  toutes  ces  eaux  ,  il  fe  forme  une  Riviere  nommée  Machan- 
gara  ,  qui  coule  vers  le  Sud.  On  la  palTe  fur  un  Pont  de  pierre. 

La  Montagne  de  Pichincha  eft  unVolcan,qui  vomiflbit  des  flammes  du  tems 
des  Indiens;&  l’on  verra(*)  que  cePhénomene  s’eftrenouvellé  quelquefois  de, 

(*(  Journal  de  M.  de  la  Condaraine,  au  Chapitre  fuivant. 
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Bellas  Plâin«. 
voiiînes. 


Pourquoi  Quno 
n’eft  pas  mieux 
fttué. 


SenVekaM. 


590  histoire  générale 

puis  la  Conquête.  La  bouche  du  Volcan  eft  dans  une  roche  haute 


dont 


Grande  Place  de 
^uito. 


Description  gfl.  calcinée  &  relFemble  au  tuf.  Il  ne  vomit  plus  de  feu  &c 

Pî  Quito.  m’exhale  même  aucune  fumée  j  mais  en  certains  tems ,  il  effraie ,  par  les, 
ronflemens  affreux  que  le  vent  produit  dans  fes  cavités  intérieures.  Les  Ha- 
bitans  tremblent  alors  ,  au  fouvenir  des  ravages  qu  il  a  caufes  ,  en  couvrant 
de  cendres  la  Ville  &  les  champs  voifiiis.  Le  fommet  de  cette  Montagne 
n’eft  jamais  fans  nége  ôc  fans  glace  ,  dont  les  Habitans  fe  fervent  pour 
rafraîchir  leurs  liqueurs. 

La  grande  Place  de  Quito  eft  quarrée ,  &  fes  quatre  faces  font  ornees 
de  grands  Edifices  ;  l’une  ,  de  l’Eglife  Cathédrale  -,  l’autre  ,  du  Palais  de 
l’Audience-,  la  troifieme ,  de  l’Hôtel-de-Ville  ,  &  la  quatrième,  du  Palais 
Epifcopal.  Cette  Place  ,  qui  eft  grande  ,  offre  au  centre  une  fort  belle 
Fontaine.  Le  Palais  de  l’Audience ,  qui  devroit  en  faire  le  plus  bel  orne- 
nement ,  la  défigure  j  les  trois  quarts  font  en  ruine  :  il  n  en  refte  que  la 
Chambre  de  l’Audience,  celle  de  l’Acuerdo  ,  &c  celle  des  Finances.  Les 
quatre  grandes  Rues ,  qui  aboutiffent  aux  angles  de  la  Place  ,  font  droi¬ 
tes  ,  larges  &  belles  ,  mais  on  n’y  marche  pas  long-tems  fans  s’apperce- 
voir  de  l’inégalité  du  terrein  j  c’eft-à-dire  ,  fans  monter  Sc  defcendre.  Ce 
défaut  ne  permet ,  dans  aucune  partie  de  la  Ville  ,  1  ufage  des  carolles  ^  ôc 
d’autres  elpeces  de  voiture.  Les  Hommes  y  vont  à  pié  ,  accompagnes  d’un 
Domeftique  ,  qui  leur  foucient  fur  la  tête  un  grand  parafol ,  &  les  Dames  fe 
font  porter  en  chaife.  A  l’exception  des  quatre  rues  quon  vient  de  repre- 
fenter ,  toutes  les  autres  font  tortues  ,  fans  ordre  &  fan^  agrément  .  quel-* 
ques-unes  étant  traverfées  de  crevalTes  ,  les  Maifons  qui  les  bordent  en 

fuivent  les  détours  &  les  courbures.  ^  .  r  o  i  r 

La  Ville  a  deux  autres  Places ,  toutes  deux  fort  fpacieufes ,  ôc  plufieurs 
petites ,  près  des  Couvens  &  des  Eglifes ,  dont  l’Architeaure  les  orne  beau¬ 
coup  -,  furtout  celle  du  Couvent  de  Saint  François  ,  qui  pourroit  figurer 
entre  les  beaux  Edifices  de  l’Europe.  Les  principales  Maifons  font  gran-r 
des,  quelques-unes  avec  des  appartemens  dégagé  ôc  fort  bien  diftribues. 
Elles  ont  toutes  un  étage,  outre  le  rez  de  chauffée.  En  dehors,  elles  lont 
ornées  de  balcons  j  mais  les  portes  Ôc  les  fenêtres  ,  furtout  celles  de  l_im 
térieur  font  d’une  petiteffe  choquante ,  dans  le  goût  des  Indiens ,  qui  le 
perfuadent  que  de  petites  portes  ôc  de  petites  fenêtres  les  mettent  p  us 
a  l’abri  du  vent.  Les  matériaux  ordinaires  des  Edifices  de  Quito  lont  les 
briques  crues  ôc  la  boue  -,  mais  la  terre  en  eft  de  fi  bonne  qualité  ,  qu  ils 
réfiftent  autant  que  la  pierre.  Avant  la  Conquête  ,  les  Indiens  emploioient 
cette  terre  pour  bâtir  leurs  Maifons  Ôc  toutes  fortes  de  murs.  Il  en  refte 

un  grand  nombre  ,  que  le  tems  «’a  pu  détruire.  _  c  u  n-  c  « 

Quito  eft  divifé  en  fept  Paroiües  -,  el  Sagrano  ,  San  Sebaftian  ,  San 
Blaz ,  Santa  Barbara ,  San  Roque ,  San  Marcos ,  &  Santa  Prifca.  La  Ca¬ 
thédrale  ôc  le  Sagrario  font  bien  pourvus  d’argenterie ,  d  etoftes  precieu- 
fes ,  ÔC  de  riches  ornemens  ;  mais  les  autres  Paroiftês  le  font  moins ,  quoi¬ 
qu’elles  aient  ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  culte.  La  Chapelle  du  Sagiario 
eft  grande  ,  bâtie  de  pierre  ,  ôc  d’une  fort  bonne  architeduie.  Les  Cou¬ 
vens  de  la  Ville  font  ceux  de  Saint  Auguftin ,  de  Saint  Dominique  &  de 
Saint  François ,  qui  font  Chefs  de  Province,  un  autre  de  Domimcains ,  ifS 


Autcesflaces  8c 
ieurs  ornemens. 


ParoifTes, 
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Collège  de  Jéfuites,  deux  Collèges  pour  — _ _ 

les  etudes  des  Séculiers ,  i  un  fous  le  nom  de  Saint  Louis ,  où  ils  Jéfui- 

tes  enfeignent,  &  1  autre  nommé  San  Fernando  fous  la  conduira  n  Quito.'- 

7"T7-  ^  douzeplaces  ,  de  Fond»^  oùk  p  “,r  les 

des  Auditeurs  &  des  autres  Oflfciers  roïaux.  Il  eft  décoié  dû  d'ri 

bieu“  £°'',T  dtne'trflfe 
pot  l’es  H'res’ï  Sr"f T' 

-lue,  dans  1  Pr:trdetuTj:rpttthrR 
&  d’Anue^  de  Gare  e  t  n’^  .  Û  Gonzales  de  Betancour  ‘“"• 

fuerte  dans  Pile  de  fenerife  H/)  '"'“■U 

tS:“léi “ftte’nre  “dat  PA  "f  87 “ 

on  lui  avoit  confié  l'Hôpital  dï^Cartn  *^T  Pt  '  ’ 

t(?78,  celui  de  Sainte  A^e  à  Piura  •  ^  lui  donna  ,  en 

baftien  à  Truxilln  Fnfita  •  '  ’  &  meux  ans  apres,  celui  Saint  Se- 

cet  exemple  Quûo  s' "J“"r  >  o“  Bourgs  ,  aïaut  fuivi 

fis  ;  leurs'^  ha’bS  font  de  P  “  “nfom^-  Ces  Religieux  font  déchauf- 
ceuû  des  Capucins  aulouerils  Ir"  u"  ^  P^“  '>- 

ils  ont.deCous  In’e  h,„ïf  'olfimblent  encore  par  la  barbe  ;  mais 
an  côté  du  man’teau  ils  pomte,  d  un  quart  d'aune  de  long.  Sur 

tous  Frétés  Lais  D^fix  0^0,“'  "T®*  B^Bléem.  iPs  font 

ou  à  Lima  ,  pt  “'éleâit  d'urGétlt'^^"'^  ’ 

Elle  eft  compofie tûn' Préfid t  '  ’qui  ’  eft^  en  Tribunal  de  Quito,  t, »«„.„»  * 

toute  la  Province  de  A  x  meme-tems  Gouverneur  de  Q«“o* 

calPtoteaeutdeVtoaXSt^ 

nre  dans  les  Iles  Canaries  ,  où  il  établir  le  În’leVM  ’  ‘î’"’ 

premier  une  Colonie.  Le  Pere  du  Tertre  1  o  f  f  quavec  un  extérieur 

J 9  )  dit  qu'en  i,î4x  ,  il  vit  dLrnie  dè  mL  f  Po- 

dere  un  Cordelier  qui  fe  difoit  de  cette  Fa  d^'^l’e"  ’  ^  >  ‘^aus  le  mon- 

«alU.  Ou  a  la  vu  du  Foudatcut  des  BetUéé-  C.Û„rRtwi“Xf  tôt 


,  HISTOIREGÉNÉRALE 

^  '  sio  Prnvince  ’  8/  fes  Ju<7eFnens  font  abfolus ,  excepté 
dtnT«n’’cïTnjuMce  notoire /où 'l'appel  eft  ouvert  au  Confe.l  foprêma 
Quito,  f ,  t,X,  Ta  Chambre  des  Finances  tient  le  fécond  rang.  Elle  e  l  com- 

pofée  d  un  Maître  des 

niers,qui  entrent  dans  les  ^afes  fon  les  mbuts 

des  Magafms  de  Babahoyo  ,  Yaguache  &  Cwacol.  Une  p  i^iée 

des  Curés,  des  Gouverneurs ,  &  cornue  toutes  les 

la  Croifade  ,  oC  du  Dien  aeb  Al/^Urac  nrrlinaires  &  un  certain 

Tnir:  S 

^Se1fdîvi«e1n7e«^:s  .  .  Créoles  ,  l'autre 

des  Européens ,  &  toutes  deux  fi  oppofees  1  une  a  i  aut  e  ,  q  J 

Irifctédrale  ea  forrné^^e JEvéçjue  , 

d’un  Archidiacre  ,  d  un  Chantre  ’  ^  chanoines  ,  de  qua- 

Doftotal  .  ‘‘'“''^'“'^““l'^/Xembpfébendiers.  Leurs  revenus  fotit  fixes  : 

tre  Prebendiers  ,  &  ne  deu  a  ,  inian  Piaftres.  Le  Doien  en  a 

ceux  de  l’Evêque  montent  autres  6. 

a  5  oo  ,  les  quatre  premières  V°  p  ^  Piaftres ,  &  les  demi- 

les  trois  Ch^^l^o-Les  fondé  e’n  1545- 

Prébendes  de  450.^  Le  Siege  P  P  compte  des  Familles  fort  dif- 

Habiunsd.  U  La  Ville  eft  extremernent  F^P  '  pLmiers  Conquérans  ,  à  des  Pré- 
Ville.  tinguées  ,  qui  doivent  leur  o^  K  p^erfonnes  de  confidération ,  ve- 

lidens  ,  à  des  Auditeurs  ,  ou  ^  _||  ^  p  ^  confervées  dans 

nus  de  différentes  Provinces  ^^^  nce  avec  les  d’un  ordre 

leur  en  quatre  claffes  -,  les  Efcagnol^ 

’ofZcsfîæries  Indiens.  |uNatu^s/u  Negr.  éc 

leurs  Defcendaiis ,  dont  le  nom  re  p^  ^ 

taifon  de  quelques  ,h  indiens  du  Pars  qui  clivent  les 

ner  des  Negres  ,  &  d  ailleurs  ce  nVnrend  oas  un  Européen  ,  qu  on 

terres.  Par  le  fimple  nom  d  E  Fg"°  ’  un  Homme  né  de  Parens  Ef- 

nomme  ici  Chapeton  comme  a.  Plufieurs  Métifs  paroiftent  plus 

fixieme  partie  des  Habitans  de  -  ^gg  j^des  ,  on  appelle  Me- 

QuajîtésdesMe-  Au  refte ,  ici  comme  dans  es  a  t  , ^  ^  d’Indiennes.  Us  font; 
ùfs  de  Quito.  ^  ^  ggux  qui  font  iffus  d  Efpagnols  dc  û  ii  di 
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ConEderés  fmvant  les  mêmes  degrés  qu’on  a  déjà  diftingués,  dans  la  def- 
cription  de  Cartiiagene  ,  a  1  egard  des  Noirs  &  des  Blancs  ;  avec  cette  dif¬ 
férence  ,  qu’a  Quito  les  degrés  ne  montent  pas  fi  haut ,  parceque  les  Me- 
tds  paflent  pour  Blancs  dès  la  fécondé  ou  la  troifieme  génération.  Leur 
couleur  eft  obfcure ,  un  peu  rougeâtre ,  mais  moins  que  celle  des  Mulâ¬ 
tres  clairs.  Tel  eft  le  premier  degré,  ou  la  procréation  d’un  Efpagnol  & 
dune  Indienne.  Qi^lques-uns  neanmoins  font  auflî  hilés  que  les  Indiens 
memes  ,  &  ne  different  d’avec  eux  que  par  la  barbe  ,  qui  leur  vient 
comme  en  Europe.  Mais  il  jr  en  a  beaucoup  qui  tirent  fur  le  blanc  .  ôc 
qui  pourroient  palier  pour  tels ,  s’il  ne  leur  reftoit  certaines  marques  de 
leur  origine  ,  qui  les  décelent  quand  on  y  regarde  de  près  :  c’eft  d’abord 
un  front  ii  étroit ,  que  leurs  cheveux  paroilfent  toucher  à  leurs  fourcils  . 
&  couvrent  les  deux  temples  jufqu’au-deffous  de  l’oreille  ;  ils  font  d’ail- 
leurs  rudes ,  gros  ,  droits  comme  du  crin  ,  &  fort  noirs.  Ajoutez  que  les 
etifs  ont  le  nez  petit  &  mince  ,  avec  une  petite  éminence  à  l’extrémité 
ae  los  ,  dou  il  fe  termine  en  pointe,  ôc  fe  recourbe  vers  la  levre  fupe- 
rieure.  Ces  fignes ,  &  quelques  taches  noires  fur  le  corps,  découvrent  ce 
que  la  couleur  du  teint  femble  cacher. 

Metifs  tels  qu’on  vient  de  les  dépeindre,  font  à  peu-près  le  tiers 
des  Habitans  de  Quito.  L’autre  tiers  eft  compofé  d’indiens  ;  &  le  refte 
qui  fait  un  fécond  fixieme,  eft  un  mélange  de  diverfes  races.  Toutes  ces 
cialles  enlemble  montent ,  fuiv^t  les  calculs  les  plus  avérés  ôc  conformes 
aux  Regitres  des  ParoilTes ,  à  cinquante  ou  foixante  mille  âmes.  On  con¬ 
çoit  qu  entre  les  quatre  efpeces  ,  la  principale  confidération  eft  pour  les 
pagnols  ;  cependant  Dom  d’ülloa  les  repréfente  comme  les  plus  pauvres 
&  les  plus  miferables.  Hs  préfèrent ,  dit-il ,  la  fainéantife  aux  richeffes  : 
rn-  4“*’®  Profelîîon  leur  paroîtroit  avilir  leur  dignité  ,  qui  con- 

I  e  a  netre  ni  noirs,  ni  bruns,  ni  couleur  de  cuivre.  Les  Métifs,  moins 
orgueilleux  ,  apprennent  divers  métiers ,  ôc  s’appliquent  furtout  aux  Arts  Ils 
dewnnen,  Orfèvres  ,  Peinrres  .  Sculpreurs  fW.kiffaat  aux  ludiem  les 
occupations  purement  mechaniques.  Plufîeurs  excellent  dans  ces  Profeflîons 
particu  lerement  dans  la  Peinture  ôc  la  Sculpture.  On  a  vu  un  Metif  Pein¬ 
tre  ,  nornme  Michel  de  Sant’Iago  ,  dont  les  Ouvrages  ont  acquis  de  l’ef 
tune  en  Europe ,  ôc  même  à  Rome  .  ou  nnf>lnilPC_iinc  rfa  for-  T«UI _ 
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Nombre  d«  Ha* 

bilans. 


Orgueiüeure 
pauvreté  des  Ef- 
pagiiols  deQuico. 


Les  Metifs  excel- 
lenidaiis  iesAtis 


nn  1  1  >  '  furpris  de  la  perfedion  avec  laquelle  Us  y  réuüi'ient 

2nrrp  ®  Auvent  ils  manquent  des  Inftrumens  qui  conviennent  â  leurî 
fùTet?ï"'  penchant  eft  extrême  â  la  parelTe.  Les  Indiens  fonr 

TiVerands  defaut.  Comme  la  plupart  font  Cordonniers  ,  Maçons  , 
liierands,  &c,  c  eft  deux  quon  tire  tous  les  ouvrages  de  cette  nature. 

giens°^MaïÏ^^^’  ^  faignent  auflî  adroitement  que  nos  meilleurs  Chirurl 
r  avffion  va  fi  loin  pour  le  travail,  que  pour  obtenir  une 
paire  de  fouiiers  ,  il  faut  faire  appeller  le  Cordonnmr  ,  lui  doZr  Tes 
xnatenaux  néceflaires  &  I  .enirTnfermé  jufqu’â  la  fin  de  Pouvraae! 
oa^ne  ^  différemment  de  la  maniéré"’  d’Ef- 

ST  eiÆ^  une  Cafaque  fans  plis,  fous  une 

Tome  XJII  ^  genoux.  Les  manches  font  fans  pare- 

D  dd 


Habilfemencds*. 

Hommes. 


celui 
de  U  Viüe 


loftlXw/sTmSTl'nlaifete  point  de  celui  des  Êfpignols  par  la  forme, 
de  Celui  des  Indiens  de  la  Ville  eft  fingulier.  Ils  ont  ’  ^P"‘® 

clui  des  indiens  ,  ceintiare  iufou’au  milieu  de  la  jambe  ,  une  forte  de  chauffes ,  ou  de  ca- 
w“  t'o&che  de  coton,  fabriquée  dans  le  Pals ,  &  quelquefois 
aufli  de  roile  d'Europe.  U  partie  inferieure  ,  qui  va  le  ong  de  la  jambe  , 
ouverte  &  aarnie  d’une  dentelle  proportromaee  a  la  groffierete  de  la 
f  iir  U  Plûparf  ne  portent  poinc  de*^ chemife.  &  fe  couvrent  le  corps 
“i;  clmifoîe  de  colon  noirl  quia  la  forme  d'tm  fac  a  trots  trous  ;  1  un 
T  ,  'ir  Ipc  rlpnic  autres  à  côte.  Le  premier  fert  a  paffer  la  tete  ,  les 
au  mi  le  c  relient  nus.  Cette  Camifole  couvrant  le  corps 

X'aÆùrirmrnt  paldeffus ,  un  Cupi/ûyp  efpece  de  Man- 
Lau  de  ferge,  percé  au  milieu  ,  pour  paffer  la  tete  ,  qu ils. couvrent  dun 
chapeau  de  ^fabrique  du  Pais.  Tel  eft  leur  plus  pompeufe  parure.  Ils  ne  la 
nnhren  pas  meme  pour  dormir.  Jamais  ils  ne  changent  rien  à  cette  nio- 
de  iama^is  ils  n’y  apurent  rien  ^  jamais ,  non  plus  ,  ils  ne  fe  couvrent  les 
ImbS  &  ne  Pormnrde  foulier-L  Ceux  qui  font  en  état  de  mener  une 
vie  aifée  ,  furrout  les  Barbiers  ,  fe  diftmguent  un  peu  des  autres  par  la 
fhieffe  de  leur  toile  &  de  leur  étoffe.  Ils  portent  des  ^  i, 

manches.  Autour  du  cou  de  la  Camifole  noire  ,  ils 
viron  quatre  doigts  de  large  ,  qui  forme  une  efpece  de  fraize  , 
hattant^devant  l’eftomac ,  &  fur  les  épaules.  Ils  porterit  des  fouliers ,  a 

krja1xïer.''M  f 

apJellentVôn!  orné  de  dentelles  &  fans 

ipnr  ferme  tout  le  haut  du  corps.  Il  conlilte  en  une  aune^ 

&  Imie  de  cette  étoffe,  dont  elles  s’enveloppent  fans  façon  &  comme 

âe  ell  conpée  dans  la  Piece.  Tout  leur  f f  qu'euL  croÏ 

^d“eh::L’brsie^r:l^Æ 

«»r.  vont  nus  piés  ,  comme  les  Homn.es  du  meme  ordie^qm 

riches.  Les  Indiennes ,  ou  Naturelles  du  Pa  ,  Hom- 

mens  ,  dans  lefquels  il  n’entre  pas  plus  Jî“  „  nomme 

mes  de  leur  efpece.  Cependant  les  plus  riches ,  &  ceUes  quon  no 


Habillement  des 

PameSi 
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,uei.es'"r™rnf > 

greffes  épingles.  L’Anaco  des  plnme  "li  X  hJ  LIu  AlTn 

mTnT.xX^’ditz:xLXztrr 

nus.  Les  Femmes  des  Carinn^c  &  leurs  jambes  reftenc 

H  ”we1fdW  Cô'?é‘  nffffé  d  iufqu'aux  Vons 

deflbs  des  hanches  ïu’lfen  de  L  tT'm''  f  =“- 

SS  tp-  r£  SSH"  æ/SeS 

‘s  &e  CfS  Æ  "-rs&s  hS 

Incas.  Les  Caciques  n’en  ont  naf^’  ^lauc  rang  portoient  du  tems  des 

ils  portent  la  clpe  le  char,?  bui  que  celui  des  Metifs; 

ringS  des  iSIVdÙ  cotlS  P™  <«f- 

des^MelTpSn?“4nérT'  P‘7rTf 

&  les  Indiennes  Snt  fune  X  ni“' ‘‘‘= 

trapus  ,  la  plupart  font  fort  bien  faiXiFSVtrX’  ^ 

monftrueufe  petitefTe  II  v  en  a  ’ii  trouve  neanmoins  d’une 

d’autres  auxquels  il  manoC  cX  ‘“f  ’  “““>  d'aveugles  .  & 
tête  bien  fournie  de  cheveux^  ^  rneinbre  en  nailTant.  Ils  ont  tous  la 
flotter,  même  pendant  le  fX’  ^'^r  ?“P“'  ^  qo’Hs  laiffent 

ruban  mars  deS  ie  St”  de  S 

on  avant ,  &  les  coimeS  f  l  b  "‘dpfqt'au  ftonr,  elles  lesTejettent 
tre.La  plus  cruelle SuSi  •  des  fourcils  ,  d’une  orerlle  à  l’au- 

per  lesitheveux.  Auffl  cer7'’SSr“LXui"<,f  “  ’ ““a" 

SxTleSSetrtircor"'’"  ’  grotS^Sf?:  IhC  ? 

race  n’rmLm  pt  lent 

île  fauroit  don/er  ce  nom  Tn  tle  barbe  ;.car  on 

nent  dans  l’âge  avancé.  ^  courts  &  rares  ,  qui  leur  vien- 

&  d?  s’appliquent  à  l’étude  de  la  Philofophie 

aucun  deffein  d’en  Vaue  Xf^ffion  la  Jurifprudence  ,  mais  fans 

Sciences ,  ils  font  d’une  ignorance’  reuffilTeiit  quelquefois  dans  ces 
une  a  une  ignorance  extreme  dans  les  matières  politiques 

Ddd  ij  ' 
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Celui  des  Indien- 


Figure  &  taille 
des  Hommeîj 


Education  dSÿ 
jeunes  gens, 


g  histoire  générale  ^ 

l’Hiftoire  &  les  autres  Sciences  humaines.  Après  fept  ou  hiut  anne^ 
mscRiPTroN  dans  leurs  Collèges ,  ils n ont  appris  quun 

ï>î  Quito.  i  fpmhle  ne  oas  exifter  pour  eux.  Cependant  la  na  u 

Xné  devint  pounoL.  leur  épargner  beaucoup  de  rra- 

vail.  -  -  -  r  t 


de  Filles  ,  lans  un  icu^  — 

î^pera;.:;;  “  ’/rrnLtsrautu"Æ  -  ■ 

éducation  molle  ,  s  affoiblit  des  ge  caufe  de  cette  différence  n  eft 

See  ,  les  Femmes  deviennent  plus  fortes.  La  çaule  de  cetK  ^ 

peut-  être  qim  dans  de°'î’a'tStoM  principalement  à  la  débauche  , 

^qiï'iff^dittî^ofi^sag^^^ 

ajoute  ,  fur  le  meme  principe  ,  que  e  orna  ^^Ure  qu’il  eft  affezs 

la  force  de  fournir  a  la  di^ftion  ,  p  P  i  ’  g.^-gj^s  après  le  repas  , 
ordinaire  aux  Habitans  de  Quito  de^reod^^q^^^^  ^ 

tout  ce  quils  °"f  }  ,  allLjetiffâient  8c  ces  infirmités,  ils  ne 

vent  incommodes  .  mais  ,  n,ême  de  fort  vieux. 

laiffent  pas  *  ISonnts  de  diKnaion .  qui  n’ont  pas  pris  le  parti 

L’unique  exercice  des  perlonnes  a  8>c  d’v  pafter  tout  le 

de  l’Eglife,  eft  de  viffter  leurs  biens  de  Ça^e^  fu  Commerce.  Us 
tems  de  la  récolte.  On  en  voit  peu  ^^^^^^PP  •  ^^g  ^g  .^oïager  dans 

l’abandonnent  aux  Européens  q  p  P  .  j?^  fg^d 

cette  vue,  Ce  défouvrement^  Qmro\n  goût  plus 

naturel  d  indolence  &  de  pa  e  >  P,  des  Indes  ,  pour  une  ef- 

ieuï  goût  pour  général  Sc  plus  licentieux ,  que  Les  ooftures  y  font  fort  indécen- 

1315  e;  .î  i- “1*  7ih;=';£‘:s 

.  1  asU-  boiffon  très-commune  dans  le  Canton 

L’eau-de-vie  de  cannes  "  n  •  \igs  honnêtes  gens  ,  préparée 
de  Quito  ,  &  fe  fert  dans  P^g^t  à  cette  liqueur  ,  &  la 

en  Roftblis.  Les  Europeeris  de  Lima  il  eft  fort  cher 

préfèrent^  au  vm  ,  pânicieux.  Le  Maté,  autre  liqueur  , 

à  Quito ,  mais  prcequ  ils  le  ero  p  d’Orange  amer , 

compofée  de  l’herbe  du  ^  g  J’^n  ufage  plus  fré¬ 
on  L  Citron  ,  &  à  toute  forte^d’alimens , 

quent ,  furtout  parmi  les  Créées  Ils  quoique  l’ivrognerie 

&  ne  mangent  meme  jamais  fan  ^  mffionpour  fo  jeu. 

foit  un  de  leurs  vices  dominan  ,  diftinguees  par  la  naiftance 

Elle  eft  fl  générale  ,  que  les  gg,^  moindre  rang  k 

Ce  par  les  Emplois  n’en  font  pas  exemptes ,  ceux  a  uu 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  r.  397 

pou/Tent  jufqu  à  la  fureur  ;  ils  y  perdent  leurs  biens  &  leurs  habks ,  &  juf- 
qu’à  ceux  de  leurs  Femmes. 

Le  Peuple ,  furtout  parmi  les  Metifs  &  les  Indiens  ,  eft  extrêmement  porté 
au  larcin ,  &  l’exerce  avec  une  adrelTe  extraordinaire.  Les  Metifs  ,  quoi¬ 
que  naturellement  poltrons  ,  font  des  filous  fort  hardis  :  ils  enlevent  par¬ 
ticulièrement  les  chapeaux  j  &  ce  vol  eft  quelquefois  confidérable ,  parce- 
que  les  perfonnes  de  condition  ,  ôc  les  Bourgeois  même  qui  ont  quelque 
bien,  portent  des  chapeaux  blancs  de  Caftor  ,  qui  coûtent  15  à  ao  écus  ; 
fans  compter  qu’ils  font  entourés  d’un  cordon  d’or  ou  d’argent ,  avec  une 
boucle  de  Diamans  ou  d’Emeraudes,  montée  en  or.  Les  Voleurs,  qui  af- 
pirent  à  de  plus  grands  profits ,  prennent  le  tems  de  la  nuit  pour  appli¬ 
quer  le  feu  à  la  porte  des  Boutiques  ou  des  Magafins  ,  font  entrer  un  de 
leurs  Complices  par  l’ouverture  ,  &  demeurent  dans  la  rue  pour  recevoir 
ce  qu’il  leur  donne  par  le  même  trou.  Cette  audace  eft  fi  commune  ,  que 
les  Marchands  font  obligés  d’entretenir  une  garde  bien  armée  ,  pour  faire 
la  patrouille  dans  les  rues.  On  ne  regarde  pas  comme  un  crime  ,  à  Quito  , 
de  dérober  les  chofes  comeftibles ,  ni  les  uftenciles  de  table.  Un  Metif , 
ou  un  Indien ,  qui  fe  trouve  à  portée  de  prendre  une  piece  d’ Argenterie 
ne  manque  jamais  de  s’en  faifir ,  ôc  choifit  toujours  la  moins  précieufe  , 
dans  l’efpérance  qu’on  s’en  appercevra  moins  facilement.  S’il  eft  découvert , 
il  s’excule  par  un  mot  Indien  fort  exprelfif,  qui  s’eft  même  introduit  dans 
la  Langue  Efpagnole  du  Pais.  Ce  mot  eft  Tanga ,  qui  fignifie  ,  fans  nécef- 
fité  ,  fans  profit,  fans  mauvaife  intention.  C’en  eft  affez  pour  établir  que 
le  Voleur  n’eft  pas  coupable.  Il  rend  la  piece  ,  avec  la  liberté  de  fe  re¬ 
tirer.  Mais  s’il  n’eft  point  apperçu ,  il  n’y  a  point  de  foupçons  ni  de  preu¬ 
ves  qui  puilTent  conftater  le  fait ,  lorfqu’il  s’obftine  à  le  défavouer. 

Le  langage  ,  qu’on  parle  à  Quito  ôc  dans  les  autres  parties  de  la  Pro¬ 
vince  ,  n’eft  point  uniforme.  La  Langue  Efpagnole  y  eft  auflî  commune 
que  l’Indienne.  Il  y  a  ,  dans  toutes  les  deux  ,  un  mélange  de  quantité  de 
mots ,  pris  &  corrompus  de  l’une  &  de  l’autre.  La  première  que  les  En- 
fans  parlent  eft  l’Indienne ,  parceque  c’eft  celle  de  leurs  Nourrices.  Il  eft 
rare  qu’un  Enfant  fâche  un  peu  d’Efpagnol  ,  avant  l’âge  de  cinq  ou  fix 
ans  j  ôc  dans  la  fuite  ,  les  jeunes  gens  fe  font  un  jargon  mêlé  ,  dont 
ils  ne  peuvent  fe  défaire.  Ils  prennent  furtout  l’habitude  d’emploïer  un 
fens  imperfonnel ,  ôc  cet  ufage  s’étend  jufqu’aux  perfonnes  les  plus  quali¬ 
fiées.  Un  Efpagnol ,  qui  arrive  de  l’Europe  ,  a  befoin  d’un  Interprète  pour 
les  entendre. 

Le  climat  de  Quito  eft  fi  fingulier  dans  fes  variétés ,  que  ,  fiûvant  l’ex- 
preflîon  d’un  Voïageur,  l’expérience  eft  nécelTaire  fur  ce  point  pour  cor¬ 
riger  les  erreurs  du  jugement.  Qui  pourroit  fe  perfuader ,  fans  l’avoir 
éprouvé ,  ou  du  moins  fans  des  témoignages  dignes  de  foi ,  qu’au  centre 
de  la  Zone  torride ,  fous  l’Equateur  même  ,  non-feulement  la  chaleur  n’ait 
rien  d’incommode ,  mais  qu’il  y  air  des  Cantons  où  le  froid  eft  très  fen- 
fible  -,  ôc  que  dans  d’autres  ,  on  jouifle  fans  cefte  de  tous  les  charmes  du 
Printems  ;  La  douceur  de  l’air  &  l’égalité  des  jours  ôc  des  nuits  font  trou¬ 
ver  mille  délices  ,  dans  un  Pais  qu’on  croiroit  inhabitable  fuivant  le  cours 
ordinaire  de  la  Nature.  On  le  préféré  aux  Païs  fitués  fous  les  Zones  tem- 
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perées  ,  où  l’incommodité  du  changement  des  faifons  fe  fait  fentir ,  par  le 
palTage  du  froid  au  chaud  ,  &c  du  chaud  au  froid.  Le  moïen  ,  que  la  Nature 
emploie  pour  rendre  le  climat  de  Quito  li  délicieux ,  conlille ,  fuivanc 
Dom  d’Ulloa  ,  à  ralTembler  diverfes  circonftances  ,  dont  une  feule  ne 
pourroit  manquer  fans  le  rendre  inhabitable.  La  principale  eft  l’élévation 
du  terrein  au-delTus  de  la  fuperficie  de  la  Mer  ,  ou  même  de  toute  la 
Terre.  Cette  élévation,  ajoute  le  même  Voïageur,  diminue  la  chaleur, 
parceque  dans  un  Pais  ,  qui  occupe  une  fi  haute  région  de  l’At- 
mofphere  ,  les  vents  font  plus  fubtils  ,  la  congélation  plus  aifée ,  &  la 
chaleur  moins  ardente  :  effets  f  naturels ,  qu’il  ne  faut  pas  chercher  d’au¬ 
tre  principe  de  la  température  qu’on  y  admire  ,  &  des  autres  merveilles 
que  la  Nature  y  étale  5  d’un  côté  ,  des  Montagnes  d’une  hauteur  ôc  d’une 
étendue  immenfe ,  mais  couvertes  de  glace  &  de  nége  depuis  leur  fom- 
met  jufqu’à  leur  croupe  j  de  l’autre ,  quantité  de  Volcans  ,  dont  les  en¬ 
trailles  ne  ceffent  point  de  brûler,  tandis  que  leur  pointe  &  leur  ouver¬ 
ture  fe  foutiennent  au  dehors  *,  un  air  temperé  dans  les  Plaines  ,  une  vive 
chaleur  dans  les  crevaffes  ôc  les  Vallons;  enfin,  fuivant  la  profondeur  ou 
l’élévation  du  terrein ,  cette  variété  de  climats  qu’il  eft  impoflible  de  re- 
préfenter ,  entre  les  deux  extrémités  du  froid  &  du  chaud, 
obfetvations  en  Lg  climat  de  la  Ville  même  eft  tel  ,  que  les  chaleurs  ni  le  froid  n’y 

font  jamais  incommodes  ,  quoique  les  néges  ,  les  glaces,  &  les  Volcans 
en  foient  fi  proches.  Par  des  obfervations  faites  en  1 7  3  (j ,  le  Thermomè¬ 
tre  marquoit  101 1  ,  à  fix  heures  au  rnatin  du  3  i  de  Mai  3  &  1014  à  midi 
&  demi  du  même  jour.  Le  premier  de  Juin  ,  à  ^  heures  du  matin  ,  il 
marquoit  de  même  loi  i  ;  &  à  midi ,  1013  f  :  fur  quoi  l’on  nous  fait  ob- 
ferver  que  cette  égalité  dure  toute  l’année  ,  &  que  la  différence  d’un  jour 
à  un  autre  eft  prefqu’imperceptible.  Ainfi  les  matinées  font  fraîches  ,  le 
refte  du  jour  eft  tempéré  3  ôc  les  nuits  ne  font  ni  fraîches  ni  chaudes ,  mais 
elles  font  agréables.  De-là  vient  qu’il  y  a  peu  d’uniformité  dans  les  ha¬ 
bits.  On  voit  porter  indifféremment  des  étoffes  légères ,  &  du  drap  ,  fans 
craindre  aucune  incommodité  du  froid  ou  de  la  chaleur. 

Il  régne  continuellement ,  à  Quito ,  des  vents  modérés ,  dont  les  plus 
ordinaires  font  ceux  du  Sud  &  du  Nord.  Comme  ils  font  conftans  ,  de  quel¬ 
que  côté  qu’ils  foufflent ,  ils  ne  ceffent  point  de  rafraîchir  la  terre ,  en  ar¬ 
rêtant  l’imprellîon  exceflive  des  raions  du  Soleil. 

Purleux  orages.  Si  ces  avantages  n’étoient  pas  balancés  par  divers  inconvéniens  ,  il  n’y 
auroit  pas  de  meilleur  ,  ni  de  plus  agréable  Pais  dans  l’Univers.  Mais  les 
pluies  y  font  terribles  ,  &  prefque  continuelles.  Elles  font  accompagnées 
d’éclairs ,  de  tonnerres  ,  &  fouvent  d’affreux  tremblemens  de  terre  ,  qui 
femblent  menacer  la  Nature  de  fa  ruine.  Après  la  plus  belle  matinée ,  qui 
dure  ordinairement  jufqu’à  une  ou  deux  heures  après  midi ,  les  vapeurs 
commencent  à  s’élever  3  l’air  fe  couvre  de  nuages  fombres  ,  qui  fe  con- 
vertiffent  bientôt  en  orage.  Alors  tout  reluit ,  tout  paroit  embrafe  du  feu 
des  éclairs  3  le  tonnerre  fait  retentir  les  Montagnes  avec  un  épouvanta¬ 
ble  fracas  ,  &  caufe  fouvent  bien  des  malheurs  dans  la  Ville  ,  qui  fe  trouve 
enfin  inondée  d’eau.  Les  Rues  font  changées  en  Rivières ,  les  Places  en 
Etangs,  malgré  leur  pente  3  &  ce  defordre  dure  jufqu’au  coucher  du  Soleil  j| 


Descriptiom 
DE  Quito. 


Peu  d’Infeûcîà 
Quito. 


jours  de  ^annp^^  Aa  ^  '  i  t  j  oii  la  cinquième  partie  des 

La  illm&on’eft  fore  ped°e^ntre  ftfer  &  itt  ' ‘‘o  P‘“=- 

les  çro.  ou  ,ua.e,„so.s  M^rfot  leTeftè 

fautre  1  "pM  de  *  de  ces  deux  intervalles  ell  plus  orageux  ; 

toute  la  Ville  eft^en' allarme^  &  le^  ^l'k  ''  P*.“  de  quinze  jouis  , 

leur  retour  Durenr-elUc  f  ’•  ^abitans  en  prières  ,  pour  obtenir 

qui  font  k  guerre\u  répons  derR*"  la  plûpart  de  ces  Infedtes, 

que  les  Mofquites!  îes  Punaiit  chaudes,  tels 

ques-uns,  y  font  fans  venin.  En  un  mot^^or""’ ’ 

fedte  malfaiLat  que  la  Mo  Jj  f  .  ’  ^  ^  ^  An¬ 
nale  n’eft  exempte  La  partie  de  l’Amérique  Méridio- 

nous  attachon'  ««  en^tie  de  ^"“1’  1- 

ladies  contagieufes  oui  lui  SiT.  U1  u  ^  ^«maine  j  car  il  y  a  des  ma. 
vres  malignef  de  preurifL  If 

a’affreux  favage^  Un  autrf  maT  '  ^  ‘1'''  Souvent 

mal  de  la  Vallée,  ou  Vicho  eft^^  comT^  ’  Habitans  nomment 

cernent  d’une  autre  indifnnfrinn  l  parmi  eux,  qu’au  commen- 

conviennent  au  Vicho  parceau’il  ffî  toujours  les  remedes  qui 

trois  jours  de  «v  ef  »ùir 

Phydques,  alTuroit  Dom  d’Ulloa  malTrt  obfervations 

&  que  lorfqu’il  eft  réel  on  aT.  ^  ,  ,  gangrenne  au  Reclum , 

avant  qu’il  faffe  de  plus  grands  proarès^^Laiftf’a^o'T'  ’ 

vent  ceux  qui  ne  l’ont  ixiinr  {f  i  ^ ^  °  loii- 

inaladie  qui  n’en  foit  acranip’agnérL"s  p  ’’'  ’l 

bie^,  qi’f,: CôdtcijrLr.  nstes''rn”:'’;‘“ ^  ■ 

pat  )Our.  jufqu’à  ce  qu’Us  fe  croient  guéris  ® 

peudetrfoiînesllîr”  .  dans  cette  contrée  .  que 

L  uns  que  fur  les  antes  qno-qu'elles  falTent  moins  d’effet  ïur 

tent  point  au  dehors  Les  ,  &  que  dans  quelques-uns  elles  ne  fe  manifef- 

qdi  puiH-e  rmtnt  Ta  S“rceflf‘''‘l!3“''”’ 

femble  que  îe  cuCt  t  ÈL"  f''“  ^  >=  g-énr.  A  la  vérrté.  il 

q  te  Climat  lui  loir  favorable.  Ratemeut  ü  oblige  de  garder  le 
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lit  &  l’on  voit  quantité  d’Habitans  parvenir  à  l’âge  de  foixante-dix  âns. 

&  même  au-delà  ,  fans  que  la  maladie  héréditaire ,  ou  contradeedès  1  en¬ 
fance  les  ait  quittés  un  inftant.  ^  ^ 

Dans  touK  ^Amérique  méridionale ,  la  rage  eft  auffi  mconnue  pont  M 
Chiens .  que  la  pelle  pont  les  Hommes.  Mats  ,  an  Iten 
Chiens  y  font  fujets  à  un  mal  qu’on  peut  comparer  a  la  pente  verole , 

car  ils  le  prennent  dans  lent  bas  âge:,  U  y  “  “  P"“  .S"' S- 
&  s’ils  en  reviennent ,  ils  en  font  quittes  pont  toujout  .  ■  *  j,, 

S^r  de  «  mal  eft  aeité  de  convulfions  dans  toutes  les  parties  du 

corps  mord  continuellement  autour  de  foi  .  &  jette  des  grumeaux  de  fang 

p  jîâlueule.  S’il  n’eft  pas  affea  fort ,  pour  téfiftet  â  ces  accidens .  il 

,  “L‘'voFagems  put  avec  admiration  de  la  fertilité  des  Campa- 
snes  de  Quito  ,  ôc  l’attribuent  à  la  réunion  des  avantages  ont  , 

fa  de^ription.  Le  chaud  ôc  le  froid  y  fonttemperes  ,  avec 
ne  voit  dans  aucun  autre  climat  entre  ces  deux  ^  / 

étant  continuelle,  ôc  l’adion  du  Soleil  prefque  ® ce 

trer  ÔC  de  fe'rtilifer  la  terre ,  on  peut  dire  que  pendant  .toute  1  an  e 

Pais  a,  les  propriétés  de  llefltoTnemLt  'quTmefme  que 

d autres  ,  de  lorte  quiis  o  ,  murs,  plus 

|^r£femenç.no^ 

ete  confiées  plutôt  a  a  ,  A-  une  vive  peinture  des  quatre 

Fo^uvVnt’I^i 

des  récoltes  ;  mais  le  tems  propre  a  femer  dans  un  lieu  >  ,  „  P  ,  ^ 

depuis  un  mois  ou  deux  pour  un  femer 

Uiégalité  vient  de  la  différente  fimation  des  Montagnes ,  des  CoUines,  des 

Plaines  ôc  des  Coulees.  rexcellence  des  fruits  ôc  des  denrées 

Dans  une  fertilité  fi  finguliere  ,  1  excelle  remarque 

doit  narntellement  répondre  â  ‘f“  “^“t"ptin  de 

auffi  dans  tout  ce  qui  fe  mange  a  Quito,  Le  1  ain  ae  rmi  e  , 

d’autres  parties  ‘l®  iXtnT^'qru  exercent  le  métier  de  Bou- 

£oit  beaucoup  mei  leur  ,  fl  les  q^^’on  vante  beaucoup , 

langeres ,  favQient  le  Boucheries  ;  Ôc  chaque  arrobe  ne  revient 

Kfp^is^ïï'^or’’^  ven’d  ,at  p|^  —B. 

TtS  ie^nÆrp“a:rX^^^^  cimb.natfons^,m 


font  régler  la  quantité  par  le  prix.  Ce  qui  manque  à  Quito ,  ce  font  les  — — — 
legumes  verds.  On  y  fupplée  par  des  Racines  &  des  légumes  fecs.  Les  Ca-  Description 
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motes ,  les  Arracaches ,  les  Yucas  ,  les  Ocas ,  &  les  Papas  ,  font  des  raci- 

nés  dont  les  trois  premières  viennent  des  Cantons  chauds  ,  où  croisent  .  ^ 

les  Cannes  de  fucre.  On  appelle  ces  Cantons,  Tungas  ,  ou  dallées ,  quoi-  ' 

que  ces  deux  noms  aient  deux  fens  différens  -,  car,  par  le  premier,  on 

«ntend  de  petites  Plaines  ,  enfoncées  entre  des  collines  -,  &  par  le  fécond , 

celles  qui  font  au  pie  des  Cordillieres.  Le  climat  des  uns  ôc  des  autres  étant 

1  ^  qu’on  tire  les  Plantains  ^  les  Guincos  ^  VAgi ,  ou  Piment, 

les  Chinmoyes  ,  les  Aguacates  ,  ou  Avocats ,  les  Grenadilles  ,  les  'Ananas , 

les  Gouyaves  ,  les  Guabas ,  &  d’autres  fruits ,  qui  y  croilTent  naturellement. 

Les  Cantons  froids  produifent  de  petites  Poires ,  des  Pêches ,  des  Pavis ,  des 
Brugnons  ,  des  Guaitambos  ,  des  Aurimeles  ,  des  Abricots ,  des  Melons 
communs  &  des  Melons  d’eau.  Ces  derniers  Melons  ont  une  faifon  ré- 
g  ee ,  &  les  autres  croilTent  également  dans  tous  les  mois  de  l’année.  En- 
nn,  les  Cantons  ,  qui  ne  font  proprement  ni  chauds  ,  ni  froids  ,  don¬ 
nent  aulli  toute  l’année  des  Frutilles  ,  ou  Fraifes  dù  Pérou,  des  Figues  de 
i  una ,  &  des  Pommes.  Les  Fruits  juteux ,  qui  demandent  un  climat  chaud, 
croillenc  par-tout  ici  dans  la  plus  grande  abondance ,  tels  que  les  Oranaes 
douces  &:  ameres ,  les  Citrons  roïaux  &  les  petits  Limons  ,  les  Limes  dou¬ 
ces  &  aigres,  les  Cédrats  &  les  Toronjes.  Leurs  Arbres  ne  celTent  jamais 
d  etre  revetus  de  fruits ,  de  feuilles  ,  &  de  fleurs.  L’ufage  des  Habitans  de 
Quito ,  elt  de  couvrir  leurs  tables  de  ces  diverfes  efpeces  de  produftions. 

Qe  font  les  premiers  plats  qu’on  y  voit  fervir  ,  &  les  derniers  qui  difpa- 
roillent.  Ils  fervent ,  non  -  feulement  à  flatter  la  vue  ,  mais  à  piquer  le 
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goût,  parcequon  emploie  le  jus  des  fruits  à  relever  la  plupart  des  autres 

m  prc  ^  ^ 
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Outre  les  viandes  communes ,  le  Gibier  feroit  en  abondance  à  Quito, 
Il  les  Habitans  avoient  plus  d’inclination  pour  la  chafle.  Ils  ne  laiflent  pas 
de  tirer  des  Montagnes,  beaucoup  de  Lapins  &  de  Tourterelles.  Les  Per- 
drix  y  lont  en  petit  nombre,  8c  d’une  efpece  qui  reflemble  peu  à  celles 
de  1  Europe.  Elles  ne  font  pas  plus  groflfes  que  nos  Cailles.  Un  des  prin¬ 
cipaux  alimens  de  Quito  eft  le  Fromage.  Il  s’y  en  débite ,  tous  les  ans , 
pour  loixante-dix  à  quatre-vingt  mille  écus.  Le  Beurre  de  Vache  y  eft  auflî 
fort  bon ,  &  d’ufage  fort  commun.  Mais  le  goût  des  Habitans  eft  déclaré 
lur-tout  pour  les  Confitures.  On  parle  ,  avec  étonnement,  de  la  quantité 
de  lucre  &  de  miel ,  qui  fe  confomme  dans  cette  Ville  &  dans  les  Can¬ 
tons  voifins.  Après  avoir  exprimé  le  jus  des  Cannes ,  on  le  laifle  cailler 
pour  en  faire  de  petits  Pains ,  en  forme  de  Tourtes ,  qu’on  nomme  Rafi- 
paduras  :  c  eft  la  nourriture  la  plus  commune  des  Pauvres. 

,  Q^.s^^iue  averfion  que  les  Habitans  de  Quito  aient  pour  le  travail ,  il 
s  y  ait  un  Commerce  confiderable ,  qui  eftr  prefqu’entierement  entre  les 
mains  des  Chaperons  ,  ou  Européens  ,  les  uns  habitués  dans  le  Pais  ,  & 
es  autres  amenés  par  1  efpoir  du  gain.  Ce  font  particulièrement  les  der- 
niers  ,  qui  achètent  les  Marchandifes  du  Pais,  &  qui  y  vendent  celles  de 
i  Europe.  Celles  du  Païs ,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  le  détail  des 
Corregimens  de  l’Audience , confiftent  en  Toiles  de  coton,  les  unes  blan- 
Terne  XIII.  p  „  ^ 
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_ _ _  ches  qui  fe  nomment  Tucuyos  ,  les  autres  raiées  ^  en  Baiettes  & 

Description  quon  tranfporte  à  Lima  ,  où  elles  font  ven  ues  pour  e  i 

*E  Quito.  -gs ’aans  toutes  ils  Provinces  du  Pérou.  Le  retour  confifte  en  argent 
voiees  da  ,  franges  de  la  fabrique  de  Lima ,  en  vins ,  eaux- 

dê-vt  hmlestcS  .éraim  ,  plomb  .  v.f-argem  &c.  Lcrfque  les  Gabons 
r  '  V  K  Ipqmêmes  Négocians  s’y  rendent  par  1  opayan  ,  ou  pat 

tLT?toir:mpi:ïSTuÆ  ea  MLchysd^  de  lEumpe ,  de  les 

répandenr  de Chimbo 

toutes  les  portées  Lns  la  Jurifdidion  de  Barbacoas- 

Kft'paTce  Commerce ,  les'chapetons  font  lent  premier  effan  Ils  tro- 
q„enr‘’cerre  jour  ^ejfor^  StUm^^d^ 

bouché  (Uns*’ les  différentes  parties  des  Gouveraemais  de  ^  ® 

d  Europ^'^n  échange ,  de  leS  ierours  font  en  or  ,  qur  paffe  ea- 

'“oa'rurr  C-S:  d:  h  NoSe^agne  .  lindigo  dont  il  fe  fmr 
une  erande  confommation  dans  les  Fabriques  .  pareeque  U  plupaïc  des 
Drapfau  Pais  font  teints  en  bleu,  feule  couleur  qui  plaife  ™muu 

ii^rdrirc^:r^a\s^^^  LtpL/L  dw  a 

grand  ufje  Pijtation^.^^^^^^^^  fr  «.„! 

vend  quelquefois  ceut  ecus  ‘  ^  Conégimens  de  la  Provmce ,  eft  aban- 
inerce  ceciprorme  .  entre  d^ers  Con  g  ,  Riobamba. 

donne  aux  Habitans  Js  ViUages  m  p^, 

&  dans  le  Corregiment  de  Qu^  Jes  Je  j  PoiCon,  fcc,  dc 

Imât^rTùi  fonamles  Manitfaaut®es  Quito,  retourne  iGuayaqiut 
du  Coton ,  qai  lorta  |„nfdiaions  de  Riobambà ,  d’Alaufi  &  de  Cuen- 

:a^'°omTuffiultomm1  GuayaquU  .  par  les  Magafins,  do 

’^'êrComLfc;  &cLdifes  du  Pais ,  quoique  médi^^^^^ 

.  nu|qu-ll  ne.couf.ffe  Sufou  -  jrrjes  ,  Drajs 

[oultuïs^ciùlsTchTll  n’y  amême  que ‘es EfpgnoU 

S'p^df Stets  .ï  d7fù“yor  ^i‘V'l%lu7  ■ 

qu  on  ignore  encore  fi  Quito  s’eft  releve  de  fa  ruine» 
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Description  de  la  Province  du  Child 


Description 
»u  Chili. 


Sa  (îcuBtIon  le 
fou  étendue. 


du  Pérou,  quoiqu’/aic  dépendance  de  la  Viceroïauté 

Frontières  du  Pérou'^Te^tend 

gdIanicequinefa,t  nJ2T„IT  ■  ^  ^“<*«1  iufqu’au  Détroit  de  Ma- 

On  a  déia^em^qÛé'^anrcrd  r’’ de  côte  manrtme. 
«d’Aracama.  EntreTa  P^o^U  J  P«  k  Deferc 

&  la  Vallée  de  C.n  derniere  du  Pérou 

Chili,  ce  Defert  sSTpêr^'^d* ‘-°P“P°'  S“‘  ‘><1  la  première  dû 

tiarement  à  celui  de  Seiuï^ TerflS“rK|l‘r“  ’  f  en- 

confins  du  ParaCTuav  nvAr'  i  j  Chili  touche  en  partie  aux 

en  partie  aux  Frontik'es  du^r^  eferts  neanmoins  dans  l’intervalle  ; 

il  ell  fiparé  auŒ  2  ce  on’on  r”'’™?'’'  n**  ®“^"“-Aires ,  mais  dom 
fignifie  de  valtes’ Plaines  \  l’O  i  terme  du  Pais,  qui 

du  Sud ,  depuis  e  a,  d„^  5  ■*“'  ô  ''  Côtes  de  la  Mer 

teur  de  CoSapo  iufqutf,’.  de  ttrér.dionale  ,  qui  eft  la  hau- 

plus  exad,  D^m  d’uîL  ne  LlS"  ,C‘'P“'1>"' .  po-t  êtra 

Gouvernement  que  ce  qui  eft  Deuolé''d’FT"”^  f  véritable  étendue  de  ce 
piapo  jufqu  a  la  grande^Ile  de*Cinloé  ,P^8"°ls  ,  la  compte  depuis  Co- 
les  44  degrés  •  &  de  l’Fa  i  vna  ■,,<1°';' j  ™remité  Auftrale  eft  par 
l’ePplce  quVeft%Ve  li  Co  d  iheTe  i  f '  Re  comptée,  dit-il,  ^ar 
Wfart  li  valeur  de  mentrïïeu^!  - 

ae'S;r;a"u  »  Sr i' panes  mes  ,  jufqu-aux  Vallées  , 

Ils  fe  pr^l-oienr^^p^uirer  leur  Sn7“  ^ Chrle. 

Verem  tant  de  réliftanc^  de  I.  ,  ,  J  i  “ais  ils  trou- 

Confédérés  ,  qr^ds  &  nrtb^irde^^  Puramanques  &  de  leurs 

St  K- 1;™”  *  “  ■  tït  .■'t“  r*-,; 

;idl;.ônrqutr  rl;pt*“‘'furrotr  H"  ’  ?*''•'““ 

te,  &  qui  obtint  du  Préfidènt  de  La  cffir 

â-ailTa^t'dT?™  C  Jq“  T'  'T 

En  I  ç  f  I  pr>  I  TJ'  donna  lieu  a  des  combats  fort  fanglans  qae 

55  >  tou5  les  Indiens  du  Pais  s’étant  foulevés  commua  j-  g  les  £fpagt,oh eu- 

rstéTn“':omb-^„r"rpi 

môme  fort.  Une  des  principales  Villes  ,™voï 

E  e  e  ij 


tfom  L'humeurbêlUqueufe  de‘sP«.ples  du  Chili,  na  pas  celTé  d’emp^^ 

“eTlWoVenaens  d’es  Colonies  V  Tr  A„rrGo°"ver! 

r^rpndae  de  la  beauté  &  des  nchelTes  du  Pais  (  40  );  umive  ^ 

rî‘ÆiTc£; 

7:  Qmlloi;  8.  Coquimbo -,  p.  Copaipo  &  Gaafco  •.  lo.  Mendoza,  ...La 

^TLrZftria  de  Campo  du  Chili  comprend  le  Gonvernerj.en^mdhahe 
des  Places  ou  Forts  de  la  Frontière  ,  qui  font  Jramo  ou 
camp  doit  toujours  faire  fa  réfidence  .Sanra 

fs:  h  bI:  de  la  Conception,  le  Fleuve  e« 

f C’j  S  o^e  le  haut  du  Fleuve  meme.  Pour  contenir  ces  Barbares , 
le  Sud  ,  ainli  que  le  naut  au  r  c  pourvus  de 

on  a  conftruit,  depuis  le  rivage  de_  a  giobio  ,  eft  celui 

Trouppes  &  d’ Artillerie.  Vers  la  Cote  ,  &  au  .f f  du  Fleuve, 

qui  porte  le  nom  d’Aramo.  Les  autres  viennent  enfoite  le  ^  g  ,  ^ 

Lant  vers  ('Orient  |ufquaux  Monugn. 

Camp  eft  charge  de  vifiter  ces  Foits  ,  &  ^  ^  P  .  ^  Garnifon  eft  or- 

res.  Un  Capitaine  y.  commande  dans  fon  abfence  ,  oC 

dinairement  compofée  de  Cavalerie  &  d  In  anterie.  îg  Préfident  de 

L’emploi  de  Meftre-de-camp  du  Chili  eft  conféré  par  Je  1  rehdent  ae 

‘•"•ÿ"?  sé  â£“='.tv“  ™ï;:“r=; 

©ï’dif  moins  \  nomination  de  Meftre-de-camp  ,  devroit  ' 

mais  foit  que  ces  deux  fSt^parpTcî^res^lux  Lnaions 

ou  qu’ordinairement  les  Corregidors  ne  loient  pas  prop 
miluaires  ,  cette  prérogative  leur  eft  retranchée  •  a  moins  qu  d  ^ne^s^en 

trouve  quelqu’un  fi  propre  en  effet  au  naerier  d  ,  ^  refoferde 

dent ,  pour  fe  conformer  aux  intentions  de  la  Cour,  ne  punie 

lui  abandonner  cet  Office.  Onoiaue  le  Pere  Feuillée 

II.  Valparaifo  eft  un  Gouvernement  militaire.  Qu  q 

M.  Frezier  aient  donné  la  'e  de  plus  de  «ente  ans  , 

deux  Mathématiciens  Erpaç«.ls  ji  eft  ^  Obfervarions  en  1744. 

femble  mériter  quelque  preference.  .  v  ^  ^  minutes 

la  Ville,  ou  plutôt  a  Bourgade  de  Valparaifo ,^eft a 

3<î  fecondes^  ï  de  Latitùde  auftrale  ,  romotée  du  Méridien  de 

degrés  ii  minutes  45  fécondés  de  foibles^  Ce  n’étoit  d’abord 

Ténérife.  Elle  eut  des  1^3  Marchands  de  Santiago  f 

qu’un  certain  nombre  de  Magalms  ,  que  ._.„ft,ort  de  leurs  Mar- 

firent  bâtir  ,  pour  faciliter  le  chargement  &  le  P  ,  Chili  J© 
chandifes  au  Callao  de  Lima  ,  dont  Valparaifo  eft  le  Port  ,du  CftiU  , 

T.P  nrf  mier  .  Tom.  I .  P.  184  i  le  fccona  ,  p. 
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plus  voifin.  Il  n’en  eft  qu’à  vingt  lieues.  On  n’y  voïoic  pas ,  alors ,  d’au¬ 
tres  Habitans  que  des  Commis ,  qui  écoient  chargés  de  la  garde  &  de  l’ex¬ 
pédition  des  Marchandifes.  Par  degrés ,  les  Marchands  s’y  établirent  eux- 
mêmes  ,  avec  leurs  Familles  ,  &  furent  fuivis  de  divers  autres  Citoïens 
de  Sant’Iago ,  attirés  uniquement  par  la  commodité  du  Commerce.  Enfin 
la  Bourgade  eft  devenue  grande  &  fort  peuplée.  Elle  le  feroit  fans  doute 
encore  plus  ,  fans  la  mauvaife  difpofition  de  l’emplacement ,  qui  eft  fort 
près  d’une  Montagne  ;  &  fi  près ,  que  la  plûpart  des  Maifons  font  bâties 
lur  le  panchant ,  ou  dans  les  Coulées ,  &  le  refte  à  peu  de  diftance  de  la 
Mer.  Cette  derniere  partie  eft  la  plus  large  &  la  plus  commode  pour  le 
terrein  ,  mais  la  plus  mal  partagée  du  côté  de  l’expofition  ,  qui  l’aflujer- 
tit ,  en  Hiver ,  aux  vents  du  Nord ,  fort  dangereux  par  les  lames  qu’ils 
élevent  de  la  Mer  jufqu’aux  portes  des  maifons. 

La  plûpart  des  Edifices  font  ou  de  brique  crue  ,  ou  de  chaux  &  de  mot¬ 
ion.  On  ne  compte  dans  la  Ville ,  avec  la  ParoifTe ,  que  deux  Couvens  ; 
l’un  de  Saint  François  ,  &  l’autre  de  Saint  Auguftin  ,  tous  deux  pauvres 
&  mal  bâtis.  Les  Habitans  font  un  mélange  de  Blancs ,  de  Mulâtres  ik  de 
Métifs.  Aux  environs,  on  trouve  divers  Villages,  &  les  Campagnes  font 
remplies  de  Métairies.  La  Forterefte  (41)  a  fon  Gouverneur  particulier,  de 
qui  dépend  tout  ce  qui  regarde  l’état  militaire  de  la  Place. 


DESCRlPTlCiN 

DU;  Chili. 


Defcrîption  àc 
la  Forceieile. 


(4 ')  Les  deux  Voïageurs  Efpagnols  aïanc 
évité  d’en  donner  la  Defcription,  nous  l’em¬ 
pruntons  de  M.  Frezier.  La  grande  Forte- 
relTe  ,  bâtie ,  (  dit-il  en  1 7 1 3  ,  )  depuis  en¬ 
viron  trente  ans  ,  au  pied  de  la  haute  Mon¬ 
tagne  ,  eft  (îtuée  far  une  éminence  de  moïen- 
ne  hauteur  ,  coupée  vers  le  Sud-Eft  &  le 
Nord-Oueft  ,  par  deux  Coulées  qui  forment 
deux  Foiïes  naturels  de  10  à  1;  toifes  de 
profondeur  ,  abbaiffée  prefqu’au  niveau  de 
la  Mer.  Ainfi ,  elle  eft  tout- à- fait  féparée 
des  éminences  voiftnes  ,  qui  font  un  peu 
plus  hautes.  Du  côté  de  la  Mer ,  elle  eft  na- 
turelleaient  fort  efcarpée  ;  &  du  côté  de  la 
terre,  ou  de  la  haute  Montagne  ,  elle  eft 
défendue  par  un  Foffé,  qui  traverfe  d’une 
Coulée  à  l’autre ,  &  lui  donne  à  peu-près 
la  forme  du  quarré  Sa  fituation  n’a  pas  per¬ 
mis  qu  on  y  fît  une  Fortification  régulière  ; 
ce  ne  font  proprement  que  des  murs  de  re¬ 
tranchement  ,  qui  fuivent  le  contour  de  la 
hauteur ,  &  qui  fe  flanquent  peu  ,  &  fou- 
vent  point  du  tout.  Sur  le  milieu  du  Pan  , 
qui  eft  au-defliis  de  la  Bourgade ,  il  y  a  un 
petit  Radeau  de  fept  toifes  de  face  ,  avec 
fa  Guerite. 

Le  côté  oppofé  ,  qui  eft  au-deflus  de  la 
Coulée  de  Saint  Auguftin  ,  n’eft  défendu  que 
par  le  flanc  d’un  demi-Baftion  ,  qui  fait  un 
angle  mort,  &  dont  la  face  tire  une  dé- 
fenfe  trop  oblique.  Le  côté  de  la  Montagne 
pft  compofé  d’une  Courtine  de  i6  toifes. 


&  de  deux  demi-Baftions  de  20  toifes  de 
face  Sf  onze  de  flanc  ;  de  forte  que  la  ligne 
de  défenfe  n’eft  que  de  40  toifes.  Toute 
cette  partie  eft  de  brique  ,  élevée  de  2  y 
piés  de  haut  fur  une  Berme.  La  profondeur 
du  Foffé  eft  d’environ  10  piés,  &  fa  lar- 
gfuy  de  5  toifes  vers  les  angles  faillans , 
d’où  il  tire  fa  défenfe  à  l’angle  de  l’épaule. 
Il  eft  creufé  dans  un  Rocher  pourri ,  qu’on 
a  un  peu  efcarpé  aux  deux  bouts ,  pour  le 
rendre  inacceffible  par  les  Coulées.  Les  Pa¬ 
rapets  n’ont  que  deux  piés  &  demi  d’épaif- 
feur  ,  &  le  refte  du  contour  de  la  Place  n’eft: 
que  d’une  Maçonnerie  de  moîlon  ,  auffi  foi- 
ble.  Il  n’y  a  de  rempart  que  du  côté  de  ter¬ 
re  ,  pour  couvrir  la  Forterelfe  ;  mais  mal- 
heureufement  les  flancs  font  battus  à  re¬ 
vers  ,  la  Courtine  &  les  faces  en  enfilade 
par  les  éminences  voifines,  à  la  portée  du 
Moufquet ,  de  forte  qu’il  eft  aifé  de  les  ren¬ 
dre  inutiles. 

Au  pié  du  haut  Fort ,  joignant  la  Bour¬ 
gade  ,  eft  une  Batterie  de  neuf  pièces  de 
Canon,  élevée  de  1 3  piés  fur  un  Quai  de 
même  hauteur  ,  d’où  l’on  peut  battre  le 
mouillage  à  fleur  d’eau:  mais  outre  qu’elle 
ne  tire  aucune  défenfe  par  fon  plan,  elle  eft 
foudroïée  de  tous  les  environs.  On  l’appelle 
Caftillo  blanco.  Derrière  cette  Batterie  font 
la  porte ,  l’efcalier  ,  &  la  rampe  qui  con¬ 
duit  de  la  Bourgade  à  la  Forterelfe  ,  par  un 
chemin  couvert  d’un  pan  de  mur ,  &  plus 
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La  prôxiniité  de  ce  Port ,  avec  la  Ville  de  Santiago  ,  y  attire  toutl& 
Commerce  qui  fe  faifoit  autrefois  à  la  Conception.  C’eft  à  Valparaifo 
que  viennent  aujourd’hui  tous  les  VailTeaux  du  Cailao  ,  qui  font  le  Com¬ 
merce  du  Pérou  &  du  Chili.  Ordinairement  ils  viennent  à  vuide  ,  on 
n’apportent  que  les  Denrées  qui  inanquent  au  Chili.  Celles  qu’ils  char¬ 
gent  à  Valparaifo  ,  font  du  froment  ,  du  favon  ,  des  maroquins  des 
cordages  de  chanvre  &  des  fruits  fecs  ,  avec  lefquels  ils  retournent  an 
Cailao.  Il  y  a  un  Vaifreau  qui ,  dans  le  cours  de  l’Eté  ,  c’eft-à-dire  depuis 
Novembre  jufqu’en  Juin  ,  fait  trois  fois  ce  voïage  \  Sc  pendant  ces  inter¬ 
valles  de  départ  de  de  retour  ,  les  Mules  &  les  Charrettes  voiturent  des 
Denrées  pour  remplir  les  Magafîns.  Ainfl  le  Commerce  eft  continuel ,  par 
Mer  ôc  par  Terre.  Les  Propriétaires  des  VaiflTeaux ,  qui  font  établis  ordi^ 
nairement  a  Lima ,  ou  à  Cailao  ,  fe  mettent  en  Société  avec  les  Proprié¬ 
taires  des  riches  Métafries  du  Chili.  Copime  ce  Commerce  ne  fe  fait  qu’en 
Eté  ,  c’eft  aufll  pendant  cette  faifon  que  Valparaifo  eft  le  plus  peuplé.  Les- 
vivres  y  abondent.  On  y  en  apporte  de  Sant’Iago  ,  &  des  Villages  d’a¬ 
lentour.  Cependant  les  viandes  n’y  font  pas  à  u  bon  marché ,  pour  les 
Vaifteaux  ,  qu’à  la  Conception.  Entre  les  fruits  du  Canton,  qui  font  d’une 
prodigieufe  grofreur  ,  on  vante  une,  efpece  de  Pommes  ,  qui  s’appellent 
Pommes  de  Quillota  ,  parcequ’elles  viennent  de  ce  Village  ,  plus  groftes 
qu’aucune  Pomme  d’Êfpagne,  fondantes,  5c  d’un  goût  délicieux.  LaChafte 
eft  aufli  fort  abondante  j,  furtout  celle  des  Perdrix  ,  qui  commence  au  mois 
de  Mars.  L’abondance  en  eft  fi  grande  ,  qu’on  les  tue  à  coups  de  bâton , 
fans  prefque  fe  détourner  du  chemin.  Il  y  en  a  moins,  près  du  Port,  ôc 
la  Pêche  n’eft  pas  abondante  non-plus  fur  cette  Plage. 

La  Côte  de  Valparaâfo  forme  une  Baie  ,  qn! ,  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft, 
a  trois  lieues  d’étendue.  Bile  eft  formée  par  deux  Pointes  de  terrsi ,  dont 
l’une  eft  celle  de  Concon ,  5c  l’autre  de  celle  de-^ 'Valparaifo.  Le  .Port  eft 
au  Sud-Oueft  de  la  fécondé.  Il  eft  de  fort  belle  grandéur,  ,  puifqu’ît' entre 
plus,  d’une  lieue  dans  les  Terres.  Le  fond  en  eft  de  vafe  gluante  5c  ferme. 
A  une  cablure  5c  demie  de  la  Plage  ,  la  profondeur  eft  de  quatorze  & 
feize  brades  d’eau  j  ce  qui  augmente  à  proportion  de  la  diftance  où  l’on 
eft  de  la  Terre  *,  de  forte  qu’une  demie  lieue  plus  loin  on  trouve  trente- 
fix  &  quarante  braffes.  Tout  le  Pojrt  eft  net  ,  excepté  au  Nord-Eft  de  la, 
çrevaflè;  des  Anges,, où  l’ou  reticontce ,,  à  deux  eablures  de  la  Terre  ,  une^ 
Roche  à  ileuci d’eau ,  qui  pafte^poar  un  dangereux  écueil.  '  '  .  * 

‘  Pour  entrer  avec  fureté  dans,  cè  Port  ,  il  friut  gouverner  en  rafant  la 


haut  par  un  boïau ,  dont.  Üépaùleiïient  ne 
couvre  point  la  porte  du  corps,  delà  Place, 
Du  côté  delà.  Montagne,,  au  milieu, de  Ia^ 
Courtine  j  eft  une  autre-  porte  ,  pù',  faute, 
de  Pont-levis  &  dormant  ,  on  monte  en, 
grimpant  du  pofTé..  C’eft  là  qn’on  fait  paf-. 
fer  le  Canal  de  l’eau  qu’on  tire,  de  la  Cou- 
ice  de  Saint  Auguftin  par  le  haut  Fort.  On 
peut  le  couper  facilement ,  &  la,  Garnifon 
n’en  pourroit  avoir  d’autre  que  celle  d’un  , 
Ruiffeau  qui  coule  du  fond  dç  11  Coulée  de 


Saint  François  par  le  milieu  de  la  Bourga¬ 
de.  Sur  la.  Batterie  baffe  û  neuf  Piè¬ 
ces  de.  fonte,,  de  l^  à  18  livres  de  balle  , 
poids  d’Efpagfxe  ,  dont-  il  n’y  en  a  pas  deux 
qui  puiffent  incommoder  le  débarquement^ 
an  fond,  de;  la-Riade;,  au  lieu,  nommé  l’Al- 
mandrad  ,  d’autant  plus  qu’il  eft  éloigné  de-i 
près  de  demie  lieue.  Sur  le  haut  Fort ,  il  y- 
en  a  cinq  de  6  à  11  livres-de  balle  ,  &i  deux 
petits  Obus  ,  qui  font  en  tout  feize  Pièces. 
Voïage  de.  la  Mer  du.Sitd^  pp^  %6  &  fréceia. 


DESVOÏAGES.  Liv.  VI. 

Pointe  du  Valparaifo  &  la  cocoïer  à  la  diftance  d’un  peu  molnl  _ 

dun  quart  de  lieue.  On  trouve  partout ,  vint^t  dix  huit  foi  k  ir  ^  Di^scriptiom 

A  nielure  qu’on  double  cette  Po4,  onVapp^^chfTaval^e 

Sc  Ion  palïe  près  dune  BalTe ,  qui  n’eft  qu’à  demie  cablure  d^  ifr  ’ 
mars  fi  faîne  ,  que  le  côté  du  Vaiifeau  pourroit  y  toucher  fans  péril 
on  s  en  éloigné  trop ,  on  perd  le  delîiis  du  vent  &  l’on  elf  Im-,'  ^ 
louvoier  pour  arriver  au  nîouillage.  Il  faut  néanmofns  r garderie?'  " 
procn^  e  matin  ,  parcequ  alors  les  vents  calment  delà  infqu’au  deda 
de  la  Baie,  pendant  qu’ils  font  frais  en  dehors.  Il  femit^à IraindrT  n 
le  Vaiifeau  ne  pouvant  gouverner,  ne  s’engageât  fur  la  BalTe  -  8r  n 

fV*  -«“-cerfrâîcMfLlZ: 

<on  ,  parcequ’il  vient  du  côté  de  cette  Pointe  II 

les  jours  excepté  pendant  la  moulTon  des  Vents  du'l^^rd"^''! 

de  mouiller  daL  cïtte  Rade  r’eft  T  maniéré 

c„j  S  i>  Jxaae  ,  c  elt  d  amarrer  une  ancre  à  fec  au  ‘\nd 

wud-Oueft  ,  &  1  autre  en  Mer  au  Nord-Nord  Onefl-  Tl  A,,.-  k'  "  /r 

.en. .  ;“„rrfon“^  '  -5““ 

b€ ‘LB 

Le  Gouvernement  Militaire  de  Vaidivia  aumif-l  l«  n  •  (4iA 

jours  a  fous  fes  ordres  les  Trouppes  de  il  Ph^  t  celA  d"°T"  m.m 

Rendent  Tuerie  de  l^Riviere /£c  leLrd  de  a^Île  VUk  ^ 

Sâ;rTc.N=™";i«Tià-é  * 

cription  du  Port  &  drkVdL  L  V  r  La  def- 

après ,  leurs  obfervations  à  M.  1°“^^ 

s  accorde  d  ailleurs  avec  celle  qu’on  vient  de  Yabaiaik!”  ^  ^ 

hre  ,  &  qu  oa  n’a  préférée  que  parcequ’elle 


DeSCTI-IPTION 

D-'j  Chili. 
Soa  Port. 


histoire  générale 

A  trois  lieues  vers  l’Eft  de  la  Pointe  de  la  Galerie,  où  commence  l’em¬ 
bouchure  de  la  Rivière  de  Valdivia ,  eft  un  Morne ,  nomme  Mono  Gon- 
xales  défendu  par  une  Batterie  j  ôc  vis  à-vis  ,  au  Nord-Eft-quart-de-Nord , 
ma  autre  Morne  appellé  Mono  Bonifacio.  Ces  deux  Pointes  forment  pro¬ 
prement  remboLichure  ,  dont  la  largeur  d’une  Pointe  ^1  autre  ,  en¬ 
viron  quatre  lieues.  Mais  les  deux  Cotes  ,  fe  rapprochant  bientôt  vers 
le  Sud-Suft-Eft  ,  ne  forment  plus  qu’un  Goulet  ,  d  une  demie  lieue^  de 
large  ,  dont  l’entrée  eft  défendue  par  quatre  Forts ,  ’ 

Sc  furtout  par  le  premier  ,  à  gauche  ,  nomme  Fort  de  Nieble  ^  qu  il  faut 
ranger  de  £rt  près,  pour  éviter  des  Bancs  de  fable  qui  s  avancent  a  tiers 
Canll  ,  depuis  le  pié^de  Margue  ,  qui  eft  le  premier  Fort  a  droite.  Si  I  on 
veut  mouiller  enfLe  au  Port  du  Corral ,  on  vient,  en  ^ 

tribord  iufqu’au  pié  du  Fort  de  meme  nom ,  ou  Ion  trouve  quatre  br 
fes  d’eau.  Si  l’on  veut  aller  devant  la  Ville  ,  c’eft-a-dire  au  lieu  P  us 
près  on  pafte  entre  le  Fort  de  Nieble  &  celui  de  Maniera ,  qui  eft  liir 
File  Perez^,  en  rangeant  le  côté  du  Sud  d’une  grande  Ile  ,  derrière  la¬ 
quelle,  en  terre-ferme  ,  eft  un  Port  fi  commode  ,  qu  on  y  débarqué  les 
Marchandifes  fur  un  Ponton  ,  fans  le  fecours  des  Chaloupes. 

Depuis  le  Port  du  Corral  ,  les  Chaloupes  ont  un  chemin  ,  plus  court  de 
la  moitié,  par  le  Canal  que  forme  cette  grande  lie  &  la  terre  bâbord* 
maïF  la  craiLe  des  bancs  de  fable  ,  qui  font  vers  le  milieu ,  empeche  les 
Navires  d’y  palTer.  En  quelque  endroit  qu’on  puifte  mouiller  ,  on  eft  en 
fureté  contre  tous  les  vents  ^  parceque  la  tenue  eft 

vafe  dure  &  qu’il  n  y  a  point  de  Mer  ,  excepte  proche  de  Corral  ,  en 
tems  de  Nord.^On  a  partout  la  facilité  de  faire  de  l’eau  *,  le  bois  y  eft  en 
aboXce,  pour  le  feu  &  pour  la  conUrudion  des  Navues  :  la  terre  eft 
S  feaile  en  grains  &  en  iLumes.  Le  raifin  ,  à  la  vérité  ,  n  y  mûrit  pas  *, 
mais  le  Cidre  y  fupplée  au  défaut  du  jin  ,  par  l’abondance  des  Pommiers, 

dont  on  voit  comme  de  petites  Forets.  ,  v  r  •  i  r  < 

Les  avantages  de  ce  Port  ont  porté  les  Efpagnols  a  faire  plufieurs  Forts, 
pour  e^défeSdre  l’entrée  aux  Nations  Etrangères.  Ils  le  regardent  comme 
Fa  clé  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Hollandois ,  qui  en  ont  la  merne  idce  ont 
voulu  s’y  établir  ,  comme  dans  une  retraite  qut  pouvoit  leur  faciliter 
l’entrée  de  cette  Mer.  Ils  s’en  rendirent  maires  en  1^43  =  affoiblis 
par  la  difette  ,  les  maladies ,  &  par  la  mort  de  leur  General ,  ils  prirent  e 
Lrti  de  fe  retirer ,  fur  la  nouvelle  du  fecours  qu’on  envoioit  contr  eux  du 
Pérou.  Ils  abandonnèrent  même  leur  bagage  &  30  ^ 

crimes  ont  fait  condamner  à  l'exil  l  ce  qui  en  fart  une  efpece  de  Galere. 

IC  y  font  occupés  aux  réparations  des  Forts  &  à  d'autres  Ouvrage  pubto. 

La  Garnifon  n'eft  compofée  que  de  ces  Bannis  qu  on  f”' 

ciers  pendant  le  tems  même  de  leur  punition.  Tous  les  ans  le  Viceroi  doit 

cnvo'fer  I  Valdivia  ,  500000  éc»5  (  +4) 

-(44)  Dpm  d’Ulloa  dit  yeooo. 
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iras  &  des  Trouppes.  On  donne  le  nom  de  Real  fauado  i  cette  fomme  _ 

dans  laquelle  font  compris  les  vivres  &  les  étoffes  nccelfaires  à  la  Garni- 

^ivôî  dLThof  “V""  r  .  le  Prélident  du  Chili 

envoie  de  li  bons  fecours,  dont  les  Gouverneurs  tirent  tant  de  profit  oue 

des  pluies  de  fix  mois  eft  le  plus  recherché  de  toute  la  Gâte. 

demds  oue  Ie7ln^rhë'’“^  “  1»  V'Ue  de  Valdivia , 

depuis  que  les  Indiens  ont  ruine  le  premier  EtablilTement  des  Efpagnols 

e  nombie  de  fes  Haoitans  eft  d’environ  deux  mille  âmes.  Elle  eft  fermee  dé 

rhl  r  ^  d'fcndue  par  douze  Pièces  de  Canon  de  TEvres 

aune  Mairo"„  7  ÎT'’“  ‘*7  .  &  «He 

dune  Maifon  de  Jefuites.  La  première  Ville  ,  fondée  par  Pierre  Valdi- 

Svéaii  I  k Xr^^^  i  -q  “‘fes  fo  le  ' 

m7  ces  P„,  I  ’i  7"  1“"^  Fonereffe  pour  tenir  les  Indiens  en  bride  : 

1  c 1  l^dès  du  Gouvernement  tyrannique  des  Efpaenols  oui 
les  faifoient  travailler  fans  relâche  aux  MinJs,  tueTent  Valdivia  &  fui 

eilTu  di?anf  ^  P'r  l’”  fondu  danlTa’bouche: 

en  lui  dilant  :  raft^fie-toi  donc  de  cet  or,  puifque  tu  en  étois  fi  altéré  • 

X^peïdus^  f  raferent  la  Forterefle  &  faccagerent  la  Ville.  Elle  eft  rebâtie 

c7ces  oui  t  ^  ^  ^oonfttuit  un  Fort  fut  une  éminence  ,  nommée 

ITie“de  Garnif  ,  balle.  &  ao  Hom- 

Savos  Sffâff  a  feule  defenfe  extérieure  de  la  Ville ,  contre  les 

latir  d^'ÿtr?  ^ 

“ 

Erd^t  °a"v7TT‘7f  P-P'^  fbfpagïcls  .  de  Metifs  i  dindi7ns. 
oui  font  77  J  r  ®  7  Paroiffiale,  trois  Communautés  Religieufes  ; 
qui  font  des  Cordeliers ,  des  Jefuites  &  des  Peres  de  la  Merci.  ® 

Le  L-hili  entretient  conftamment  cinq  cens  Hommes  de  Troupoes  ve 
glœs ,  pour  la  Garnifon  de  Valparaifo  ,  des  Forts  de  la  Frontier^ôc  des 

Cotes.  Autrefois ,  c’eft-â-dire ,  jufqu’au  commencement  de  ce  fiSe  elle 

wZrom  Tes^'*'’-  ^  que  les  ftai:  aü 

laco  &  de  q/^ent  dans  les  CailTes  Roïales  de  Sant¬ 

iago  £5c  de  la  Conception  ,  ne  fuffifent  pas  pour  l’entretien  de  cette  Armée  • 

ia"  Ct^'  r:  ■  if  ■  ""  '“PP'--'  >lo  cent  mine  t^lre:  ; 

fes  ou  en  Vucr^jT*'  V  ?"  comptant ,  &  le  telle  en  étof- 

pourPelt:fl?7  .«"of°™o.  on  retient  fixà  huit  mille  écus 

qu'ils  envoie„77n7"  7"°"^.i  P°“c  traiter  les  Indiens  fournis  lotf- 
^U  iis  eniéoient  des  Dépurés  aux  Gouverneurs. 

au-delà  d^e'^l^iiœinm  df  œTO  ^d  Sant’-Iago  ,  ne  s’étend  pas  Corrég™  di? 

un  article  paiTicuiier.  ’  '  ^ofcription  dans  “'*■■ 

^^'rZeXm^  ““  Campagne.  On  entend  ,  pat  ce  luncTO 

Ff  f 


ÏIISTOIR-E,  GÊNÈRALB 

_ _ nom,  une  Jurifdidion  dont  les  Familles  vivent  difperfées  ÿns  les  chants, 

Pescription  l  e  claies  fa  Maifon  ,  fans  aucune  forme  de  Ville  on  de  Yillage,  a  4, 

BU  Chili.  ^  ^  ^  quelquefois  plus ,  les  unes  des  autres.  Cependant  elles  ont 

un  lieu  principal  qui  eft  un  Village  de  50  Maifons  &  de  50  a  Famil¬ 
les  ,  la  plupart  Meuves.  Toute  la  Jurifdidlion  enfemble  contient  environ 

""ni  ^fcouémment  de  Colchagua  relTemble  au  précédent ,  excepté  pour 

le  nombredesHabitans,quieftfottfupérieur;carony  compte  jufqua  150». 

^Tvî^Chilan  eft  une  Bourgade  ,  qui  a  titre  de  Ville,  &  qui  contient  2:. 
ou  300  Chefs  de  Familles  ,  mais  peu  d’Efpagnols.  ^ 

V.  Aconcagua  ,  dont  ce  Corrégiment  tire  fon  nom  ,  n  eft  quun  petit 
lieu  au  pié  de  la  Cordilliere ,  &  fes  Campagnes  ont  plufieuis  Maifons 
difperfées  :  mais  la  Vallée  a  paru  fi  agréable  ,  qu’on  y  a  fonde  ,  en  1741  > 
une  Ville  fous  le  nom  de  Saint  Philippe  le  Roial. 

VI  Melipiila  étoit  aulÏÏ  un  Corregiment  de  Campagne  ,  mais  en  74 
on  y  a "ué les  fondemen?  dune  Vdle,  fous  le  nom  de  Sam.  Jofeph  de 

^°VIL°Quillota  eft  un  Village,  qui  contient  environ  cent  Chefi  de  Fa- 
mille  •  ôc  l’on  n’en  compte  pas  moins  de  1000  dans  les  Campagne  . 

VIII  Coquimbo  ,  ou  la  Serena  ,  eft  une  Ville  à  1  deg>:es ,  54  minurns  , 

'  10  fecondes%e  Latitude  Auftrale.  Ce  fut  le  fécond  Etabliflement  de  Val- 
divia  au  Chili,  en  1544,  dans  la  vue  de  contenir  les  Indiens  ‘ie  cette 
Vallée  &:  de  conferver  toujours  ouverte,  la  communication  entre  e  e- 
rou  &’le  Chili.  Elle  eft  fituée  dans  la  Vallée  de  Cuquimpu  ,  ‘j  ^ 
r  ;or  nom  •  mais  Valdivia  lui  fit  prendre  enfuite  celui  de  la 

q-,é?oitune  VUle  d’Efpagne  de 

même  nom.  M.  Frezier  ,  qui  y  fit  quelque  fejour  en  ^7^3  Vallée 

Sefcription  fort  exade  (45).  Sa  fituation  ,  dit-il ,  eft  au  bas  de  la  VaUee 


Colchagua. 


Chilan. 


Aconcagua  ,  5c 
la  Ville  de  Saint 
Philippe. 


Melipiila. 


Quillota. 


Coquimbo  ; 
la.  Seteua. 


(4f)  lî  y  ioint  celte  de  la  Baie  ,  qui  eft 
importante  pour  la  Navigation:  ap^s  avop 
reconnu  celle  de  Tongoy  ,  qui  ell  a  huit 
lieues  au  Sud  de  Coquimbo  ,  &  qui  eft  re- 
connoilfable  par  une  petite  Montagne  nom¬ 
mée  Serro  del  Guanaquero  ,  comme  par 
une  Langue  de  terre  baffe  appellée  Langua 
de  Vacca  ,  qui  la  ferme  du  cote  de  1  Oueit , 
il  faut  s’allier  de  terre  ,  &  gagner  au  vent 
qui  régné  touiours  vers  le  Sud  &  le  Su  - 
Oueft  ,  excepté  pendant  deux  ou  trois  mois 
de  l’Hiver.  Avant  la  Baie  de  Coquimbo, 
on  trouve  à  trois  quarts  de  lieue  au  vent , 
l’ouverture  d’une  petite  Anfe 
Herradura,  d’environ  deux  cablu res  de  lar¬ 
ge  :  enfuite  ,  fous  le  vent,  on  voit  trois  ou 
quatre  Rochers  ,  dont  le  plus  gros,  qui  elt 
le  plus  au  large  ,  nommé  Paxaro  Nino  , 
eft  à  un  tiers  de  lieue  au  Nord-Eft-quart- 
de-Nord  de  la  Pointe  de  Tortue ,  qui  ior- 
le  Port  de  Coquimbo  à  Tribord.  An 


Sud  de  ce  premier  Rocher  ,  qui  eft  par  ay 
degrés,  ^5  minutes  de  Latitude  ,  eft  un  Ilot 
un  peu  moindre  ,  entre  lequel  &c  le  Conti¬ 
nent  il  y  a  paffage  a  i?  braffes  d eau,  mais 
fort  étroit  ,  au  lieu  que  l’ouverture  de  la 
Baie  eft  d’environ  deux  lieues  Sc  demie  de 
large  ,  &  fans  danger.  Cependant  comme 
les  vents  régnent  toujours  depuis  le  Sud  au 
Sud-Oiieft,  il  eft  bon  de  s’allier  a  la  pointe 
de  Tribord  ,  &  de  ranger  de  près  le  Paxaro 
niho,  qui  eft  fain  à  longueur  de  Chaloupe  j, 
afin  de  gagner  en  moins  de  bordee  le  boa 
mouillage  qu’on  appelle  le  Port ,  qui  eft  a 
demi  cablure  de  la  Terre  de  l’Oueft,  La  oa 
mouille  depuis  fix  à  dix  braffes  d  eau  ,  rond 
de  fable  noir  ,  près  d’une  pierre  de  dix  a; 
douze  piés  de  long  ,  qui  fort  de  1  eau  de 
cinq  à  fix  piés ,  faite  comme  une  Tortue  » 
dont  elle  porte  le  nom.  On  fe  mer  alabu 
de  tous  vents  ,  en  fermant  la  Pointe  de 
Tribord  J  ou  de  la  Tortue  j  par  celle  et 


J,  ^  ^  ^  ^  ®  ^  ^  ^  ^  ^  V-  V  r.  41, 

de  Coqmmbo  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  Mer ,  fur  une  petite  éminence 
de  quatre  a  cinq  toifes  de  haut ,  que  la  Nature  a  formée  comme  une  ter- 
ralie  reguliere  ,  de  qui  s  etend  du  Nord  au  Suri  P n  î  J frn /-î f“/~\ t^««. _1_ 


promenade 

r  .  - -  5  - --  * LuuLc  la  oaie  cc  le  l^ai- 

lage  des  environs.  Elle  continue  de  niveau  ,  en  retournant  de  l’Oueft  à 
lEit  ,  le  long  dune  petite  Vallée,  pleine  d  arbres  toujours  verds,  de  cette 
elpece  de  Myrtes  que  les  Efpagnols  nomment  Arrayanes.  Au  milieu  de 
ces  jolis  Bocages  ,  on  voit  ferpenter  la  Riviere  de  Coquimbo  ,  prefque 
toujours  gueable  ,  qui  fournit  de  l’eau  à  la  Ville  &  qui  arrofe  les  Prairies 
voifmes,  apres  s  erre  échappée  d’entre  les  Montagnes ,  où  elle  fertilife  plu- 
üeurs  belles  Vallees ,  dont  le  terroir  ne  refufe  rien  au  Laboureur. 

Le  1  lan  de  la  Ville  répond  à  la  beauté  naturelle  du  Pais.  Les  rues  font 
parfaitement  droites ,  &  alignées  d’un  bout  .à  l’autre  fuivant  les  quatre  points 
Carÿnaux.  Cette  mefure  eft  aulTi  celle  des  Quartiers  ,  &  chacun  a  fon 
Kuilleau  :  mais  le  petit  nombre  des  Habitans,  la  malpropreté  des  rues,  qui 
lont  fans  pave,  la  pauvreté  des  Maifons ,  bâties  de  terre  &  couvertes  de 
chaume,  ne  lui  donnent  que  l’apparence  d’une  Campagne  ;  d’autant  plus 
que  les  rues  quoique  droites  ,  Pont  moins  bordées  de  Maifons ,  que  de 
iguiers ,  d  Oliviers ,  d’Orangers  &  de  Palmiers  ,  toujours  couverts  de  ver¬ 
dure.  La  partm  la  plus  confidérable  de  la  Ville  eft  occupée  par  deux  Pla- 
«s  par  les  Couvens  des  Cordeliers  ,  des  Auguftins ,  de  Saint  Dominique 
&  de  la  Merci,  un  College  de  Jefuites  ,  la  ParoilTe  ,  &  la  Chapelle  de 
bainte  Agnes  (4<J).  Autrefois ,  il  y  avoir  une  Eglife  de  Sainte  Lucie,  fur 
une  eminence  de^  ce  nom  ,  qui  s’avance  en  pointe  au  milieu  de  la  Ville 
&  qui  étant  de  meme  hauteur  que  la  première  tèrraffe  ,  commande  toute 
la  Ville.  Delà  3  comrne  d’un  Amphithéâtre ,  on  découvre  un  beau  Païfase  , 
compofe  de  1  afpeét  de  la  Ville  ,  de  la  Plaine  ,  de  la  Baie  &  de  fon  ouvert 

&  les  FliDuftiets  1  eulTent  pillé  &  brûlé  ;  malheur  arrivé  deux  fois!  la 
ixle  ,  qui  na  pas  etc  bien  rebâtie.  D’ailleurs  la  découverre  des  Mines 
de  Copiapo  a  contribue  â  la  dépeupler.  Quoiqu’elles  foient  éloicmées 
par  terre,  de  près  de  cent  lieues,  plulîeurs  Familles  de  CoquimbS  font 
allées  s  y  établir  j  de  forte  qu’il  n’y  refte  pas  plus  de  200  feux  ,  &  d’en- 


Descriptiom 
DU  Chili. 


Bâbord  j  de  foite  qu’on  voit  de  tous  côte's 
la  terre ,  &  qu’on  n’eft  nulle  part  û  tran¬ 
quillement,  quoique  la  Baie  foit  grande  & 
^u’il  y  ait  bon  fond  partout.  S’il  arrivoit , 
en  entrant  ou  fortant  ,  qu'on  fût  pris  de 
calme  ,  il  faut  bien  fe  garder  de  mouiller 
près  du  Paxaro  nino  en  40  ou  45  bralTes 
pareeque  le  fond  eft  plein  de  Rochers,  qui 
coupent  les  Cables.  En  cas  de  befoin,  on 
peut  donner  caréné  à  un  Navire  de  Z4  Ca¬ 
nons  fur  la  pierre  de  la  Tortue ,  où  il  y  a 
■douze  piés  d’eau  de  baffe  Mer  à  joindre 
tout  contre.  Avec  tant  de  commodités ,  le 
Poyt  de  Coquimbo  a  deux  défauts  :  l’un , 
on  eft  mouillé  à  une  lieue  de  l’Aiguade^ 


qui  eft  à  l’Eft-Nord-Eft  ,  dans  un  Rui/feau 
qui  coule  à  la  Mer ,  &  l’eau  en  eft  toujours 
un  peu  fkuiTîache  j  Tans  être  malfaifante* 
Le  fécond  défaut  eft  qu’il  n’y  a  de  bois  à 
chauffer  que  celui  de  quelques  Buiffons  ,  à 
moins  que  de  pénétrer  dans  la  Vallée  ,  qui 
eft  a  trois  lieues  du  Port.  On  peut  compter 
pour  une  troifieme  incommodité  d’être  éloi¬ 
gné  de  la  Ville  de  deux  lieues  par  terre  ,  & 
que  par  Mer  on  n’y  peut  aborder  ,  tant  elle 
eft  molle  à  la  plage. 

(46)  Dom  d’Ulloa  y  ajoute  un  Hôpital 
de  Saint  Jean  de  Dieu  ,  fondé,  dit- il,  dans 
ces  derniers  tems. 

Fffii 
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viron  ^00  Hommes  capables  de  porter  les  armes.  Dans  un  fi  petit  nombre 
d’Habitans ,  les  Femmes  font  fort  belles  &c  fort  galantes. 

La  fertilité  du  Terroir  retient  beaucoup  de  monde  à  la  Campagne  , 
dans  les  Vallées  d’Elqués ,  Sotaquy  ,  Salfipued  ,  Audacol  ,  Limari  ôcc  , 
d’où  l’on  tire  annuellement  afiez  de  blé  ,  pour  la  charge  de  quatre  a  cinq 
Navires  d’environ  400  Tonneaux  ,  qui  le  tranfportent  a  Lima.  Elles  four- 
niflènt  aulîi ,  à  Sant’-Iago  ,  quantité  de  vin  &  d  excellente  huile.  Ces  den¬ 
rées  ,  jointes  à  un  peu  de  cuirs,  de  fuif  &  de  viande  feche  ,  font  tout 
le  Commerce  du  Canton.  Mais  il  eft  un  des  plus  riches  du  Chili  en  toute 
forte  de  Métaux.  En  Hiver ,  lorfque  les  pluies  font  un  peu  aoondantes 
on  trouve  de  Tor  prefque  dans  tous  les  Ruilfeaux  qui  coulent  des  Monta¬ 
gnes.  A  neuf  ou  dix  lieues  vers  l’Eftde  la  Ville,  font  les  Lavoirs  (*)  d  Andacol  , 
dont  l’or  eft  de  23  Carats,  ou  Ion  travaille  toujours  avec  profit,  quand 
Teau  ne  manque  pas.  Les  Habitans  afliirerent  M.  Frezier  que  la  terre  eft 
creadice  ,  c’eft-à-dire  ,  que  l’or  s’y  forme  continuellement ,  parcequ’aprés 
avoir  été  lavée ,  on  y  retrouve  ,  60  ou  80  ans  apres ,  prefqu  autant  d  or 
qu’auparavant.  Dans  cette  même  V allee  ,  outre  les  Lavoirs  ,  il  y  a  fur  les 
Montagnes  une  grande  quantité  de  Mines  d  or  ,  &  quelques-unes  d  ar¬ 
gent  ,  où  Ton  fe  propofoit  alors  de  faire  des  Moulins  j  mais  les  Ouvriers 

Les  Mines  de  cuivre  font  aulfi  très  fréquentes  aux  environs  de  Coquim- 
bo  ,  à  trois  lieues  au  Nord-Eft.  Depuis  fort  long-tems  on  y  en  travaille 
une  ,  qui  fournit  de  batterie  de  cuifine  toute  la  Cote  du  Chili  ôc  du 
Pérou  3  mais ,  à  la  vérité ,  celle  de  cuivre  y  eft  rnoins  en  ufage  que  celle 
de  terre  ou  d’argent.  Le  cuivre  en  lingots  s  y  paie  huit  Piaftres  le  quin¬ 
tal  ;  petite  fomme ,  par  rapport  à  la  valeur  de  l’argent  dans  ce  Pais.  Les 
Jefuites  ont  une  autre  Mine  de  cuivre  ,  à  cinq  lieues  au  Nord  de  la  Ville  , 
dans  une  Montagne  nommée  Cerro  verde  ,  dont  la  forme  ,  haute  & 
en  pain  de  fucre  ,  peut  fervir  de  marque  pour  le  Port.  On  aflure  aufli  qu  il 
s’y  trouve  des  Mines  de  fer  &  de  vif-argent.  ^  ^  ^  ^ 

1  A  dix  lieues  au  Sud  de  la  Ville  ,  on  voit  une  pierre  noirâtre,  dou 
coule  une  Fontaine  ,  mais  feulement  une  fois  le  mois ,  par  une  ouverture 
femblable  à  cette  partie  humaine  dont  elle  imite  les  ecoulemens  3  &  cette 
eau  laifte  fur  la  pierre  une  trace  blanche.  Proche  d  une  Ferme  ,  norrimee 
la  Marquefia,  fix  lieues  à  TEft  de  la  Ville  ,  on  trouve  une  pierre  grife  , 
couleur  de  mine  de  plomb  ,  unie  comme  une  Table  ,  fur  laquelle  font 
parfaitement  bien  delÏÏnés  un  Bouclier  &  un  Morion  de  couleur  rouge  , 
qui  pénètrent  fort  avant  dans  la  pierre.  On  Ta  caftee ,  en  quelques  endroits 
pour  s’en  aftiirer.  Dans  une  Vallc  du  Canton,  il  y  a  une  petite  erendue  de 
plaine  ,  où  ceux  qui  s’y  endorment  fe  trouvent  enfles  a  leur  reveii  3,  ce  qui 

n’arrive  point  à  quelques  pas  de  là. 

Comme  le  Port  de  Coquimbo  n’eft  pas  un  lieu  dé  Commerce  pour  les 
Marchandifes  de  l’Europe,  dont  on  n’y  trouve  à  débiter  que  pour  i  2  ou 
15000  Piaftres  ,  les  Vaifleaux  François,  du  tems  de  _M.  Frezier  ny  al- 
loient  que  pour  y  prendre  des  rafraîchiflernens  ,  dont  il  vante  Tabondance*- 

IX.  Copiapo  ,  lieu  principal  du  Corrégiraent  de  ce  nom  ,  eft  un  Yil':: 

(*)  Yoïçz ,  ci-ddTous  3  l’article  des  Miiies^ 
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lage  ,  dont  les  Maifons  font  bâties  fans  aucun  ordre  ,  à  dix  ou  douze  lieues 
de  la  Mer.  On  ne  compte,  dans  tout  ce  diftrid  ,  que  3  à  400  Familles- 
Le  Port  le  plus  proche  fe  nomme  auflî  Copiapo.  C’eft  le  dernier  du  Chili , 
vers  le  Pérou.  Guafco  en  eft  un  autre  de  la  même  Jurifdiétion  ,  mais  30 
lieues  plus  au  Sud  ,  avec  quelques  Cabanes  pour  toute  habitation.  Cette 
Defcription  eft  celle  de  Dom  d’Ulloa.  M.  Frezier  ,  dont  le  témoignage 
doit  aller  de  pair  avec  celui  de  ce  Voiageur  Efpagnol  ,  fur  tout  ce  qu’il 
a  pris  la  peine  d’obferver  lui-même  ,  oftre  ici  de  riches  détails. 

En  quittant  ,  dit-il  ,  la  Baie  de  Coquimbo  ,  dont  les  Courans  rendent 
la  fortie  difficile  ,  fi  l’on  ne  part  avec  un  bon  vent  de  terre  ,  qui  ne  fouf- 
fie  ordinairement  que  depuis  minuit  jufqu’au  jour ,  nous  pafsâmes  pendant 
la  nuit  prés  de  l’Ile  de  Charos ,  qui  eft  à  quatre  lieues  au  Nord  de  celle 
de  Pajaros ,  &  nous  crûmes  la  reconnoître  dans  l’obfcurité.  Le  lendemain 
matin  ,  nous  nous  trouvâmes  à  quatre  lieues  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord  de 
l’Ile  du  Chanaral ,  qui  tient  au  Continent  par  un  banc  de  fable  ,  que  la 
Mer  couvre  pendant  les  vents  de  Nord.  Elle  eft  à  quatre  lieues^  de  Pile 
de  Charos  ,  &  à  de  la  Pointe  de  la  Tortue.  Cette  Ile  eft  petite  & 
prefque  platte.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  au  Nord ,  on  me  fit  remarquer 
une  tache  blanche  ,  près  d’une  Coulée  qui  fe  nomme  Qutbrada  honda 
crevafle  profonde  ,  au-deffus  de  laquelle  font  d’abondantes  Mines  de  cui¬ 
vre.  Nous  reconnûmes  enfuite  ,  -  fur  le  foir  ,  la  Baie  de  Guafco  ,  où  le 
mouillage  eft  bon  à  18  &  20  brades  d’eau  ,  fort  près  de  terre.  Ce  Port 
n’eft  pas  fréquenté  ;  il  eft  ouvert  au  Nord ,  large  d’une  lieue  ,  &  l’on  y 
trouve  de  fort  bonne  eau.  Le  jour  fuivant  ,  nous  vîmes ,  de  quatre  à  cinq 
lieues  au  large  ,  l’Anfe  du  Totoral ,  où  il  y  a  mouillage  ,  mais  qui  n’eft 
reconnoiftable  qu’en  ce  qu’elle  eft  fituée  vers  la  moitié  de  la  diftance  d’un 
Cap  noir,  nommé  Serro  prieto ,  &  d’une  Pointe  baffe  ,  qui  eft  celle  delà 
Baie  falée. 

Le  troifieme  jour  ,  nous  eûmes  connoiffance  du  Morne  de  Copiapo ,  qui 
paroît  de  loin  comme  une  Ile  ,  parcequ’il  ne  tient  au  Continem-  que  par 
une  Langue  fort  baffe.  Ce  Morne  ou  cette  Pointe  ,  eft  à  27  degrés  du  Sud. 
Sa  hauteur  eft  moïenne.  On  le  compare  a  la  Pointe  de  Sainte  Helene  au 
Pérou ,  furtout  lorfqu’il  eft  vu  du  côté  du  Sud.  A  mefure  qu’on  en  ap¬ 
proche  ,  on  découvre  une  petite  Ile  baffe  ,  d’environ  un  quart  de  lieue 
de  diamètre  ,  entre  laquelle  &  le  Continent  ,  on  dit  qu’il  y  a  mouillage 
a  1  abri  du  Nord  ,  vers  le  fond  de  l’Anfe  où  fe  décharge  la  Riviere  de 
Copiapo.  Vis-a-vis  de  cette  Anfe  ,  nous  fûmes  contrariés  par  les  vents  du 
Nord ,  &  le  calme  me  fit  remarquer  que  les  courans  portoienc  au  Sud. 
Enfin  le  vent  de  Sud  étant  revenu ,  nous  allâmes  mouiller  dans  une  Anfe 
qu’on  nomme  Port  à  l’An^lois  ,  Puerto  del  Ingles  ,  parcequ’un  Corfaire 
de  cette  Nation  y  a  mouillé  le  premier.  Nous  trouvâmes  36  brafîès  d’eau  , 
fond  de  fable  &  de  coquillage  ,  au  Nord-Eft  ,  quart-de-Nord  du  Morn^ 
de  Copiapo,  &  Sud-quart-de-Sud-Eft  de  la  Pointe  de  la  Caldera  la  plus  pro- 
che;  La  fonde  nous  fit  trouver  ,  dans  cette  Anfe  ,  fond  de  rocher  du 
cote  du  Morne  ,  &  beaucoup  d’eau;  au  contraire  ,  fond  de  fable  &  moins; 

,d  eau  du  coté  du  Nord.  Elle  n’a  ,  ni  eau  ,  ni  bois. 

Le  Port  de  la  Caldera ,  où  nous  allâmes  mouiller  enfuite ,  n’en  eft  fé- 
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paré  que  par  une  Pointe  de  terre ,  au  devant  de  laquelle  eft  un  Brirant ^ 
Description  rangeâmes  à  la  portée  du  Piftolet.  La  Côte  ,  que  nous  fuivîmes 

de  même  ,  pour  aller  au  mouillage  ,  fans  louvoïer  eft  fort  faine  ;  &c  nous 
trouvâmes  a  mouiller  fur  dix  braifes  d’eau  ,  au  Sud-Eft-quart-d’Eft  de  la 
terre  la  plus  avancée  à  droite ,  aïant  la  pointe  balTe  du  Nord  au  Nord 
quart-Nord-Eft  à  trois  lieues.  Ce  Port  eft  à  l’abri  des  vents  du  Sud-,  mais 
en  Hiver,  quoique  les  vents  de  Nord  n’aient  plus  de  force,  à  cette  La¬ 
titude  ,  on  nous  dit  que  la  Mer  y  eft  violente.  C’eft  proprement  le  Port 
de  Copiapo  ,  parcequ’il  en  eft  le  plus  proche  y  mais  il  eft  peu  fréquenté. 
Le  bois  y  eft  rare  &  l’aiguade  mauvaife.  Pour  y  faire  du  bois ,  on  a  cinq 
ou  fix  lieues  â  faire  ,  dans  la  Vallée  où  pafte  la  Riviere ,  &  1  on  ne  peut 
faire  que  de  l’eau  faumâche  dans  un  creux  du  fond  de  la  Rade  à  5  o  pas 
du  rivage.  Les  environs  n’offrent  pas  d’autre  Habitation  qu’une  Cabane 
de  Pécheur ,  au  fond  de  1  Anfe  du  Nord-Eft.  La  V ille  en  eft  éloigné  de 
14  lieues  vers  l’Eft,  par  le  plus  court  chemin  des  Montagnes  j  &  de  20 
lieues ,  par  le  chemin  ordinaire  ,  qui  fuit  le  cours  de  la  Riviere.  Toute 
la  Plage  eft  couverte  de  coquillage  ,  &  M.  Frezier  reproche  à  Dampier 
d’avoir  dit  qu’il  ne  s’en  trouve  point  fur  toute  cette  Côte. 

Copiapo  n’eft  qu’une  Bourgade ,  dont  les  Maifons  font  difperfées  ,  ôC 
piapo“&f«Mi^  fans  ordre.  Les  Mines  d’or  ,  qu’on  y  avoit  découvertes  depuis  quelques 
aes.  années  ,  y  aïant  attiré  de  nouveaux  Habitans  ,  on  y  comptoir  alors  huit  ou 

neuf  cens  âmes.  Il  le  trouve  auffi ,  aux  environs ,  des  Mines  de  fer ,  de 
cuivre  ,  d’étaim  &  de  plomb ,  quantité  d’aiman  ,  &  du  Lapis  Azuli.  Enfin 
toute  la  terre  y  eft  remplie  de  fel  gemme  ;  ce  qui  rend  I  eau  douce  très 
rare  ,  &  le  falpêtre  fi  commun  ,  que  dans  les  Vallées  on  le  voit  épais  dun 
doio-t  fur  la  terre.  Dans  les  hautes  Montagnes  de  la  Cordilliere  ,  a  qua¬ 
rante  lieues  du  Port,  vers  l’Eft-Sud-Eft ,  on  trouve  des  Mines  du  plus  beau 
foufre  du  monde  ,  qui  fe  tire  pur  d’une  veine  d’environ  deux  pies  de 
large. Rendu  au  Port,  il  ne  revient  qu’à  trois  Piaftres  le  quintal.  On  fait 
auffi  ,  à  Copiapo ,  un  Commerce  de  Bray  ,  efpece  de  réfine  qui  vient  d  un 
atbrilTeau  dont  la  feuille  refiemble  à  celle  du  Romarin.  Depuis  cette  Bour¬ 
gade  jufqu’à  Coquimbo  ,  dans  un  efpace  de  cent  lieues,  ^on  ne  rencontre 
que'  trois  ou  quatre  Métairies  j  &  de  l’autre  côté ,  jufqu’à  Atacama  dans 
le  Pérou  ,  le  Païs  n’eft  qu’un  affreux  défert.  ,  ,  ,  r- 

X.  Mendoza  eft  une  Ville,  à  50  lieues  de  Sant’Iago  ,  a  1  Eft  de  laCor- 
dilliere  -,  grande ,  mais  fi  remplie  de  jardins ,  qu’on  n’y  compte  pas  plus 
de  deux  cens  Familles  ,  la  moitié  de  Blancs  ,  &  le  refte  de  race  melee. 
Outre  la  Paroiffe  ,  elle  a  les  Eglifes  des  Cordeliers  ,  des  Domimquains  , 
des  Auguftins  &  des  Jefuites.  Son  Corrégiment  contient  deux  autres  Vil¬ 
les  î  San  Juan  de  la  Frontera  ,  à  30  lieues  au  Nord  de  Mendoza  ,  &  S. 
Luis  de  Loyola  ,  à  50  lieues  à  l’Orient  de  la  meme  'Ville.  La  première  eft 
tout-à-fait  égale  à  Mendoza  -,  mais  dans  l’autre  ,  a  peine  compte-t  on 
vingt-cinq  Maifons  ,  &  cinquante  à  foixante  Chefs  de  Familles ,  quoique 
les  environs  foient  fort  peuplés.  Elle  a  néanmoins  une  5  ' 

lége  de  Jefuites  ,  &  un  Couvent  de  Dominiquains.  C  eft  a  Loyola  cjue  les 
Préfidens  du  Chili  font  reçus  pour  la  première  fois  en  cett^  qualité ,  iorl- 
iqu’ils  viennent  prendre  le  Gouvernement  par  la  Mer  du  Nor  ,  parceque 


Cortégiment  de 
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cette  vnie  eft  la  première  de  leur  Jurifdidion  du  côté  de  Buenos-Aires. 

X  .  Ce  dernier  Corregimenr  du  Chili  s’étend  depuis  la  Riviere  de 
Maule  ,  qui  palTe  par  la  Cote  feptentrionale  de  la  Ville  ,  jufqu’à  la  Pointe 
de  Lavapies.  Dans  cette  etendue  ,  il  n’y  a  pas  un  grand  nombre  de  Vil¬ 
lages  ,  mais  on  trouve  une  prodigieufe  quantité  de  Métairies  &  de  Chau- 
inines,  répandues  dans  la  Campagne  ,  &  peu  éloignées  les  unes  des  au- 

La  Ville  de  la  Conception  ,  appellée  auffi  Penco  ,  nom  Indien  qui  fîenifie 
je  trouve  de  L  eau  Ait  fondée  ,  en  1550  ,  par  Valdivia.  mL  les  In- 

î  U®  bien-tôt  révoltés,  la  nouvelle  Colo- 

nie  fut  obligée  d  abandonner  fon  Etabliffement ,  pour  fe  retirer  à  Sant’- 
lago.  Ce  fut  dans  cette  guerre  que  Valdivia  fut  tué  ,  &  Villacrfa  fon  Suc- 

ception  ,  Lautaro  &  Caupolican  ,  deux  redoutables  Chefs  d’indiens  les 
S  ne  fe  releva  pas  de  fes  ruines  jufq”  4  “rrivS 

®  Hurtado  de  Mendoze  ,  Mar- 

jms  de  Canete  ,  qui  amena  un  Corps  de  Trouppes  capable  d’en  impofer 

V  ’  Conception ,  il  ciuifif  fur  une  monLne 

voifine  une  forterelTe  defendue  par  huit  Pièces  de  Canon.  En  ifiot  un 

â  la  Conception .  comme  à  Valdi- 

pourfar?o“lt“  foiT^yî;  “  ^  «tâtre 

Aujourd’hui  écnyoït  M.  Frezier  en  1715  ,  ü  ne  refte  plus  de  vertiges 

hautenr/T‘  r  ""  iT'  «ft  ouverte  de  tous  côtés,  &  commandée  par  cinq 
hauteuis,  dont  celle  de  1  Hermitage  s’avance  prefqu^au  milieu  ,  &ir  décou¬ 
vre  fmT^b''' \  toute  défenfe,  qu’une  batterie  à  bar¬ 
il  V,I!  la  Mer  qui  ne  flanque  que  le  mouillage  de  devant 

A  f  en  allez  mauvais  état,  la  moiaé  fans  platte-forme! 
m.al-batie  de  moilon.  Les  Canons  ne  font  pas  meilleure  figure.  On  y 

Idire  dTlt  tîe  .5  à  17  livres  de  galle,  c’ert- 

-.ffirrc  ’t  t  dEfpagne  ,  dont  quatre  font  montés  fur  de  mauvais 
ffuts.  Les  plus  grandes  pièces ,  qui  font  longues  de  treize  piés  &  demi 
ont  leurs  lumières  fi  évafées ,  qu’on  y  a  mis  des  grains  de  L  A  l’SSe 

h  phœ^dn  r"  logement  de  l’Oydor  ,  qui  tient  ordinairement 

ia  place  dit  Gouverneur,  on  en  trouve  deux,  de  quatre  livres  de  balle 

foibIpr/d“  1:“  Corps-de-garde  ,  qui  fait  l’aîle  gauche  de  cette  Cour.  La 
fo.b  ef-e  des  Fortifications  ,  ajoute  le  même  Vo.ageur ,  î’eft  pas  remplacée 
parle  nombre  des  Trouppes  &  par  de  bons  Colmandans  (48).  Dom  Ul- 

Sui3t"  obfeva’tmnr^’lf  fi?,^  dio  d“'4‘’Tdca=  , 

SridSeUor&'f,’"’ •>  ï  Lathùde 

méridionale  (49)  ,  &  fui;.ant  celles  du  P.  feuillée  ,  par  les  503  degrés  18 


'47^  Relation  de  Ton  Voiaf^'e  an  Pemn  et  j  r  n- 
Tom.  Il ,  ch.  c  °  Ibn  Texte  ;  &  degrés ,  4 

(4«}  Voïage  de  la  Mer  du  Sud,  p.  48  “Z'  Ville.  Celai  de  J 

U?)  M,  JFrezia  mçt  ^6  degrés,  4x  min 


.......  U  tai,  luu  l'ian  ae  la  ville.  Ce 

Baie  porte  3  6  degrés ,  43  aûimtssa. 


'Description 
DU  Chili. 
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ception. 


Description 
t>u  Chili. 


4i5  histoire  gêné' RALE 

minutes  ,  30  fécondés  de  Longitude,  du  Méridien  du  Tenerife  (50).  La 
Ville  cft  bâtie  au  côté  Sud-Oueft  d’une  agréable  Baie,  fur  un  terreiii  iné¬ 
gal,  fabloneux,  un  peu  élevé.  Elle  peut  être  comparée  ,  pour  la  grandeur, 
aux  Villes  du  quatrième  ordre.  Une  petite  Riviere  la  traverfe.  Les  Ma,i- 
fons  aïant  été  renverfées  en  1730,  par  un  tremblement  de  terre,  ont  été 
rebâties  fort  balles.  Elle  a  toujours  ete  fujette  a  ces  furieufes  fecouOTes  j 
mais  dans  celle  de  1730,  qui  paroit  avoir  ete  la  plus  dangereufe  ,  la  terre 
aïant  commencé  â  trembler  le  8  de  Juillet  au  matin  ,  les  mouvemens  , 
qui  fuivirent  d’abord  ,  firent  retirer  la  mer  alTez  loin  5  &  bien-tôt  elle  s’en- 
fia  fl  fort,  que  fortant  de  fes  limites  ,  elle  inonda  les  Campagnes  &  la  Ville. 
Tous  les  Habitans  s’étoient  heureufement  fauvés  fur  les  Montagnes  voifi-^ 
fines.  Le  lendemain  ,  de  nouveaux  tremblemens  achevèrent  de  renverfer 
le  peu  de  Maifons  qui  avoient  refifte  aux  premiers  ôi  a  1  impetuofite  des 
flots  Celles  qu’on  a  rebâties  ne  font  que  de  torchis,  ou  de  Briques  crues , 
couvertes  de  tuiles.  Le  plus  bel  édifice  de  la  Conception  eft  le  Collège 
des  Jefuites.  Les  Eglifes  &  les  autres  Couvens  ,  qui  font  ceux  de  Saint 
François  ,  de  Saint  Auguftin ,  de  Saint  Dominique  &  de  la  Merci  ,  fonç 

pauvres  ôc  fans  apparence  (5i)"  .. 

Cette  Ville  eft  gouvernée  par  un  Corregidor  ,  de  la  nomination  du 
Roi ,  avec  les  Alcaldes  &  les  Régidors  ordinaires.  Pendant  la  vacance  d.u 
Siécre  c’eft  le  Préfident  du  Chili  ,  qui  nomme  â  cet  Ernploi  par  provi- 
fion  en  qualité  de  Gouverneur  ,  Capitaine  Général.  L’Audience  roïale 
de  Sant’Iacro  fut  d’abord  établie  à  la  Conception  ,  où.elle  demeura  jufqu’en 
1  <74  •  ma^s  les  infultes  continuelles  des  Indiens  aïant  fait  abroger  ce  Tribu¬ 
nal ,  il  fut  enfuite  rétabli  &  fixé  â  Sant’Iago.  Cependant  le  Préfident  doit 
paftex ,  alternativement ,  fix  mois  de  l’année  dans  ces  deux  Villes.^  Le  pre¬ 
mier  femeftre  ,  qui  eft  celui  de  la  Conception  ,  s’emploie  au  reglement 
>  des  affaires  militaires  ,  â  pourvoir  aux  Fortereffes  qui  tiennent  en  refped 
les  Indiens  d’Aranco,  à  maintenir  l’ordre  dans  la  Milice,  &c.  Le  fécond 
n’eft  que  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice,  &  pour  rendre  le- Tribunal 
de  PAudience  plus  refpedable ,  par  la  prefence  du  Chef.  La  Conception 


(jo)  Et  peut-être , 'lui  fait  dire  M..  Fre- 
ïier  ,  75  degrés,  minutes,  30  fécondés 
de  Longitude  Occidentale  ou  différence  du 
Méridien  de  Paris. 

(51)  Donnons  la  Defcription  de  la  Baie,  & 
de  fes  Ports.  La  Baie  eft  la  plus  grande  de 
toutes  ces  Côtes ,  depuis  Tierra-Firme.  Elle 
s’étend  en  long,  duHMord  au  Sud  ,  environ 
trois  lieues  &  demie  ;  &  de  l’Eft  à  l’Oueft. 
Sa  largeur  eft  de  trois  lieues  5  ^ui  Tont  la  dit- 
tance  du  Porc  de  Talcaguano  à  celui  de  Cer- 
rillo  verde,  proche  de  la  Ville.  Depuis  ce 
Port  la  Baie  eft  rétrécie  par  l’Ile  de  la  Qui¬ 
nquina  ,  qui ,  fe  trouvant  au  milieu,  fornae 
deux  encrées.  La  plus  fure  &  la  plus  fré¬ 
quentée  eft  celle  de  l’Eft  ;  elle  a  deux  mille 
de  large.  Celle  de  l’Oueft,  entre  Qumquura 
&  la  Pointe  de  Talcaguano  n’a  pas  tout-à- 
fâit  une  demie  lieue.  On  trouve  ,  dans  la 


principale  ,  iufqu’à  50'brafîes  deau  .  qui 
vont  en  diminuant  jufqu’a  ii  &  10,  a  un 
mille  de  la  Plage ,  qui  fait  face  à  la  même 
encrée.  Quoique  celle  de  l’Oueft  paroiffp  im¬ 
praticable  à  la  vue,  acaufe  des  battures  5c 
des  Brifans  qu’on  y  découvre,  elle  nelailTc 
pas  d’être  accelfible ,  5f  l’on  y  a  depuis  5  0 
jufqu’à  1 1  braffes  d’eau  :  mais  il  faut  i;enir 
le  milieu  de  la  largeur  du  Canal  entre  la. 
Côte  de  l’Ile  &  celle  du  Continent ,  c’eft^à- 
dire  à  rin  quart  de  lieue  des  ccueils  qui  s  a- 
vançent  de  la  Côte  de  Talcaguano  ,  6c  a  la 
jnême  diftance  de  Quinquina.  ^  ^ 

Le  dedans  de  la  Baie  a  trois  Ports  ,  où  l’oft 
peut  mouiller  ,  mais  avec  inégale  furet é  , 
quoique  le  foiid  foit  partout  de  vafe  molle. 
Il  n’y  a  qu’un  des  trois  où  la  tenue  foit  bon¬ 
ne;  les  deux  autres  font  fort  expofés  aux 
vents.  Le  premier  k  pomme  Puerto  Tomé. 


Habitans  de  la 
Conception. 
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fn  ordin^re  du  Maeftre  de  Campo  ,  dont  on  a  rapporté  les  r^;: - ^ - - 

fondions.  Tous  les  Habitans  des  Villes  &  des  Villages  du  Colrégiment  .  ' 
compofént  divyfes  Compagnies  qui  prennent  les  armes  au  premiei^ mou- 
Jr!.  VMI  Autrefois  la  Conception  étoit  du  Diocèfe  d’une  au¬ 
tre  Ville  nommee  mais  elle  eft  devenue  Siège  Enifcopal 

V’  qui  avoir  été  bâtie  par  Valdivia  fur  fa  Riviere  de 
''  lieues  de  la  Mer,  a  été  détruite  par  les  Indiens.  L’E- 

Do?e'' d’uf  Métropole  de  Lima  ;  &  le  Chapitré  eft  corn- 

pôle  dun  Doien  d  un  Archidiacre  &  de  deux  Chanoines.^ 

le  tTrr^firhT  Efpagnols  ou  Metifs.  Ils  ont  tous 

teint  foit  blanc ,  &  quelques-uns  font  même'blonds.  On  compte  plu- 

eurs  Familles  de  diftindion  parmi  les  Efpagnols  ;  les  unes  Créoles  ^les 
autres  Européennes.  Les  Hommes  font  bien  faits,  gros  &  robuftes.  ’on 
e  vante  pas  moins  la  beaute  des  Femmes.  Leurs  ufages  reffemblent  beau¬ 
coup  a  ceux  de  Lirna  &  de  Quito.  Mais  Dom  d’Ulloa  fait  une  peinture 
fort  finguhere  de  1  habillement  des  Hommes.  Au  lieu  de  Capp  ^dit-il 
lis  portent  ce  quils  nomment  des  Ponc/os.  C’eft  une  piece  d’étoffe  de  Poncho,  ha- 
couverture  de  lit,  &  de  deux  ou  trois  aunes  de  long  fur  IS™ 
tZt  Pour  toute  façon  ,  on  fait  au  milieu  de  la  piece  un  tL  I 

5  f  deux  Ss  I  Poncho  pend  Is 

es  deux  cotes  ,  &  par  derrière  comme  par  devant.  On  le  porte  à  cheval 

6  a  pied.  Les  Pauvres ,  &  ceux  qu’on  nomme  Guafes  dans  le  Canton 
ne  le  quittent  qu’en  fe  couchant.  Le  Poncho  ne  nuit  point  au  rravad’ 

On  ne  fait  que  le  retrouffer  par  les  côtés  jufques  fur  le  dos  5  ce  quifliftt 
les  bras  &  le  refte  du  corps  libres.  A  Cheval ,  ce  vêtement  eft  à  fa  mode 
pour  les  deux  fexes,  fans  diftmélion  de  rang.  L’exercice  du  Cheval  eft  fi 

taiu  d’rdreffe^&'^rT^”  eft  furpris  d’y  voir  aux  Femmes,  au- 

^^ge^^ete  qu  aux  Hommes.  Au  refte,  la  fimplicité  du 
Oc  cho  n  empecne  point  quon  ne  difcerne  le  rang  &  le  fexe.  Cette  dif 
ference  naît  de  la  fineffe  de  l’étoffe,  &  des  borduils  qui  la  felevexï  Le 
fond  en  eft  ordinairement  bleu  ;  mais  les  bordures  font  rouges  ou  blan 
fond  eft  blanc  ,  &  les  bordures  bleues  f  mêlées  de 


Il  eft  à  l^ft-Oueft  de  la  Pointe  Septentrio- 
nale  de  Quinquina.  On  y  mouille  fur  douze 
biaffes  d  eau  ,  a  demie  lieue  du  Continent  : 
mais  ce  n’eft  que  la  nuit  qu’on  entre  dans  ce 
Port ,  pour  attendre  que  le  jour  facilite  l’en¬ 
trée  de  1  un  des  deux  autres  ;  ce  qui  ne  fe  fait 
qu  en  louvoiant.  Le  meilleur  des  trois  eft  ce¬ 
lui  de  Talcaguano  :  c’eft  proprement  une  Ail¬ 
le  tonnee  par  la  Côte  ,  au  Sud-Sud-Oueft  de 


Jent-ils  gueres  qu’en  Eté ,  pour  être  plus  à 
portée  de  recevoir  leur  Cargaifon  de  la  Ville. 

Deux  Rivières  fe  déchargent  dans  la  Baie  5 
1  une  qui  traverfe  la  Ville  ,  dônt  elle  prend 
le  nom  ;  l’autre  nommée  Saii  Pedro.  La  pre¬ 
mière  fournit  de  l’eau  aux  Navires  mouillés 
dans  le  Port  de  Cerillo-verde  ;  &  ceux  du 
lort  de  Talcaguano  en  font  leur  provifion 
dans  quelques  RuilTeaux  qui  defcendent  dei 

haUtenrQ  Àr,  _ t  *  i.  _  •  n 


la  Pointe  méridionale  de  Ouinauina  P^-ef  ^  quelques  RuifTeaux  qui  defcendent  deé 

Baie, il  fau,  aW 

l'abri  des  vcn-s  daNrad.  Ao  clntraïra °da'nl  «e’ 

le  Port  de  Cerillo-vetde  la  tene  eft  fi  ha/fp  ’  cotoier  ,  avec  beaucoup  d’attention , 
q’a’ilefttout-à-fait  expofé  au.  n  é„^^  T"  de  Rochers  qui  font  fous 

&  même  à  ceux  du  Sud  aurouels  ^  qui  s  étendent  à  trois  lieues  delà 

hit  obftacle.  Auffi  les  vÆl  i  ’v  r  d"  T  ^ord-Eft.  De-Ià  on  continue  ,  à 

Tome  XIII  “yraoml-  peude  diftancedelaTçrre,  fanscraindielçs 

Ggg 


r 


Description 
©TJ  Chili. 

Raec  des  Guafes 
fie  leui  adcelle. 


Climat  de 
Conception. 


histoire  générale 
rouge.  Il  y  en  a  de  tout  prix  ,  depuis  cinq  jufqua 

deul  cens  piaftres.  L'Etoffe  eft  de  -cepnrreirm-  -ce  d'Iniiens, 

Ce  qn'on  nomme  les  Guafes,  a  f  Rarement  ils  man- 

forc  adroits  dans  le  ^  .  en  coûtant  à  toute  bride, 

quent  leurs  coups  avec  les  laqs ,  i  or  l’Homme  le  plus  rufé  ,  ne 

îin  Taureau  furreta,  tout  autre  Antmal  >  f  q^Tls  lui 

leur  échappent  jamais.  Comme  il  TjP/e  lie  (  ft  1  „„e„ent  leur 

vîteffe  qiu  ne  laiffe  pas  diftmguer  les  ^egres  de  1  aftio  . 


Dans  leurs  que 

vîteffe  qui  ne  laiffe  pas  diltinguer  les  ^  d’une  demi- 

relles  particulières  ,  ils  fe  A  SSe  \u’après  long 

,ance  ,  avec  tant  d’habileté  dans  lattaqi  e  & 

:ombat  ,  ils  fe  feparent  fouvent  fe  dérober  au  licou,  fi 

^Lie  quelques  coups  de  ^  s’étendre  à  terre  tout  de  fon  long, 

c’eft  en  pleine  Campagne,  ce  ^  blottir,  pour  ne- 

luffitôt  qu’on  le  leur  voit  pren  re  c  pn’fe  collant  contre  un  arbre, 
pas  donL  de  prrfe.  On  fe  garantir  Bœuf,  coupé 

ou  contre  un  Mur.  Leurs  Ucoits ,  ou  q  ,  tendent  fouple  à  force 

autour  de  la  peau.  Ils  tordent  cette  courroie  ;  q„.„„ 

de  la  graiffer  ,  &  1  allongent  ,  ^  ’^^d'être  fi  force  qu’un  Taureau  ne 

demi  &igr  d’épaiffeur.  EÏÏe  ’ -t^^offreorde  de  chanvre, 

la  peut  rompre.  &  quelle  “  jif  climat  commun  de  l’Eu- 

tope.  Si  l’Hiver  y  eft  l’Eté  à  pro- 

pagne  ,  il  1  eft  moins  que  dans  e  .  -  5g  J^ns  la  Ville  qu’à  la  Cam- 

portion.  Cependant  la  chaleur  y  e  ®  î-  c  r.  terrein.  Le  Can- 

^pagné,  ce  q^’on  ‘ie  Biobio 

font  les  plus  confidérables.  Le  Biobio  ^ifquarts^de  lieue, 

lieue  au-deffus  de  Ton  7"rravant  ?  depuis  la  rive 

Les  Habitations  qi/Vance  delà  même  rive,  font  les 

méridionale  de  ce  Fleuve.  peu  d®  liftance  de  a  m 

Forts  de  la  Frontière.  Cette  «“orient ,  tout  l’efpace  qui  eft 

ues  ;  car.  les  Montagnes  étant  fort  lom  a  lUrient ,  t  p  l 

♦  ••  _  Af>  /'AC  "RrininÇ  ^ 


Lochers  ,  parceqiiils  fe  font  Voir  ici  hors 
:e  l’eau  ;  &  lorfqu  on  les  a  palTes ,  pn  go 
xrne  de  l’Ile  Sainte  Marie  a  la  Poin.e  de 
ralcaguano.  A  de  diftance  de  cette  Poin- 
e  e'd  un  Brifant  ,  nomme  QuebraoUas  , 
lui  s’étend  d’environ  une  demie  lieue 
lier.  Il  s’appei'soit  aifémenf,  &  1  on  en  paffe 
I  un  demi-mille  fans  danger  ,  puifqu  a  la  dit- 
:ance  d’une  cablure  on  trouve  allez  de  fond 
On  continue  de  gouverner  vers  la  Pointe 
Nord  de  Quirîquina,  près  de  laquelle  font 
encore  deux  Brifans  ,  dont  le  plus  ebigne  de 
la  Terre  n’en  eft  qu’à  un  quart  de  lieue.  On 
n’en  paffe  qu’à  un  jet  de  pierre.  Ils  fmn  fans 


il  n’Y  à  point  de  danger ,  près  de  ces  Brifans , 
il  ne  faut  pas  s’en  écarter  trop ,  crainte  de 
perdre  le  deffus  du  vent.  Apres  qu  on  leR  a 
L’paffés,  on  gouverne  le  plus  Jires  de  l  Ile 
Quii  iquina,qtf  il  eft  poffible ,  en  cocoiant  d  au< 
très  écueils  qui  font  fort  proches. 

Comme  on  entre  d’ordinaire  en  louvoiant, 
dans  la  Baie  de  la  Conception  ,  il  faut  fe  ga^ 
der  d’approcher  de  Quiriquma  du  cote  de  1  Eft 
&  de  cSjï  du  sud  ,  pareequ  il  s  y 
affez  longue  Bafl'e.  Au  tiers  de  la  diftance, 
entre  te  Port  de  Talcaguano  &  fa  Pointe, 
il  y  a  une  autre  Baffe  ,  qui  s  étend  a  environ 
„„1  éc„i-li«a  l-Eft.  Q-guo..  a  .econ- 
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entr  elles  &  la  Côte  Maritime ,  forme  un  rerrein  fort  uni.  A  peine  y  voit-  DEscannon 
on  quelques  collines  dans  l'eloignement.  La  conformité  du  climat  avec  nu  Cmir 
celui  dhipagne  en  produit  une  parfaite  dans  les  Fruits  ,  avec  la  feule 
ditterence  que  ce  Pais  l’emporte  pour  l’abondance.  Les  Arbres  6c  toutes 
lortes  de  Plantes  y  ont  leur  faifon ,  embellilTent  les  Champs  ,  &  ne  flat¬ 
tent  pas  moins  la  vue  que  le  goût.  On  comprend  que  les  Saifons  doi¬ 
vent  etre  ici  le  contraire  de  celles  d’Efpagne ,  c’eft-à-dire  que  l’Hiver  d’Ef- 
pagne  eft  ici  l’Eté  ,  &  que  l’Automne  d’un  Païs  eft  le  Printems  de  l’au- 
tre.  En  aflurant  que  les  Fruits ,  les  Semences  &  les  autres  Denrées  font 
ICI  les  memes  ,  Dom  d’Ulloa  excepte  les  Provinces  méridionales  d’Efpagne  • 
or  le  Pais  de  la  Conception  n’eft  pas  propre  aux  Cannes  de  Sucre  ,  aui 
Oranges  ,  aux  Citrons  ,  ni  aux  Oliviers ,  quoiqu’on  y  falTe  un  peu  d’huile  • 
mais  pour  le  relie,  il  l’emporte  fr  fort  du  côté  de  l’abondance  ,  qu’on 
prend  pour  une  mauvaife  année  celle  où  les  Grains  ne  rendent  pas  cent  pour 
wn.  Les  raihns  de  toute  efpece  y  croilTent  heureufement.  On  en  fait  des 
Vins,  plus  eftimes  que  tous  ceux  du  Pérou,  &  la  plupart  rouges.  Lesraifins 
Mufcats  furpalfent  les  meilleurs  Vins  d’Efpagne,  pour  l’odeur  &  pour  b 
goût.  Mais  toutes  les  efpeces  de  raifms  croilTent  ici  en  treilles,  &  non 
en  leps.  Enhn,  Ion  croit  donner  une  julle  idée  de  l’abondance  du  Païs 

le  mieux  engraifle  ,  ne  s’y  vend  que  quatre 

La  maniéré  de  tuer  le  Bétail  ,  pour  la  Boucherie  ,  ne  palTeroit  mm  ^ 

pour  un  amufement ,  lî  l’on  n’alTuroit  quelle  fert  à  rendre  la  chair  belu- 
^up  rneilleure.  On  enferme  un  Troupeau  de  Bœufs  dans  une  Baflecour 

deux  ou  trois  bralbs  de  long,  qui  fe  termine  par  une  efpece  de  Croif- 

l’autre  ^  ^  d’un^pied  l’une  de 

liZT  m  H  Baflecour  ,  &  Lnt  fortir  L  Bœuf,  qui 

prend  aulhtot  fa  courfe  ,  pour  retourner  àfon  gîte.  Un  Guafe  le  fuit  l’at¬ 
teint  lui  coupe  un  jarret  en  courant,  l’autre  enfuite  ,  6c  met  pié  à’terre 
pour  le  tuer  ;  apres  quoi  ,  il  le  dépouille  ,  ôte  la  grailTe  ,  &:  dépèce  la 
chair.  Le  fuif  eft  enveloppe  dans  le  cuir ,  6c  tout  eft  porté  à  la  Métairie  fur  la 

au’ii^v  Quelquefois  on  fait  fortir  enfemble  autant  de  Bœufs, 

quil  y  a  de  Guafes  pour  les  tuer.  Cet  exercice  dure  plufieurs  jours,  juf- 
qua  cequon  ait  achevé  de  tuer  le  nombre  deftiné  pour  la  vLte.  S  le 

t^lXetVr  ^ 

Le  Commerce  de  la  Conception  deviendroit  beaucoup  plus  riche,  file 


lur ,  en  entrant  par  la  Baie  par  le  vent  de 
terre,  eft  de  porter  droit  vers  une  liftere  de  ter¬ 
re  rouge  ,  que  Ton  découvre  au  fond  de  la 
Baie,  fur  une  Colline  de  médiocre  hauteur 
&  continu^er  fur  cette  Ligne  ,  jufqu’à  ce  qu  on 
ait  depaüe  la  Balfe  :  après  quoi  on  gouverne 
vers  le  Village  de  Talcaguano,  &  Ton  va 
mouiller  a  demie  lieue  de Ja  Plage,  fur  un 
tond  de  cmq  a  (îx  braftes  d’eau  ;  de  forte  que 
iie  de  Quiriquina  couvre  la  Pointe  de  la 


Herradura.  Il  faut  fe  garder  auftî  d’une  autre 
chaîne  de  Rochers  ,  entre  le  Morro  &  la 
Plage  de  Talcaguano  ,  &  ne  pas  approcher 
du  Morro,  parcequ’il  y  a  là  un  Banc  de  Sa¬ 
ble  ,  qui  court  de  cette  chaîne  jufqu’à  Ceril- 
lo-verde.  La  marée  entre  avec  furie  par  les 
deux  bouches  de  la  Baie  ;  mais  la  bonne  qua¬ 
lité  du  fond  n’en  lailTe  rien  à  craindre.  oRe- 
lat.  de  Dom  d’Ulloa  ,  Tom.  II ,  chap.  é. 

Gggij 
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— ■  .  Païs  étoit  peuplé  à  proportion  de  fa  fertilité  Ôc  de  fon  étendue  :  mais 

faute  d’Habitans  il  eft  fi  médiore,  qn^un  feul  Vailfeau  fudit  ordinairement 
pour  la  Traite.  Callao  ne  manque  pas  d  y  en  envoier  un  ^  tous  les  ans 
ik  quelques  autres  y  viennent  charger,  moins  régulièrement ,  pour  Valdi- 
via  ôc  rile  de  Chiloé.  Les  Marchandifes  qu’on  en  tire  font ,  le  Sain-doux 
la  Grailfe  ,  une  efpece  de  Maroquin  nommé  Cordouan  ^  du  Beurre  ,  des 
Fruits  fecs.  Celles  qu’on  y  apporte  ,  pour  l’ufage  des  Habitans  ,  font  des; 
Baïettes  ,  des  Draps  ,  des  Tucayos  de  Quitto  ,  quelques  Etoffes  d’Europe 
du  Fer  &  des  Merceries.  On  fabrique  quelques  bonnes,  Baiettes.  dans  le- 
Canton» 

§  X  I  I  L 

Description  de  Sant’Iago  ,  Capitale  du  Chili  ,, 

ET  CARACTERE  DES  INDIENS  DE  CETTE  PROVINCE. 

E  T  T  E  Capitale  d’une  vafte  Région  étoir  peu  connue  ,  avant  le  voiag© 
de  M.  Frezier  au  Chili  en  1 7 1 3  ,  &  celui  des  deux  Mathématiciens^  Efpa- 
gnols  en  1741.  Leurs  Obfervations  réunies  en  forment  une  curieuie  def*- 

cripcion.  .  . 

SaSittutlon.  Elle  eft  du  nombre  des:  Villes  cpii  furent  fondées  parValdivia,  62  1  oit 
rapporte  fon  origine  au  14  de  Février  1 54*  •  premier  nom  fur  Sant  lago» 
de  la  Nouvelle  Eftramadure.  La  Vallée  de  Mapocha  ou  elle  eft  htuee  ,, 
par  les  $5  degrés  ^  40  minutes  ,  de  Latitude  auftrale  „  à  vingt  lieues  dm 
Port  de  Valparaifo  n’eft  pas  éloignée  de,  celle  de  Chile  ,  dou  tout  fo 
Chili  cire  fon  nom.  On  vante  beaucoup  la  fituation  de,  Sant  lago.  Sa  Val¬ 
lée  ,  ou  plutôt  fa  Plaine ,  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  d’étenduev. 
Elle  eft  traverfée  par  une  Riviere  ,  nommee  aullî  Mapocho  ,  qui  arrofe: 
les  murs  de  la  Ville  au  Nord ,  &  qui  lui  foutniftant  ,  par  des  aqueducs ,, 
une  grande  abondance  d’eau  répand  la  fraîcheur  62  la.  fécondité  dans  les- 

Jardins  dont  elle  eft  remplie.  ■ 

On  lui  donne  mille  toifes  de  long ,  de  FEft  a  1  Oueft  52  lix-  cens-  de* 
Sa  granJeiH  &  large  du  Nord  au  Sud.  De  l’autre  cote  de  la  Riviere  ,  elle  a  un  granti 
^  forme»  Fauxbourg^,,  nommé  Chimha  j  62  vers  1  Orient  ,  une  colline  de  médiocre; 

hauteur  ,  appellée  Santa  Lucia  j  qui  touche  prefque  aux  Maifons.  Ses  rues- 
font  affez  larges  ,  droites,  bien  pavées,  62  fe  eroifent:  fi  régulienement,, 
qu’il  n’y  en  a  pas  une  qui  n’aille  exactement  de  l’Eû  à  l’Oueft  ,  ou  dm 
Nord  au  Sud»  La  grande  Place,,  qui  forme  le  centre  de  Im  Ville ,  eft  um 
quarré  parfait ,  donc  le  milieu  eft  orné  d’une  Fontaine.  Le  cote  du  Norcf 
eft  occupé  par  le  Palais.de  l’Audience  roiale  5;. celui  de  1  Oueft, par  ^ 
lais  de  FEvêque  ;  celui  du  Midi,  par  de  grandes  Boutiques  ,  embellies- 
d’arcades  ,  62  celui  del’Eft,  par  de  fort  belles,  Matfons.  Tout  le  reftede; 
Ta  Ville  eft  compofé  de  Quartés  ,  ou  d’iles  de  Maifoirs.  ,  qui  par  ieurs. 
diftances  62  leur  égalité  reffemblent  parfaitement  à  celles:  de  Lim^  Elles; 
font  de  briques  crues,,  mais  baffes,  par  une  précaution  ,  auffi-  necefiaire- 
îci  qu’au  Pérou,  contre  les  triftes.  effets  des  tremblemem  de  terre,  ,  dont, 
Cequ’elîeafouF.  s’eft  rdufieius  fols  reffénti.  En  iÇ  en  effma  un  qui  bou- 

fckmemcieKriL  levcrfa  des  Montagnes  entières  dans. d’autres- parties  du  Chili»,  En  1^47 


,4.’. 
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îe  13  de  Mai,  un  autre  renverfa  la  moitié  de  fes  Maifons.  En  1(^57  ,  le 
1 5  de  Mars ,  la  terre  trembla  pendant  un  quatt-d’heure  entier  ,  &  détrui- 
fit  la  meilleure  partie  de  la  Ville.  En  l'jzi  ,  le  24  de  Mai,  plulieurs 
Edifices  furent  encore  maltraités.  En  1730  ,  le  8  de  Juillet,  la  plûpart 
des  Maifons  furent  abfolumenç  renverfées  ,  &  les  fecoiilTes  durèrent  plu- 
fieurs  mois.  Sant’Iagô  s’eft  heureufement  relevé  de  -tant  de  difo-races  de 
les  Edifices ,  quoique  bas ,  y  font  agréables  &  commodes.  ^ 

Outre  la  Cathéclrale  ,  on  y  compte  trois  ParoifTes  ;  le  Sagrario ,  Sainte 
Anne  &  Saint  Ifidore  3  trois  Couvens  de  l’Ordre  de  Saint  François  3  deux 
de  Saint  Auguftin  3  un  de  Saint  Dominique  ,  un  de  la  Merci  ,  un  de  Saint 
Jean  de  Dieu ,  &  cinq  Collèges  de  Jéfuites ,  qui  font  San  Miguel ,  le  No¬ 
viciat ,  Saint  Paiü,  Saint  Xavier  pour  les  Etudians  féculiers,  qu’on  oblige 
a  porter  le  Manteau  brun  &  le  Chaperon  rouge ,  &  celui  de  la  Olleria 
qui  eft  une  Maifon  de  retraite.  Il  y  a  quatre  Monafteres  de  Filles ,  deux 
de  Sainte  Claire  ,  les  Auguftines  &  les  Carmélites  ;  fans  compter  ce  que 
les  Efpagnols  nomment  la  Beateria  ,  qui  eft  une  Communauté  libre  fous 
la  Réglé  de  Saint  Auguftin.  Toutes  ces  Maifons  Religieufes  font  auffi  peu- 
pl^ées  que  celles  du  Pérou.  Les  Eglifes  en  font  grandes  3  quelques-unes 
bâties  de  pierre  ,  &  les  autres  de  briques  crues.  Celles  des  Jefuites  font  les 
plus  belles. 

Dom  d  Ulloa  fait  rnonter  le  nombre  des  Habitans  de  Sant’Iago  à  quatre 
mille  Familles ,  la  moitié  d’Efpagnols  &  le  refte  d’indiens  ,  ou  de  Races 
melees.  Leurs  ufages  &  leur  habillement  font  les  mêmes  qu’à  Quito.  Les 
Hommes  font  bien  faits  3  les  Femmes  ont  les  traits  agréables  ,  le  teint 
blanc  &  des  couleurs  vives  3  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  fe  ârder ,  & 
de  mettre  furtout  beaucoup  de  rouge  ,  fans  confidérer  que  non-feulement 
eette  mode  leur  altéré  le  ceint,  mais  quelle  leur  gâte,  prefqu a  toutes 
les  gencives  &  les  dents.  ’ 

,  a  cléja  remarqué  que  l’Audience  roïale ,  qui  a  fon  Siège  aujourd’hui 
a  Sant’Iago  ,  Tavoit  autrefois  à  la  Conception.  Ce  Tribunal  eft  compofé 
dun  Prefment,  de  qiutre  Auditeurs,  d’un  Fifcal  ,&  d’un  autre  Fifcal  pour 
les  Indiens,  Les  affaires  s’y  jugent  définitivement,  ou  du  moins  fans  autre 
appel  que^  pour  le  déni  de  Juftice  ,  au  Confeil  des  Indes.  Le  Préfident 
quoique  dépendant  en  certains  cas  du  Vieeroi  du  Pérou  eft  tout  à  la* 
fois  Gouverneur  &  Capitaine  General  du  Chili,  avec  l’affujétiffemenrfin- 
guhei  de  paffer  fix  mois  de  1  année  àla  Conception  ,  &  fix  mois  à  Santiago- 
Un  rappelle  cette  fingularité  ,  pour  en  obferver  une  autre  3  c’eft  que  pen^ 
_ant  fon  abfence  de  la  Capitale  ,  le  Corrégidor  de  cette  Ville  exerce  fes 
tondions  ,  fous  le  titre  de  Lieutenant  Général  ,  &  qu’il  étend  fa  Jiirif- 
didion  fur  tous  les  lieux  habités  du  Chüi,  à  l’exception  des  feuls  Gouver- 
îiemens  militaires. 

Le  Corps  de  Ville  ,  dont  le  Corrégidor  eft  le  chef  ,  confffte  en  plu^ 
fieurs  Regidors  ,  &  deux  Alcaldes  ordinaires.  Lorfque  le  Préfident  eft  à 
Santiago,  la  Junfdiétion  du  Corrégidor  fe  réduit  à  la  Police  &:  au  Goir- 
vernernent  o^onomique.  Les  Finances  font  non-feufement  recueillies 
mais  admmiftrees  par  une  Chambre  roïale,  compofée  ffmr.  Tréforiec ,  d’um 
Controleiir &  de  leurs  Officietsv  Deux  -  autres  Tribunaux  de  Santffags^ 
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font  ceux  de  la  Croifade  &  de  l’Inquifidon ,  mais  tous  deux  dépendans 
de  ceux  de  Lima  ,  dont  leurs  Officiers  ne  font  que  les  Commiffiaires.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  de  l’Evêque ,  de  trois  Dignités  ,  de 
quatre  Chanoines ,  &  de  plufieurs  Prêtres  fubalternes. 

Le  climat  ôc  le  terroir  de  Sant’Iago  ne  different  point  de  ceux  de  la 
Conception  j  c’eft-à-dire  que  non-feulement  l’air  ,  mais  les  Fruits  Sc  les 
Denrées  y  font  les  mêmes.  On  feme  dans  une  partie  des  Métairies  ,  & 
dans  les  autres  on  éleve  &c  l’on  engraiffe  des  Beftiaux.  On  trouve  d’un 
côté  des  Haras,  d’un  autre  des  Vignes,  &  d’un  autre  des  Arbres  fruitiers. 
Ce  font  les  vaftes  Campagnes  de  Sant’Iago ,  qui  fourniffient  au  Pérou  du 
Froment ,  du  Sain-doux  &  du  Chanvre.  Tous  les  ans  on  tranfporte  au  Cal- 
lao  environ  cent  cinquante  mille  Fanegues  (^i)  de  Froment ,  huit  mdle 
quintaux  de  cordages  de  Chanvre  ,  &  feize  à  vingt  mille  quintaux  de  Sain¬ 
doux  j  fans  compter  les  femelles  de  Cuir  ,  les  Cordouans  ,  les  Fruits  fecs , 
tels  que  des  Noix  ,  des  Noifettes ,  des  Figues  ,  des  Poires  &  des  Pommes  , 
la  Graiffe ,  le  Chargui  ou  Viande  falée  ,  les  Langues  fumées ,  &c.  On  ne  porte 
point  d’Olives ,  du  Chili  au  Pérou  ,  parceque  ces  deux  Régions  en  pro- 
duifent  avec  la  même  abondance  :  mais  l’Huile  du  Chili ,  furtout  vers 
Coquimbo  ,  eft  incomparablement  meilleure.  On  en  tire  auffi  de  fort  bon¬ 
ne  ,  des  environs  de  Sant’Iago ,  quoique  les  Habitans  n’aient  jamais  pris 
la  peine  d’y  faire  de  grandes  Plantations  d’Oliviers. 

En  échange  des  Denrées  &  de  l’Or  même  (  5  3)  que  le  Chili  envoie  au 
Pérou  ,  il  reçoit  du  Fil  ,  des  Draps  ,  &  des  Toiles  de  la  Fabrique  de 
Quito  ,  des  Chapeaux  ,  &  quelques  Baïettes  ,  mais  en  petite  quantité  , 
parcequ’il  s’en  fabrique  au  Chili  3  du  Sucre ,  du  Cacao ,  des  Chancacas , 
efpece  de  Gâteaux  de  Sucre  ,  nommés  auffi  Rajpaduras  j  à^s  Conferves  , 
du  Tabac ,  de  la  Fayence ,  &  toutes  fortes  de  Marchandifes  de  l’Europe. 

Entre  le  Chili ,  le  Paraguay  &  Buenos-Aires  ,  le  Commerce  fe  fait  uni¬ 
quement  par  la  voie  de  Sant  lago.  Le  Commerce  paffif  confîfte  en  Herbe 
du  Paraguay ,  en  Cire  ,  &  dans  une  efpece  de  Suif,  qui  fert  à  faire  du 
Savon.  L’Herbe  du  Paraguay  paffe  du  Chili  au  Pérou  ,  &  le  Suif  à  Men¬ 
doza  ,  où  le  Savon  fe  fabrique.  En  échange  ,  Sant’Iago  fournit  à  Buenos 
Aires  ,  des  Etoffes  du  Païsy  du  Sucre  ,  des  Ponchos,  qui  font  des  Man¬ 
teaux  d’Hommes,  du  Tabac  en  poudre,  des  Vins  &  des  Eaux-de-vie.  Quand 
l’Affiente  des  Negres  n’eft  point  interrompue  ,  ces  Efclaves  viennent ,  au 
Chili  ,  du  Comptoir  de  Buenos-Aires ,  parceque  la  voie  du  Panama  Sc 
du  Pérou  n’eft  pas  li  commode. 

A  l’égard  du  Commerce  intérieur ,  la  Ville  de  Valdivia  tire  de  Sant’Iago , 
en  Denrées  ,  la  valeur  de  diX'  mille  Piaftres  ,  Sc  lui  fournit  en  échangé 
quelque  Bois  d’Alercé.  On  envoie  dans  1  Ile  de  Chiloe  des  Vins  ,  des 
Eaux-de-vie  ,  du  Miel ,  du  Sucre ,  de  1  Herbe  du  Paraguay  ,  du  Sel  ,  de 
PAgi ,  ou  Piment  j  Sc  cette  Ile ,  qui  abonde  en  Bois  d  excellente  qualité , 
en  envoie  au  Port  de  Valparaifo  ,  avec  des  Ponchos  de  fes  Fabriques  , 
des  Couvertures,  des  Sardines  féches  ,  Sc  des  Jambons  fi  bien  préparés, 
que  leur  délicateffe  les  fait  rechercher  jufqu’au  Pérou.  Le  Golfe  de  Chi- 

(31)  Mçfure  du  poids  de  130  livres,  .  .  (j?)  Yoïqt-  1  article  des  Mines,, 
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loé  eft  le  feul  Parage  de  toute  la  Mer-du-Sud  où  l’on  trouve  des  Sar _ _ 

dines.  De  Coquiinbo  ,  on  envoie  du  Cuivre  à  Sant’Iago  par  Valparaifo  j  Description 
car  malgré  l’abondance  de  ce  Métal  dans  toute  la  partie  de  la  Cordil-  Çhii-i. 
liere,  qui  eft  du  côté  de  Sant’Iago  &  de  la  Conception,  où  Dom  d’Ulioa 
ne  craint  pas  d’aftùrer  qu’on  en  trouve  des  chanteaux  purs  ,  de  cinquante 
à  cent  quintaux ,  les  Mines  n’y  font  point  exploitées  ,  êc  tout  le  Chili  tire 
fon  cuivre  de  Coquimbo  ôc  de  Guafco.  Les  retours  fe  font  en  Cordouans, 

&  en  Savon  de  Mendoza ,  qu’on  tranlporte  fans  celTe  à  Sant’Iago ,  d’où  il 
fe  répand  dans  toute  l’Audience. 

Le  Commerce  de  Sant’Iago  &  des  autres  parties  du  Chili  ,  avec  les 
Indiens  Gentils  de  la  Frontière,  confifte  à  leur  vendre  des  ouvrages  de 
fer,  des  Mors  de  brides,  des  Eperons  ,  des  Couteaux,  du  Vin  ,  &  di- 
verfes  fortes  de  Merceries.  Ces  Barbares ,  qui  habitent  un  Pais  riche  en 
Or,  &  qui  n’en  font  aucun  ufage ,  lui  préfèrent  un  morceau  de  Fer.  Ils 
donnent  aux  Efpagnols  des  Vaches  ,  des  Chevaux ,  de  jeunes  Filles  & 
des  Garçons  ,  que  leurs  propres  Peres  troquent  pour  des  bagatelles  qui 
les  éblouiftent.  Cette  efpece  cle  Traite  s’appelle  Rafcatar  j  c’eft- à-dire  ran¬ 
çonner.  Elle  eft  abandonnée  aux  Guafes ,  race  mêlée  de  Sang  Efpaanol  , 
dont  on  a  déjà  vanté  l’adrefte.  Ils  vont  dans  le  Pais  de  ces  Indien^s  ,  &  Conduite  do 
s’adreftent  diredement  aux  Chefs  des  Familles  ;  car  elles  ne  font  point 
gouvernées  par  des  Caciques ,  ou  par  des  Curacas ,  comme  l’étoient  au¬ 
trefois  les  Péruviens.  Toute  la  forme  de  leur  Gouvernement  confifte  à 
refpeder  leurs  Anciens.  Le  Guafe  étale  au  Chef  de  Famille  ce  qu’il  a  de 
plus  féduifant  pour  des  Barbares  ,  &  ne  manque  point  de  lui  préfenter 
une  petite  quantité  de  Vin.  Si  le  Traité  fe  conclut ,  l’Indien  publie  dans 
tout,  le  Village  que  cet  Efpagnol  eft  ami  de  la  Nation  ,  &  qu’on  peut 
fe  fier  à  lui.  Le  Guafe  parcoure  toutes  les  Cabanes.  Il  convient  du  prix 
de  chaque  Marchandife  ,  &  livre  fans  difficulté  celles  qu’on  acheté.  En- 
fuite  il  fe  retire  dans  la  première  Habitation  où  il  eft  venu,  en  avertif- 
fant ,  a  fon  paflage ,  qu  il  fe  difpofe  a  partir.  Rien  n’eft  plus  admirable  Fidélité  des 
que  l’empreflement  avec  lequel  chacun  court  à  l’Habitation  qu’il  a  choi- 
fie ,  pour  lui  délivrer  fidèlement  le  prix  dont  il  eft  convenu.  Il  raftemble 
fes  effets  5  il  part,  &  le  Chef  de  la  Famille  le  fait  accompagner  jufqii’à 
la  Frontière ,  par  quelques  Indiens  qui  l’aident  à  mener  les  Chevaux  & 
les  Boeufs  ou  les  Vaches  qu’il  a  reçus  en  échange.  Avant  1724,  on  leur 
porcoit  du  Vin  en  abondance  :  mais  l’expérience  du  danger  a  fait  cefTer 
cet  ufage.  Il  arrivoit  que  s’enivrant  tous  ,  ils  prenoierit  fubitement  les  ar¬ 
mes  ,  pour  affommer  tous  les  Guafes,  ou  les  Efpagnols ,  qui  fe  trouvoienç 
dans  leurs  Habitations  ,  fans  refpeder  ceux  dont  iis  avoient  reçu  des 
Marchandifes  :  dans  le  même  tranfport  ,  ils  fondoient  fur  les  Forts  &  les 
Villages  de  la  Frontière,  où  ils  tailloient  en  pièces  tout  ce  qui  tomboic 
en  leurs  mains. 

Les  plus  in  raitables  de  ceux  qu’on  n’a  jamais  pû  foumettre  à  la  Do-  leiiïfcaînf  pnaî 
mination  Efp- gnôle  ,  font  les  Habitars  d’Araüco  &  de  Tücapel ,  ceux  qui 
habitent  au  Sud  de  la  Riviere  de  Biobio  ,  &  ceux  qüi  s’étendent  vers  '  la 
Cordilliere.  Le  Pais  eft  fi  vafte ,  que  ioriqu’ils  fe  voient  trop  preftes ,  ils 
abandonnent  leurs  pofièffions ,  ôc  s’enfoncent  dans  de?  Deferts  inacceffi- 
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blés.  Là  fe  fortifiant  par  leur  joiidion  avec  d’autres  Indiens,  ils  revien¬ 
nent  au  Pais  qu’ils  habitoient.  C’eft  ce  mélange  de  fuite  &  de  refîûance , 
de  courage  &  de  crainte  ,  qui  les  rend  comme  invincibles  ,  de  qui  ne 
cefTe  pas  d’expofer  le  Chili  Elpagnol  à  leurs  infultes.  Qu’un  feul  crie  par¬ 
mi  les  autres  qu’il  faut  prendre  les  armes  ,  les  hoftilités  commencent 
auffi-tôt.  Leur  maniéré  de  déclarer  la  guerre  ,  c’eft  d’égorger  jufqu’au  der¬ 
nier  Efpagnol  jqui  fe  trouve  chez  eux  fur  la  foi  des  conventions  ,  ou  de 
ravager  les  Villages  dont  ils  font  voifîns.  Quelquefois  ils  font  avertir 
d’autres  Nations  a  qui  les  Efpagnols  ne  font  pas  moins  odieux.  C’eft  ce 
qu’ils  appellent  faire  courir  la  fléché ,  pareequ’ils  font  pafler  l’avis ,  d’une 
Habitation  à  l’autre ,  avec  autant  de  vîtelFe  que  de  fecret.  La  nuit  de  l’in- 
vafion  eft  marquée  ,  fans  qu’il  en  tranfpire  jamais  rien.  Cette  fidélité  ,  & 
le  peu  de  préparatifs  dont  ils  ont  befoin  pour  leurs  arméniens ,  rendent 
leurs  defteins  impénétrables  jufqu’au  moment  de  l’exécution.  Leur  con¬ 
vocation  faite ,  ils  élifent  entr’eux  un  Chef  de  guerre ,  auquel  ils  donnent 
le  nom  de  Toqui  ;  &  dans  les  premières  ténèbres  de  la  nuit  fixée  ,  lorf- 
que  les  Efpagnols  ne  s’attendent  a  rien  moins  ,  des  Indiens  qui  vivent 
parmi  eux  les  fupremient  &  les  tuent.  Enfuite  ils  fe  difperfent  de  di-. 
vers  côtés ,  ils  entrent  dans  les  petits  Villages  ,  dans  les  Métairies  &  les 
Chaumières  ,  où  ils  égorgent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  fans  diftinétion 
d’âge  de  de  fexe.  Après  cette  exécution  ,  fe  réuniftant  en  corps,  ils  for¬ 
ment  une  armée ,  dont  l’audace  s’attaque  aux  Forts  &  aux  plus  grandes  Vil¬ 
les  ;  plus  redoutable  néanmoins  par  le  nombre  ,  que  par  la  difeipline  & 
l’habiieté.  Ces  furieux  emportemens  leur  ont  fouvent  réufîi  ,  malgré  les 
plus  fages  précautions  des  Gouverneurs  Efpagnols ,  pareeque  les  fecours 
qu’ils  reçoivent  continuellement  les  empêchent  de  fentir  leurs  pertes.  S’ils 
en  font  d’aflez  fanglantes  pour  fe  rebuter  du  combat  ,  'ils  fe  retirent  à 
quelques  lieues  du  champ  de  Bataille  j  mais  cinq  ou  fix  jours  apres  ,  ils 
vont  fondre  d’un  autre  côté. 

Ces  Indiens  ne  déclarent  jamais  de  guerre ,  qui  ne  dure  plufieurs  an¬ 
nées.  Dans  la  paix ,  leurs  plus  grandes  occupations  confiftent  à  femer  quel¬ 
ques  Champs ,  a  fabriquer  des  Ponchos  ,  ou  Manteaux  ,  pour  leur  propre 
habillement  j  car  dans  leur  barbarie ,  ils  n’ont  pas  celle  d’aller  nus.  C’eft 
même  à  leurs  Femmes  qu’ils  laiflent  ordinairement  ce  travail ,  tandis  que 
s’abandonnant  à  l’oifiveté ,  ils  paflent  le  teins  a  boire  d  une  elpece  de  ci¬ 
dre  ,  compofé  réellement  de  pommes ,  qu  ils  ont  en  abondance  dans  leurs 
terres.  Leurs  Cabanes  font  fi  legeres  ,  qu’un  jour  ou  deux  fuflifent  pour 
les  bâtir.  Leurs  mets  demandent  peu  de  préparations  ;  ce  font  des  raci¬ 
nes  ,  &  de  la  farine  de  Maïz  ou  de  quelque  autre  grain.  Ainfi ,  faifant 
la  guerre  avec  auffi  peu  de  frais  que  de  rifque  ,  ils  la  regardent  comme 
un  amufement.  Si  la  paix  fuccede  ,  c  éft  toujours  moins  a  leur  fqllicita- 
tion  qu’a  celle  des  Efpagnols.  On  convient  d  une  conférence  ,  qui  a  reçu 
le  nom  de  P arlumento  j  â  laquelle  aflîftent  le  Prefident  Gouverneur  du 
Chili ,  le  Meftre-de-camp  avec  les  principaux  Officiers  de  1  Armee ,  1  E- 
vêque  de  la  Conception  ,  &  quelques  autres  Perfonnes  du  premier  rang. 
Du  côté  des  Indiens,  c’eft  le  Toqui,  avec  les  principaux  Capitaines , qui 
font  en  même-tems  Députés  dç  chaque  Canton,  de  ciiarges  de  leurs  fuf- 

frages. 
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r  r  I  ^  ^  ^  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  VL  42- 

n.TGeWaîrsTrSdEWr”  Gabriel  Lieute- 

qui  s’écend  au  Sud  &  Zt  de  tout  le  Pal; 

primés.  On  donnoic  ce  tirre  cr.  -  Capitaines  de  Paix  furent  fup- 
lages  habités  par  des  Ind Lne  ^  qui  refidôient  dans  les  ViV 

il  s'ïrSem  dWestotfau-d  '“"f  “  "  traité, 

en  eft  fi  leeere  qufil  fi?ffir  nouveaux  Préfidens.  La.diffcrence 

toutes  les  autres.’  Lorfouwl  ‘^nT'^  ’  P,®”  ‘(“""at  «ne  idée  de 

ner  avis  aux  Indiens  d^  la  arlamento  necelTaire  ,  on  en  fait  dou¬ 
tas  ,  on  convW  dWe  eW  ^  eft  indiqué.  Des  deux  cô- 

fous  des  Tentes  &  le  On  Chefs.  Les  Efpagnols  campent 

de  diftance.  D’abord  les  Anciem  cfe^^h^^  Indiens  eft  vis-à-vis ,  à  peu 
fident.  Il  boit  à  leur  ftnr'  chaque  canton  viennent  faluer  le  Pré- 

qui  leur  verJe  a"  houe  Tf'  T 

de  plus  réel  à  cette  politelTe  joindre  quelque  chofe 

A  Luttes  bagatefier  Sfp^éaeXs  0”^  ’  ’ 

fite,  &  leur  fai  porter  uni  ?  ’  '?  rend  Ve  vi- 

avaut  fon  dépa“  'S:  InTe„r n  Ee7 

ae  V^aux  ;d?tou?s fie  cdvaL^^^ 
aaigne  poim“p“ndf  ?  faLtfitrSf  ’  dadm“""'-"r 
doLe“rTde'’rrS&f  il7eTei-f„e":f 

fcftiaux.  Ces  Marchandifes  feTrof  ft  &  îa  &  des 

Traites.  ^  ent  ,  &  la  bonne-foi  régné  dans  ces 

gnols,  accoSent‘^remrérde°'îe^  fe- foumettre  aux  Efpa-  Foîbieprogr, 

rence  qu’il  y  ait  entre  leurs  fauv  g  s 

piufieurs  fe  font  baptifer  •  mais  iîs  nm  ^  ^  leur  prêche, 

ixbre  dans  laquelle  fis  font  élevés  ^  ^ 

vertis  n’ont  aucune  forte  de  ReliVion  Nouveaux-con- 

J^rftîonnaires  en  avoiem  raVlblI 

avoient  formé  des  Villages  fnnc  I  ^  nombre  ,  dont  ils 

la  Frontière,  il  y\voit  afffi  des  aL-  5""^ 

inftruire  :  mais  ,  à  la  première  fLtfp  T"  r  les 

pbytes  difparurent  ,&  fe  .oignirent  aift  Cn"  ifs  Néo- 

Tome  XIIL  aux  Guerriers  de  leur  Nation.  Depuis 

Hhh 
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la  publication  de  la  Paix  ,  ils  ont  demande  volontairement  le  retour  de 
MilTionnaires ,  qui  ont  recommencé  à  les  raflembler  ,  mais  en  moindre 

^°Quoique  dans  leurs  guerres,  ces  Indiens  ne  falTent  de  quartier^ à  per- 
fonne  ,  Turtout  aux  Efpagnols  ,  ils  ne  lailTent  pas  d  épargner  Fernmes 
blanches  ;  mais  ils  les  enlevent,  &  les  conduifent 

ils  vivent  familièrement  avec  elles.  Delà  vient  cette  multitude  d  Indiens 
blancs  &  blonds,  qu’on  prendroit  pour  des  Européens  nés  ^ 

dant  la  paix  ,  il  en  vient  un  grand  nombre  dans  les  Villes  ^ 

Efpacrnols  qui  s’engagent  à  travailler  pour  un  certain  prix ,  p 

an  oî.  de  fix  mois.  ^Ilfsen  remument*^  k  En  -1“ -S? 

ploïé  leui  falaire  en  Merceries.  Tous  ces  Peuples  ,  fans  i  habil- 

portent  des  Ponchos  &  des  Manteaux  detofïe  de  lame 

lement  eft  fort  court ,  &  ne  leur  defcend  pas  jufquaux 

dons  plus  éloignées  des  EtabliflTemens  d’Efpagne  ,  qui 

Valdi^^ia  ,  &  ceux  de  la  Côte  voifme  de  Chiloe  >ne  pMten  aucune  e 

peced'habir.  Ceux  d’Arauco ,  de  Tucapel,  & 
nffent  quantité  de  Chevaux,  &  font  1“ 

Armées  font-elles  compofees  de  cavaletie  ma  *  d’adrelTe  1& 

font  des  Lances  fort  longues  ,  qu’ils  manient  avec  beaucoup  dadtelle,  le 

Javelot ,  &  d’autres  Inftrumens  de  cette  nature. 

Dom  d’Ulloa  fait  obferver  que  c’eft  du  Roiaume  de  Chili  q  ^ 
mies  des  races  de  Chevaux  &  de  Mules ,  dont  il  vante  beaucoup  la  vi-  ^ 
^elTe  I  a  ou  e  ^e  ces  Animaux  doivent  fans  doute  leur  origine  aux  pre- 
mL.  qi?  fitreltt  tranfpottés  d’Efpagne  en  Aménque  •  ma.  au,ourd  but 
dit-il ,  ceux  du  Chili  ne  font  pas  moins  fupetiems  a  ““  “  “P  ’  *5“  * 
ceux  de  toutes  les  Indes.  On  y  confetve  P‘-“  i 

Coureurs  du  Chili  ont  l’ambmon  de  ne  l»ma‘s  ette  deiances  K 

galopent  fi  légèrement  ,  que  le  Cavalier  ne  fent  pas  la  momte  agita 
fion.'^  Du  câté  de  la  figure  ,  ils  ine  çedent  tien  aux  P'“ 
lous  Leur  taille  eft  belle.  Ils  font  pleins  de  feu  &  de  fierté.  AuMi  ta  ^ 
d’eLurmerqu^  Us  font-elles  riéhetcher.  Les:  plus  beaux  fom  envoies 
à  Lima  II  en  pafte  jufqu’à  Quito.  L’eftime  quon  en  fait  a  porte  quan 

tiré  de  Patticulfers  à 'former  des  Haras  dans  Lout  dÆ 

en  étendre  la  race  i  mais  c’eft  toujours  à  ceux  du  Chili,  furtout  des  en 

virons  de  Sant’Iago,  qu’on  donne  la  preference.  nbft-rvations  fur 

Il  paroit  que  Dom  d’Ulloa  s’emploioit  a  recueillir^ 
cette  Ville  lorfqu’on  y  amena  ,  de  l’Ile  de  Chiloe ,  M.  David 
un  deJ  Ca/itainel  de  l’kadre  de  l’Amiral  Anfon  ’^Tl'jtrdégrés 
I74t  ,  fanLavoir  oit  .  ni  comment,  mais  entre  les  4^  &  ^ 

dl  Latitude  ,  tomba  heuteufement  entre  les  mains  ^ 

avantutes  n’étant  connues  que  par  le  récit  de  dUUoa,^.!  eft^dau 

tant  plus  naturel  de  leur  donner  place  ici  i  ftd  .  jL-  u  Tome  XI 
rapptLhées  du  Journd  de  M.  Anfon,  quon  a  donne  dans  le  Lomé  X 

•^'m!  ClTeapl‘‘aprèsfon  malheur ,  envo’ia ,  dans  fa  chaloupe  une  pmie 
de  fon  équipage ,  pour  reconnoîtte  divers  canaux  formes  par  des  Cotes, 
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quM  prenoit  pour  celles  d’autant  d’Iles  (54).  Il  fe  dégagea  de  ce  la-  - - 

bynnthe,  &  fe  crut  enfin  fur  la  Côte  du  Continent.  Mais  n’aïant  au- 
cune  efperance  de  pouvoir  remettre  fon  VailTeau  à  flot  ,  il  prit  le  parti 
d  en  emp  Oter  les  pièces  ,  avec  la  Chaloupe  ,  à  conflruire  un  Bâtiment 
lur  lequel  il  put  gagner  l’Ile  de  Juan  Fernandez  :  c’étoit  le  rendez-vous 
marque  pour  toute  l’Efcadre.  On  fe  barraqua  dans  un  lieu  commode 
^  les  pièces  qu’on  put  fauver  du  VailTeau  furent  foigneufement  raflèmblées*. 

Mais  a  peine  eut^on  commencé  l’Ouvrage  ,  que  la  difcorde  l’interrom- 
’  jugeant  qu’il  y  avoit  de  la  témérité  à  tenter ,  fur 
un  h  frele  Batiment,  le  trajet  jufqu’à  l’Ile  Juan  Fernandez ,  dans  l’incerti¬ 
tude  meme  d  y  trouver  l’Efcadre ,  propoferent  de  pafler  le  Détroit  de  Ma- 
gellan  ,  pour  fe  rendre  à  Tlle  de  Sainte  Catherine  ,  où  ils  avoient  tou¬ 
che  dans  leur  route  j  &  le  chagrin  de  voir  perfifter  M.  Cheap  dans  fa 
première  lefolution ,  les  fit  comploter  fourdement  contre  lui.  Ils  gagnè¬ 
rent  la  plupart  des  Matelots  j  &  la  confpiration  fut  fi  fecrete  qu’on  re¬ 
prit  tranquillement  le  travail.  Lorfqu’il  lut  achevé  ,  les  Faélieux  cherche- 
mnt  le  moien  de  fe  défaire  du  Capitaine  &  de  fes  Partifans.  On  penfa 
fl  abord  a  les  poignarder  ;  mais  cet  avis  aïant  paru  trop  cruel ,  on  fe  tint 
a  la  relolution  de  s’enfuir  furie  Bâtiment,  &  d’abandonner  â  leur  mau- 
vais  lort  ceux  qui  refuferoient  de  prendre  la  même  route.  Il  ne  reftoic 
e  deles  a  M.  Cheap,  que  M.  Thomas  Hatnilton  ,  Lieutenant  d’Infan- 
Volontaires  de  la  Marine  ,  &  fix  Matelots.  Un  jour  ils 
furent  faifis  &  liés  par  les  Rebelles ,  qui  mirent  aulTitôt  à  la  voile  ,  fans 
leur  lailler  aucune  forte  de  provifions.  Ces  Perfides  prirent  en  effet 
leur  route  vers  le  Détroit  &  l’Ile  de  Sainte  Catherine  ;  mais  aïant  fort 
peu  de  vivres  ,  la  faim  les  fit  périr  prefque  tous  j  &  l’Auteur  apprit  en- 

retourné  qu’un  fort  petit  nombre. 

Les  Indiens  du  Pais  ,  qui  ne  s’étoient  pas  fait  voir  fur  la  Côte  pendant 
qu  on  wavailloit  à  la  conftrudion  du  Bâtiment ,  y  arrivèrent  lorfqu’il  fut 
parti.  Ces  Peuples  font  vagabonds  ,  &  ne  fe  nourrifTent  que  de  leur  pê¬ 
che  ,  pour  laquelle  ils  ont  des  tems  &  des  liepx  réglés ,  tantôt  au  Sud ,  tan¬ 
tôt  au  Mord  ,  fuivant  les  lumières  qu’ils  doivent  â  l’expérience.  Ce  fut  dans 
«ne  de  ces  courfes  ,  qu’ils  rencontrèrent  M.  Cheap  &  fes  trois  Officiers. 

Les  fix  Matelots  s’étoient  éloignés  ,  pour  chercher  quelque  nourriture  dans 
les  Montagnes,  &:  n’avoient  pas  reparu  depuis  plufieurs  jours.  Un  fenti- 
ment  de  pitié,  dont  les  Sauvages  ne  purent  fe  défendre  à  la  vue  de  quatre 
nommes  extenues  de  faim  &  de  mifere  ,  les  porta  fur-le-champ  à  leur  don¬ 
ner  toute  forte  de  fecours.  Ils  les  emmenerent  avec  eux ,  en  continuant 
de  les  traiter  avec  la  même  bonté.  D’autres  Indiens  furent  informés  de  cette 
nouvelle,  &  la  communiquèrent  à  leurs  Alliés.  Elle  pafTa ainfi  débouché 
en  ouche  jufqu  a  l’Ile  de  Chiloé ,  d’où  le  Gouverneur  Efpagnol  fit  par¬ 
tir  une  Barque ,  pour  fe  procurer  des  informations  plus  exades.  Bientôt- 
les  quatre  Anglois  arrivèrent  dans  l’Ile  ,  à  bord  de  ce  Bâtiment  y  &  fu¬ 
rent  envoies  au  premier  Port  du  Chili ,  d’où  le  Préfident  fe  les  fit  amener 

la  celle^ qui  bordent  loa,  parceque  cette  Côte  eft  très  ^eu  con- 

ÎTui  forment  ÏTaTu'  7  f  ^  ^  ’  ci-delTous ,  les  EciaircilTemens 

Graphe  n'a  fair  m  aucun  Geo-  fur  la  nouvelle  Cane  4e  la  Mer  du  Sud. 

grapne  n  a  laïc  mention  jufqu  à  Dom  d  Ul-  H  h  h  ij 
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H  I  S  T  O  I  R  E  G  É  N  Ê  R  A  L  E 

à  Santiago.  Enfuite  ,  on  profita  du  départ  des  deux  Mathématicien* 

Efpagnolà  ,  pour  les  embarquer  avec  eux  de  les  faire  paflTer  en  Eu- 

^I.  Frezier  nous  apprend  la  route  de  Valparaifo  a  Santiago  ,  dans  le 
récit  d’un  voïage  que  fa  feule  curiofité  lui  fit  faire  à  cette  Capitale.  »  Nous- 
»  partîmes  ,  dit-il  ,  de  Valparaifo  la  veille  de  la  Touffaints  lyia  ,  de 

»  nous  paffàmes  par  le  grand  chemin  de  Sapata.  Je  fus  fort  furpris  ,  la 

»  premicte  journée,  non-feulemenr  de  voir  quil  falloir  la  faire  faris  de— 

Si  brider  ,  mais  coucher  le  foir  en  pleine  campagne ,  faute  de  Maifon  5, 

SS  quoiqu’on  m’eût  promis  un  bon  logement.  [J’appris  ,‘par  expérience,  que 
SS  ce  qu^on  nomme  Alogamienw  au  Chili  ,  ne  fignifie  qu’un  endroit  ou 
V  il  y  a  de  l’efu  de  du  pâturage  pour  les  Mules.  Cependant  nous  avions. 
»  paifé  à  demi-quart  de  lieue  de  Sapataj  qui  eft  un  Hameau  &  le  feul 
SS  qu’il  y  ait  en  trente  lieues  de  chemin  ;  mais  ce  n’efl;  pas  l’ufage  du 
SS  Pais  de  loger  dans  les  Maifons.  •  n  r 

SS  Le  lendemain  ,  nous  paffâmes  la  Montagne  de  Sapata ,  qui  eft  rort 
SS  haute.  Enfuite  ,  après  avoir  traverfé  la  Vallée  de  Poaimue  ,  arrofee  par 
SS  une  petite  Riviere  ,  qui  eft  dangereufe  dans  le  tems  &s  pluies  ,  nous 
SS  paiTâmes  une  autre  Montagne ,  plus  roide  que  la  précédente  ,  appelles 
SS  la  Cafta  de  y  &  nous  allâmes  loger  ,à  la  defeente  de  1  autre 

SS  côté,  fur  -les  bords  de  la  petite  Riviere  du  Podaguel.  Pendant  ces  deux 
>s  journées  ,  nous  né  vîmes  preiqu’aucunes  Terres  labourees.  Toutes  les 
SS  Campagnes  font  defertes  ,  de  pleines  de  certains  arbres  epmeux ,  qui 
SS  rendent  les  chemins  très  incommodes.  Enfin  ,  le  a  d  Odobre  au  ma¬ 
ss  tin  ,  nous  arrivâmes  à  Sant’Iago  ,  qui  n’étoit  qua  4  lieues  de  notre  loge- 
ss  ment  au-delà  du  Podaguel.  Ainfi  j’ai  compté  vingt-huit  lieues  depuis 
SS  Valparaifo,  quoiqu’Herrera  ri’en  compte  que  14  (5d).  « 

Le  même  Voiageur  nous  donne  d’autres  lumières  a  fon  retour,  ss  L  envie  , 
»s  dit-il  ,  que  j’avois  de  voir  [des  Mines  d’or  de  de  nouveaux  objets  ment 
SS  prendre  ,  pour  retourner  à  Valparaifo  ,  la  route  de  Tiltil ,  qui  ne  fait 
SS  qu’un  détour  de  deux  lieues.  Ce  Païs  eft  un  peu  moins  defert  que  celui 
SS  de  Sapata.  On  y  voit  quelques  terres  labourées  5  de  quoiqu’on  y  pafte  une 
SS  Montagne  fort  rude  ,  il  n’y  a  point  de  ces  défilés  incommodes ,  parmi 
SS  des  Arbres  épineux ,  où  l’on  eft  déchiré  de  toutes  parts.  J  arrivai  donc 
SS  à.Tilril,  petit  Village  fîtué  un  peu  plus  qifà  demie  cote,  dune  haute 
SS  Montagne  toute  pleine  de  Mines  d’or  ;  mais  outre  qu’elles  ne  font  pas 
SS,  fort  riches ,  le  Minerai ,  ou  Pierre  de  mine  ,  en  eft  fort  dur  ,  &  1  on 
SS  y  voit  peu  d’Ouvriers  ,  pareeque  d’eau  manque  aux  Moulins  pendant 
SS  quatre  mois  d’Eré.  J’y  vis  cinq  de  ces  Moulins  ,  que  les  Efpagnols  nom- 


(5-5)  Voïage  du  Pérou  ,  T.  II,  Liv.  '5  , 
chap  Ils  arrivèrent  àBreft  avec  Dom  Juan 
le  11  à’Août  1745  ,  fur  l’Efcadre  de  M.  de 
rEtanduaire,&  paflerent  de  ce  Port  en  Aflgler 
terre.  .  .1  .  ' 

Relation  delà  Mer  du  Sud,  p.  oÿ. 
M-  Erezier  n’eut  pas  peu  de  peine  a  trouver- 
le  moïen  de  faire  ce  Voïage  ,  pareeque^  les 
Efpagnols  n’accordent  pas  volontiers  i’enr 


trée  de  leurs  Domaines  aux  Etrangers.  Dans 
la  crainte  qu’on  ne  lui  en  refufat  la  permii- 
fion  ,  il  feignit  de  partir  pour  aller  sVmbar- 
quer  à  la  Conception  ,  avec  un  Capitaine 
François  qui  revenoit  en  Europe.  Un  autre , 
dit-il  ,  qui  s’étant  perdu  à  Buenos-Aires  , 
voulut  paffer  à  la  Mer  du  Sud  par  Sam - 
lago  J  y  fut  einprifonné  fans  autre  lujet. 


Description 
DU  Chili. 

Sant’Iago. 


Ouvrage  (îngu- 
licr  de  la  Nature, 
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»>  ment  Trapiches ,  &  qui  reflTemblent  à  ceux  dont  on  fe  ferc  en  France  pour 
il  ecrafer  des  Pommes  (57).  En  forçant  de  Tiltil,  &  continuant  ma  route 
a.  pour  Valparaifo  ,  on  me  fit  remarquer  ,  à  la  defcente  de  la  Montagne  ,  du 
«  côté  de  i’Oueft  ,  une  Contrée  qui  contient  un  riche  Lavadero  (5  8).’on 
«  y  trouve  fouvent  des  morceaux  d’Or  vierge,  qui  pefent  près  d’une  once; 

»  mais  l’eau  y  manque  auffi  dans  l’Eté.  Le  même  jour  je  pafTai  à  Lhna- 
il  che  ^  village  où  fut  trouvé  l’Arbre  dont  le  Pere  OualLe  donne  la  figure 
«  dans  fa  Relation  des  Millions  du  Chili.  On  en  voit  un  femblabl?  d 
»  deux  lieues  de  Sant’Iago  ,  vers  l’Oueft-Nord-Oueft  ;  c’eft  une  Croix  for- 
»  mée  par  la  nature  ,  fur  laquelle  eft  un  Crucifix  de  même  bois,  comme 
»  en  bas  relief  :  mais  les  Sculpteurs  y  ont  fait  quelques  chanaemens 
qui  ne  permettent  plus  de  reconnoître  fa  figure  naturelle.  Enfin  j’arri- 
«  val  à  Valparaifo ,  dégoûté  de  voïager  dans  un  Pais ,  où  l’on  ne  trouve 
«  ni  Maifons ,  ni  vivres ,  ni  lieux  où  l’on  puifTe  fe  loger.  Il  y  faut  por- 
«  ter  jufqu’à  fon  lit ,  fi  l’on  ne  veut  coucher  ,  comme  les  Habitans  du 
il  1  ais ,  a  la  belle  etoile ,  fur  des  peaux  de  Mouton.  « 

Ce  dégoût  n’empêcha  point  M.  Frezier  de  vifiter  quelques  autres  lieux,  Vailé«virné« 
dont  on  ne  trouve  la  defcription  que  dans  fon  Journal.  A  l’occafion  du  par  m.  ftezier. 
Chanvre,  qui  vient  des  Vallées  de  Quillota  ,  d’Acomagua  ,  de  Ligua  & 
de  Limache ,  il  obferve  que  la  première  de  ces  Vallées  eft  d  neuf  lieues 
au  Nord-Eft-quart-Nord  de  Valparaifo ,  &  que  c’eft  un  des  premiers  en¬ 
droits  ou  les  Efpagnols  commencèrent  leurs  EtablifTemens.  Elle  eft  tra 
verfee  par  la  Riviere  de  Chilé  ,  du  nom  de  laquelle  on  a  déjà  remarqué  que 
s  elt  forme  celui  de  Chili ,  plutôt  que  d’un  autre  mot  Indien  j'^qui  fignifîe 
Jroid  ,  comme  le  dit  Herrera  ;  ce  qui  conviendroit  mal  d  la  température 
du  lais.  La  Vallee  de  Quillota  produifoit  tant  d’or  ,  que  les  Efpagnols 
crurent  y  devoir  bâtir  un  Fort ,  pour  s’y  établir  en  fureté  ,  &  tenir  en 
bride  les  Indiens  qu’ils  emploioient  d  le  tirer  :  mais  ces  Peuples  s’en  fai- 
lirent ,  par  une  rufe  aflez  ingenieufe.  Un  d’entr’eux  y  porta  un  jour  ime 
marmite  pleine  de  Poudre  d’or  pour  exciter  l’avidité  des  Soldats  de  la 
^arnilon.  En  effet,  ils  s  affemblerent  autour  de  ce  petit  Tréfor  •  &  pen¬ 
dant  qu  ils  etoient  occupes  du  partage,  une  trouppe  d’indiens,  cachés  &■ 
fort  bien  armes  ,  vint  fondre  fur  eux  ,  &  les  furprit  fans  défenfe.  Les 
Vainqueurs  detruifirent  le  Fort ,  qui  n’a  jamais  été  rétabli  &  les  Efua- 
gnols  perdirent  l’envie  d’y  venir  chercher  de  l’or.  Aujourd’hui  cette  Vallée 
n  a  de  confîderable  que  la  fertilité  du  terroir.  Elle  renferme'  un  Vilkae 
d  environ  cent  cinquante  Blancs  &  trois  cens  Indiens  ou  Metifs  ,  qui  font 
œmmerce  de  ble  ,  de  chanvre  &  de  cordage.  Ils  font  les  cordages ,  blanrs 
a  parcequils  n’en  ont  pas  d’autre  que  celui  qu’ils  reçoi¬ 

vent  du  Mexique  &  de  Guayaquil  ,  qui  brûle  le  chanvre  ,&  qui  n’eft 
propre  qu  au  bois  des  Navires.  La  Plaine  de  Quillota  eft  fort  aaréable 
«  Je  my  fuis  trouve ,  ajoute  l’Auteur ,  au  tems  du  Carnaval  ,  quî  arrive* 

»  dans  ce  Pais  au  commencement  de  l’Automne.  J’étois  charmé  d’v  voir 
»  une  fi  grande  quantité  des  plus  beaux  fruits  de  l’Europe  ,  qu’on  y  a 
»  tranfplantes ,  &  qui  reuffiffent  merveilleufement  ;  furtout  les^Pêchers 

"  ,  “  ^’^^iP'ent  fans  culture  ,  &  fans 

(57)  Voiez  1  article  des  Mines,  (;8)  Lavoie, 


Rufe  Indienne  » 
qui  coûte  cher 
aux  EfpagnoJs. 
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Description  ”  autre  foin  que  de  faire  couler ,  au  pied  des  arbres ,  de  petits  Ruif- 

D?r  Chili.  feaux  qu  on  tire  de  la  Riviere  ,  pour  fuppléer ,  pendant  l’Eté ,  au  dé- 

S-vNx'lAeo  ” 

La  Riviere  fe  nomme  aulli  Riviere  d’Aconcagua  ,  parcequ’elle  vient 
Extrême  abon-  Vallée  de  ce  nom  ,  fameufe  par  la  quantité  de  Blé  qu’on  en  tire 

dance  de  oie  au  ^  i  i  \  i  >t  ■ 

Chili.  tous  les  ans.  C  eft  delà  &c  des  environs  de  Sant  lago  ,  que  vient  tout  ce- 

lui  qui  fe  tranfporte  de  Valparaifo  au  Callao  ,  à  Lima  &  dans  d’autres 
endroits  du  Pérou.  Quand  on  ne  connoit  point  la  qualité  de  la  terre  ,  qui 
donne  ordinairement  foixante  &  quatre-vingt  pour  un  ,  on  a  peine  à  com¬ 
prendre  qu’un  Pais  li  defert ,  où  l’on  ne  voit  quelques  Terres  labourées 

que  de  dix  en  dix  lieues  ,  puifle  fournir  tant  de  grains ,  outre  celui  qui 

eft  nécelTaire  à  la  nourriture  de  fes  Habitans.  Pendant  huit  mois  que  M. 
Frezier  ôc  les  François  de  fon  Vaifteau  paiferentà  Valparaifo ,  il  en  fortit  trente 
Bâtimens  chargés  de  blé  ,  dont  chacun  portoit  environ  hx  mille  Fari^ues  , 
quantité  fuffifante  pour  nourrir  foixante  mille  Hommes.  Il  ne  laifle  pas 
d’y  être  à  très  bon  marché.  La  Fanegue  ,  c’eft-à-dire  cent  cinquante  livres, 
ne  coûte  que  depuis  dix-huit  jufqu’à  vingt-deux  réaux  ■,  ce  qui  revient  a 
neuf  ou  dix  livres  de  notre  monnoie  j  très  petite  fomme  pour  le  Pais  , 
où. la  plus  bafle  monnoie  eft  une  piece  d’argent  de  quatre  fous  &  demi 
de  France  ,  qu’on  peut  comparer  a  deux  liards ,  par  rapport  à  la  divifion 
&  la  valeur.  Comme  il  fe  pafte  fept  ou  huit  mois  de  l’année  fans  pluie, 
la  terre  ne  peut  être  cultivée  dans  tous  les  cantons  qui  n’ont  pas  de  ruif- 
feaux  :  mais  les  Montagnes  n’en  font  pas  moins  couvertes  d’Herbes  , 
entre  lefquelles  il  s’en  trouve  d’aromatiques  ôc  de  médicinales.  (59)* 

Enfin  M.  Frezier  vifîta  les  Mines  ôc  les  Lavaderos  de  la  Palma ,  qua¬ 
tre  lieues  à  l’Eft-quart-Sud-Eft  de  Valparaifo  ,  où  quelques  Religieux 
Vallée  devina  avoient  des  Ouvriers  pour  leur  compte  5  celles  de  Saint  Chriftophe  de 

i  la  Mar.  Lampaguy  ,  près  de  la  Cordilliere ,  à  3 1  degrés  de  Latitude  ;  ôc  la  Vallee 
de  Z^i/za  CL  la  Mar ,  à  une  lieue  &  demie  de  V alparaifo  au  Nord-Eft  , 
d’où  l’on  tire ,  non-feulement  du  bois  à  feu ,  dont  les  Navires  font  leur 
provifion  ,  mais  encore  des  planches  &  des  cordages.  Quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin ,  on  trouve  du  bois  de  conftruélion  pour  les  VaiflTeaux. 
Champloret  le  Brun  ,  Capitaine  de  l’Aftbmption  ,  VailTeau  François,  eti 
fit  faire  une  Barque  de  trente-fix  piés  de  quille  (*). 

(îp)  Voïez  l’arcicie  d’Hiftoire  Naturelle.  {*)  M.  Frezier,  uHfuprà, 


Ni 
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CHAPITRE  IV. 
DIVERS  VOÏAGES  AU  PEROU. 


_Uelque  utilité  qu  on  puifle  tirer  des  Defcriptions  Chorographiqües^  Introduc-. 
elles  ne  lailTent  ordinairement  qu’une  connoilTance  vague  des  noms  &  de 
la  fituation  des  lieux  ,  fans  éclaircilTement  fur  les  routes  ,  &  par  confé- 
quent ,  fans  le  plus  important  de  tous  les  fecours  ,  pour  regler  la  marche 
d’un  Voïageur  ,  qui  éprouve  à  chaque  pas  la  néceffité  d’un  guide.  Ceft 
un  avantage  qu’il  ne  faut  chercher  que  dans  les  Relations  particulières , 
où  l’on  trouve  des  chemins  ouverts  ,  &  comme  tracés  par  l’expérience! 

Cette  raifon  nous  fuffiroit  feule  pour  en  placer  ici  quelques-unes  •  mais 
joignons-y  celle  de  faire  honneur  à  des  noms  célébrés ,  qu’on  feroit  fur- 
pris  de  ne  pas  trouver  dans  ce  Recueil  (<jo). 

§  I. 

VoÏAGEs  DE  François  Correal. 

J_j  Es  Obfervations  innombrables  de  ce  Voïageur  ,  &  l’immenfité  de  fes 
courfes  dans  les  deux  parties  du  Continent  de  l’Amérique  ,  nous  ont  déjà  & 

donne  plus  d  une  occafîon  d  emploïer  fon  témoignage.  Il  nous  apprend  fon  caraiteie» 
lui-même  ,  avec  une  modeftie  finguliere  ,  qu’étant  né  à  Carthagene  en 
Efpagne  ,  &  fa  palfion  pour  les  Voïages  l’aïant  emporté  fur  les  remon¬ 
trances  de  fes  Parens ,  il  quitta  fa  Patrie  dès  l’âge  de  1 8  ans  ,  »  avec  de 
«  fl  foibles  recommandations  ,  quelles  ne  Péleverent  prefque  point  au- 
«  deffus  du  rang  de  petit  Jpprend  Marinier  {6 1)  «.  Il  s’embarqua ,  le  19  Mai 
j666  ,  dans  le  Port  de  Cadix ,  pour  fe  rendre  aux  Iles  Efpagnoles  ,  ôc  le 
goût  du  libertinage  le  jetta  bien-tôt  parmi  les  Flibuftiers  Anglois  ,  qui 
ne  lui  firent  pas  mener  une  vie  fort  innocente.  Hnfuite  les  années  aïant 
meuri  fa  raifon ,  il  emploïa  une  partie  du  bien  qu’il  avoit  gagné ,  à  faire 
d’utiles  Voïages,  dont  on  a  vu  particulièrement  les  fruits  dans  fes  Obfei- 
vations  fur  le  Mexique.  Mais  il  n’eft  queftion ,  dans  cet  article ,  que  de 
le  fuivre  au  Pérou,  où  il  arrive  en  1(392  (61). 

La  faifon  ,  dit-il ,  la  plus  favorable  ,  pour  palier  de  Panama  au  Pérou,' 
eft  dans  les  trois  premiers  mois  del’annœ  {6^}.  La  Mer  eft  ouverte  alors. 


(<>o)  C’efl:  faire  entendre  que  je  continue 
de  hipprimer  ceux  qui  méritent  moins  d’at¬ 
tention  ,  &  que  je  me  fais  réduit ,  fuivant  ma 
promefle  ,  à  fondre  ce  qu’ils  ont  d’utile  dans 
les  articles  précédens. 

(ëi)  Recueil  de  Voïages  dans  l’Amérique 
Méridionale  ,  traduits  de  rEfpagnol  Sc  de 
l’Anglois ,  Amftçrdam  ,1738. 


{6i)Ibld.Ÿ.  273. 

f  ^  î  )  C’eft  ici  l’occaffon  de  placer  les  Ob¬ 
fervations  de  Dom  d’Ulloa  fur  cette  Côte.  Les 
mêmes  Brifes  qui  caufent  ,  comme  on  l’a 
remarqué  ,  le  changement  des  faifons  &  dit 
climat  à  Panama  ,  font  varier  le  tems  dans  la 
traverfee  de  ce  Port  à  la  Puna,  ou  plûtoc 
jufqu’au  Gap  Blauco,  Lorfque  ce  vent  y  qvï 
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Pérou. 

CoRREAL. 
Iles  des  Perles. 


Côte  depuis  Pa¬ 
nama  jufquau 
Pérou. 

Avis  pour  les 
pilotes. 


histoire  général  e 

&c  Iss  vsiits  du.  Nord  y  foufflsnt.  On,  psut  auffi  voiagsr  a  la  fin  d  Août  & 
ds  Scptsmbi's  ,  mais  moins  agrsablement  qu  en  Janvier  ,  Février  êc  Mâis. 
Pendant  le  refte  de  l’année.,  les  vents  du  Sud  &  du  Sud-Ouett  rendent 
la  navigation  fort  dangereufe.  Les  Navires  ,  qui  partent  de  Panama,  tou¬ 
chent  aux  Iles  des  Perles ,  &  s’y  rafraîchUrent.  Ces  Iles  ont  pris  ce  nom , 
du  gratîd  nombre  de  Perles  qu’on  y  trouva?  lotfqu’elles  furent  decouver¬ 
tes -.mais  on  n’y  en  apperçoit  plus.  Delà  Correal  prit  fa  hauteur  al  Oiieft 
pour  venir  reconnoître  la  Pointe  de  Garachine  ,\qui  eft  Nord  Oue  ôc 
Sud-Eft  à  Caboga.  Cette  Pointe  eft  une  Terre  haute  &  montagneule.  Ea-^ 
fuite  la  Côte  s’étend  à  Rio  de  Pinas  ,  Sud-Oueft ,  &  Sud-Oueft-quart-au- . 
Sud.  On  voit  ,  le  long  de  la  Côte  ,  quantité  de  Pins  dpnt  eüe  porte  le 
nom.  Elle  continue  de  s’étendre.  Sud  ,  &  Sud-qiiart-a-l Oueft  ,  jufquau 
Cap  de  Corrientes.  Les  courans  y  font  foçt  rapides  ,  Ôc  prennent  leur 
cours  à  l’Eft.  Un  Navire  ,  qui  fait  voile  la  nuit  dans  ces  1  arages ,  doit  lou- 
vent  mouiller  l’ancre  ;  &  quelquefois  ,  lorfqu’il  fe  croit  fort  avance  le  ma¬ 
tin  ,  il  fe  trouve  arrêté  ,  ou  dérivé  par  les  courans ,  jufqu  a  fe  voir  torce, 
de  croifer  pendant  quinze  jours  autour  du  Cap  ,  fans  aucune  polTibilitc. 

d’avancer.  a  x  .  j 

Correal  arriva  enfuite  à  Palmas ,  &  bien-tot  a  Buenaventura ,  Port  du 
Popayan.  Du  Cap  Corrientes  à  Palmas,  la  diftance  eft  de  z  a  lieues  j  &de  9, 
depuis  Palmas  jufqu’à  la  Baie  de  Buenaventura.  Proche  du  rivage  ,  qui  eft  lorc 
élevé  on  trouve  un  écueil  haut ,  à  l’entrée  même  de  la  Baie  j  par  les  trois 
degrés  &  demi  du  Nord.  Toute  cette  Côte  eft  bordée  de  hautes  Montagnes, 
&  plufieurs  Rivières  s’y  jettent  dans  la  Mer.  Depuis  la  merne  Baie  la 
Côte  court ,  Eft  ,  &  Eft-quart-au-Sud ,  jufqif  à  la  Gorgone,.,  Elle  eft  tort 
bafte  ,  pleine  de  Bois  ôc  de  Monticules.,  Entre  plufieurs  Rivïeres  ,  qui  en 
Portent  auffi  ,  la  principale  eft  celle  de  Saint  Jean. 

Les  Indiens  de  cette  Contrée  font  Guerriers  ,  Ôc  mortels  Eainemis  des 


court  du  Nord  au  Nord-Eft  ,  a  commencé  à 
fe  faire  fentir  à  Panama  ,  il  s’étend  peu  à  peu, 
&  combat  les  vents  du  Sud  ,  jufqu’a  ce  qu  il 
les  ait  furmontés ,  &  qu  il  fe  foit  établi.  Or¬ 
dinairement  les  Brifes  ne  fe  font  pas  fentir 
au-delà  de  l’Equateuf ,  où  elles  ont  même 
aflez  peu  de  force ,  de  forte  qu’elles  font  foui 
vent  interrompues  par  des  calmes  ,  ou  par 
d’autres  vents  foibles  &  variables.  Quelque¬ 
fois  pourtant  elles  pénètrent  plus  loin  ,  8c 
jufqn’à  Elle  de  Plata  ,  ou  aux  .environs.  Leur 
'■plus  grande  force  fe  fait  toujours  fentir ,  a 
mefure  qu’on  approobe-de, Panama.  Elles  net-^ 
toient  l’air  de  tout  nuage  ,  elles  eclairciflent 
les  Côtes  en  écartant  les  brouillards ,  8c  ne 
font  point  accompagnées  depUiies  orageufes: 
mais  elles  pouflent  des  bouffées  violentes 
8c  fréquentes  ,  furtout  depuis  le  Cap  San 
Francifco  jufqu’au  Golfe  de  Panama. 

Quand  elles  ceffent ,  les  vents  du  Sud  com¬ 
mencent  à  s’animer ,  8c  deviennent  plus  forts, 
"que  üt  le-  font  les  Brifes  lorCqu’elles  font 


bien  établies.  Ces  vents  ne  viennent  pas  pré- 
cifément  du  Midi  ,  comme  plufieurs  l’onc 
cru.  ils  courent  du  Sud-Eft  au  Sud-Oueft, 
8c  s’éloignent  plus  du  Sud  en  certains  tems 
qu’en  d’autres.  Quand  ils  inclinent  au  Sud- 
Eft  ,  qui  eft  le  côté  du  Continent ,  ils  font 
accompagnés  d’orages  8c  de  tempetes ,  qui 
heureufement  ne  font  pas  de  longue  duree. 
Les  Navires ,  qui  font  la  traite  du  Pérou  8c 
de  Guayaquil  pour  Panama,  partent  de  leurs 
Ports  pendant  que  les  vents  du  Sud  régnent, 
pour  profiter  de  ceux  du  Nord ,  a  leur  re¬ 
tour  ,  8c  pour  abréger  leur  navigation  :  nojo 
qu’ils  ne  faffent  ce  trajet  lorfqu’il  régné  d’au¬ 
tres  vents  3  mais  alors  ils  rifquent  d  etre  plus 
long-temsen  Mer ,  jufqu  a  ce  qu  ils  aient  ga- 
^trné’le  Port  de  Payta.  S’il  leur  arrive;  de  na- 
viu-uer  ainfi  dans  la  faifon  contraire  ,  ils  font 
obligés  de  relâcher  aux  Ports  de  Tumaco 
d’ Au  mes  ,  de  M.3jita  ,  ou  a.  la.  Pointe  de 
Sainte  Hekne  ,  pour  faire  de  l’eau  8c  des  vi- 

Efpagnols, 


D  E  s  V  O  f  A  G  E  s.  L  I  V.  V  I. 

Efpagnols.  Ils  habitent  dans  des  maifons  élevées  fur  des  poutres ,  dont  la 
forme  rejprefente  une  efpece  de  Tonneau.  Le  Païs  eft  très  fertile.  La  Vo 
laille  &  le  Gibier  y  font  en  abondance  ;  mais  les  Habitans  n’en  vivent  pas 
moins  de  Plantains  &  de  Maïz.  On  prétend  que  la  Terre  y  eft  riche  en 
^  Totrens  en  entraînent  beaucoup  des  Montagnes  ;  mais  le 

1  ais  eft  11  marécageux ,  qu’il  ne  peut  être  aifément  conquis. 

La  Gorgone  eft  une  Ile  d’environ  deux  lieues  de  circuit  ;  terre  élevée.  ' 
La  pluie  &  le  tonnerre  y  régnent  pendant  huit  mois  de  l’année.  C’eft 
ans  cette  Ile  que  François  Pizarre  &  fes  Compagnons  eurent  beaucoup 
J  ^  de  la  f^im  ,  dans  leur  premier  Voiage  au  Pérom 

La  Cote  setend  enfuite*  Oueft-Sud-Oueft,  jufqu’à  Plie  qu’on  nomme  de! 
Gallo.  Elle  eft  inégalé ,  &  lailTe  paffage  à  plufieurs  Rivières.  Cette  Ile  n’a 
quune  lieue  de  tour  ,  &  git  précifément  à  deux  degrés.  Delà,  la  Côte 
s  etend ,  Sud-Oueft  ,  jufqu  a  la  Pointe  de  Manglares  ,  qui  tire  ce  nom 
d  une  grande  abondance  de  Mangliers.  On  compte  neuf  lieues,  de  Pile  del 
Gallo  a  cette  Pointe.  Dans  cet  efpace ,  la  Côte  eft  bordée  de  balTes  Col¬ 
lines  ,  &  s  ouvre  a  quelques  eaux  qui  fe  rendent  dans  la  Mer.  Delà  elle 
continue  de  s  etendre  Sud-Oueft  jufqu’à  la  Riviere  de  Sant’Iago!  Un 

Ait.  T  t  le  nom  d’Ancon  Sar- 

dinas.  Vers  1  embouchure  de  la  Riviere ,  le  bord  eft  fi  droit,  qu’un  Vaif- 

feau  qui  le  touche  de  proue,  ne  lailfe  pas  d’y  être  fur  quatre-vingt  braf- 
fes  de  profondeur.  Il  arrive  auflî  que  de  deux  bralfes,  on  fe  trouve  tout- 
d un-coup  fur  quatre-vingt-dix  :  ce  qui  vient  du  cours  impétueux  de  la 
Riviere.  Mais  ces  Bancs  ne  font  pas  alTez  dangereux  pour  nuire  à  la  route 

DNci  r'"’  Sud-Eft-qiiart-au-Sud. 

Dici ,  la  Cote  setend  a  lOiieft,  vers  le  Cap  Saint  François,  à  dix  lieues 
de  Saint  Matthieu^  Ce  Cap  fait  partie  d’une  Terre  haute.  Enfuite  la  Côte 
court  au  Sud-Oueft ,  jufqu’à  la  Pointe  de  PalTao.  Entre  ces  deux  Pointes 
on  rencontre  les  Rivieres  qui  fe  nomment  Quiximas  ,  &  plufieurs  bons 


Divers 
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Pérou. 

Correal.* 

La  CorgoMt 


Tels  font  les  vents  alifés  ,  qui  régnent  tou¬ 
jours  ,  dans  cette  traverfée  ;  ou  du  moins  les 
changemens,  qui  arrivent  quelquefois ,  du¬ 
rent  peu  ,  &  le  vent  établi  reprend  toujours 
le  delTus. 

■Les  courans  ne  tiennent  point  une  route  fi 
régulière  ;  car  dans  la  faifon  des  Brifes  ,  les 
eaux  courent  depuis  Morro  de  Puercos  ,  jul- 
qu  a  la  hauteur  de  Malpelo  au  Sud-Ouèft  & 
Oueftj  &  de-la  jufqu’au  Cap  San  Francifeo , 
elles  portent  à  TEft  &  Eft-Sud-Eft ,  en  incli- 


qu’au  Cap  San  Francifeo  ,  par  Nord  &  Nord- 
Oueft.  Delà  jufqu’à  la  hauteur  &  le  Méri¬ 
dien  de  Malpelo  ,  ils  inclinent  vers  l’Eftavec 
beaucoup  de  force  ,  &  au  Sud-Eft  depuis 
Morro  de  Puercos  ,  le  long  de  la  Côte,  à' 
quelque  dillance  néanmoins  ,  puifque  leur 
direftion  tçnd^  vers  le  Golfe  de  la  Gorgone  ; 
mais  depuis  Malpelo  jufqu’à  Morro  de  Puer¬ 
cos  ,  par  le  Méridien  du  premier  ,  ils  por¬ 
tent  avec  violence  au  Nord-Oueft  &  à  l’Oueft. 
Le  premier  effet  fe  remarque  pendant  le  regn® 


y  — --W.»  J-  C4«.A 

Oueft,  &confervent  cette  direiffion  jufqu’à 
JO  &  40  lieues  en  mer  j  avec  cette  différen- 
w  ,  que  leur  mouvement  eft  plus  ou  moins 
fort  ,  fmvant  la  force  ou  la  foiblelTe  des 
Sriies. 

Pendant  le  fouffle  des  vents  du  Sud  les 
courans  portent  auffl  à  jo  0U40  lieues  en 
Mer ,  depuis  la  Pointe  de  Sant’Heleaa  juf- 
Tome  XIII, 


Dans  tou'e  cette  traverfée  on  éprouve  ra« 
rement  une  Mer  mâle;  Les  gVaiiis  de  vents  & 
de  plwe  y  font  plus  fréq'jehs  ,  fans  agiter 
jaeaucoup  la  Mer  ,  &  cefltnt  même  lorfquc 
le  vent  s  affoiblit.  Pendanr  les  vents  du  Sud  , 
les  brouillards  font  épais  fur  les  Côtes  ;  au 
contraire ,  ils  font  clairs  dans  le  vent  des 
Crues.  Liv.  IV ,  ch.  2. 
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histoire  générale 

Havres  ,  où  les  Vaiffeaux  trouvent  de  l’eau  &  des  rafraîchiffemens.  Plus 
loin  ,  dLs  les  Terres,  on  découvre  les  Montagnes  de  Quacos. 

Depuis  le  Cap  de  Paflfao  ,  la  Côte  du  Pérou  setend  auSud,  &:  Sud-- 
quart-à-i’Oueft  ,  iufqu’à  Puerto  vejo  ;  mais  on  trouve  ,  auparavant ,  le  pe^ 
ut  Port  de  Characas  ,  où  l’on  peut  aborder  fans  péril ,  &  qui  eft  fort  com¬ 
mode  pour  fe  radouber  -,  quelques  Ilets  ,  _qui  s’offrent  dans  l’intervalle ,  peu¬ 
vent  être  évités  fans  peine.  Puerto  i  - 


vejo  eft  une  des  cinq  premières  Vil¬ 
les  ,  mîê  les  Efpagnols  bâtirent  dans  la  partie  platte  du  P^ou  :  mais  l’in- 


Ile  Je  Plara. 


tempâie  de  l’air  s’eft  toujours  oppofée  â  fes  progrès.  On  aftùre  neanmoins, 
quelle  a  ,  dans  fon  volfinage  ,  des  Mines^ d’Emeraudes  que  les  Indiens 
tiennent  cachées.  Ils  avoiënt  autrefois  quantité  d’or  &  d  argent ,  dont  on 
n’a  pas  mieux  connu  la  fource  -,  &  leur  mifere  eft  telle  aujourdhm  qqe 
la  Cour  d’Efpagne,  pour  les  foulager  ,  ne  les  oblige  a  pierque  le  dm^ 
me  du  revenu  de  leurs  Terres.  A  la  première  arrivée  des  Efpagnols  ,  le? 
Habitans  du  Pais  fe  réfugièrent  ,  comme  des  Oifeaux  ,  futiles  branches 
des  arbres.  Ils  y  avoient  des  Cabannes  ,  pour  s  y  mettre  a  couvert  de 
leurs  Ennemis  -,  leur  Païs  d’ailleurs  eft  fort  marécageux  &c  fi  lujet  aux 
inondations,  que  ne  trouvant  prefque  j^ais  de  furete  fur  terre  ,i  s  on 
fouvent  obligés  d’en  chercher  entre  la  Terre  &  le  Ciel.  Lorfquils.  le  vi¬ 
rent  attaqués  par  les  Efpagnols  ,  ils  fe  défendirent  avec  un  courage  extra¬ 
ordinaire ,  â  coups  de  pioches  &  de  javelots  ,  &  vuidant  fur  la  tete  de 
leurs  Ennemis ,  les  pots  pleins  d’eau  bouillante.  1  en  coûta  beaucoup  pour 
les  dénicher  &  les  loumettre  ,  furtout  avec  la  difficulté  quil  y  avoir  a.  la 

^“Au-délfae''puSo  vejo  &  de  Sant’Iago,  on  rencontre Monte-Chrlfti., 
&  plus  loin  ,  au  Sud  ,  le  Cap  de  Saint  Laurent.  .Enfuite  vers  le  Sud^ 
Ouk  on  a  l’Ile  de  Plata ,  où  les  Indiens  de  cette  Cote  alloient  faciihep, 
à  leurs  Idoles,  des  Brebis ,  des  Agneaux  &  mênie  de  petits Enfans.  LorX- 
que  François  Pizarre  &  fes  douze  Compagnons  découvrirent  le 
abordèrent  â  éett'e  Ile,  &  la  trouvèrent  remplie  de  Joiaux  d  or  &  dar 
<xent  ,  de  Mantes  à  l’Indienne  &  de  Cafaquins  d  une  fort  belle  laine  :  c  eft 
l’origine  du  nom  de  Plata  ,  qui  lui  eft  refté  -  mais  on  la  nomme  auffi  Saint 
Laurent  ,  du  Cap  de  ce  ;nom.  Les  Indiens  de  la  Cote  ,  eommedes 
cliâquis'  /  Peuple  fitué  eqtre  le  Pérou  &  le  Tucuman  ,  avoient  quauntei 
d’ufagi  qui  fembloient  venir  de  la>  Nation  Juive  ,  tels,  que  k  circonci- 
fion ,  &  l’averfîon  pour  la  chair  de  Porc..  ^  -  ,,  r  n  '  à 

En  fuivant  ,  am  Sud  ,  &'^Sud  quârt-â-4.’Oqeft  ,  jufqùa  la  ‘J® 

Sainte  Helene,  on  trouve  le  Port  del  Callo  ;  enfuite,  Salango  , 
lanche  ^  enfin  Sainte  Helene  ,  qui  eft  âdeux 

Tent  pas  du  rivage,  Correal  dècbi;mfit*âne Eaû^qui  fe  divi^^  quatre  on 

Pointedesaimc  cinq  Luéfies ^ "reticï  -udê  ùfpecç  ^^^XtTi’îf Lft 

ferHr  à  ealfaper  les  Vaiffeaux., Les  indiens  du  .Pais;  prétendent  qu  il  etoit 

autrefois  habité  pab  des  Géans.4ls  Racontent  .amfi.  ^  Yes 

„  jeune  homme  defcendit  du  Ciel  ,  tout,  raionnant  de  ,  &  les 

„  combattit  avec  des  flammés  de  feu.  Les  pierres  &  les  rochers , 

„  lancés  de  ces  flammes  ,  fe.  feuduenren  dpitx  u- tous,  les  loch^^  .iS-. 


Port  del  Callo 
Sa'ango. 

Rio  Colandic. 
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Pais  ,  qui  paroifTent  en  effet  fendus  ou  crevafTés ,  font  montrés  en  témoi¬ 
gnage.  »  La  peur  fit  prendre  la  fuite  ,  aux  Geans.  Ils  fe  fauverent  dans 
»  des  cavernes  &  des  trous,  où  ils  furent  tous  confumés  par  lefeu.  »Ce 
quil  y  a  de  certain,  c’eft  quen  arrivant  pour  la  première  fois' à  Puerto 
ve;o  les  Efpagnols  y  trouvèrent  deux  Figures  de  pierre ,  qui  repréfentoient 
des  Geans  5 1  une ,  d  un  Homme ,  &  l’autre  d’une  Femme  j  &  qu’en  i  ^  ? 
Juan  dHelmofe,  Gouverneur  de  Puerto  vejo,  aiant  fait  fouiller  en  quel- 
<iues  endroits,  on  y  trouva  des  offemens  d’Homme  d’une  grandeur  extra¬ 
ordinaire  ;  les  dents  des  mâchoires  avoient  trois  doigts  de  lar^e ,  ôc  qua¬ 
tre  de  long  (^4).  Ce  Païs  eft  chaud  &  mal  fain.  Entre  plufieurs  maladies 
il  y  régné  fouvent  une  forte  de  Galle  douloureufe ,  dont  les  pullules  font 
de  k  grofleur  d’une  noifette.  C’eft  une  efpece  de  petite  vérole  ,  qui  laifte 
aufli  des  creux ,  mais  plus  grapds  8c  plus  difformes.  Une  partie  des  gens 
de  François  Pizarre  en  fut  attaquée  dans  fon  fécond  Voïage.  Il  trouva 
dans  ce  Canton,  des  Temples  très  riches  ,  tapiffés  de  belles  toiles  de  co¬ 
ton  ,  8c  tous  perces  du  coté  de  l’Orient.  On  y  voïoit  deux  Idoles  de 
pierre  chacune  fous  la  forme  d’un  Bouc  noir  ,  avec  un  feu  allumé  de¬ 
vant  elles  ,  ou  1  on  jettoit ,  pour  l’entretenir  ,  de  ce  bois  qui  diftille  le 
Baume  ,  connu  fous  le  nom  de  Baume  du  Pérou.  Cette  efpece  d’arbres 
croit  en  abondance  dans  le  Pais.  ^ 

De  la  Pointe  Sainte  Helene  à  l’Ile  Sainte  Claire  ,  qui  eft  à  l’embou¬ 
chure  du  Guayaquil  ,  la  diftance  eft  de  fept  lieues  j  &  de  Sainte  Claire 
c  J  J  ’  ^  ^  Riviere  de  Tumbez  entre  dans  la  Mer  , 

-quarr-a4Eft  de  cette  Pointe.  Là,  des  Montagnes  ,  qui  portent 
auffi  le  nom  de  Tumbez  ,  s’étendent  le  long  de  la  Côte  jufqu’à  Punta- 
Moro.  Entre  Sainte  Helene  8c  la  Riviere  de  Tumbez  ,  on  rencontre  l’Ile 
de  i  una ,  ou  Sant’Iago  ,  qui  a  fept  lieues  &  demie  de  tour  ;  riche  8c  fort 
habitée  au  tems  de  Ta  Découverte.  On  a  vu  quelle  vangeance  François 
Pizarre  tira  de  fes  Habitans.  C’eft  dans  cette  Ile  ,  que  Vincent  de  Val- 
verde ,  Aumônier  d^  Conquérans  ,  8c  premier  Evêque  du  Pérou ,  fe  reti¬ 
ra  pour  éviter  le  reffentiment  de  Diegue  d’AImagro  :  mais  aïant  été  décou- 
wrt  &  furpris  ,  il  fut  affommé  à  coups  de  maftue  par  les  Infulaires.  Sou¬ 
vent ,  on  découvre  encore  dans  l’Ile  de  Puna,  de  l’or  &  de  l’argent  que 
les  Indiens  y  cachèrent  alors,  pour  les  dérober  à  l’avidité  des  Efpagnols. 

Les  environs  de  la  Riviere  de  Tumbez  font  encore  affez  habites  Tmais 
lis  1  etoient  beaucoup  plus  avant  la  Conquête;  Une  partie  des  Indiens  eft 
paflee  dans  des  Terres  plus  éloignées.  On  voïoit  autrefois,  près  de  cette 
Riviere  une  Fortereffe  bâtie  par  les  Incas,  &  un  Te^uple  fort  riche  ,  dé¬ 
die  au  Soleil  ,  avec  un  Monaftere  de  Femmes  8c  de  Filles  ,  confacrées  à 
Ion  cultes,  fous  le  nom  de  Mamaconas.  Il  en  refte  encore  quelques  rui- 
nes  ,  qui  rendent  témoignage  à  la  magnificence  de  ces  Bâtimens.  L’embou- 
chure  de  la  Riviere  en  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  Sud.  La  Côte  s’é¬ 
tend  delà  au  Sud-Oueft  jufqu’à  Cabo  blanco  ,  qui  eft  à  trois  degrés  8c 
demi  de  Latitude  Méridionale,  &  d’où  la  Côte  va  droit  au  Sud  Hfqu’à 
i  Ile  de  Lobos.  Entre  le  Cap  &  l’Ile  ,  on  trouve  la  Pointe  de  Patina ,  qui 
setend  en  Mer  apeu-pres  comme  le  Cap.  Depuis  cette  Pointe ,  l’étendue 
Yoiages  de  Corrcal,  Tom.  I ,  chap.  ii. 
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4;<  histoire  GÉNÉRALE 

de  la  Côte  eft  au  Sud-Oueft  ,  jufqu  a  Paita.  Saint  Michel  eft  entre  Cabo 
blanco  Ôc  Paita.  Cette  Ville  ,  une  des  premières  que  les  Efpa^nols  bâti¬ 
rent  au  Pérou  ,  fous  la  conduite  de  François  Pizarre  ,  etoit  déjà  fort  dé¬ 
chue  du  tems  de  Correal.  Toute  la  Côte  eft  baffe ,  4ns  Collines  &  fans 
Montagnes  ,  à  l’exception  de  quelques  petits  tertres  de  fable 
vier.  Le  Havre  de  Paita  eft  au-delà  de  la  Pointe,  a  5  de^res  du  Sud ,  Eu: 

&  Oueft  de  l’Ile  de  Lobos.  Ceft  une  des  Echelles  du  Pérou.  On  comp¬ 
toir ,  dans  la  Ville,  environ  deux  cens  Maifons  &  deux  Eglifes  ,  avant 
les  malheurs  quelle  a  plufieurs  fois  effuïés  {6^}  y  &  deux  Forts  faifoient 

toute  fa  défenfe.  .  ,  ,  „  •  r 

'  Suivant  la  Côte  au  Sud  ,  on  arrive  à  la  Pointe  de  la  Scura  ,  qui  torrne 
un  grand  Golfe  ,  où  les  Vaiffeaux  trouvent  un  bon  abri.  Elle  eft  a  lix 
decrrés.  Enfuite  on  trouve  deux  Iles,  nommées,  comme  la  derniere , 
de^Lobos.  Elles  font  à  la  Pointe  Nord  &  Sud,  l’une  à  trois  lieues  du  Con¬ 
tinent.  Delà,  on  fuit  la  Côte,  Nord-Eft  de  Sud-Oueft ,  jufqu  a  Malabri- 
go  Golfe  où  les  Vaiffeaux  ne  peuvent  entrer  que  d’un  bon  terns5  &  lept 
Récif  de  Ttuxil-  au-delà  ,  on  trouve  le  Récif  de  Truxillo  ,  maudis  Havre  , 

où  l’on  peut  à  peine  demeurer  à  l’ancre.  Les  Vaiffeaux  ne  laiflent  pasdy 
aborder  pour  y  prendre  des  rafraîchiffemens.  La  Ville  de  Truxillo  ,  une 
des  premières  que  les  Efpagnols  ont  bâties  au  Pérou  (66  )  ,  eft  dans  les 
Terres  à  deux  lieues  de  la  Mer  j  fituée  fur  le  bord  d’une  Riviere ,  dans 
la  Vallée  de  Chimo.  Son  Terroir  eft  riche  en  Beftiaux,  en  Maiz  ,  en  Iruits 
de  l’Europe  &  du  Pais  ,  qui  y  croiffent  excellemment  ,  en  Volaille,  en 
Gibier  :  fans  compter  que  les  Indiens  y  apportent  leurs  denrees ,  de  cin¬ 
quante  ou  foixante  lieues  à  la  ronde.  Auffi  l’abondance  y  regne-t-elle  tou¬ 
jours  ;  &  les  environs  de  la  Ville  n’offrent  que  de  beaux  Jardins ,  verds  & 
riants  dans  toutes  les  faifons  de  l’année.  La  Ville  même  eft  fort  bien  bâ¬ 
tie.  Ses  rues  font  larges  &  très  nettes.  On  y  fait  un  grand  Commerce  d  Eau- 
de-vie  ,  de  Sucre ,  de  Confitures  &  de  Soie.  Il  part ,  tous  les  ans ,  de  Tru¬ 
xillo  pour  Panama,  quatre  grands  Navires,  rerap  is  de  Marchandifes  du 
Pais  ;  &  fouvent ,  d’autres  Vaiffeaux  viennent  y  charger  de  belles  Toiles 
de  coton  ,  qui  fe  portent  en  diverfes  parties  des  Indes  Orientales.  L  A- 
merique  a  peu  de  Villes  plus  peuplées.  Ses  ncheffes  &  le  voifinage  de  la 
Mer  l’ont  fouvent  expofée  aux  infultes  des  Avanturiers  ;  mais  elle  eft  dé¬ 
fendue  par  une  Fortereffe ,  qui  les  tient  en  refpeét  ,  quoique  mal  entre¬ 
tenue  ,  pour  une  Place  de  cette  importance.  Les  revenus  de  1  Eglile  y  lonc 

^""udiftance  de  Truxillo  à  Saint  Michel  eft  de  quarante-cinq  lieues.  On 
paffe  par  la  Vallée  de  Mompa  ,  qui  en  eft  à  quinze.  Cette  Vallee  eft  large 
&  fertile;  quoique  la  Riviere,  qui  prend  fa  fource  dans  les  Montagnes, 
fe  perde  dans  le  fable  avant  que  de  fe  rendre  à  la  Mer.  Trois  lieues  plus 
loin,  on  trouve  la  Vallée  de  Xavanca  ,  qui  eft  traverfee  par  une  autre 
Riviere.  Ces  deux  Vallées  étoient  autrefois  habitées  par  les  plus  grands  Sei¬ 
gneurs  du  Pérou.  On  paffe  ,  de  celle-ci,  à  celle  de  Tuquema  qui  eft 
remplie  d’agréables  petits  Bois  ,  entre  lefquels  on  voit  encore  les  ruines 

(6t)  Par  les  Cotfaires  &  les  Anglois.  fon  ,  Tom.  XI  de  ce  Recueil 
Yoïez  furtout  la  Relation  de  l’Amiral  An-  Cé6)  A  huit  degrés  de  Latitude  d»  Sud. 
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'de  plufîeurs  Palais.  Une  journée  au-delà  ,  on  trouve  celle  de  Ciuto  ;  mais 
l’intervalle  n’offre  que  des  fables  &  des  rochers ,  fans  aucune  trace  d’habi¬ 
tations.  Plus  loin  ,  on  traverfe  la  Vallée  de  Colliquen  ,  arrofée  d’une  Ri¬ 
vière  du  même  nom  *,  enfuite  celle  de  Zana ,  ou  Mira-Flores  ,  &  celle  de 
Pafcamaio ,  qui  paffe  pour  la  plus  fertile  &  la  plus  peuplée.  L’ancien  che¬ 
min  roïal  des  Yncas  communique  à  la  plupart  de  ces  charmantes  Vallées. 
Outre  la  beauté  des  Pâturages  ,  les  Maifons  de  plaifance ,  les  Monafteres 
&  les  Couvens  ,  y  forment  une  très  agréable  perfpeétive. 

De  Truxillo ,  on_^ s’avance  au  Port  de  Santa  ,  proche  d’une  Ile  du  même 
nom  ,  à  laquelle  Correal  donne  une  lieu©  de  longueur.  La  Ville  eft  à  l’em¬ 
bouchure  d’une  Riviere,  dont  on  vante  l’eau.  Toute  cette  Côte  eft  baffe  , 
avec  quelques  petits  tertres ,  pierreux  &  ftériles.  Le  Port  de  Santa  eft  à 
9  degrés.  Quatre  lieues  plus  loin  ,  on  trouve  Férol ,  Havre  très  bon  & 
très  fur ,  mais  fans  eau  douce  &  fans  bois.  Cinq  lieues  au-delà  ,  on  paffe  de¬ 
vant  Cafma  *,  &  la  Côte  s’étend  enfuite  au  Sud ,  jufqu’à  los  Faraliones  de 
Gaura.  Guarmay  fe  préfente  ,  à  l’embouche  d’une  Riviere  fort,  agréable  ; 
d’où  la  route  continue  toujours  au  Sud ,  jufqu’à  Barranca.  Quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin  ,  on  rencontre  le  Havre  de  Gaura  ,  lieu  célébré  par  fon 
abondance  de  Boeuf  falé  ,  dont  il  fait  un  riche  commerce  avec  Lima  8c 
Panama.  Le  fel  y  eft  dans  une  grande  quantité  furprenante.  A  trois  lieues  de 
Gaura  ,  on  trouve ,  par  les  douze  degrés ,  des  écueils ,  qui  font  Nord-Eft  8c 
Sud-Oueft  à  la  Pointe  la  plus  proche.  D’ici ,  la  Côte  tourne  au  Sud-Eft  juf¬ 
qu’à  l’Ile  8c  au  Port  de  Callao ,  qui  eft  à  deux  petites  lieues  de  Lima.  On 
rencontre ,  entre  les  écueils  8c  Callao  ,  un  Rocher  que  les  Efpagnols  ont 
nommé  Salmerina. 

A  vingt-fix  lieues  de  Lima  ,  vers  le  Sud  ,  on  trouve  Sangalla ,  fort  bon 
Havre,  a  14  degrés  de  hauteur  ;  8c  fort  près  du  Havre  une  autre  Ile  de 
Lobos.  C’eft  de  la  quantité  de  Loups  marins ,  que  plufieurs  Iles  de  la  Mer 
du  Sud  ont  tiré  ce  nom.  Toute  la  Côte  eft  baffe ,  à  la  réferve  de  quel¬ 
ques  Dunes.  Cette  Ile  de  Lobos  eft  environnée  de  fept  ou  huit  autres  , 
qui  forment  enfemble  un  vrai  triangle  *,  toutes  inhabitées  8c  compofées 
de  fables ,  qui  fervent  de  retraite  aux  Loups  marins.  Elles  font  à  trois 
lieues  de  la  Côte.  Un  peu  plus  loin ,  à  la  même  hauteur ,  on  trouve  en¬ 
core  une  Ile  du  même  nom  j  8c  neuf  lieues  au-delà  ,  Sud-Oueft  ,  8c  Sud- 
Oueft-quart-au  Sud  ,  on  arrive  à  la  Pointe  de  Nafca ,  par  les  1 5  degrés 
1 5  minutes.  Cette  Pointe  eft  un  abri  pour  toutes  fortes  de  Navires.  Plus 
loin  eft  celle  de  Saint  Nicolas  ,  d’où  la  Côte  tourne  au  Sud-Oueft;  8c  neuf 
lieues  au-delà ,  on  trouve  le  Port  d’Acari  ,  où  les  vivres ,  l’eau  fraîche  8c 
le  Bois  font  abondamment  fournis ,  par  une  Vallée  qui  en  eft  à  quatre 
lieues.  Ce  Port  eft  à  fîx  degrés.  Enfuite  ,  on  arrive  à  Rio  d’Occona ,  fans 
perdre  de  vue  une  Côte  affez  deferte  ;  un  peu  plus  loin ,  à  la  Riviere  de 
Camana;  enfin  à  celle  de  Quilca.  Le  Havre  de  même  nom  en  eft  à  demie 
lieue  ,  8c  fert  de  Port  à  la  Ville  d’Arequipa,  qui  eft  à  douze  lieues  dans 
les  Terres,  à  11  degrés  de  Latitude. 

Dans  l’efpace  d’environ  cent  lieues  ,  qu’on  compte  depuis  Lima  juf- 
qu’au  Havre  de  Quilca,  on'paffe  devant  plufieurs  belles  Vallées,  qui  mé¬ 
ritent  une  defcription.  Celle  de  Pachacaniac ,  fi  célébré  par  fon  ancien  Tçm- 
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pie  ,  n’eftqu’à  trois  lieues  de  Lima.  On  vante  fa  fertilité  ,  &:  l’abondanctf 
de  fes  Beftiaux.  Elle  ett  fuivie  de  .celle  de  Xilca ,  qui  n’eft  pas  moins  riche 
en  grains  ,  en  racines  &  en  fruits  ,  quoiqu’elle  ne  foit  arrofée  d’aucune 
Riviere,  Ôc  qu’il  n’y  tombe  jamais  de  pluie  ,j  comme  dans  les  autres  Pais 
plats  du  Pérou.  Les  Indiens  y  creufent  de  petites  folTes ,  dans  lefquelles  ils 
plantent  leurs  Maïz  ou  d’autres  grains  qu’ils  veulent  cultiver  3  de  la  feule 
rofée  les  fait  fruétifier.  Deux  lieues  plus  loin  eft  la  Vallée  de  Mala ,  qui 
eft  traverfée  par  une  belle  Riviere..,  bordée  d’arbres.  On  trouve  ,  quatre 
lieues  après ,  le  Val  de  Guarco ,  célébré  au  Pérou ,  non-feulement  par  fa 
fertilité  ,  mais  par  le  fouvenir  que  les  Péruviens  confervent  de  fon  an¬ 
cien  Domaine.  Ses  Habitans  ,  qui  étendoient  leur  pouvoir  fur  tout  le  Pais 
voilîn  ,  ne  furent  alTujettis  aux  Incas  ,  qu’après  une  longue  ôc  fanglante 
guerre.  Les  Vainqueurs  firent  bâtir,  pour  les  tenir  en  bride,  une  Forte^ 
relTe ,  dont  le  fondement  étoit  de  grolTes  pierres  quarrées  ,  fi  bien  liées  , 
qu’à  |)eine  en  appercevoit-on  la  féparation  dans  leurs  débris.  Elle  avoir  des 
degres,  pour  delcendre  vers  la  Mer  j  &  les  Yncas  la  croïoient  fi  bien  dé¬ 
fendue  par  fa  fituation  ,  ou  par  la  nature  de  l’ouvrage  ,  qu’ils  y  avoient 
une  grande  partie  de  leurs  Tréfors. 

Une  lieu  au-delà  paffe  la  Riviere  de  Lucaguana,  qui  arrofe  une  autre 
Vallée  du  même  nom  j  ôc  cinq  lieues  plus  loin  ,  on  trouve  celle  de  Chinca  , 
qui  contient  un  beau  Couvent  de  Dominicains.  On  y  comptoit  autrefois 
plus  de  vingt-cinq  mille  Habitans.  Elle  étoit  auffi  fous  la  cfomination  des 
Incas,  qui  y  avoient  fait  bâtir  un  Temple  au  Soleil.  C’eft  une  des  plus 
grandes  Vallées  du  Pérou.  Elle  eft  coupée  par  des  Ruifieaux  &  des  Bois.’ 
Les  Citrons  y  font  en  abondance  ,  ôc  d’un  excellent  goût.  On  y  vo’ioit 
autrefois  ,  fur  des  éminences  ,  un  grand  nombre  de  Tombeaux  ;  mais  les 
Efpagnols  les  ont  détruits.,  après  en  avoir  enlevé  les  richelTes. 

•  De  Chinca,  on  pafte  à  la  Vallée  d’Yca  ,qui  n’étoit  pas  moins  habitée 
que  la  précédente.  Elle  eft  arrofée  d’une  Riviere  ,  fi  petite  en  certains  tems  , 
que  pour  y  fuppléer ,  on  fait  defeendre  l’eau  des  Montagnes  par  des  canaux. 
Elle  abonde  auflî  en  Fruits  ,  en  Chevaux  ,  en  Vaches ,  Chevres ,  Pigeons  ôc 
Tourterelles.  On  pafte  enfuite  à  la  Vallée  de  Taxamalca  ,  qui  contenoit  , 
autrefois  plufieurs  Palais  ,  ôc  les  plus  riches  Magafins  des  Incas.  On  y 
vo’ioit  auflî  des  Tombeaux  ,  pleins  d’or  ôc  d’argent  ,  que  les  Efpagnols  pil¬ 
lèrent  ,  après  avoir  détruit  une  partie  des  Habitans. 

On  diftingue  plufieurs  Vallées  de  Nafca  ,  entre  lefquelles -il  s’en  trouve 
une  ,  qui  produit  beaucoup  de  fruits  &  de  cannes  de  fucre.  C’eft  par 
toutes  ces  belles  Vallées,  que  pafte  le  chemin  ro’ial  des  Incas,  fait  pour 
la  commodité  des  Vo’iageurs  ,  ôc  pour  la  fureté  des  routes.  De  ces  Vallées, 
on  pafte  à  celles  d’Acari ,  d’Ocana ,  d’Ycamana  ôc  de  Qüilea ,  lieux  an¬ 
ciennement  fort  habités  ,&  fertiles  en  fruits  ôc  en  Beftiaux. 

Arequipa ,  fituée  dans  la  derniere  ,  eft  bâtie  dans  un  lieu  commode. 
L’air  y  eft  fort  temperé  &  le  plus  pur  du  Pérou.  On  vante  les  agrémens 
de  fon  féjour.  La  "Ville  eft  compofée  de  quatre  à  cinq  cens  Maifons.  Son 
territoire  eft  fertile  ,  furtout  en  excellens  grains.  Son  reftort  s’étend  juf- 
qu’à  Tarapaca ,  ôc  comprend  quelques  parties  du  Condefuio ,  Hubinas  , 
Xiqui ,  Guanitra,  Quimiftaca-éc  Colaguas,  L’entrée  de  foo Port? eft'étroite *, 
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mais  on  y  mouille  fur  dix-huit  brades  d’eau.  On  ne  parle  point  avanta- 
geufement  de  fes  fortifications  :  cependant ,  c’eft  un  pofte  important  de 
la  Mer  du  Sud,  parcequon  y  tranfporte  la  meilleure  partie  des  tréfors 
de  los  Charcas  ,  des  Mines  du  Potofi ,  &  de  celles  de  Porco  ,  pour  le  Cal- 
lao  &  Panama.  La  plupart  des  Habitans  Naturels  ont  été  détruits  par  les 
£lpagnols.-  Ils  adoroient  le'  Soleil ,  comme,  tous  les  Péruviens.  Ceux  ,  qui 
ne  purent  fupporter  la  tyrannie  de  leurs  nouveaHx  Maîtres ,  fe  retirèrent 
plus  loin  dans  les  Terres. 

On  voit ,  près  d’Arequipa  ,  ce  fameux  &  redoutable  Volcan  ,  qui  eau- 
fera  ,  quelque  jour,  la  ruine  de  la  Ville.  C’eft:  peut-être  la  chaleur  qu’il 
communique  aux  terres  ,  qui  leur  donne  la  force  &c  la  douceur  qu’on  ad¬ 
mire  dans  leurs  produélipns.  Cependant  elles  ne  portent  pas  de  raifin , 
ni  d  olives ,  ni  de  froment.  On  tire  ces  Provifions  d’Efpagne ,  pour  toute 
la  Province  de  Los  Charcas  &  du  Potofi.  D’autrès ,  telles  que  le  coton  , 
la  toile ,  les  cordages  de  Navires ,  viennent  du  Chili  &  du  Mexique. 

Les  Cotes  Maritimes  de  ces  Cantons  font  peuplées  d’Oifeaux  ,  alTez 
femolables  a  nos  Vautours ,  mais  dont  les  ailes  font  d’une  grandeur  ex¬ 
traordinaire*  Ils  fe  nourriftènt  de  Loups  marins  ,  auxquels  ils  arrachent 
les,  yeux ,  pour  les  tuer  enfuite,  &  les  manger.  On  y  trouve  aulîî  beau¬ 
coup  dAlcatras  5  oifeaux,  dont  la  chair  eft  puante  &  fort  mal  faine. 

Comme  il  y  a  peu  d  endroits  du  Pérou  d’où'  l’on  n’apperçoive  des 
Montagnes  ,  Correal  les  diftingue  en  trois  fortes  j  la  fameufe  Cordilliera 
de  Los  Andes  j  ou  Cordilliere  des  Andes  ,  qui  eft  une  chaine  de  terres 
rort  elevee  ,  &  pleine  de  Bois  ou  de  Rochers  j  i.  les  Montagnes,  qui  font 
Étendues  le  long  des  Andes  ,  &  qui  font  très  froides  ,  incultes ,  inhabi¬ 
tables,  avec  leurs  fommets  toujours  couverts  de  nége.  j.lés  haütes  Dunes 
qui  s  etendent  dans  le  Pais  plat ,:  depuis  Tumbez  jufqu’à  Terapaca.  Entre 
ces  Montagnes,  on  ne  laifte  pas  de  rencontrer  de-  grandes  Plaines  &  des 

a  lees  ,  qui  ne  fouftrent  jamais  rien  des  vents  &  des  orages  j  fertiles, 
d  ailleurs ,  &  pleines  de  Bois  ,  ou  l’on  trouve  toute  forte  de'  Gibiers.  Les 
Péruviens  ,  qui  touchent  aux  Montagnes  ,  font  plus  robuftes  ôc  plus  labo¬ 
rieux  ,  que  ceux  du  bas  Pérou  &  de  la  Côte.  Quoiqu’ils  n’aient  pas  en¬ 
core  pris  les  ufages  &  les  maniérés  des  Efpagnols  ,  ils  font  traitables, 
adroits  ,  intelligens ,  &  d  un  Commerce  facile.  Leurs  Maifons  font  bâties 
de  pierre  ,  &  couvertes  de  terre  ou  de  chaume.  Les  Rivières ,  qui  cou¬ 
lent  dans  leurs  Vallees ,  facilitent  leur  travail  par  la  fertilité  quelles  don¬ 
nent  aux  Terres. 

La  Vallée  d’Atris  contient  une  Ville  nommée  Pafio.  Elle  conduit  à  Gual- 
natan  ,  &  Ypiuli  ,  ou  le  voifinage  de  la  Ligne  n’empêche  point  que 
1  air  ne  foit  trop  froid  pour  le  Maïz  ^  mais  il  y  croit  quantité  de  raci¬ 
nes  &  de  fruits.  D’Ypitili  à  Guaca  ,  on  trouve  le  Chemin  roïal  des  Incas  r 
route  magnifique  ,  &  qui  n  avoir  rien  d’inférieur  aux  plus  belles  de  l’Eu- 
rope.  On  y  pallè  une  Riyiere  ,  fur  le  bord  de  laquelle  les  Péruvieus  avoient 
bati  une  Forterefte ,  ou  ils  faifoient  la  guerre  aux  Habitans  de  Pafto.  On 
trouve ,  a  peu  de  diftance ,  une  Fontaine  ,  dont  l’eau  eft  fi  chaude  ,  qu’à 
peine  y  peut-on  tenir  les  mains  ,  quoique  celle  des  Rivières  voifines  fuir 
très  froide.  La  Riviere  of&e  un  Pont  de  Pierre,  que  les  Naturels  du  Païs 
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appelloient  Lumichaca ,  où  les  Incas  avoient  toujours  eu  deflein  de  bâtir 
un  Fort ,  pour  fe  rendre  maîtres  du  paffage  :  mais  l’arrivée  des  Efpagnols 
fit  avorter  ce  deflein.  m 

De  Guaca  ,  on  pafle  à  Tufa  ;  d’où  l’on  atrive  bientôt  au  pié  d’une  Col¬ 
line  ,  fur  laquelle  les  Incas  avoient  une  de  leurs  principales  Forterefles. 
Les  ruines  en  fubfiftent  encore.  Plus  loin  eft  la  Riviere  de  Mira  ;  canton , 
où  la  chaleur  eft  fort  vive,  mais  riche  en  fruits  ,  tels  fur-touc que  les  Me¬ 
lons  6c  les  Oranges.  Les  Lapins,  les  Tourterelles ,  les  Perdrix,  le  Maïz  ÔC 
l’Orge  y  font  aufli  dans  la  plus  grande  abondance.  Delà ,  on  traverfe  un 
Lac  ,  que  les  Péruviens  nomment ,  dans  leur  Langue ,  Lac  de  fang.  Il  tire 
ce  nom  d’une  fanglante  cruauté  de  l’Inca  Huaina-Capac  ,  qui  fit  maflacrer , 
ou  jetter  dans  les  eaux  du  Lac ,  plus  de  vingt  mille  Habitans  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  pour  une  olfenfe ,  qu’il  prétendoit  en  avoir  reçue.  On  place  cet 
événement  ,  un  peu  avant  l’arrivée  des  Efpagnols. 

Après  ce  célébré  Lac  ,  on  trouve  la  Bourgade  de  Carangua  ,  où  l’on 
voit  encore  de  fort  belles  Citernes  ,  qui  font  un  ouvrage  des  Incas.  On 
y  voit  aufli  les  reftes  d’un  Palais,  &  d’un  Temple  du  Soleil.  Toutes  ces 
ruines  ,  qui  confervent  un  air  de  grandeur  ,  entretiennent  encore  ,  dans 
l’efprit  des  Péruviens  ,  un  magnifique  fouvenir  de  leurs  anciens  Souve¬ 
rains.  Ils  racontent  qu’il  y  avoit,  dans  ce  Temple  ,  deux  cens  Vierges  , 
gardées  avec  un  foin  extraordinaire  ,  après  avoir  voué  leur  virginité  au  So¬ 
leil.  Celles  qui  avoient  le  malheur  de  la  perdre  ,  étoient  étranglées  ,  ou 
enterrées  vives.  Les  Prêtres  ,  logés  près  du  Ten^le  ,  y  faifoient  tous  les 
jours  des  offrandes  &  des  facrifices.  Tous  les  vailfeaux  &  les  uftenciles  du 
Temple  étoient  d’or  ou  d’argent.:  Les  murs  étoient  revêtus  des  mêmes  mé¬ 
taux,  enrichisse  perles,  d’émeraudes  &  d’autres  pierres  précieufes.  Une 
garnifon  nombreufe  que  les  Incàs.  tenoient  dans  la  Ville  ,  augmentoit  le 
refpeél  des  Peuples  pour  un  lieu ,  où  la  terreur  des  armes  fervoit  à  foutenir 
la  majefté  des  Autels.  ^  f  ,  f 

Après  Carangua ,  on  trouve  Otaballo  &  Cocèfqui  ;  mais  l’intervalle  eft 
occupé  par  des  Montagnes  toujours  couvertes  de  nége.  On  pafle  enfuite  à 
Guallabamba ,  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Quito.  La  chaleur  eft  exceflîve 
dans  ce  Canton  ,  par  la  double  raifon  qu’il  eft  fous  la  Ligné  ,  &  renfermé 
entre  des  Montagnes. 

Quito  eft  la  principale  Ville  du  haut  Pérou,  &  la  Capitale  de  fon  Au¬ 
dience.  Ellç  étoit  autrefois  Capitale  d’un  Roïaunie  du  meme  nom  :  mais 
depuis  plus  d’un  fiécle,  elle  avoir  beaucoup  perdu  de  fon  ancien  luftre  , 
dont  on  rapporte  le  plus  grand  éclat ,  au  tems  de  Gonzale  Pizarre  ,  Ap¬ 
puis  l’année  1545  ,  où  l’on  découvrit  aux  environs  plufieurs  Mines  d’or , 
aue  l’avidité  des  Efpagnols  épuifa  bientôt.-  La  defeription  de  Correal  n  a- 
jouteroit  rien  à  celle  qu’on  a  donnée  dans  un  article  particulier  j  mais  il 
afliire  que  le  climat  y  reflemble  beaucoup  a  celui  de  1  Efpagne  ,  &  qüe 
l’Eté  y  eft  peu  différent.  Sa  curiofitc  lui  fit  vérifier  plufieurs  fois  que  les 
hautes  Montagnes  ,  qui  enferment  la  Ville  ,  les  pluies  violentes  &  les  Tor- 
rens  détachent  quantité  d’or  ,  qui  roule  dans  la  Plaine  avec  le  fable.  Les 
Indiens ,  dit-il ,  s’y  rendent ,  en  trouppe  ,  pour  le  recueillir  •,  &  leur  tra¬ 
vail  tourne  au  profit  des  Efpagnoh  »  cette  efperance  y  attire  aufli  de 

toutes 
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toutes  les  Places  voilînes.  Mais  le  bonheur  ,  qu’ils  fe  promettent  de  ces  ri- 
cheiTes,  eft  extrêmement  diminué  par  le  prix  qu’elles  leur  coûtent.  On  ref- 
pire ,  à  Quito,  ôc  dans  les  lieux,  voilins ,  un  air  épais  &:  mal  fain  ,  qui 
caufe  des  fievres ,  des  coliques  d’entrailles  ,  &  de  fort  dangereufes  flu¬ 
xions  ;  &  fouvent  ceux  ,  qui  vont  y  chercher  de  l’or  ,  n’y  trouvent  que 
la  mort  ou  la  maladie. 

Les  fameux  Palais  de  Tomebamba,  ou  plutôt  leurs  relies  ,  font  attente 
lieues  de  Quito.  Pour  s’y  rendre ,  on  palfe  de  cette  Ville  à  Pancaleo  ,  dont 
on  ne  nous  apprend  pas  l’éloignement.  Deux  lieues  plus  loin  ,  on  trouve 
les  relies  dun  ancien  Bourg  ,  nommé  Mulchalo ,  près  duquel  ell  un  Vol¬ 
can.  Enfuite  on  palTe  à  Tacunga,  Ville  autrefois  égale  à  Quito,  comme  fes 
ruines  en  font  foi.  lElle  ell  fuivie  de  Muliambo ,  &  de  Hambato.  Deux 
lieues  au-dela ,  on  trouve  Mofcia;  enfuite  Rio  Bamba  ,  dans  le  Purvacs, 
Pais  célébré  par  la  beauté  des  Campagnes  ,  qui  font  remplies  de  fleurs 
charmantes  &  d’excellentes  herbes.  Cajambi ,  Taenbos  ,  Tiguicambi,  Can- 
naribamba  ,  &  Tamboblanco  fuivent.  Tous  ces  lieux  font  du  relîbrt  de 
Los  Cahares  ,  comme  Tomebamba  ,  qui  ell  dans  le  chemin  roïal ,  au  pié 
des  Andes  j  Pais  froid ,  arrofé  de  deux  Rivières  ,  &  fort  abondant  en  Gi¬ 
bier.  Les  Incas  avoient ,  dans  le  Pais  de  Cahares  ,  leurs  Magalins  &  leurs 
Arfenaux ,  a  dix  lieues  les  uns  des  autres.  Ces  Edifices  éroient  gardés  par 
les  principaux  Officiers  de  l’Empire.  Le  Temple  du  Soleil ,  dont  il  ne  relie 
que  les  ruines  à  Tomebamba ,  étoit  bâti  de  belles  pierres ,  noires  &  ver¬ 
tes  efpece  de  jafpe  ,  que  les  Habrtans  naturels  des  Montagnes  reçoivent 
en  échangé  des  Indiens  de  l’Amazone  ,  pour  d’autres  marchandifes.  Les 
Portes  du  ^Palais  écoient  ornées  de  figures  d’Oifeaux,  de  Bêtes  à  quatre 
pies  ,  &  d  autres  animaux,  dont  les  relies  font  fi  bizarres  ,  qu’on  ne  peut 
les  prendre  que  pour  des  repréfentarions  fantalliques. 

Apres  avoir  palïe  la  Cordilliere  ,  du  côté  de  Tomebamba  ,  on  entre 
dans  les  Terres  de  Pacamoros.  On  a  vu  que  ce  Pais  fut  découvert  par 
Vergara.  Mais  quoique  les  Efpagnols  y  aient  bâti  quelques  Villes ,  pour 
tenir  les  Indiens  en  bride,  la  plus  grande  partie  en  ell  encore  alTez  mal 
connue.  Aulfi  Dom  d’Ulloa  même  en  parle-t-il  peu.  Il  ell  à  plus  de  foixante 
lieues  de  Quito  ,  par  les  Montagnes.  Quarante-cinq  lieues  plus  loin  ,  on 
entre  chez  les  Chicapoyas.  On  alTura  Correal  que  tout  ce  Pais  ,  qui  ell 
^ri-dela  des  Andes  ,  ell  très  abondant  en  or  j  &  que  les  Indiens,  qui  ha¬ 
bitent  au  Nord-Ell  de  Sant  lugo  de  las  Montanas  ,  n’en  font  pas  plus  de 
cas  que  nous  ne  faifons  du  cuivre  &  du  fer.  Mais  les  Elpagnols  n’ont 
encore  pu  fubjuguer  ces  Peuples ,  foit  qu’ils  les  trouvent  plus  guerriers  que 
leurs  Voifîns ,  ou  qu  ils  foient  arrêtes  par  la  difficulté  des  pallàges.  Toute 
Petenduf  des  Terres,  qui  ell  renfermée  entre  les  Andes  ,  Aguarica  ,  le 
Fleuve  des  Amazones  ,  &  Majobamba ,  palfe  aulfi  pour  très  riche  en  or 
&  en  pierres  précieufes.  Les  Habitans ,  dit  Correal,  y  feroient  d’un  Com¬ 
merce  aifé  ,  s  ils  croient  traités  avec  douceur  :  mais  leur  ancienne  préven¬ 
tion^,  contre  la  cruauté  des  Elpagnols  ,  les  tient  en  garde  ,  jufques  dans 
les  échangés  qu’ils  font  avec  eux.  Ils  font  de  haute  taille ,  bien  faits  & 
robulles.  Leurs  Femmes  font  belles ,  &  d’un  naturel  fort  doux.  Les  ha- 
billemens  du  Pais  font  de  toiles  de  coton  ,  quelles  fabriquent  elles-mê- 
Tomc  XIIL  K  k  k 
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Divers  mes ,  OU  de  petites  étoffes  de  Quito  ,  que  les  Efpagnols  trocquent  avec 

VoiAGEs  AU  eux  pour  de  l’or  ,  &  fur  lefquelles  ils  font  un  profit  du  triple.  Ces  Pro- 

Perou.  vinces  furent  réduites  en  i5  5<3,  par  Alfonfe  d’Alvarado. 

Correal.  Des  Chicapoyas,  en  allant  au  Nord-Oueft,  on  trouve  Jaën  ,  &  les  Cha- 
1692. 

guancas  ,  qui  habitent  dans  les  Andes.  La  petite  Ville  de  Jaën  eft  fituée  au 

7aen,  5c  les  cha-  pié  d’une  des  Andcs  ,  dans  la  Vallée  de  Vega.  On  a  découvert  des  Mi- 

guaucâs.  jjgj  m-jg  partie  des  Montagnes  ;  mais  les  difficultés  refroidiffent 

le  travail.  La  Vallée  eft  riche  en  Grains  6c  en  Beftiaux.  Autrefois  les  Ha-< 
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bitans  de  ce  Canton  étoient  emploies  à  fabriquer  les  étoffes  qui  fervoient 
à  l’habillement  des  Incas  ôc  de  leur  Cour.  Ils  confervent  leur  ancienne 
induftrie  *,  6c  leur  principale  occupation  eft  encore  à  fabriquer  des  Ouvra¬ 
ges  délicats  ,  tels  que  de  la  Tapifferie  6c  de  la  Broderie  ,  qui  ne  cedent 
rien  aux  plus  belles  de  l’Europe. 

Des  Chicapoyas,  on  paffe  au  Sud-Eft  chez  les  Moteyones ,  &  l’on  ar¬ 
rive  à  Majobamba.  Au-delà  ,  vers  le  Sud-Oueft  ,  on  trouve  Saint  Leon  de 
Guanuco  ,  à  quarante  lieues  de  San  Juan  de  la  Frontera.  Guanuco  eft  dans 
un  Pais  agréable  ,  où  tous  les  fruits  d’Efpagne  croiffent  en  perfeétion.  Le 
Chemin  roïal  y  paffe.  A  quarante-huit ,  ou  cinquante  lieues  de  Guanuco , 
on  arrive  dans  une  autre  Colonie  Efpagnole  ,  qui  portoit  anciennement 
le  nom  de  Guamanga  ,  6c  qui  a  pris  celui  de  San  .Tuan  de  la  Vittoria. 
La  Ville  doit  fon  origine  à  François  Pizarre  ,  qui  voulut  en  faire  une  For- 
tereffe  ,  pour  la  défenfe  des  Paffages  entre  Los  Reyes  6c  Cufco.  Les  Mai- 
fons  y  font  de  pierre,  &  fort  bien  bâties, avec  des  Jardins  6c  une  bello 
Place  ,  traverfée  par  une  Riviere ,  nommée  Rio  Vinoquo ,  dont  on  vante 
beaucoup  l’eau.  Le  chemin  roïal  paffe  à  Guamanga.  L’air  ,  qui  eft  fain 
6c  tempéré  •,  l’abondance  des  Beftiaux ,  que  les  Habitans  nourrirent  dans 
de  grands  parcs  aux  environs  de  la  Ville  ÿ  l’excellence  des  Grains  ,  fur- 
tout  du  Froment ,  qui  n’y  eft  pas  moins  beau  qu’en  Efpagne  j  enfin  les 
agrémens  6c  les  commodités  d’une  belle  fituation  ,  font  choifir ,  à  quantité 
d’Efpagnols ,  Guamanga  pour  leur  féjour.  On  voit  ,  à  peu  de  diftance  de 
cette  Ville ,  fur  les  bords  de  Rio  Vinoquo  ,  les  ruines  d’un  beau  Palais  des  In¬ 
cas  ,  d’une  ftruéture  toute  differente  des  autres  Palais  du  Pérou.  Sa  forme  eft. 
quarrée  j  au  lieu  que  celle  des  autres  eft  ordinairement  longue  6c  etroite.- 

De  Guamanga  ,  on  compte  quarante-cinq  lieues  jufqu’à  Cufco.  Les  huit 
premières  conduifent  à  Bilcas fur  le  bord  d’une  Riviere  de  meme  nom ,, 
qui  vient  d’un  Pars  riche  en  Mines  ,  où  les  Indiens  font  naturellement 
guerriers.  De-là  ,  paffant  par  Andaguaylas ,  on  arrive  a  la  Ville  6c  Ri¬ 
vière  d’Abancay  i  canton  plein  de  Mines ,  &  traverfé  par  1  ancien  chemin, 
roïal ,  mais  où  la  marche  n’en  eft  pas  moins  difficile  ,  à  travers  des  ro¬ 
chers  6c  des  montagnes  ,  dont  les  defcentes  font  fort  dangereufes  ,  fur- 
tout  pour  les  Chevaux  6c  les  Mulets  chargés.  Auffi  l’ufage  des  Llamas  y 
eft-il  plus  commun.  D’Abancay  ,  on  pafle  à  Matambo  j  8c  traverfant  les. 
Montagnes  de  Villaconga  ,  on  entre  dans  la  Vallée  de  Xiguixagana  ,  Terre, 
de  Mines  ,  comme  toutes  les  précédentes.  Cette  Vallée  contenoit  autre¬ 
fois  les  Maifons  de  Plaifance  6c  les  Jardins  des  Incas.  Matambo  eft  a 
quatre  lieues  de  Cufco.  On  trouve  ici  le  chemin  roïal  ,  qui  conduit  a 
cette  Capitale  de  l’ancien  Empire  des  Incas... 
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Cufco  (  (?7)  eft  fermé  de  toutes  parts  par  des  Montagnes  ;  maïs  les 
Vallees  voifines  font  d’une  extrême  fertilité  en  grains  &  en  fruits.  La 
Ville  a  du  cote  du  Nord  &  de  l’Eft  ,  les  Andefuios  &  les  Omafuios; 
au  Sudles  Callogas  &  les  Condefuios.  Les  Rivières  d’Yucay  &  d’Apurima 
paflent  alfez  près  des  Murs.  La  Vallée  que  forme  la  première  ,  &  qui 
porte  le  meme  nom  ,  eft  un  des  plus  agréables  féjours  du  monde.  Èlle 
secend  plus  de  trois  lieues ,  entre  de  hautes  Montagnes.  Deux  lieues  plus 
oin  eft  ceUe  de  Tambo  ,  où  l’on  voit  encore  de  magnifiques  ruines  des 
Magafins  &  des  Arfenaux  des  Incas.  Enfuite  ,  on  fe  trouve  dans  le  Pais 
des  Callogas  &  des  Condefuios,  Peuples  belliqueux  &  mal  fournis ,  qui 
ne  cherchent  que  l’occafion  de  nuire  aux  Efpagnols.  Ils  habitent  de  hautes 
Montagnes,  ou  ils  ont  leurs  Bourgs  &  leurs  Villages.  Le  chemin  roial 
pafle  a  Chancas ,  &  des  deux  cotés  du  Lac  de  Tititaca ,  fi  fameux  fous  la 
domination  des  Incas,  Sc  dans  les  derniers  tems  de  la  conquête.  Tout  le 
lais  qui  environne  ce  Lac  ,  abonde  en  Mmes,  dont  quelques-unes  ont 
«e  decouvertes  j  mais  la  plupart  font,  demeurées  inconnues ,  par  la  malice 
ëc  1  obftination  des  Habitans  naturels ,  qui  n’ont  pas  d’autre  voie  ,  pour  fe 
vanger  de  la  tyrannie  des  Efpagnols  ,  que  de  leur  cacher- des  tréfors  pour 
ielquels  ils  leur  voient  tant  de  paflîon.  Le  Lac  de  Tititaca  ,  fitué  dans  le 
1  ais  des  Ca  logas  &  des  Omafuios ,  eft  bordé  des  Habitations  de  ces  Peu¬ 
ples.  Au-dela ,  le  chemin  roial  ,  qui  fe  divife  à  droite  &  à  gauche  du 
•  f Choquiapo  ,  entre  les  Andes,  &  continue 
jufqua  Plata.  Tout  ce  Pais  eft  rude ,  &  d’un  accès  difficile  ;  mais,  en  ré- 

leur  ^feî“  ""  comiennent  de  grandes  ri- 

Après  une  fi  longue  route  ,  Correal  revient  à  la  Côte  d’Arequipa  6c 

f  ^7  degrés,  &  plus  peuplée  amrefois 

vierp  d^T  rencontre  la  Ri- 

viere  de  Tambopalla  ,  &  fept  lieues  au-delà,  une  Pointe  ,  qui  s’étend 

Un^lilnr  ^.laquelle  il  faut  fe  garder  de  trois  écueils. 

e  heue  au-deiffius  de  cette  Pointe,  on  trouve  le  Havre  d’Yllo,  àl’em- 
bouchure  dune  Riviere  du  même  nom  ;  on  le  prendroit  pour  une  Ile. 
C  eft  une  Pointe  de  terre  baffie ,  qui  ne  permet  point  aux  Navires  de  s’en 
approcher  fans  précaution  :  mais  les  vivres  &  les  rafraîchi ffiemens  n’y 

rpy  Sud-Eft  &  au  Sud-Eft-quart- 

Æ-lhit.  Cinq  lieues  plus  loin,  on  arrive  au  Cap  nommé  Morro  del  Dia¬ 
bolo  proche  de  Kw  Sama.  Au  Sud-Eft  &  Sud-quart-à-l’Eft ,  on  trouve 

fe?:rèr:&^  Sanrdr  ie^onTAri»; 

V  J  Pon  Commerce  rend  importante  aux  Efpa¬ 

gnols  ,  eft  defendue  par  d’aftez  bonnes  fortifications.  Elle  eft  à  1 8  deerés 
Latitude.  Sa  rade  n’a  rien  à  craindre  des  vents  du  Nord, 

rf.  J  r  Mr"  'Tn'  Pf  ^  Montagnes.  Autrefois ,  toul 

tes  les  richeffies  du  Potofi  &  des  autrès  Mines  de  los  Charcas  y  étoienc 

drLÎmr^r  ^  1^^°"  1  ,  par  degrés  ,  on  a  pris^la  route 

de  ima  ,  comme  la  plus  fure  ;  ce  qui  n’empêche  point  qu’Arica  ne  foit 
{67  Voiez  ci-deffus  fa  Defcrigtion. 
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touiours  une  Place  de  grand  Commerce.  Elle  a  ,  versle  Sud,  un  Roches 
qm  la  met  à  l’abri  des  vents ,  &  qui  la  garantit  ,  par  confequent  ,  de  la 
Lîcheur  qu’ils  apportent.  Aulïï  l’air  y  eft-il  fort  mal  fain  &  fiévreux.  La. 
GuL  ,  fiente  d’Oifeaux  ,  qui  fe  ramaffe  aux  environs, 
terres  répand  une  odeur  inlupportable  aux  Etrangers ,  &  quoiq 
bitans’y  foient  accoutumés,  les  exhalaifons  qui  s’en 
Luvak  air  qu’ils  lefpirent ,  leur  caufent  de  v.olens 
leur  donnent  une  couleur  fort  livide.  Avant  la  conque  >  .  ,  ^  ^ 

faifoient  leurs  factifices  fut  le  grand  rocher  qui  Jf 

Hn  Sud  -  de  c’étoitun  point  de  Religion  pour  eux,  de  jetter  dans  le  creux 
t  tochefles  OffrandL  qu’ils  faifSient  Lx  Idoles.  Siu  cette  traduion 
les  Efpaenols  du  Païs  font  perfuadés  qu’on  y  trouveroit  d  immenfes  richef- 
fes  s^^toh  poffible  d’y  pénétrer.  Ils  croient  auffi  que  la  plus  grande 

partie  des  tréfLqui  étoient  deftinés  d  païer  la  "J  f 

nne  fes  Suiets  fo  Crurent  difpenfes  de  livrer  apres  la  mort,  turent  e 
«lis  dans  d’auttes  creux  de  Rochers  ,  où  le  Ciel  permet  qu  ils  foient  gar- 

■"“D^ltma^  réirs’tnd'ft”  Ueues  vers  le  Sud-Oueft .  où.  eft  l’embou- 
chute  de  la  Riviere  de  Piazagua;  &  dix-neuf  Imies  pl“ 
le  Can  de  Tarapaca,  vis-à-vis  duquel ,  on  découvre  ,  a  une  lie 
mie  du  ContinLt  ,  l’Ile  de  Gouana ,  dont  le  circuit  eft  dune  lieue.  En- 
fuite  la  Côte  s’étend  ,  au  Sud-quatt-d’Ouell  , 

înfnn’àla  Pointe  de  Decacana.  Douze  lieues  au-dela  de  cette  1  ointe,  o 
lenlontre  le  Havre  &  la  Baie  de  Moxillon  ,  ou  Mefîilones  „  a  zi 
&  “emi  •  d’où  la  Côte  prend  au  Sud-Sud-Oueft ,  pendant  près  de 
lieues.  On  trouve,  Ls  cet 

ou  Pointes  ,  iufqu’au  Havre  de  Copiapo  ,  qm  eft  la  ptemiere 
Chili.  Co-rreal  termine  ici  fa  courfe  de  fes  deforiptions.. 

Route  par  terre  ,  de  Quito  à  Panama,  par  lePopayan, 

T  Ë  même  Voïageur  ,  parti  de  Quito  ,  en  i  é-95  ,  pour  fe  rendre  par 
■“  fcre  à  P^ama  Sonne  fa  defcriprion  d’une  Route  ^  peu  connue.  Il  fe 

fe 

rX  fes  Srd^^^nt&iSdTlemrS^^  l’-"- 

TfonsPffSî^s'Cèlt'o'  «o’u  fempliesde  Mines  fort  riches  .  mais 
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rien  ne  peut  adoucir  leur  haine  pour  les  Efpagnols.  Ils  mafTacrenc  fans 
pitié  ceux  qui  tombent  entre  leurs  maius  ;  de  l’unique  vangeance  qu’on 
tire  d’eux ,  lorfqu’on  peut  les  enlever ,  eft  de  les  emploïer  aux  Mines  du 
Pérou  de  du  Popayan. 

Pafto  eft  une  fort  jolie  Ville ,  habitée  par  quelques  centaines  de  Créo¬ 
les  de  d’indiens  fournis ,  entre  lefquels  il  fe  trouve  cinquante  ou  foixante 
Efpagnols.  Enfuite  la  route  devient  difficile  de  dangereufe  ,  foit  du  côté 
des  Bravos ,  dont  il  ne  faut  attendre  aucun  quartier ,  foit  par  les  Monta- 
tagnes  de  les  précipices  dont  elles  font  remplies.  Les  Voiageurs  ne  doi¬ 
vent  jamais  traverfer  ce  Païs  qu’en  grand  nombre ,  &:  bien  pourvus  d’ar¬ 
mes  à  feu ,  qui  font  également  néceffiaires  pour  écarter  les  Bêtes  fauvages 
de  les  Indiens.  Ils  ne  doivent  pas  quitter  les  convois  ,  ni  le  grand  che¬ 
min  ,  pareequ’il  n’y  a  point  de  Bois  de  de  défilés  ,  où  ils  ne  foient  me¬ 
nacés  de  quelque  embufeade.  Les  Peuples  du  Popayan  ,  &  des  environs 
de  cette  Province,  ont  ordinairement  pour  demeure  le  creux  des  rochers, 
ou  ,  dans  quelques  endroits  ,  de  petites  Hures  de  branches  d’arbres  de  de 
feuillages.  Ils  parlent  du  gofier ,  d’un  ton  fi  rauque  de  fi  fourd ,  que  fans 
une  longue  habitude  ,  à  peine  diftingue-t-on  leurs  paroles  :  ils  font  vê¬ 
tus  j  mais  les  Femmes  ne  portent  qu’une  fimple  chemife  de  toile  de  coton, 
qui  leur  couvre  tout  le  corps.  Les  Hommes  la .  portent  fi  courte ,  qu’elle 
ne  paffie  gueres  la  moitié  de  la  cuifte.  Ils  ont ,  au  nez  de  aux  oreilles ,  des 
anneaux  d’or ,  de  de  petites  pierres  ,  qui  tirent  fur  l’émeraude  j  aux  bras 
de  aux  jambes  ,  des  braffelets  de  Corail  ,  qu’ils  préfèrent  à  tout  l’or  du 
monde  -,  de  fur  la  tête  ,  de's  plumes  de  diverfes  couleurs.  A  l’égard  du 
courage,  Correal  leur  en  attribue  jufqu’à  la  fureur,  du  moins  contre  les 
Efpagnols ,  dont  ils  ne  veulent  recevoir  aucune  propofîtion  de  paix.  J’ap¬ 
pris,  dit-il,  à  Popayan  même,  qu’ils  s’efforcent  d’entretenir  cette  haine 
dans  l’efprit  de  leurs  Enfans  ,  de  qu’ils  leur  apprennent  avec  foin  l’épo¬ 
que  de  la  conquête  de  leur  Pars.  Ils  ont  ,  comme  dans  toutes  les  parties 
du  Pérou ,  des  cordons  qu’ils  nomment  Guappas  de  dont  les  nœuds  leur 
fervent  d’ Annales.  Ils  montrent  fans  ceffe  à  leurs  Enfans  ceux  qui  mar¬ 
quent  l’arrivée  des  Efpagnols  ,  de  les  exhortent  à  fe  fouvenir  ,  qu’il  vint 
alors  de  la  Mer  une  trouppe  de  Brigands  ,  dans  des  Barques  ailées ,  pour 
violer  leurs  Femmes  ,  piller  leurs  biens ,  les  tuer  de  les  détruire. 

Popayan  ,  qui  paffe  pour  la  Capitale  du  Païs  ,  parcequ’elle  lui  donne 
ou  quelle  en  reçoit  fon  nom  ,  eft  le  Siège  d’un  Evêque.  Elle  eft  à  z  dé- 
grés  15  minutes  du  Nord.  Tous  fes  Habitans  font  Créoles,  ou  Indiens, 
à  la  réferve  du  moins  d’un  fort  petit  nombre  d’Efpagnols.  Benalcazar , 
premier  Conquérant  du  Païs  ,  s’attacha  plus  à  s’y  fortifier  ,  qu’à  le  fou- 
mettre  ;  de  cette  négligence  n’a  jamais  été  bien  réparée  par  fes  Succeffeurs. 
Ils  ont  même  été  forcés  d’abandonner  plufieurs  Etabliffemens ,  par  la  dif¬ 
ficulté  de  réfifter  à  des  Indiens  ,  auxquels  on  avoit  îaifie  le  tems  de  s’a¬ 
guerrir  ,  de  qu’il  eft  devenu  comme  impoffible  de  dompter.  Cependant 
Correal  efpere  que  le  zele  des  Miffionnaires  produira  plus  d’effet  que  les 
armes  -,  car  il  fe  convertit  tous  les  jours  quelques-uns  de  ces  Barbares ,  de 
la  Pveligion  adoucit  beaucoup  leurs  mœurs.  »  J’ai  remarqué  ,  dit  l’Auteur  , 
M  que  les  Créoles  du  Pars  font  adjÿsits  à  l’exercice  des  armes ,  propres,  à- 
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»  la  fatigue  ,  &  moins  livrés  au  plaillr  ,  que  ceux  du  Mexique  &  du  Pé- 
»  rou  ;  ce  que  j’attribue  aux  guerres  continuelles  qu’ils  ont  à  foutenir 
w  contre  ces  Indiens.  J’ai  remarqué  auflî  qu’ils  ne  font  pas  difficulté  de 
»  s’allier  avec  les  Indiens  convertis  ,  dans  la  vue  de  leur  faire  oublier 
«  leurs  Pareils  ôc  leurs  Amis  ;  excellente  politique  ,  qui  n’eft  bien  établie 
»»  que  dans  le  Popayan  &c  le  Paraguay.  Il  eft  certain ,  ajoute  le  même 
»  Voiageur  ,  qu’elle  promet  de  grands  avantages  dans  le  Popayan.  L’or 
«  &  les  pierres  précieufes  y  font  en  abondance.  On  en  tire  auffi  du  baume , 
w  du  fang-de-dragon  ,  du  jafpe  ,  &  une  efpece  d’agathe.  Sa  lîtuation  eft 
i>  très  forte  ,  parcequ’elle  a  d’un  côté  la  Mer  ,  &  de  l’autre  les  Monta- 
»  gnes  ,  où  les  Bravx>s  ont  des  retraites  inacceffibles.  On  ne  laiffe  point 
»  de  trafiquer  avec  eux,  par  l’entremife  des  Indiens  convertis  ;  mais  ce 
»  Commerce  n’eft  jamais  fondé  fur  la  valeur  réelle  des  chofes  ,  avec  des 
»  Peuples  qui  n’eftiment  ce  qu’on  leur  offre ,  qu’à  proportion  du  befoin 
V  qu’ils  en  ont ,  ou  du  plaifir  qu’ils  trouvent  à  le  poffeder. 

De  Popayan  à  Cali ,  la  route  eft  commode.  Cali  eft  le  féjour  du  Gou¬ 
verneur  particulier  de  la  Province.  C’eft  une  Ville  affez  agréable  ,  fituée 
au  pied  des  Montagnes ,  fur  le  bord  du  Cauca  ,  Riviere  qui  prend  fa  fource 
dans  les  Monts  qui  féparent  le  Pérou  du  Popayan  méridional.  On  compte 
environ  quarante  lieues  de  Popayan  à  Cali.  Le  voifinage  des  Bravos  y  tient 
les  Habitans  dans  une  défiance  ,  qui  les  rend  eux-mêmes  fort  braves  ÔC 
fort  adroits.  Ils  tirent  avec  une  jufteffe  furprenante  *,  &  parmi  leurs  armes 
ils  ont  une  efpece  de  lance  ,  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins  habilement. 
On  ne  doute  point  que  les  Montagnes ,  voifînes  de  Cali  ,  ne  renferment 
quantité  de  Mines  d’or  ;  mais  le  foin  des  Indiens  eft  extrême  à  les  cacher  ;  & 
parmi  ceux  qui  fe  convertiffent ,  il  ne  s’en  trouve  jamais  un  qui  ait  le  fecret. 

De  Cali ,  continue  le  Voiageur  ,  j’eus  à  traverfer  des  Montagnes  peu¬ 
plées  de  Bravos  :  mais  j’étois  fous  l’efcorte  de  quelques  Soldats,  que  le 
Gouverneur  envoioit  au  Fort  de  Buenaventura.  Nous  étions  bien  pourvus 
de  poudre  &  d’armes  à  feu ,  avec  le  fecours  defquelles  nous  arrivâmes  au 
Fort  ,  en  douze  jours  de  marche  ,  fans  autre  difgrace  que  beaucoup  de  fa¬ 
tigue  &de  danger.  Après  avoir paffé  les  Montagnes,  on  rencontre  des  In¬ 
diens  plus  doux  :  mais ,  dans  une  de  leurs  Habitations  ,  que  nous  ne  crai¬ 
gnîmes  point  de  traverfer  ,  nous  ne  trouvâmes  qu’un  Vieillard  ôc  quel¬ 
ques  Enfans.  Le  Vieillard ,  qui  paroiffoit  âgé  d’environ  foixante-cinq  ans , 
nous  dit ,  en  fort  mauvais  Efpagnol ,  que  fes  Gens  étoient  en  courfe  ,  & 
reviendroient  le  foir  avec  les  Femmes.  C’eft  l’ufage  du  Pais  ,  que  les  Fem¬ 
mes  travaillent  à  la  culture  des  Terres ,  pendant  que  tous  les  Hommes,  au- 
deffus  de  douze  ans ,  vont  à  la  chaffe.  En  retournant  aux  Habitations ,  ils 
ramènent  leurs  Femmes  *,  &  toute  la  Trouppe  revient  en  chantant  ôc  dan- 
fant ,  au  fon  d’une  forte  de  Flutte  &  d’un  Tambour.  Les  Danfeurs  répon¬ 
dent  aux  Inftrumens  par  des  paroles,  entrecoupées  d’un  bourdonnement, 
qui  approche  fort  de  celui  des  mouches ,  ôc  qu’ils  accompagnent  de  di¬ 
vers  geftes.  Enfuite  ils  fe  traitent ,  des  fruits  de  leur  chaffe  ôc  des  autres  ali- 
jnens  du  Pais.  Les  Vieillards  préfident  à  chaque  Bourgade  ,  ôc  demeurent 
dans  leurs  Habitations ,  avec  les  Garçons  ÔC  les  Filles ,  qui  ne  font  point 
core  en  ét?it  de  prendre  part  au  travail, 
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Le  Fort  de  Buenaventura  renferme  quelques  mauvaifes  Maifons  de  bois. 
Il  eft  défendu  par  quatre  baftions ,  montés  de  quelques  canons  de  la  fa¬ 
brique  du  Pérou  J  mais  il  ne  foutiendroit  pas  fix  heures  d’attaque  C’eft 
néanmoins  le  Port  &  l’Echelle  de  Cali ,  de  Popayan  ,  de  Santa  Fé  *  &  de 
toutes  les  Parties  méridionales  de  Tierra-Firme.  La  Baie  eft  naturelle- 
ment  d  bien  difpofée ,  qu’avec  un  peu  de  travail  ,  on  pourroit  la  rendre 
inacceflible. 

Tous  les  Indiens  du  Popayan  font  bien  faits.  L’Auteur ,  dans  une  fi  lon- 
pe  route  n’en  vit  pas  trois  qui  ne  fulfent  point  de  belle  taille.  Ils  ont 
le  corps  droit ,  la  jambe  èc  les  bras  bien  tournée ,  la  poitrine  large.  La 
plupart  font  fort  agiles  &  bons  coureurs.  Les  Femmes  font  plus  petites  que 
les  Hommes  ,  mais  elles  font  agréables  &  vives.  Dans  leur  jeunefte ,  elles 
ont  de  lembppoint  :  enfuite  leur  peaü  devient  lâche  &  rude  ,  leur  taille’ 
sepailhr  5  &  de  tous  leurs  agrémens,  il  ne  leurrefte  que  la  vivacité,  quél- 
ies  confervent  toujours.  En  général ,  les  deux  fexes  ont  le  vifage  rond 
le  nez  gros  les  yeux  grands  &  pleins  de  feu  ,  le  front  haut ,  la  bouche 
grande  ,  les  levres  petites ,  &  les  dents  blanches  &  faines.  Ils  ont  les  che¬ 
veux  longs,  noirs  &  rudes.  Les  Femmes  les  treftent,  ou  les  attachent  fim- 
plement  avec  un  cordon.  L’ufage  des  peignes,  leur  eft  devenu  familier  j 
celt  une  des  Marchandifes  qu’ils  prennent  le  plus  volontiers  en  échange  , 
^  laquelle  on  gagne  le  plus.  Ils  ont  beaucoup  moins  de  cheveux  que 
les  Européens;  ce  que  l’Auteur  n’attribue  qu’à  la  chaleur  du  climat.  Leurs 
«.guerriers  le  les  copent  aux  nouvelles  Lunes.  C’eft  une  beauté  de  les  avoir 
gras  &  luilans.  Ils  fe  les  oignent  ,  comme  le  corps  ,  de  divers  onguens 
qui  n  ont  rien  de  fale.  Ils  fe  peignent  auffi  le  corps  ;  &  s’ils  ne  naiflent 
pas  tout-a-lait  blancs ,  il  n’ont  pas  dans  le  premier  âge  cette  couleur  de 
pivre,  qu’ils  acqprent  à  force  de  fe  peindre  &  de  vivre  expofés  au 
holeil.  On  a  vu  dans  la  defcription  de  Tierra-Firme  ,  qu’il  y  a  vers 
liftrne  ,  une  race  d’indiens  ,  dont  la  blancheur  eft' remarquable  ,  màis^ 
pi  font  meprifes  des  autres  Nations ,  qui  la  regardent  comme  un  défaut. 
Correal  prend  occafion  ici  de  confirmer  cette  fingularité  par  fon  témoi- 
gnage.  ^ 

Le  bleu ,  le  rouge  ,  &  le  jaune  font  les  couleurs  favorites  des  Indiens 
dans  le  Popayan,  comme  dans  l’Iftme.  Ils  les  renouvellent'^ec  un  foin' 
extreme ,  lorfqu  elles  commencent  à  s’effacer  fur  leur  corps  ;  pour,  les 
taire  durer  plus  longterns ,  ils  fe  piquent  legerement  avec  des  épines ,  ou 
des  os  de  poiffon  fort  aigus  ,  dans  l’endroit  qu’ils  veulent  peindre  fur- 
tout  pour  y  reprefenter  quelque  figure  :  enfuite  ils  fe  frottent  avec  la 
main,  qui  eft  teinte  de  la  couleur  qui  flatte  leur  goût.  Quoique  dans 
les  glandes  chaleurs  ils  ne  faffent  pas  fcrupule  de  quitter  l’efpeee  de  .cher 
mile  qui  leur  fert  d’habit ,  c’eft  en  réfervant  toujours  dequoi  mettre  Ta 
pudeur  a  couvert.  Les  jeunes  Garçons  &  les  Filles  vont  tout-à-fait  nus  ' 
mais  ce  n  eft  que  jufqu’au  tems  où  la  nature  commence  à  leur  en  faire 
lentir  le  danger.  Alors  ,  la  bienféance  devient  fi  rigoureufe  pour  les  Filles 
qu  elles  ne  peuvent  plus  paroître  en  public  fans  un  voile  fur  le  vifatre.  A 
a  vente ,  ces  Beautés  fauvages  ne  font  pas  longterns  captives.  On  les^met  „ 
de  très  bonne  heure  ,  fous  la  puiffance  d’un  Mari, 
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■  Lj  plupart  des  autres  ufages  du  Popayaii  ont  tant  de  relTemblance  avec 
ceux  de  Tierra^Fu-me  ,  dans  les  parties  qui  s’en  approchent  ,  ou  avec 
VoiAOESAU  qu-iîs  peuvent  être  compris  fous  lun  & 

l’autre  de  ces  deux  articles.  Les  Fruits  6c  les  Animaux  y  font  auffi  pref- 
que  généralement  les  mêmes  •,  ‘OU  s’il  s’en  trouve  quelques-uns  auxquels 
1  ^  -1  .  -  J _ :  4’occafîon  renaîtra  de  les  obierver. 


Piaou. 

CORRIAL. 


ôn‘amibue  des  propriécéî  particiieres ,  4’occafîon  renaîtra  de  les  obferver. 

§  1  1. 

VOÏAGE  DE  M-  'FrEZIER  SUR  LES  CÔTES  DU  PeROU. 

M.  Frezier.  (7)  _  refufer  ,  dans  ce  Chapitre ,  un  rang  diftingué  aux  obferva- 

t^s  d’un  Vokgeur  François  ,  donc  on  a  déjà  donne  ((î8)  le  Journal ,  ay^ 
oromelTe  d’y  revenir  particulièrement  a  loccafîon  du  Pérou  . 

M  Frezier  dont  l’exaditude  &  l’habileté  font  fi  connues  ,  quon  marche 
de  confiance  qne  de  plaifir  fur  fes  traces  II  ne  vn. 
dans  fon  Voïacre-,  qu’une  partie  des  Cotes ,  en  remontant  du  Chili  a  Lima, 

maïs  il  y  fit  des  remarques. ,  échappées  à  des  Voiageurs  moins  attentifs.  . 

Depuis  Copiapo  ,  dërniere  Place  du  Chili  ,  julqu  a  Aracama  ,  dans  le 
Pérou^'  le  Pais  eft  fi  defert  6c  fi  affreux  ,  que  les  Mules  y  perilTent,  faute 
d’herbe^dc  d’èau.  On  ne  trouve,  dans  l’efpace  de  quarante  lieues,  qu  une 
feule  Riviere ,  qui  coule  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu  au  coucher  j  ap- 
oaremment ,  parceque  cet  aftre  fond  la  nége  ,  qui  fe  gele  de  nouveau  pen- 
Mo.og.«,u|  mtic/LesIfidi«ns  rappellent_^nc/.n«u/nc  c’eft-a^ire  hipocme.  U 

fépatem  le  Chili  .  ^èrribles  Montagnes  ,  qui  feparent  le  Chili  du  Pérou.  Le  froid  y 

fi  vMent!qu-;n%eL  gelé,  faifant  la  grimace  d’un 

me^ui  tit;  &  deU  i'&ivant  quelques  Hiftoriens ,  eft  venu  le  nom  de 
Chil?  qui  veut  dire  froid,  quoiqu'au-delà  des  memra  Montagnes  .  laïc 
foft  fcrt’tempetc.  On  a  vu  que  ,  dans  le  premter  verrage  des  Efpagnols  , 
nlufieurs  "d'entr’eux  y  moururent  gelés  ,  debottt,  avec  leurs  Mules  ou  leurs 
Che^ux  La  fuite  du  temsafalt  découvrir  un  chemin  beaucoup  meilleur, 

“iwÜS  fef  ^-^AWift  tbir  M.  Frezier  à  la  latitude  de  az  dégrés 

,,“es7'eft  ceH^  .  Port  de  la  Ville  cFAracama  ,  qur  en 

ie  cobija.  ^5  ^  lignes-  a^ns  ks.  Tétrcs.  Il  eft  reconnoilTable  ,  parceque  de- 

^is  SoSorjr,  qui  en  eft  à  dix  lieues  au  Vent .  la  Montagne  vient  en 

fLvant  iufqiiWdelTus  de  l'Anfe  ou  il  eft  fitue  &  commence  çnfulte  un 

neu  à  bailTer^;  de  forte  que  cet  endroit  eft  le  plus  haut  de  la  Cote.  Cette 
peu  a  t^aii  e  ,  m  ^  blanches  quon  y  voit; 

Sf  f  L  1  ^StS  toute  cette  Cbte,  ^  L'Auteur  nentta  pomr 
Lns  ?Anfe^'de  Cobija  ;  mais  ïl  apprit  de  quelques  François ,  qui  y  .avoienc 
dans  Anle  Q  1  tiers  de- lieue  d'enfoncement-,  quon  sy  met 

rÆit^L  qumzetafe  d'eau,,  fond  de  fable  ,  &  qu'on  y  eft  peu 
I  couvert  de“  Vents  de  Sud  Sud-Oueff  ,  qui  fout  les  plus  otdma.tes  a 
la  Se  Pour  mettre  i  terre  ,  il  faut  débarquer  entre  des  pierres  ,  qu. 
(tfg)  Au  Tome  X  de  ce  Recueil. 


Son  Anfe. 
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forment  un  petit  Canal  vers  le  Sud  ,  le  feul  où  les  Chaloupes  puifTent  — 
f  Le  Village  de  Cobija  eft  compofé  d’une  cinquLtaine 

de  Maifons  d Indiens,  faites  de  peaux  de  loups  marins.  Comme  le  ter-  ^Èrou^''' 
roir  eft  fterile ,  ils  ne  vivent  ordinairement  que  de  poilTon  ,  d’un  peu  de 
Maiz  &  de  Topinambours^,  ou  Papas  ,  qu’on  leur  porre  d’Atacama  ,  en 
cchange  du  poiflon  qu  ils  fourniftent  pour  cette  Ville.  Il  n’y  a  dans  le 
Village  ,  qu’un  petit  filet  d’eau,  un  peu  falée  ;  &  pour  tout  arbre  on  v 
voit  quatre  palmiers  &  deux  figuiers  ,  qui  peuvent  fervir  de  marque  pour 
le  mouillage.  L  herbe  y  manque  abfolument  aux  Beftiaux.  On  eft  obligé 
d  envoier  les  Moutons  dans  une  Coulée ,  vers  le  haut  de  la  Montagne  où 
ih  en  trouvent  un  peu  Comme  ce  Port  eft  dénué  de  tour ,  il  n’S  jamais 
■cte  frequente  que  par  des  François,  qui,  pour  s’attirer  les  Marchands, 
ont  cherche  les  endroits  les  plus  proches  des  Mines  les  plus  écartés  des 
ftjciers  roiaux  ,  dans  la  vue  de  fe  faciliter  le  Commerce ,  &  le  tranfporc 
de  l  argeur  &  des  Marchandifes.  Celui-ci  eft  le  plus  voifin  de  Lipes  ^  & 
de  lotoli,  qui  eft  neanmoins  à  plus  de  cent  lieues,  &  d’un  Pais  defert 
dont  1  Auteur  donne  la  route.  ’ 

De  Cobija  ,  dit-il ,  on  fait,  pour  première  journée,  vingt-deux  lieues 
fans  trouver  d’eau  ni  de  bois  jpour  arriver  à  la’ petfte  Rivie^  de 
Chacanza  ,  dont  1  eau  eft  fort  fale^e.  Delà  ,  fept  lieues  ,  pour  en  trou- 

luite  ,  neuf  lieues,  pour  fe  rendre  à  Calama  ,  Village  de  dix  ou  douze 
Indiens.  Deux  lieues  avant  que  d’y  arriver  ,  on  pafth  dans  un  Bois  d’AD 
garrovos  efpece  de  Tamaris.  De  Calama  à  ChiSuchiou,  ou  Atacama  la 
bafte,  (îlieues  :  c  eft  un  Village  de  huit  ou  dix  Indiçns ,  éloigné  de  17 

haute,  où  demeure  le  Corregidor  de  Co^^ 
f-  L>e  Chiouchiou  a  Lipes  ,  on  compte  environ  foixante-dix  lieues 
y  Le  font  en  fept  ou  huit  journées  ,  fans  trouver  la  moindre  habita¬ 
tion  ,  &  1  on  palfe  une  Montagne  de  douze  lieues ,  fans  eau  &  fans  bois 
Lipes  eft  un  heu  de  Mmes  {69)  qui  ont  fourni  longtems  de  l’argent  en 

abondance.  Il  y  a  huit  Moulins  en  exercice  ,  fans  y  comprendre  feux  de 

<lueloues  netites  Minp>c  -m-v-  j _ i-r_  11  -i  ^  -  ua  uc 

a  Iix.  La 

.  de  moins 

r'  1  i/i  •  ;  ï  *  —V.,  vjixx  xu  injiiiiuc  Lipes,  &  l’autre  Guaico 

Ces  deux  Habitations  peuvent  contenir  environ  huit  cens  perfonnes  en’ 
y  comprenant  ceux  qui  travaillent  au  bas  de  la  Colline  ,  où  font  les 
Mines  d  argent.  Cette  Colline  ,  qui  eft  entre  Guaico  &  Lipes  eft 
toute  percee  d  ouvertures  ,  entre  lefquelles  il  s’en  voit  une  fi  profonde 
&  dî  Peau.^^^  rocher,  au-delTous  duquel  il  n’y  a  que  du  fable’ 

^  Potofi,  on  compte  environ  foixante-dix  lieues,  qu’on  fait 
ou  chemin,  plus  de  deux 


‘"'t  tf®  CoWja .  M.  Freziet  fut  pris  d’un  calnie,  par  les  it 
^egres  ,  proche  d  un  Ilot,  nomme  le  Pavillon  ,  parcequ’il  a  la  forme  d’une  • 
tente,  moitié  noir  nar  If»  banr  Ar  1 _  •  _  ti, 


T;Ar‘“a  ^  ‘e  bis.  Derrière  cet  ïlor' 

(6  fi)  AlTiento  de  Minas,  * 

Tome  XI U.  ^  I J 


Ilot  nommé  r*| 
Villon, 
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dans  le  Continent ,  eft  une  petite  Anfe  pour  les  Chaloupes.  Cette  Cote 
offre  des  Animaux  ,  que  fes  Habitans  nomment  Lions  ,  quoiquils  reffem- 
blent  peu  à  ceux  d’Afrique.  L’Auteur  en  vit  des  peaux ,  pleines  paille 
dont  la  tête  tient  un  peu  du  Loup  8c  du  Tigre  3  mais  la  queue  eft  plus 
petite  que  celle  de  l’un  8c  de  l’autre.  Ils  fment  les  Hommes ,  8c  ne  font 
fa  guerre  qu’aux  Troupeaux.  Deux  jours  de  calme  ,  que  1  Auteur  paffa  près 
du^Pavillon  ,  ne  lui  Leilt  appercevoir  aucun  courant.  Quelques  petites 
fraîcheurs  le  pouffèrent  vers  le  Morne  de  Carapucho  ,  au  pie  duquel  eft 

nie  d’Iquiquf  ,  dans  une  Anfe  où  l’on  peut  î,  ^lerpre^î^^ 

nolnt  d’Lu  douce.  Les  Indiens  du  Continent  font  obliges  den  aller  pren 
C  à  dirUeues  delà ,  dans  la  Coulée  de  Piffagua  ,  avec  une  Barque  qu  ils 
ont  Exprès  :  mais  comme  elle  eft  quelmiefois  retenue  p^r  les  Vents  con¬ 
traires^  ils  n’ont  point  alors  d’autre  reffource  que  le  Ruiffeau  de  Pica,  qut 

'pTkes  Indiens  &  des  Negres 
y  occnpe  àUr  la  Guana .  efpece  de  terre  jaunâae  . 

L  la  fiente  d’Oifeaux  ,  patcequavec  la  pnante^ 

on  y  trouve  des  plumes  «l'Oifeautt  Jott  enfoncées.  Cependant  on  a  peine 

i- comprendre  comment  il  a  pû  s’en  amaffer  une  ^  "e  Navt 

deouis  plus  d’un  fiecle  ,  on  en  charge  tous  les  ans  dix  ou  douze  iNavi 
res^  pom  engraiffer  les  Terres  3  8c  l’on  ne  s’apperçoit  prefque  point  que. 
niè  ait  dimilué  en  hauteur,  quoiqu’eUe  n’ait  pas 

lieue  de  tour.  Quelques-uns  en  ont  conclu  que  c  eft  une  terre  ^ 

lité  particulière.  Mais  l’Auteur  trouve  une  raifon  de  rejetter  ce  fen 
ment^  dans  la  multitude  incroïable  d’Oifeaux  de  Mer ,  qui  va  fans  exa¬ 
gération  dit-il ,  jufqu’à  rendre  quelquefois  l’air  obfcur.  Ils  s  affemb  ent 
foTs Te^matins  lers  dix  heures  ,  &  tous  les  foirs  vers  fix,  pour  enlever 
rkiffon  qui  ;ient  alors  à  fleur  d’eau  ÿ  ce  qui  leur  fait  comme  une^^- 
che  ré2ulie?e.  A  douze  lieues  d’Iquique ,  on  decouviit  en  1713  ,  année 
de  la  navigation  de  l’Auteur,  des  Mines  d’argent ,  dont  on  efperoit. beau¬ 
coup  de  rfcheffes.  Depuis  Iquique  jufqu’à  la  Rade  d  Arica ,  a^ns  k 

Lui  fort  haute  &  fort  faine  :  mais  il  faut 
'  crainte  oue  les  Courans,  qui  portent  en  Eté  au  Nord  8c  au  Nord-Uuelt, 
neZtent  les  Navires  aukrgl  Quelques  autres.  Navigateurs  ont  éprouvé, 

”r’conlélT?i<â;lr4  de  Camatones  .  qui  eR 

Apres  la  '-umc  ^  ^u  Vent  d’ Arica  ,  celle  de  Fitor  , 

tTid?l’ea“  douœ  &  du  bois.  C’^ft  le  feul  endroit  où  ^imens,. 

mouillés  i  Arica,  puilTent  en  faite.  En  arrivant  “  ‘^/^rka  ^qui 

hr.rlr,  rif-  Camaroncs  on  commence  à  découvrir  le  Morne  d  Arica,  que. 
fa  iuation  .  plus  ba4  que  la  Côte ,  vers  le.  Vent ,  fait  paro.tre  comme  une 
lîe  :  mais  krVon  en  approche  à  trots,  ou  quatre  leues 
connoître  par  une  petite  Ile  baffe  ,  qui  eft  au-devant  ,  P 

cfoarpée.  Qn  s’y  trompe  d’autant  moins,  ïefttoutbîlc 

Sa  latitude  eft  de  18  dégres  i  minutes.  Du  cote  de  »  , 
de  fiente  d’Oifeaux.  Cet  endroit  eft  le  plus  la  Mon^ne  1; 

'  D’un  tems  clair,  on  découvre , -affez  loin  dans  les  Terres,  g 
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IrïcTr  jufqu’aLix  nues  ,  &  qui  fonne  deux  têtes  , 

près  delquelles  eft  le  chemin  qui  conduit  à  la  Paz.  L’air  y  eft  fi  difFé- 

mLh  i^’y  Pont  pas  accoutu¬ 

mes  y  fouffrent  ,  comme  en  Mer,  des' maux  de  cœur  &  de  tête. 

cable  ^ .  à  la  diftance  d’un 
cable,  1  Ile  de  Guano  ,  qui  eft  au  pié  du  Morne  ,  &  aller  mouiller  au 

Nord-quart-de-Nord-Eft  de  cette  Ile  ,  &  au  Nord-Oueft  du  Clocher  de 

la  Vin  les  édifices  de 

terT.%  l  i  aucun  dan- 

de  la  R  Jr"  n"'  les  cables  en  plufieurs  endroits 

m.il  ini  P^'s  a  l^bn  des  Vents  de  Sud  &  de  Sud-Oueft  : 

mais  1  Ile  de  Guano  rompt  un  peu  l’enflement  de  la  Mer.  Malgré  la  puan¬ 
tes  &  ^""l^^és  de  l’air,  entre  dis  fa- 

bles  &  des  rochers  toujours  brulans,  on  fait  d’alTez  bonne  eau  dans  cette 

la  Mer’  S.  ^  extraordinaire.  Lorfque 

a  omtté  ^  demi  pied  dans  le  fable  qu’dle 

LHonr’^  nni  f  ^1^^  creux  fl  peu  profonds ,  qu’on  puife  de  bonne 
eau  douce  ,  qui  fe  conferve  fort  bien  en  Mer.  Comme  le  rivage  eft  plein 
de  grolTes  pierres ,  quil  y  a  peu  d’eau ,  &  que  la  Mer  ne  lailTe  pa?  d’y 
etre  toujours  male  ,  le  debarquement  ne  s’y  peut  faire  que  dans  trois 
pentes  Caletes,  dont  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  au  pié  du  Morne.  On 
paffe  entre  deux  Brifans^ ,  pour  y  entrer  -,  &  l’on  fange  de  près  celui  de 
tribord  ,  parini  des  Goémons.  Il  découvre  ,  de  Mer  balTe,  &  fe  fait  ap- 
percevoir  de  Mer  haute.  Après  l’avoir  dépalTé  ,  on  revient  tout- d’uncoup 
dnfi  I  premières  Maifons  ;  &  l’on  embouque 

fi  ®  prefque  de  niveau,  &  ou  il  y  a 

peu  d  eau,  de  Mer  baflè ,  que  les  canots  n’y  flottent  point,  &  que 'les 
chaloupes  chargées  y  touchent ,  de  Mer  haute.  Audi ,  pour  les  etnpêcher 
de  fe  brifer,  arme-t-on  la  Quille  de  dragues  de  fer.  ^  empêcher 

es  Espagnols ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  furprife  ,  avoient  fait 
en  cet  endroit ,  des  retranchemens  de  brique  crue  ,  &  une  Batterie  en  for- 
e  de  petit  Fort,  qui  flanque  les  trois  Caletes  :  mais  cet  ouvrage  mal 
èxecute  dans  fa  naiflance  ,  tomboit  en  ruines  ,  du  tems  de  l^Auteur 
gui  reproche  meme  a  Dampier  d’avoir  donné  à  la  Ville  le  nom  de 

gTrï  7' a  y  Les  Anglois,  prévenus  de 

la  difficulté  de  defcendre  devant  cette  Place,  débarquèrent  à  l’Anfe  de  Cha- 

cota  ,  qui  eft  au  Sud  du  Morne.  De  fréqusns  tremblemens  de  terre  ont  enfin 
demiit  Arica.  Ce  n’eft  plus  qu’un  Village  ,  d’environ  150  Familles  la 
plupart  Indiens ,  Mulâtres  &  Negres.  En  1 70 5  ,  le  de  Novembre ,  la  Mer 

ZI  r  ''''  de  Terre,  en  renverfa  la  plus  grande  partie  (70)' 

On  voit  encore  les  veftiges  des  rues  ,  qui  s’étendent  à  près  d’un  dem  - 
quart  de  heue  de  ce  qfti  fubfifte  aujourd’hui.  Ce  reL  de  la  Ville 
fl eft  pas  fujet  au  meme  accident,  parceqii’il  fe  trouve  fitué  fur  une  pe- 
nteeminence  au  pie  du  Morne.  La  plupart  des  Maifons  ne  font  que^de 
fhfcines,  dune  forte  de  Glaïeul ,  nommé  Totora  ^  liées ,  debout ,  1^  unes 

l'uine  desFortilîcatioqs,  gue,  Correal  avoit  vues  coiu^ 

LU  ii 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 

contre  les  autres ,  avec  des  éguillettes  de  cuir  ,  fur  des  cannes  qui  fer-- 
vent  de  traverfes  3  ou  faites  de  cannes  ,  pofées  debout  ,  dont  les  inter¬ 
valles  font  remplis  de  terre.  L’ufage  des  briques  crues  eft  referve  pour 
les  principaux  Edifices  &  pour  les  Eglifes.  Comme  il  n  y  pleut  jamais  , 
une  natte  y  fert  de  toît  ;  cequi  donne  ,  par  dehors ,  un  air  de  ruine  aux 
Maifons.  L’Eglife  Paroiffiale  eft  afiez  propre.  Un  Couvent  de  la  Merci, 
de  fept  ou  huit  Religieux  ,  un  Hôpital  des  Frétés  de  Saint  Jean  de  Dieu, 
&  un  Couvent  de  Cordeliers ,  tranfporté  depuis  peu  de  la  Vallee  dans  la 
Ville  ,  compofent  le  refte  du  Clergé. 

La  Vallée  d’Arica  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  large  ,  au  bord  de  la 
Mer  j  mais  tout  le  Pais  eft  aride  ,  à  l’exception  de  1  endroit  ou  1  ancienne 
Ville  exiftoit  ,  qui  eft  cultivé  en  luzerne  ,  de  en  cannes  de  fucre ,  melees 
d’oliviers  &  de  cotoniers.  Les  Marais  ne  produifent  que  cette  efpece  de 
Glaïeuls ,  dont  on  bâtit  les  Maifons.  Ils  s’enfoncent  a  1  Eft ,  en  fe  retre- 


cilTant  du  même  côté.  ,  , 

A  la  diftance  d’une  lieue  au-dedans  ,  on  trouve  un  Village  ,  nomnic 
cJ^d'Agyoudl  Saint  Michel  de  Sapa,  où  l’on  commence  à  cultiver  P Agy,  c’eft-a-dire  le 
Pimenc.  Piment ,  dont  tout  le  refte  de  la  Vallée  abonde.  Elle  offre  quantité  de 

Métairies ,  qui  n’ont  pas  d’autre  objet  que  cette  culture  j  de  forte  que 
dans  un  efpace  fort  étroit  ,  qui  n’a  pas  plus  de  fix  lieues  de^  long  ,  iL 
s’en  fait  un  Commerce  annuel  de  plus  de  80000  ecus.^Le  goût  des  Ef- 
pagnols  du  Pérou  eft  fi  général  pour  cette  épicerie ,  ^  qu’il  en  font  entrer 
dans  tous  leurs  alimens  ;  &  comme  elle  ne  peut  croître  dans  les  Monta¬ 
gnes  ,  quantité  de  Marchands  viennent  enlever  tout  ce  qui  s’en  trouve 
dans  les  Vallées  d’Arica,  de  Sama  ,  de  Tacna,  de  Locamba  ,  &  de  ' 
ques  autres,  dans  un  efpace  de  dix  lieues  à  la  ronde,  d ou  Ion  prétend 
qu’il  en  fort ,  chaque  année  ,  pour  plus  de  fix  cens  mille  piaftres ,  quoi¬ 
qu’elle  fe  donne  à  bon  marché.  Cette  abondance  de  Piment  vient  de  laGua- 
na  ,  qu’on  apporte  d’Iquique  ,  &  qui  fertilife  la  terre  jufqu’à  lui  faire 
rendre  quatre  &  cinq  cens  pour  un ,  de  toutes  fortes  de  grains.  L  AuteiK 
nous  aporend  ce  qu’on  y  met  par  l’induftrie.  Auftitôt  que  la  Graine  elt 
en  état  'd’être  tranfplantée ,  on  range  les  Plantes,  en  ferpentant  afin  que 
la  même  difpofition  des  rigoles,  qui  partent  l’eau  pour  les  arrofer  ,  puiüe 
la  conduire  doucement  au  pié  des  plantes.  Alors  on  met,  à  chaque  pie  de 
Piment,  autant  de  Guana  qu’il  en  peut  tenir  dans  le  creux  de  la  nwin, 
Lorfque  la  fleur  fe  forme  ,  on  y  en  ajoute  un  peu  davantage  V  enfin  „ 
quand  le  fruit  eft  formé,  on  y  en  met  une  bonne  poignee  ,  avec  le  lom 
de  l’arrofer  fouvent,  pareequ’il  ne  [tombe  jamais  de  pluie  dans  cette  con¬ 
trée  ;  fans  quoi,  les  lels,  n’étant  point  affez  détrempés,  bruleroient  ifi- 
failliblement  les  Plantes.  L’experience  n’en  laiffe  aucun  doute. 

Avant  les  guerres  ,  l’Armadille  ,  petite  Flotte  compofee  de  quelques 
Ancien  Cona-  Vaiffeaux  du  Roi  8c  des  Particuliers ,  apportoit  tous  les  ans  ,  au  Port  d  A- 
«erced-Arica.  ^  Marchandifes  d’Europe  ,  fur-tout  du  vif-argent  pour  les  Mmes 

de  la  Paz,  d’Oruro ,  de  la  Plata,  ou  Chuquizaca,  Potofi  &  Lipes.  e 
emportoit  enfuite,  à  Lima,  l’argent  qui  revient  au  Roi  pour  le  quint  des 
Métaux  :  mais  lorfque  les  Galbons  eurent  ceffé  de  venir  a  Pprtobelo 
&c  que  les  François  fiLtent  le  Commerce,  ee  Port  devint  lEclielle  la  p  us; 
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confîderable  de  toute  la  Côte  ,  où  defcendoient  les  Marchands  des  cinq 
Villes  qu’on  a  nommées.  A  la  vérité  ,  le  Port  de  Cobija  eft  plus  proche  de 
Lipes  &  de  Potofî  ,  que  celui  d’Arica  :  mais  les  Marchands ,  n’y  trouvant  au¬ 
cune  relTource  pout  la  nourriture  des  Hommes  &  des  Animaux  ,  aimoient 
mieux  faire  quelques  lieues  de  plus  ,  avec  la  certitude  de  trouver  des 
fecours  pour  leurs  befoins  ;  fans  compter  qu’il  ne  leur  étoit  pas  difficile 
de  faire  entrer  dans  Arica  leur  argent  en  pignes  ,  c’eft-à-dire  en  maffies , 
dont  on  donnera  la  defcription  ,  &  de  s’accommoder  avec  les  Corrégidors, 
pour  s’exempter  de  paier  le  quint  du  Roi. 

L’Auteur  fortit  de  l’Anfe  d’Arica  ,  le  i  o  d’Aoùt ,  avec  un  petit  frais 
de  Nord-Eft ,  vent  de  terre  ,  qu’on  y  attend  prefque  toujours  pour  mettre 
à  la  voile ,  parceque  les  Marées  abbattent  &  retiennent  fouvent  les  Na¬ 
vires  en  calme  ,  pendant  plulîeurs  jours  ,  vers  le  fond  de  la  Quiaca ,  où 
elles  portent  continuellement.  La  difficulté  de  cette  fortie  vient  de  ce 
qu’au  vent  de  terre  ,  qui  dure  depuis  minuit  jufqu’au  jour ,  fuccede  laBrife 
de  Sud-Oueft,  qui  eft  trop  près  pour  permettre  de  doubler  le  Cap,  ou  Morne , 
de  Sama  ,  fitué  à  l’Oueft-Nord-Oueft  de  celui  d’Arica  ;  d’autant  plus  que 
les  Marées  chargent  fenftblement  deffius.  C’eft  cette  difficulté  de  le  dou¬ 
bler  ,  qui  lui  a  fait  donner ,  fur  nos  Cartes ,  le  nom  de  Morne  des  Dia¬ 
bles.  Mais  lorfqu’on  eft  trop  abbattu  à  terre ,  on  a  la  reffiource  de  pou¬ 
voir  mouiller  à  une  lieue  vers  le  Sud  de  la  Quiaca  ,  à  trente  ou  qua¬ 
rante  braffies  d’eau  ,  fond  de  vafe  verdâtre  ,  mêlée  en  quelques  endroits 
de  fable. 

La  Rade  d’Ilo ,  où  l’Auteur  ^lla  mouiller  ,  eft  facile  â  reconnoître  du 
côté  du  vêtit ,  par  une  Langue  de  terre  platte  &  bafte  ,  en  comparaifon 
des  Montagnes  précédentes.  De  cinq  à  fîx  lieues  au  large,  on  fa  pren- 
droit  prefque  pour  une  Ile  5  c’eft  ce  qu’on  nomme  la  Pointe  de  Coles ,  au 
bout  de  laquelle  eft  un  Rocher  fort  bas  ,  qui  paroît  augmenter  de  hauteur , 
à  mefure  qu’on  approche. 

Comme  la  Rade  d’Ilo  n’eft  prefque  qu’une  Côte  droite  ,  on  apperçoit  de 
dehors  les  Navires  qui  y  font  à  l’ancre  j  &  par  la  même  raifon  ,  la  Mer 
y  eft  groffie ,  de  tous  les  vents.  Auffi  n’y  peut-on  mettre  à  terre ,  que  dans 
un  feul  endroit ,  parmi  des  Rochers  qu’on  découvre  à  l’entrée  de  la  Vallée  , 
à  l’Eft-quart-de-Nord-Eft ,  ou  Eft-Nord-Elt  du  mouillage ,  lorfqu’on  eft  à 
quinze  ou  douze  bralTes  d’eau  ,  fond  de  fable  fin  ,  un  peu  vafeux ,  &  au 
Nord  de  l’Ilot ,  qui  eft  à  la  Pointe  de  Coles. 

La  haie  de  Rochers ,  qui  couvre  le  Celeta ,  où  l’on  débarque  avec  des 
chaloupes ,  eft  coupée  en  deux  :  la  fécondé  coupure  forme  ,  à  tribord  , 
une  petite  Anfe  ,  où  malgré  l’abri  des  rochers ,  la  Mer  eft  ordinairement 
mâle  ,  &  même  imprariquable ,  lorfque  les  flots  font  agités  dans  la  rade. 
Obfervez  qu’en  rangeant  les  premiers  Brifans ,  il  y  a  une  Bafle  ,  qui  ne 
découvre  point ,  Sc  qui  eft  au  Nord-Oueft  d’une  autre  qui  découvre.  On 
peut  s  en  garantir  ,  en  tenant  la  Pierre  le  plus  avancée  ,  par  une  Terre 
rouge  qui  eft  à  la  Côte ,  à  demie  lieue  vers  le  Sud  de  ce  paflage.  Dans 
le  même  lieu  eft  un  petit  débarquement ,  où  l’on  décharge  la  Giiana  j 
mais  fi  petit ,  qu’il  n’y  a  de  place  que  pour  un  Canot  ,  ou  une  Chaloupo 
Icule. 
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La  Vallée  d’Ilo  ne  paroît ,  en  entrant  dans  la  rade  ,  qu’une  petite  cre-^ 
valTe,  qui  s’ouvre  ,  peu  à  peu,  à  mel'ure  qu’on  en  approche  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  découvre  l’Eglife  &  une  cinquantaine  de  Cabanes  de  branches  d’ar¬ 
bres  ,  difperfées  çà  &  là  auprès  du  ruilTeau  qui  ferpente  au  milieu  de  la 
vallée  :  c’eft  en  cela  que  conlifte  le  Village  d’Ilo  ,  prefque  tout  bâti  & 
peuplé  par  les  François.  L’Auteur  allure  que  c’eft  lui  faire  trop  d’honneur, 
que  de  le  nommer  ,  comme  Dampier,  une  petite  Ville. 

Ce  ruifteau,  où  l’on  fait  àiguade  pour  les  Navires,  eft  fujet  à  fe  deffé- 
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la  Vallée  eft  couverte  d’arbres  5  mais  on  en  a  tant  abbattu,  qu’il  ne  s’en 
trouve  plus  qu’à  une  lieue  de  la  Mer  (71  ).  Outre  le  bois  à  feu  ,  cette 
Vallée  eft  plantée  ,  en  plufîeurs  endroits,  de  belles  allées  d’Oliviers  , donc 
on  tire  la  meilleure  huile  du  Pérou ,  &  de  quantité  d’ Arbres  fruitiers ,  tels  que 
des  Orangers,  des Citroniers ,  des  Figuiers ,  des  Bananiers ,  des  Lucomo^,  ôc 
d’autres  efpeces.  On  y  trouve  aufli  des  Caflîers ,  &  des  cannes  de  fucre  , 
du  blé  &  des  légumes ,  mais  beaucoup  plus  de  luzerne  ,  dont  il  fe  fait 
une  grande  confommation  lorfqu’il  y  a  quelques  Vaifteaux  dans  la  rade  , 
parceque  les  Marchands ,  qui  viennent  de  divers  endroits  éloignés ,  amè¬ 
nent  un  grand  nombre  de  Mules ,  pour  relever  celles  qui  font  chargées. 
On  divife  les  Troupeaux ,  ou  Reques ,  en  pluüeurs  Pi^rras ,  de  dix  Mules 
chacune  ,  qu’on  met  fous  la  conduite  de  deux  Hommes  ;  &  comme  les 
marches  font  quelquefois  de  trente  ou  quarante  lieues  ,  par  de  hautes  & 
rudes  Montagnes  ,  fans  eau  ni  pâturage ,  les  Mules  de  rechange  montent 
fouvent  au  double  des  Piarras.  Malgré  cette  précaution  ,  il  en  périt  une  d 
grande. quantité  ,  que  les  chemins  du  Pérou  ne  font  pas  mieux  connus  par 
les  traces  de  leurs  piés  ,  que  par  les  fqiiellettes  de  celles  qui  meurent 
hors  des  Vallées  ,  ou  rien  ne  s’offre  pour  leur  fubfiftance  •,  ce  qui  oblige 
d’en  faire  venir ,  tous' les  ans  ,  quatre-vingt  ou  cent  mille,  du  Tucuman 
&  dii  Chili.  Mais  toutes  ces  peines  ne  refroidiffent  pas  les  Marchands , 
pour  une  route'^  de  deux  ou  trçis  cens  lieues?  Il  en  vient  à  Ilo,  de  Cufco, 
de  Puno ,  de  Chuquito  ,  d’ Arequipa  ,  &  de  Moquena ,  comme  au  Port  le  plus 
proche  3  &  s’il  n’y  a  point  de^Vaiffeaux  au  Porç  d’Arica  ,  il  en' vient  aufîi  de 
la  Paz  ,  d’Oruro  ,  de  Plata  ,  de  Potofl  &:  de  Lipes  ';  deforte  qu’alors  l’Ilo  de¬ 
vient  le  meilleur  Port  de  toute  la  Côte  ,  pour  les  Marchandi,fes  de  l’Europe. 

Cufco  eft  un  des  principaux  débouchés  ,  après  Potofl  ,  pour  la  confom- 
matiqu  de  ces  Marchandifes ,  quoique  fes  Manufactures  de  Ba'iettes  &  de 
toiles  de  coron  faffent  un  peu  de  ton:  à^  celles  de  l’Europe.  On  y  fabri-? 
que,  aufli  toutes' fortes  d’oqytages  de  cuir,  tant  pour  l’ufàge  des  Hommes  ^ 
que  pour  les  harnois  des 'Chevaux  &  des  Mules.  Cette  ViUeeft  renommée 
encore  par.  la  grande  quantité  de  tableaux  &  de  peintures,  que  les  Indiens 
y  font  ,  fans  aucune  connoiflànce  de  l’Art,  &  dont  ils  rempliffent  le  Pa'is, 
Elle  eft  à  ceut  trente  lieues  d’Ilo.  Puno  eft  une  petite  Ville ,  d’environ 
cent  quatre-vingts  Familles ,  à  foixante  &  dix  lieues  de  Cufco  ,  ôc  foixante- 

(71)  Elle  avoir  été  habitée  ,  quatorze  ans  entiers,  par  des  François  ,  pendant,  toute 
guprte  pour  la  fuccçiTion  d’Efpagne. 


Wxf 
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feize  d’Ilo  ,  fur  le  même  chemin.  Ses  Mines  d’argent  la  rendent  confide- 
rable.  En  1 7 1 3  >  elles  occupoient  trois  Moulins  à  meule  ,  &  trois  à  pilon. 
Arequipa^  Ville  d’environ  lîx  cens  Familles  Efpagnoles  ,  qui  font  com¬ 
merce  de  vin  &  d’eau-de-vie ,  n’eft  qu’à  vingt-quatre  lieues  de  la  Mer  ; 
mais  Ion  Port  ,  qui  eft  Ç^uilcci ,  n  étant  gueres  trequenté  ,  parcequ’il  eft 
mauvais ,  les  Marchands  viennent  à  celui  d’Ilo.  Moquegua  eft  une  Ville 
qui  n’a  pas  plus  de  cent  cinquante  Familles  ,  mais  dans  la  dépendance  de 
laquelle  on  ne  compte  pas  moins  de  quatre  mille  hommes  capables  de  por¬ 
ter  les  armes.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  vin  &  d’eau-de-vie  , 
qu^on  transporte  a  la  Puna  ,  c  eft-a-dire  dans  les  Montagnes.  Son  territoire  , 
qu on  repiefente  fort  petit,  en  donne  annuellement  environ  100000  bo- 
tiches  ,  montant  à  plus  de  3x00000  pintes  de  Paris  ,  qui  ,  à  20  réaux  la 
botiche  ,  rapportent  400000  piaftres ,  c’eft-à-dire ,  en  1713  ,  i^ooooo  li¬ 
vres  de  France.  Une  Nation  d  Indiens  libres  ,  mais  amis  des  Efpagnols 
qui  habite  la  Cordilliere  du  côté  de  l’Eft  ,  &  qu’on  nomme  les  Chunl 
chos ,  en  vient  prendre  ,  tous  les  ans  ,  une  quantité  confiderable  à  Mo¬ 
quegua.  En  paftant  à  Potofi ,  ces  Montagnards  y  vendent  des  ouvrages  de 
plumes  d  Autruches ,  tels  que  des  paraliols ,  des  cbaftêmouches  ,  ôcc.  &  du 
Quinaquina  ,  célébré  efpece  d  amande ,  qui  fert  à  la  guérifon  de  plufîeurs 
maladies.  De  l’argent  qu’ils  en  tirent ,  ils  achètent  du  vin  ,  &  quelques 
marchandifes  de  l’Europe.  ^ 

A  quarante  lieues  de  Moquegua,  &  cinq  de  Cailloma  ,  on  avoir  dé¬ 
couvert  des  Mines ,  nommées  Saint  Antoine ,  qui  promettoient  beaucoup , 
&  dont  l’argent  eft  du  plus  haut  aloi  qu’on  connoilTe  au  Pérou.  On  y 
travailloit ,  en  17 1 3  ,  à  conftruire  des  Moulins ,  qui  ont  du  donner  un  nou¬ 
veau  luftre  au  Port  d’Ilo.  Mais  les  avantages  du  Commerce  font  bien  di¬ 
minués  ,  à  Moquegua  ,  par  la  difette  des  commodités  de  la  vie.  L’eau  y 
manque  fouvent ,  parcequ  on  en  confume  beaucoup  pour  arrofer  les  vi¬ 
gnobles.  Les  Bœufs  y  font  rares  ,.  &  la  viande  mauvaife ,  excepté  dans  le 
cours  de  l’Hiver  ^  ou  les  brouillards  humedent  alTez  le  haut  de  la  Mon¬ 
tagne  pour  y  faire  pouffer  un  peu  d’herbe.  Enfin  il  n’y  a  pas  d’autre  ci¬ 
bler ,  qu’une  efpece  de  petits  Cerfs,  que  les  Efpagnols  nomment  VenadtS 
&  qui  fe  prennent  dans  les  Coulées  des  Montagnes.  Le  PoifTon  ne  man¬ 
que  point  dans  la  rade  d’Ilo  ;  mais  la  Mer  y  eft  fi  mâle  au  rivage  qu’il 
eft  difticile  d’y  emploïer  la  fenne.  o  ’ 

.  La  Vallée  d’Ilo  ,  qui  n’eft  aujourd’hui  peuplée  que  de  quelques  Mé¬ 
tairies,  contenoit  autrefois  une  Ville  d’indiens,  dont  on  voit  encore  les 
veftiges  à  deux  lieues  de  la  Mer.  Les  Maifons  y  paroiffent  rafées  au  rez- 
de-chauftee  trifte  monument  du  ravage  des  Efpagnols.  On  en  voit  des 
marques  encore  plus  touchantes  près  d’Arica  ,  au-deffus  de  l’Eglife  d’Ilo 
&  tout  le  long  du  rivage  jufqu’à  la  Pointe  de  Coles  t  c’eft  une  infinité 
de  tombeaux  ,  ou  les  Indiens  s’enterroient  vifs  (72)  ,  avec  leurs  Familles 
&  leuis  biens.  On  y  trouve  des  corps  prefqu’entiers  ,  avec  leurs  habits, 
&  fouvent  des  yafes  d  of  &  d’argent.  Ceux ,  que  l’Auteur  vit ,  étoient  créa! 
les  dans  le  fable  ,  de  la  hauteur  d’un  homme  ,  &;  environnés  d’un  Mur 

{^^)  Comme  il  paroît ,  par  la  fuite  du  récit ,  que  l’origine  de  ces  Tombeaux  eft  obftuie 
«e  peut-on  pas  les  regarder  plus  firapleinent  comme  un  £icien  Cimetiere  { 
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de  pierre  féche.  Ils  font  ordinairement  couverts  d’une  claie  de  cannes  ,  fur 
laquelle  eft  un  lit  de  terre  &  de  fable ,  pour  empêcher  qu’on  ne  les  puilTe 
appercevoir.  Aufli  ne  les  découvre-t-on  qu’en  ouvrant  la  terre  au  hazard.  M. 
Frezier  obferve  que  fi  les  Efpagnols  conviennent  afiez  naturellement  des 
cruautés  qu’ils  exercèrent  au  tems  de  la  Conquête ,  il  s’en  trouve , néanmoins , 
qui  n’attribuent  point  à  la  terreur  des  Péruviens  l’invention  de  ces  Tombeaux. 
Ils  prétendent  que  ces  Peuples  ,  adorateurs  du  Soleil ,  le  fuivoient  dans 
fa  courfe  ,  avec  l’efpérance  de  pouvoir  s’en  approcher ,  6c  qu’étant  arrê¬ 
tés  par .  la  Mer ,  qui  les  bornoit  au  couchant ,  ils  s’enterroient  au  rivage , 
pour  le  voir  ,  avant  leur  mort  ,  jufqu’au  moment  où  il  femble  fe  cacher 
dans  les  eaux.  L’ufage  des  Grands  du  Pérou  ,  qui  ordonnoient  en  mou¬ 
rant  qu’on  les  portât!  au  bord  de  la  Mer  ,  femble  fortifier  cette  explica¬ 
tion.  Mais  l’opinion  commune ,  ajoute  l’Auteur ,  eft  que  les  Indiens  ,  fe 
croïant  menacés  d’une  mort  certaine  ,  lorfqu’ils  eurent  appris  que  les  Con- 
querans  n’avoient  pas  épargné  Atahualipa  leur  Souverain  ,  fe  fauverent  lé 
plus  loin  qu’il  leur  fut  poflible  ,  vers  le  couchant ,  &  qu’étant  arrêtés  par 
la  Mer ,  ils  fe  cachèrent  fur  fes  bords  ,  pour  attendre  la  miféricorde  du 
Soleil.  Au  refte  ,  il  faut  mettre  beaucoup  de  différence  entre  ces  Tombeaux, 
qu’on  fuppofe  volontaires ,  &  ceux  que  l’ufage  commun  faifoit  bâtir  pour 
les  Grands  ,  après  le  cours  naturel  de  leur  vie ,  comme  on  l’obfervera  dans 
un  autre  lieu. 

Le  5  de  Septembre  ,  l’Auteur  fortant  de  la  rade  d’Ilo  ,  avec  un  bon 
vent  d’Eft-Sud-Eft  ,  qui  le  rendit  en  quatre  jours  près  du  Morro  Que- 
mado  ,  reconnut ,  dans  l’intervalle  ,  la  Mefa  de  Doua  Maria  ,  Monta¬ 
gne  plate  parle  haut,  comme  une  Table ,  dont  elle  porte  le  nom.  Huit 
lieues  plus  au  Nord ,  eft  l’Ile  de  Lobos  ,  â  une  lieue  &  demie  du  Morro 
Quemado.  Cette  Ile  eft  de  moïenne  hauteur  ,  d’environ  trois  quarts  dé 
lieue  de  long  ,  dans  fon  plus  grand  diamètre  ,  Sud-Eft  6c  Nord-Oueft. 
Entre  l’Ile  &  le  Morne  font  des  rochers  plats ,  6c  fort  bas  ,  qui  s’allon¬ 
gent  vers  le  Continent  à  mi-canal ,  6c  laiflent  un  paffage  où  plufieurs  Na¬ 
vires  font  entrés  ,  le  prenant  pour  celui  qui  fepare  l’Ile  Sangallan  6c  la 
Terre  de  Paraca  :  mais  il  eft  fecile  de  ne  s’y  pas  tromper  ,  parceque  dans 
celui-ci  il  n’y  a  point  de  Rocher  bas  ,  comme  au  pié  de  Lobos  ,  ni  un  Bri- 
fanc  en  forme  de  pain  de  fucre.  D’ailleurs,  la  Terre  de  Paraca  eft  d’une 
hauteur  égale  ;  &  celle  du  Morro  Quamado  vient  en  baiffant  du  côte 
du  Nord ,  jufqu’â  une  petite  Anfe  ,  où  le  mouillage  eft  à  tribord.  Obfer- 
vez  que  fi  l’on  s’étoit  avancé  dans  ce  paffage  ,  il  faudroit  prendre  garde 
qu’en  fortant  par  le  Nord  de  Lobos ,  il  fe  trouve  une  Baffe ,  à  tiers  Ca¬ 
nal  ,  du  côté  du  Continent.  L’Auteur  apprit  auffi ,  de  ceux  qui  s’étoienc 
engagés  dans  cette  Baie  par  méprife ,  qu’au  Nord  de  Pile  il  y  a  un  banc 
deGiet,qui  forme  une  Anfe,  où  la  Mer  eft  fi  tranquille,  qu’un  Navire’ 
y  peut  mouiller  à  huit  braffes  d’eau ,  &  même  y  carener  avec  fureté.  ^ 
Après  avoir  demeuré  la  nuit  en  Panne,  il  paffa  le  lendemain  entre  Pile 
Sangallan  6c  la  Terre  de  Paraca  ,  qui  fut  rangée  ,  a  la  diftance  d  un  quarc 
de  îieue ,  de  peur  d’une  Baffe  qui  eft  à  demie  lieue  au  Sud-Eft  de  Pile, 
Enfuire  ,  il  rangea  ,  à  deux  cables  de  diftance ,  une  petite  Anfe  ,  nommes 
Enfenada  del  veio  ,  où  quelques  Navires  François  avoiçnt  Brouille  fur  dix 
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^  douze  brades ,  pour  décharger  fecrerement  leurs  Marchandifes.  Delà  il  - . - 

alla  mouiller  dans  l’Anfe  de  Paraca,  fur  cinq  bralTes  d’eau,  fond  de  fa-  ^ 
ble  vafeux,  au  Nord-Oueft  de  la  Bedega  :  ce  font  fix  ou  fept  Maifons ,  Pero“.^'^ 

pour  la  décharge  des  Navires  qui  aiment  mieux  s’arrêter  là ,  quoiqu’à  i  m  t  ' 
lieues  de  Pifco ,  que  d’aller  au-devant  de  la  Ville,  parceque  la  Mer  eft 
U  forte  au  rivage  ,  qu’il  eft  prefqu’impolîîble  d’y  débarquer  pendant  le 
pur.  Cependant  on  peut  quelquefois ,  au  matin ,  y  defcendre  avec  un  bon  ^ 

Grelin  &  une  bonne  ancre  j  mais  ce  n’eft  jamais  fans  peine  &  fans  rif- 
que.  Les  Navires,  qui  mouillent  devant  la  Ville,  font  le  bois  &  l’eau  une 
demie  lieue.plus  au  Nord,  dans  la  Coulée  où  pafle  la  Riviere  de  Pifco  ; 

&  ceux  qui  mouillent  à  Paraca  le  font  dans  le  fable ,  à  une  demie  lieue 
au  Sud-Eft  des  Maifons.  La  Rade  de  Pifco  eft  d’une  grandeur  à  pouvoir 
contenir  une  Flotte  nombreufe.  Elle  eft  ouverte  au  Nord,  d’où  il  iie  vient  ^  ville  de 
point  de  vent  dangereux  par  cette  Latitude  ;  &  l’on  y  eft  à  couvert  des 
vents  ordinaires  ,  qui  régnent  du  Sud-Sud-Oueft  au  Sud-Eft.  Si  l’on 
vouloir  caréner ,  on  peut  entret  au  fond  de  l’Anfe  de  Paraca ,  où  il  n’y 
a  point  de  Mer  ,  &  où  le  mouillage  eft  bon  partout,  depuis  onze  jufqu’à 
cinq  brafles  d  eau.  Du  cote  de  l’Oueft  ,  il  y  a  plufteurs  petites  lies  ,  qui 
font  toutes  faines,  &  entre  lefquelles  on  peut  pafter  fans  crainte  ;  mais  il 
convient  mieux  de  pafter  entre  Sangallan  ôc  Paraca  ,  d’où  l’on  vient  mouil¬ 
ler  vers  les  Maifons  ,  à  quatre  ou  cinq  brades  d’eau.  Entre  ces  petites  Iles, 
il  y  en  a  une  qui  eft  percee  à  jour  ,  &  qui  paroît  comme  un  Pont.  Depuis 
l^es  Maifons  de  Paraca  à  la  Ville ,  on  compte  deux  lieues ,  de  Plaine  fa- 
blonneufe  &  aride. 

Pifco  ,  qui  étoit  autrefois  au  bord  de  la  Mer ,  en  eft  éloigné  à-préfent 
d  un  quart  de  lieue ,  par  l’effet  d’un  tremblement  de  Terre ,  arrivé  le  i  f 

Ville  eft  divifée  en  Quartiers  réguliers.  L’E- 
glife  Paroiflîale  de  Saint  Clément  forme  le  centre,  fur  une  Place  de  l’é- 
rendue  d’un  Quartier.  Derrière  cette  Eglife  eft  celle  des  Jéfuites  ,  &  plus 
f,  ^  A  •  ’  Saint  François ,  petite  ,  mais  fort  propre  ;  au  Nord-Eft 

1  Hôpital  de  Saint  Jean  de  E)ieu  j  ôc  au  Sud  ,  la  Magdeleine  ,  Chapelle  des 
Indiens,  qui  a  devant  elle  une  petite  Place.  Environ  trois  cens  Familles 
compofent  les  Habitans  ;  la  plupart  Metifs  ,  Mulâtres  &Negres.  Les  Blancs 
font  en  petit  nombre.  Il  y  a  un  Corrégidor  ôc  un  Cavildo  ,  pour  l’admi- 
niftration  de  la  Juftice.  Le  Commerce  eft  riche  dans  ce  Port  ,  parcequ’il 
eft  nacurellement  1  Echelle  des  Villes  d'Yca,  de  Guancavelica  ,  de  Gua-^  villes  Jonc  Pîï* 
manga,  d’Andaguaylas ,  ôc  de  toutes  celles  qui  répondent  à  Lima  dans  la 
partie  du  Nord. 

Yca  eft  plus  peuplée ,  du  triple ,  que  Pifco.  On  y  fait  un  grand  Com^ 
merce  de  verre ,  de  vins  ôc  d’eaux-de-vie.  Le  verre  s’y  fait  avec  du  Salpê¬ 
tre  -,  mais  il  eft  verd,  fale  Ôc  mal  formé.  Guancavelica,  petite  Ville  d’en- 
virori  cent  Familles  ,  i  6o  lieues  de  Pifco  ,  eft  riche  ôc  fameufe,  par  la 
grande  quantité  de  vif-argent  qu’on  y  tire  d’une  Mine  qui  a  40  vares  de 
fond ,  Ôc  qui  fournir  feule  tous  les  Moulins  d’or  ôc  d’argent  du  Pérou.  On 
voit  dans  cette  Ville^un  autre  fujet  d’étonnement  :  c’eft  une  Fontaine  ,  dont 
leau  fe  pétrifie  fi  vite,  que  la  plupart  des  Maifons  en  font  bâties.Y’Au- 
(73)  Voiez  le  Voi'age  deDampier,  au  Tome  XI,  de  ce  Recueil. 
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teur  en  vit  quelques  pierres ,  qui  font  cf’un  blanc  un  peu  jaunâtre ,  lé^e# 
res  &C  alTez  dures.  Guaminga  eft  à  80  lieues  de  Pifco. 

Le  Commerce  des  Marchandifes  de  l’Europe  n’eft  pas  la  feule  raifon 
qui  amene  les  VailTeaux  à  Pifco.  On  y  vient  faire  auflfi  des  provilions  de 
•  vins  6c  d’eaux-de-vie  ,  qui  s’y  trouvent  à  meilleur  marché  que  dans  aucun 
Port ,  parcequ’outre  ceux  du  Terroir  ,  on  y  en  apporte  d’Yca ,  de  Chincha, 
Commerce  qui  qui  n’eft  qu’à  lîx  lieues  au  Nord ,  &  de  Lanafque ,  à  20  lieues  au  Sud- 
s'y  tau.  Ceux-ci  paflcnt  pour  les  meilleurs  du  Pérou  :  mais  tous  ces  vins  font 

violens  &  mal-fains.  Aufli  les  Efpagnols  en  font-ils  peu  d’ufage  ;  6c  par 
une  bizarre  prévention  ,  ils  donnent  la  préférence  à  l’eau-de-vie.  Les  vignes- 
des  environs  de  Pifco  ,  ne  pouvant  être  arrofées  commodément  par  des 
canaux ,  font  plantées  d’une  maniéré  qui  leur  rend  ce  fecours  inutile  , 
quoiqu’il  n’y  pleuve  jamais.  Chaque  Sep  eft  dans  un  creux  de  quatre  ou 
cinq  piés  de  profondeur ,  où  régné  une  humidité  générale  ,  que  la  Nature 
a  répandue  dans  la  terre ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  pluies  6c  de  Rivières  r 
car  le  Pais  eft  d’une  telle  aridité  ,  qu’il  y  a  peu  d’autres  lieux  habitables 
que  les  Vallées.  Encore  le  fond  eft-il  de  fel  prefque  pur*,  d ou  vient  le 
goût  falé  qui  fe  fait  fentir  dans  la  plupart  des  vins  du  cru.  On  trouve  ^ 
néanmoins ,  aux  environs  de  Pifco  ,  des  fruits  de  toute  efpece  j  Pommes  ^ 
Poires  ,  Oranges  ,  Citrons  ,  Gouïaves  ,  Bananes ,  Dattes  ,  &c. 

Le  21,  M.  Frezier  mit  à  la  voile  pour  fe  rendre  au  Callao ,  à  la  fa- 
att  01^0.  veur  d’un  vent  de  Sud-Eft  ,  qui  lui  fit  reconnoître  le  lendemain  l’Ile  à’JJia, 

Le  1}  il  eut  la  vue  de  Morro  Solar ,  6c  de  l’Ile  Saint  Laurent  au  Nord.. 
Cette  Ile  fe  fait  reconnoître^aifément ,  parcequ’elle  eft  de  moienne  hau^ 
teur ,  féparée  de  la  petite  Ile  du  Callao ,  6c  que  dans  l’ouverture  on  ap- 
perçoit  deux  Ilots ,  ou  petits  Rochers.  On  en  découvre  un  troifieme  fort 
bas  ,  à  demie  lieue  au  large  ,  vers  le  Sud-Sud-Eft  de  la  Pointe  Nord- 
Oueft  de  Elle  Saint  Laurent.  A  deux  cablures  de  cette  Pointe  ,  on  trouve 
foixante  braftes  d’eau ,  fond  de  vafe.  Enfin  l’Auteur  entra  dans  la  Rade  de 
Callao  ,  dont  il  donne  une  Defcription  que  fon  exaditude  rend  également 
utile  &  curieufe. 

Cette  Rade ,  qui  fert  de  Port  à  Lima ,  eft  fans  contredit  la  plus  gran- 
Eefcription  de  la  ^  jg.  plus  belle  6c  la  plus  fùre  de  toute  la  Mer  du  Sud.  On  peut  y 
Rade  de  Callao.  partout ,  dans  Une  abondante  quantité  d’eau,  fans  crainte  d’aucun 

écueil ,  fur  un  fond  de  vafe  couleur  d’Olive  j-à  l’exception  d’une  Bafte  5 
qui  eft  à  trois  cablures  de  terre  ,  vers  le  milieu  de  Elle  Saint  Laurent, 
yis-à-vis  de  la  Galere.  La  Mer  y  eft  toujours  fi  tranquille ,  que  les  Navires 
y  carenent  en  tout  tems,  fans  appréhender  d’etre  furpris  par  aucun  coup 
de  vent.  Elle  eft  néanmoins  ouverte  ,  depuis  l’Oueft  jufqu  au  Nord-Nord- 
Oueft  *,  mais  ces  fortes  de  vents  ne  régnent  prefque  jamais  ,  que  par  un 
petit  frais  de  bonace  ,  qui  n’agite  point  exceffivement  les  flots.  L’Ile  de 
Saint  Laurent  rompt  Eenflement  qui  vient  du  Sud-Oueft  au  Sud-Eft.  Cette 
Ile  eft  fans  défenfe.  Elle  eft  l’exil  des  Negres  6c  des  Mulâtres  ,  condam¬ 
nés  ,  pour  quelque  crime  ,  à  tirer  du  Moîlon  pour  les  édifices  publics ,  6c 
indireétement  pour  ceux  des  Particuliers.  Comme  cette  peine  eft  cornpar* 
rée  à  celle  des  Galeres  en  Europe  ,  on  donne  le  nom  de  Galere  a  la  Pointe 
de  Elle  ,  du  côté  de  l’Oueft. 
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Le  mouillage,  ordinaire  de  la  Rade  eft  à  l’Eft-quart-de-Nord-Eft  de  la 
pointe  de  la  Galere ,  à  deux  ou  trois  cablures  de  la  Ville.  Là  on  eft  en¬ 
core  à  l’abri  des  vents  du  Sud  ,  par  la  Pointe  du  Callao ,  qui  eft  une  Lan¬ 
gue  de  terre  bafte  ,  entre  laquelle  &  l’Ile  du  Callao  il  y  a  un  Canal  étroit 
&c  dangereux.  Cependant  on  y  pafte  en  rangeant  l’Ile  de  près  ,  à  quatre 
ou  cinq  brades  d’eau.  Du  côté  du  Continent  eft  un  Banc ,  prolongé  depuis 
la  Pointe  jufqu’à  une  Bafte  qu’on  voit  brifer  de  loin. 

On  trouve  ,  dans  le  Port ,  toutes  les  commodités  néceftaires  à  la  navi¬ 
gation.  L’aiguade  fe  fait  avec  facilité  à  la  petite  Riviere  de  Lima  ,  qui  fe 
dégorgé  dans  la  Mer  au  pied  des  murs  de  Callao.  Le  bois  y  coûte  un  peu 
plus  de  peine  ,  parcequ  on  le  va  prendre  à  Bocca-negra  ,  qui  eft  à  demie 
lieue  au  Nord  ;  il  fe  coupe  à  demie  lieue  du  rivage ,  &  l’on  en  paie  aux 
Je  uites  Z5  &  30  Piaftres  pour  la  charge  de  chaque  Chaloupe.  Il  y  a  au 
pie  des  Murs  ,  pour  le  debarquement  des  Chaloupes ,  trois  Efcales  de  bois  , 
&  un  mole  de  pierre  ,  deftine  à  la  décharge  des  Canons  ,  des  ancres  ,  &C 
des  autres  fardeaux  ,  qu  on  eleve  avec  une  elpece  de  Grue. 

^  Faifons  obferver  que  la  Ville ,  dont  on  fait  fucceder  la  Defcription  ,  doit 
etre  fort  differente  aujourd  hui  de  ce  qu’elle  étoit  avant  le  tremble¬ 
ment  de  terre  du  28  Oétobre  174(1  ,  qui  caufa  de  prodigieux  renverfe- 
mens  fur  ^toute  cette  Cote.  Mais  voici  l’état  où  M.  Frezier  la  vit  en  1713. 
Elle  eft  bâtie  ,  dit-il ,  fur  une  Langue  de  terre  bafte  &  plate  ,  au  bord  de 
la  Mer,  par  12  degrés  10  minutes  de  Latitude  auftrale.  Elle  fut  fortihée,. 
lous  le  régné  de  Philippe  IV ,  &  pendant  la  Viceroiauté  Au- Marquis  de 

ancera ,  par  une  enceinte  flanquée  de  dix  Baftions  du  côté  de  terre  ,  & 
de  quelques  Redens  &  Baftions  plats  fur  le  bord  de  la  Mer ,  où  foût  éta¬ 
blies  quatre  batteries  duCanon  ,  pour  commander  le  Port  &  la  Rade.  Cette 
partie  étoit  alors  en  mauvais  état.  Il  y  avoit  cinq  breches  ;  &  la  Mer  dé- 
truifoit  de  jour  en  jour  la  muraille ,  depuis  qu’on  avoit  fait  un  Quai  de 
pierre  ,  dont  la  fituation  arrêtoit  la  lame  du  Sud-Oueft,  &  caufoit  un  re¬ 
tour  de  maree  du  cote  du  Nord ,  qui  fapoit  les  murs  de  la  Ville. 

La  largeur  du  rempart  étoit  de  deux  profils  différens  :  les  Courtines  n’ont , 
par  le  haut,  que  huit  pies  de  large,  deux  &  demi  de  terre-plein ,  autant 
de  banc^uette ,  &  trois  de  chemife  de  moîlon ,  à  mortier  de  chaux  &  de 
labié  3  le  refte  de  l’épaifteur  étoit  de  briques  crues ,  avec  un  petit  mur  de 
moilon  en  dedans.  Le  Rempart  des  baftions  avoit  cinq  toifes  de  terre-plein , 
pave  de  dales ,  i  joints  incertains ,  pour  fervir  de  Plate-forme  à  l’Artille¬ 
rie.  Chaque  baftion  eft  voûte.  Il  avoit  fon  Magafin  à  poudre.  Ordinaire-r 
ment,  chacun^ étoit  monté  de  2  ,  3  ,  ou  4  Pièces  de  fonte.  Il  y  en  avoit 
alors  41  dans  le  pourtour  :  mais  le  nombre  devroit  être  de  70  ,  de  diffé¬ 
rens  calibres  ,  fuivant  leur  fituation,  depuis  12  jufqu’à  24  livres  de  balle  , 
poids  d  Efpagne ,  qui  fait  pour  nous  des  calibres  bâtards.  Parmi  ces  Piè¬ 
ces,  il  y  avoir  ro  Coulevrines  de  17  à  18  piés  de  long,  du  calibre  de  24, 
dont  huit  font  montées  jpour  battre  en  Rade  ,  &  portoient ,  dit-on  ,  juf- 
qu  a  la  Pointe  de  la  Galere  de  Saint  Laurent  ,  c’eft-à-dire  près  de  deux 
iieues.  Outre  l’Artillerie  du  Rempart ,  il  y  a  9  Pièces  de  Campagne ,  mon¬ 
tées  &  prêtes  à  fervir.  M.  Frezier  vit  encore  plus  de  120  Pièces  de  fon¬ 
te  ,  de  differens  calibres  ,  deftinées  à  l’armement  des  Vaifteaux  du  Roi  ^ 
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X Amirante ,  la.  Capitana  ,  &  le  Govierno  ,  qui  fervoient ,  lorfque  les  Galions 
venoient  à  Porto-Belo  ,  à  efeorter  l’Armadiile  de  Panama ,  &  a  tranfpor- 
ter  au  Pérou  les  marchandifes  ou  les  fecours  qui  venoient  d  Europe  ;  mais 

ces  trois  VaiiTeaux  étoieiit  fort  négligés  (74).  /  ^  v  w 

Le  niveau  du  terrein  de  la  Ville  netoit  élève  que  de  neur  a  dix  pies 
au-delTus  de  la  plus  haute  mer  ,  qui  ne  monte  ordinairement  que  de  qua¬ 
tre  à  cinq  piés.  Quelquefois  néanmoins  elle  s  elevoit ,  jufqu  a  inonder  les 
dehors  des  murs  ,  dont  elle  fait  une  Ile.  Quoique  les  dedans  ne  fulT^t  pas 
divifés  par  quartiers,  les  rues  y  étoient  bien  alignées;  «^ais  la  ^ouHiere  y 
caufoit  une  malpropreté  infupportabie.  Sur  le  bord  de  la  Mer  etoient  la 
Maifon  du  Gouverneur  &  le  Palais  du  Viceroi ,  qui  faifoient  les  deux  co¬ 
tés  d’une  Place  dont  l’Eglife  Paroiffiale  faifoit  le  troifieme.  Une  Batterie 
de  huit  Pièces  de  canon  faifoit  le  quatrième.  Le  Corps-de-garde  & 
Salle  d’armes  s’y  trouvoient  auffi  ralTemblés  ,  proche  du  Palais  du  Viceroi. 
La  même  rue  ,  du  côté  du  Nord  ,  contenoit  les  Magafms  des  Marchan¬ 
difes  qui  viennent  du  Chili  ,  du  Pérou  &  du  Mexique.  Il  y  en  avoir  un 
auffi  pour  l’entrepôt  des  Marchandifes  de  l’Europe  ,  qui  fe  nommoit  }Ad- 
miniitration.  Les  Navires  François  ,  pendant  qu’ils  avoient  la  permillioit 
de  négocier  auCallao  ,  étoient  obligés  d’y  mettre  tout  ce  quils  en  avoient 
à  borci  On  exigeoit ,  fur  le  prix  de  la  vente  ,  treize  pour  cent  de  ceux 
qui  arrivoient  avec  leur  cargaifon  entière  *,  &  quelquefois  jufqu  a  » 

de  ceux  qui  avoient  déjà  beaucoup  vendu  dans  les  autr^  ^ ^  ote; 

&  trois  par  mille  ,  pour  d’autres  droits  Roïaux  &  du  Confulat  ;  lans  par¬ 
ler  des  préfens  fecrets ,  qu’il  falloir  faire  aux  Officiers.  -r  !•/■  ■ 

Après  les  édifices  publics,  il  n’y  avoir  de  remarquable  que  les  Eghfes^ 
qui  pour  être  de  colombage  de  cannes,  recouvertes  de  terre  ou  de  bois, 
peint  en  blanc,  n’en  étoient  pas  moins  propres.  On  comptoir  cinq  Cou- 
vens  de  Religieux  -,  les  Dominiquains ,  les  Cordeliers  ,  les  Augaftms ,  les^^ 
Peres  de  la  Merci ,  les  Jéfuites  ,  ôc  l’Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu.  Le 
nombre  des  Habitans  ne  palToit  pas  quatre  cens  Familles.  Quoique  le  Roi 
d’Efpagne  donnât  des  fonds  annuels  de  19x171  Piaftres  pour  l  entretien- 
d’une  Garmfon  ,  â  peine  étoit-elle  affiez  nombreufe  pour  monter  la  Garde 

dans  la  Place  d’armes.  , 

Le  Gouverneur  de  Callao  était  ordinairement  un  Homme  de  conlide- 
ration  ,  que  la  Cour  d’Efpagne  envoïoit  relever  de  cinq  en  cinq  ans.  Elle 
y  entretenoit  auffi  un  Ingénieur  qui  fervoit  toutes  les  Piaees  de  1  Amé¬ 
rique  Méridionale.  Après  la  mort  de  M.  Roffemin  ,  Ingénieur  Fran¬ 
çois  ,  le  foin  des  Fortifications  fur  donné  à  M.  Peralte  ,  Creole  de  Lima  5: 
mais  quoique  le  Roi  fournît  30000  Piaftres ,  affignees  fur  la  Boucherie  , 
pour  Fentietien  des  murs  de  Callao  ,  ils  tomboient  en  ruine  du  cote  de  la 

^HorVdes  murs,  on  trouvoit  deux  Fauxbourgs  d’indiens,  nommés  P?f/- 
pid  ,  &  diftingués  par  les  noms  de  vieux  &c  de  nouveau.  Le  premier  etoïc 

(74)  M.  Frezier  ajonie  l’état  des  Trouppes  (7;)  On  n’a  point  encore  de  Def- 

«£  des  Officiers  de  Callao ,  du  moins  tel  qu’il  cnption  du  nouveau  Callao  . 
devoir  être  ,  faivant  les  fonds  que  la  Cour  a  été  rebâti ,  comme  Lima  ,  &  que  M.  ÜOf 
Jonnoit  oour  kur  dépeiife  ,  032-  17G  din  y  a  contribue. 
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’Oa  Sud ,  l’autre  au  Nord ,  où  paflTe  la  petite  Riviere  de  Rimac  ou  de  Li¬ 
ma.  C’eft  de  ce  côté  qu’eft  la  fortie  ,  pour  aller  à  Lima ,  qui  n’en  eft  éloi¬ 
gné  que  de  deux  lieues  ,  par  une  belle  Plaine.  A  moitié  de  cette  diftance , 
on  rencontre  une  Chapelle  de  Saint  Jean-de-Dieu  ,  nommée  ia  Légua. 
Un  quart  de  lieue  plus  loin ,  le  chemin  fe  divife  en  deux ,  dont  celui  de 
la  main  gauche  mene  à  la  Porte  Roïale  de  Lima  ,  &  l’autre  à  celle  de 
Juan  Simon,  qui  donne  au  milieu  de  la  Ville. 

§  I  I  I. 

VoïAGE  DES  Mathématiciens  Espagnols, 
DE  Guayaquil  a  Quito. 

T  , 

*  OuT  étant  précieux  dans  les  Relations  de  ces  favans  Voïageurs ,  nous 
continuerons  d’en  détacher  ce  qui  convient  au  deflTein  de  cet  article.  Après 
avoir  donné  leurs  obfervations  depuis  Panama  jufqu’à  Guayaquil  (*) ,  on 
doit  les  fuppofer  arrivés  dans  cette  derniere  Ville  ;  &  c’eft  leur  route  j  ufqu’d 
Quito  ,  dont  on  va  lire  le  Journal ,  d’après  les  Mémoires  de  M.  d’Ulloa  {j6). 

Le  Corrégidor  de  Guaranda  aïant  reçu  ordre  de  Dom  Denis  d’Alcado 
y  Herrera ,  Gouverneur  de  cette  Province ,  de  faire  préparer  des  voitures 
à  Caracol  pour  le  Voïage  des  Mathématiciens  ,  ils  s’embarquèrent  fur  le 
Fleuve  ,  le  3  de  Mai  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  une  route  par  terre, 

de  Guayaquil  à  Caracol  -,  mais  les  Marais  &  plufîeurs  grandes  Rivières  la 
rendent  impraticable  dans  toute  autre  faifon  que  l’Eté.  M.  d’Ulloa  fe 
plaint ,  pour  fes  Compagnons  &  pour  lui-même  ,  de  ce  qu’il  eut  à  fou& 
frir  pendant  cette  courte  navigation.  Toutes  leurs  précautions  ne  pûrenc 
les  garantir  de  la  cruelle  perfécurion  des  Mofquites.  Pendant  le  jour,  ils 
étoient  dans  un  mouvement  continuel  j  &  la  nuit ,  ils  fouffroient  des  dou¬ 
leurs  infuportables.  S’ils  avoient  les  mains  à  couvert  fous  des  gands  fort 
épais ,  le  vifage  demeuroit  expofé  ,  &  l’habit  ne  garantilToic  pas  le  refte 
du  corps.  Les  aiguillons  pénétroient  au  travers  du  drap  ,  &  piquoient  alTez 
la  chair  pour  y  répandre  un  feu,  accompagné  d’une  horrible  démangeai- 
:fon.  Ce  tourment  dura  jufqu’à  Caracol  ,  où  les  Voïageurs  n’arriverent 
que  le  1 1  ,  après  bien  des  retardemens  ,  caufés  par  les  courans  qu’ils  avoient 
à  furmonter. 

Les  commodités  qu’on  leur  tenoit  prêtes ,  pour  continuer  leur  route  par 
terre ,  étoient  des  Mules ,  fur  lefquelles  ils  îe  mirent  en  chemin  le  1 4. 
Quatre  lieues  qu’ils  firent  d’abord ,  par  des  Savanes ,  des  Bois  de  Planes 
ôc  de  Cacaotiers  ,  les  rendirent  fur  les  Plages  de  la  Riviere  d’Ojibar.  Ils 
la  tPâverferent  neuf  fois  à  gué  dans  fes  divers  détours  3  &  toujours  avec 
quelque  péril ,  au  travers  des  rochers  dont  elle  eft  femée  ,  &  qui  n’em¬ 
pêchent  point  qu’elle  ne  foit  tout-à-la-fois ,  large,  profonde  &  rapide.  Le 
loir ,  ils  s’arrêtèrent  au  Port  des  Mofquites  ,  dans  une  Maifon  ficuée  fur 
la  rive.  Tout  le  chemin,  depuis  Caracol  jufqii’aux  Plages  d’Ojibar,  eft  fi 
marécageux  ,  qu’ils  avoient  marché  continuellement  par  des  ravines  &  des 

(*)  Ci-deflus ,  pag.  451  ,  note  6^. 

(76)  Voïage  au  Pérou  ,  Tom.  I ,  Liv.  f  ,  ch.  x.  On  verra,  dans  la  Relation  fuivaatç, 
(jue  les  Mathématiciens  Efpagnols  n’ctoîent  pas  feuls. 
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bourbiers,  où  leurs  Mules  s’enfonçoient  jufqu’au  poitrail  :  mais  il  devient 
plus  ferme  lorfqu’on  a  paflc  les  Plages.  On  juge  |)ar  le  nom  du  lieu ,  où 
les  Mathématiciens  j^fSlTercnt  la  nuit  ,  à  quoi  ils  etoient  condamnés  pen¬ 
dant  leur  fommeil.  Ils  y  furent  fi  cruellement  piqués  des  Mofquites ,  que 
quelques-uns  prirent  le  parti  de  fe  jetter  dans  la  Riviere  ,  Sc  de  s’y.  tenir 
jufqu’au  jour  ;  mais- leurs  vifages ,  feule  partie  du  corps  qu’ils  ne  pouvoienc 
plonger  dans  l’eau,  furent -bi-en-tôt  fi  "maltraités  ,  qu’il  fallut  abani^nner. 
cette  refiburce  ôc  laifier  partager  le  martyre  à  toutes  les  autres  parties  du 


corps.  ,  .  V 

Le  I  5  ,  ils  traverferent  une  Montagne  couverte  d’arbres  épais  ,  apres 
laquelle  ils  arrivèrent  a  de  nouvelles  Plages  de  la  Riviere  d’Ojibar  ,  qu’ils 
pafierent  encore  quatre  fois  à  gué  ,  avec  autant  de  danger  que  le  jour  pré¬ 
cédent.  Ils  firent  halte  ,  à  cinq  heures  du  foir ,  dans  un  lieu  nommé  Ca~- 
f  luma.  On  n’y  trouve  aucun  endroit  pour  fe  loger  5  pend^^iü  route  la  jour¬ 

née  ,  il  ne  s’étoit  offert  aucune  Maifon  :  mais  les  Voitufiers  ïridiem  entrè¬ 
rent  dans  la  Montagne ,  coupèrent  des  pieux  &  des  branches &  formèrent 
en  peu  de  tems  ,  des  Cabanes  ,  qui  mirent  tout  le  mondé  à  couvert.  Le 
Embarras  caufê  chemin  de  ce  jour  avoit  été  très  incommode  ,  entre  des  arbres  fi  voifins 
pat  les  Arbres,  autres,  qu’avec  la  plus  grande  attention  ^  un  Voïageur  fe  meur- 

'  trit  les  jambes  contre  les  troncs  ,  &  la  tête  contre  les  branches.  Quelquefois 
les  Mules  &  les  Cavaliers  s’embarraffent  dans  les  Bajuques  ,  efpece  de 
liane  ou  d’ofier  qui  traverfe  d’un  arbre  à  l’autre.  Ils  tombent ,  &  ne  peu¬ 
vent  fe  débarrafier  fans  fecours.  _ 

Le  i(j,  à  fix  heures  du  matin,  le  Thermomètre  marquoit  loifî.  Aum 
commença-t-on  à  refpirer  un  air  plus  frais.  On  fe  remit  en  chemin  à  huit 
heures  ;  &  l’on  pafia  ,  vers  midi  ,  dans  un  lieu  nommé  Marna  Rumi.  C’efl 
la  plus  belle  Cafcade  que,  l’imaginàtion  puifle  fe  rejpréfenter.  L’eau  y  tom- 
Magnifique  Caf-  d’envitou  50  toifes  de  haut  ,  d’un  rocher  taille  à  pic  ,  &  bordé  d’ar- 
«ade  de  chottera  extrêmement  touffus.  La  nappe  de  fa  chute  forme ,  par  fa  blancheur 

&  fa  clarté ,  un  fpeétacle  auquel  M.  d’Ulloa  n’avoit  rien  vù  d’égal.  Elle 
fe  raffemble  fur  un  fond  de  rocher  ,  d’où  elle  fort  pour  continuer  fon 
cours  dans  un  lit  un  peu  incline ,  fur  lequel  pâlie  le  grand  chemin.  Cette 
belle  Cafcade  eft  nommée  Paccha  par  les  Indiens  ,  &  Chorrera  par  les  Ef- 
pagnols.  Les  Mathématiciens  ,  continuant  de  marcher  ,  palferent  deux  fois 
la  Riviere  fur  des  Ponts  aufîî  dangereux  que  les  gués  •,  êç  vers  deux  heu¬ 
res  après-midi ,  ils  arrivèrent  a  Tarigagua.  Une  grande  Maifon  de  bois , 
conftruite  exprès  pour  les  loger  ,  fervit  a  les  delafler  d  une  journée  très 
fatiguante.  Le  chemin  ne  leur  avoit  offert ,  d’un  côté  ,  que  d’horribles  pre- 
cipices  5  &  de  Tautre ,  il  étoit  fî  étroit  ^  que  les  Cavaliers  &  les  Montures 
n  aïant  pas  celTé  de  heurter  ,  tantôt  contre,  les  arbres  &  tantôt  contre  le 
roc,  ilsétoient  fort  meurtris  à  leur  arrivée. 

On  nous  explique  en  quoi  confîfte  le  danger  des  Ponts.  Comme  ils 
Ponts daDgeteujfî  font  de  bois ,  &  fort  longs ,  ils  branlent  d’une  maniéré  effraiante  fous  le 
poids  de  ceux  qui  les  pafient.  D’ailleurs  ils  ont  a  peine  trois  pies  de  large , 
fans  aucune  forte  de  Parapets  ou  de  Gardefous  fur  les  bords.  Une  Mule, 
qui  vient  à  broncher,  tombe  infailliblement, dans  la  Riviere  ,•  ôe  ne  man¬ 
que  point  d’y  périr  avec  fa  charges  Le  paffage  étant,  gueable  en  Eté  ,  on 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  r  V.  V  I. 
fabrique  ces  Ponts  chaque  Hiver  ,  mais  avec  fl  peu  de  folidité,  qu’ils  de¬ 
mandent  d’être  renouvellés  tous  les  ans.  Lorfqu’une  perfonne  de  marque 
fait  cette  route  ,  le  Corrégidor  de  Guaranda  eft  obligé  de  faire  conftrui- 
re ,  par  des  Indiens  ,  les  Maifons  de  bois  qui  fervent  au  repos  de  chaque 
journée.  Elles  demeurent  fur  pié  ,  pour  fervir  aux  autres  Voiageurs,  juf- 
qu’à  ce  quelles  tombent  faute  de  réparation.  Alors  un  Voïageur  ordinaire 
eft  réduit  ,  pour  tout  logement,  aux  Cabanes  que  fes  Voituriers  ou  fes 
Guides  leur  bâtiffent  à  la  hâte. 

Le  17  ,  à  6  heures  du  matin  ,  le  Thermomètre  marquoit'  ioi4l-*,&  ce 
degré  parut  un  peu  frais  aux  Mathématiciens  ,  qui  étoient  accoutumés  à 
des  climats  plus  chauds.  Mais  la  même  heure  fait  éprouver,  à  Tarigagua, 
deux  températures  fort  oppofées.  S’il  y  a  deux  Voiageurs  ,  dont  l’un 
vienne  des  Montagnes  ,  ôc  l’autre  de  Guayaquil ,  le  premier  trouve  le  cli¬ 
mat  fi  chaud  ,  qu’il  ne  peut  fouffrir  qu’un  habit  léger  j  6c  l’autre  ,  au  con¬ 
traire  ,  trouve  le  froid  fi  fenfible  ,  qu’il  fe  couvre  de  fes  plus  gros  habits. 
L’un  trouve  la  Riviere  fi  chaude  ,  qu’il  eft  impatient  de  s’y  baigner  5  6c 
l’autre  la  trouve  fi  froide ,  qu’il  évite  d’y  tremper  la  main.  Une  différence 
fi  remarquable  ne  vient ,  des  deux  côtés  ,  que  de  celle  de  l’air  d’où  l’on 
fort. 

En  fortant  de  Tarigagua  le  z8  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  les  Mathé¬ 
maticiens  commencèrent  à  monter  la  fameufê  Montagne  de  Saint  Antoine  i 
&  vers  une  heure  après-midi,  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  que  les  Indiens 
nomment  Guamac  ,  6c  les  Efpagnols  Cr«:(  de  Canna  ,  c’eft-à-dire  Croix 
de  rofeaux.  La  fatigue  du  chemin  les  força  de  s’y  arrêter.  Cruz  de  Canna 
eft  un  petit  efpace  de  plaine ,  un  peu  en  pente  ,  qui  fait  le  milieu  de  la 
Montagne.  On  nous  reprefente  le  chemin ,  depuis  Tarigagua ,  comme  un  des 
plus  dangereux  de  l’Amérique.  «  Qu’on  fe  figure  ,  dit  M.  d’Ulloa ,  des 
w  montées  prefqu’à  plomb  ^  &  des  defcentes  fi  rudes,  que  les  Mules  ont 
«  beaucoup  de  peine  à  s’y  foutenir.  En  quelques  endroits ,  le  paffage  a  fi 
«  peu  de  largeur ,  qu’il  contient  difficilement  une  Monture.  En  d’autres , 
w  il  eft  bordé  d’affreux  précipices ,  qui  font  craindre  à  chaque  pas  de  s’y 
«  abîmer.  Ces  chemins ,  qui  ne  méritent  que  le  nom  de  fentiers  ,  font 
»  remplis  dans  toute  leur  longueur ,  &  d’un  pas  à  l’autre  ,  de  trous  d’un 
«  pié  de  profondeur  ,  quelquefois  plus  profonds  ,  où  les  Mules  ne  peu- 
»»  vent  éviter  de  mettre  les  piés  de  devant  ôc  derrière.  Quelquefois  leur 
ventre  traîne  à  terre  ,  &  prefque  toujours  il  en  approche  ,  jufqu’aux 
piés  du  Cavalier.  Ces  trous  forment  une  efpece  d’efcalier  ,  fans  quoi 
55  la  difficulté  du  chemin  feroit  invincible.  Mais  fi  malheureufement  la 
»  monture  met  le  pié  entre  deux  trous,  ou  ne  le  place  pas  bien  dedans, 
s’abbat  ^  &  le  Cavalier  court  plus  ou  moins  de  rifque  ,  fuivant  le 
coté  par  lequel  il  tombe  (77).  »  Pourquoi  ne  pas  marcher  à  pié  dans'  un 
chemin  de  cette  étrange  nature  ’  On  répond  qu’il  n’eft  pas  aifé  dè  fe  tenir 
■ferme,  fur  les  éminences  qui  font  entre  les  trous  ;  Ôc  que  fi  l’on  vient  à 
ghffer,  on  s’enfonce  néceffairement  dans  le  trou  même,  c’eft-à-dire  dans 
la  boue  jufqu’aux  genoux  j  car  ces  trous  en  font  remplis ,  ôc  fouvent  juf- 
qu’au  comble.  ^ 

(77)  Uèi  fup.  p.  i8},» 
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On  les  nomme  Camellons  dans  le  Païs.  Ils  font  comme  autant  de  tte- 
buchets  pour  les  Mules.  Cependant  les  paffages  ,  qui  n’ont  point  de  trous, 
font  encore  plus  dangereux.  «  Ces  pentes  étant  fort  efcarpées  ,  &  la  nature 
»  du  terrein  ,  qui  eft  de  craie  continuellement  détrempée  par  la  pluie , 

»  les  rendant  extrêmement  glilTantes  ,  il  feroit  impollible  aux  Bêtes  de 
„  charge  d’y  marcher  ,  fi  les  Voituriers  Indiens  n’alloient  devant ,  pour 
»  préparer  le  chemin.  Ils  portent  de  petits  hoïaux ,  avec  lefquels  ils  ou^ 
w  vrent  une  efpece  de  petites  rigoles ,  a  la  diftance  d  un  pas  1  une  de  1  au- 
«  tre,  pour  donner  aux  Mules  le  moïen  d’affermir  leurs  piés.  Ce  travail 
fe  renouvelle  chaque  fois  qu’il  paffe  d  autres  Mules  ,  ^arceque  dans  1  eC- 
«  pace  d’une  nuit  la  pluie  ruine  l’ouvrage  du  jour  précédent.  Encore  fe 
»  confoleroit-on  de  recevoir  de  fréquentes  meurtriffures ,  &  d’être  crotte 
»  ou  mouillé  ,  fl  l’on  n’avoit  fous  les  yeux  des  précipices  &  des  abîmes 
M  dont  la  vue  fait  frémir.  «Enfin  M,  d’Ulloa  nous  affure  fans  exagéra¬ 
tion,  que  le  plus  brave  n’y  peut  marcher  qu’avec  un  friffon  de  cramte  , 
furtout  s’il  conferve  allez  de  liberté  d’efprit  pour  fonger  à  la  foibleffe  de 
l’Animal  qui  le  porte. 

La  maniéré  dont  on  defcend  de  ces  lieux  terribles  ne  caufe  |)as  moins 
d’épouvante.  Il  ne  faut  point  oublier  que  dans  les  endroits  ou  la  pente 
eft  fi  roide  ,  les  pluies  font  couler  la  terre  Sé:  détruifent  les  Camellons. 
D’un  côté  on  a  fous  les  yeux  (ies.<pôreaux  efcarpés ,  Ôç  de  l’aptre  des  abî¬ 
mes  ,  dont  la  vue  feule  glace  les  veines.  Comme  le  chenain  fuit  la  direc¬ 
tion  des  Monta^rnes  ,  il  4ut  néceffairement  qu’il  fe, conforme  à  leurs  irré¬ 
gularités  ;  de  foixe  qu’au  lieu  d’aller  droit ,  on  ne  parcourt  pas  cent  tpifes 
fans  être  obligé  de  faire  deux  ou  trois  détours.  C’eft  particulièrement  dan$ 
ces  finuofités.,  que  les  Camellons  font  bien-tôt  détruits.  La  nature  apprend 
aux  Mules  à  s’y  préparer.  Dès  qu’elles  font  aux  lieux  ou  commence  la  défi 
cente  ,  elles  s’arrêtent ,  &  joignent  leurs  pies  de  devant  l  un  contre  1  au¬ 
tre  ,  en  les  avançant  un  peu  fur  une  ligne  égale  ,  comme  pour  fe  cram- 
poner.  Elles  joignent  de  même  les  pies  de  derrière ,  les  avançant  un  peu 
Lffi ,  comme  fi  leur  deffein  étoitde  s’accroupir.  Dans  cette  pofture  ,  elles 
commencent  à  faire  quelques  pas  ,  pour  éprouver  le  chemin.  Enfuite  ,  laps 
changer  de  fituation  ,  elles  fe  laiffent  couler  avec  une  vitefle  etonnante. 
L’attention  du  Cavalier  doit  être  à  fe  tenir  ferme  fur  la  felle  ,  parceque 
le  moindre  mouvement ,  qui  feroit  perdre  réqmlibre  à  fa  Monture  ,  ne 
manqueroit  point  de  les  précipiter  tous  deux.  D’ailleurs  ,  pour  peu  qu  elle 
s’écartât  du  fentier  ,  elle  tomberoit  infailliblement  dans  quelque  abîme. 
M.  d’Ulloa  ne  fe  laffe  point  d’admirer  l’adreffe  de  ces  Animaux.  On  S4- 
magineroit ,  dit-il ,  qu’ils  ont  reconnu  &  mefuré  les  paffages.  Sans  un  inl- 
tind  fi  puiffant ,  il  feroit  impoffible  aux  Hommes  de  paffer  par  des  rou¬ 
tes  ,  où  les  Brutes  leur  fervent  de  guides.  '  , 

■  «  Mais  quoique  l’habitude  les  ait  formées  a  ce  dangereux^ manege,  elle? 
»  ne  laiffent  point  de  marquer  une  efpece  de  crainte  ou  de  failiflement. 
»  En  arrivant  à  l’entrée  des  defcentes ,  elles  s’arrêtent ,  fans  quon  ait  bç.- 
V  foin  de  tirer  la  bride.  Rien  n’eft  capable  de  les  faire  avancer  ,  fans  avoir 
„  pris  leurs  précautions.  D’abord  ,  on  les  voit  rremblen  Elles  examinant 
le  chemin  ,  aviiff  loin  que  leur  vue  peut  s’étendre,  Elle?  s  ebrouenr  , 
’  "  ■  »  comtrjê 
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comme  pour  avertir  le  Cavalier  du  péril  •  &  s’il  n  a  pas  déjà  palTé  par 
»  le  même  lieu ,  ces  prelTentimens  ne  lui  caufenc  pas  peu  d’effroi.  Alors 
M  Indiens  prennent  le  devant ,  fe  poftent  le  long  du  palfàge  ,  grimpent 
»  fur  quelque  roc  qui  avance  en  faillie  ,  s’accrochent  &  fe  cramponent 
»  aux  racines  d’arbres-  qu’ils  voient  découvertes.  Ils  animent  les  Mules 
«  par  leurs  cris  j  &  ces  Animaux  ,  que  le  bruit  femble  encourager ,  rendent 

le  feryice  qu’on  attend  d’eux.  Dans  d’autres  endroits  de  la  defcente  ,  il 
n’y  a  point  de  précipices  à  craindre  j  mais  le  chemin  y  eft  fi  refferré’  fi 
profond,  fes  côtés  h  hauts  &  fi  perpendiculaires,  que  le  péril  n’y -eft  pas 
nioins  grand  ,  quoique  d  une  autre  nature.  La  Mule  n’y  trouvant  point  de 
place  pour  arranger  fes  piés ,  a  beaucoup  plus  de  peine  à  fe  foutenir.  Si 
elle  tombe  neanmoins  ,  ce  ne  peut  être  fans  fouler  le  Cavalier  ;  &  dans 
un  l^tier ,  fi  étroit  qu  on  n  a  pas  la  moindre  liberté  de  s’y  mouvoir  ,  il 
eft  alTez  ordinaire  de  fe  calfer  le  bras  ou  la  jambe  ,  ou  de  perdre  même 
la  vie.  ^ 

A  l’entrée  de  l’Hiver  &  au  commencement  de  l’Eté  ,  ces  Voïages  font 
plus  incommodes  &c  plus  dangereux  ,  que  dans  toute  autre  faifon.  La  pluie 
torme  alors  d’epouvantables  Torrens  ,  qui  font  difparoître  les  chemins,  ou 
qui  les  iminentjufqu’à  rendre  lepalfage  abfolument  impolîîble,  àmoins  qu’on 
nele  ralie  précéder  d  un  grand  nombre  d’indiens  pour  les  réparer  :  &ces  ré- 
parations  mêmes  ,  faites  à  la  hâte  ,  ou  fuffifantes  pour  les  Naturels  du 
1  ais ,  laiftent  encore  de  grands  fujets  d’effroi  pour  un  Européen.  En  o-éné- 
ral ,  le  peu  de  foin  qu’on  donne  à  l’entretien  des  chemins  du  Pér(?u  en 
aupnente  beaucoup  l’incommodité  naturelle  ;  car  ce  n’eft  pas  feulement 
celui  de  Guayaquil  à  Quito ,  dont  les  Voïageurs  fe  plaignent  ;  il  n’y  en  a 
point  un  feul  de  bon  ,  dans  toutes  les  parties  des  Montagnes.  Lorfqu’un 
arbre  tombe  de  vieilleffe ,  ou  déraciné  par  un  orage  ,  il  ne  faut  pas  croire 
ÿie  s  il  bouche  le  chemin  on  fe  mette  en  peine  de  l’en  écarter.  Il  y  en  a 
de  11  gros ,  que  leur  tronc  n’a  pas  moins  d’une  aulne  &  demie  de  diamè¬ 
tre.  Ceux  de  cette  groffeur  demandant  beaucoup  d’aopareil  pour  les  re- 
rnuer ,  les  Indiens  fe  contentent  d’en  diminuer  une  partie  à  coups  de  ha¬ 
che.  Enfuite,  déchargeant  les  Mules  ,  ils  les  forcent  de  fauter  pardeftlis  le 
refte  du  tronc.  L  arbre  refte  ainfî  dans  la  fituation  où  ils  le  trouvent  ;  & 
d  autres  Indiens  ,  qui  viennent  après  les  premiers ,  continuent  de  faire  fau¬ 
ter  les  Mules  ,  jufqu  a  ce  qu’il  foit  pourri  par  le  tems. 

Le  18  ,  a  Crux  de  Canna,  le  degré  du  Thermomètre  étoit  loio.  Les 
Mathématiciens  fe  remirent  en  marche  par  un  chemin  femblable  à  celui 
du  jour  precedent  jufqu  a  - Pucara  ,  où  l’on  ceffe  de  fuivre  la  Riviere.  Ce 
nom  répond  a  celui  de  Porte,  ou  paffage  étroit  ;  mais  plus  proprement 
encore  il  fignifie  un  lieu  fortifié  ;  &  vraifbmblablement  on  ne  l’a  donné 
a  ce  paflage,  que  parcequ’il  peut  être  regardé  comme  une  Fortereffe  na¬ 
turelle  ,  fort  bien  defendue  par  fa  fituation.  Delà ,  on  defcend  infenfible- 
ment  vers  le  cote  qui  regarde  la  Province  de  Chimbo.  En  approchant 
de  Guaranck  ,  les  Mathématiciens  rencontrèrent  ,  à  demie  lieue  de  ce 
ilourg,  le  Corregidor  ,  accompagné  de  l’Alcalde  Provincial ,  qui  venoient 
au-devant  d  eux.  Un  peu  plus  loin  ,  ils  virent  paroître  aiilfi  le  Curé  de 
Guaranda ,  Religieux  Dominiquain  ,  qui  les  complimenta  fur  leur  arrivée, 
TomcXIIL 
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Il  avoit  pour  cortège ,  non-feulement  pluileurs  Religieux  du  même  Ordre  9 
mais  encore  un  gros  de  Cholos  ,  c’eft-à-dire  de  jeunes  garçons  Indiens  , 
vêtus  de  bleu  ,  avec  une  ceinture  de  Ruban  ,  &  une  eipece  de  Turban’ 
fur  la  tête.  Chacun  portoit  dans  la  main  un  petit  Etendard  j  &  dans  cet 
équipage  ils  formoient  deux  ou  trois  Compagnies,  danfant  à  la  maniéré 
du  Pais ,  criant ,  &  prononçant  dans  leur  Langue  quelques  mots  qui  ex- 
primoient  leur  joie.  Cette  Trouppe,  vive  ôc  brillante ,  accompagna  les  Ma¬ 
thématiciens  jufqu’au  Bourg  ,  ou  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrives  ,  que  le 
fon  des  Cloches  ,&  l’harmonie  de  divers  inftrumens ,  achevèrent  de  don¬ 
ner  à  leur  entrée  un  air  de  triomphe.  Dans  l’étonnement  de  fe  voir  reçus 
avec  tant  d’honneur  ,  ils  demandèrent  modeftemènt  à  quoi  ils  devoierit 
l’attribuer  ’  On  leur  répondit  que  les  Habitans  du  Pais  n’en  faifoient  jamais 
moins ,  pour  les  Etrangers  de  quelque  diftinétion. 

Tout  ce  qu’on  découvre  au-delà  de  Pucara ,  lorfqu’on  a  paflTe  les  hau¬ 
teurs  de  cette  Cordilliere  ,  eft  un  terrain  fans  Montagnes  &  fans  Arbres, 
d’environ  deux  lieues  d’étendue ,  mêlé  de  Plaines  rafes  &c  de  fort  petites 
Collines.  Les  unes  &  les  autres  font  couvertes  de  Froment ,  d’Orge  ,  de 
Maïz  ôc  d’autres  grains  ,  dont  la  différente  verdure  forme  un  fpeétacle  fort 
agréable  pour  ceux  qui  viennent  de  traverfer  les  Montagnes.  Cet  objet 
parut  fort  nouveau  à  desVoïageurs  accoutumés  ,  depuis  près  d’un  an  ,  aux 
verdures  des  Pais  chauds  ôc  humides  ,  qui  font  fort  differentes  de  celles- 
ci.  Ils  trouvèrent ,  à  ces  belles  Campagnes  ,une  parfaite  reffemblance  avec 
celles  de  l’Europe. 

Après  s’être  repofés  jufqu’au  2 1  dans  la  Maifon  du  Corregidor  de  Gua’- 
randa  ,  ils  reprirent  leur  route  vers’’'  Quito  -,  Ôc  le  jour  de  leur  départ ,  com¬ 
me  les  deux  jours  précédens ,  le  Thermomètre  marqua  1004“.  Le  22  ,  ils 
commencèrent  à  traverfer  la  Bruïere ,  ou  le  défert  de  Chimborazo ,  laif- 
fant  toujours  à  gauche  la  Montagne  de  ce  nom  ,  ôc  paffant  par  des  Col¬ 
lines  fabloneufes ,  qui  depuis  le  Cap  de  Nége  paroiuent  continuellement 
s’élargir.  Les  Terres  de  ce  Cap,  qui  vont ,  par  un  long  efpace ,  en  pan- 
chant  des  deux  côtés  vers  la  Mer  ,  environnent  la  Montagne ,  &  femblent 
en  former  les  faces.  Vers  cinq  heures  du  foir  ,  les  Mathématiciens  arri¬ 
vèrent  dans  un  lieu  ,  nommé  Bjimi  Machaï ,  c’eft-à-dire  cave  de  pierre  : 
ce  nom  vient  d’un  fort  gros  Rocher  ,  qui  forme  dans  fa  concavité  uire 
retraite  affez  commode  ,  où  les  Voïageurs  paffent  la  nuit.  Cette  journée 
avoit  été  fatiguante.  On  ne  trouve  fur  la  route ,  ni  précipices  ,  ni  paftages 
dangereux  j  mais  le  froid  ôc  le  vent  s’y  font  vivement  fentir.  Lorfqu’on 
a  paffé  le  grand  Arenal  ,  ôc  furmonté  les  plus  grandes  difficultés  de  cet 
ennuïeux  défert ,  on  découvre^  les  reftes  d’un  ancien  Palais^  des  Incas ,  n- 
tué  entre  deux  Montagnes  j,  ôc  dont  le  tems  n’a  refpeéte  qu  une  partie  des 
murs. 

Le  23  ,  à  cinq  heures  ôc  un  quart  du  matin  ,  le  Thermomètre  mar- 
quoit  1 000 ,  terme  de  la  congélation  dans  cet  inftrument-  Aulfi  la  Cam¬ 
pagne  parut-elle  toute  blanche  de  frimats,  &  le  Rocher  de  Rurni  Machaï 
tout  couvert  de  gelée.  A  neuf  heures  du  matin  ,  les  Mathématiciens  re¬ 
commencèrent  à  côtoïer  le  Chimborazo  à  l’Eft  3  &  vers  deux  heures ,  ils 
ârriveient  à  Mocha^  petit  Hapieau  fort  pauvre,  ou  ils  pafterent  lanuiEi- 
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Le  14,  à  (j  heures  du  matin,  le  Thermomètre marquoit  ioo(j.  La  mar-  — ~  ~ 
che  du  jour  dura  quatre  heures ,  &  fe  termina  dans  une  Hôtellerie ,  nom-  voïages 
mée  Hambato.  Ce  paflage  offre  diverfes  crevaffes ,  ou  Coulées ,  qui  dépen-  Pérou. 
dent  de  Carguaifo ,  Montagne  toujours  couverte  de  nége  ,  à  quelque  dif-  Route  de 
tance  de  Chimborazo  vers  le  Nord.  Entre  ces  crevaffes,  on  en  fait  remar-  Guayaquila 
quer  une ,  par  laquelle  il  ne  coule  jamais  d’eau ,  &  où  la  terre  argilleufe ,  Quito. 
dont  elle  eft  formée ,  demeure  toujours  feche  à  plus  de  deux  toifes  depro- 
rondeur.  Cette  ouverture  eft  l’effet  d’un  grand  tremblement  de  terre.  Le 
,  le  Thermomètre  avoir  marqué  1010  à  5  heures  du  matin*,  &  le 
une  heure  plus  tard  ,  la  liqueur  fe  maintint  à  1009  Les  Mathématiciens 
pafferent  la  Riviere  de  Hambato  &  celle  de  Saint  Michel ,  fur  des  Ponts 
de  bois  ,  pour  arriver  à  Latacunga*,  d’où  étant  partis  le  17  ,  ils  arrivèrent 
le  foir  au  Village  de  Mula-Halo  ,  après  avoir  paffé  à  gué  la  Riviere  d’A- 
laques.  A  fîx  heures  du  matin,  le  Thermomètre  marquoit  1007. 

Le  z8  ,  la  liqueur  du  Thermomètre  fe  maintint  au  même  degré  qu’à 
Latacunga.  Le  foir  du  même  jour  ,  on  arriva  fans  peine  à  Chifchinche  , 

Maifon  de  Campagne  ,  ou  Château  ,  d’un  Gentilhomme  Efpagnol.  La  mar¬ 
che  de  cette  journée  avoir  commencé  par  une  affez  grande  Plaine ,  au  bout 
de  laquelle  on  trouve  un  ancien  Palais  des  Incas  ,  nommé  Callo ,  qui  donne 
le  meme  nom  à  toute  la  Plaine.  Delà  ,  on  monte  un  coteau ,  après  lequel 
on.  trouve  une  autre  Plaine  ,  d’auflî  grande  étendue  que  la  précédente  ,  &c 
qui  fe  nomme  TiopulLo,  Le  bas  ,  du  côté  du  Nord  ,  offre  une  Maifon 
commode  ,  où  les  Mathématiciens  pafferent  la  nuit. 

Ils  commencèrent  la  journée  du  29  d’affez  bonne  heure  ,  parceque  c’é-  Arrivée  des  Ma- 
toit  la  derniere.  Le  Thermomètre  avoir  marqué  1003  ,  à  nx  heures  du  * 

matin.  On  marcha  par  des  fentiers  &  des  Coulées  ,  juft|u’à  une  grande 
Plaine ,  nommee  Turuhamha ,  c’eft-à-dire  ,  Plaine  bourbeufe  ,  à  l’extrémité 
de  laquelle  Quito  eft  fitué.  Les  Mathématiciens  entrèrent  dans  cette  Ville 
à  cinq  heures  du  foir  ,  &  furent  reçus  avec  autant  d’amitié  que  d’hon¬ 
neur  par  Dom  Denis  de  Aizedo  y  Herreira  ,  Préfîdent  de  l’Audience. 

Leurs  Oofervations  générales  trouveront  place  dans  d’autres  articles  ;  obfervatîon*  fut 
mais  on  n’aura  pas  la  même  occafion  de  rappeller  celles  qu’ils  firent  fur  catlcoi  &  cua* 
le  terrein  qui  eft  entre  Caracol  &  Guaranda.  Ils  en  diftinguerent  deux 
fortes  ,  dans  cet  efpace  î  le  premier ,  jufqu’à  Tarigagua ,  eft  uni  j  6c  depuis 
Tarigagua  jufqu’à  Guaranda  ,  on  ne  fait  que  monter  &c  defcendre.  Les 
Montagnes  ,  jufqu  a  deux  lieues  au-delà  de  Pucara ,  font  couvertes  de  grands 
arbres  de  differentes  efpeces ,  dont  le  branchage  ,  les  feuilles ,  6c  la  grof- 
feur  du  tronc  caufent  de  l’étonnement  aux  Voïageurs.  Toute  cette  Cordil- 
liere  eft  auflî  garnie  de  bois  dans  fa  partie  Occidentale  ,  qu’elle  en  eft 
dépourvue  dans  la  partie  oppofee.  C  eft  du  fein  de  ces  Montagnes ,  que 
fort  la.  Riviere ,  qui ,  grofîîe  par  une  infinité  de  Ruifteaux  ,  occupe  un  fi 
vaftelit,  depuis  Caracol  jufqu’à  Guayaquil. 

Toute  1  etendue  de  ces  Montagnes  ,  qui  ne  laiffent  pas  d’avoir  beau¬ 
coup  de  terrein  uni  ,  dans  leur  partie  fupérieure ,  abonde  en  diverfes  ef¬ 
peces  d  Animaux  6c  d’Oifeaux  ,  dont  la  plupart  different  peu  de  ceux  de 
Tierra-Firme.  On  peur  y  joindre  les  Paons  fauvages ,  les  Faifans  ,  une  ef- 
pece  particulière  de  Poules ,  6c  quelques  autres  ,  dont  l’abondance  eft  fi 
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grande,  que  s’ils  fe  perchoienc  moins  haut ,  Sc  s’ils  ne  fecachoient  pas  fous 
le  feuillage  des  Arbres  ,  les  Voïageurs  n’auroient  befoin  que  d’un  fufil  ôc 
de  munition ,  pour  faire  continuellement  la  meilleure  chere.  Il  s’y  trouve 
aiiflî  beaucoup  de  Serpens,  &  des  Singes  d’une  finguliere  grandeur,  quon 
diftingue  ,  dans  le  Pais,  par  le  nom  de  Marimondas.  M.  d’Ulloa  ne  craint 
pas  d’ affûter  que  lorfqu’ils  fe  dreffent  fur  leurs  pieds,  ils  ont  plus  dune 
aune  &  demie  de  hauteur.  Leur  poil  eft  noir.  Ils  font  extrêmement  laids  ;, 
mais  ils  s’apprivoifent  facilement.  ^ 

Les  Vijahuas  6c  les  Befuques  font  fort  communes  dans  les  memes  lieux  ï 
mais  ces  deux  Plantes  ne  l’étant  pas  moins  dans  les  autres  Montagnes  du 
Pérou  ,  on  remet  leur  Defeription  à  l’article  général  ,  poux  fe  borner  ici 
à  celle  des  Cannes  ,  qui  ne  font  nulle  part  aulïi  belles  que  dans  la  route 
de  Guayaquil  à  Quito.  Leur  longueur  ordinale  eft  entre  fix  &  huit  toi- 
fes^6c  quoique  leur  grofteur  varie,.  les  plus  épaiffes  n’ont  qu  environ  lix. 
pouces  de  pié  de  Roi,  ce  qui  fait  à  peu-près  un  quart  daune  de  Caftille^. 
La  partie  ferme  6c  maflive  de  chaque  tuiau  a  fix  lignes  d  epaifleur.  On 
comprend  qu’étant  ouvertes  ,  elles  forment  une  planche,  d  un  pie  6c  demi 
de  large;  6c  l’on  ne  s’étonnera  point  qu’elles  fervent  a  la  conftruétion  des 
édifices  du  Pais.  Pour  cet  ufage  6c  quantité  d’autres ,  on  ne  les  coupe  que- 
dans  leur  parfaite  grandeur.  La  plupart  des  tuiaux  font  remplis  d  eau  ,  avec 
cette  différence,  que  pendant  la  pleine  Lune  ,  ils  font  tout-a^fait  pleins,. 
6c  qu’à  mefure  que  la  Lune  décroît,  cette  eau  diminue  ,  jufqu  a  difparoitre- 
entierement  dans  la  conjonélion.  L’expérience  n’en  laifta  aucun  doute  a 
M.  d’Ulloa.  Il  obferve  auffi  qu’en  diminuant ,  l’eau  fe  trouble  ,  6c  qu 
contraire ,  dans  fa  plus  grande  abondance ,  elle  eft  aufli  claire  que  le  cryf- 
tal.  Les  Indiens  ajoutent  d’autres  particularités  :  tous  les  tuiaux,  difent-ils^. 
ne  fe  rempliffent  point  à  la  fois  ;  entre  deux  pleins  ,  il  y  en  a  toujours  un- 
qui  refte  vuide.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  fur  le  témoignage  du  Mathéma¬ 
ticien  ,  c’eft  que  fi  l’on  ouvre  un  tuiau  vuide,  on  en  trouve  de  fuite  deux 
autres  pleins.  On  attribue,  à  leur  eau,  la  vertu  de  difïïperlesapoftumes  qut. 
peuvent  naître  d’une  chute.  Auffi  tous  les  Voïageurs  ,  qui  defcendent  des^ 
Montao^nes,  ne  manquent  point  d’en  boire  ,  pour  fe  fortifier  contre  leSv 
coups  &  les  meurrrifïures  qu’on  ne  peut  gueres  éviter  dans  cette  route.  Oiif 
laifïê  fécher  les  Cannes  ,  après  les  avoir  coupées.  Elles  font  alors  affez  for¬ 
tes  pour  fervir  de  chevrons  6c  de  folives.  On  en  fait  auffi  des  planches  6c. 
des  mâts  pour  les  Balzes.  On  en  double  les  foutes  des.  Vaiffeaux  qui  char¬ 
gent  du  Cacao  ,  poiu*  empêcher  que  la  grande  chaleur  de  ce  fruit  ne  con- 
ïiime  le  bois.  Enfin  ces  Cannes,  fervent  a  mille  fortes  d  Ouvrage*. 


DES  VOÏAGES.  Liv.  VL 


‘  73  5- 

Introduc¬ 

tion. 


46ç) 


§  ly. 


VoiAGE  DE  M.  DE  LA  CoNDAMINE, 

O  N  a  dû  comprendre ,  fans  aucun  befoin  d’explication ,  que  les  Matbé- 
muciciens  Efpagnols  n’aiant  été  que  les  Afibciés  de  ceux  de  France  dans  les 
fameufes  opérations  du  Pérou ,  le  Journal  de  leur  voïage  n’auroit  pas  pré¬ 
cédé  ici  celui  de  M.  de  la  Condamine  ,  lî  le  fecours  que  nous  en  pou¬ 
vions  tirer,  pour  nos  Defcriptions  ,  nous  avoit  lailïe  la  liberté  de  fuivro 
im  autre  ordre  y  fans  compter  que  quoiqu’il  foit  queftion  du  même-rems ,, 
1  Ouvrage  Efpagnol  aiant  ete  publie  quelques  années  avant  celui  de  l’ Aca¬ 
démicien  François  ,  la  date  feule  auroit  pû  nous  faire  décider  du  rang,  en 
faveur  du  premier.  M.  de  la  Condamine  rend  compte ,  dans  fa  Préface  (82) 
des  raifons  qui  lui  ont  lait  retarder  la  publication  du  lien ,  &;  donne  une 
idee  fort  etendue  de  ce  qu  il  devoir  contenir  dans  fon  premier  Pian.  Il  en 
relulte  que  ce  n’eft  qu’un  Fragment  d’un  plus  grand  Ouvrage  ,  dont  il 
prévoit  néanmoins  (83)  qu’il  ne  pourra  publier  toutes  les  parties,  que  fuc- 
celîivement  ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  Aullî  ne 
donne-t  il  a  cette  efpece  d’ElTai ,  dans  le  titre  courant,  que  le  nom  cVln- 
troduclion  hijtorique.  Cependant  il  n’en  renferme  pas  moins  le  cours  en¬ 
tier  de  fes  dix  ans  de  voiage ,  avec  les  détails  d’une  grande  partie  de  fes 
travaux;  &  MelTieurs  Godin  &  Bouguer ,  qui  n’ont  encore  rien  publié  à 
titre  de  Voiageurs ,  s  7  trouvent  mêlés  ,  par  les  rapports  que  ces  trois  il- 
lutrres  Collègues  avoient  nécelTairement  entr’eux. 

En  remettant  donc ,  coinme  nous  l’avons  déjà  déclaré  ,  ce  qui  retrarde 
leurs  operations  Aftronomiques  &  Phylîqnes  ,  au  dernier  article  de  la*^  def- 
cription  du  Pérou,  nous  nous  bornons  ici  aux  Faits  réellement  hiftoriques 
&  aux  Remarques  particulières  qui  font  proprement  l’objet  de  ce  Recueil  * 
avec  l’avantage  de  n’avoir  rien  à  retoucher  au  ftyle  d’un  Voïageur  élégant 
dont  l’Academie  Françoife  pourroit  tirer  autant  d’honneur  que  celle  des 

5\rt^nrAc  ^  ^ 


..  iiuiHcc,  pa^es  lôClUlV,- 


(84)  On  le  difpenfe  Je  nommer  ici  [es 
Jivers  Aides  des  trois  Académiciens,  qui  l’onr 
déja  été  dans  la  Relation  de  Dom  d’Ulloa>. 
&  qui  le  liront  encore  dans  l’article  de  îeurs^ 
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CONDAMINE. 

1735- 


Arrivée  à  Cat” 
tiiagene. 


M-  de  la  Condar’ 
«line  eft  picqué 
d'un  Scorpion. 


Obfetvatîons 
dans  U  travetfée* 


Pour  fe  rendre  de  Saint  Domingue  à  Carthagene  ou  à  Porto-Belo,  on 
devoir ,  fuivant  les  PalTeports  de  la  Cour  d’Efpagne ,  aller  s’embarquer  à 
la  Ville  Efpagnole  de  San-Domingo  ,  diftante  du  Petit-Goave  de  cenc 
lieues  par  Terre  ,  &  du  double  par  Mer.  La  quantité  de  bagages  &  d’inf- 
trumens ,  que  les  Académiciens  avoient  à  bord  ,  auroit  rendu  ce  voïage 
fort  difficile  ,  s’ils  n’en  eulTent  été  difpenfés  par  une  Lettre  du  Prélldent 
6c  Capitaine  Général  Efpagnol  de  San-Domingo ,  qui  fe  trouvoit  fans  Bâ- 
timens  propres  à  les  porter.  Ils  palTerent ,  tant  au  Petit-Goave  qu’à  Léogane , 
plus  de  trois  mois  ,  qui  furent  emploies  à  d’utiles  obfervations  ,  jufqu’à 
l’arrivée  du  Bâteau  du  Roi  nommé  le  Vautour ,  qu’on  y  attendoit  de 
France ,  6c  qui  fut  armé  exprès  pour  eux  ,  fous  le  commandement  de  M. 
d’Hericourt ,  Lieutenant  de  Roi  du  Cap  François.  Ils  mirent  à  la  voile , 
le  3 1  d’Oéfcobre  *,  6c  dès  le  i6  de  Novembre ,  ils  débarquèrent  à  Cartha¬ 
gene  ,  où  l’on  a  vu  qu’ils  étoient  attendus  depuis  plulîeurs  mois  par  deux 
Officiers  Efpagnols  ,  que  Sa  M.  C.  avoir  nommés  pour  affifter  à  leur  tra¬ 
vail.  Les  circonftances  de  leur  route  commune ,  par  Porto-Belo  6c  la  ri¬ 
vière  de  Chagte  jufqu’à  Panama ,  ont  déjà  trouvé  place  dans  un  autre  ar¬ 
ticle  ,  6c  fe  trouvent  ici  confirmées  par  le  récit  de  M.  de  la  Condamine. 
Il  y  ajoute  qu’entre  plufieurs  expériences  qui  regardoient  les  Sciences  6c 
les  Arts ,  il  en  fit  une  d’un  autre  genre  à  Porto-Belo  •,  celle  de  la  picquûre 
d’un  Scorpion  :  mais  il  en  fut  quitte  pour  la  douleur.  Une  emplâtre  de 
Thériaque  lui  tint  lieu  de  tous  les  remedes  qui  font  en  ufage  dans  le  Païs. 
Il  auroit  pu  même  fe  difpenfer  d’en  faire  aucun*,  car  M.  d  Ulloa  ,  l’un 
des  deux  Officiers  Efpagnols ,  à  qui  le  même  accident  arriva ,  fut  guéri 
fans  la  moindre  précaution.  A  la  vérké ,  les  fymptômes  qu’il  éprouva  fu¬ 
rent  plus  violens  3  mais  il  avoit  été  picqué  en  plufieurs  endroits  ,  &  le 
Scorpion  étoit  plus  gros.  M.  Bouguer  ,  pour  monument  de  fon  paTage 
à  Porto-Belo  ,  y  traça  deux  beaux  Cadrans  folaires  dans  la  grande  Place  (S  5). 

Pendant  la  traverfée  d’Europe  en  Amérique ,  M.  de  la  Condamine  avoit 
eu  foin  de  tenir  un  Journal  exad  des  routes.  Il  avoit  pris ,  chaque  jour  , 
hauteur  à  midi.  Il  avoit  fait ,  avec  fes  deux  Collègues ,  un  grand  ufage 
de  rOétans  de  M.  Halley ,  publié  depuis  quatre  ans  dans  les  Tranfadions 
philofophiques.  Outre  l’utilité  de  cet  inftrument  pour  obferver  les  Lati¬ 
tudes  ,  il  fervoit  encore  à  prendre  les  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil , 
avant  6c  après  midi  ,  avec  les  Montres  à  fécondés.  Les  Midis  réfultans 
des  obfervations  les  moins  conformes  ,  faites  par  divers  Obfervateurs  avec 
différentes  Montres  ,  différoient  à  peine  d’un  quart  de  minute  ,  6c  fou- 
vent  ils  s’accordoient  dans  un  petit  nombre  de  fécondés.  Ainfi  les  trois 
Académiciens  reconnurent ,  par  expérience  ,  qu’en  obfervant  fur  un  Vaif- 
feau  ,  on  peut  porter  la  précifion  fort  au-delà  des  bornes  ordinaires  , 
qui  ne  permettent  gueres  d’être  fur  du  Midi  en  Mer  ,  qu  a  deux  mi¬ 
nutes  près. 

M.  de  la  Condamine  n’avoit  négligé  aucune  occafion  d’obferver  ,  en 


fs  5  )  La  difFérence  de  Porto-Belo  Sc  de  Pana-  dont  M.  Bouguer  &  M.  de  la  Condamine 
ma  en  Latitude,  eft  de  ^6  minutes  ,  fuivant  jugèrent  Panama  plus  Occidental  quePorto- 
jes  Obfervations  des  Académiciens  ;  &  celle  Belo  ,  par  diverfes  combinaifons  de  leurs  rou- 
dc  Longitude,  de  deux  ou  trois  minutes,  tes  Sç  d’une  Carte  de  l’Ingénieur  de  Panama» 
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route  ,  la  déclinaifon  de  rAiguille  aimantée  avec  fon  nouveau  compas  - 

de  variation  (86)  ,  qui  avoir  l'ur  tous  les  autres  ,  l’avantage  de  ne  de-  y  Divers 
mander  qu’un  feul  Obfervateur.  MM.  Godin  &  Bouguer  en  rendirent , 
dans  le  tems  ,  un  témoignage  favorable.  Les  Académiciens  avoient  fait, 
en  Mer,  différens  elTais  d’une  BoufTole  d’inclinaifon  ,  qu’ils  avoient  ap-  Condamne 
portée  de  Paris  ;  mais  ils  reconnurent  bientôt  que  la  fufpenlion  n’en  étoit 
pas  alTez  libre.  On  fait  combien  il  eft  difficile  de  porter  cet  inftrument 
à  fa  perfedion  (87).  Divers  obftacles  ne  permirent  point  de  faire  l’épreuve 
du  Baromètre  de  Mer  de  M.  Amontons  ,  de  la  Machine  de  M.  le  Marquis 
de  Polent  pour  mefurer  le  fillage  d’un  VailTeau  ,  &  de  plufieurs  autres , 
propofées  en  divers  tems  à  l’Académie ,  ou  tirées  d’Ouvrages  qui  ont  rem¬ 
porté  le  prix.  Mais  ,  dans  tous  les  lieux  de  leur  féjour ,  les  Académiciens 
firent  enfemble  ,  ou  en  particulier ,  un  alTez  grand  nombre  d’Obfervations 
aftronomiques  ou  phyfiques  (88),  tendantes  au  progrès  de  la  Navio-ation, 
de  la  Géographie  &  de  l’Hiftoire  naturelle.  Ils  portèrent  des  Baromètres 
fur  des  Montagnes ,  de  6  à  700  toifes  au-delTus  du  niveau  delà  Mer  j  ils 
déterminèrent  géométriquement  leur  hauteur.  C’étoit  un  elTai ,  pour  en  ef- 
calader  bientôt  de  trois  ou  quatre  fois  plus  élevées. 

Pendant  plus  d’un  mois  &c  demi  qu’ils  palTerent  à  Panama,  pour  atten-  ""TTTZ — 
dre  un  Vaifleau  qui  pût  les  tranfporter  à  la  Côte  du  Pérou,  ils  commen-  ^ 
cerent  à  étudier  fbigneufement  la  Langue Efpagnole ;  ils  firent,  en  divers  ca^ém?dLÎà£ 
lieux ,  les  obfervations  du  Thermomètre  ,  du  Baromètre ,  &  de  la  varia- 
tion  de  l’Aiguille  aimantée.  Ils  -fixèrent  la  latitude  de  Panama  ,  fans  en 
pouvoir  déterminer  la  longitude  ,  parceque  la  proximité  de  Jupiter  au  So¬ 
leil  ne  leur  permit  d’obferver  aucune  Eclipfe  des  Satellites.  Chacun  fit 
plufieurs  Expériences  du  Pendule.  M.  Bouguer  leva  le  Plan  de  la  Rade. 

Dom  Juan  ,  M.  Bouguer  &  M.  de  la  Condamine  drelTerent ,  chacun ,  une 
Carte  de  la  Riviere  de  Chagre  ,  fur  leurs  relévemens.  M.  Godin  fit* plu¬ 
fieurs  obfervations  Aftronomiques ,  &  M.  de  Juffieu  s’emploïa  de  fon  côté 
à  fes  recherches  d’Hiftoire  naturelle.  Ainfi  Panama  demeure  illuftré  par 
une  11  glorieufe  époque. 

Enfin  l’illuftre  Compagnie  mit  à  la  voile  le  22  de  Février  ,  &  paflTa  pour  ils  paiTect  a» 
la  première  fois  la  Ligne  ,  la  nuit  du  7  au  8  de  Mars.  Elle  aborda ,  le  10 ,  à 
la  Côte  de  lâ  Province  de  Quito  ,  dans  la  Rade  de  Manta ,  où  elle  obferva 
fur  le  rivage  un  degré  de  Latitude  Auftrale.  Elle  fit  un  tour  à  Monte  Chrifto, 
où  les  Habitans  de  Manta  fe  font  établis  à  trois  lieues  dans  les  terres,* 
depuis  que  cette  derniere  Place  fut  pillée  par  les  Flibuftiers  ,  vers  la  fin 
du  fiecle  précédent. 

Ici  fe  fit  la  première  féparation  des  favans  AflTociés.  Les  deux  Officiers  M.  de  k  ConJa.- 
tfpagnols  &  M.  Godin  rentrèrent  à  bord  ,  6c  firent  voile  pour  Guayaquil.  ^ 

M.  Bouguer  &  M.  de  la  Condamine  refterent  feuls  à  Manta.  Ces  deux  ^ 

Acaderniciens  fe  propofoient  d’y  obferver  l’Equinoxe  ,  par  une  nouvelle  Leurs  travauï,.^ 
méthode  de  M.  Bouguer  5  de  reconnoître  le  point  où  palToit  l’Equateur 

(86)  Voïez  les  Mem.  del  Acad,  desScien-  de  M- Daniel  Bernoulli  (ur  cette  matière  ,  ni 
ces,  1753  ;  pag.  446  ;  Sc  1754,  pp.  550  5c  les  BoufToIes d’inclinaifon  du  fleur  Magny*. 

,  .  (88)  Trois  de  ces  Mémoires  ont  été  publiés 

(87)  Ou  n  avoit  pas  encore  les  recherches  dans  le  Recueil  de  l’Académie  en  17  3  y.. 
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de  fixer  ,  par  l’obfervation  de  l’Eclipfe  de  Lune  du  a  6  Mai ,  la  Longitude 
entièrement  inconnue  de  cette  Cote  ,  la  plus  occidentale  de  1  Amérique 
méridionale  y  d'examiner  le  Pais  ou  leurs  operations  de  la  mefure  de 
l’Equateur  dévoient  les  conduire.  D’autres  motifs  fe  |oignirent  à  ces  premiè¬ 
res  vues  :  ils  vouloient  chercher ,  fur  les  Plages  de  la  Cote^ ,  un^  terreia 
commode  à  mefurer  ,  ôc  propre  a  fervir  de  bafe  a  leurs  déterminations 
géométriques.  Nous  ne  devions  pas  négliger  ,  dit  M.  de  la  Condamine  , 
l’occafion  d’obferver  les  réfradions  aftronomiques  de  la  Zone  torride  ,  en  pro¬ 
fitant  de  la  vue  de  l’horizon  de  la  Mer  ,  que  nous  allions  bientôt  perdre  de  vue 
dans  un  Pais  de  Montagnes  j  enfin  il  étoit  à  propos  de  faire  l’experience 
du  Pendule  à  fécondés  ,  au  niveau  de  la  Mer  &  fous  l’Equateur  menie. 
L’exécution  de  tant  de  projets  ne  prit  qu’un  mois.  Tandis  que  M.  Bou- 
•  ■  '  -  -  '  ^  de  la  Condamine  détermina  le  point 


guer  s’occupoit  des  refradions  y  M. 
de  la  Côte  où  elle  eft  coupée  par  l’ 


ae  la  ^ulu  uli  wx.  coupée  par  l'Equateur  ;  c’eft  une  Pointe,,  appellée 
Palmary  où  il  grava  ,  fur  le  rocher  le  plus  fai  liant ,  une  infcription  (89) 
iiifctiption  laif-  l’utilité  des  Gens  de  Mer.  La  perfécution  des  Maringoins  eft  iniup- 

fec  âPaimar.  Ig  Ciel  y  eft  prefque  toujours  couvert  de  nuages. 

En  débarquant  à  Manta ,  on  avoit  averti  la  Compagnie  de  le  tenir  en 
sarde  contre  les  Serpens,  qui  y  font  communs  &  dangereux.  Des  la  pre¬ 
mière  nuit ,  M.  de  la  Condamine  envie  un  ,  fufpendu  a  1  un  des  montans 
de  la  Cafe’de  rofeaux  fous  laquelle  il  avoit  fon  Hamac  :  mais  ils  n’atta¬ 
quent  point  un  Homme,  s’il  évité  de  les  toucher. 

^  Les  deux  Académiciens  vifiterent  Charapoto  Puerto-vejo,  &  parcou¬ 
rurent  la  Côte,  depuis  le  Cap  San.Lorenzo  jufqu au  Cap  Paüado  &  Rio 
M.d.uCo.a..  Jama.  Pendant  leur  féjout  à  Puerto-Yejo  ,  M.  de  la  Conjamme  pent 
mine  goétit  un  Quinquina  qu’il  avoit  apporte  de  France ,  un  Creole  que  la  hevre 

tourmentoit  depuis  un  an ,  &  qui  n  avoit  jamais  entendu  parler  d  un  Febri- 

fut^e  qui  croit  dans  fa  Patrie.  .  .  ;  i>  ••  • 

-  La  fanté  de  M-  Bouguer  ,  qui  commencoit  a  fe  déranger,  1  aiant  oblige, 
le  Z  Z  d’ Avril,  de  prendre  fa  route  vers  le  Sud,  pour  aller  rejoindre  M. 
Godin  &  les  Officiers  Efpagnols  à  Guayaquil  ,  M.  de  la  Condamine  fe 
vit  feul  -,  &  c’eft  dans  fon  propre  récit ,  qu’on  va  reprefenter  la  route  qu  il 

^"IfTeriâmmens  ,  dit41 ,  fu  partagés  entre  M.  Bouguer  &  moi.  Je 
Sa  Route  de  irxdmis  mon  oetit'Quart  de  Cercle  d’un  pie  de  raion  ,  &  je  me  char- 

:  “rr.”nddNl  avions effemble  la  Carte  du  Pais  :  o 
...  îaeontinSai  feul;  &  n’aïant  pu  trouver  de  Guide  pour  Slé” 

»  en  droite  lime,  au  travers  des  Bois  ,  ou  l ancien  chemin  etoit  efface, 
„  ie  cotoïai  1^  terres  en  Pirogue  ,  l’efpace  de  plus^de  50  lieues  vers  le 
„  Nord.  Je  déterminai  par  oblrvation,à  terre  la  Latitude  du  Cap  Aan- 
»  Francifeo  celle  de  Tacamos  ,  &  des  autres  Points  les  plus  remarqua¬ 
bles  Je  remontai  enfuite  une  Riviere  très  rapide  ,  a  laquelle  une  Mme 
d’Emeraudes ,  aujourd’hui  perdue ,  a  donné  le  nom  qu  elle  conferve.  Je 


P.iviete  de  Las 
Efraetaldas. 


<%,)  Obr„,a,ioniim  Apommkh.,  . .  .  remmeK  ici  poai,  CmM  Ma,i^  &  k  Cm 

hocce  P rornontorium  Æquatori  fabjdcere  datnine. 


compertum  eji.  1736,  Les  4  poijus  foat  appa- 


levai 
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de  fon  cours  &  la  Carte  de  mes  routes ,  depuis  le  lieu  de  “T; - “r 

W  mon  debarquement  jufqu  a  Quito.  ^ 

»  Tout  ce  terrein  eft  couvert  de  Bois  épais  ,  où  il  faut  fe  faire  jour 
»  avec  la  hache.  Je  marchois  ,  la  BoulTole  &  le  Thermomètre  à  la  main  ;  M  de  la 

apres  midi.  Je  tramois ,  apres  moi ,  divers  Inftrumens ,  &  le  grand  Quart-  1 7  3 
»  de-cercle  que  deux  Indiens  avoient  bien  de  la  peine  à  porter.  Je  re- 
”  deffinai  dans  ces  vaftes  Forêts  ,  un  |rand  nombre  de  Plan^ 

»  Je  üngulieijs  ,  que  je  remis  enfuite  à  M.  de  Juffieu. 

J»  I  a  ^  J  Sï^’^iers  dans  ces  Deferts ,  abandonné  de  mes  Guides* 

La  poudre  &  mes  autres  provifions  me  manquèrent.  Les  Bananes  & 

«  quelques  fruits  fauvages  faifoient  ma  relTource.  La  fievre  me  prit  ;  je 

:  dor„éi““  ^  - 

~  snes^  ^^orirrï  Solitude  ,  en  fuivant  une  crête  de  Monta¬ 

gnes  ,  ou  le  chemin  ouvert  trois  ans  après  par  Dom  Pedro  Maldo- 
«  nado  ,  Gouverneur  de  la  Province,  n’étoit  pas  encore  tracé  LTfeL 
w  rem’  de^  ^jrchois ,  etoit  bordé  de  précipices  ,  creufés  par  des  tor- 
^  fondue,  qui  tombent  à  grand  bruit  du  hauttle  cette  fa- 

..  meufe  Montagne,  connue  fous  le  num'^de  Cordilliere  (  “)  des  Andes 
..  que,e  commencois  i  monter.  Je  trouvai,  à  mi-côte,  après  quatre  ifuts 
n  où  des  Bois,  un  Village  Indien,  nommé  Niias  , 

■■  de  iix  bnir  ni''  A  ^^it ,  que  les  eaux  ont  cave, 

r  .  ■  ,  profondeur.  Ses  bords ,  coupés  à  pic  fembloient 

»  e  jointe  par  le  haut  ,  &  lailToient  à  peine  le  palTage  d’une  Mule  • 

»  n  malTura  que  c  eroit-U  le  grand  chemin,  &  il  eft  vrai  qu’alors  il  nV 
avoir  pas  d  autre.  Je  paftai  plufieurs  Torrens  fur  ces  Ponts  formés 

::  btrd  T  iw  >  -cird  un 

»  la  prem  ere  fois  V  ^ 

«  trarfn?  ^  ^  «OIS  pas  encore  familiarifé.  Je  rencon'- 

trai  fur  ma  route  deux  autres  Hameaux,  dans  l’un  defquels  l’argent 
maiant  manqué,  je  lailTai  mon  Quart-de-cercle  &  ma  en  Sa.e 

»  trt"  Villaar  ^  Indiens  jufqu’à  Nono  /at 

»  TcrSit  tmi’r  trouvai  un  Religieux  Francifcain,  qui  me  fit  donner 
a  crédit  tout  ce  que  je  lui  demandai. 

»  Plus  je  montois,  plus  les  Bois  s’éclaircilToient  :  bientôt  je  ne  vis  plus 
«  que  des  fables;  &  plus  haut,  des  rochers  nus  &  calcinés  ,  qui  borddfenc 
»  a  cioupe  feptentrionde  du  Volcan  de  Pichincha.  Parvenu  au  haut  de 
a  Cote  le  fus  faifi  d  un  etonnement  mêlé  d’admiration  ,  à  l’afpea  d’un 

”  rféu^liroLt  f  ""  ÿlarg",  entrecoupé  de  ruilfeaux  qui 
le  reunifloienr  pour  former  une  Riviere.  Tant  que  ma  vue  pouvoir 

«  drPrfirle’s^^  Campagnes  cultivées  ,  diverfifiées  de  Plaines  & 

raines ,  des  Coteaux  de  verdure  ,  des  Villages  ,  des  Hameaux  en- 

Efp%l7  a""  desVoïageur., 

iie  pourraifon  ed  r  •  a  ’  ^ T  CordilVure.  Le  P  de 

Tom&  XIIL  ^ 
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HISTOIREGÉNÈRALE^ 

„  tourés  de  haies  vives  &  de  Jardinages  :  la  Ville  de  Quito  temimoîf 
„  cette  riante  perfpedive.  Je  me  crus'tranfportc  dans  nos  plus  belles  1 10- 
„  vinces  de  France.  A  mefure  que  je  defcendois  )e  changeois  mfenfi- 
„  blement  de  climat ,  en  palTant ,  par  degres  ,  _d  un  feid  extieme  a  la  tem- 
»  pérature  de  nos  beaux  jours  du  mois  de  Mai.  Bientôt  )apperçus  tous 
„  objets  de  plus  près  &  plus  diftindement.  Chaque  inftant  ajoutoit  a  ma 
„  furprife  :  îe  vi^  pour  la  première  fois,  des  fleurs  ,  des  boutons  ,  &  des 
„  fruits  en  pleine  campagne  fur  tous  les  arbres.^  Je  vis  femei:  labourei , 

«  &recueiUirdans  un  meme  jour  &  dans  un  meme  lieu.»  L  Académicien 
fe  reproche  ici  de  fe  livrer  trop  à  l’ancienne  impreflion  dun  fl  beau 

en™  dans  Quito ,  le  4  ie  Juin.  M.  Bouguet  àoit  le  feul  à  qui  fa 

mauvaife  fanté  n’avoit  pas  encore  permis  de  s  y  rendre.  Mais  le  lo  du 
mê^e  mois ,  treize  mois^ après  leur  départ  de  France ,  ils  s  y  trouvèrent  tous 

ïïre^Ville  devant  être  leur  demeure  ordinaire ,  &  comme  le  centre- 
de  Cs  mouvetnens  &  de  leurs  opérations  les  nrem.ers  purs  y  fcnt 
emnloïés  à  recevoir  &  à  rendre  des  viflres ,  &:  a  fatisfaire  la  curiol 
Æc  aman^  moins  que  la  leur.  M.  de  la  Condamine  fut  le  feul 
qui  par  des  obftacle»,  dont  le  récit  n’eft  pas  fans  utilité  pour  1  inftruaion  des 
Voïaaeurs  fe  vit  condamné  à  la  retraite.  Son  bagage ,  quil  avoir  laife 
S  îf  VaiÎTeau  ,  avoir  pris  ,  avec  le  refte  de  la  Compagnie  ,  la  grande 
route  de  Guayaquil.  La^  difficulté  des  chemins  (91)  ,  qui  avoir 
faiîe  les  charges  aès  legeres ,  &  l’embarras  d’un  nornbreux  cortege  ,  avoient 
été  caufe  que^fur  foixante  &  dix  Mulets  ,  tant  de  charge  que  de  » 

il  n’ avoir  pas  été  poflible ,  dans  fon  abfence  ,  de  trouver  place  poui  un^ 
de  frmaîles  ni  même  pour  fon  lit  ;  car  ,  en  débarquant  a  Manta ,  il 
JavSt  mis  avec  lui  que  fes  inftrumens ,  un  habit  de  chaffe  &  fon  Hamac. 
IlfecroSva  obligé  d’envoïer  prendre  de  refte  de  fon  bagage  dans  la  Doua  e 
d’un  te  dria  Riviere  de  Layaquil ,  à  foixante  lieues  de  Quito.  Hors 

d’état  de  paroître  avec  décence,  il  fe  retira  au  College  des  Jefuites ,  qui  lui 
tletat  ae  païuiuc  Pnr  Ipq  Lettres  de  recommandation 

donnèrent  un  logement  fort  commode  ,  rendre  toute  forte 

du  P.  de  Tournemine  ,  &  qui  ne  ‘^efTerent  point  de  g,  p'®!  ^  fur  k 
dp  Bons  offices.  Entre  les  occupations  de  fa  folitude  ,  il  hi  iceller ,  lur  la. 
terrafle  du  Collège ,  un  Gnomon  de  huit  à  neuf  pies  de.  haut ,  traça 
urAkddienne  ,^ii  a  toujours  fervi  depuis,  d  faire  fonner  ,  a  Horloge 
rCollége  quf  régloit  la  Ville  ,  onze  heures  &  demie ,  lorfquil  emit  {,re* 
clément  midi  au  Soleil  :  ufage,  bifarre  ,  dic-il  fans  autre  explication,  in¬ 
troduit  depuis  longtems  à  Quito ,  par>des  convenances  particulières ,  co  1 

lIs  ALâémic°"ircommé“?oleni  i  reconnoître  le  terrein  ponr  leurs  pre¬ 
mier^  opîat.ons,  lotfqu-ils  furent  arrêtés  par  un  de  ces  mc.dens  qur  hu- 

îf  m  les  Philofophes  ,  en  leur  faifant  eV'ouvet  que  la  fupcnonte  de 
niilient  les  i  niioiopu  ,  ^  des  nécefllrés  communes.  Dans 

leurs  lumières  "f ‘“(.“fjpmto  Belo  fur  lesVaiffeaux  du  Roi,  les  ordres 

touteleurrraverfee  ulquaiorto  neio  ,  .u  npndant  leur  féiour  à 

de  Sa  Majefté  avoient  pourvu  i  la  depenfe  :  mais  pendant  leur  le,oit 

M-  '1'  Gaaïaqail  a  Quito  .  t%  J  î- 
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Carthâgene  ,  à  Porto-Belo ,  à  Panama  ,  les  fonds  qu’ils  avoient  tirés  de  leurs 
premières  Lettres  de  change  s’étoient  confommés ,  &  leur  crédit  fur  les  yoiage^  au 
Cailfes  roïales  d’Efpagne  ,  qui  étoit  de  4000  Piaftres ,  avoità  peine  fuffi  pour  Pérou. 
le  fret  du  Vailfeau  de  Panama  à  Guayaquil ,  &  de  leur  tranfport  par  terre  de 
Guayaquü  à  Quito.  La  diftance  des  lieux  ,  &;  fiirtout  le  défaut  de  Com-  condamine. 
merce  direét  entre  la  France  ôc  l’Amérique  Efpagnole  ,  avoient  retardé  les  17 
Lettres  de  change  qu’ils  attendoient  -,  &  dix-huit  mois  après  leur  départ  de 
Paris ,  ils  n’avoient  pas  encore  reçu  ,  à  Quito  ,-des  Lettres  d’Europe.  M. 

Godin ,  chargé  de  l’adminiftration  des  fonds,  avoir  écrit,  au  "Viceroi  du 
Pérou,  la  trifte  frtuation  oiidlsfe  trouvoient  depuis  leur  arrivée  à  Quito; 

&  non-feulement  deux  mois  s’éroient  écoulés  avant  qu’il  en  eut  eu  répon- 
fe  ,  mais  elle  n’avoit  pas  été  favorable.  Ainfr,  dénués  d’argent,  à  trois  mille 
lieues  de  leur  Patrie  ,  ils  fe  trouvoient  dans  la  néceflîté  de  chercher  un  afyle, 
fans  favoir  a  qui  s’adreffer.  M.  de  la  Condamine  offrit  de  fe  tranfporter 
a  Lima ,  pour  y  faire  ufage  des  Lettres  de  crédit  qu’il  avoit  fur  les  Cor- 
refpondans  M.  de  Samuel  Bernard  &  deM.  Caftanier.  Ses  offres  furent  accep¬ 
tées.  En  vendant  ôc  engageant  quelques  effets  à  Quito ,  il  recueillit  dequoi 
fournir  aux  dépenfes  aéluelles ,  pour  commencer  le  travail  avant  la  faifon 
des  pluies  :  ôc  fon  voïage  de  Lima  fut  remis  au  commencement  de  l’an¬ 
née  fuivante. 

On  ne  compte  pas  moins  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  à  Lima.  Un  ' — - 

Voiageur  eft  obligé  de  porter  tour  avec  foi  ,  jufqu’à  fon  lit.  La  moitié  du^  voïagJdc  m.  de 
chemin  ,  par  la  route  de  Loxa ,  que  M.  de  la  Condamine  avoir  choifre  ,  eft  condamine  à 
un  Pais  de  Montagnes  ,  où  fept  lieues  par  jour  font  une  forte  journée. 

Lorfquil  fortit  de  Quito,  le  19  Janvier  1737  ,  toute  la  Ville  étoit  en 
mouvement ,  a  1  occafion  de  l’arrivée  d’un  nouveau  Préfideiir ,  Gouverneur 
ôc  Capitaine  General  de  la  Province  ,  ôc  des  préparatifs  d’une  courfe  de 
Taureaux  3  Speétacle  dont  le  goût  n’eft  pas  encore  éteint  en  Efpagne ,  ôc 
fe  maintient  avec  une  extrême  vivacité  dans  l’Amérique  Efpagnole.  En 
arrivant  a  Lima  le  28  Février ,  .M.  de  la  Condamine  vit  réufur  heureufe- 
ment  les  affaires  qui  1  y  conduifoient ,  quoique  par  des  voies  différentes 
de  celles  qu’il  s’étoit  proppfées.  Il  obtint  même ,  de  l’Audience  Roïale  de 
cette  Ville,  un  crédit,' avec  cautionnement,  pour  de  nouvelles  fommes, 
dont  les  Lettres  de  change  ,  qui  vinrent  bientôt  de  France ,  difpenferent 
les  Académiciens  de  faire  ufage.  Mais  ,  pendant  fon  féjoiir  à  Lima  ,  il 
ne  fe  défioit  point  qu’on  lui  fufeitoit  une  affaire  criminelle  à  Quito. 

Depuis  fon  départ,  le  nouveau  Préfident  avoit  eu  quelques  démêlés  AfFaîre des  d“ux 
avec  les  deux  Officiers  Efpagnols,  adjoints  des  Académiciens.  On  n’en  trou-  officiers  Effa-, 
ve  aucune  trace  dans  leur  Relation  ,  &  ce  filence  n’a  rien  d’étonnant  : 
mais  la  ^querelle  s’étoit  aigrie  au  point  ,  que  le  Préfident  avoir  voulu  les 
feire arrêter.  Celui  qui  ofà  mettre  la  main  fur  eux  fut  blefle  ;  après  quoi,! 
ils  s’étoient  réfugiés  tous  deux  dans  le  Collège  des  Jéfriites.  ^M..  Godin , 
au  nom  de  fa  Compagnie  ,  avoir  préfenté  requête  à  l’Audieùçe  Roi'ale  * 
en  leur  faveur.^  Il  demandoit  qu’ils  piiffent  remplir  librement  les  fonc¬ 
tions  qui  leur  etoient  enjointes  par  les  ordres  de  S.  M.  C.  Cette  Re¬ 
quête  avoit  été  fignée  de  toutes  les  Perfonnes  de  la  Compagnie  ,  ou  fup- 
pleeepardes  certificats  equivalens.  M.  de  la  Condamine  étoit  le  feul ,  qui 
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n  y  eût  aucune  parc ,  puifqu  il  étoit  à  quatre  cens  lieues  de  Quito 
pendant  il  fut  le  feul  impliqué  dans  la  querelle. 

Le  Prélident ,  qui  craignoit  TefFet  de  la  Requête  &  des  Certificats  en 
faveur  des  deux  Officiers  ,  chercha  les  moïens  de  rendre  fufpeét  le  té¬ 
moignage  de  la  Compagnie  Fran^oife  ;  e’eft  ainfi  qu’on  défignoit ,  à  Quito  , 
les  Académiciens  &  leurs  Affiociés.  Un  procès  fut  l’expédient  qu’il  choi- 
fit.  Chacun  d’eux  ,  Maîtres  &  Domeftiques ,  avoic  vendu pour  fes  nécef- 
fités  aéluelles ,  les  meubles  ou  les  bijoux  dont  il  pouvoir  fe  paffier.  Sur 
ce  fondement ,  le  Préfident  les  accufa  d’avoir  contrevenu  aux  ordres  de 
S.  M.  C.  par  un  commerce  illicite.  Une  accufacion  de  cette  nature  etoic 
aifée  à  détruire  par-  ceux  qui  étoient  préfens -,  mais  unAbfent  ne  pouvoir 
parler  pour  fa  défenfe.  D’ailleurs  M.  de  la  Condamine  avoit  loge  chez 
les  Jéfuites  *,  ôc  le  Préfident ,  picqué  de  la  retraite  qu’ils  avoient  donnée 
au::  Officiers  Efpagnols ,  cherchoic  à  chagriner  tout-à-la-fois ,  les  Peres,& 
l’ancien  Préfident,  avec  lequel  il  ne  vivoit  pas  moins  mal,  &  dont  leS 
Académiciens  n’avoient  qu’à  fe  louer. 

Ainfi  tout  Forage  tomba  fur  M.  de  la  Condamine.  Plufieurs  Témoins 
dépoferent  qu’ils  avoient  acheté  de  fes  Domeftiques  ,  des  aiguilles  ,  des 
pierres-  à  fufil  &  des  chemifes  ;  qu’il  avoit  lui-meme  vendu ,  ou  cherche 
à  vendre  ,  plufieurs  Meubles  à  fon  ufage  ,  entr’autres ,  quelques  chemifes  à 
dentelle  ,  un  fufil  de  prix,  un  Brillant  monté  en  bague  ,  ôc  une  Croix 
de  Saint  Lazare  enrichie  de  quelques  diamans.  On  en  concluoit,  qu  il 
avoit  fait  la  contrebande  ,  de  l’aveu  de  l’ancien  Préfident  ,  &  qu’il  avoit 
en  un  Commiffionnaire  qui  tenoit  boutique  ouverte  chez  les  Jéfuites.  En¬ 
fin  Fon  concluoit  encore  qu’il  étoit  allé  ,  à  Lima  ,  charge  de  marchan- 
difes  défendues.  L’Information  ,  fecretement  dreftee  ,  fut  envoice  au. 

Viceror.  ...  .  .  , 

Comment  il  fe  de  la  Condamine  ,  logé  avec  diftincftion  au  Palais  de  Lima ,  s’em- 

iuftifie.  ploïoit  tranquillement  à  l’expérience-  du  Pendule  ,  dont  il  cherchoit  la  lon¬ 

gueur  dans  ce  Canton  ,  lorfqu’un-  Gentilhomme  du  Viceroi  vint  lui  dire,, 
de  fa  part  ,  que  S.  E.  étoit  perfuadée  qu’il  n’avoit  pas^  viole  les  ordres, 
de  S.  M.  C.  ,  mais  que  fur  l’accufation ,  elle  n’avoit  pû  fe  difpenfer  de 
donner  ordre  à  FAlcalde  criminel  de  la  Cour  daller  faire  chez ^  lui  1  In¬ 
ventaire  de  tous  fes  effets.  Ce  meftage  fut  fuivi  de  la  vîfite  dé  l  Alcaide, 
qui  examina ,  quoiqu’avec  autant  de  politeffe  que  d  exaéticude  ,  les  hardes  ôc 
les  Livres  de  l’Académicien,  fans  oublier  fon  Quart-de-cerclo,  fa  ^^n- 
dule ,  fes  Lunettes  ,  fa  Bouffoie  &  fon.  Baromètre.  Rien  ne  lui  paroiflant 
de  contrebande  ,.M.  de  la  Condamine  déclara  que  de  notoriété  publique , 
toutes,  fes  Malles  ôc  celles  de  fes  Collègues  avoient  été  ouvertes  &  inven¬ 
toriées  avec  la  même  rigueur  dans,  les  Domaines  de  Çarthagene ,  de  Porto-: 
•  Belo  ,  de  Panama  ,  de  Guayaquil  &  dé  Quito  ,  conformément  à  la  condi¬ 

tion  expreffe  des  Paffepotts  de  la  Cour  d’Efpagne ,  ôc  que  les  Procès  ver¬ 
baux  en  aïant  été  envoïés  à  Lima  ,  cette  feule  reponfe  fuffifoit  pour  anéan¬ 
tir  Faccufation.  En  effet ,  fur  un  nouveau  Procès  verbal  de  la  vilite  &  de 
la  déclaration,  le  Viceroi  écrivit,  au  Préfident  de  Quito ,  une  Lejitre  que 
le  Préfident  fe  garda  bien  de  montrer.  A  fon  retour  de  Lima,  M.  de  la 
Condamine  voulut  être  déchargé  par  uu  Arrêt  de  la  Cour  ;  ôc  fa  deman  e 
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ne  fut  pas  rejectée  :  cependant  les  délais  du  Préfident  l’obligerent  d’en  - - — - 

écrire  au  Viceroi  ,  qui  lui  rendit  hautement  juftice  par  une  Lettre  ,  dont  il 
donne  la  copie ,  fur  l’original  qu’il  a  confervé.  Diverfes  réparations  ,  de  Pérou. 
la  part  du  Préhdent ,  achevèrent  de  le  fatisfaire.  ^ 

Pendant  fon  abfence  ,  fes  Collègues  avoient  continué  leurs  opérations.  CondTmwe 
Il  revint  à  Quito  dans  le  cours  du  mois  de  Juin,  fans  avoir  à  fe  reprocher  1737. 
la  perte  d’un  feul  moment.  En  moins  de  cinq  mois  ,  il  avoit  fait  huit  ses  occupations 
cens  lieues,  avec  un  Quart-de-cercle  &  plufieurs  autres  Inftrumens,  levé  àansfaioate. 
la  Carte  de  fa  route  ,  obfervé  les  Latitudes  de  tous  les  endroits  remar¬ 
quables  ;  il  s’étoit  arrêté  trois  jours  à  Loxa  ,  pour  reconnoître  ,  deflinor 
&  décrire  l’Arbre  du  Quinquina  ,  &  faire  là-deiTus  des  recherches  qui  fu¬ 
rent  envolées  à  l’Académie  (91)  :  malgré  le  peu  de  folidité  des  Maifons 
de  Lirna  ,  il  s’y  étoit  procuré  un  Obfervaroire  folide  dans  le  Palais  du 
Viceroi,  où  il  avoit  fait  toutes  les  obfervations  que  le  Ciel  &  la  Saifon 
lui  avoient  permifes  ;  il  étoit  heureufement  forti  de  l’embarras  qu’on  lui 
avoit  fufcité  ;  en  revenant  par  JVler  ,  avec  Dom  Juan ,  que  fon  affaire 
perfonnelle  avec  le  Préfident  avoir  conduit  à  Lima  ,  il  avoit  touché  à 
Paita ,  &  obfervé  la  Latitude  de  ce  Port  ;  il  avoit  fait  un  voïage  dans  les 
Terres  &  levé  la  Carte  du  Pais  :  en  paffant  à  Guayaquil ,  où  il  ne  refta 
que  deux  jours  ,  il  avoit  fixé  la  Longitude  inconnue  de  ce  point  impor¬ 
tant  ,  Sc  déterminé  fa  pofirion  par  rapport  à  la  Montagne  de  Chimbora- 
zo  :  il  avoir  recueilli ,  à  Lima  Sc  fur  la  route ,  quelques  précieux  ouvra¬ 
ges  de  l’art  des  anciens  Péruviens  ,  Sc  diverfes  curiofités  d’Hiftoire  natu¬ 
relle,  qu’il  avoit  embarqués  pour  Panama  (93),  fur  une  Frégate  qui  por- 
toit  le  refte  du  produit  de  la  vente  des  derniers  Galions  :  enfin  il  avoir 
envoie  Sc  il  rapportoit  à  Quito  ,  en  Lettres  de  change  exigibles  ,  plus 
de  60000  livres  pour  païer  les  dettes  de  fa  Compagnie  ,  Sc  continuer  les 
opérations  ;  fans  compter  un  nouveau  crédit ,  déplus  de  20000  livres,  fur 
les  Caiffes  Roïales.  Son  feul  voïage  de  Lima  ,  Sc  fon  féjour  d’environ  crois 
mois  dans  cette  Capitale  ,  pourroient  fournir  ,  dit  -  il  ,  la  matière  d’une 
Relation  intéreffante.  Il  en  envoïa  ,  l’année  fuivante  ,  à  M.  du  Fay ,  l’A- 
cadérnicien  ,  un  ample  Extrait ,  dans  lequel  il  fe  bornoit  aux  Matières 
Académiques. 

Les  travaux  qu’il  reprit  ,  avec  M.  Bouguer  Sc  M.  d’ülloa  ,  feront  re- 
préfenrés ,  du  moins  en  partie  ,  dans  un  autre  article.  Mais  en  continuant 
de  ne  le  faire  paroître  ici  qu’à  titre  de  Voïageur,  on  pafTe  fur  fes  Obfer¬ 
vations  mathématiques  ,  pour  s’arrêter  à  celles  qui  regardent  des  objets  plus 
convenables  à  cet  Ouvrage. 

En  1738,  il  emploïa  les  premiers  jours  de  Septembre  à  faire  un  Voïage  - - — ' 

au-delà  de  la  Cordilliere  Orientale,  à  Tagualo ,  diftriét  peu  connu  ,  donc  ^73^* 
il  leva  la  Carte.  Le  Marquis  de  Maênza  ,  Seigneur  de  tout  ce  Canton  ,  ^ 

avoit  fait  conftruire,fur  le  fommet  de  la  Montagne  de  Gnougnou-Ourcou  (94)’ 


(91)  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces,  17^8,  pag.  xzS. 

(ÿO^aCailTe  d’envoi  contenoic  entr’au- 
tres  chofes ,  un  Vafe  d’argent ,  du  tems  des 
Incas ,  lîngulier  &  fans  fbadure.  Quoiq^u’a- 


dreffé  à  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  on  n’a 
pu  découvrir  ce  qu’elle  eil:  devenue. 

(y4)  C’eft-à-dire  Teton-Montagne ,  aîn(3 
nommée  à  caufe  de  fa  figure. 
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un  logement  pour  lui  6c  un  abri  pour  fes  Inftrumens  3  mais  par  un  contre-? 
tems ,  qui  n’etoit  que  trop  ordinaire  ,  le  brouillard  rendit  fes  peines  6c 
tous  fes  préparatifs  inutiles.  Mais  ,  en  revenant ,  il  fe  détourna  un  peu 
du  chemin ,  pour  voir  le  Lac  de  Quilotoa  ,  fitué  fur  le  haut  d’une  Mon¬ 
tagne  ,  dont  on  lui  avoit  raconte  des  chofes  merveilleufes.  ^  ... 

^e  Lac  eft  renfermé  dans  une  enceinte  de  Rochers  efcarpes ,  qui  ne  lui 
parut  pas  avoir  beaucoup  plus  de  deux  cens  toifes  de  diamètre  ,  quoiqu’on 
luifuppofe  une  lieue  de  tour.  Il  n’eut  ,  ni  le  tems  ,  ni  la  commodité ,  de 
le  fonder  :  il  s’en  falloir  alors  environ  vingt  toifes ,  que  l’eau  n  atteignit 
les  bords  On  lui  aflfura  quelle  étoit  montée  de  cette  hauteur  depuis  un  an  3 
qu’elle  avoir,  près  des  bords ,  plus  de  quarante  toifes  de  profondeur,  & 
qu’il  étoit  longtems  refté,  dans  fon  milieu,  une  Ile  &  une  Bergerie,  que 
les  eaux  ,  en  s’élevant  peu-à  peu  ,  avoient  enfin  tout-à-fait  couvertes.  M. 
de  la  Condamine  ne  garantit  point  la  vérité  de  ces  faits  3  &  quoiqu  iis 
n’aient  rien  d’impoffible  ,  il  avoue  qu’il  avoir  regarde  comme  une  table 
cequ’on  lui  avoir  dit  ,  fur  la  foi  des  traditions  Inÿennes,  que  peu  apres 
la  formation  du  Lac  ,  il  étoit  forti  du  milieu  de  fes  eaux  des  tourbillons 
de  flamme  &  quelles  avoient  bouilli  plus  d’un  mois.  Mais  depuis  Ion  re¬ 
tour  en  France  ,  il  a  fu  de  M.  de  'Maenza,  qui  étoit  à  Paris  en  1751  , 
&  qui  avoir  douté  aufli  de  tous  les  faits  precedens  ,  qu  au  mois^  de 
Décembre  174°  >  s’éleva  ,  pendant  une  nuit  ,  de  la  furface  du  meme 
Lac  une  flamme  qui  confuma  tous  les  arbuftes  de  les  bords ,  oC  ht  pé¬ 
rir  le’s  Troupeaux  qui  fe  trouvèrent  aux  environs.  Depuis  ce  tems ,  t^t 
a  confervé  fa  fituation  ordinaire.  La  couleur  de  l’eau  eft  verdâtre.  On 
lui  attribue  un  mauvais  goût  3  &  quoique  les  Troupeaux  voilins  en  boi¬ 
vent  on  ne  voit  fur  fes  bords  ,  ni  même  dans  le  yoifinage^,  aucune  lorte 
d’Oifeaux  &  d’ Animaux  aquatiques.  Celles  qui  coulent  du  cote  de  Mon¬ 
tagne  font  falées  :  les  Vaches  ,  les  Moutons  ,  les  Chevaux  &  les  Mulets 
en  paroilTent  fort  avides.  Du  coté  oppofé  ,  les  fources  donnent  une  eau 
fans^  goût ,  qui  pafle  pour  une  des  meilleures  du  Pais.  Il  y  a  beauœup 
d’apparence  que  le  Badin  de  ce  Lac  eft  l’entonnoir  de  la  Mme  d  un  Vol¬ 
can  qui ,  après  avoir  joué  dans  les  fiedes  paflès  ,  l^e  r enflamme  encore 
quelquefois.  Le  Baffin  a  pû  fe  remplir  d’eau ,  par  quelque  communicatiou 

fouterraine  avec  des  Montagnes  plus  élevées. 

Un  des  points ,  que  M.  Bouguer  &  M.  de  la^  Condamine  reconnurent 
enfemble  ,  étoit  une  petite  Montagne  ,  nommee  Nabouco  ,  voilme  des 
Villages  Indiens  de  Penipé  &  de  Guanando  ,  ou  Ion  recueille  de  toit 
belle  "^Cochenille  ,  fur  une  efpece  particulière  de  ces  arbuftes  a  Feuiies 
épineufes,  appellés  Opuntia  par  les  Botaniftes  ,  &  vulgairement  Rakettes. 
La  bafe  d;  la  Montagne  de  Nabouco  eft  de  marbre.  Dans  les  Ravines  des 
environs  M.  de  la  ,  Condamine  en  découvrit  de  très  beaux  ,&  richement 
veinés  de  plufieurs  couleurs.  H  y  vit  aufli  des  rochçrs  d’une  pierre  blan¬ 
che  aufli  tranfparente  que  l’Albâtre ,  &  plus  dure  que  le  marbre.  Elle  fe 
cafte  par  éclats,  &  rend  beaucoup  d’étincelles.  On  aflüre  qu  un  feu  vio¬ 
lent  h  liquéfie.  L’Académicien,  foupçonnant  quelle  pouvoit  ^we  utile¬ 
ment  emploïée  â  la  Porcelaine,  en  recueillit  (ks  fragmens  qui  faifoient 
partie  de  l’envoi  qu’il  fit,  en  1740,  pour  le  Cabinet  du  Jardin  du  Ro> 
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îî  trouva  auffi  ,  en  defcendant  plus  bas  ,  une  carrière  d’Ardoife  ,  pierre 
donc  on  ne  fait  aucun  ufage  dans  le  Pais  ,  ôc  qui  n’y  eft  pas  même 


connue. 


N’omettons  point  l’éloge  que  M.  de  la  Condamine  croit  devoir  à  la 
Nobleiïe  Créole  ,  compofée  ,  dans  la  Province  de  Quito ,  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’anciennes  Familles  nobles  d’Efpagne ,  qui  y  font  paflTées  depuis  deux 
fiecles ,  ôc  qui  polTedenc  de  grandes  Terres,  avec  les  premiers  Emplois 
du  Païs.  Plufieurs  s’emprelTerent  d’offrir  aux  Académiciens  ,  des  Maifons 
de  Campagne  qui  fe  trouvoient  près  de  leur  chemin  ,  les  vifîterent  fous 
leurs  Tentes  ,  ou  leur  envoïerent  des  provifions  Ôc  des  rafraîchiffemens. 
De  ce  nombre  étoient  le  Marquis  de  Macnza ,  ôc  Dom  Ramon  Maldonado  ; 
depuis  Marquis  de  Lizes  ,  Frere  de  Dom  Pedro  Maldonado  ,  alors  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  de  las  Efmeraldas  j  Dom  Jofeph  d’^valos  j  Géné¬ 
ral  de  la  Cavalerie  j  Dom  Jofeph  de  Villa-Vicentio ,  Alferès  Real  de  Rio- 
bamba  -,  Dom  Fernand  de  Guerro  ,  ancien  Gouverneur  de  Popayan ,  ôcz. 
Le  fejour  de  M.  de  la  Condamine  à  Elen  ,  chez  Dom  Jofeph  d’Avalos ,  fut 
remarquable  par  fes  circonftances  :  il  n’avoit  gueres  trouvé ,  à  Quito  ,  que 
trois  ou  quatre  Jéfuites  ,  Allemans  ou  Italiens  ,  qui  fûffent  la  Langue 
Françoife  ;  perfonne  neia  parloit  à  Elen,  ce  qui  n’avoit  rien  d’extraordi¬ 
naire  j  mais  ce  qui  l’étoit  beaucoup,  tout  le  monde  l’entendoit ,  du  moins 
par  écrit.  Le  Maître  de  la  Maifon  avoir  des  Livres  François  -,  ôc  fans  par¬ 
ler  cette  Langue  ,  il  l’avoit  apprife  à  fes  Enfans.  M.  de  la  Condamine  fut 
témoin  que  fon  Fils  unique  ,  Dom  Antoine  d’Avalos ,  jeune  homme  d’une 
grand,e  efpérance  ,  qu’il  perdit  peu  de  tems  après  par  un  accident  cruel  (95) , 
traduifit  en  deux  jours ,  dans  fa  Langue  ,  la  Préface  des  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  ,  pat  M.  de  Fontenelle.  Dom  Antoine  avoir  trois 
Sœurs ,  dont  la  cadette  ,  âgée  de  dix  ans ,  traduifoir  le  Moreri  ,  à  l’ouver¬ 
ture  du  Livre  ,  ôc  prononçoit  couramment  en  Efpagnol  tout  ce  qu’elle 
lifoit  des  yeux  en  François.  On  voïoit ,  dans  la  même  Maifon  ,  un  Tour 
monté  ,  ôc  plufieurs  Ouvrages  délicats  ,  très  bien  exécutés ,  de  la  main  de 
ces  trois  jeunes  Perfonnes.  L’Aînée  réuniffoit  tous  les  talens  elle  jouoic 
de  la  Harpe  ,  du  Clavecin  ,  de  la  Guitarre  ,  du  Violon ,  &  de  la  Flûte 
traverfiere.  Elle  peignoir  en  miniature  ôc  à  l’huile ,  fans  avoir  jamais  eu 
de  Maître.  Entre  plufieurs  de  fes  Tableaux,  les  Académiciens  en  virent 
un  de  Chevalet ,  repréfentant  la  Converfîon  de  Saint  Paul ,  qui  contenoit 
une  trentaine  de  Figures  correétement  deffmées  ,  ôc  dans  lequel  elle  avoir 
tiré  un  grand  parti  des  mauvaifes  couleurs  du  Païs.  Avec  tant  de  reffour- 
ces  pour  plaire  dans  le  Monde  ,  fon  unique  ambition  étoit  de  fe  faire 
Carmélite.  Elle  n’écoit  retenue  que  par  fa  tendreife  pour  fon  Pere ,  qui, 
après  une  longue  réfiftance ,  lailLi  furprendre  enfin  fon  confenrement. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août  1739  ,  M.  de  la  Condamine,  naïant  pû  fe 
défendre  d’affifter  à  une  courfe  de  Taureaux  qui  fe  faifoit  à  Cuença  ,  y 
fut  témoin  d’un  trille  fpedacle.  M.  Seniergues ,  Chirurgien  de  la  Compa¬ 
gnie  Françoife  ,  honoré  par  conféquent  de  la  proceclion  de  deux  Souverains, 
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(9OTI  Fit  poignardé,  par  un  Mulâtre,  en  plein  jour ,  au  milieu  de  la  YiHe,  eafai^ 
tant  les  fonélions  de  ia  Charge  d'Alcalde  de  lUobamba. 
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fut  afTaflîné  en  plein  jour  ,  à  l’occafion  d’une  querelle  particulière  {9^- 
Ce  meurtre  fut  fuivi  d’un  foulévement  général  contre  les  Mathématiciens  , 
fans  en  excepter  les  deux  Officiers  Efpagnols  ,  &c  la  plupart  virent  leur 
vie  menacée.  M.  de  la  Condamine  ,  que  Seniergues  avoir  nommé  ,  en  mou¬ 
rant ,  fon  Exécuteur  Teftamentaire ,  fe  trouva  forcé  d’intenter  ôc  de  fou- 
tenir  ,  pour  l’honneur  du  Mort,  un  Procès  criminel ,  qui  dura  près  de  trois 
ans.  Les  Coupables  en  furent  quittes  pour  quelques  années  d’un  banniffe- 
ment  qu’ils  n’obferverent  point ,  ôc  pour  une  amende  qui  ne  fut  pas  païée  ; 
ils  furent  même  abfous  après  le  départ  des  Académiciens  3  mais  le  plus 
criminel  ne  lailfant  pas  de  craindre  la  Juftice ,  quelquefois  fevere ,  quoN 
que  toujours  lente  ,du  Confeil  d’Efpagne ,  prit  le  parti  de  fe  faire  Prêtre. 

Les  embarras  de  cet  événement  ,  qui  donnèrent  un  nouveau  luftre  au 
caraélere  noble  &  généreux  de  M.  de  la  Condamine  ,  furent  un  peu  adou¬ 
cis  par  un  divertifiement  moins  mêlé  de  peine.  Les  Indiens  de  la  Terre 
de  Tarqui ,  où  il  fe  trouvoit  à  la  fin  de  Décembre  ,  font  dans  l’habitude 
de  célébrer  ,  tous  les  ans ,  une  Fête  qui  n’a  rien  de  barbare  ,  ni  de  fauva- 
■ge  ,  Ôc  qu’ils  ont  imitée  de  leurs  Conquérans  Efpagnols  ,  comme  ceux-ci 
Font  autrefois  empruntée  des  Mores.  Ce  font  des  courfes  de  Chevaux , 
qui  forment  de  vrais  Ballets  figurés.  Les  Indiens  -louenr  des  parures  defti- 
nées  à  cet  ufage  ,  ôc  femblables  à  des  habits  de  théâtre  :  ils  fe  fournif- 
fent  de  lances  ,  ôc  de  harnois  éclatans  pour  leurs  Chevaux ,  qu’ils  manient 
avec  peu  d’adreffe  ôc  peu  de  grâce.  Leurs  Femmes  leur  fervent  d’Ecuïers 
dans  cette  occafion  ,  ôc  c’eft  le  jour  de  l’année  où  la  mifere  de  leur  con¬ 
dition  fe  fait  le  moins  fentir.  Les  Maris  dépenfent,  en  un  jour ,  plus  qu’ils 
ne  gagnent  dans  l’efpace  d’un  an  -,  car  le  Maître  ne  contribue  gueres  au 
fpedacle  ,  qu’en  l’honorant  de  fon  alfiftance. 

Cette  efpece  de  carroufel  eut  ,  pour  intermede  ,  des  feenes  pantomi¬ 
mes  de  quelques  jeunes  Metifs ,  qui  ont  le  talent  de  contrefaire  parfaite¬ 
ment  tout  ce  qu’ils  voient  ,  ôc  même  ce  qu’ils  ne  comprennent  point.  Les 
Académiciens  en  firent  alors  une  fort  agréable  expérience.  »  Je  les  avois 
»  vus  plufieurs  fois  ,  raconte  M.  de  la  Condamine ,  nous  regarder  atten- 
M  tivement  ,  tandis  que  nous  prenions  des  hauteurs  du  Soleil  pour  régler 
»>  nos  Pendules.  Ce  devoir  être  pour  eux  un  myftere  impénétrable ,  qu’un 
»  Obfervateur  à  genoux  au  pié  d’un  Quart-de-cercle ,  la  tête  renverfée  , 
»  dans  une  attitude  gênante  ,  tenant  d’une  main  un  verre  enfumé  ,  ma- 

niant  de  l’autre  les  vis  du  pié  de  l’Inftrument ,  portant  alternativement 
»  fon  œil  à  la  lunette  &  à  la  divifion  ,  pour  examiner  le  fil  'à  plomb. 


(96)  Les  détails  de  cette  horrible  avantu- 
re  ont  été  publiés  à  Paris,  en  1745^  J^ns 
une  Lettre  de  M.  de  la  Condamine  à  Mada- 
me  Une  jolie  Fille  Efpagnole  ,  nom¬ 

mée  Manuela  ,  dont  Seniergues  avoir  entre¬ 
pris  de  foutenir  les  droits  contre  un  Amant 
qui  Favoit  trompée  ,  étoit  le  fujet  de  la  que¬ 
relle.  Seniergues  regardoit  tranquillement  la 
Fête  ,  d’une  Loge  où  il  étoit  affis  ,  lorfqu’il 
y  fut  allailli  par  une  Populace  attroupée.  Son 
combat ,  le  fabre  à  la  main  ,  contre  une  mul¬ 


titude  de  Furieux  ,  donna  un  fpeélacle  çlus 
Fngulier  que  celui  des  Taureaux  :  mais  a  la 
fin  ,  fuccombant  au  nombre  ,  il  reçut  plu¬ 
fieurs  bleflùres  ,  dont  il  mourut  quatre  jouix 
après.  M.  de  la  Condamine  vante  fon  mérite 
&  fes  talens.  M.  Godin  fit  fon  Epitaphe, qui 
fut  placée  fur  fa  Tombe  dans  TEglife  des  Je- 
fuites  de  Cuença  ,  &  qui  devint  encore  une 
fource  de  peines  pourM.  de  la  Condamine, 
p.  94- 

{97)  Ibid.  p.  8  8. 


courant 
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^  courant ,  de  tems  en  tems  regarder  la  minute  &  la  fécondé  à  une  P^i- 
>  dule  ,  écrivant  quelques  chiftres  fur  un  papier  ,  &  reprenant  fa  ore- 
miere  fituation  :  aucun  de  nos  mouvemens  n ’avoit  échapé  aux  reaLds 
Spedateurs.  Au  moment  que  nous  nous  y  attendions  le 

“  Z  r  ’p4nc“Tez  h  "T  f  de  boisTde 

papier  p.int  aflTez  heureufement  imités  ^  &  nous  vîmes  ces  Bouffons 

nous  contrefaire  tous  avec  tant  de  vérité,  que  chacun  de  nous  &  moi 

le  prenne.,  ne  put  sempecher  de  fe  reconnoîrre.  Tout  cela  fut  ex-^ 

”  rT  ^  comique  ,  que  n’aïant  rien  vû  de  plus  plaifant 

»  pendant  les  dix  ans  du  voïage  ,  il  me  prit  une  forte  enL  cfe  rixe 

r  rTeufer  quelques  momens  mes  affaires  les  plus  fé- 

di&eVrrS  envoïé^Académie 

ainerentes  raretés  dont  il  donne  une  curieufe  lifte.  On  voit  au  Cahi 

de  nos  Iles  &  de  Port- 

Lima  en  .  P  7  p’our  Pairi!  cmr.enoi”  ourt  un  vtfe  dt'tnr XteTstet 

Æt“rreLTle\fde  Ee't 

farS  'S  >>>-tkt:t:TdSfeT„"n 

fes'r'lrltdS  ioM^teTax  Uvr^'erstîufieurV  Baü! 

tït"  ’ztü  sïr  Cî 

’  Pl^felrs^marcfinres  raSte  “eM 

piene  appellee  Miroir  de  VInca-,  un  grand  nombre  de  fragmens  de  Crvf 

SEÜ=aS?S:Bï^H!l 

î:t™râr“  «‘‘“Xt:  SS  td!  r:“^tu‘e“,u  en 

Montagnes  à  l’Oueft"  de'ouim  m  courfe^qu’il  fît  derrière  les 

min  que  Dom  Pedro  MaIdonado\"„olt  X rrk”rQiL“'irRÎef’'' 

Tome  XJIL  “  ®  obfervant  jour  &  nuit ,  & 

PPF 
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174‘- 
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fouvent  fur  un  rerrein  froid  &  humide ,  lui  caufa  cette  cruelle  infirmité  ^ 

dont  tous  fes  Amis  ,  qu  elle  prive  d’une  partie  des  agrcmens  de  fon 

Commerce ,  ne  cefTent  point  de  s’affliger.  _  ^ 

Son  zele  n’en  étoit  pas  plus  refroidi  pour  le  travail ,  quoiqu  egalement 
continuel  &  varié.  Il  ne  reftoit  prefque  plus  de  Mercure  aux  Académi¬ 
ciens  :  celui  qu’ils  avoient  aporte  de  Pans  ,  purifié  par  M.  Geoftroi ,  s  e- 
toit  prefque  tout  confommé  ou  perdu  en  fix  ans  ,  dans  le  grand  nornbre. 
d'expériences  du  Baromètre  ,  qu’ils  avoient  faites  fur  les  Montagnes  &  dans 
leurs  divers  voiages.  Le  Mercure  n’eft  pas  rare  dans  le  Pa'is ,  mais  il  y  elt  mele 
de  plomb  &  d’autres  impuretés.  M.  de  la  Condamine  entreprit  de  len 
dépouiller  ,  en  le  revivifiant  du  cinabre  ,  &  réufflt ,  maigre  la 
trumens  chymiques.  Il  travailloit ,  en  même-tems avec  Dom  Pe<^o  Ma  - 
donado  ,  à  la  Carte  de  la  partie  Septentrionale  des.  Cotes,  de  la  Province: 

A^ l’occafion  de  l’arrivée  des  Anglois  dans  la  Mer  du  Sud ,  il  juftifie  un- 
Officier  de  confidération ,  fur  lequel  on  arejetté  tous  les  maux  qui  scau- 
ferent  aux  Efpagnols.  On  a  vu,  dans  le  Joiunal  de  M.  Anfon ,  quel  etoit 
le  defordre  de  fon  Efcadre  en  arrivant  à  la  grande  Ile  de  Juan  ^rnan  e 
Il  y  avoir  déjà  quelques  mois  que  quatre  Frégates  ,  armees  au  Caliao,  £5.- 
commandées  par  Dom  Jacinto  de  Segurola ,  General  de  la  Mer  du  Su  , 
étoient  allées  croifer  fur  les  Côtes  du  Chili  &  fur  les  Iles  Fernandez  ou 
l’on  iucreoit  avec  raifon  que  les  Anglois  auroient  leur  rendez-vous.  Mais, 
le  tems  marqué  par  les.  inflruftions  du  Général  Efpagnol  et^r,  expire  ,  ih 
jugea  que  les  Anglois ,  qui  avoient  dû  doubler  le^  Cap  de  FJorn  au  com 
mLcement  de  l’année  ,  l’avoient  tenté  fans  fucces  ,  puifqu  ils  n  avoienfr 
point  encore  paru  le  de  Juin  ;  &  que  s’ils  n’àvoient  pas  péri  en  Mer ,  Us. 
Loient  du  moins  été  forcés  de  relâcher  fur  la  Cote  du  Brefii  Cette  con- 
îeélure  étoit  fondée  fur  la  plus  forte  vraifemblance  :  d  ailleurs  le  p^^^a  s. 
état  feui  du  Vaiffieau  ,  qui  portoit  le  Général  Efpagnol ,  auroit  pu  fu  re 
pour  lui  faire  quitter  fa  croifiere..  Il  revint  au  Callao  ,  vers  la  fin  de  Juin  „ 
hors  d’état  de  tenir  la  Mer  ,  &  faifant  eau  de  toutes  parts.  On  ne  put 
difconvenir ,  à  fon  retour  ,  de  la  force  de  fes  raifons  :  cependant  comme 
les  évenemens.  font  la  réglé  ordinaire  des  opinions  ,  quand  on  lut  dans,, 
la  fuite  que  s’il  fut  refte^  trois  jours  de  plus  fur  les  Iles  Fernandez  ,  il 
auroit  rencontré  les  Anglois  ,  &  qu’épuifés  de  fangues  &  de 
euffient  été  incapables  de  réfîfter  aux  moindres  forces  ,  toutes  les  voix^  le 
réunirent  contre  le  Général  de  la  Mer.  Il  fut  regarde  comme  Unique  Ai^ 
teur  du  dommage  que  l’Efcadre  ennemie  fit  depuis  dans  cette  i  ^ 

perfonne  n’eut  le  caurage  de  prendre  le  parti  d  un  Homme  ’ 

étoit  d’être  malheureux.  Il  ne  put  furvivre  a  la  ® 

chargé  du  poids  de  l’indignation  publique  ,  accable  don  ’  ^ 

pira ,  fans  autre  caufe  apparence ,  dans  le  moment  meme  ou 

pour  l’arrêter  (99). 

(,8)P.  ..7.M.  la  Condamine  t»oit  P*  alota  'a  Qui» /ini 

ce  récit  de  la  perfonne,  dit-il,  le  pins  en  dtat  les  revew  reprélên- 

de  juger  du  fait  avec  connoiflance  de  caufe.  Me  ai  ’  pour  Léo^ende-J; 

La  levée  du  Siège  de  Carthagene ,  «yu  ou  ap-  te  le  Port  de  cette  Yûl  ».  E  o 
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On  paffe  ICI  fur  le  Procès  fufcité  aux  Académiciens  à  l’occalion 

des  Pyramides  ,  qui  dévoient  être  le  monument  de  leur  travail.  Ce  fut  un 
nouvel  exercice  pour  le  zele  infatigable  de  M.  de  la  Condamine.  Mais  les 
encouragemens  fuccédoient  quelquefois  aux  obftacles.  Le  2  5  Mai  1 742  , 
tous  les  Académiciens  furent  invités  à  une  thefe  de  Théologie  ,  dédiée  à 
Academie  des  Sciences  de  Paris  (  i).  M.  Godin  y  argumenta.  L’Auteur  de  la 
the^  etoit  le  P.  Milanezio  ,  Jéfuite  de  Turin,  Profelfeur  de  Pliilofophie , 
^  Miffions  de  Maïnas ,  qui  avoir  déjà  rendu  des  fervices 

con  iderables  aux  Académiciens.  Il  remit  à  M.  de  la  Condamine  la  thefe 
&  la  dédicacé  ,  de  la  part  de  fon  Univerfité ,  l’une  &  l’autre  gravées  fur 
une  planche  d’argent ,  avec  une  Minerve  accompagnée  de  Génies ,  fous  la 
figure  d  Enfans ,  qui  forment  des  jeux  avec  les  attributs  des  Sciences  ma¬ 
thématiques  &  phyfiques  ,  objet  des  différentes  claffes  de  l’Académie.  Un 
•rrere  Jeluite  du  même  Collège  ,  qui  avoir  un  talent  lingulier  pour  la  gra¬ 
vure  s  etoit  chargé  de  la  Planche  ;  mais  fon  grand  âge  &  fes  occupations 
ne  .vUi  aiant  pas  permis  de  la  graver ,  M.  de  Morainville  ,  quoique  peu 
exerce  a  tnâ.Tier  le  Burin  ,  y  fuppléa  ,  avec  la  facilité  qu’il  a  pour  la  pra¬ 
tique  de  tous  les  Alîs-  Ce  préfenr,  deftiné  pour  l’Académie  ,  étoit  ac- 
compgné  d’une  Epitre  dédicatoire  latine.  M.  de  la  Condamine  a  pré¬ 
fente  la  Lettre  &  la  Planche ,  à  fon  retour*,  &  l’Académie  en  a  témoigné 
là  reconnoiffance ,  au  Pere  Milanezio  ,  par  une  Lettre  de  remercîment. 

Un  Voïage  remarquable ,  que  M.  de  la  Condamine  fit  au  commence¬ 
ment  de  Juin  avec  M.  Bouguer ,  fut  celui  du  Volcan  de  Pichincha ,  le  Ve- 
luve  de  Quito,  au  pié  duquel  cette  Ville  eft  firuée.  Ils  en  étoient  voi- 
lins  depuis  fept  ans ,  fans  l’avoir  vû  d’aufîî  près  qu’il  étoit  naturel  de  le 
e  irer  ;  &  le  beau  tems  les  y  invitoit.  Mais  on  conçoit  qu’un  fujet  de 
cette  nature  demande  la  narration  du  Voiageur  même. 

La  partie  fupérieure  du  Pichincha  fe  divife  en  trois  fommets ,  éloignés 
i  un  de  1  autre  de  douze  ou  quinze  cens  toifes  ,  &  prefqu’également  hmts. 
Le  plus  Oriental ,  qu’on  a  décrit  dans  un  autre  article  ,  eft  un  rocher  efcarpé  , 
üir  lequel  les  deux  Académiciens  avoient  campé  en  1737,  Le  fommet 
Occidental,  par  où  les  flammes  fe  firent  jour  en  1538,  1577  &  1660 
eft  celui  qu’ils  n’avoient  encore  vu  que  de  loin  ,  &  que  M.  de  la  Conda- 
mine  le  propofoit  de  reconnoître  plus  particulièrement. 

Je  fis  chercher  ,  dit-il ,  à  Quito  ôc  aux  environs  ,  tous  les  gens  qui  pré- 
tendoient  avoir  vu  de  près  cette  bouche  du  Volcan  ,  furtout  ceux  qui  fe 
yantoient  d  y  etre  defcendus  3  &  j’engageai  celui  qui  me  parut  le  mieux 
inltruit ,  a  nous  accompagner.  Deux  jours  avant  notre  départ  ,  nous  en¬ 
volâmes  monter  une  Tente  à  l’endroit  le  plus  commode ,  &le  plus  àpor- 
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Thefe  Péruvien¬ 
ne  ,  dediée  à  l’A¬ 
cadémie  de» 
Sciences. 


Voïage  de  M. 
Bouguer  &:  M. 
de  la  Co.ridamiue 
au  Volcan  de  l’i- 
chinclia. 


Took  Carthagena  1741.  L’Académicien  con- 
lerve^ce  monument  d’une  faulTe  &:  ridicule 
vanité,  p.  no. 

U)  Voiez ,  ci-delTous  ,  l’article  exprès. 

(0  Voici  la  Dédicacé:  Parifienfi  Acade- 
îïiiæ  ,  Mathefeos  amplifîcatrici ,  Phyfices  inf- 
tauratrici,  cui  Scientia:  nomen  ,  Gallia  Re- 
p^^^âes ,  Regia  manera  ,  Europa  veédga- 
les  P.âufus  dedere  :  Tenuiflimum  ex  America 


Munufculum  &c.  La  Thefe  contient  deux  ar¬ 
ticles  finguliers  :  Aélus  divinus  liber  eft  rea¬ 
liter  identiflcatus  cum  Deo  ,  &  defeéïibilis 
realirer  folum  quoad  terminationem  -,  ve/, 
poflïbilis  eft  creatura  ,  adeo  rebellis  ,  quæ 
prævideatur  à  Deo  omnibus  auxiliis  diften- 
fura.  Defendentur  in  Gregoriana  Ouitecnfi 
Univerfttate  ,  &:c.  p.  14^. 
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tée  de  l’objet  de  notre  curiodté.  Des  Mules  dévoient  porter  notre  bagage  * 
un  quart  de  cercle  ,  &  nos  provifions.  Le  jour  marqué ,  les  Muletiers  ne 
parurent  point.  Il  en  fallut  chercher  d’autres.  L’impatience  fit  prendre  les 
devants  à  M.  Bouguer,  qui  arriva  fur  les  trois  heures  après-midi  à  la  Ten¬ 
te  (  2.  )•  A  force  d’argent  &  d’ordres  desAlcaldes ,  je  trouvai  deux  Mule¬ 
tiers  ,  dont  l’un  s’enmit  le  moment  d’après.  Je  ne  lailTai  point  de  partir 
avec  l’autre  ,  que  je  gardois  à  vûe.  Il  n’y  avoit  qu’environ  trois  lieues  à 
faire.  Je  connoifibis  le  chemin ,  jufqu’à  l’endroit  d’où  l’on  devoir  voir  la 
Tente  déjà  pofée  j  &  j’étois  accompagné  d’un  jeune  Garçon  ,  qui  avoir 
aidé  à  la  drefler.  Je  fortis  de  Quito ,  fur  les  deux  heures  après  midi ,  avec 
ce  jeune  Homme  &  un  Valet  du  Pais,  tous  deux  montés  ,  le  Muletier  In¬ 
dien  ,  &  deux  Mules  chargées  de  mes  inftrumens ,  de  mon  lit  &  de  nos 
vivres.  Pour  plus  de  fureté  ,  je  ne  refufai  point  un  Metif  (*) ,  qui  de  fon  pro-: 
pre  mouvement  s’offrit  à  me  guider.  Il  me  fit  faire  halte  dans  une  Ferme  ^ 
où  je  congédiai  mon  Indien  venu  de  force ,  après  en  avoir  engagé  un  au¬ 
tre  à  me  fuivre  de  bon  gré.  On  verra  fi  j’avois  pouffé  trop  loin  les  pré-; 
cautions. 

A  mi-côte  ,  nous  rencontrâmes  un  Cheval  à  la  pâture.  Mon  Indien  luî 
jetta  un  Laqs ,  &  fauta  deffus.  Quoique  les  Chevaux  ,  à  Quito  ,  ne  foienC 
pas  au  premier  qui  s’en  faifit ,  comme  dans  les  Plaines  de  Buenos-Aires  j' 
je  ne  m’oppofai  point  à  l’heureux  hazard  ,  qui  mettoit  mon  Muletier  err 
état  d’avancer  plus  vite.  Il  paroiffoit  plein  de  bonne  volonté  ,  lui  & 
fes  camarades. 

Nous  arrivâmes ,  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil ,  au  plus  haut  de 
la  partie  de  la  Montagne  ,  où  l’on  peut  atteindre  à  Cheval  :  il  étoit  tombé  5 
les  nuits  précédentes  ,  une  fi  grande  quantité  de  nége  ,  qu’on  ne  voïoit 
plus  aucune  trace  de  chemin.  Mes  Guides  me  parurent  incertains.  Cepen¬ 
dant  il  ne  nous  reftoit  qu’un  ravin  à  paffer,  mais  profond  de  80  toifes  ÔC 
plus.  Nous  voyions  la  Tente  au-delà..  Je  mis  pié  a  terre  ,  avec  celui  qui 
avoit  aidé  à  la  pofer  ,  pour  m’affurer  fi  les  Mules  pouvoient  defcendre 
avec  leur  charge.  Quand  j’eus  reconnu  que  la  defcente  étoit  pratiquable  , 
j’appellai  d’enbas  -,  on  ne  me  répondit  point  :  je  remontai  ,  &  je  trouvai 
mon  Valet  feul  ,  avec  les  Mulets.  L’Indien  ôc  le  Metif,  qui  s’étoient of¬ 
ferts  de  fi  bonne  grâce  ,  avoient  difparu.  Je  ne  crus  pas  devoir  paffer  ou¬ 
tre  fans  guides  ,  furtout  avec  des  Mules  fort  mal  équipées.  Celui  qui  avoit 
monté  la  Tente  ne  connoifïoit  pas  le  gne  de  la  ravine  ,  ni  le  chemin  pour 
remonter  à  l’autre  bord.  Nous  étions  loin  de  toute  Habitation  :  une  Ca-- 
bane  ,  que  M.  Godin  avoit  commandée  depuis  un  an ,  pour  y  faire  cjuel- 
ques  expériences,  n  etoit  qu  a  un  quart  de  heue  de  nous  ,  mais  j  avois  re-- 
connu  ,  en  pafîant ,  quelle  n’étoit  pas  encore  couverte  ,  &  quelle  ne  pou- 
voit  nie  fervir  d’abri.  Je  n  eus  d  autre  parti  a  prendre  que  de  revenir  fur 
mes  pas  ,  pour  regagner  la  Ferme  où  j  avois  pris  l  Indien  qui  m  avoit  quitte.. 


(i)  Après  fon  départ  un  Religieux  Fran-  cad'énu'cien  lui  offrit  une  monture^,  &  de 
cîfcain  vint  trouver  M  de  la  Condamine ,  &  defraïer  en  route  :  mais  aïant  refufé  de  lui 
lui  promit  de  lui  découvrir  ,  dans  la  Monta-  faire  aucune  avance  ,  il  n'entendu  plus  pat- 
gne,  un  tréfor  qu’il  connoiffoit  depuis  fept  a  1er  de  lui.  _  ,  ■  xn  • 

îmit  ans  par  Les  indications. d’un  Indien,  L’A,-  M.  de  la  Condamii^Ç  ^crli 
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A  chaque  inftant  il  me  falloit  defcendre  de  cheval ,  pour  raccommoder  les 
charges ,  qui  tournoient  fans  celTe.  L’une  n’étoit  pas  plutôt  rajuftée  ,  que 
l’autre  fe  dérangeoit  ;  mon  Valet  &  le  jeune  Metif  n’étoient  gueres  plus 
habiles  Muletiers  que  moi.  Il  étoit  déjà  huit  heures  ;  &  depuis  la  fuite  de 
mes  Guides  ,  nous  n’avions  pas  fait  l’efpace  d’une  lieue.  Il  nous  en  reftoit 
du  moins  autant.  Je  pris  les  devants  ,  pour  aller  chercher  du  fecours. 

Il  faifoit  un  fort  beau  clair  de  Lune  ,  ôc  je  reconnoilTois  le  terrein  : 
mais  à  peine  étois-je  à  moitié  chemin  de  la  Ferme  ,  que  je  me  vis  tout- 
d’un-coup  enveloppé  d’un  brouillard  fi  épais  ,  que  je  me  perdis  abfolu- 
ment.  Je  me  trouvois  engagé  dans  un  Bois  taillis  ,  bordé  d’un  FolTé  pro¬ 
fond  ,  &  j’errois  dans  ce  labyrinthe  ,  fans  en  retrouver  l’ilTue.  J’étois  def- 
cendu  de  ma  Mule ,  pour  tâcher  de  voir  où  je  pofois  le  pié  :  mes  fouliers 
&  mes  bottines  furent  bientôt  auffi  pénétrés  d’eau ,  qu’une  longue  Capef- 
Efpagnole  d’un  Drap  du  Païs ,  dont  le  poids  étoit  accablant.  Je  glilTois  & 
je  tombois  a  chaque  pas.  Mon  impatience  etoit  égale  â  ma  laffitude.  Je  ju- 
geois  que  le  jour  ne  pouvoit  être  éloigné  ,  lorfque  ma  Montre  m’apprit 
qu’il  n’étoit  que  minuit ,  ôc  qu’il  n’y  avoit  que  trois  heures  que  ma  ücua- 
tion  duroit  -,  il  en  reftoit  fix  jufqu’au  jour.  Une  clarté  ,  qui  ne  dura  qu’un 
moment ,  me  rendit  l’efpérance  :  Je  me  tirai  du  Bois  ,  ôc  j’entrevis  le  fom- 
met  d’une  croupe  avancée  de  la  Montagne  ,  fur  lequel  eft  une  Croix ,  qui 
fe  voit  de  toutes  les  parties  de  Quito.  Je  jugeai  que  de-là ,  il  me  feroit 
facile  de  m’orienter  ,  &  j’y  dirigeai  ma  route.  Malgré  le  brouillard  qui 
redoubloit  ,  j  etois  guide  par  la  pente  du  terrein.  Le  fol  étoit  couvert  de 
ces  hautes  herbes  ,  dont  j  ai  parle  plulieurs  fois  :  elles  m’atteignoient  pref* 
qu  a  la^  ceinture  ,  ôc  mouilloient  la  feule  partie  de  mes  habits  qui  eut 
échappé  à  la  pluie.  Je  me  trouvois  à  peu-près  à  cette  hauteur  ,  où  il  cefte  de 
néger  ,  ôc  où  il  commence  à  pleuvoir  :  ce  qui  tomboit ,  fans  être  ni  pluie 
ni  nége  étoit  auflî  pénétrant  que  l’une  ôc  auffi  froid  que  l’autre.  Enfin , 
j  arrivai  a  la  Croix  ,  dont  je  connoiftbis  les  environs.  Je  cherchai  inutile¬ 
ment  une  Grotte  voifine  ,  où  j’aurois  pu  trouver  un  afyle  :  le  brouillard  ÔC 
les  ténèbres  avoient  augmenté  ,  depuis  le  coucher  de  la  Lune.  Je  craignis, 
de  me  perdre  encore  ,  &  je  m’arrêtai  au  milieu  d’un  tas  d’herbes  foulées,, 
qui  fembloient  avoir  fervi  de  gîte  a  quelque  Bete  fauve.  Je  m’accroupis, 
enveloppé  dans  mon  Manteau,  le  bras  paffié  dans  la  bride  de  ma  Mule’ 
pour  la  laiffier  paître  plus  librement  ;  je  lui  ôtai  fon  mors ,  ôc  je  fis  de  fe& 
rênes  un  effiece  de  licou,  que  j’allongeai  avec  mon  mouchoir.  C’eft  ainfi 
que  je  paftai  la  nuit,  tout  le  corps  mouillé  ,  &  les  piés  dans  la  nége  fon¬ 
due  :  en  vain  je  les  agitois  pour  leur  procurer  quelque  chaleur  par  le  mou¬ 
vement  j  vers  les  quatre  heures  du  matin  ,  je  ne  les  fentis  abfolüment  plus  t 
je  crus^  les  avoir  geles  ,  ôc  je  fuis  encore  perfuadé  que  je  n’aurois  pas 
échappé  à  ce  danger ,  difficile  à  prévoir  fur  un  Volcan ,  fi  je  ne  m’étois 
avife  d  un  expédient  qui  me  reuffit  j  je  les  réchauffai  par  un  bain  naturel , 
que  je  lailfe  à  deviner. 

Le  froid  augmenta  vers  la  pointe  du  jour.  A  la  première  lueur  du  Cré- 
pufcule  ,  je  crus  ma  Mule  pétrifiée  ;  elle  étoit  immobile  :  un  Caparaçon  de 
nege  ,  frange  de  verglas ,  couvroit  la  felle  ôc  le  harnois.  Mon  chapeau  ôc 
mon  manteau  étoient  enduits  dm  même  vêtais,  ôc  roides  de  gtace^Je  me 
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mis  en  mouvement  :  mais  ]&  ne  pouvois  qu’aller  &  revenir  fur  mes  pas,’ 
en  attendant  le  grand  jour  ,  que  le  brouillard  retardoit.  Enfin  ,  furies  7 
heures,  je  defcendis  à  la  Ferme  ,  hérilTé  de  frimats.  L’Œconorae  étoit  ab- 
fent.  Sa  Femme  ,  elFraïée  à  ma  vue  ,  prit  la  fuite  :  je  ne  pus  atteindre  que 
deux  vieilles  Indiennes ,  qui  n’avoient  pas  eu  la  force  de  courir  afiez  vite 
pour  m’échapper.  Je  leur  faifois  allumer  du  feu ,  lorfque  je  vis  entrer  un 
de  mes  gens  ,  aulli  fec  que  j’étois  mouillé.  Son  camarade  &  lui ,  voïant 
croître  le  brouillard  lorfque  je  les  eus  quittés,  avoient  fait  halte,  ôc  s’é- 
toient  mis  à  couvert  avec  mes  provifions  fous  des  cuirs  palTés  à  l’huile  , 
qui  fervoient  de  couvertures  à  mes  Mules.  Ils  avoient  foupé  à  difcrétion , 
de  mes  vivres  ,  fous  ce  Pavillon  ,  6c  dormi  tranquillement  fur  mon  Matelas. 
Au  point  du  jour  ,  un  grand  nombre  d’indiens  de  Quito  ,  qui  vont  tous  les 
matins  prendre  de  la  nége  pour  la  porter  à  la  Ville  ,  avoient  palTé  fort  près 
d’eux,  îans  qu’aucun  eût  voulu  les  aider  à  recharger. «Le  Maître  Valet  delà 
Ferme  fe  trouva  de  meilleure  volonté  :  une  petite  gratification  le  fit  partir 
avec  le  mien  ,  6c  peu  après  je  le  vis  revenir  avec  les  Mules  6c  le  Ba- 
gage. 

Je  defcendis  aufii-tôt  à  Quito  ,  où  je  réparai  la  mauvaife  nuit  précé¬ 
dente.  Le  lendemain  14  ,  à  fept  heures  du  matin  ,  je  me  remis  en  chemin 
avec  de  nouveaux  Guides  ,  qui  ne  le  favoient  pas  mieux  que  les  premiers  : 
ils  me  firent  faire  le  tour  de  la  Montagne.  Après  de  nouvelles  avàntures , 
j’arrivai  enfin  à  la  Tente  où  M.  Bouguer  étoit  depuis  deux  jours.  Faute 
des  provifions  que  je  portois  ,  il  avoir  été  obligé  de  vivre  frugalement  r 
du  refte  il  n’étoit  pas  plus  avancé  que  moi ,  fi  ce  n’eft  qu’il  avoit  palle 
de  meilleures  nuits.  J’appris  de  lui  qu’il  s’étoit  lalfé  la  veille ,  &  ce  jour 
même,  à  chercher ,  avec  fon  Guide,  un  chemin  qui  pût  le  conduire  à  la 
bouche  du  Volcan  ,  du  côté  ou  elle  paroît  acceflible.  Nous  emploïâmes 
le  jour  fuivanc  à  la  même  recherche  ,  avec  prefqu’aufli  .peu  de  fucçès.  Au¬ 
tant  les  pluies  avoient  été  exceflives  cette  année  à  Quito  ,  autant  la  nége 
étoit  tombée  abondamment  fur  les  Montagnes.  Le  haut  de  Pichincha  ,  qui 
dans  la  belle  faifon  eft  fouvent  prefque  fans  nége  ,  en  étoit  entièrement 
couvert  plus  de  cent  toifes  au-defibus  de  fa  cime ,  à  l’exception  des  poin¬ 
tes  de  rochers,  qui  débordoient  en  quelques  endroits.  Tous  les  jours  nous 
faifions  a  pié  des  marches  de  fix  à  fept  heures  ,  tournant  autour  de  cette 
niafie  ,  fans  pouvoir  atteindre  au  fommet.  Le  terrein  ,  du  côté  de  l’Orient , 
étoit  coupé  de  ravins ,  formés  dans  les  fables  par  la  chûte  des  eaux  :  nous 
ne  pouvions  les  franchir  que  difficilement ,  en  nous  aidant  des  piés  &  des 
mains.  A  l’entrée  de  la  nuit ,  nous  regagnions  notre  Tente  ,  bien  fatigués, 
6c  fort  ma!  inftruits. 

Le  16  ,  j’efcaladai  avec  beaucoup  de  peine  un  des  rochers  faillans 
dont  le  talus  me  parut  très  roide.  Au-delà,  le  terrein  étoit  couvert  d’une 
nége ,  où  j’enfonçois  jufqu’au  genou.  Je  ne  laifiai  pas  d’y  monter  environ 
ïo  toifes.  E  n  fuite  ,  je  trouvai  le  Rocher  nu-,  puis  alternativement ,  d’autre 
nége,  &  d’apttes  pointes  faillantes.  Un  épais  brouillard  ,  qui  s’exhaloit 
de  la  bouche  du  Volcan  ,  6c  qui  fe  répandoit  aux  environs ,  m’empêcha 
de  rien  diftinguer.  Je  revins  ,  à  la  voix  de  M.  Bouguer  ,  qui  étoit  refté 
en  bas ,  6c  dont  je  ne  voulois  pas  trojp  m’écarter.  Nous  abrégeâmes  beau* 
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coup  le  chemin  au  retour  ,  en  marchant  à  mi-côte  fur  le  bord  inférieur  • 
de  la  nége  ,  &  un  peu  au-delTus  de  l’origine  de  ces  Gavées  profondes ,  qu’il 
nous  avoit  fallu  monter  &  defcendre  l’une  après  l’autre  ,  en  allant  d’abord  Pérou. 
à  la  découverte. 

Nous  remarquâmes  ,  fur  cette  nége  ,  la  pille  de  certains  Animaux  qu’on  Condamins.- 
nomme  Lions  à  Quito  ,  quoiqu’ils  relTemblent  fort  peu  aux  vrais  Lions  ,  1742.' 

&  qu’ils  foient  beaucoup  plus  petits.  En  revenant  ,  je  reconnus  un  en¬ 
droit  où  la  pente  étoit  beaucoup  plus  douce  ,  &  facilitoit  l’accès  du  fom- 
met  de  la  Montagne  :  je  tentai  de  m’en  approcher.  Les  pierres  Ponces  , 
que  je  rencontrois  fous  mes  pas  ,  &  dont  le  nombre  croilToit  à  mefure 
que  j’avançois  du  même  côté  ,  fembloient  m’alllirer  que  j’approchois  de  la 
bouche  du  Volcan  *,  mais  la  brume  ,  qui  s’épaiffilToit ,  me  fit  reprendre  le 
chemin  de  la  Tente.  En  defcendant ,  j’elTàïai  de  glilTer  fur  la  nége,  vers 
fon  bord  inférieur  ,  dans  les  endroits  où  elle  étoit  unie  &  la  pente  peu 
rapide  ;  l’expérience  me  réufiit.  D’un  élan  ,  j’avançois  quelquefois  dix  à 
douze  toifes  ,  fans  perdre  l’équilibre  ;  mais  lorfqu’ après  cet  exercice  je  me 
retrouvai  fur  le  fable  ,  je  m’apperçus ,  au  premier  pas  ,  que  mes  fouliers 
croient  fans  femelles. 

Le  lendemain  1 7  ,  au  matin ,  M.  Bouguer  propofa  de  prendre  du  côté 
de  l’Oueft  ,  où  étoit  la  grande  brèche  du  Volcan.  C’étoit  par-lâ  qu’il  avoit 
fait  fa  première  tenrative  ,  la  veille  de  mon  arrivée  :  mais  la  nége  ,  qui  étoit 
tombée  la  nuit  précédente  ,  rendoit  les  approches  plus  difficiles  que  jamais, 
ôc  s’étendoit  fort  loin  au-delTous  de  notre  Tente.  Enhardi'' par  mes  expé¬ 
riences  de  la  veille ,  je  dis  à  M.  Bouguer  que  je  favois  un  chemin  encore 
plus  court  :  c’étoit  de  monter  droit ,  par-denus  la  nége  ,  à  l’enceinte  de  la 
bouche  du  Volcan  ,  &  j’offris  de  lui  fervir  de  Guide.  Je  me  mis  en  mar¬ 
che  ,  un  long  bâton  à  la  main ,  avec  lequel  je  fondois  la  profondeur  de 
la  nége  :  je  la  trouvai,  en  quelques  endroits ,  plus  haute  que  mon  bâton, 
mais  affez  dure  néanmoins  pour  me  porter.  J’enfonçois  ,  tantôt  plus  ,  tan¬ 
tôt  moins  ,  prefque  jamais  au-deffus  du  genou.  C’eft  ainfî  que  j’ébauchai, 
dans  la  partie  de  la  Montagne  que  la  nége  couvroit ,  les  marches  fort  iné¬ 
gales  d’un  Efcalier  d’environ  cent  toifes  de  haut.  En  approchant  de  la 
cime  ,  j’apperçus  entre  deux  rochers  l’ouverture  de  la  grande  bouche  ,  dont 
les  bords  intérieurs  me  parurent  coupés  à  pic  j  ôc  j'e  reconnus  que  la  nége 
qui  les  couvroit ,  du  côté  ou  je  m’étois  avancé  la  veille ,  étoit  minée  en 
delTons.  Je  m’approchai ,  avec  précaution ,  d’un  rocher  nu ,  qui  dominoit 
tous  ceux  de  Tenceinre.  Je  le  tournai  par  dehors  ,  où  il  fe  terminoit  en 
plan  incliné  ,,  d’un  accès  affez  difficile  :  pour  peu  que  j’euffe.  gliffé ,  je  rou- 
îois  fur  la  nége  ,  cinq  à  fix  cens  toifes ,  jufqu’à  des  roches  où  faurois  été 
fort  mal  reçu.  M.  Bouguer  me  fuivoit  de  près  ,  ôc  m’avertit  du  danger 
qu’il  partageoiî  avec  moi.  Nous  étions  feuls;  ceux  qui  nous  avoient  d’a¬ 
bord  fuivis  étoient  rerournés  fur  leurs  pas  ôc  fur  les  nôtres.  Enfin  nous 
atteignîmes  le  haut  du  rocher  ,  d’où  nous  vîmes  à  notre  aife  la  bouche 
du  Volcan. 

C’eft  une  ouverture  qui  s’arrondit  en  demi  cercle  ,  du  côté  del’Orienr.  DefcrîptToniQ 
Jeftimai  fon  diamètre  de  8  à  900  toifes.  Elle  eft  bordée  de  roches  ef- 
i:arpées ,  dont  la  partie  extérieure  eft  couverte  de  nége  ;■  l’intérieure  eft-  noi- 
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râtre  &  calcinée.  Ce  vafte  gouffre  eft  féparé  en  deux,  comme  par  une  mii-> 
raille  de  même  matière,  qui  s’étend  de  l’Eft  à  l’Oueft.  Je  ne  jugeai  pas  la 
profondeur  de  la  cavité ,  du  côté  où  nous  étions ,  de  plus  de  cent  toifes  j 
mais  je  ne  pouvois  pas  en  appercevoir  le  centre  ,  qui  vraifemblablement 
étoit  beaucoup  plus  profond.  Tout  ce  que  je  voïois  ne  me  parut  être  que 
les  débris  écroulés  de  la  cime  de  la  Montagne.  Un  amas  contus  de  rochers 
énormes ,  brifés  &  entalfés  irrégulièrement  les  uns  fur  les  autres ,  préfenroit 
à  mes  yeux  une  vive  image  du  cahos  des  Poètes.  La  nége  n’étoit  pas 
fondue  partout  ;  elle  fubliftoit  en  quelques  endroits  ;  mais  les  matières 
calcinées  qui  s’y  mêloient ,  Ôc  peut-être  les  exhalaifons  du  Volcan  ,  lui 
donnoient  une  couleur  jaunâtre  :  du  refte  ,  nous  ne  vîmes  aucune  fumée. 
Un  pan  de  l’enceinte  ,  entièrement  éboulé  du  côté  de  l’Oueft  ,  empêche 
qu’elle  ne  foit  tout-à-fait  circulaire  ,  &  c’eft  le  feul  côté  par  lequel  il 
femble  pollible  de  pénétrer  au  dedans.  J’avois  porté  une  Bouftole  ,  à  def- 
iein  de  prendre  quelques  relevemens  ,  &  je  m’y  préparois  ,  malgré  un 
vent  glacial ,  qui  nous  geloit  les  piés  ôc  les  mains  ,  &  nous  coupoit  le 
vifage  j  lorfque  M.  Bouguer  me  propofa  de  nous  en  retourner.  Ce  confeil 
fut  donné  ft  à  propos  ,  que  je  ne  pus  réfifter  à  la  force  de  la  perfuafton. 
Nous  reprîmes  le  chemin  de  la  Tente  ;  &  nous  defcendîmes  ,  en  un 
quart  d’heure  ,  ce  que  nous  avions  mis  plus  d’une  heure  à  monter.  L’après- 
midi  ,  &  les  jours  fui  vans  ,  nous  mefurâmes  une  Bafe  de  130  toifes  ,  & 
nous  relevâmes  divers  points  avec  la  Bouftole  ,  pour  faire  un  Plan  du  Vol¬ 
can  ôc  des  environs. 

Il  fit ,  le  lendemain  ,  un  brouillard  qui  dura  tout  le  jour.  L’Horizon 
étant  fort  net  le  1 9  au  matin  ,  j’apperçus  ,  &  je  fis  remarquer  à  M.  Bou¬ 
guer  ,  un  tourbillon  de  fumée  ,  qui  s’élevoit  de  la  Montagne  de  Coto- 
Paxi ,  fur  laquelle  nous  avions  campé  plufieurs  fois  en  173  8.  Notre  Guide 
&  nos  gens  prétendirent  que  ce  n’étoit  qu’un  nuage  ,  &  parvinrent  même 
à  me  le  perfuader  :  cependant  nous  apprîmes,  â  Quito  ,  que  cette  Mon¬ 
tagne  ,  qui  avoit  jette  des  flammes  plus  de  deux  fîecles  auparavant ,  s’étoit 
nouvellement  enflammée  le  1 5  au  foir ,  &  que  la  fonte  d’une  partie  de 
fes  néges  avoit  caufé  de  fort  grands  ravages. 

Nous  palTâmes  encore  deux  jours  à  Pichincha  ,  &  nous  y  fîmes  une 
derniere  tentative  ,  avec  un  nouveau  Guide ,  pour  tourner  la  Montagne 
par  l’Oueft ,  8c  pour  entrer  dans  fon  intérieur  3  mais  le  brouillard  &  un 
ravin  impratiquable  ne  nous  permirent  pas  d’aborder  même  la  petite  bou¬ 
che  ,  qui  fume  encore ,  dit-on  ,  &  qui  répand  du  moins  une  odeur  de 
foufre  (3). 

Les  deux  Académiciens,  étant  revenus  à  Quito  le  21  ,  n’y  entendirent 
parler  que  de  l’éruption  de  Coto-Paxi  ,  &  des  fuites  funeftes  de  l’inon¬ 
dation  caufée ,  par  la  fonte  fubite  des  néges.  M.  de  la  Condamine  fait 
obferver  ici  que  depuis  fon  retour  en  France  ,  le  même  Volcan  s’eft  em- 
brafé  plufieurs  autres  fois  (4) ,  avec  des  effets  encore  plus  terribles  j  ôc  quoi- 

{1,)  Ibidem,  pp.  1^6  8c.  précédentes.  de  ces  évenemens  8c  M.  Bouguer  s’efl:  éten- 

(4)  M.  Godin  ,  dans  la  Gazette  de  Lima  du  fur  l’éruption  de  i74x  ,  dans  les  Mémo!-», 
des  mois  de  Février  &  de  Mars  174  J ,  a  pu-  res  de  l’Academie  des  Sciences ,  de  1744, 
t>lié,en  Efpagnol,  une  Relation  circonftanciée 
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que  Mefïîeurs  Juan  &  d’UIloa  aient  traité  cette  matière  ,  il  raconte 
lur  la  foi  d’un  témoin  oculaire  (5)  ,  divers  faits  d’une  fîngularité  furpre- 
nante ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  leur  Relation  Hiftorique. 

En  1741  ,  dit-il ,  on  ayoit  entendu  très  diftinétement ,  à  Quito  ,  le  bruit 
du  Volcan  de  Coto-Paxi ,  ôc  plufieurs  fois  en  plein  jour  ,  fans  y  faire  une 
extrême  attention  :  c’eft  ce  qu’il  peut  confirmer  par  fon  témoignage  ,  au¬ 
quel  fon  infirmité  donne  un  nouveau  poids.  Cependant  on  n’y  entendit 
point  la  grande  explofion ,  le  foir  du  30  Novembre  1744.  Ce  qu’il  y  a 
de  plus  fingulier  ,  c’eft  que  ce  même  bruit  ,  qui  ne  fut  pas  fenfible  à 
Quito,  c’eft-à-dire  à  douze  lieues  du  Volcan  vers  le  Nord,  fut  entendu 
très-diftinétement  ,  à  la  même  heure  ôc  du  même  côté  ,  dans  des  lieux 
beaucoup  plus  éloignés  ,  tels  que  la  Ville  d’Ybara  ,  Pafto ,  Popayan  ,  & 
même  la  Plata ,  à  plus  de  cent  lieues  mefurées  par  l’air.  On  alfure  auftî 
quil  fut  entendu,  vers  le  Sud  ,  jufqu’à  Guayaquil  ôc  au-delà  de  Piura  , 
c  eft-a-dire  a  plus  de  120  lieues,  de  23  au  degré.  A  la  vérité  ,  le  vent, 
qui  fouffloit  alors  du  Nord-Eft  ,  y  aidoit  un  peu. 

Les  eaux  ,  en  fe  précipitant  du  fommet  de  la  Montagne  ,  firent  plufieurs 
bonds  dans  la  Plaine  avant  que  de  s’y  répandre  uniformément  ;  ce  qui 
fauva  la  vie  à  plufieurs  perfonnes  ,  par  deftiis  lefquelles  le  Torrent  paüa 
fans  les  toucher.  Le  terrein ,  cavé  en  quelques  endroits  par  la  chûte  des 
eaux  ,  s  eft  exhauftc  en  d  autres ,  par  le  limon  qu’elles  ont  dépofé  en  fe  re¬ 
tirant.  On  peut  juger  quels  changemens  la  furface  de  la  terre  a  dû  rece¬ 
voir  par  des  évenemens  de  cette  nature  ,  dans  un  Pais  ou  prefque  toutes 
les  Montagnes  font  des  Volcans  ,  ou  l’ont  été.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  voir 
des  ravins  fe  former  à  vue  d’œil ,  ôc  d’autres  qui  fe  font  creufé ,  en  peu 
d  années  ,  un  lit  profond  ,  dans  un  terrein  qu’on  fe  fouvient  d’avoir  vû 
tout-a-fâit  uni.  Il  eft  meme  vraifemblable  que  toute  la  fuperficie  de  la 
Province  de  Quito,  jufqu’à  une  aftez  grande  profondeur,  eft  formée  de 
^nouvelles  terres  éboulées  ,  ôc  du  débris  des  Volcans  :  c’eft  peut-être  par 
cette  raifon  que  dans  les  plus  profondes  crevaftes ,  on  ne  trouve  aucune 
coquille  follile. 

En  1738,  le  fommet  de  Coto-Paxi  ,  par  mefure  géométrique  ,  étoit, 
de  cinq  cens  toifes  au  moins  ,  plus  haut  que  le  pied  de  la  né<^e  perma¬ 
nente.  La  flamme  du  Volcan  s’élevoit  autant ,  au-defllis  de  lacune  de  la 
Montagne ,  que  fon  fommet  excédoit  la  hauteur  du  pié  de  la  nége.  Cette 
mefure  comparative  a  été  confirmée  par  M.  de  Maenza  ,  qui  étant  alors 
à  quatre  lieues  de  diftance  &  fpeétateur  tranquille  du  phénomène  put 
en  juger  avec  plus  de  fang  froid  que  ceux  dont  la  vie  étoit  expofée  au 
danger  de  l’inondation.  Quand  on  en  rabbattroit  un  tiers ,  il  refta-oit  en¬ 
core  plus  de  300  toifes  ,  ou  1800  piés,  pour  la  hauteur  de  la  flamme.  Ce¬ 
pendant  la  furface  fuperieure  du  cône  tronqué ,  dont  la  pointe  a  été  em¬ 
portée  par  les  anciennes  explofions ,  avoit  en  1738  fept  ou  huit  cens  toi¬ 
fes  de  diamètre.  Cette  vafte  bouche  du  Volcan  s’eft  vifiblement  étendue 
par  les  éruptions  poftérieures  de  1743  &  1744  i  fans  parler  des  nouvelles 
bouches  qui  fe  font  ouvertes  en  forme  de  foupiraux ,  dans  les  flancs  de  la 

y  yftalera,  Marquis  de  Maenza ,  le  même  qu’on  a  déj* 
nomme,  &  qui  croît  a  Pans  en  175 1.  1  «  « 
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Montagne.  Il  paroit  dont  très  probable  à  M.  de  la  Condamine  ,  qu’avanf 
que  cet  immenfe  foïer  fe  foit  d  fort  accru  &  multiplié ,  dans  le  tenis  par 
exemple  de  la  première  Mine  ,  qui  fit  fauter  un  quart  de  la  hauteur  de 
Coto-Paxi  ,  la  flamme  ,  réunie  en  un  feul  jet ,  dût  être  dardée  avec  plus  d’im- 
pétuofité  ,  &  par  conféquent  put  s’élever  encore  plus  haut  que  dans  le  der¬ 
nier  embrafement.  Quelle  doit  avoir  été  la  force  ,  qui  fut  alors  capable 
de  lancer ,  à  plus  de  trois  lieues  ,  de  gros  quartiers  de  rocher  ,  témoins, 
exiftans  d’un  fait  qui  femble  paffer  les  bornes  de  la  vraifemblance  ,  parce- 
que  nous  connoifldns  peu  la  Nature  ï  L’Académicien  vit  un  de  ces  éclats 
de  rocher,  plus  gros  qu’une  chaumière  d’Indien,  au  milieu  de  la  Plaine  > 
fur  le  bord  du  grand  chemin  ,  proche  de  Malahalo  ,  &c  le  jugea  de  douze 
ou  quinze  toifes  cubes  ^  fans  pouvoir  douter  qu’il  ne  fût  forti  de  ce  gouf¬ 
fre  comme  les  autres  ,  parceque  les  traînées  de  roches  de  meme  efpece 
forment ,  en  tout  fens ,  des  raions  qui  partent  de  ce  centre,  commun.  ^ 
Dans  l’incendieide  1744,  les  cendres  furent  portées  jufqu’à  la  Mer,  à 
plus  de  quatre-vingts  lieues.  Ce  fait  n’eft  plus  étonnant ,  sil  eft  vrai ,  com¬ 
me  on  l’a  publié ,  que  les  cendres  du  Mont  Etna  volent  quelquefois  juf¬ 
qu’à  Conftantinople  :  mais  ,  ce  qui  eft  plus  nouveau  ,  œlles  de  CoWr- 
Paxi ,  dans  la  même  occafion ,  couvrirent  les  terres  jufqu’à  ne  plus  laifler 
voir  la  moindre  trace  de  verdure  dans  les  campagnes  ,  à  douze  &  quinze 
lieues  de  diftance  ,  du  côté  de  Riobamba  -,  ôc  ce  voile,  qui  dura  un  mois; 
&c  plus  en  quelques  endroits  ,  fit  périr  un  prodigieux  nombre  de  Beftiaux. 
Quatre  lieues  à  l’Oueft  de  la  bouche  du  V olcan  ,  la  cenore  avoit  trois  oîj 
ouatre  pouces  d’épailfeur.  Cette  pluie  de  cendre^  avoir  été  précédée  immé¬ 
diatement  d’une  pluie  de  terre  fine  ,  d  odeur  defagreabre  ,  &  de  couleur 
blanche  ,  rouge  &  verte  ,  qui  avoir  été  devancée  elle-même  par  une  autre, 
de  menu  gravier.  Celle-ci  fut  accompagnée  ,  en  divers  endroits,  d  une  nuee 
immenfe  de  gros  Hannetons  ,  de  l’efpece  qu’on  nomme  Ravets  dans  nos 
Iles  :  la  Terre  en  fut  couverte  en  un  inftanr ,  ôc  ils  difparurent  tous  avans 

le  jour  {6).  ,  .  -  .  - 

Ce  fut  en  1742  ,  le  6  de  Juillet ,  que  M.  de  la  Condamine  fit  incrul- 
ter  &  fceller  dans  un  marbre  ,  avec  trois  crampons ,  une  réglé  de  bronze 
fur  laquelle  étoit  marquée  la  longueur  du  Pendule  à  fécondés  ,  qui  avoir 
fervi  aux  opérations.  Il  avoir  déjà  /ait  graver  fur  le  meme  marbre  ,  de 
concert  avec  hdM.  Godin  &  Bouguer ,  une  Infcrîption  latine  ,.  qui  conte— 
noit  le  précis  de  leurs  diverfes  obfervationsdans  la  Province  de  Quito ,  &  que 
nous  remettons  à  l’article  où  nous  avons  promis  quelques  éclairciffemens  fur 
le  fond  de  leur  travail.  Mais  le  feul  mechanifme  de  ce  monument  offre - 

un  tableau  fingulier.  ,  a  1  1  r 

La  face  antérieure  de  la  réglé,  qui  étoit  dans  le  meme  planque  lalur- 
face  extérieure!  du  marbre  fe  terminoit  par  deux  cercles ,  d  un  pouce  de 
.diamètre.  La  diftance  mutuelle  des  centres  de  ces  deux  cercles  étoit  mar¬ 
quée  par  une  ligne  droite  ,  tirée  d  un  centre  a  1  autre.  Cette  ligne  avoir 
été  rendue  égale  à  la  longueur  du  Pendule  a  fécondés  a  Quito  .  ôc  afin 
que  les  deux  centres ,  où  les  points  qui  la  terminoient,  ne  s  effaçalïem  point 
avec  le  tems  ,  par  la  rQuille  ou  par  quelque  accident ,  ôc  que  meme,  en 
(6)  Pp.  1^0  Sc  précéd. 
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ce  cas  ils  fuflTent  toujours  aifés  à  retrouver ,  M.  de  la  Condamine  avoir  fait 
entrer  au  milieu  de  chaque  cercle  un  clou  d’argent,  en  vis  à  tête  perdue, 
a  une  ligne  de  diamètre  j  &  au  centre  de  chaque  clou  il  avoir  enté  pareil¬ 
lement  &  rivé  une  aiguille  d’or  ,  fur  la  coupe  de  laquelle  étoit  marqué 
e  point  qui  terminoit  la  mefure.  Ainli  les  deux  points  extrêmes  fervoient 
chacun  de  centre  à  trois  furfàces  circulaires  concentriques  ,  l’une  d’or,  l’au¬ 
tre  d  argent ,  la  troifieme  de  bronze  ,  dont  une  feule  fuffifoit  pour’  faire 
retrouver  le  centre  s’il  venoir  à  s’effacer  (yj. 

Pour  graver  l’Infcription  fur  la  pierre,  l’Ouvrier  qu’on  avoir  indiqué  comme 
Indien,  Sculpteur  en  bois,  qui  ne  favoit  pas  lire, 
üinli  1  Académicien  fut  obligé  ,  non-feulement  de  compaffer  les  lignes  &  les 
elpaces  ,  mais  de  lui  deffiner,  avec  la  derniere  précifion ,  toutes  les  lettres 
les  points  &  les  virgules  j  de  forte  qu’il  n’eut  qu’à  fuivre  le  contour  avec 
f^i^oV'^yailIer  fous  fes  yeux  5  &  s’il  s’abfentoit  un  mo- 
inent  il  n  etoit  pas  fur  de  le  retrouver  ,  à  moins  qu’il  ne  l’eut  enfermé 
ions  la  de.  Souvent  plulieurs  jours  fe  paffoient  fans  qu’il  le  vit  paroître. 

^  r  gravoit  ordinairement  qu’une  ligne  par  jour  &  fou 

travail  dura  fix  femaines  (8).  ü  t  )  , 

Depuis  l’heureufe  fin  des  opérations  pour  la  mefure  du  Méridian ,  M. 
kl  s’occupoit  d’une  autre  entreprife ,  qui  devoir  mettre  le 

comble  a  la  gloire  ÿ  fes  travaux.  Mais  il  y  avoir  longtems  que  le  deffein 
n  avoir  ete  propofe.  Dès  l’arrivée  des  Académiciens  à  Panama  M.  Go- 
dm  avoir  penfe  qu’après  avoir  exécuté  leur  commiffion  ,  ils  pourroient 

Riviere  des  Amazones  ,  pour  retourner  en  Europe. 

P  T  ce  chemin  ,  que  par  la  tradic- 

on  Françoife  de  la  Relation  Efpagnole  du  P.  d’Acima.  Ce  Voïageur  don- 
iie  au  Maranon  ou  Riviere  des  Amazones  ,  depuis  le  Port  d’embarque¬ 
ment  le  plus  voifin  de  Quito,  13  50  lieues  de  cours  jufqu’à  la  Mer;  ce  qui, 

tl  r  'P'  l’ancienne  éva- 

kation  (9)  des  lieues  Efpagnoles  ,  fait  plus  de  1900  de  nos  lieues  corn- 
munes  de  f  rance.  Un  chemin  fi  long  &  fi  difficile  n’infpiroit  pas  beaucoup  de 
goût  a  1  Académicien  pour  un  projet ,  qui  ne  fembloit  propre  qu’à  retarder 
Ion  retom  dans  fa  Patrie.  Pendant  fon  féjour  à  Quito  ,  des  informations 
plus  exaétes  ,  tirees  de  differens  Miffionnaires  ,  le  firent  chano-er  d’i- 
dee  :  cette  Route  etoit  impratiquable  pour  une  Compagnie  nombreu- 
fe,parcequil  eut  fallu  pour  chacun  ,  ou  du  moins  de  deux  en  deux 
un  canot  &  un  équipage  de  fept  à  huit  perfonnes  ;  elle  lui  parut 
differente  pour  un  ou  deux  Voiageurs.  D’ailleurs,  en  fuivant  le  Fleuve 
mfqua  la  Mer ,  il  devoir  fe  trouver  fort  près  de  Cayenne  ,  où  il  comptoir 
de  pouvoir  s  embarciuer  fur  le  Vaiffeau  du  Roi ,  qui  aborde  tous  les  L  à 
cette  Colonie.  A  1  egard  des  incommodités  du  voïage  ,  il  les  crut  exagé¬ 
rées ,  ou  du  moins,  il  devint  curieux  d’en  faire  l’effai.  En  17.8  non- 
feulement  il  communiqua  ce  projet  à  M.  le  Comte  de  Maurepas  :  mais  il 
prit  d  avance  les  mefures  neceffaires  pour  obtenir  des  Paffeports  de  la  CoUj. 

%\  que  la  vraie  lieue  de  Caftille  eft  de  i  yoGO 
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de  Portugal.  En  1742  ,  des  lettres  de  Mainas  lui  apprirent  qu’ils  éroient 
e^cpédiés.  Quoique  les  Jéfuites  Efpagnols  ,  qui  cultivent  les  Miffions  de 
ce  nom  ,  à  l'Orient  de  la  Cordilliere  ,  fur  les  bords  du  Maranon  ,  n  aienc 
prefqu’aucune  communication  avec  les  Carmes  Portugais  leurs  voifins  ,  les 
premiers  avoient  eu ,  par  une  occallon  extraordinaire  ,  des  avis  certains 
que  le  Gouverneur  du  Para,  ôc  ceux  des  autres  Places  Portugaifes ,  avoient 
reçu ,  depuis  un  an ,  des  ordres  de  leur  Cour  en  faveur  de  M.  de  laCon- 
damine  ,  &  qu’ils  l’attendoient  même  avec  impatience. 

Il  ne  balança  plus  fur  un  parti ,  dans  lequel  il  fe  trouvoit  encore  con¬ 
firmé  par  la  réfolution  que  Dom  Pedro  Maldonado  a.voit  prife  de 
compagner  ;  quoiqu’enfuite  elle  parut  un  peu  refroidie  par  divep  obfta- 
cles.  Enfin  la  fienne  étant  inébranlable,  il  fe  hata  de  finir  fes  affaires  ,  S>C 
de  difpofer  de  ce  qu’il  ne  pouvoic  emporter  dans  fa  route.  C^tte^  di^o- 
fition  devient  intéreffante ,  par  la  qualité  des  objets.  »  Le  17  d  Août ,  dit- 
«  il  ,  je  terminai  un  marché  qui  me  tenoic  fort  au  cœur  1  le  Quart-de- 
»  cercle  ,  de  trois  piés  de  raïon  ,  qui  m’avoir  fervi  a  toutes  mes  opéra- 
»  tions  ,  &:  dont  je  venois  de  faire  encore  ufage  à  Pichincha  ,  etoïc  d’une 
»  conftruélion  ancienne  j  mon  petit  Quart-de-cercle  ,  de  12  pouces  de 
«  raïoa  ,  me  fuffifoit  pour  obfervet  en  chemin  les  Latitudes  ,  avec  toute 
»  la  précifion  néceffaire  dans  les  ufages  Géographiques  j  8c  le  grand  etoïc 
w  d’un  tranfport  très  embarraffant ,  comme  je  l’avois  éprouvé  ,  furtout  ert 
»  arrivant  à  Quito  par  la  Province  d’Efmeraldas.  Il  m’eut  fallu  deux  Mu* 
«  lecs  pour  porter  la  caiffe  de  l’inftrumènt  &  celle  de  fon  pie  ,  pendant 
».  deux  cens  lieues  d’un  chemin  très  difficile  jufqu’au  lieu  de  1  embarque- 
»  ment.  Un  Chanoine  de  Quito  ,  qui  avoir  un  goût  très  vif  pour  les  Ma- 
«  chines  ,  fit  l’acquifition  de  cet  infrrument  v  je  le  liu  vendis  quinze  cens 
»  livres  au  profit  de  l’Académie  ,  qui  ne  l’avoit  acheté  que  neiil  cens  ,  a 
«  l’Inventaire  du  Chevalier  de  Louville.  J’ai  fu ,  depuis ,  qu’apres  la  mort 
»  de  ce  Chanoine  ,  il  étoit  paffé  au  P.  Ma^iin  j  Jefuice  ,  &  capable  d  ea 
«  faire  un  bon  ufage.  Ce  Pere  ,  alors  Miffionnaire  ,  8c  Cure  de  Borja^ 
M  de  qui  j’ai  tiré  beaucoup  de  lumières  far  la  Topographie  de  Mainas  ,  eft 
„  aujourd’hui  Profeffeut  en  Droit  Canon  à  Quito  ,  &  Correfpondant  de 

l’Académie  des  Sciences.  La  Pendule  du  célébré  Graham  ,  que  M.Go- 
»,  dm  avoir  apportée  de  Londres,,  eft  tombée  en  auffi  bonne  mam  :  elle 
»»  appartient  aujourd’hui  au  P.  Terol ,  Reéteur  du  College  8c  de  1  üniyer* 
«  fite  des  Dominiquains  de  Quito  ,  digne  ,  par  fon  gmit  8c  fon  rare  talent 
«  pour  les  Ouvrages  d’Horlogerie  ,  de  polfeder  ce  Chef- d  œuvre.  C  eft 
»»  Lfi  que  dans  un  Pais,  où  les  Sciences  &  les  Arts  font  peu  culti- 
»  vés  ,  un  petit  nombre  de  Perfonnes  font  les  depofîtaues  de  ce  feit 

Avant  que  de  quitter  abfolument  la  Province  de  Quito  ,  M.  de  la  Conda- 
mine  fe  concerta  ,  avec  M.  BougUir ,  pour  leurs  dernieres  ob.  -  rvations:  corref- 
pondantes.  Enfuite  ,  s’étant  féparé-  de  fon  Collep^e  pour  ne  le  revoir  qu  en 
France  ,  il  croïoir  toucher  au  moment  de  fon  départ ,  il  etoit  prêt  a  monter  a 
cheval-,  lorfqti’il  fut  arrêté  par  un  accident  cruel  ,  »  dont  il  ne  le  rappelle 
W  point  encore  le  fouvenir,  fans  émodom  Au  rmiieu  du  pm  »diE-Ua 

(10)  P.  170* 
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»  rentrant  chez  moi  ,  d’où  je  m’étois  abfenté  quelques  inftans  pour  hâter 
«  mes  Muletiers ,  je  trouvai  la  porte  de  mon  Cabinet  forcée  ,  &  je  ne  vis 
»  plus  une  Cadette  que  j’avois  lailEée  fur  ma  Table,  qui  contenoic ,  avec 
M  l’argent  deftiné  pour  mon  voïage  ,  tous  mes  Journaux  d’obfervations  & 
»  mes  calculs  de  la  Méridienne  mis  au  net.  J’avoue  que  je  fus  près  de 
»  me  livrer  au  defefpoir  ,  &  que  je  ne  fais  ce  qui  me  feroit  arrivé  ,  lî 
w  les  mouvemens  que  je  me  donnai ,  le  Monitoire  que  j’obtins  &  qui 
»  fut  publié  le  jour  meme ,  la  vivacité  dü  Corrégidor  en  ma  faveur  ,  en- 
w  fin  la  promefie  que  je  fis  d’abandonner  lés  efpeces  &  quelque  Vaifiellé 
«  d’argent  (ii)  qui  faifoit  partie  du  vol,  ne  m’eulTent  procuré  la  reftitu- 

tion  de  prefque  tous  mes  papiers ,  environ  quarante  heures  après  le  vol. 
M  Le  2  de  Septembre  ,  au  point  du  jour,  je  les  vis  en  lialTe,  fur  le  bord 
w  d’une  Fontaine ,  dans  la  cour'  de  la  Maifùn  où  je  logeois  ;  cette  vue 
»>  me  rendit  le  calme.  Je  les  vifirai  ;  &  retrouvant  ce  qui  rn’étoit  le  plus 
»  précieux,  je  ne  remarquai  pas  d’abord  qu’il  y  manquoit  deux  livre, ts 
»  originaux  de  mes  Obfervations.  Je  foupçoniie  que  les  noms  de  Pichin- 
w  cha  &  de  Coto-Paxi  ,  qu’on  avoit  pù  remarquer  au  titre  de  quelques 
»  pages  ,  empêchèrent  que  la  reftitütion  ne  fût  complette  :  fàns  doute  on 
>.  crut  y  trouver  des  éclaircifiemens  au  fujet  des  Mines  d’or  ,  que  bien 
»  des  gens  regardoient  comme  le  but  fecret  de  tous  nos  voïages  fur  les 
»>  Montagnes  (iz)  «. 

Cet  accident  aiant  retardé  le  départ  de  l’Académicien  jufqu’au  4  de  Sep¬ 
tembre  ,  il  prit  fa  route  pir  la  Cienegd  ,  Terre  confidéralile  du  Marquis  de 
Maenza  ,  à  quatre  lieues  d«  Coto-Paxi  ;  &  delà  par  Hamhato  pour  fendre 
en  palfant  une  vifire  à  Dom  Pedro  Maldonado  dans  fes  Terres.  Il  le  trou¬ 
va  dans  l’incertitude  fur  leurs  vues  communes,  qu’il  faifoit  dépendre  des 
ordres  du  Viceroi  :  mais  ,  fuppofé  qu’il  reprit  leur  premier  arrangement  , 
ils  convinrent  qu’il  s’embarqueroit  îur  la  Riviere  de  Eehenaça  ,  dans  la 
Province  de  Canelos ,  qui  n’étoit  pas  éloignée  de  chez  lui ,  pour  defeen- 
dre  par  cette  Riviere  dans  celle  de  Paftaça  ,  &  de  celle-ci  dans  le  Ma- 
ranon.  Leur  rendez-vous ,  dans  cette  fuppofition  ,  fut  le  Bourg  de  la  La^ 
giina  ,  Chef-lieu  des  Millions  Efpagnoles  de  Marnas  ,  où  le  premier  arrivé 
devoir  attendre  l’autre  ;  &:  l’on  verra  qu’ils  s’y  rejoignirent  heureufement. 
M.  de  la  Condamine  avoit  à  faire  ,  en  chemin  ,  quelques. obfervations  à  Tar- 
qui  ,  d’où  il  fe  propofoit  de  prendre  du  côté  du  Sud  par  Jacn  de  Braca- 
moros  ,  5c  de  s’embarquer  au  Port  le  plus  voifin.  Il  prit  fa  route  par  le 
pié  des  hauteurs  de  l’Afiiiay  vers  l’Oueft  ,  pour  connoître  un  Pais  qu’il  n’a- 
voit  pas  encore  vu  \  curiofité  qui  lui  coûta  cher.  Jamais ,  dit-il ,  un  che¬ 
min  ne  mérita  mieux  fon  nom,  que  celui  de  las  Cenegueias  ^  qui  fignifie 
les  Bourbiers.  Il  y  palTa  des  nuits  ,  ou  fans  foulfrir  de  froid  il  reerretta 
celles  de  l’AlTuay ,  qui  avoient  mis  fa  patience  à  l’épreuve  dans  un  autre 
tems. 


(it)  Tl  y  avoir  dans  la  même  Calïette, 
plufieurs  pendatts  d’oreilles  &  de  narines  des 
anciens  Péruviens  ,  d’un  or  fort  bas  ,  allié  fur 
cuivre  ,  de  petits  ouvrages  délicats ,  d’un  or 
Mes  fin ,  uouvés  près  de  la  Riviere  de  Sait- 


lago,  quelques  émeraudes  percées  à  )our,8tc; 

(n)  Pag.  175.  Ce  n’étoit  pas  la  premiere- 
fois  qu’on  eut  volé  M,  de  k  Coodamine,.  II 
en  compte  trois  sucres» 


Divers  . 
Voïages  au 
Pérou. 

M.  DE  LA 

Condamine, 

1742. 


Comment  ils  leî 
font  tendus. 


Ses  conventions 
avec  M.  Maldo» 
nado. 


Sa  route  pat  les 
Geueguetas, 
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Il  liùc  de  nou¬ 
velles  oblerva- 
tions  à  Tarqui. 


Danger  qu’il 
court  en  paffant 
une  Rivicce  à 

gué. 


Tl  Te  loue  de 
î’rlo'pualité  des 
Créoles  dupétou. 


Les  operations  )  à  Tarqui  ,  furent  plus  longues,  qu’il  ne  l’avoit  prévu  ,  &c 
le  lieu  de  fon  fejour  y  éroit  fort  rrifte.  C.’étoit  un  Bâtiment  à  rez-de-chauf- 
fée ,  femblable  à  uhé  Ferme  ,  comme  le  plus  grand  nombre  des  Maifons  de 
campagne  du  Pais  :  celle-ci  étoit  fituée  à  l’extrémité  auftrale  du  Vallon  ,  dans 
un  enfoncement  qui  n’avoit  qu’une  feule  ilTue.  Un  cercle  de  Montagnes  , 
dont  la  Maifon  touçhoit  le  pié ,  y  bornoit  la  vue  de  tous  côtés ,  fans  don- 
net  aucun  abri.  Pendant  le  cours  de  fon  travail ,  les  vents  y  furent  conti¬ 
nuels  &  violens.  On  y  reflTentoit  prefque  toujours ,  furtout  la  nuit,  alTez 
de  froid  pour  avoir  befoin  de  feu.  Il  y  pleuvoir  des  fèmaines  entières, 
fans  interruption.  Les  tremblemens  de  terre  n’y  étoient  pas  moins  fréquens 
que  les  orages.  Deux  Indiens  y  furent  tués  par" le  tonnerre,  prefque  fous 
les  yeux  de  l’Académicien ,  &c  une  de  fes  Mules  en  fut  écrafée.  D’ailleurs 
il  ne  pouvoir  tirer  les  néceflités  de  la  vie  que  de  Cuença  ,  qui  en  eft  à 
cinq  grandes  lieues  ,  feparé  par  cinq  Rivières  ,  qu’il  falloir  palTer  à  gué , 
&  deux  avec  beaucoup  de  danger.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  M.  de  la  Con¬ 
damine  palTa  fept  mois ,  les  trois  premiers  avec  M.  de  Morainville  ,  &  le 
refté  du  tems,  fans  autre  compagnie  que  celle  de  quelques  Livres  Efpagnols. 
Il  faifoit  du  jour  la  nuit ,  pour  ne  perdre  aucune  obfervation.  Mais  tan¬ 
dis  qu’il  ne  ménageoit  pas  fes  peines  ,  dans  l’opinion  que  M.  Bouguer  en 
prenoit  de  correfpondantes  à  Cochefqui  ,  il  apprit  que  cet  Académicien 
éroit  en  chemin  depuis  fix  femaines  par  la  route  de,  Carthagene.  D’un 
autre  côté,  aïant  reçu  des  nouvelles  de  Dom  Pedro  Maldonado ,  qui  s’é- 
toit  enfin  déterminé  à  prendre  celle  de  la  Riviere  des  Amazones,  &  qui 
lui  donnoit  encore  la  Laguna  pour  rendez-vous,  il  ne  penfa  plus  qu’à  fon 
départ. 

Cuença  étoit  l’unique  lieu,  où  il  pût  fe  fournir  des  commodités  nécef- 
faires  à  fon  voïage.  Il  y  fallut  paroître  plufieurs  fois  ,  au  rifque  de  n’y 
être  pas  vû  de  bon  œil  par  les  Parens  &  les  Amis  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  meurtre  de  M.  Seniergues ,  &  qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  l’Ar¬ 
rêt  qu’il  avoir  obtenu.  Dans  ces  courfes  ,  il  avoir  à  palTer  plufieurs  gués  *,  &  les 
Rivières  étoient  prodîgieufement  enflées.  Tous  les  tours  qu’il  prit  ne  pu¬ 
rent  lui  faire  éviter  un  gué ,  qui  avoir  à  peine  fix  toifes  de  large  ,  &  qu’il 
connoiflôit  :  mais  la  Riviere  avoit  charié  tant  de  fable  &  de  vafe  ,  que 
fon  Cheval  s’y  enfonçant  de  plus  en  plus ,  par  les  efforts  mêmes  qu’il  fai¬ 
foit  pour  s’en  tirer  „  il  fut  obligé  de  fe  jetter  à  l’eau ,  pour  le  dégager  en 
le  foulageant.  Le  même  jour,  la  Mule  qui  portoit  fa  malle  étoit  tombée 
du  haut  d’une  Berge  dans  la  Riviere  ,  &  ne  s’en  étoit  tirée  que  pour  re¬ 
tomber  peu  après  dans  une  Mare  :  les  livres  &  les  papiers  furent  péné^- 
trés  d’eau. 

Malgré  les  mauvaifes  difpofitions  que  M.  de  la  Condamine  pouvoir  fup- 
pofer  aux  Habitans  de  Cuença  ,  il  y  occupa  une  maifon  qu’une  perfonne  (13), 
dont  il  éroit  à  peine  connu ,  lui  avoit  offerte  ,  &  dont  il  ne  put  lui  faire 
accepter  le  loïer.  Cette  civilité ,  à  laquelle  il  s’artendoir  peu ,  lui  fait  re¬ 
marquer  »  que  la  vertu  de  l’hofpitaliré  ,  aujourd’hui  prefque  bannie  de 
»  l’Europe,  femble  réfugiée  dans  le  nouveau  Monde.  On  fait  ,  dir-il , 
,>  qu’elle  étoit  en  honneur  dans  l’ancien  *,  mais  l’afïluence  des  Hôtes  ,  le 

(15)  Dom  PiaiEcifco  Varfallo  ,  CommifTaire  du  Tribunal  de  la  Cruzada, 


t)  E  s  V  O  i  A  G  E  s.  L  r  V.  V  L  '49. 

S  nombre  des  Avantuners  ,  &  la  facilité  de  fe  procurer  pouf  de  l’argent 
«  toutes  les  commodités  de  la  vie  dans  les  grandes  Villes ,  ont  dû  y  ftire 
«  plutôt  fentir  les  inconveniens  d’un  ufage  qui  faifoit  tant  d’honneur  à 
«  1  humanité.  (14)  «. 

Comme  il  nous  refte  à  donner  la  Relation  du  Voïage  parla  Rivieredes 
Amazones ,  que  M.  de  la  Condamine  a  publiée  à  part ,  &  qui  commence 
a  Ion  départ  de  Cuença  nous  ne  le  quittons  ici,  que  pour  le  faire  re- 
paroitre  avec  une  nouvelle  diftmélion  dans  d’autres  articles 


§  V. 
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O 


P ar  les  lies  de  Juan  Fernandei, 


Divers . 

VoÏAGES  AU 

Pérou. 

On  promet  de 
le  reprendre  à 
Cuença  ,  pour 
fon  Voïage  par 
la  Rivière  des 
Amazones. 


^  UoiQUON  naît  rien  négligé  dans J’extrait  de  divers  Journaux,  tels 
particulièrement  que  ceux  de  Dampier  &  de  M.  Anfon  ,  pour  donner 
quelque  idee  de  la^  Navigation  fur  les  Côtes  du  Pérou,  ôc  qu’on  fe  foit 
attache  dans  les  memes  articles  à  faire  connoître  la  plûpart  des  Iles  de  la 
Mer  du  Sud ,  on  conçoit  qu  il  y  a  d’autres  lumières  à  tirer  des  Efpaunols 
qui  font  depuis  fl  long-tems  en  poirelfion  de  cette  partie  de  l’Amérique 
Méridionale,  &  qui  joignent  tous  les  jours  de  nouvelles  Obfervations  à 
ce  es  de  leurs  Ancêtres.  Comme  c’eft  dans  cette  vue  qu’on  a  déjà  fuivi 
quelques-uns  de  leurs  Voiageurs  depuis  Panama  jufqu’au  Callao  ,  on  fe  gar- 

dnn  r.  Voïage,  qui  n’offre  pas  moins  d’inftfuc- 

non  depuis  le  Callao  jufqu  a  1  extrémité  du  Chili.  Deux  Frégates  Efpa- 
gnôles,  la  ^ejlra  Senora  de  Felen ,  &  la  Rofa  ,  équipées  au  Callao  ^en 
174^  ,  pour  garantir  les  cotes  du  Chili  de  l’invafion  des  Anglois  ,  mirent 
a  la  voile  le  4  Décembre  de  la  meme  année  (1,5).  Les  Iles  de  Juan  Fernan- 

EfLunol  ^  r  ""  retraite  de  ces  Ennemis  du  Commerce 

Elpagnol  les  deux  Commandans  prirent  d’abord  le  parti  de  les  recon- 
no.re-,  &  leurs  remarques  éclairées  Lment  urr  fupplém^eur  for.  avanugeÛx 
pour  la  connoilîance  de  ces  deux  Iles  (*')•  '  ^ 

S"'*-O“N'«i-t-0ueft  ,  jufqu’i  Sud-quart-Sud- 
Oucft.  avec  des  vents  tantôt  forts,  tantôt  foibles  .  &  quelquefois  inter¬ 
rompus  par  des  calmes  de  peu  de  durée ,  fuivis  de  boufces  courtes  auffi 

é  l-n  T  i'  ,r“  plus  de  1 5  deêrés 

àlOueft  du  t-ullro,  &le  7  Janvier  1745,  vers  trois  hLres  du  Litton 

découvrit  1  Ile  djfiiera  de  Juan  Fernandez.  Le  8  à  onze  heures  d„ 
tin  ,  on  eut  la  vue  de  celle  qui  fe  nomme  de  Tierra 

hauteur  du  Tropique,  on  avoir  eu  des  vents 
foibles ,  mtles  de  calmes  fort  courts  ;  mais,  cfepuis  le  Tropique  les  vents 

(IJ)  Elf«'l,oie„r  commandées  parDom  llltiÔS.  leurs  autres  oc- 
Georges  Juan  &  par  Dom  Antoine  d’Ulloa.  ("*)  Voï  d’aillenrc  Tcv  r  j  nrr  a 
On  verra  dans  un  autre  article  ,  comment  foii ,  au  Tom.  XL  "  ^  ^ 
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furent  plus  conftans  &  plus  frais.  Ils  foufflent  toujours  du  côté  de  Su<î.< 
Eft ,  Sc  ne  tournent  au  Sud-Ôueft  qu’à  15  ou  zo  degrés,  ou  plus  même, 
à  l’Occident  du  Callao.  Quand  on  veut  prendre  ces  vents  ,  il  faut  s’éloi¬ 
gner  de  la  Côte  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  rencontrés  ,  avec  cette  obferva- 
tior;  néanmoins  ,  qu’en  certains  tems  on  doit  moins  s’en  écarter  que  dans 
id’^utjres  ;  mais  c’eft  un  foin  qui  ne  regarde  que  l’Eté  ,  &  l’on  remarquera 
bien-tôt  que  l’Hiver  demande  une  autre  maniéré  de  gouverner.  Ordinai- 
renient  le  Ciel  de  ces  Mers  eft  tellement  embrumé  ,  qu’on  eft  quelquefois 
quatre  ou  cinq  jours  fans  pouvoir  prendre  hauteur.  Les  Marins  appellent 
ces  nuages  Sures  par  dos  (*) ,  &  croient  qu’ils  annoncent -des  vents  frais  & 
conftans  ,  fans  aucun  mélange  de  calmes.  En  Eté  ,  on  voit  fouvent  à  l’Ho¬ 
rizon  un  nua^e  épais  ôc  noir  ,  mais  dont  les  fuites  n’ont  rien  de  dange¬ 
reux  :  elles  fe  réduifent  à  rendre  le  vent  plus  frais,  &  à  quelques  petites 
pluies ,  qui  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  minutes.  Le  nuage  n’eft 
pas  plutôt  formé  ,  que  ,  fuivant  le  langage  des  Marins  ,  il  commence  à 
ouvrir  l’œil  -,  c’eft-à-dire  qu’il  creve ,  pour  faire  place  à  la  clarté  ,  du  même 
côté  de  l’Horifon  où  il  s’étoit  formé.  Ces  Bourafques  arrivent  le  plus  or¬ 
dinairement  depuis  le  1 7  ou  1 8=  degré  de  Latitude. 

Dans  le  cours  de  Décembre  &  des  trois  mois  fuivans ,  les  Bonaces  font 
ordinaires  aux  environs  du  Tropique,  c’eft-à-dire  depuis  les  14  &  15  de¬ 
grés  jüfqu’aux  z6  ou  z8  ,  &  plus  fréquentes  en  certaines  années  qu’en  d’au¬ 
tres.  Elles  font  rares  dans  le  voifmage  de  la. Côte,  parceque  les  vents  de 
terre  fraîchilTent  un  peu ,  &  toujours  du  Sud-Eft  à  l’Eft-Sud-Eft.  Ancien- 
comment  le  nement,  jufqu’à  ces  derniers  tems,  les  Voïages  du  Callao  au  Chili  étoient 
Voïage  du  Permi  ^  qn'ûs  demaiidoient  une  année  entière  pour  aller  &  revenir.  Corn- 

cüurcL  me  on  n’ofoit  s’éloigner  de  la  Cote  s  on  etoit  réduit  fans  ce^  a  louvoïer  j 

fans  compter  la  néceffité  d’entrer  dans  tous  les  Ports  pour  faire  des  vivres. 
Un  Pilote  Européen  ,  faifant  Voïage  fuivant  la  méthode  ordinaire,  recon¬ 
nut  que  la  Mer  venoit  de  l’Oueft  &  Sud-Oueft  ;  d’où  il  conclut  que  les 
vents ,  dont  il  eft  queftion  ,  regnoient  plus  loin.  Dans  un  fécond  Voïage  ,  il 
fe  laifta  dériver,  pour  en  tirer  avantage  -,  ôc  les  aïant  rencontrés ,  il  arriva 
au  Chili  en  un  peu  plus  de  trente  jours ,  diligence  inouïe  jurqu’alors.  L’é¬ 
tonnement  qu’on  en  eut  fit  croire  fort  férieufement  qu’il  s’étoit  aidé  d’un 
fecours  fürnaturel ,  &  l’Inquifition  le  fit  arrêter  ,  en  qualité  de  Sorcier.  Sa 
juftifîcation  fut  fon  Journal.  On  reconnut  que  pour  faire  le  Voïage  avec 
le  mêmeîuccès,  il  n’étoit  befoin  que  de  s’éloigner  delà  Côtej  ôc  fa  mé¬ 
thode  eft  devenue  celle  de  tous  les  Navigateurs, 
de  Les  Mers  font  paifibles  dans  toute  cette  traverfée.  Quelquefois  elles  vi en. 
nent  du  Sud-Eft  ,  ou  du  Sud  ,  ou  de  LEft  ,  qui  font  les  côtés  d’où  les 
vents  fouftlent  ;  d’autres  fois  ,  elles  parrent  du  Sud-Oueft  &  de  l’Oueft: , 
furtout  à  I O  ou  1 1  degres  de  la  Cote  i  près  des  Iles  de  Juan  FernandvZ  ^ 
elles  font  plus  groftes  ÔC  plus  fortes.  Leur  cours  eft  allez  fenfible  ,  puif- 
qu’en  partant  du  Callao  ,  on  ne  peut  s  en  eloigner  de  fix  degies  fans  sap- 
percevoir  qu’elles  courent  au  Nord.  Depuis  les  i^jufquaux  10  degres  de 
Latitude  ,  elles  font  imperceptibles  ;  mais  au-delà ,  elles  vont  ,  avec  plus  de 
force  ,  au  Sud  ou  au  Sud-Oueft  ,  ôc  beaucoup  plus  en  Hiver  qu  en  Eté. 
Enfuite  elles  fe  maintiennent,  avec  égalité ,  jufqu  aux  58,  ou  40,  degijs.  . 
(*)  Vents  du  Sud  gris.  ^  ^ 


Propriétés 
caie  Mer. 


1 


DES  VOÏAGES.  Lrv.  VI. 


A  J  ^  - - “  -  —  X  V.  V  1. 

cidenrdu  de  Latitude,  ôc  4  degrés  10  minutes  à  l’Oc- 

cident  du  Callao  ,  on  rencontre  une  Iifiere  d’eau  verdâtre  ,  qui  court  No-d 
Sud ,  &  q.,  dure  un  peu  plus  de  5  o  lieues.  Elle  doit  s  eteûd^rri“r  nand; 
dtftance  dans  cette  Met  .  puifqu'on  la  trouve  fous  toutes  iL  iadtE 

lia  dar"  <■.  ^  .  .  > 


1  r'-'  J  V  .  ’  ia  LLouve  lous  toutes  les  Latitudes 

jufqua  la  Cote  de  Guatimala  dans  la  Nouvelle  Ernagne  ;  mais  elle  ne  fuit 
pas  toujours  le  même  Mêtidten  ;  Sc,  futvant  la  remiqu’e  de  tous  les  b£ 

Otied^  vont  droit  a  Chiloe  ou  à  Valdivia  ,  elle  s’éloigne  vers  le  Nord- 
OiKft ,  comme  de  la  Latitude  de  Juan  Fernandez. 

des  Oifeaux’  t'I!  la  Gâte . 

i/us  Leur  êtoireureo'’™’’""'^  rend  fort  lînguliets.  Ils  fe  nomraentPur- 
lonv,  le  cL^fott  court  celle  d’un  Pigeon  ;  ils  ont  le  corps 

ces  On  eii  dllllnl  T  ’  ?  .  1“  ailes  longues  &min- 

i’Stre  nie  T„1  d?r  ‘  (  ‘  f)  i 

aXm^i  7,'  ‘‘“/‘^“ce  ne  confîfte  que  dans  la  couleur.  On  voil 

meuNfeu  de  Xfc  bST  &  nok"'i°‘‘'““’ 

mun  oLie  les  Pardelas  II  ne  n.rnV  ’  ^  longue  ,  &  moins  com- 

delà  qu’il  tire  fon  nom  A  ^ 

contre  quelquefois  des  Baleines  VeT^es  lLilT 

I  loiî  dTîl  Tette™^'  ^  “  ^'«arrcnt  pas 

riveLTentte‘’Lf  ?™’iut°'’  "  ‘'“5“  “  7“ 

les  M  °&'nr  «  -oins  fo?,es  qt  dani 

on  leurrroîve  de  v^ole’nfe  ^ACrTc”"  •  P'^ 

&  dans  les  Vallées  •  r’efT*'  rV  ^  <:ommence  au  meme-tems  qu’à  Lima 
Novembre  ■  m“7  p’  Jn-  .  pour  durer  jufqu’en 

&  de  Seprembre.“D:„fcer'ï“tvâr:n7\^^^^^^^^^ 

■  3"  N  40  degfes  de  Latitude,  l’Hiver  arrive  nlnrAr  .  il 
commence  au  mois  d’Avril  &  toit  anffî  nl.Vapv^  a  m  a  =  ^1 

les  vents  du  Nord  fe  font  fenrir  '  I  k  Auflîtot  qu  il  commence , 

pas  des  Vents  alifés  comL  “nfdn%ud"T 

Au  milieu  de  l’Hiver  c7fonrder„f  I  ’  J.  ”  '“-ais  égal, 

éleveur  de  très  grolTes’lameT  L’air  ff  r  ’  7*  ’  S"‘ 

de  fept  ou  huit  mint  tes  cl  1  £  r  ''“7.  "oins 

que  fois  qu’on  elTuie  la  fureur  de  crVen^l  “e'^NomT^l 
beaucoup  d’attention  fon  palTage  du  Nord  d  l’S  ’  &  I  emr  oT 
la  manœuvre  ;  car  .1  feroit 'dangereux  pour  un  Vatfeu  S’  tre  fumrTs 
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Oireaus  nommés 
Quebrantaliuff- 
fos  ,  &  leurs  pro¬ 
priétés  fingulie- 
res. 


Vents  alternatifs. 


J  histoire  générale 

avec  fes  voiles  orientées  ou  à  la  cape.  Quelquefois  les  rafales  quî  vien¬ 
nent  par  le  Nord  fe  calment  fubitement  :  mats  fi  le  vent  n  a  pas  pafle  a. 
rOueft  elles  ne  tardent  pas  à  recommencer  avec  plusde  torce. 

La  durée  de  ces  bourafques  eft  très  incertaine.  Les  Pilotes  de  œtte 
Mer  prétenderrr  que  le  vent  de  Nord  fouffle  vingt^quatre  heures  ;  qu  enfuir* 
il  faute  à  l’Oueft,  &  qu’il  sy  fcutient  deux  ou  trois  heures  avec  force 
accompagné  de  pluies  qui  l’abbatcent  ;  que  delà  il  couine  au  Sud-Oiieft, 
ornement  tour-à-fait  doux.  L’expérience  des  deux  Vaiffeaux  fe  trouva 
contraire  i  cette  opinion  :  mais  ce  qu'ils  veriherent,  comme  tous  es  Pi- 
iMes  c’eft  qu’à  ploportion  de  la  hauteur  ,  les  bourafques  font  plus  ou. 
mo?m  lonvuls  &  plus  ou  moins  fortes.  Depuis  ao  degres  ,  pat  exemple .  (uf- 
rr  »  âtes  font  moins  violentes  &  moins  longues  que  depuis  ,o  juf- 
Wi  Sé’at  au-delà.  Ces  vents  n’ont  point  de  période  fixe  ;  quelquefois 
?eiir  Ltervalle  eft  de  huit  jours  ,  6c  quelquefois  plus.  En  Hiver  ils. 
font  encore  plus  irréguliers  1  &  prefque  toujours  ils  arrivent  fan»  etre 

“  Lefpilotes  de  cette  Mec  ont  obfervé.  depuis  Wtems  ,  que  lorfque 
le  vent  de  Nord  doit  fouffler .  on  voit  ,  un  ou  deux  |onrs  auparavant, 
voltieet  fut  la  Côte  &  autour  desVailfeaux  ,  une  e.pece  d  Oifeaux  de  i  et 
otf  f  nomment  Quebramahueffos  (i7),&  "=  pato.ifent  giieres  dans 

un  autre  tems.  tti  les  voit  s^baiCfet  &  fe  foutenar  fur  ies  lames  ,  fans 

s’éloigner  d’un  Navire ,  jufqf  «  q-  rnr^r"  l’I  m  rfa 

te'îre  ‘  Son  nt  fcheT^mt  quelles  font  les  retraites  d’oà  ils  accourent 

fi  ponaueUement,  torfqu’un  "f  “ana'^T  B  aTe 

l“^forS?&°n“pL'SrrtêS  gmire  le  bec  large.  &  peu. 
COU  gios  ,  cour  ‘  y  ,  ij  '  t  3  grandes ,  les  ïamoes  pentes.- 

Le^uns'^X^fo  plumage  blanchâtre  ’  tacheté  de  brun  obfcuc  ü  dduxres  oiu 
Les  uns  onr  e  u  5  '  -.«..rfa  aâles  la  partie.- inferieure  du  cou 

‘L’te'  ’  TeprSm  ITa^Æm^  le''dos  ôçda  pattiefuperieur* 
de“  ai  es  &  du  cou ,  d’un  brun  tirant  fut  le^noir  ;  aulfi  les  diftingue-t-on 
par  le  Lm  de  Lom.s  prUtos  (.8).  Ils  palfent  pour  les  plus  fors  avant- 

“oa“obferv?êncorTqu’on  eft  particulièrement  expofé  aux  vents  du  Nord  , 
Un  oDierve  encoïc  4  r  ,  ,  depuis:- 

dans  leyn-emes  rufqud  la  Côte  de-  Panama  ,  parceque- 

les  10  ‘iegres  de  ^  N^jrd  ne  fouftle  alors  que- 

ce  tems  eft  celui  d  ^  ,  d  jamais  vers  l’Equateur  ;.que  de  meme,-. 

depuis  de  PanLa  jufqu’à  ITquino- 

*-  jï  ;•  ic;  i: 

Sud  ,  &  qu  il  11  y  te,,ne  qi  ^  Qiili  ,  tandis  que  les  bou- 

s^rrrïte  fom  font  dLs  un-  Parage,  le  vent  de  Sud. fiaichif 

‘‘“lil  veTons  aux  éclaitciffemens  que  nous  avons  promis  fit  le»  Ües 
n  1  „ -r  JW  {18)  Dospoiratres. 

/i.,!  r.’eft-a-dire  Brîfeurs  dos»  al  / 
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Fernandez.  Suivant  les  Efpagnols  ,  elles  appartiennent  par  leur  fîtuation 
&  leur  voifinage ,  au  Roïaume  de  Chili  :  on  en  compte  deux  j  l’une  , 
qu’ils  diftinguent  de  l’autre  par  le  nom  additionel  à'Âjuera ,  qui  lignifie 
dehors  ,  parcequ  elle  eft  plus  loin  à  l’Occident  j  l’autre  plus  à  l’Elt  ,  & 
par  conféquent  plus  projche  du  Continent,  que  cette  railon  fait  nommer 
La  Tierra ,  c’eft-à-dire  la  Terre.  La  première  n’a  qu’une  lieue  de  longueur. 
Sa  figure  eft  ovale  :  c’eft  proprement  un  Ecueil  ,  ou  une  Montagne  fort 
«levée  fur  la  furface  des  Ilots ,  &  li  efcarpée  ,  quelle  en  eft  prefqu’inac- 
celîible.  Du  fommet ,  on  voit  defcendre  plufieurs  gros  torrens,  l’un  def- 
quels ,  après  avoir  fait  plufieurs  cafcades  îur  les  rochers  au  Sud-Oueft  de 
1  Ile ,  fe  précipite  dans  la  Mer  avec  tant  de  force  ,  qn’on  en  diftingue  l’é¬ 
cume  à  plus  de  trois  lieues.  Dom  Juan  met  l’Ile  d’Afuera  ,  par  les  3  dé- 
grés  20  minutes  à  l’Occident  du  Méridien  du  Callao,  &  fon  Collègue,  à 
3  dégrés  37  minutes.  Ils  comptent  tous  deux  trente-quatre  lieues  de  dif- 
tance  ,  entre  les  deux  Iles. 

Celle  de  la  Tierra  eft  à  quatre  cens^  quarante  lieues  marines  du  Cap  de 
Horn.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  trois  à  quatre  lieues  de  l’Eft  à  l’Oueft  -, 
&  (Quoiqu’elle  foit  prefqu’ entièrement  couverte  de  Montagnes ,  elle  a  de 
petites  Plaines  dans  les  intervalles.  Dans  fes  Forêts  ,  qui  font  fort  épaiftes , 
les  arbres  font  d’un  bon  bois  ;  il  s’en  trouve  qui  portent  du  Piment ,  fem- 
blable  à  celui  de  Chiapa  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  Vallons  &  les 
Collines  produifent  une  forte  de  paille,  femblable  à  celle  de  l’avoine  ,  &  plus 
longue  que  la  hauteur  d’un  Homme.  L’eau  qui  coule  des  Montagnes  eft 
très  faine  ,  fort  legere ,  &  propre  à  guérir  toutes  fortes  dhndigeftions.  Elle 
excite  l’appétit.  Il  fe  trouve,  dans  l’Ile  de  Tierra  ,  diverfes fortes  de  Chiens, 
que  les  Vicerois  du  Pérou  &  les  Préfidens  du  Chili  y  ont  fait  mettre  , 
pour  détruire  les  Chèvres ,  dans  la  vue  d’ôter  cette  relTource  aux  Ennemis 
de  l’Efpagne.  On  n’y  voit  prefque  point  d’Oifeaux  3  de  ceux  qu’on  y  voit , 
font  tout-à-fait  noirs.  Il  eft  probable  que  les  deux  Iles  en  ont  un  grand 
nombre  ,  en  Hiver ,  qui  s’en  éloignent  au  commencement  de  l’Eté ,  pour 
aller  palTer  cette  faifon  dans  d’autres  lieux.  Les  Montagnes  de  la  Tierra 
font  d’une  hauteur  médiocre  ,  &  toutes  leurs  croupes  font  couvertes  d’ar¬ 
bres  du  côté  du  Nord.  Celles  du  Sud  n’en  ont  que  dans  leurs  Vallées  ; 
ce  qu’on  attribue  à  la  violence  des  vents  continuels  du  Sud ,  qui  ne  les 
laifle  pas  croître.  On  ne  voit ,  dans  toute  l’He ,  aucun  de  ces  arbres  frui¬ 
tiers  ,  qui  font  fi  communs  en  Amérique.  L’air  y  eft  froid ,  &  les  cha¬ 
leurs  mêmes  de  l’Eté  n’y  font  pas  incommodes.  On  fe  difpenfe  de  don¬ 
ner  ,  apres  Dom  dUlloa,  la  defcription  de 'fes  trois  Ports,  qui  n’ajoute- 
roi't  rien  à  celle  qu’on  a  lue  dans  le  Journal  de  M.  Anfon. 

L’Ile  d’Afuera  n’aiant  ni  Baie  ni  Port  ,  les  grands  Vaiffeaux  n’y  abor¬ 
dent  jamais.  ^  Ses  Plages  font  remplies  de  Loups  marins  ,  dont  on  nous 
apprend  ici  a  diftinguer  trois  efpeces.  C’eft  une  connoifTance  échappée  à 
tous  les  Voiageurs  ,  qui  ont  traité  le  plus  foigneufement  de  la  nature  de 
ces  Animaux.  Les  uns  font  d’un  poil  brun  cendré ,  &  n’ont  pas  plus  d’une 
aune  de  longueur.  Les  féconds  ,  longs  d’environ  neuf  piés  ,  font  plus  bruns 
encore.  Les  troifiemes  ont  deux  toifes  de  long ,  &  le  poil  cendré  blanc  (19) 

(19)  NefTil  pas  pofTible  que  le  Voïageur  Efpagnol  aie  pris  une  différence  d’âgo 
pouc  une  ëiirei'ence  d^eipecesî  Rrrj  * 


Divers 
VOÏAGES  Air 

Pérou. 

LE  VeLEN  et 
LA  RosA. 

1743. 

Noms  que  les  Ef. 
pagnols  donnent 
aux  Iles  JuanFer- 
nanJez. 

Remarques  fur 
leur  grandeur  8c 
leurs  propriecés. 


Vertu  de  l’eï'i  ds 
leursMoniagnei. 


Trois  efpeces  je 
Loups  marias. 
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"  divers —  ^  l’égard  de  leur  figure  &  de  leurs  propriétés ,  l’Auteür  s  écarté  peu  du  té- 
VoïAGEs  AO  de  M.  Anfon  ôc  des  autres  Voiageurs.  Il  ajoute  feulement  que  la 

Peroo.  troilieme  efpece  ,  qui  eft  celle  des  plus  grands  ,  eft  appellée  par  quel- 
lE  Velen  et  <li-^£S-uns  ,  Lions  marins  ,  &  que  les  Efpagnols  du  Continent  leur  donnentle 
LA  Rosa.  nom  de  Loups  d’huile.  Le  premier  de  ces  deux  noms  ,  continue-t’il ,  vient  de 
1743.  leur  poil,  qui  refiemble  afiez  à  du  crin  ;  &  le  fécond  de  leur  graiflTe  ,  dont 
on  tire  beaucoup  d’huile  :  mais  il  avoue  que  leur  figure  approchant  beaucoup 
de  celle  des  Loups  ,  ôc  n’étant  pas  difiérente  de  celle  des  autres  Loups 
marins ,  ce  dernier  nom  eft  celui  qui  leur  convient  le  mieux, 
ch'ens  Je  race  Chiens  des  deux  Iles ,  quoique  fortis  de  races  Efpagnoles  ,  ont  la 

Efpagnoie  qui  propriété  finguliere  de  ne  jamais  aboïer.  Les  Matelots  des  deux  Vaifleaux 
n’aboiem  point,  en  prirent  quelques-uns  ,  qu’ils  portèrent  à  bord  ,  ôc  qui  ne  jappèrent  que 
lorlqu’ils  entendirent  japper  des  Chiens  domeftiques  ;  encore  les  imitoient- 
iis  mal,  comme  s’ils  eufifent  appris  quelque  chofe  qui  ne  leur  étoir  pas  naturel. 

Entre  plufieurs  efpeces  de  Poiftbns ,  qui  abondent  dans  les  deux  Iles , 
les  Efpagnols  en  ont  obfervé  deux  ,  qu’on  ne  voit  dans  nul  autre-  endroit 
de  la  Mer  du  Sud  -,  l’ime  eft  la  Morue  ,  qui  fans  être  exaétement  fem- 
blable  à  celle  qu’on  pêche  fur  le  Banc  de  Terreneuve ,  en  approche  ex¬ 
trêmement  :  il  s’en  trouve  de  toute  grandeur  ,  jufqu’à  trois  ôc  quatre  piés 
Deux  efpeces  de  de  long.  L’autre  efpece  eft  un  Poiflbn  tout-à-fair  femblable  au  Tollo  , 
aux  Hes  Fewn-  délicat  :  il  a  deux  ailerons  fur  l’échine  ;  ôc  depuis  leur  partie  an- 

^ez.  térieure  jufqu’à  leur  racine,  il  a  une  forte  d’ergot  recourbé  ôc  triangulaire, 

quoique  rond  proche  du  dos  ,  ôc  pointu  par  le  bout.  L’ergot  eft  fort  lifte , 
ôc  de  la  dureté  d’un  os.  Ce  qu’on  nomme  fa  racine  eft  une  fubftance 
un  peu  molle  ,  ôc  fpongieufe  ;  foit  qu’on  le  regarde  comme  un  os  ,  ou 
comme  une  fimple  arrête  ,  c’eft  un  remede  admirable  pour  tous  les  maux 
de  dents ,  fans  autre  embarras  que  d’en  appliquer  la  pointe  au  fiége  de  la 
Vertu  de  l’une,  douleut  :  elle  caufe  bientôt  un  afloupiftement ,  après  lequel  on  fe  trouve 
parfaitement  guéri. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  à  l’ancre  dans  la  Baie  de  Tierra ,  jufqu’au  iz 
de  Janvier.  Ils  en  parcoururent  toutes  les  parties  ,  en  obfervant  avec  foin 
les  lieux  où  les  Anglois  a  voient  eu  leurs  Habitations  ;  dans  l’efpérance  d’y 
trouver  quelque  marque  fecrete  ,  qu’ils  pouvoient  avoir  laiflèe  pour  avis 
gi(^s ^  d’autres  Corfaires  de  leur  Nation  ,  qm  dévoient  les  fuivre  dans  cette 
Uiffé  dans  l’ile  Met.  Un  Navire  Marchand ,  dépêché  par  le  Préfident  du  Chili ,  quelques 
.  Tietra.  mois  avant  l’arrivée  des  deux  Frégates ,  avoit  trouvé  deux  Flaccons  ,  donc 
chacun  contenoit  june  lettre  en  chiffre.  Mais  les  Gens  des  deux  bords  ne 
découvrirent  que  les  pieux  ,  qui  avoient  fervi  aux  Baraques  de  leurs  En¬ 
nemis  ,  ôc  plufieurs  petits  Ponts  ,  qu’ils  dévoient  emploier  à  traverler  les 
crevaftes.  L’exemple  de  Dom  Segurola  n’empêcha  point  les  deux  Com- 
mandans  de  remettre  à  la  voile  ,  le  zi  au  foir  ,  pour  faire  route  vers 
l’Ile  Sainte  Marie ,  où  ils  arrivèrent  le  5  de  Février.  A  dix  ou  douze  lieues 
de  cette  Ile  ,  ils  avoient  découvert  la  Pointe  de  Camero  ;  enfuite  ,  aiant 
mis  en  travers  ,  ils  avoient  vù  la  Pointe  de  Rumena  au  Sud-quart-Sud-ü 
Eft  ,  à  quatre  lieues  de  diftance  5  celle  de  Lavapies  ,  à  deux  lieues  Eft-quart^- 
Îîe  Sainte  Ma-  Nord-Eft-,  celle  du  Sud  de  l’Ile  ,  à  quatre  lieues,  Nord-Eft-,  celle  du  Nord, 
ïiefefaEaûuon.  au Nord-Noi'd-Eft  ,  ÔC  un^écueil  ,  qui  paroit  plus  avancé  dans  la  Mer,  ai3 
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Nord-quart-Nord-Eft.  Dans  cette  fituation  ,  ils  fe  contentèrent  de  faire  re- 
connoitre  Elle  par  leur  Chaloupe.  Elle  eftà  trente-fept  degrés  trois  minu¬ 
tes  de  Latitude.  Dom  Juan  la  trouva  plus  Orientale  qu’Afuera  de  fept  de 
grès  onze  minutes  j  &  Dom  d’Ulloa ,  quatorze  minutes  de  moins 

A  la  diftance  d’une  lieue  &  demie  ,  au  Nord-Oueft  de  Elle  ,  on  trouve 
un  Ecueil  fort  haut  &  fort  efcarpé  ,  environné  de  Brifans.  Plus  loin 
cl  une  autre  lieue  &  demie  ,  on  rencontre  une  Baffe  ,  dont  on  voit  les  Ro¬ 
chers  a  fleiK  d’eau.  Les  Pilotes  du  Païs  alTurent  qu’entre  cette  Baffe  &  l’E- 
cueil  le  paffage  eft  bon ,  en  gouvernant  par  le  milieu  du  Canal ,  où  l’on 
U  a  pas  moim  de  50  ôc  60  braffes  d’eau.  Delà  les  deux  Vaiffeaux  prirent 
vers  Pueno  Thome ,  qui  eft  fur  la  Côte  Orientale  delà  Baie  de  la  Con¬ 
ception.  Dans  cette  route,  à  5 ^  degrés  54  minutes  de  Latitude  ,  &  a 
degres  14  minutes  a  EOueft  de  Elle  Sainte  Marie  ,  ils  fe  trouvèrent  fur 
une  lifiere  d  eau  jaune  ,  ou  ils  reffentirent  un  mouvement  fi  capable  de 
les  allarmer  qu  ils  quittèrent  la  table  où  ils  mangeoient  ,  pour  courir 

parut  d’autant  plus  grand  ,  qu’il  étoittrop 
tard  pour  changer  la  manœuvre.  Ils  etoient  au  centre  d’un  Récif  terrible^ 
qui  n  avoir  pas  moins  de  deux  lieues  d’étendue ,  du  Nord  au  Sud  &  de 
fept  ou  huit  cens  toifes  de  l’Eft  à  EOueft.  L’eau  étoit  fi  jaune  ,  qi’après 
avoir  pa^e  ce  dangereux  Detroit,  &  s’en  être  éloignés  à  quelque  dif¬ 
tance  ,  ils  le  diftinguoient  encore.  Ils  ne  penferent  point  à  fonder  parce^ 
fonde  n  ermr  nijc  Rr  _ ’-R  1  r  . 


Divers 

VOÏAGES  AU 

Pérou. 

LE  Vei-en  et 

LA  ROSA. 

.1743. 

Ecueil  nouvelle¬ 
ment  découveiE. 


Vents  Si  coBiaas 


.VCC..1  O  UIL  dans  aucune  Carte  j  &  quoique  les  volages  foiens  fré- 

quens  ^ar  cette  route  ,  aucun  Pilote  de  ces  Mers  ne  l’avoir  encore  re¬ 
marque.  IC 

Les  Vents  alifés  ,  qui  foufflent  depuis  les  Iles  Fernandez  ,  en  deçà 
ne  font  pas  differens  de  ceux  qui  foufflent  dans  le  Golfe  :  mis  les  Cou’ 
tans  ne  font^  pas  les  memes  ,  &  dans  cet  efpace  ils  portent  au  Nord- 

r “  ^^eux  ,  à  mefure  qu’on  approche  de  la 

Cote.^  A  1  Orient  1  eau  eft  verdâtre  ;  elle  eft  bleuâtre  â  EO^!:ident.  C’eft 
ce  qu  on  obferye  a  une  grande  diftance  de  ces  Iles  :  &  l’on  remaraue 
auffi  que  la  couleur  de  1  eau  change  félon  le  Méridien.  En  deçà  des  mêmes 

fn  °!î  T  dans  l’eau,  des  bouillonnemens  ,  caufés  par  le 

louffle  des  Baleines  ,  qu  on  prend  pour  des  Baffes.  ^ 

On  ne  s  approche  point  à  vingt  ou  trente  lieues  de  la  Côte  fans  voir 
des  tmuppes  dune  efpece  de  Pluviers  ,  qui  volent  â  cette  diftance  & 
qui  n  avancent  pmais  plus  loin.  Ces  Oifeaux  font  de  groffeur  médiocre 
&  de  plumage  blanc ,  a  1  exception  du  jabot  &  de  quelques  autres  endroits 
4a  corps  ,  qui  font  couleur  de"  rofe.  IlJ  ont  la  tête  proTortionS 
long,  mince  &  courbe  ,  auffi  petit  â  la  racine  qu’â  la  pointe  fis  v^r 
toujours  en  trouppes  ,  qui  fe  Lt  diftinguer  aifément.  ^ 

firBpc  ’  toutes  les  Côtes  de  cette  Mer,  depuis  Guayaquil,  font  dif- 

^iles  a  reconnoitre  dans  une  autre  faifon  que  l’Eté.  En  Hiver  elles  font 
ntinuellement  couvertes  de  brouillards  fi  épais  ,  qu  a  la  dilîance  d’uu 


Pluviers  de  (a 


Etat  ordînafes 
de  Ces  Câtes^ 


Divers 
VOÏAGES  AU 

Pérou. 

lE  Velen  et 
lA  Rosa. 

J743- 
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quart  de  lieue  ,  on  ne  peut  rien  difcerner  :  ils  s’étendent  i  quinze  ou 
vingt  lieues  le  long  de  la  Mer ,  Sc  quelquefois  plus ,  fans  rien  perdre  de 
leur  épailTeur  •,  •  ils  durent  toute  la  nuit ,  ôc  jufqu  a  dix  ou  onze  heures  du 
matin  ;  s’ils  fe  retirent  vers  la  Mer  ,  c  eft  en  formant  comme  un  mur  , 
qui  dérobbe  abfolument  la  vue  de  la  Côte  ,  aux  VaifTeaux  qui  veulent 
en  approcher.  Toute  cette  brume  eft  produite  apparemment  par  les  vents 
de  Nord  fur  la  Côte  de  Chili ,  car  aufli  longcems  qu’ils  fouftlent ,  elle  ne 
fait  que  s’épaiflir  5  &  fi  le  Ciel  eft  ferein  ,  ils  le  couvrent  fi  prompte¬ 
ment  de  ces  vapeurs  ,  qu’il  n’y  a  point  d’intervalle  entre  le  premier 
fouffle  de  ventl.&  l’obfcurité  de  l’air.  Elle  dure  jufqu  a  ce  que  les  vents 
du  Sud  s’établiffent  ,  &  qu’ils  aient  foufflé  deux  ou  trois  jours  ;  mais 
comme  en  Hiver  ils  font  ordinairement  interrompus  par  ceux  du  Nord, 
d’Oueft  &  de  Sud-Oueft  ,  il  eft  difficile  qu’ils  diftipent  tout-a-fait  les 
brouillards.  C’eft  un  proverbe  des  Matelots  de  cette  Mer  ,  que  les  Vents 
du  Nord  font  fales  ,  parcequ’ils  excitent  quantité  de  vapeurs  que  ceux 
du  Midi  font  nets ,  parcequ’ils  chafteut  les  vapeurs  de  la  Terre  &  des 

On  trouve  dans  cette  Relation ,  une  double  table  des  variatmns  de 
l’Aiguille  ,  obfervées  par  Dom  Antoine  d’üllna  &  par  Dom  Georges 
Juan  ,  chacun  fur  le  Vaifleau  qu’il  montoit  ,  dans  la  route  du  Callao  a 

la  Conception. 

Table  de  Dom  düldoa. 


Latitudes  Aufirales. 


Degrés. 

ai - 

15—- 

a8 - 

3  a - 

31 - 

33 - 

3  5 - 

36. - 


Minutes.  Degrés 


Longitudes  ,  du  Méridien 
du  Callao. 

Minutes. 


Variations. 


-IJ  t. 
-37|- 
-17. 
-10. 

-5^1- 

-511. 

-oG. 

-57* 


351 - 

349 - 

348 - 

35c - 

351 - 

351— 

3  54 - 

000- — 


.03. 

-51.* 

-4(>. 

-45  î* 
-14^. 
-31. 
-59  h 
■"47  î* 


Degrés  N.  E. 

9-- - 

9 - 

9 - 


Minutes^ 

—  58. 

- Il 

- 4a 

—  58 

- O  G 


10- 

1 1. 
n- 


Table  de  Dom  Juan. 


Degrés. 

la — 
Il — 
a3 — 

2-5— 

17 — 
30— 
33  — 


Minutes. 

- G. 

- 50. 

- - 00. 

- 30. 

- 00. 

- 45- 

- 30. 


Degrés. 
OOO' — 

.  3  59— 

3  5c~ 

349— 

348_ 

349- 

351- 


Minutes. 
.. — .00. 
— 00. 

- 00. 

- 15. 

- .30. 

- - 00. 


Degrés  N .  E. 


7- 

6^ 

5- 

5' 

é.- 

7- 


-00 

i5 


Minutes. 

5^- 

- 48. 

_ 00. 

_ 00. 

- 15. 

— 00. 

- ■  O. 


(10)  L’Auteur  donne  pour  preuve  que  ces  rages ,  depis  es  lo  degres  ^ 

braillards  font  un  effJr  de  î’Hiver  la  re-  xial ,  où  P--* 
marque  qu’il  a  faite  ,  que  dans  tous  lespa-  üs  ne  font  pas  moins  communs. 


Latitudes  Aujlrales. 


Longitudes ,  du  Méridien  Variations, 

du  Callao. 


Divers 
Yoïages  au 
Pérou. 


Au-dejfiis  de  t Ile  Juan  Fernande^  de  Tierra. 


Degrés. 


LE  VeLEN  et 
LA  RosA. 

Minutes.  Degrés  Minutes.  Degrés  N.  E.  Minutes.  1745» 


33 - - - 45* 


-oo. 

-oo. 

-oo. 


8- 

IC- 

10» 


-50. 

-40. 

-45. 


33- 


Sur  la  Côte  de  Valparaîfo. 

-zo.  005 - - - -00.  IZ. 


.50. 


Les  deux  Voïageurs  veulent  qu’on  attribue  la  différence  fenfible  ,  qui 
eft  entre  ces  deux  Tables,  à  celle  des  Aiguilles  (zi). 

Suivant  leurs  obfervations ,  &  celles  du  P.  Feuillée  ,  la  Conception,  où 
ils  fe  rendirent  heureufement ,  n’eft  que  de  5  degrés  5  8  minutes  ,  plus  à  l’O-  Erreur  (fcsCartes. 
rient  que  le  Callao.  Cependant  les  Cartes  du  Pais  la  fuppofent  de  8  à 
9  degrés  plus  à  l’Orient  j  erreur  qui  vient  du  peu  d’attention  que  les  Pi¬ 
lotes  font  a  la  direétion  des  Courans.  Comme  ils  portent  au  Sud-Ouefl: , 
dès  qu’ils  fe  croient  aifez  éloignés  du  bord  de  la  Mer  ,  ils  commencent  par 
fupputer  la  diftance  où  ils  fe  trouvent  de  la  Côte  j  &  cette  diftance  étant 
plus  grande  qu’elle  ne  paroît  par  le  Journal  de  route  ,  ils  font  bientôt  obli¬ 
gés  de  porter  à  l’Eft.  Alors  ils  doivent  trouver ,  en  effet ,  la  Conception 
plus  à  l’Orient  de  cinq  ou  fix  degrés.  D’ailleurs  les  Courans  ont  plus  de 
force  en  certains  jours  j  ce  qui  porte  aufîî  quelques  Pilotes  à  augmenter  la 
différence  des  Méridiens.  Mais  quoiqu’ils  emploient  la  Carte  à  laquelle 
ils  ont  le  plus  de  confiance  ,  il  eft  rare  qu’ils  rencontrent  j'ufte  j  parce- 
que  toutes  leurs  Cartes  ont  été  dreftees  fur  des  Journaux  mal  conçus ,  où 
l’on  n’a  pas  fait  l’attention  néceftâire  au  cours  des  eaux.  Ces  différences 
dans  la  Latitude  ,  ne  laiffent  aucun  doute  fur  la  réalité  des  Courans ,  & 
font  fentir  combien  ils  méritent  d’être  obfervés. 

L’arrivée  de  Dom  Jofeph  Pizarre ,  Lieutenant  Général  des  Armées  na¬ 
vales  d’Efpagne,  aïant  déchargé  les  deux  Officiers  Efpagnols  de  leur  Com- 
miffion  militaire  ,  ils  fe  haterent  de  retourner  au  Pérou,  pour  y  reprendre 
des  occupations  qui  feront  rappellées  à  leur  tour. 

C  El  )  Voïez  ci-éefllis,  le  Journal  de  Dom  Antoine  d’Ulloa  ,  où  cette  caufe  eft 
jlujuée. 
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§  VI. 

Eclaircissemens  sur  la  nouvelle  Carte  de  la  Mer. 

DU  Sud. 

I  L  paroit  indifpenfable  d  enrichir  cet  Ouvrage  de  la  nouvelle  Carte 
Elpagnole  ,  il  n  eft  pas  moins  necelïaire  d’y  joindre  les  éclairciffemens  qui 
peuvent  en  afTurer  l’utilité.  Quoiqu’elle  ait  été  drefTée  &  publiée  par  Dom 
Georges  Juan  ,  1  un  des  deux  Mathématiciens  envoïés  au  Pérou  par  la  Cour 
d  Efpagne  ,  pour  aiîîfter  aux  operations  des  Académiciens  François  ,  elle 
eft  moins  fondée  fur  fes  propres  obfervations ,  que  fur  celles  des  plus  ha¬ 
biles  &c  des  plus  anciens  Pilotes  de  cette  Mer ,  qui ,  montant  fans  ceife  des 
Bâtimens  de  toutes  fortes  de  grandeurs ,  pénétrant  dans  tous  les  Golfes  , 
dans  toutes  les  Baies  &  les  Anfes  ,  connoiffent  tous  les  Caps  &  les  Ré¬ 
cifs ,  tous^les  coins  &  les  détours  j  en  un  mot ,  qui  n’ont  pas  tous  ces  lieux 
moins  prefens  que  s  ils  les  avoient  devant  les  yeux.  Ce  fut  leur  autorité  , 
qui  fit  juger  a  Dom  Juan  que  les  anciennes  Cartes,  Efpagnoles  comme  étran¬ 
gères  ,  étoient  pleines  d’erreurs  j  &  fes  propres  remarques  ,  dans  un  auflî 
grand  efpace  que  celui  de  Panama  à  Valdivia,  n’aïant  fervi  qu’à  la  con¬ 
firmer  ,  il  entreprit  fon  Ouvrage  apres  avoir  raftemblé  tous  les  matériaux 
néceffaires  à  fon  Plan  (2 a). 

II  commença  par  fuppofer  que  pour  apporter  la  plus  grande  exaéfitude 
dans  les  obfervations  de  Latitude  &  de  Longitude  fur  lefquelles  on  veut 
drefter  une  Carte ,  il  n  eft  pas  neceftaire  de  les  multiplier  au  point  qu’on 
puifte  fituer  tous  les  Caps  ,  Pointes  ,  Golfes ,  Baies  ,  Iles  ,  Récifs ,  &  gé¬ 
néralement  toute  la  Cote  ,  jufqu  aux  moindres  lieux  ^  furtout  quand  les 
Terres  s’étendant  dans  une  meme  diredion  ,  on  n’y  rencontre  pas  d’aufll 
grandes  variations ,  que  lorfqu’elles  courent,  tantôt  du  Nord  au  Sud,  tan¬ 
tôt  de  l’Eft  à  rOueft ,  ou  en  différentes  Côtes  -,  car  alors  on  eft  obligé  de 
fituer  ,  par  des  obfervations  fures  ,  toutes  les  Pointes  &  tous  les  Caps 
ou  la  Terre  fe  détourné  ,  afin  qu’il  n’y  ait  point  d’erreur  dans  les  inter¬ 
valles.  Mais  dans  la  Mer-du-Sud  ,  ou  la  Côte  va  prefque  toujours  du 
Nord  au  Sud^,  avec  fort  peu  d’irrégularités  ,  les  obfervations  ne  deman¬ 
dent  point  d  etre  en  fi  grand  nombre  qu’elles  puiflent  fervir  à  fituer  tous 
les  Ports  ,  pareeque  le  petit  nombre  en  eft  fuppléé  par  les  avis  des  Pi¬ 
lotes  ,  qui  naviguent  depuis  longtems  dans  cette  Mer  ,  &  dont  les  Journaux , 
parfaitement  d’accord  ,  déterminent  la  véritable  pofition  des  lieux.  Dom 
Juan  conclut  que  les  lieux  principux  étant  une  fois  bien  placés  ,  il  n’y 
^  point  d’erreur  à  craindre  pour  les  lieux  intermédiaires. 

On  a  déjà  fait  obferver  quelle  eft  l’erreur  des  Pilotes  de  cette  Mer ,  dans 
les  Voïages  du  Pérou  au  Chili  ,  lorfque  ne  faifant  point  d’attention  au 
cours  des  eaux  ,  ils  croient  cette  Côte  plus  Orientale  qu’elle  ne  l’eft  réel¬ 
lement.  Delà  vient  que  toutes  les  Certes  dreffées  dans  ces  lieux  font  fu- 
jettes  au  même  défaut  ,  &  que  les  Courans  étant  inégaux  ,  le  point 

(il)  Voïage  au  Pérou,  Tom.  II,  Liv.  3  ,  chap.  7, 


convient 


DES  VOÏAGES.  Lrv.  VI. 

Convient  quelquefois  avec  l’atterrage  ,  &  que  le  plus  fouvenc  il  en  différé.  Si , 
pour  dreller  la  nouvelle  Carte ,  on  avoit  emploie  les  Longitudes  établies 
par  les  Pilotes,  elle  ne  feroit  pas  plus  exadbe  que  les  Cartes  ordinaires. 
Mais  ,  pour  prévenir  l’erreur,  on  a  déterminé  ,  par  des  obfervations  fûres  , 
le  giffemenr  des  lieux  les  plus  remarquables.  Enfuite  ceux  qui  le  font 
moins  ont  leur  giffement  déterminé  par  la  diredion  &  la  diftance  des  pre¬ 
miers  j  ce  qui  n’empêche  point  que  dans  quelques  intervalles  il  n’ait 
fallu  fe  regler  par  les  Journaux  &  les  inftrudions  des  Pilotes ,  parcequ’il 
eft  rare  qu’il  fe  trouve  dans  ces  lieux  des  Obfervateurs  éclairés. 

Toutes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  de  Tierra-Firme  ,  depuis 
Acapulco  jufqu’à  la  Pointe  de  Mala  j  dans  le  Golfe  de  Panama  ,  ont  leur 
gilfement  déterminé  par  les  Cartes  Sc  les  Journaux  des  Navigareurs  de 
cette  Mer  5  les  Latitudes  en  ont  été  obfervées,  en  diverfes  occafîons  ,  par¬ 
les  Navigateurs  de  la  même  Mer  ;  ôc  les  Côtes  vont  de  l’Eft  à  l’Oueft , 
en  tournant  un  peu  au  Nord-Oueft  &  au  Sud-Eft.  S’il  y  avoit  donc  queù 
que  erreur ,  ce  ne  pourrqit  être  que  dans  les  diftances  :  mais  ,  comme  la 
plupart  des  VailTeaux,  qui  partent  de  Panama  pour  ces  Ports  ,  rangent  tou¬ 
jours  ^cette  Cote  ,  ces  diftances  font  fi  connues  ,  que  les  erreurs  ne  peu¬ 
vent  etre  fonlîbles.  Il  n  en  eft  pas  de  meme  des  Iles  Gallapagos  ,  ou  des 
fTortues  ,  qui  font  fous  1  Equateur  5  parcequil  eft  rare  qu’on  en  approche  : 
auflî  ne  les  connoît-on  que  par  les  Carres  du  Pais,  &  par  les  Journaux  de 
quelques  Pilotes. 

Panama^  eft  un  des  principaux  points  de  cette  Côte  :  mais  quoique  les 
Mathématiciens  des  deux  Couronnes  y  aient  fait  quelque  féjour ,  &  que 
le  P.  Feuillée  y  eut  palfé  avant  eux,  la  Longitude  n’en  a  été  déterminée, 
ni  par  eux  ,  ni  par  lui ,  parcequ’ils  n’eurent  point  l’occafîon  de  pouvoir 
obferver  les  Immerfîons ,  ni  les  Emerlions  des  Satellites  de  Jupiter  ,  & 
qu’il  n’y  eut  point  d’Eclipfe  de  Lune  pour  faire  ces  obfervations.  Cepen¬ 
dant  nous  avons  fait  remarquer  que  la  Longitude  de  Panama  fe  déduit  de 
la  Longitude  obfervée  à  Porto-Belo  ,  &  par  la  route  d’un  lieu  à  l’autre , 
avec  uant  d  exaétitude ,  que  la  différence  du  vrai  à  la  luppofition  ,  ne  fauroir 
être  fenfible.  Ainft  Dom  Juan  fe  croit  fur  que  ce  point  eft  fitué  dans  la 
.Carte  avec  beaucoup  de  précifîon. 

Depuis  Panama  jufqu’à  la  Riviere  des  Emeraudes  ,  ou  le  Port  d’Ataca- 
mes ,  il  a  fuivi  les  Relations  des  Pilotes  qui  ont  fait  mille  fois  ce  trajet. 
Enfuite  il  a  confronté  le  giffement  qu’il  donne  à  cette  Côte  ,  avec  les  di¬ 
vers  Plans  qu’on  a  de  fes  intervalles  :  ces  Plans  s’accordent ,  pour  les  Lon¬ 
gitudes  ,  avec  les  Relations  qu  il  a  fuivies  j  d’ou  il  conclut  encore  qu’il  ne 
peut  etre  tombe  dans  des  erreurs  de  la  moindre  importance.  Il  a  placé  le 
Port  d’Atacames  ,  le  Cap  San-Francifco  ,  la  Canoa  ,  le  Cap  a  Offado  , 
Puerto  Vejo  &  Manta  ,  fur  les  obfervations  de  Latitude  de  MM.  Bou^uer 
&  de. la  Condamine  ,  &  fur  la  Carte  que  ces  deux  Académiciens  levèrent 
de  cette  partie  de  Côte.  Qui  pourra  douter  de  leur  exaélitude  î 
^  Guayaquil ,  qui  doit  être  regardé  aufli  comme  un  des  principaux  points  , 
n  a  pas  fourni^  d’occafîon  pour  obferver  immédiatement  fa  Longitude  ; 
mais  elle  eft  déterminée  ,  avec  peu  de  différence  ,  par  celle  de  Quito.  Le 
JVIont  Chimboraio  fe  découvrant  depuis, Guayaquil  jufqu’à  la  Puna  ,  on  peut 
Terne  XIJL  '  S  f  «  ^  ' 
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le  voir  de  l’un  ôc  l’autre  de  ces  deux  lieux  •  &  comme  cette  Montagne  elE 
une  de  celles  qui  ont  fervi  aux  opérations  des  Académiciens  ,  on  n’a  pii 
méconnoître  fa  véritable  fituation. 

Tumbez  ,  Payta,  Sechura  ,  Lambayeque  ,  San-Pedro  ,  Truxillo  ,  Santa,, 
la  Barranca  ,  Chancay  &  Lima  ,  font  placés  fur  les  Latitudes  obfervées- 
dans  les  mêmes  lieux  ,  ôc  Lima  fur  des  obfervations  de  Longitude  faites 
au  miliea  de  fes  mius.  Depuis  cette  parallèle  ,  jufqu’à  celle  de  la  Con¬ 
ception  ,  les  Latitudes  des  Ports  d’Arica  ,  d’Ilo  ,  de  Valparaifo  &  de  la  Con¬ 
ception  font  fondées,  comme  les  Longitudes,  fur  les.  obfervations  du  P. 
Feuillée ,  à  l’exception  des  deux  dernieres  Places  ,  dont  les  Latitudes  ont 
été  réglées  fur  les  obfervations  de  Dom  Juan  Ôc  de  fon  Collègue.  Enfin 
les  intervalles  des  Côtes ,  qui  fe  trouvent  entre  les  Points  découverts ,  dans 
ce  dernier  efpace ,  comme  dans  le  précédent ,  &c  jufqu’au  Cap  de  Horn  , 
font  réglés  fur  les  Mémoires  des  Pilotes  ôc  d’autres  Navigateurs,  dont  l’ex¬ 
périence  a  vérifié  l’opinion. 

On  vante  l’attention  qu’on  a  donnée  au  choix  de  ces  Mémoires  :  mais 
ceux  des  Pilotes  de  cette  Mer  n’allant  pas  plus  loin  que  l’Ile  de  Chiloe  , 
qui  eft  leur  terme  de  navigation  le  plus  avancé  au  Sud,  ôc  ceux  des  Navi¬ 
gateurs  modernes  ne  méritant  pas  plus  de  confiance  que  ceux  des  anciens, 
Dom  Juan  s’eft  cru  obligé  de  changer  de  méthode  ,  en  fuppofant  d abord, 
aux  Illes  de  Juan  Fernandez',  la  Latitude  ôc  la  Longitude  qui  refultent  des 
obfervations  de  fon  Collègue  ôc  des  fiennes.  La  Cote ,  qui  s  etend  depuis 
Chiloé- vers  le  Sud ,  eft  la  moins,  connue  de  toutes  ces  Mers  ,  ôc  par  con- 
féqueiit  celle  dont  le  giflement  eft  le  moins  ftir  ;  furquoi  l’on  remarqué 
une  grande  différence  entre  les  Cartes  qui  ont  paru  jufqu’aujourd’hui ,  & 
les  relations  de  quelques  Pilotes  que  les  vents  ont  jettes  plus  au  Sud  qu’ils 
ne  fe  le-propofoient.  Les  Cartes  font  aller  certe^Côre  du  Nord  au  Sud  5 
ôc  les  Pilotes  l’étendent  depuis  Plie  de  Chiloé  jufqu’à  celle  de  la  Campai 
na  ,  qui  eft  vers  les  quarante-huit  degrés  quarante-cinq  minutes ,  au  Sud-» 
Oueft-quart-de^Sud.  Dom  Juan  trouve  cette  différence  fort  fenfible -,  &  fi 
les  Terres  ,  dit-il  ,  ont  cette  derniere  diredion  ,  elles  doivent  s’avancer 

beaucoup  dans  la  Mer.  .  _  _  ^ 

Il  avoue  que  le  fentiment  de  ces  Pilotes  feroit  d’une  mediocre  autorité 
contré  les  Cartes  ,  s’il  n’étoit  appuie  de  l’exemple  de  deux  Vaiffeaux  ,-qui,, 
fe  croiant  fort  loin  de  la-  Côte ,  échouèrent  tout-d’un-coup  fm  cette  Côte 
même ,  ôc  s’y  perdirent.  Deux  preuves  de  cette  nature  font  naître  au  rnoins 
des  doutes  fur  la  vérité  des  Cartes.  La  plus  ancienne  de  ces  deux  difgra- 
ces,  eft  celle  de  Diego  Gallego ,  Pilote  Efpagnol,  qui  échoua ,  contre  fon 
attente  ,  dans  un  Détroit  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Purgatoire  ;  la 
fécondé  ,  celle  du  Capitaine  David  Cheap  ,  qui  commandoit  un  Vaifteau 
de  l’Efcadre  de  M.  Anfon,  &  dont  Pavanture,  qu’on  a  déjà  rapportée  (z?)  , 
s’accorde  avec  le  témoignage  des  Indiens  de  Chiloe ,  qui  nomment  ce  Pa¬ 
rage  l’Archipel  de  Chonos.  -  ^  -rr 

Cet  Archipel  ,  qui  manque  fiir  toutes  les  Cartes  ,  quoiqu  on  ne  puiile 
douter  de  fon  exiftence ,  eft  une  forte  preuve  de  la  négligence  des  Geo- 
graphes,  ôc  ne  porte  point  à  croire  que  la  Côte  ait  la  direélion  que  les 

(lj)  Yoïex  ci-^eflus,  la  Defciipdon  de  Sant’Iago  du  Chili  5  pag. 
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Cartes  lui  donnent  du  Nord  au  Sud.  Dom  Juan  s’eft  contenté ,  dans  la  fien- 
ne ,  de_  donner  deux  gilTemens  à  cette  Côte  ;  l’un  par  Nord-Sud  ,  fuivant 
les  anciennes  Carres  j  l’autre  par  Nord-Eft-Sud-Oueft ,  en  fe  réglant  furie 
témoignage  des  Pilotes  les  plus  expérimentés ,  fur  celui  des  Indiens  de  Chi- 
loe ,  &  fur  les  deux  exemples  qui  le  confirment  (zq). 

Dom  Juan  déclare  que  pour  les  Terres,  au-delà  du  Cap-Corfe  ,  il  fuit 
les  Cartes  Françoifes ,  qu’il  reconnoît  jufqu’ici  pour  les  plus  eftimées.  Com¬ 
me  les  François  ,  dit-il  ,  font  prefque  la  feule  Nation  qui  ait  fait  le  Voïage 
de  la  Mer-du-Sud  par  le  Cap  Horn ,  &  par  le  Détroit  de  Magellan  ,  ils 
ont  eu  l’occafion  d’examiner  ce  Détroit ,  en  entrant  par  les  bras  de  Mer 
ouïes  Canaux ,  des  Iles  de  la  Terre  de  Feu  (zj). 

^  Les  Longitudes  de  la  nouvelle  Carte  font  marquées  fur  la  Ligne  Equino- 
xiale,  &  fur  le  Tropique  du  Capricorne  j  les  premières,  comptées  du  Mé¬ 
ridien  de  Lima ,  vers  1  Eli  &  l’Oueft ,  &  les  Secondes  ,  du  Méridien  de  Pa¬ 
ns  ,  déterminées  par  des  obfervations  comparées  avec  celles,  de  l’Obferva- 
toire.  Conmie  c’eft  de  ces  obfervations  que  Dom  Juan  déduit  immédiate¬ 
ment  la  différence  des  Méridiens  en  rems  &  en  degrés ,  il  lui  a  paru  plus 
lur  de  compter  fes  Longitudes  du  Méridien  de  Paris,  en  commençant  de- 
puis  1  Obfervatoire  vers  l’Oueft  ,  parceque  ce  font  les  feules  ,  dans  la  Carte 
qui  foient  occidentales  par  rapport  à  ce  point.  Cette  méthode  lui  paroîc 
préférable  a  celle  du  commun  des  Géographes  ,  qui  comptent  les  décorés  de 
Longitude  en  commençant  du  lieu  dont  ils  font  leur  premier  Méridmn  ôc 
continuant  vers  l’Orient.  Il  la  trouve,  dit-il,  plus  commode  ,  plus  claire 
plus  iimple.  La  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  que  tout- ce  qu’on  veut  favoir 
dans  les  Navigations  étant  la  différence  de  Longitude  depuis  un  Méridien 
propofe  .jufqu’à  celui  d’où  l’on  commence  à  compter  ,  qui  eft  appellé  pre¬ 
mier  Méridien  J  fl  l’on  compte  par  l’Orient ,  il  arrivera  que  dans  les  Points 
occidentaux  on  aura  un  arc  de  Longitude  plus  grand  que  la  différence  des 
A.eridiens  ;  &  pour  trouver  cette  Longitude  ,  il  faudra  tirer  le  compliment  ; 
operation  qu  on  évité  en  fuivant  la  méthode  de  la  nouvelle  Carte. 

Par  la  même  raifon  ,  les  Longitudes  qui  font  par  le  Méridien  de  Lima 
m  comptent  au  commencement  de  ce  point  vers  l’Eft  comme  vers  l’Oueft* 
Dom  Juan  croit  que  cette  méthode  eft  la  plus  convenable  aux  Cartes  Ma¬ 
rines  particulières.  Dans  les  Cartes  Générales  ,  o^neuv  fiiivre  ,  dit-il ,  l’an¬ 
cienne  méthode  de  compter  du  premier  Méridien  vers  tOrienc  -,  à  moins 
,quon  ne  fafle  deux  gradations,  l’une  veçs  'l’Orienf,:':&  l'autre,  au-deffus 
ou  au-defious ,  vers  l’Occident.  •  ■  ^ 

Apres  tout ,  la  feule  raifon  qu’on  ait  de  fe  confbrrrièr  à  l’ancien  ufage 
eft  quon  le  trouve  établi  ;  car  fi  l’on  veutTuiyi-o  le  mouvement  du  So- 
leil  qui  fait  quun  lieu  eft  Occidental  ou  Qrient;al  à  l’égard  d’un  autre 
on  era  le  contraire -,  c’eft-à-dire  ,  que  commenç^;it  par  .1^  Point',  pris  pour 
premier  Méridien  ,  on  continuera  de  compter  py  l’Oecidentj^' ,  '  ' 

&  foncée  marque  dans  lequé]  iftrpuya  trois  Ports  de  fort  bon- 
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ia^ Cote  ,  d’apres  les  Cartes  anciennes  ;  &  ia 
couleur  plus  claire ,  celle  d’après  les  Pilotes 
modernes. 

(t.f)  VoïcT  les  Relations  du  Tome  X  de 
ce  Recueil.  Un  Vaiffeau  François  découvrit, 
près  du  Cap  Kora  ,  une  efpece  de  Golfe  , 


:ne^  renne  ç  dqnjt;  plt^curs  Navires  Étrangers 
oiit  profité  depuis  é'pdùr  faire  dè  l’eau  &  du 
bois ,  &  pour  fenner  du  PoifTon  ,  qu’on  y 
trouve,  en  abond-anee.  On  eù  donne  le  Plan 
dans  la  Nouvelke  Cartef-  v 
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CHAPITRE  V. 

ORIGINE,  gouvernement,  RELIGION; 

MCEURS ,  USAGES ,  SCIENCES ,  MONüMENS ,  CURIOSITÉS ,  J 

DE  L*  ANCIEN  EMPIRE  DU  PEROU. 


Q 


Uoi qu’il  n’y  ait  point  une  feule  Relation  du  Pérou ,  dans  laquelle 
on  ne  trouve  quelque  détail  fur  chacun  des  Chefs  qui  font  le  titre  de  cet 
Article  ,  nous  renonçons  à  toutes  les  remarques  qui  ont  moins  de  preci- 
'  fion  d’ordre  &  de  clarté  ,  que  celles  des  Mathématiciens  de-  France  _  &' 
d’Efpasne  ;  ou  du  moins ,  nous  n’aurons  recours  à  des  Obfervateurs  moins 
exads  ,  que  dans  les  occafions  où  ces  doéles  Guides  nous  manqueront 
tout-à-fait.  Ici  ,  par  exemple,  nous  faifons moins  profeffion  de  Imvre  gar- 

cilajffo  J  que  Dom  Antoine  d’üUoa  Dom  Georges  Juan  ,  qui  1  ont  reéhhs 
par  leurs  lumières^. 

^  ^  L 

Origine  des  Incas  ,  et  de  l’ancien  Empire  du  Pérou: 

E  qu’if  y  a  de  plus  ohfcur  dans  l’Hiftoire  du  Pérou  ,  eft  1  origine  & 
Tabuleufe  Oii-  la  chronologie  des  Ineas.  M.  d’Ulloa  veut  qu’on  s’en  prenne  moins  a  li- 
smedesiucas.  Peuples  du  Païs  ,  à  qui  l’art  d’écrire  etoit  inconnu  &  quî 

ny  fuppléoient  que  par  les  célébrés  nœuds  dont  on  rapportera  la.  torme, 
qu’au  préjugé  fort  adroitement  établi,  par  le  premier  Inca ,  qui  fe  donna 
pour  Fils  du  Soleil.  Cette  fable  ,  reçue  aveuglement  par  tous  fes  Sujets^ 
adoptée  &  confirmée  par  fes  Succelfeurs  ,  fit  perdre  toute  autre  idee  des 
anciens  tems,,  fans  foupçon  d’erreur  ,  &  fans  interet  a.  chercher  mérité. 
Tous  les  Hiftoriens  conviennent ,  en  effet ,  que  1  ondine  des  Incas  eft  fabu- 
leufe  ;  mais  ils  ne  s’accordent  point  fur  la  fable  inventee  par  le  premier  nca 
pour  s’affurer  du  refped  de  fes  Peuples  ,  &  les  gouverner  avec  plus  d  em¬ 
pire.  Leur  barbarie  différoit  peu  de  celle  des  Beres  feroces. 
voient  aucun  fentiment  de  loi  naturelle  ,  &  vivoient  fans  fociete  fans  re  1- 
gion  ou  livrés  à  la  plus  ridicule  idolâtrie.  Herrera  (z6)  Grégoire  Gar¬ 
cia  (.27)  &  Jérôme  d’Açofta  (,28)  fe  font  fort  étendus  en  explications  &  en 

eonjeéfures  fur  cette  ténébreufe  fituation  du  Pe^p*  . 

Mais  fuivant  Garcilaffo  le  premier  Inca  ^ ”4: 

Son  Pere  touché  du  tnfte  état  de  cette  Contrée  ,  qu  il  airnoit  s  I 
voïa  lui  &:  fa  Sœur  pouf  en  civilifer  les  Habitans  ,  leur  donner  des 
loix  leur  apprendre  à  cultiver  la  terre  &  à  fe  nourrir  des  fruits  de  eur 
travail  enfi^pour  établir  dans  le  Pais  la  Religion  &  le  culte  du  SMeil 
hur  Pere  p^r  lui 'faire  offrit  des.fkcrifices..  Dans  cette  vue  ,  le  Frere  &  k 


(xé^Decacl.  L,  IIE,,  ch. 
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Sœur  furent  dépofés  fur  les  bords  du  Lac  de  Titicaca  ,  éloigné  de  Cufco 
d’environ  quatre-vingt  lieues.  Le  Soleil  leur  avoir  donné  un  lingot  d’or 
d’une  demie  aune  de  long  &  de  deux  doigts  d’épaiffeur  ,  avec  ordre  de 
diriger  leur  route  à  leur  gré ,  de  jetter  ,  dans  les  lieux  où  ils  s’arrêteroient , 
le  lingot  à  terre  ,  &c  d’établir  leur  demeure  où  ils  le  verroient  s’enfoncer. 
Il  y  avoir  joint  les  Loix  ,  qui  leur  dévoient  fervir  à  gouverner  les  Peu¬ 
ples  dont  ils  pourroient  s’attirer  la  confiance  ôc  la  foumiliion.  Le  Frere  ôc 
la  Sœur ,  qui  étoient  liés  aulfi  par  le  mariage  ,  prirent  leur  chemin  vers  le 
Nord  ,  jufqu’au  pié  d’une  Montagne  au  Sud  de  Cufco  ,  nommé  Huana- 
cauri  -,  ils  y  jetterent  à  terre  le  lingot  d’or  ,  qui ,  s’étant  enfoncé  ,  difparut 
tout-d’un-coup  à  leurs  yeux  ;  ce  qui  leur  fit  comprendre  que  c’étoit  le  lieu 
où  le  Soleil  leur  Pere  avoir  fixé  leur  demeure.  Enfuite ,  s’étant  féparés  ,  pour 
inviter  le  Monde  entier  à  venir  jouir  fous  leurs  loix  d’un  bonheur  qui  lui 
étoit  inconnu ,  l’un  continua  fa  route  vers  le  Septentrion  ,  &  l’autre  prit  la 
fienne  vers  les  Midi.  Les  premiers  Indiens  auxquels  ils  s’adrefierent ,  touchés 
de  la  douceur  de  leurs  difcours  &  des  avantages  de  leurs  offres ,  les  fui- 
virent  en  foule  à  la  Montagne  [d’Huanacauri  ,  où  l’Inca  bâtit  la  Ville  de 
Cufco.  Ses  nouveaux  Sujets ,  charmés  de  la  vie  douce  &  paifible  qu’il  leur 
fit  mener  ,  fe  répandirent  de  toutes  parts  pour  informer  d’autres  Peuples 
de  leur  bonheur.  Il  fe  forma  plufîeurs  Peuplades  ,  dont  les  plus  conudé- 
rables  n’excédoient  pas  alors  le  nombre  de  cent  Maifons.  Les  Hommes 
furent  inftruits  dans  l’agriculture  ;  les  Femmes  à  filer  ,  à  faire  des  tiffus  & 
d’autres  Ouvrages  domeftiques.  Le  Domaine  du  même  Monarque  s’éteu:- 
doitj  vers  l’Orient,  depuis  Cufco  jufqu’au  Fleuve  de  Paucartambo -,  vers 
l’Occident ,  jufqu’à  la  Riviere  d’Apurimac ,  c’eft-à-dire  environ  huit  lieues  j 
&  vers  le  Sud  ,  neuf  lieues ,  jufqu’à  Quequefama. 

On  ignore  combien  il  s’étoit;  écoulé  de  tems  ,  depuis  la  fondation  du  nou¬ 
vel  Empire  jufqu’à  l’arrivée  des  Efpagnols.  Il  n’étoit  refté  aux  Indiens 
qu’une  mémoire  confufe  de  cette  première  époque  ;  ôc  leurs  Quipos  j 
ou  les  nœuds  qu’ils,  faifoient  à  divers  fils ,  pour  conferver  le  fouvenir  des 
aélions  mémorables ,  n’ont  donné  la-deffus  aucune  lumière.  Garcilaffb  (25)} 
juge  qu’il  s’étoit  paffé  quatre  cens  ans  entre  ces  deux  évenemens. 

Quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  d’ime  fi  fabuleufe  tradition ,  on 
doit  admirer  ,  dans  ce  qu’elle  a  de  vraifemblable  ,  l’adreffe  du  premier 
Inca  ôc  de  fa  Femme  à  tirer  tant  d’Hommes  de  leur  abruti ffement.-  Cette 
entreprife  demandoit  un  génie  fi  fupérieur  au  caradere  des  Indiens ,  qu’il 
y  a  beaucoup  d’apparence  que  ces  deux  Perfomres  n’étoient  pas  nées  dans 
le  Pais.  L’Homme  fe  nommoit  Manco  Inca  ;  ôc  fa  Sœur  ,  ou  fa  Femme  „ 
Marna  Ocello  Huaco.  Le  mot  Inca  a  deux  fignifications  differentes.  Propre¬ 
ment ,  il  fignifie  Seigneur  Roi  j  ou  Empereur  j  ôc  par  extenfion  ,  il  figni- 
fie  auffi ,  defcendant  du  Sang  Roïal.  Dans  la  fuite ,  les  Sujets  s’étant  muN 
tipliés ,  ôc  le  goût  de  la  focieté  n’aïant  fait  qu’augmenter  fous  un  Gouver¬ 
nement  policé ,  on  ajouta  le  furnom  de  Capac  à  celui  d’Inca.  Capac  figni- 
fie  riche  en  vertus ,  en  talens  ,  en  pouvoir.  On  y  joignit  encore  d’autres^ 
titres ,  tels  que  Huac  Chacuyac  ,  ami  Ôc  protedeur  des^  Pauvres  Intipchu- 
rin  ,,  Fils  du  Soleil.  Le  titre  de  fa  Femme  étoit  Coja\  nom  qui  fignifie- 
Comment.  Ercales  delos  Incas,  L  i.  cap.  17.. 


Description 
DU  Pérou. 

Origine  des 
Incas  et  d» 
l"Empire. 


Durée  Ji  la  pre*. 
mieré  époque  dff 
l’Empitei 


Manco  Cafao; 
premier  Inca.  Scs 
Noms  St  fjM  lvr 
très.; 


Description 
DU  Pérou. 

Origine  des 
Incas  et  de 
l’Empire. 

Marques  diftinc- 
rives  du  Souve¬ 
rain  des 
Grands. 


Maniéré  dont  les 
Péruviens  furent 
policés. 


Loixde  Manco 
Capac,  Inca. 


510  HISTOIRE  GENERALE 

proprement  Epoufe  légitime  ,  mais  réfervé  à  celle  de  l’Empereur  ou  da 
Roi ,  &  par  exrenfîon  aux  PrincelTes  forties  de  leur  mariage.  A  l’égard  des 
Concubines ,  on  leur  donnoit  le  titre  de  P  alla  j  qui  étoit  commun  à  tou¬ 
tes  les  Femmes  de  la  Maifon  roïale ,  &  qui  fervoit  à  défigner  les  PrincelTes 
des  Races  collatérales. 

Manco  Capac  imagina  pluûeurs  marques  de  diftinétion  ,  pour  lui  &  pour 
tous  Tes  SuccelTeurs.  i.  De  porter  les  Cheveux  du  haut  de  la  tête  coupés 
à  la  longueur  d’un  doigt  \  au  lieu  que  tous  Tes  Sujets  les  portoient  longs 
&:  plats.  2.  D’avoir  aux  Oreilles  des  pendans  fort  longs,  qu’ils  fe  palToient 
dans  un  trou  fait  pour  cet  ufage.  Ils  étendoient ,  pour  cela ,  la  partie  in¬ 
férieure  de  l’Oreille  jufqu’à  lui  donner  la  forme  d’un  Anneau  de  trois  pou¬ 
ces  de  diamètre  ,  dans  lequel  ils  faifoient  entrer  les  Pendans.  Une  troi- 
Tieme  diftinétion  étoit  une  efpece  de  trefte  ,  de  diverfes  couleurs,  qui  fe 
paftbit  quatre  ou  cinq  fois  autour  de  la  tête  comme  une  guirlande  ,  &  qui 
defcendoit  fur  le  front ,  en  s’étendant  d’une  temple  à  l’autre.  Le  Fils  aîné 
du  Roi,  fon  Héritier  préfomptif,  portoit  une  frange  jaune.  Manco  Capac 
attribua  dans  la  luite  ces  marques  d’honneur  à  toutes  les  Perfonnes  de  fon 
fang  ,  &:  même  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  j  mais  ce  fut  avec  des 
différences ,  qui  faifoient  connoître  la  diftinétion  des  degrés  ôc  des  rangs. 

A  mefure  qu’il  attiroit  des  nouveaux  Sujets  ,  &  qu’il  les  accoutumoit  à 
vivre  en  fociéré ,  il  leur  enfeignoit  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  capa¬ 
bles  de  contribuer  au  bien  commun  j  furtout  l’agriculture  ,  &  l’art  de  con¬ 
duire  les  eaux  dans  les  terres ,  pour  les  rendre  fertiles  en  les  humeétant. 
Il  établit ,  dans  chaque  Habitation  ,  un  grenier  public ,  pour  y  mettre  en 
réferve  les  denrées  de  chaque  Canton  ,  qu’il  faifoit  diftribuer  aux  Habi- 
tans  fuivant  leurs  befoins ,  en  attendant  que  l’Empire  fut  aftez  forme  pour 
y  faire  une  jufte  répartition  des  Terres.  Il  obligea  tous  fes  Sujets  a  fe  vêtir, 
&  leur  inventa  lui-même  un  habit  décent  :  la  Coya  Marna  Ocello  Huaco 
fe  chargea  d’enfeigner ,  aux  Femmes  ,  l’art  de  filer  la  laine  &  d’en  faire  des 
tifîtis.  Chaque  Habitation  eut  fon  Seigneur  ,  pour  la  gouverner  fous  le 
titfe  de  Curaca  ,  ou  Cacique  (’^) ,  &  ces  Offices  étoient  la  récompenfe  du 
zele  &  de  la  fidélité. 

Les  loix ,  que  Manco-Capac  fit  recevoir,  au  nom  du  Soleil ,  étoient  con¬ 
formes  aux  fiinples  infpirations  de  la  Nature.  La  principale  ordonnoit  a 
tous  les  Sujets  de  l’Empire  de  s’entr  aimer  les  uns  les  autres  comme  ils  s  ai- 
moient  eux-mêmes ,  &  portoit  des  peines  proportionnées  au  degre  d  in- 
fraéflon.  L’homicide  ,  le  vol  &  Tadultere  étoient  punis  de  mort.  La  Poly¬ 
gamie  fut  défendue  j  &  le  fage  Legiflateur  voulut  que  chacun  fe  màriat 
dans  fa  Famille  ,  pour  éviter  le  mélange  des  Lignages.  ^  Il  ordonna  aufli  que 
les  Hommes  ne  fe  marîroient  point  avant  l’âge  de  vingt  ans  ,  pour  etre 
en  état  de  gouverner  leur  Famille  ôc  de  pourvoir  a  fa  fubiiftancei  Tout  fut 
réglé ,  jufqu’à  la  forme  des  mariages.  L’Inca  faifoit  affembler  ,  dans  fôri 
Palais  ,  chaque  année ,  ou  de  deux  en  deux  ans  ,  tout  ce  qu’il  y  avoit  dé 
Filles  &  de  Garçons  nubiles  de  fon  fang  ,  il  les  appelloit  par  leurs  noms, 

(*)  On  a  déjà  remarqué  que  le  mot  Cacique  TLVok  été  pris  des  premières  Iles  decou¬ 
vertes  par  les  Efpagnols ,  &  qu’ils  l’emploïereut  enfuite  dans  toutes  leurs  Conquêtes.  Ainli  , 
c’eft  Curaca  qui  étoit  propre  au  Pérou. 
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ic  prenant  la  main  de  l’Epoux  &  de  l’Epoufe ,  il  leur  faifoit  donner  la 
foi  mutuelle  aux  yeux  de  route  fa  Cour.  Le  lendemain  ,  des  Miniftres  nom¬ 
mes  pour  cet  office ,  alloient  marier  avec  la  même  cérémonie  tous  les  jeu¬ 
nes  Gens  nubiles  de  Cufco  5  ôc  cet  exemple  étoit  fuivi ,  dans  routes  les  Ha¬ 
bitations,  par  les  Curacas  (*). 

On  repréfentera  la  Religion  des  Péruviens.dans  un  autre  article.  Manco- 
Capac  étant  Idolâtre  ,  fes  idées  ne  s'élevèrent  point  jufqu’au  véritable  Au¬ 
teur  de  la  Nature  ;  mais  de  toutes  les  Idolâtries  ,  la  lîenne  fut  une  des 
moins  groffieres ,  &  ne  le  devint  beaucoup  plus ,  que  par  la  faute  de  fes 
Defcendans.  Ce  fut  le  Soleil  qu  il  lit  adorer ,  comme  la  fource  apparente 
de  tous  les  biens  naturels.  Il  lui  fit  ériger  un  Temple,  dont  il  défigna  le 
lieu  ,  avec  une  efpece  de  Monaftere  pour  les  Femmes  confacrées  à  fon 
culte ,  qui  dévoient  être  toutes  du  Sang  ro’ial. 

Après  avoir  vît  croître  heureufement  fon  Empire  ,  fe  fentant  alFoibli 
par  l’âge  ,  &  près  de  fa  fin  ,  il  fit  afiembler  une  nombreufe  Poftérité  ,  qu’il 
avoir  eue  de  fa  Femme  &  de  fes  Mamacunas,  les  Grands  de  fa  Cour  & 
tous  les  Curacas  des  Provinces.  Dans  un  long  difcours ,  il  leur  déclara  que 
le  Soleil  fon  Pere  l’appelloit  au  repos  d’une  meilleure  vie  ;  il  les  exhorta 
de  fa  part  â  l’obfervation  des  loix  ,  en  les  aflurant  que  le  Soleil  ne  vouloir 
point  qu’on  y  fît  le  moindre  changement  :  enfin  il  mourut  ,  pleuré  de  tous  fes 
Peuples  ,  qui  le  regardoient  non-feulement  comme  leur  Pere  ,  mais  comme 
un  Etre  divin.  Dans  cette  idée  ,  ils  inftituerent  des  facrifices  à  fon  hon¬ 
neur  ,  &  fon  culte  fit  bientôt  une  partie  de  leur  Religion. 

La  diverfité  ,  qu’on  a  fait  remarquer  fur  l’origine  de  cec  Inca  dans  lés 
Hiftoriens  ôc  les  premiers  Voïageurs,  vient  apparemment  de  celle  des  ré¬ 
cits  que  les  Vieillards  Indiens  en  firent  d’abord  aux  Efpagnols ,  ou  du  peu 
d’intelligence  de  ces  Conquérans  mêmes  ,  la  plûpart  gens  de  guerre  ôc  Lns 
lumières ,  qui  auroient  peut-être  eu  peine  à  rendre  un  meilleur  compte  de 
l’Hiftoire  &  de  la  Religion  de  leur  propre  Pa'is.  Mais  les  témoignages  font 
en  effet  fi  différens,  c^u’il  eft  impoITible  aujourd’hui  d’y  démêler  le  fil  de 
la  vérité.  Dans  ces  tenebres  ,  M.  d’Ulloa  croit  pouvoir  bazarder  fes  con- 
jeélures.  »  Quand  on  confidere  ,  dit-il ,  le  caradere  des  Indiens  ,  ôc  l’état 
«  de  barbarie  où  l’on  fuppofe  qu’ils  étoient  plongés  ,  il  ne  pLoît  pas 
»  croiable  qu’ils  fe  foient  rangés  fi  facilement  fous  l’obéiffance  de  Manco- 
«  Capac  ,  jufqu’â  former  tout-d’un-coup  un  fociété  d’Hommes  fages  ôc 
»  raifonnables.  Une  métamorphofe  fi  peu  compréhenfible  ne  fait-elle  pas 
»  trouver  de  la  difficulté  à  fe  perfuader ,  que  jufqu’à  cet  Inca ,  il  n’y  ait 
w  point^  eu  de  Roi^  ni  de  Gouvernement  au  Pérou  ?  Le  foupçon  eft  aiur- 
»  menté  par  la  variété  des  fentimens  fur  l’origine  de  ce  Prince  «,  M.  d’Ulloa 
fuppofe  donc  qu’il  y  avoir  dans  ces  Contrées  diverfes  efpeces  d’idolâtries, 
entre  lefquellesil  s’en  trouvoit  quelques-unes  qui.rendpienç  un  culte  au  So- 
»  leil.  Cette  feule  fuppofirion  ,  dit  il ,  fait  difparoîrre.  le  merveilleux  ;  car  la 
»  Famille  de  Manco-Capac  poLivoit  être  de  celles  qui  étoient  attachées  à 
M  cette  Idolâtrie  ,  d’autant  plus  noble  que  fôn  objet  étoit  plus  capable  d’ex- 
»  citer  l’admiration.  On  ne  s’écartera  pas  non-plus  du  fentimenr  de  tous  les 

(*)  On  donne  ici ,  d  après  les  Efpagnols  ,  une  figure  qui  repréfente  cette  cérémonie 
ûC  les  ornemens  des  Incas.  -  •  <, 
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«  Hiftoriens  ,  en  fuppofant  qu’au  milieu  de  la  barbarie,  il  y  avoir  des  fri- 
»  diens  capables  de  penfer  à  s’aflTujettir  les  autres.  Il  eft  même  à  préfu- 
«  mer  que  chaque  Nation,  ou  chaque  Tribu,  avoir  une  efpece  de  Chef, 

„  dont  l’autorité  paflToit  à  fes  Defcendans  j  car  on  concevroit  encore  moins 
que  l’égalité  y  eut  toujours  été  parfaite.  Ainfi  rien  n’empêche  de  s’ima- 
M  giner  que  du  côté  de  Cufco  ,  où  Manco  s  établir ,  il  y  avoir  une  Nation 
moins  barbare  &  plus  rufée  que  les  autres  ,  dont  les  Chefs  fe  main- 
w  tinrent  fans  progrès  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  en  eut  un  plus  adroit  ,  plus  ré- 
t>  folu  ,  plus  entreprenant  ,  tel  en  un  mot  que  Manco-Capac ,  qui  fe  de- 
M  clara  Fils  du  Soleil ,  comme  il  cet  Aftre  avoir  eu  commerce  avec  fa 
Mere  *,  ce  qui  n’eft  pas  plus  étonnant  que  d’autres  fiétions  avidement  re- 
»>  çues  des  Nations  les  plus  éclairées.  Cette  fable  ,  jointe  à  des  maniérés 
M  douces  &  infmuantes,  pût  lui  fuffire  pour  raifembler  les  Indiens  ,  & 
w  pour  jetter  les  fondemens  d’un  Empire  ,  qui  s’accrut  enfuite  par  la  force. 

Quelques  Hiftoriens  donnent  des  Rois  au  Pérou  depuis  le  deluge.  D  au¬ 
tres  en  comptent  un  petit  nombre  avant  Manco  Capac.  Mais  ,  ces  deux 
opinions  n’étant  accompagnées  d’aucune  preuve  (30) ,  il  eft  plus  naturel  en 
effet  de  penfer  que  Manco  Capac  étoit  Prince  de  quelque  Nation  peu 
nombreufe  ;  qu’avec  plus  d’efprit  que  fes  Prédécefteurs ,  il  cultiva  le  génie 
de  fes  Sujets  ;  qu’il  aggrandit  fes  Etats  à  force  de  rufes  ,  de  douceur  ôc 
de  bienfaits  j  qu’il  fut  ainfi  le  premier  Fondateur  de  l’Empire  ,  &  l’Au¬ 
teur  des  loix  obfervées  jirfqu’à  l’arrivée  des  Efpagnols.  C  eft  du  moins  ce 
qu’on  peut  tirer  de  plus  clair  ôc  de  plus  vraifemblable ,  du  récit  de  Garcilaftb. 

La  fucceffion  des  Defceridans  du  premier  Inca  n’a  pas  d  autre  difficulté 
que  la  durée  de  leur  régné.  On  en  compte  treize  (3  0  5  dont  l’ordre  & 
les  noms  ont  été  fidèlement  confervés  ,  avec  leur  caradere  ôc  leurs  prin¬ 
cipales  adions.  On  regretteroit  de  n’en  pas  trouver  ici  quelques  traits. 

(îo)  Acofta  dit  feulement  «  que  par  le  «voient  point  d’Ecritures  ;  &  qu’on  tira 
9=  commandement  de  Philippe  II ,  on  fit  la  «  néanmoins  ce  qu’il  rapporte,  de  leurs Qui- 
9,  plus  exaéle  recherche  qu’il  fut  poiïible  de  «  pos  ,  ou  Regiftres  de  nœuds.  Hift.  Natur. 
«  l’origine  ,  des  Coutumes  &  des  Privilèges  «  des  Indes,  L  VI.  ch.  19.  Mais  il  ne  rap- 
«  des  Incas  ;  qu’on  ne  put  le  faire  aulTi-bien  porte  rien  que  de  vague  &  d’obfcur. 

93  qu’on  le  defiroit ,  parceque  ces  Indiens  n’a- 

( }  i)Les  voici  de  fuite,  en  obfervaut  que  GarcilafTo  ne  donne  pas  les  années  pour  certainess 


J/icas  du  Pérou, 


Années  qu’on  donne  Ceur  Régné* 


I  Manco  Capac.  .  Z  * 

a  Sinchi  Roca.  . 

3  bloque  Yupanqui. 

4  Mayta  Capac. 

y  Capac  Y upanqui.  .  . 

<îYncaRoca.  .  , 

7  Yahuar  Huacac. 

8  Viracocha.  .  «  ^ 

9  Pachacutec.  .  . 

10  Yupanqui. 

1 1  Tupac  Yupanqui.  . 
ïz  Pluayna  Capac. 

J  3  Huafcar ,  ou  Inticufi  ;  Hualpa. 
î4AtahuaUpa.  •  • 


30  ou  40  ans. 

50  ans. 
tems  ignoré. 

3  O  ans. 
tems  ignoré. 

50  ans. 
tems  ignoré. 

50  ans. 

50,  ou 
tems  ignoré, 
tems  ignoré, 
tems  ignoré, 
tems  ignoré. 

Depuis  la  mort  d’JHuafcar ,  jufqu’à  la  fienne^ 
Sinchi  Roca  J 
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Sinchi  Roca ,  Fils  aîné  de  Manco  -Capac  ,  monta  fut  le  trône  après  fon 
Pere.  Roca ,  qui  étoio  fon  nom  propre  ,  n’a  pas  de  fignification  connue  ; 
mais  Sinchi  eft  un  furnom  ,  qui  fignifie  Vaillant.  Ce  Prince  joignoit  effec¬ 
tivement  beaucoup  de  courage  à  la  douceur.  Il  excelloit  à  la  lutte ,  à  la 
courfe  ,  &:  perfonne  ne  lançoit  mieux  une  pierre.  Après  la  mort  de  fon 
Pere  ,  il  aflèmbla  fes  principaux  Sujets  ,  pour  leur  déclarer  qu’il  vouloir 
aggrandir  fon  Empire  par  la  bonne  opinion  qu’il  donneroit  de  fes  ver¬ 
tus  ,  &  qu’il  les  exhortoit  tous  à  l’imiter.  On  afliire  en  effet  qu’il  étendit 
beaucoup  fa  domination ,  fans  y  emploïer  la  force  des  armes  ,  &  qu’il  y 
fit  regner  l’abondance  &  la  tranquillité.  Il  eut ,  pour  Femme  ,  Mama-Cora 
fa  Sœur  ,  qui  lui  donna  plufieurs  Enfans  légitimes  j  mais  il  en  eut  un  affezi 
grand  nombre  des  Pallas  &  des  Mamacunas.  Sa  maxime  étoit  que  les  En- 
fans  du  Soleil  ne  pouvoient  trop  fe  multiplier. 

Lloque  Yupanqui  ,  fon  Fils  aîné  ,  lui  fucceda.  Lloque  fignifie  gaucher ,  & 
ce  Prince  l’étoit  en  effet.  Yupanqui  eft  un  mot  fort  expreffif,  qui  fignifie 
tu  compteras  ;  pour  faire  entendre  que  les  vertus  de  celui  qui  porte  ce  nom 
méritent  d’être  comptées.  Tout  ce  régné  fut  une  fuite  d’évenemens  glo¬ 
rieux  ;  mais  les  armes  y  furent  emploïées ,  pour  réduire  par  la  force  ceux 
qui  refufoienr  de  fe  rendre  à  la  douceur.  Les  bornes  de  l’Etat  furent  éten¬ 
dues  jufqu  au  Lac  de  Titicaca  ;  &  1  efpace  de  vingt  lieues  à  l’Occident  , 
jufqu’au  pié  des  Cordillieres.  L’Inca  parcourut  deux  fois  fon  Empire  ,  pour 
rendre  juftice  à  fes  Sujets  ,  &  s’affurer  que  les'Loix  étoient  obfervées.  Il  fit 
faire  aulfi  deux  fois  la  même  vifite  à  fon  Fils  aîné.  Il  n’eut  que  ce  Prince 
de  Marna  Cava  ,  fon  Epoufe  légitime  ;  mais  elle  lui  laiffa  beaucoup  de 
Filles  ,  &  fes  Pallas  lui  donnèrent  quantité  d’Enfans  de  l’un  &:  de  l’autre  fexe. 

May  ta  Capac  ^  Succefteur  de  Lloque  Yupanqui  ,  commença  fon  régné 
par  une  nouvelle  vifite  de  fes  Etats ,  pour  la  diftribution  de  la*  Juftice.  En- 
fuite  s’étant  mis  à  la  tête  d’une  puiftante  armée ,  il  fournit  la  Province  de 
Tiahuanacu ,  célébré  par  les  grands  Edifices  que  les  Efpagnols  y  trouvèrent 
encore  (32).  Ses  Conquêtes  furent  continuées  avec  le  même  fuccès.  La 
dpuceur ,  avec  laquelle  il  traita  une  Nation  qui  avoit  entrepris  de  lui  ré- 
fifter  ,  détermina  les  Provinces  de  Cauquicura  ,  de  Mallama ,  de  Huarina , 
&  plufieurs  autres ,  à  lui  faire  leurs  foumiffions.  Il  réduifit  enfuite ,  fans 
verfer  de  f3’ng ,  tout  le  Pais  jufqu  a  la  Mer  du  Sud.  Les  Cuhunicas ,  Peu¬ 
ple  qu  il  vainquit ,  à  l’Occident  de  la  Cordilliere  ,  avoient  l’horrible  cou¬ 
tume  d’emploïer ,  pour  leur  vengeance  ,  un  poifon  lent ,  dont  l’effet  étoit 
de  défigurer  entièrement  ceux  qui  l’avoient  pris  ,  de  les  affoiblir  ,  &  de 
les  jetter  dans  un  état  de  langueur  qui  ne  finiffoit  qu’avec  la  vie.  Mayta 
Cajjac  ordonna  qu  a  1  avenir  ,  non-feulement  les  Empoifonneurs  feroient 
brûlés  ,  mais  que  leurs  arbres  ,  leurs  grains  &,  leurs  maifons  feroient  en¬ 
veloppés  dans  la  même  Sentence  3  &  cette  loi  fit  ceffer  tout-d’un-coup  le 
defordre.  Il  étendit  fes  conquêtes  environ  cinquante  lieues  à  l’Orient 
depuis  Puraca  dUmafugu.  Ce  Pais  ,  habité  par  les  Llaricaffas  &  les 
Sancavans  ,  ne  fit  aucune  réfiftance  ;  plus  loin  ,  les  Collas  s’unirent 
pour  tenter  le  fort  d  une  bataille.  L’Inca  n’épargna  rien  pour  leur  faire  goû¬ 
ter  les  voies  de  la  douceur  3  mais  n’aiant  pû^-éufïïr  ,  on  fe  battit  avec 
(ji)  Voïez  ci-defTous,  l’article  d.es  Monuinens, 

TorneXm,  Trr 
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tant  d’opiniâtreté  ,  que  l’aélion  dura  un  jour  entier.  La-  défaite  des  Collas 
les  obligea  de  fe  foumettre  au  Vainqueur  ,  dont  ils  furent  traités  avec  une 
clémence  ,  qui  lui  alfujettit  encore  trente  lieues  de  Pais  ,  jufqu’à  Calla- 
marca.  Delà  ,  il  pénétra  vingt-quatre  lieues  plus  loin  ,  par  le  chemin  des 
Charcas  ,  jufqu’au  Lac  de  Parias  ;  d’où ,  tournant  à  l’Orient ,  il  fe  rendit  au 
Pais  des  Antis ,  Nation  fameufe  par  fa  cruauté.  Ces  Peuples  ,  non  con- 
tens  de  facrifier  leurs  Prifonniers ,  immoloient  leurs  propres  Enfans.  Leur 
méthode  ,  dans  ces  facrifices  ,  dont  l’âge  ni  le  fexe  ne  faifoient  excepter  per- 
fonne  ,  étoit ,  ou  d’éventrer  les  viétimes  8c  de  les  mettre  en  quartiers  , 
ou  de  les  attacher  nues  à  des  pieux ,  8>c  de  les  découper  par  tout  le  corps 
avec  des  couteaux  de  caillou  ,  qu’ils  favoient  rendre  fort  tranchans-.  Ces 
Barbares  n’en  furent  pas  moins  réduits  fous  le  joug ,  comme  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  ,  jufqu’à  la  Vallée  de  Chuquiapu.  Ce  fut  dans  cette  belle  Val¬ 
lée  ,  que  l’Inca  borna  fes  viéloires  à  l’Eft.  Il  la  fit  peupler  par  toutes  les 
Nations  comprifes  fous  le  nom  de  Collas.  Enfuite ,  étant  retourné  à  Cuf- 
co  ,  il  y  forma  le  delfein  d’étendte  aufli  les  bornes  de  fon  Empire  à  l’Oc¬ 
cident  ^  8c  comme  il  falloit  palTer  le  Fleuve  Apurimac  ,  qui  étoit  trop  large 
8c  trop  rapide  pour  recevoir  un  Pont  de  bois  ou  de  pierre  ,  il  imagina  le 
premier  cette  efpece  de  Pont  d’oziers  tilTus  &  entrelalfés ,  dont  on  a  déjà 
fait  la  defcription  :  celui  qu’il  fit  faire  fous  fes  yeux  fubfifte  encore  {^2.). 
Il  a  plus  de  deux  cens  pas  de  long  ,  fur  environ  huit  piés  de  large.  Cha¬ 
cun  des  quatre  cables ,  qui  l’affermilfent ,  eft  de  la  grolïeur  d’un  homme»^ 
Cette  invention  caufa  tant  d’étonnement  à  plufieurs  Peuples  ,  que  le  re- 
connoilfant  pour  Fils  du  Soleil  ,  ils  fe  fournirent  volontairement  à  fes 
loix.  Il  traverfa  le  Pars  de  ces  nouveaux  Sujets ,  qui  habitoient  le  Pais  de 
Chumydivillica  j  pour  s’approcher  du  Defert  de  Contifugu  j  mais  aiant  à 
pafier  un  Marais  impratiquable  ,  &  large  de  trois  lieues ,  il  y  fit  faire  ,  en 
peu  de  jours  ,  une  chauffée  de  pierre  ,  haute  d’une  toife  8c  demie ,  &  large  de 
quatre  ,  qui  fait  encore  l’admiration  des  Voïageurs.  Après  avoir  traverfé  le 
Marais ,  il  entra  dans  le  Pais  d’Alca ,  où  l’on  ne  peut  entrer  que  par  de 
dangereux  défilés  ,  qui  l’expoferent  à  diverfes  attaques  ;  mais  rien  n’aiant 
été  capable  de  l’arrêter,  il  fubjugua  les  Peuples  de  Taurifma,  Gotahuaei  , 
Puma-Tampu  &  Parihuana  Cocha;  il  traverla  de-là  le  Defert  de  Coropu- 
na ,  termina  fes  conquêtes  par  les  Provinces  d’Aruna  8c  de  Collahua  , 
qui  s’étendent  jufqu’à  la  Vallée  d’Arequipa.  Tous  ces  Pais  étoient  peu  ha-* 
bités  :  il  y  établit  des  Colonies  ,  qu’il  tira  d’autres  Régions  moins  fertiles» 
Enfin  ,  chargé  de  richelfes  &  de  gloire  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  a 
Cufco,  où  l’unique  foin  de  fa  vie  ,  après  avoir  libéralement  récompenfe 
ceux  qui  l’avoient  fervi  dans  fes  expéditions ,  fut  de  veiller  à  l’obfervation 
des  loix.  Il  fe  diftingua ,  fur-tout  ,  par  le  foin  qu’il  prit  des  Orphelins  &  des 
Veuves. 

Capac  Yupanqui  ,  fon  Fils  aîné  ,  qu’il  avoir  eu  de  Marna  Cuca ,  fa  Sœur 
8c  fon  Epoufe ,  ne  fut  pas  moins  brave  que  fon  Pere ,  8c  contribua  beau¬ 
coup  aulïi  à  l’aggrandilfement  de  l’Empire.  Il  fit  conftruire  plufieurs  Ponts 
d’oziers  fur  de  grands  Fleuves  ,  particuliérement  celui  du  Defaguadero  de 

(  3  %)  On  a  vu  les  Efpagnols  trouvent  beaucoup  d’utilité  à  réparer  ces  anciens  Ouvrages, 
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Titicaca ,  que  les  Efpagnols  confervent  par  de  foigneufes  réparations.  Il 
déclara  un  haine  mortelle  aux  Sodomites ,  qu’il  faifoit  brûler  vifs  ,  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Après  fes  conquêtes  ,  entre  lefquelles  Garci- 
lalTo  nomme  plus  de  vingt  Nations  ,  il  fut  le  premier  des  Incas  ,  qui  fit  une 
entrée  triomphante  à  Cufco  ,  fuivi  de  toute  fon  Armée  ,  ôc  porté  dans  un 
magnifique  brancard,  fur  les  épaules  des  Curacas  qu’il  avoir  fubjugués. 

Le  nom  d  Inca  Roca  ^  Fils  d’Yupanqui  ôc  de  Marna  Curiylpay  ,  Sœur 
&  Femme  de  ce  Monarque  ,  fignifie  Prince  prudent.  En  fuccedant  à  fon 
Pere  ,  fous  lequel  il  avoir  appris  à  vaincre  ,  Inca  Roca  médita  de  nouvel¬ 
les  conquêtes.  Dans  une  feule  expédition  ,  il  étendit  fon  Empire  de  plus 
de  cinquante  lieues ,  du  Nord  au  Sud  ,  ôc  prefqu’autant  de  l’Eft  à  l’Oueft. 
On  lui  attribue  des  talens  fupérieurs.  Il  établit  de  bonnes  loix  pour  la 
furete  publique  j  il  défendit  plufieurs  excès  fous  de  rigoureufes  peines,  ôc 
fonda  une  elpece  d’Académie  dans  fa  Capitale  ,  pour  l’inftruétion  des  Prin¬ 
ces  de  fon  Sang. 

Yahuar-Huacac ,  Succefieur  ôc  Fils  aîné  d’Inca  Roca  ,  reçut  ce  nom ,  qui 
fignifie  Pleure-fang  j  à  l’occafion  d’un  Phénomène  des  plus  étranges.  Il  ré¬ 
pandit  ,  en  effet ,  des  pleurs  de  fang  dans  l’enfance.  Ce  prodige  donna  lieu 
a  des  prediétions  fi  funeftes  ,  qu’aiant  été  nourri  dans  la  crainte  de  quel¬ 
que  defaftre  ,  il  prit  le  parti  de  renoncer  aux  Armes  ,  pour  fe  borner  au 
Gouvernement.  Cependant  la  néceffité  de  contenir  fes  Peuples  lui  fit  lever 
une  armee  ,  dont  il  confia  le  commandement  à  fon  Frere ,  ôc  qui  fournit 
tout  le  Pais  de  Collafuio  ,  entre  Arequipa  ôc  Tacama.  Son  régné  fut  mar¬ 
que  par^  des  avântures  encore  plus  extraordinaires. 

L  aîné  de  fes  Fils  lui  aïant  caufé  divers  chagrins ,  par  fon  orgueil  ôc  fes 
maniérés  hautaines  ,  ce  Monarque  ,  pour  l’humilier  ,  l’envoïa  garder  les 
Troupeaux  du  Soleil ,  dans  des  Pâturages  peu  éloignés  de  la  Cour.  La  tra¬ 
dition  des  Indiens  eft  que  pendant  fon  exil ,  le  jeune  Prince  vit  en  fonge 
un  Homme  barbu ,  en  habit  étranger  ,  qui  lui  dit  qu’il  étoit  auflî  Fils  du 
Soleil ,  ôc  Frere  de  Manco  Capac  ôc  de  la  Coya  Marna  Oello  Huaco  j  qu’il 
fe  nommoit  Viracocha-Inca  ,  &  qu’il  venoit  l’avertir  que  la  plus  grande 
partie  des  Provinces  de  Chincafuya  s’étoient  révoltées.  Cet  Homme  lui 
commanda  d  en  donner  avis  à  fon  Pere,  &  l’avertit  en  particulier  de  ne 
rien  craindre ,  quelque  difgrace  qui  lui  furvint ,  parcequ’il  lui  promettoit 
de  le  fecourir  dans  tonte  forte  d’occafions.  Le  Prince  ne  manqua  point 
d’informer  fon  Pere  ,  qui  fe  moqua  de  cette  apparition  ;  moins  apparem¬ 
ment  par  force  d’efprit  ,  que  parcequ’il  jugeoit  mal  des  intentions  de  fon 
Fils  j  ou  parceque  l’avis  lui  déplaifant ,  il  aima  mieux  le  croire  faux ,  que 
de  s  occuper  d  une  facheufe  idée.  Cependant  la  nouvelle  fe  répandit  bien- 
tot  que  les  Peuples  de  Chincafuya,  depuis  Atabutilla  jufqu’au  fond  de  ce 
Pais,  s  etoient  réellement  foulevés.  On  fit  d’abord  peu  d’attention  à  ce 
bruit ,  qui  fut  regardé  à  la  Cour  comme  une  fuite  du  rêve  *,  mais  enfin  les 
informations ‘devinrent  certaines.  On  fut  que  les  Nations  de  Chanca  ,  d’U- 
raimrca ,  de  Vilca  ,  d  Uturfulla  ôc  de  Hancahualla  ,  s’étoient  liguées  ,  avoient 
maffacre  le  Gouverneurs  établis  par  l’Inca  ,  ôc  marchoient  contre  Cufco 
au  nombre  de  quarante  mille  hommes.  Yahuar  Huacac  ,  effraïé  de  leur 
approche,  prit  le  parti  d’abandonner  la  Ville,  ôc  tous  lesHabitans  fe  dif- 
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pofoient  à  le  fuivre  ;  lorfque  le  jeune  Prince  ,  à  qui  le  nom  de  Viracocfia 
écoit  refté  depuis  fon  rêve  ,  ôc  qui  n’en  avoir  pas  moins  continué  de  garder 
les  Troupeaux  du  Soleil ,  alla  joindre  fon  Pere  à  quelques  lieues  de  Cufco, 
reprocha  vivement  leur  lâcheté  à  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  fuir  ,  fe 
mit  à  la  tête  des  plus  braves  ,  Ôc  prit  le  chemin  de  Cufco  ,  pour  emploiec 
fa  vie  à  la  défenfe  de  cette  Ville.  Son  exemple  aïant  ranimé  tout  le  monde, 
ilfe  vit  en  peu  de  jours  une  armée  de  trente  mille  hommes ,  avec  laquelle  il 
alla  au-devant  des  Rebelles.  La  bataille  fut  fanglante  *,  mais  Viracocha  de¬ 
meura  vainqueur ,  &  n’en  fit  pas  moins  admirer  fa  clémence  après  la  viéloire. 
Tous  fes  foins  fe  tournèrent  d’abord  à  pacifier  l’Empire.  Enfuite  il  fe  rendit  à 
Muyna ,  où  fon  Pere  s’étoit  retiré  :  il  eut  une  conférence  avec  lui  -,  ôc  mécon¬ 
tent  fans  doute  de  fes  principes ,  il  retourna  brufquement  à  Cufco  ,  ou  il  fe 
mit  en  pofTeflion  de  l’Autorité  roïale.  Cependant  il  fit  bâtir  à  fon  Pere  un 
magnifique  Palais  dans  le  lieu  de  fa  retraite ,  où  le  Monarque  dépouillé 
acheva  tranquillemenr  fa  vie.  La  Femme  de  YahuarHuacac  fe  nomnaoit 
Mama-Chic-Ya. 

Après  avoir  détrôné  fon  Pere  ,  Viracocha  commença  fon  régné  par  la 
conftrudlion  d’un  fuperbe  Temple,  dans  un  lieu  nomme  Cahoc  j  a  feize 
lieues  de  Cufco  ,  vers  le  Sud.  Ce  Temple  fut  dédié  au  Proteéleur  dont 
il  avoit  pris  le  nom  ,  à  ce  premier  Oncle  de  tous  les  Incas  ,  auquel  il 
devoit  toutes  fes  profpérités.  Il  y  fit  rep^réfenter  au  naturel,  &  le  lieu ,  & 
toute  l’Hiftoire  de  fon  rêve.  Mais  envain  s’efrorca-t’il  d’y  faire  adorer  le 
Viracocha  qui  lui  avoit  apparu;  fes  Sujets  fe  perfuaderent  que  le  Temple 
étoit  pour  lui-même  ,  ôc  l’érigerent  en  Divinité.  Il  foutint  cette  opinion 
par  des  aélions  fort  éclatantes,  qui  augmentèrent  confidérablement  l’étendue 
de  l’Empire  ;  ôc  pour  s’attacher  les  Curacas ,  il  leur  accorda  l’honneur  du 
Uautu  y  c’eft-à-dire  une  forte  de  diadème ,  mais  fans  frange ,  &  le  droit 
de  porter  des  pendans”d’oreilles  ,  avec  les  cheveux  rafes ,  a  1  imitation  des 
Incas,  quoiqu’avec  quelque  différence.  Viracocha  fut  non -feulement  un 
grand  Prince  ,  mais  le  plus  célébré  Devin  de  l’Empire.  Ce  fut  lui ,  fui- 
vant  la  Tradition  Péruvienne  ,  qui  prédit  que  dans  la  fuite  des  tems  il 
arriveroit  au  Pérou  une  Nation  inconnue,  qui  envahiroit  1  Empire  ,  & 
changeroit  la  Religion  du  Pais.  On  ajoute  qiiil  defira  que  cette  prédic¬ 
tion  ne  fût  connue  que  des  Incas,  ôc  qu’on  ne  ceffat  point  d  en  faire  myf- 
tere  au  Peuple  ,  dans  la  crainte  que  fon  refpedl  ne.  diminuât  pour  fes 
Souverains  :  mais  elle  s’étoit  répandue ,  maigre  toutes  les  précautions ,  ôc 
l’on  a  vu  qu’elle  ne  fervit  pas  peu  au  fiiccès  des  Armes  Efpagnoles.  Vira— 
cocha  Inca  eut  pour  Epoufe  légitime  Marna  Runta  ,  fa  Sœur.  Cette  Prin- 
cefTe  étoit  plus  blanche  que  le  commun  des.  Femmes  Inaiennes,  ôc  ceft 
ce  que  fon  nom  lignifie. 

Le  Fils  aîné  de  Viracocha  Inca  avoit  reçu,  en  naifiant ,  le  nom  de  T’ira 
Manco  Carac  ;  mais  fon  Pere  ,  aïant  vaincu  les  Rebelles  &  s’étant  mis  en 
poffelîîon  de  l’Empire,  voulut,  pour  conferver  la  mémoire  de  ces  grands 
evenemens  ,  que  fon  Fils  fe  norïîmâc  Rachacutec  j  c’eft-a-dire  Ckauge-monde- 
Son  premier  deffein  étoit  de  prendre  ce  nom  lui-meme  ;  mais  voiant  fes- 
Peuples  difpofés  à  le  regarder  comme  un  Dieu ,  il  le  fit  porter  a  fon  Fils^ç, 
pour  ne  pas  nuire  à  l’opinion  de  fa  divinité* 
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Pachâcutec  entreprit  plufieurs  guerres  ,  &  les  termina  glorieufement. 
Ap  rès  diverfes  conquêtes,  il  s’avança  dans  les  Vallées  de  Pachacamac,  de 
Rimac ,  ou  Lima  ,  de  Chancay  ôc  de  Huaman  ,  autrement  la  Baranca  , 
qui  compofoient  un  petit  Etat  dont  le  Souverain  fe  nommoit  Quifmancu. 
Ses  Peuples  avoient  ,  à  Pachacamac  ,  un  Temple  confacré  à  l’Idole  du 
même  nom,  d’où  la  Vallée  tiroir  le  lien  j  &  ce  nom  lignifie  Créateur  & 
Confervateur  de  l’Univers.  Les  Incas  reconnoifibient  cette  Divinité  ;  mais 
ils  ne  lui  avoient  pas  fait  bâtir  de  Temples,  &  ne  lui  rendoient  aucun 
culte,  parcequ’ils  la  croioient  invifible.  Rimac  avoir  aulïi  une  Idole  du 
nom  de  Rimac  ,  qui  lignifie  celui  qui  parie  j  parceque  fes  Prêtres  la  fai- 
foient  répondre  aux  queftions  qu’on  lui  faifoit.  Cupac  Yupanqui ,  Oncle 
&  Général  de  Pachacutec ,  fit  fommer  Quifmancu  de  rendre  hommage  aux 
Incas ,  &  d’admettre  leurs  Loix  &  leur  Religion.  Ce  petit  Prince  expliqua 
les  raifons  qui  dévoient  l’en  empêcher  ;  &  le  Général  en  fur  fi  fatisfait , 
qu’il  entra  dans  la  Vallée  ,  en  Ami  plus  qu’en  Conquérant.  Il  promit  que 
l’Oracle  de  Rimac  feroit  toujours  refpefté  des  Incas  j  &c  Quifmancu 
prit  l’engagement  de  bâtir  dans  fes  Etats  des  Temples  au  Soleil  ,  avec 
une  Maifon  de  Vierges  j  de  reconnoître  les  Incas  pour  Empereurs  ,  & 
de  vivre  fidellement  dans  leur  alliance.  Alors  Cupac  Yupanqui  retira 
fes  trouppes  des  Vallées  ;  mais  il  fe  fit  accompagner  de  Quifmancu,  qui  fou- 
haitoit  d’ailleurs  de  faluer  l’Inca  Pachacutec.  En  faveur  du  Dieu  Pacha¬ 
camac  ,  Quifmancu  reçut  de  l’Inca  des  diftinélions  extraordinaires.  Il 
entra  dans  Cufco  avant  les  Curacas  ,  &  parmi  les  Princes  du  Sang  qui 
formoient  le  premier  cortege  de  l’Empereur. 

Les  conquêtes  de  Pachacutec  furent confidérables,  parle  nombre  des  Pro¬ 
vinces  &  par  leur  étendue.  Mais  pendant  que  fes  Armées  faifoient  de  fi 
glorieux  progrès  ,  il  apportoit  tous  fes  foins  à  faire  cultiver  les  Arts  dans 
fon  Empire.  Il  bâtit  quantité  de  T emples  ôc  de  Palais  -,  il  fonda  des  Aca¬ 
démies  ;  il  fit  creufer  des  Canaux  -,  enfin ,  il  fut  joindre  à  l’amour  de  la 
gloire  ,  celui  du  bien  public.  Il  eut  plufieurs  Enfans  de  Marna  Huarcu , 
fon  Epoufe  légitime  ;  &  plus  de  trois  cens ,  de  fes  Concubines. 

L’Inca  Yupanqui  j  Fils  &  SuccelTeur  de  Pachacutec ,  fuivit  les  maximes 
de  fes  Ancêtres.  Il  vifita  fon  Empire  ,  il  écouta  les  plaintes  ,  il  rendit 
juftice  à  fes  Sujets.  Mais  il  fut  moins  heureux  que  fes  Prédécelfeurs ,  dans 
fes  entreprifes  militaires.  Ce  fut  lui  néanmoins  qui  tenta  le  premier  la 
conquête  du  Chili ,  après  avoir  découvert  un  chemin  pour  traverfer  le  vafte 
Defert  qui  fépare  le  Chili  du  Pérou  j  ôc  la  réfiftance  ,  qu’il  trouva  dans 
quelques  Provinces  guerrières  ,  ne  l’empêcha  point  d’obtenir  que  les  Loix 
ôc  la  Religion  des  Incas  y  fufient  obfervées.  Il  renonça  enfin  au  projet 
de  conquérir  ,  pour  s’occuper  uniquement  du  foin  de  faire  régner  la  juf¬ 
tice  ,  ôc  d’embellir  fes  Etats.  On  lui  doit  l’origine  de  la  fameufe  Forterefie 
de  Cufco ,  dont  la  grandeur  ôc  la  difpofition  ne  fe  font  pas  moins  admi¬ 
rer  ,  que  la  prodigieufe  grofieur  des  pierres.  Les  fecours  ,  qu’il  répandolt 
continuellement  fur  les  Pauvres  ,  lui  firent  obtenir  le  furnom  de  compâ- 
tifianr.  Marna  Chimpu  Oello  ,  fa  Femme  ,  lui  donna  plufieurs  Enfans  j  ôc 
l’on  en  compte  environ  deux  cens  cl  iquante  de  fes  Concubines. 

Le  nom  de  Tupac ,  ajouté  à  celui  de  cet  Inca  ,  fignifie  éclatanu  Aufiî 
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Description  parurent-elles  éclipfer  celles  de  tous  fes  PrédécelTeurs.  Lad- 

Dü  Pérou,  nainiftration  de  la  Juftice  3c  les  foins  du  Gouvernement  firent  fon  premier 
objet  :  cependant ,  pour  ne  pas  dégénérer  ducaraétere  conquérant  de  fes  An¬ 
cêtres  ,  il  fe  fignala  par  quatre  expéditions  ,  qui  aggrandirent  beaucoup 
l’Empire.  Son  bonheur  fut  mêlé  de  quelques  difgraces.  Les  Peuples  de  la 
Province  ,  qui  fe  nomme  aujourd’hui  Puertovejo  lui  aïant  fait  deman¬ 
der  des  Gouverneurs  pour  les  civilifer ,  il  eut  le  chagrin  d’apprendre  que 
ces  Barbares  avoient  malTacré  ceux  qu’il  leur  avoir  envoies.  D’autres  occu¬ 
pations  ne  lui  permirent  pas  d’en  tirer  vangeance  ;  mais ,  en  mourant ,  il 
en  fit  un  devoir  à  fon  Succe/Teur.  Il  tenta  la  conquête  du  Roïaume  de 
Quito ,  à  laquelle  divers  obftacles  l’obligerent  aulTi  de  renoncer.  Huayna 
Capac ,  fon  Fils  aîné  ,  auquel  il  abandonna  le  commandement  de  s  troup- 
pes  ,  la  pouffa  plus  heureufement  ;  &  dans  une  guerre  de  trois  ans  ,  il  fe 
rendit  maître  de  ce  grand  Pais  ,  dont  le  Roi  mourut  de  trifteffe  ou  de 
fraïeur.  La  mémoire  de  Tupac  Yupanqui  demeura  fi  chere  à  fes  Peuples  &  à 
fa  Famille  5  qu’on  lui  donna  le  furnom  de  JupacYaya  j  c’eft-à-dire  Pere  écla¬ 
tant.  Il  laifïa  de  Marna  Oello  ,  fa  Sœur  &  fa  Femme,  cinq  Fils  ,  outre  le 
Prince  héréditaire  ;  &  beaucoup  d’autres  ,Enfans ,  de  fes  Concubines. 

Huayna  Capac ,  dont  le  nom  fignifie  riche  en  vertus  ,  fucceda  tranquil¬ 
lement  à  fon  Pere.  On  vante  une  chaîne  ,  qu’il  fit  fabriquer  au  commen¬ 
cement  de  fon  régné  ,  pour  célébrer  Le  jour  où  l’on  devoir  impofer  un 
nom  &:  couper  les  cheveux  à  fon  Fils  aîné.  Elle  étoit  d’or ,  de  la  groffeur 
du  poignet.  Garcilaffo  affure  quelle  avoir  environ  trois  cens  cinquante 
pas  de  long  (35),  &  qu’elle  fervoit  dans  les  Fêtes  folemnelles  à  la  danfe 
des  Incas ,  qui  la  tiroient  ou  la  lâchoient ,  fuivant  certaine  mefure.  Huay¬ 
na  Capac  ajouta  plufieurs  Provinces  à  l’Empire  ,  entre  lefquelles  fe  trou¬ 
vèrent  des  Nations  barbares  que  fon  Pere  l’avoit  chargé  de  punir.  Il  les  fit 
décimer  ;  &  tous  ceux  ,  fur  qui  le  fort  tomba,  reçurent  la  mort.  La  Na¬ 
tion  de  Huancavilla  étant  la  plus  coupable  ,  il  ordonna  que  pour  confer- 
ver  le  fouvenir  de  fa  perfidie ,  fes  Curacas  &  les  principaux  Habitans  du 
Canton  s’arracheroient  ,  de  Pere  en  Fils  ,  deux  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  &  deux  de  l’inférieure.  Enfuite  il  porta  fes  armes  jufques  dans 
î’Ile  de  Puna  ,  dontJe.^Souverain  ,  nommé  Tumpalla  ,  feignit  de  le  re¬ 
cevoir  pour  Maître  :  mais  à  peine  Huayna  Capac  fut-il  retourné  fur  la 
Côte ,  que  ce  Perfide  fit  main-baffe  fur  un  grand  nombre  d’incas  &:  d’au¬ 
tres  Seigneurs ,  qui  n’avoient  pas  encore  quitté  l’Ile.  Cette  nouvelle  frappa 
fi  vivement  le  Monarque  ,  qu’il  s’impofa  un  dueil  profond  &  lugubre  ; 
ce  tems  fut  emploie  à  faire  venir  de  nouvelles  forces  ;  &  lorfqu’il  fut  ex¬ 
piré  ,  les  Traîtres  furent  punis  avec  la  derniere  rigueur. 

Dans  le  foulevement  d’une  autre  Province  ,  il  fe  préparoit  à  faire  un  autre 
éclat  de  juftice  ,  lorfqu’une  ancienne  Concubine  de  fon  Pere ,  qui  s’y  étoit 
retirée  ,  vint  lui  demander  grâce  ,  pour  les  Rebelles  ,  accompagnée  de 
quantité  d’autres  Femmes.  Non-feulement  il  fe  laiffa  toucher  par  leurs 
larmes  ,  mais  il  remit  la  diftribution  des  grâces  à  la  Mamacuna  ,  &  la 
fit  accompagner  par  quatre  Incas  ,  Freres  &:  Fils  de  cette  Femme  , 

{j5)Liy.  IX,  chap.  I. 


#^7 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  I.  519 

pour  rétablir  l’ordre  ôc  l’obfervation  des  loix  dans  la  Province.  Les  Val¬ 
lées  voilînes  de  Manta  firenr  partie  de  fes  conquêtes.  Plus  loin ,  il  trouva 
des  Nations  fi  ftupides,  nommées  les  Saramilfiis  &  les  Pafians  ,  qu’il  re¬ 
nonça  au  defiein  de  les  conquérir.  Garcilafib  lui  fait  dire  ,  dans  le  mé¬ 
pris  qu’il  conçut  pour  leur  barbarie  :  Retirons-nous  j  des  hommes  de  cette 
efpece  ne  méritent  pas  de  nous  avoir  pour  Maîtres  (34).  Il  ordonna  que 
ces  deux  Contrées  fervilTent  de  bornes  à  l’Empire. 

Un  nouveau  foulevement ,  dans  la  Province  de  Carangut ,  où  tous  fes 
Gouverneurs  &  fes  Officiers  furent  maffiacrés  ,  lui  fit  oublier  encore  une  fois 
fa  modération  naturelle.  On  prétend  néanmoins  que  ce  ne  fut  qu’après 
avoir  fait  offrir  leur  grâce  aux  Rebelles ,  &  que  leur  mépris  pour  cette 
offre  acheva  de  l’irriter  :  mais  s’étant  mis  à  la  tête  de  fon  armée ,  il  tailla 
fes  Ennemis  en  pièces  ,  &  ravagea  leur  Pars.  Enfuite ,  aïant  fait  raffem- 
bler  tous  les  Prifonniers  qu’on  avoir  gardés  par  fon  ordre  ,  il  leur  fit  cou¬ 
per  la  tête  ,  &  jetrer  les  corps  dans  un  Lac  voifin  de  cette  Province.  C’eft 
de  cette  terrible  vangeance  ,  que  le  Lac  a  pris  le  nom  d’Yahuarcocha  ,  qui 
fignifie  Lac  de  Sang. 

Huayna  Capac  eut  de  Marna  Rava  Oello ,  fa  fécondé  Femme ,  Huafcar 
Inca  ,  fon  Succeffeur  5  &  d’une  troifieme  ,  nommée  Mam.a  Runtu  ^  Fille 
de  fon  Oncle ,  il  errt  Manco  Inca ,  qui  fut  auffi  Empereur  du  Pérou  après 
l’arrivée  des  Efpagnols.  D’une  de  les  Concubines  ,  Fille  du  Roi  de  Quito , 
il  eut  Atahualipa ,  pour  laquelle  fa  tendreffe  fut  fi  vive  ,  qu’il  lui  laiffa 
le  Roïaume  de  Quito  &;  quelques  autres  Provinces.  Fluayna  Capac  étoit 
dans  fon  Palais  ,  lorfqu’il  apprit  qu’on  avoit  vu  fur  la  Côte  un  Navire 
d’une  forme  finguliere ,  &  conduit  par  des  Hommes  d’une  figure  tout-à- 
fait  étrangère.  Il  en  eut  d’autant  plus  d’inquiétude  ,  que  divers  prodiges 
avoient  annoncé  l’approche  de  quelque  événement  extraordinaire ,  &  que 
tous  fes  Peuples  étoient  perfuadés  que  l’ancienne  prédiétion  alloit  s’ac¬ 
complir.  Sa  mort  aïant  fuivi  de  près,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  déclarer, 
en^  expirant ,  que  cette  prédiétion  ,  dont  le  Public  n’avoit  encore  que  des 
idées  vagues  ,  portoit  qu’après  douze  régnés  d’incas  ,  il  arriveroit  une 
Nation  inconnue  ,  qui  affujettiroit  l’Empire  j  que  Je  douzième  régné  étant 
accompli  dans  fa  perfonne  ,  il  ne  doutoit  pas  que  ces  Etrangers  ,  qu’on  avoit 
vus ,  ne  fuffent  la  Nation  annoncée  par  Viracocha ,  èc  que  pour  obéir  au 
Soleil  fon  Pere  ,  il  ordonnoit  qu’ils  fuffent  reçus  avec  autant  de  foumilfion 
que  de  refpecff.  Cet  ordre  ,  &  l’attente  des  Péruviens  ,  expliquent  tour 
ce  qu’on  a  pu  trouver  d’obfcur  dans  les  premières  circonftances  de  la 
conquête  (35). 

Quoique  le  nom  du  treizième  Inca  fût  proprement  Inticufi  Hualpa ,  qui 
fignifie  Soleil  de  joie  ,  il  prit  celui  d’Huafcar ,  en  mémoire  de  la  fameufe 
chaîne  d’or ,  que  fon  Pere  avoit  fait  faire  à  fon  occafion.  On  a  vu  que 
regrettant  d’avoir  cédé  le  Roïaume  de  Quito  à  fon  Frere  Atahualipa  ,& 
fouhaitant  du  moins  qu’il  ne  le  confervât  qu’à  titre  de  Vaffal ,  il  prit*  les 
armes  avec  fi  peu  de  fuccès ,  qu’il  fut  vaincu  &  fait  Prifonnier  diis  une 
fanglante  bataille.  Atahualipa  voulut  ufer  de  fa  fortune ,  pour  monter  fur 

(34)  Même  Livre  ,  chap.  8. 

^  iiS)  Yoïez,  ci-delTus ,  la  Relation  de  la  Conquête  ,  p.  40  &  fuiv. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 
le  trône  du  Pérou  j  mais  en  étant  exclu  par  les  loix  de  l’Empire  ,  qui  ne 
donnoient  la  couronne  qu’aux  Princes  légitimes  du  Sang  roïal ,  il  entre¬ 
prit  de  lever  l’obftacle  de  jfa  naillance  ,  en  fe  défaifant  de  tous  les  In¬ 
cas.  Sous  divers  prétextes  ,  il  en  ralTembla  un  grand  nombre  ,  qu’il  fit 
malTacrer  ,  fans  diftinétion  d’âge  ni  de  fexe.  Le  refte  fut  pourfuivi  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire  ,  ôc  cette  perfécution  duroit  encore  à  l’ar¬ 
rivée  des  Efpagnols.  Il  feroit  inutile  de  répéter  ce  qu  on  a  lu  dans  un 
autre  article  :  mais  Atahualipa  n’aïant  pas  manqué  de  prendre  la  frange 
rouge  ,  lorfqu’Huafcar  fut  tombé  entre  fes  mains  ,  on  compte  fon  régné 
pour  le  quatorzième  des  Incas.*  Ceux  ,  à  qui  les  Efpagnols  affeéterent  de 
donner  le  même  rang  après  lui ,  vécurent  dans  leur  dépendance  ,  ôc  nie- 
ritent  fi  peu  le  nom  d’Empereurs ,  que  M.  d’Ulloa  nomme  Charles-Quint 
pour  quinziéme  Souverain  du  Pérou  (36).  Dans  ce  nouvel  ordre  j  le  cours 
de  la  SuccelTion  n’efi;  pas  obfcur  jufqu’aujourd’hui. 

§  I  I. 

Chronologie  des  Vicerois  du  Pérou. 

Ma.s  ,  pour  ne  rien  fupprimer  de  curieux  3c  d’inftruétif ,  nous  em¬ 
prunterons  de  M.  Frezier  (37)  ^  dUlloa  (38)  celle  des  Vicerois, 

depuis  la  conquête.  Remarquons  néanmoins  que  ce  titre  ne  convient  pas 
exaétement  à  quelques-uns  des  premiers ,  puifqu’ils  n’en  furent  point  ho¬ 
norés  dans  leurs  Commiffions.  Auffi  M.  d’UÜoa  ne  leur  donne-t-il  que  ce¬ 
lui  de  Gouverneurs.  Après  le  récit  qu’on  a  fait  de  leurs  aéfions ,  il  fuffic 
ici  de  les  nommer. 

François  Pizarre  avoir  obtenu  de  la  Cour,  des  lannee  iji8,  ceft-a- 
dire  deux  ans  avant  la  conquête ,  le  titre  d  Adelantade  Major  ,  ôc  celui 
de  Gouverneur  &  Capitaine  Général  de  tous  les  Pais  qu’il  pourroit  décou¬ 
vrir  ôc  conquérir  dans  cette  partie  de  l’Amérique.  En  1538,1!  fut  dé¬ 
coré  du  titre  de  Marquis  de  Los  Charcas  Ôc  d’Atabillas.  Etant  mort  le 
Juin  1541  ,  on  peut  dire  qu’il  gouverna  près  de  treize  ans. 

Vaca,  ou  Baca  de  Caftro,  fon  Succefleur  ,  arrivé  au  Pérou  avant  fa  mort , 
ne  gouverna  qu’environ  trois  ans,  jufqu’au  débarquement  de  Blafco  Nu- 
nez  de  Vêla  ,  qui  vintTui  fucceder  en  1544. 

Blafco  Nuirez  de  Vêla  ,  revêtu  des  titres  de  Gouverneur ,  Capitaine  Gé¬ 
nérai ,  Viceroi  du  Pérou  ,  &  de  Premier  Préfident  de  l’Audience  roïale  de 
Lima,  fut  tué  en  1545  à  la  bataille  de  Quito. 

On  ne  donne  aucun  rang  à  Gonzale  Pizarre ,  qui  n  obtint  un  Gouver¬ 
nement  paffager,  que  par  la  violence  des  armes ,  ou  du  moins  par  une  éledion 
forcée  3  mais  Pedro  de  la  Gafca,  nommé  en  154^  Gouverneur,  Capitaine 
Général  du  Pérou  ,  ôc  Préfident  de  l’Audience  de  Lima  ,  arriva  dans  le 

(îé)  Tom.  II ,  p.  148.  Il  le  qualifie  pre-  don  de  la  Mer  du  Sud.  ^ 

fnier  Roi  d’Efpagne  dû  nom  ,  Empereur  (38)  Tom.  II  de  fpn  Yoiage  au  Perçu, 
d’Allemagne  8c  quinzième  Roi  du  Pérou.  pp.  14^.  Sc  fuiv. 

(57)  En  Appendix  ,  à  la  fin  de  fa  Rela-  .. 
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Pais  en  1547  ,  fit  trancher  la  tête  à  Gonzale  Pizarre  en  1548  ,  &  gou¬ 
verna  jufqu’en  1550,  qu’il  réfigna  toute  fon  autorité  à  l’Audience  roïale. 

Il  eut  pour  Succefieur  ,  en  1 5  5 1  ,  fous  le  titre  de  Viceroi,  Dom  Anto¬ 
nio  de  Mendoza  ,  qui  étoit  auparavant  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne ,  &  dont  les  grandes  qualités  faifoient  efperer  un  Gouvernement  fort 
keureux  :  mais  fa  inauvaife  fanté  l’obligea  de  l’abandonner  auffi  à  TAu- 
dience  roiale.  Il  mourut  l’année  fuivante  ,  le  2 1  de  Juillet  ;  &  fa  mort  fut 
fume  d’une  guerre  fanglante  entre  les  relies  des  premiers  Conquerans , 
qui  dura  trois  ans  entiers,  jufqu’à  l’arrivée  du  troilieme  Viceroi. 

André  Hurtado  de  Mendoza  ,  Marquis]  de  Canete ,  arriva  au  Pérou ,  le 
6  Juillet  1555  ,  avec  le  titre  de  fixieme  Gouverneur,  Capitaine  Général, 
troifieme  Viceroi ,  &  quatrième  Préfident  de  l’Audience  de  Lima,  Charles- 
Quint  aiant  renonce  ,  1  annee  fuivante  ,  au  trône  d’EIpagne  ,  en  faveur  de 
fon  Fils  ,  le  nouveau  Viceroi  fit  la  cérémonie  de  prendre  polfelTion  du 
Pérou  au  nom  de  Philippe  IL  Enfuite ,  voiant  que  les  derniers  troubles 
etoient  venus  des  prétentions  d’un  grand  nombre  d’Efpagnols  ,  qui  ne 
croioient  pas  leurs  anciens  fervices  dignement  récompenfés  ,  il  prit  le  parti 
d’envoïer  les  principaux  en  Efpagne,  au  nombre  de  trente-fept ,  pour  Faire 
leurs  plaintes  à  la  Cour.  Son  efpérance  étoit  de  rétablir  la  paix  ,  en  éloi¬ 
gnant  les  Faélieux  ;  mais  le  Roi  n’approuvant  point  cette  rigueur ,  pour 
de  braves  Officiers  qui  avoient  fait  tant  d  honneur  à  l’EIpagne  ,  les  ren- 
voia ,  au  contraire  ,  combles  d  honneurs  de  prefens ,  avec  ordre  au  Vi— 
ceroi  de  donner  aux  uns  de  nouvelles  terres,  aux  autres  des  Gouverne- 
mens  j  &  ce  Seigneur  entra  dans  les  vues  de  fon  Maître  ,  avec  fi  pende 
regret  aux  fiennes  ,  qu  il  fe  fit  aimer  de  ceux  mêmes  dont  il  s’étoit  d’abord 
attiré  l’averfion. 

Il  réfolut  enfuite  de  tirer ,  des  Montagnes  de  Vilcapampa ,  le  Prince  Sayry 
Tupac ,  Fils  aine  de  Manco  Inca ,  dont  on  a  rapporté  la  fuite  &  la  mort. 
Le  crédit  des  Indiennes  du  Sang  roïal ,  qui  vivoient  tranquilles  à  Cufco , 
fut  emploie  à  cette  grande  entreprife  ;  fur-tout  celui  de  la  Coya  Beatrix\ 
Tante  du  Prince ,  que  fon  nom  fait  juger  chrétienne ,  ôc  mariée  peut-être 
à  quelque  Efpagnol.  Sa  n^ociation  fut  heureufe.  Sayry  Tupac  Inca ,  qui 
etqit  encore  jeune ,  fe  laifia  perfuader  de  la  faivre  à  Lima ,  où  le  Vice¬ 
roi  lui  affigna  une  médiocre  portion  de  terre ,  &  des  Indiens  pour  la  cul¬ 
tiver  :  trifte  fort  d  un  Prince,  dont  les  Ancêtres  avoient  pofiedé  des  Etats 
fl  vaftes.  Il  demanda  la  liberté  d’aller  à  Cufco  ,  &  le  Viceroi  y  confentit. 
Les  careffies  qu’il  y  reçut  des  Efpagnols ,  le  déterminèrent  à  fe  faire  bap- 
tifer  ,  avec  la  Coya  Cufi  Huarcay  ,  fon  Epoufe  ,  petite  Fille  d’Huafcar 
Inca.  Cependant  ,  après  avoir  vifité  la  Fortereffie  &  les  Mines  du  Palais 
de  fes  Ancêtres  ,  il  fe  retira  dans  la  Vallée  d’Yucay  ,  où  il  mourut  trois 
ans  apres.  Une  Fille  unique  ,  qu’il  lailTa  de  fon  mariage  ,  fut  mariée  à 
Dom  Martin  Garcia  Onez  de  Loyola,  de  qui  defcendent  les  Marquis  d’O- 
ropela  &  d’Alcamzas.  ^ 

..  Viceroi  eut  une  caufe  afiez  finguliere  ;  fon  Succefieur  lui 

aiant  refufe  le  titre  d  Excellence  ,  il  en  conçut  un  chagrin  fi  vif,  qu’il  en 
jnourut ,  avant  meme  que  d  avoir  quitté  le  Gouvernement. 

Don  Diego  de  Zuniga ,  Comte  de  Nieva  ,  quatrième  Viceroi ,  fit  fon 
2 orne  XI JL  ^  nu 
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_  Ltrée  à  Lima  le  17  d’ Avril  15^1.  Son  Gouvernement  for  court.  On  îe 

CtscRiPTioN  j^ort  dans  fon  Palais ,  Pannée  fuivante  ,  avec  tous  les  indices  d  une 

DU  PEROU.  violente.  L’Audience  &  les  autres  Tribunaux  fe  difpenferent  dapp  - 

Chronolo-  événement,  dans  la  crainte  de  découvrir  quelque  odieux  myf- 

VicEROis  tere  qui  fût  capable  de  renouveller  les  troubles. 

vîtr  i,é  Licentic  Lope  Garcia  de  Caftto  étoit  Membre  du  Confeil  rma  des 
r»p.e.uUd.  I  lorfqu'il  L  nommé  Gouverneur  du  Pérou  &  Prefident  de  lAu- 

d^ence  fans  Irre  honoré  du  tUre  de  Viceror.  Le  prmctpal  objet  de  fa 
CommUrro“lro"  de  faire  des;  recherches  fur  la  ^omre  de  Nreva  : 

mais  n’étant  arrivé  à  Lima  que  le  a  a  de  Septembre  1 564,  tous  les  loins 
r  purent  lé  faite  retomber  fur  les  traces  de  cet  auentat.  Ce  &t  fous  fou 
GouCnement  qu’on  découvrit  les  fameufes  Mmes  de  vrf-argenr  de  G^nca- 
Séca ,  &  quoi  vit  pour  la  première  fois ,  en  .  5 d,  .  arriver  des  Jefurres 

“ifom  François  de  Tolede ,  de  la  Maifon  d’Oropefa  ,  nommé  pour  fuc- 
cederd  Calo  avec  le  titre  de  Viceroi.de  ^apuame  Gen  - 

ral  &  de  Préfident  de  l’Audience  ,  fit  fon  enttee  a  Lima  le  Novembie 
,  5  dj  Us  Lt«  premières  années  de  fon  adm.mftrar.on  furent  emploiees 

“L”  Mfé'lfforrYé’S;  de  mer  des  Montagnes  de  Vilcapampa 
cr^crneSen!  Hnca  Tu^a  Atuano  ,  Fils  de  Manco 

n’aïanr  po^l  eu  d’Enfons  md  les  ^  «l'es"  S  éXfZm  r*;! 

fotfoér  foÆxrtto^  y^Yvoit  erïe  fond  à  fatre  fur  les  promelTes 
prn.anris  •  Que  Savrv  Tupac  s’étoit  mal  trouvé  dy  avoir  pris  con- 
firnce^  q^à  peine  Joli  obtenu  de  quoi  vivre  ,  &  qu’on  doutoit  meme 

fiance  ,  „^c,,celle.  M.  d’Ulloa  obferve  que  ce  foupçon  n etqit 

fi  la  mort  avoit  ete  naturelle,  lyi.  ^  i  Viceroi 

fondée  fur  aucune  preuve  -,  mais,  quoi  qu  il  en  foit  ^  dit-il ,  le  y^eroi  , 

IrmYd^ffa  réfoluYron  ,  envoïa 

ce  même  Loyola  ,  qui  ^t  conduit  à  Cufco  ,  avec 

heureux  Inca  de  fe  rendre  a  fa  dilcretion.  ii  rut  ePoerancé  étoit 

quelques  Indiens  qui  lui  ;  elle 

d’obtenir  du  moins  ,  comme  fon  Frere  ,  une  po^^ie  . 

fut  cruellement  trompée.  Le  Vtcerol.  qui  seroit 

lefir  accufer  de  P'f  avec 

rtriat'ïémÆe  de  qui  le  fit  regretter  des  Ef- 

une  grandeur  üame  ^  baptême  avec  le  nom  de 

pagnols  memes.  Avant  1  execution  ,  ii  ,  •  '  ^  ac  Sur  de 

Pbflinne  La  cruauté  du  Viceroi  ne  s  en  tint  point  a  ces  bornes. 

vaine^'^aicufarions ,  il  fit  Téac'é  erféfemieremeY? 

dtohe?/“réfomrdeTu”lq““  Enfans  Efpagnols  ,  qrii  en  fortoient  pa 

leur  Mer’e.  ^u  nous  affûte  à  la  vérm,  ^“7^“ 

c..e......s«!r'Sr;melh'’é1let^des  récoLenfes  .V 

fÆYÆ  mZn'a  Tl  rcrfrér  dans  fes  Terres  .  en  lui 
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difant  »  qu’il  ne  l’avoit  pas  choifi  pour  être  le  Bourreau  des  Rois  ,  mais 
»  pour  aider  les  Malheureux  dans  leur  infortune.  «  Ce  reproche  fut  un 
coup  de  foudre  ,  &  lui  caufa  un  ferrement  de  cœur,  qui  le  mit  en  peu 
de  jours  au  tombeau  (39).  Loyola  ne  fit  pas  une  fin  plus  heureufe ,  quor- 
qu  aiant  d’abord  été  récompenle  par  fon  mariage  avec  l’Hénciere  de  Sayry 
1  upac  ,  cette  fortune  lui  eût  fervi  de  degré  pour  s’élever  au  Gouverne¬ 
ment  du  Chili.  Il  y  fut  bientôt  afiaflîné  par  les  Indiens  d’Arauco  ,  dans 
une  Maifon  de  Campagne ,  où  il  s’étoit  retiré  fans  défiance. 

Ce  fut  pendant  l’adminiftration  de  François  de  Tolede  ,  que  les  deux 
Tr^unaux  de  l’Inquifition  &  de  la  Croifade  furent  établis  à  Lima  ,  &  que 
le  Chevalier  Drake  porta  fes  ravages  dans  la  Mer  du  Sud. 

Dom  Martin  Henriquez  ,  Fils  du  Marquis  d’Alcanizas  ,  &  fixieme  Vi- 
ceroi  du  Pérou  ,  avec  tous  les  autres  Titres ,  étoit  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne ,  lorfqu’il  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité.  Il  fit  fon 
entree  a  Lima,  le  23  de  Septembre  1581.  Sa  mort,  arrivée  le  15  de  Mars 
1585,  fit  pafier  le  Gouvernement  à  l’Audience ,  jufqu’à  l’arrivée  d’un  Suc- 
cefleur. 

^  On  ne  verra  plus  de  Gouverneurs  ,  en  qui  tous  les  Titres  ne  foient 
réunis,^  Dom  Fernando  de  Torres  y  Portugal,  Comte  de  Villar-don-Pardo, 
nommé  après  Flenriquez  ,  ne  fit  fon  entrée  à  Lima  que  le  30  Novembre 
158(5.  Cette  année  fut  glorieufe  pour  la  Capitale  du  Pérou,  par  la  naif- 
fance  de  Sainte  Rofe,  dont  la  vertu  éclata  dans  la  même  Ville  5  pendant 
que  celle  de  Saint  Toribio  ,  un  de  fes  Archevêques ,  n’y  caufoit  pas  moins 
a  admiration. 

L  adminiftration  precedente  n’aïant  duré  qu’environ  trois  ans ,  Dom 
Garcia  Hurtaclo  de  Mendoza ,  Marquis  de  Canete ,  qui  avoir  été  Gouver¬ 
neur  du  Chili  ,  pendant  que  fon  Pere  etoit  Viceroi  du  Pérou ,  vint  rem- 
dignité  familière  a  fa  Race  le  8  Janvier  1590.  Son  premier  foin 
fut  d  equiper  trois  Vaifieaux ,  pour  faire  chercher  les  fameufes  Iles  de  Sa¬ 
lomon  ,  dont  on  avoir  eu  quelque  connoilFance  au  Pérou.  Le  comman¬ 
dement  de  cette  Efcadre  fut  donné  à  l’Adelahtade  Alvaro  de  Mendana 
qui  les  découvrir  (*)  entre  les  parallèles  de  d  à  1 4  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale.  Il  débarqua  dans  la  plus  grande  ,  après  en  avoir  reconnu  fix ,  entre 
un  grand  nc)mbre  de  petites.  Elles  etoient  habitées  ;  mais  il  n’y  trouva 
.j^oint  dor  ni  d  argent,  quoiquon  eut  publié  que  ces  précieux  métaux  y 
etoient  en  abondance. 

J  Viceroi  ôc  par  fes  foins,  que  le  droit  d’Alcavales  ,  ou 

des  Gabelles  ,  fut  établi  au  Pérou,  &  que  le  Commerce  de  Merceries  en¬ 
tre  le  Pérou  &  la  Nouvelle  Efpagne  fut  défendu ,  parceque  celui  du  Pé¬ 
rou  commençoit  à  fouffrir ,  de  l’introduétion  des  Marchandifes  de  la  Chine 
par  cette  voie.  Il  fut  feulement  permis  d’envoïer  aux  Ports  de  Realejo 
J  1  Vaifieaux,  qui  pquvoient  revenir  chargés  de  celles 

de  la  Nouvelle  Efpagne,  avec  une  entière  exclufion  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  la  Chine.  Garcia  Hurtado ,  étant  retourné  en  Efpagne ,  y  mourut 

(40)  On  a  fa  vie ,  écrite  par  Chriftophc 
Suarez  de  figuerra, 

Vuuij 


jjicii-ju  cii  arrivant 

(39)  Ulloa  ,  ubi  fap.  p. 

(*)  C  eft  dequoi  l’on  doute  encore. 
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Dom  Louis  de  Velafco  ,  Marquis  de  Salinas  ,  étoit  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  lorfqu’il  fut  nommé  à  la  Viceroiaute  du  Pérou.  Son 
entrée  à  Lima  fe  fit  le  24  Juillet  1 59^-  La  Cote  fut  infeftee  ,  p^n  anc 
fon  aclminiftration ,  par  Olivier  Noorc  &  cl  autres  Pirates  Plollandois.  1- 
lippe  II  étant  mort  dans  cet  intervalle ,  le  Marquis  de  Salinas  tut  renvoie 
à  Mexico  pour  gouverner  la  Nouvelle  Efpagne. 

A  l’avénemenc  de  Philippe  III  au  trône  d’Efpagne  ,  Dom  Gatpard  de 
Zuni<7a  y  Azevedo  ,  Comte  de  Monterey  ,  reçut  ordre  de  quitter  la  Vice- 
roïaiité  du  Mexique ,  pour  aller  prendre  celle  du  Pérou.  Il  ne  vécut  gueres 
plus  d’un  an  j  &  dans  l’intervalle  ,  Pedro  Fernandez  de  Quiros  entreprit 
ia  découverte  des  Terres  Auftrales'de  la  Mer  du  Sud.  Il  paroit  que  les 
Iles  qu’il  découvrit  font  celles  qui  font  fuuées  près  du  Capricorne  ,  au  nom¬ 
bre  d’environ  i  3  ,  depuis  les  50  degrés  jufqu’aux  70 ,  a  l’Occident  du  Mé¬ 
ridien  de  Lima.  ,  t 

C’eft  encore  de  la  Viceroïauté  du  Mexique ,  qu’on  voit  pafler  Dom  Juan 
de  Mendoza  y  Lima,  Marquis  de  Montes-Claros ,  à  celle  du  Pérou.  U  y 
fur  reçu  le  zi  Décembre  idoy.  La  Junte  générale  du  Commerce  de  ces 
Contrées  fut  établie  fous  forr  adminiftration.  En  1 609 ,  la  Cour  cirdonna 
que  tous  les  Bénéfices  à  charge  d’ames  ,  des  Evêchés  du  meme  Pais,  s  ob- 
tiendroient  par  concours  ,  mais  à  la  nomination  des  Vicerois  des  Gou¬ 
vernées  de  Provinces  ,  qui  choifiroient  un  Sujet  entre  les  trois  qui  le- 
roient’propofés  par  les  Evêques.  Elle  défendit  pour  jamais  le  Service  per- 
fonnel  des  Indiens  ,  comme  la  principale  caufe  de  leur  diminution.  _ 

En  idi  5  ,  année  de  la  découverte  du  Détroit  de  le  Maire  ,  le  Pnnee 
d’Efquilache ,  Dom  François  de  Borja  y  Arragon,  fut  reçu  dans  la  dignité 
de  Viceroi  le  1 8  Décembre.  La  découverte  de  Jacques  le  Maire  ht  en- 
voïer  en  idiy  ,  le  Pilote  Jean  Morel ,  avec  deux  Caravelles  pourrecon- 
noître  fon  Détroit  -,  ôc  ces  obfervations  furent  continuées  julquen  idzo, 
par  d’autres  Navigateurs  ,  Efpagnols  &:  Portugais  ,  qui  étant  paffes  dans 
la  Mer  du  Sud  par  le  Détroit  de  le  Maire ,  qu  ils  nominerent  Detroit  de 
Saint  Vincent  ,  revinrent  daas  la  Mer  du  Nord  par  le  Detroit  de  Magellan. 

La  mort  de  Philippe  III,  dont  on  reçut  la  nouvelle  au  Pérou  avant  ia 
fin  de  idzi  ,  fit  partir  le  Prince  d’Efquilache  pour  retourner  en  Efpagne, 
en  laiflTant  l’adminiftration  à  l’Audience  roïÿe. 

Le  premier  Viceroi .  fous  Philippe  IV fut  Dom  Diego  Feruanaez  de 
Cordoue,  Marquis  de  Guadakazar  ,  qui  lit  fon  entree  a  Lima  le  as 
Juillet  idaa.  Lés  Côtes  du  Pérou  furent  infeftees  par  les  Pirates  Holian- 
dois  ;  &  la  téfiftance ,  qui  les  obligea  de  retourner  en  Europe  ,  fat  beau- 

“Æêrnand"  IjcTLa.  Comte  de  Chinchon  .  Miniftre  dEtat  St 

de  Guerre,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  14  Janvier  1619.  L annee  fuivante , 
cette  Capitale  elTuïa,  le  27  de  Novembre  ,  un  furieux  trernblemem  de 
terre.  En  1638  ,  une  Flotte  de  Pirogues  Porcu^aifes  remonta  le  Maranon  , 
fous  la  conduite  de  Pedro  Texeira,  dont  l’expedition  entrera  dans  un  ar- 

“‘'ce'*vice'toifm?4’u  k  -8  Décembre  ^ 

FQrtiftcation.s  qu’on  a  décrites  dans  un  autre  article  ,  Sc  qui  ont  fubfiite  juC 
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qu’au  dernier  tremblement  de  terre.  L’artillerie  de  bronze,  dont  elles  étoient 
munies ,  avoir  été  fondue  fous  fes  yeux.  Le  Chili  lui  dut  auffi  celles  de 
Valdivia  &  de  Valparaifo. 

En  1^48  3  Dom  Garcia  Sarmiento  de  Soto-Mayor  fut  tiré  de  la  Vice- 
roïauté  du  Mexique ,  pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  Il  en 
prit  poiTelîion  le  20  Septembre  de  la  même  année  ;  8c  le  24  Février,  1655, 
il  remit  le  Gouvernement  à  fon  SuccefTeur.  La  communication  du  Pérou 
avec  l’Efpagne  étant  interrompue  par  les  Anglois ,  il  mourut  à  Lima  dans 
l’intervalle. 

Dom  Louis  Henriquez  de  Guzman  ,  Comte  d’Alva  de  l’Ile  ,  Grand  d’Ef- 
pagne  ,  ôc  le  premier  de  ce  rang  que  la  Cour  ait  envoie  au  Pérou  ,  étoit 
auparavant  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  8c  fit  fon  entrée  à  Lima  le 
24  Février  1(355. 

Il  eut  pour  SuccelTeur ,  en  1661  ,Dom  Diego  de  Benavidez  y  la  Cueva, 
Comte  de  Sanc’Eftevan  del  Puerto ,  dont  l’adminiftration  fut  troublée  par 
divers  foulevemens.  Il  mourut  à  Lima  ,  le  16  de  Mars  1666  ^  8c  l’Audience 
demeura  chargée  du  Gouvernement. 

En  1(3(37  3  le  régné  de  Charles  II,  qui  avoir  commencé  en  166^ , 
Dom  Pedro  Fernandez  de  Caftro ,  Comte  de  Lemos  ,  fut  nommé  Viceroi 
du  Pérou.  Il  emploïa  la  rigueur  pour  y  rétablir  la  paix.  Entre  plufieurs 
Perfonnes  de  diftin(3;ion  qu’il  condamna  au  fupplice  ,  on  nomme  Salceào , 
riche  Particulier ,  auquel  on  ne  connoifioit  pas  d’autre  crime  que  de  pof- 
féder  une  Mine  abondante  ,  8c  d’ufer  fort  noblement  de  fes  richelTes.  Un 
Efpagnol  pauvre ,  qui  arrivoit  au  Pérou  ,  étoit  fur  de  trouver  du  fecours 
chez  Salcedo.  On  alTure  même  qu’il  permettoit ,  à  ceux  qui  recouroient  à 
lui  ,  d’entrer  dans  la  Mine  ,  8c  d’y  couper  ,  pendant  le  tems  qu’il  leur 
accordoit ,  tout  l’argent  qu’ils  y  pouvoient  trouver  ,  en  laiflTant  au  fort  la 
mefure  de  fon  aumône.  Cette  générofîté  ne  manqua  point  d’attirer  chez 
lui  un  grand  nombre  d’Indigens  ,  dont  la  mauvaife  conduite  fournit  un 
prétexte  pour  le  perdre.  Mais  ce  qui  paroît  furprenant ,  dans  un  récit  auffi 
férieux  que  celui  de  M.  d’Ulloa  ,  c’eft  que  le  jour  même  de  fa  mort  ,  lorf- 
que  le  Viceroi  comptoir  d’en  tirer  avantage  en  ufurpant  la  Mine  ,  une  grolTe 
fource  d’eau ,  qu’on  y  vit  fortir  tout- d’un-coup  ,  la  rendit  inacceffible  aux 
Ouvriers  5  8c  tous  les  efforts  qu’on  a  faits  depuis  n’ont  pu  vaincre  cet  obf- 
tacle.  Cependant  on  fe  flattoit ,  en  1744,  lorfque  M.  d’Ulloa  quittoit  le 
Pérou ,  que  plufieurs  Perfonnes  riches ,  qui  s’étoient  réunies  dans  cette  vue , 
réuffiroient  plus  heureufement.  En  1(370  ,  le  P.  Mufcardi  ,  Miffionnaire 
Jéfuite  chez  des  Indiens  idolâtres  qui  habitent  entre  le  Pais  des  Aranjuez 
8c  le  Détroit  de  Magellan ,  entreprit  de  découvrir  la  Ville  des  Cefars ,  bâ¬ 
tie  ,  dit-on  ,  par  le  Capitaine  Sebaftien  d’Arguello  ,  qui  fit  naufrage  fur 
la  Côte  du  Détroit  j  mais  toutes  fes  recherches  ne  purent  même  vérifier 
l’exiftence  de  cette  Ville.  La  mort  du  Viceroi,  arrivée  en  1(372  ,  laiflà  le 
Gouvernement  à  l’Audience  roïale. 

La  Viceroïauté  du  Pérou  fut  remplie,  en  1(374  s  Dom  Baltazar  de 
la  Cueva  Henriquez ,  Marquis  de  Caftelar ,  qui  fit  fon  entrée  à  Lima  le 
15  d’Août  1(374.  foupçon  d’avoir  favorifé  le  Commerce  illicite  de 

la  Chine ,  il  fut  rappelle  ,  quatre  ans  après ,  avec  ordre  de  remettre  le 
Gouvernement  à  l’Archevêque  de  Limak- 
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histoire  générale 

_ _  Ce  Prélat ,  nommé  Dom  Melchior  de  Linnan  y  Cifneros ,  gouverna  trois 

Description  ^  l’embarras  de  fe  défendre  contre  Jean  Guérin  Sc  Barthelemi  Cheap  , 
DU  Pérou,  Anglois. 

Chronolo-  Dom  Melchior  de  Navarre  Rocaful  ,  Duc  de  la  Palata ,  Prince  de  MalTa , 
gie  des  délivrer  d’un  foin  fi  peu  convenable  à  fa  Profeffion,  en  prenant 

icERois  rênes  du  Gouvernement  le  lo  de  Novembre  i68i.  La  gloire  de  fon 
Melchior  dé  Lin-  adminiftration  fut  d’avoir  entouré  Lima  d’un  mur  de  brique  :  mais  l’ou- 
nan  y  Cifneros.  yj^cre  fut  à  peine  fini ,  qu’il  eut  le  chagrin  de  le  voir  renverfé  par  deux 
Mel^i^rdeNa-  tremblemens  de  terre.  On  remarque  ,  a  1  honneur  de  ce  Viceroi  ,  quaiant 
varre  Rocafoi.  pj-^j  querelle  avec  l’Archevêque  ,  à  l’occafion  de  quelque  mécontentement 
qu’il  avoit  eu  de  la  conduite  des  Curés  ,  il  fit  ,  pour  la  défenfe  de  fa 
Caufe  ,  divers  Ecrits  pleins  d’érudition.  Dans  fon  retour  en  Efpagne  ,  il  fut 
attaqué  ,  à  Porto-Beip  ,  d’une  maladie  funefte  aux  Etrangers  ,  qui  le  mit 
au  tombeau  le  13  d’ Avril  i6ç)i.  Les  Pirates  Anglois,  &  les  Flibuftiers 
François, avoient  caufé  beaucoup  de  mal  au  Pérou  pendant  fon  adminiftration. 

Il  y  avoit  deux  ans  que  Dom  Melchior  Porto  Carrero ,  Comte  de  Mon- 
Mdchil/pôito  cloa  ,  &  Commandeur  de  Zara  ,  gouvernoit  le  Mexique  , 

Carreio.  nommé  à  la  Viceroiauté  du  Pérou.  Il  fit  fon  entrée  à  Lima  le  i  5  d’Aout 

1(^89.  Jufqu’à  lui  ,  tous  les  Vaifteaux  fabriqués  aux  Indes  avoient  été 
mal  conftruits  3  il  mit  la  Marine  du  Pérou  fur  un  meilleur  pié.  En  1700, 
l’avénement  de  Philippe  V  ,  Fils  de  France  ,  au  Trône  d’Efpagne  ,  lui 
donna  l’avantage  de  proclamer  ce  Monarque  dans  les  Provinces  de  fon 
Gouvernement,  &  de  commander  fous  fes  ordres  jufquen  ijoô  ,  qurl 


mourut  à  Lima.  ,  ,  ht 

Dom  Manuel  Omns  de  Santa  Pau  ,  de  Sentenana  &  de  la  Nuza,  Mar- 
Sud"  mns  quis  de  Caftel  dos  Rios  ,  Grand  d’Efpagne  ,  ancien  Ambaffadeur  aux  Cours 
de  Santa  Pau.  ^le  France  &  de  Portugal ,  prit  poifeffion  de  la  Viceroiaute  du  Pérou  le  7 
Juillet  1707.  Pendant  fon  adminiftration  ,  quantité  de  VailTeaux  François 
fréquentoient  la  Mer  du  Sud ,  avec  la  liberté  du  Commerce  dans  tous  les 
Ports.  Cette  faveur  leur  fut  accordée  ,  parceque  dans  un  tems  ou  U’Ef- 
pagne  n’ avoit  pas  d’autre  appui  que  la  France  ,  elle  tiroit  d’eux  beaucoup  de 
fecours  contre  les  PuilTances  unies.  D’ailleurs  ,  l’envoi  des  Galions  étant 
alors  interrompu  ,  les  Marchandifes  de  l’Europe  venoient  au  Pérou  par 
cette  voie.  Le  Viceroi  mourut  en  171°  i  mais  une  fage  précaution  de  la 
Cour  avoit  pourvu  à  cet  accident.  On  gardoit  a  l  Audience  un  ordre  ca¬ 
cheté  par  lequel  Sa  Majefté  Catholique  nommoit  ,  pour  lui  fucceder , , 
les  Evêques  de  Cufco,  d’Arequipa  &  de  Quito.  Les  deux  premiers  étant 
morts  aufll  dans  l’intervalle ,  ce  fut  l’Evêque  de  Quito  qui  fe  trouva  re¬ 
vêtu  de  cette  importante  dignité.  /  \  t  • 

xxTX.  Il  fe  nommoit  Dom  Diego  Ladron  de  Guevara,  &  fon  entree  a  Lima 
Diego  Laiton  de  Pg  £j-  [g  d’Aoùt  de  la  même  annee.  Les  VailTeaux  François  continue- 
cuevata.  adminiftration  ;  mais ,  pour  conferver  à 

l’Efpa^ne  les  droits  impofés  fur  les  Marchandifes  étrangères  ,  il  exigea  que 
les  François  qui  faifoienr  traite  vinlTent  étaler  leurs  Marchandifes  au 
Callao.  C’étoit  le  moïen ,  non-feulement  de  faire  cefter  toutes  les  frau¬ 
des  ,  mais  encore  de  ralTembler  aftez  de  VailTeaux  pour  defendre  Lima 
contre  Tinvafiondes  Anglois, dont  cette  Ville  fe  croïoit  menacee.  Cepen 
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'dant  cet  ordre  ne  pût  empêcher  la  continuation  du  Commerce  clandeftin  ;  _ _ 

&  d’un  grand  nombre  de  Navires  François,  il  n’y  en  eut  que  trois  qui  Description 
profitèrent  des  offres  du  Viceroi.  Après  la  paix  d’Utrecht  ,  l’entrée  des  Pérou. 
Porcs  du  Pérou  leur  fut  interdite  ;  &  les  Anglois  obtinrent  Vjjfiento  des  Chronolo- 
Négres  ,  c’eff-à-dire  le  privilège  exclufif  de  fournir  tous  les  Nègres  dont 
les  Efpagnols  ont  befoin  pour  le  travail  des  Terres  &  des  Mines  j  à  quoi 
l’on  joignit  le  fameux  Vaiffeau  de  permiflion  ,  qui  a  caufé  un  préjudice 
extrême  au  Commerce  d’Efpagne ,  par  l’abus  continuel  des  Anglois.  La  condef- 
cendance  du  Viceroi  pour  les  François  fut  défaprouvée  à  la  Cour  j  Sc  cette 
raifon  l’aïant  fait  dépouiller  du  Gouvernement  en  lyiij,  il  mourut,  en  1718, 
à  Mexico  ,  que  fa  curiofité  lui  avoir  fait  fouhaiter  de  voir,  après  fa  dif^race. 

Son  Succeffeur  fut  l’Archevêque  de  Plata  ,  Dom  Diego  Marcillo  Rubio  .  xxx. 
d  Aunon  ,  qui  n  aïant  ete  charge  de  le  remplacer  qu’en  attendant  celui  Rubio  d’Aunon! 
que  la  Cour  avoit  nommé  ,  ne  gouverna  le  Pérou  que  cinquante  jours. 

Il  remit  le  Gouvernement  à  Dom  Carminé  Caracciolo  ,  Prince  de  Santo  xxxi. 

Bono,  Grand  d’Efpagne,  qui  arriva  le  5  d’Oftobre  1715.  Tous  les  foins 
de  ce  nouveau  Viceroi  furent  emploies  à  troubler  le  Commerce  des  Vaif- 
feaux  François ,  qui  n’avoit  point  encore  ceffé  au  Pérou  ,  malgré  les  dé- 
fenfes  de  la  Cour  d’Efpagne.  Ce  fut  fous  fon  adminiffration ,  qu’elle  éta¬ 
blit ,  en  1718  ,  un  Viceroi  dans  la  nouvelle  Grenade  ,  dont  la  Jurifdic- 
tion  fut  réglée  depuis  les  confins  du  Roïaume  de  Quito  jufqu’à  la  Mer 
du  Nord  -,  &  pour  foutenir  cette  dignité  ,  fans  qu’il  en  coûtât  trop  au 
Trefor  roïal  ,  les  Audiences  de  Quito  &  de  Panama  furent  fupprirnées. 

Elle  fut  d’abord  remplie  par  Dom  George  de  Villa  -  longa  ,  alors  Gou¬ 
verneur  de  Callao  ,  &  Commandant  des  Armiées  du  Pérou.  Le  Prince 
de  Santo  Bono  obtint,  en  lyzo  ,  la  permiflion  de  retourner  en  Efpagne. 

L’Archevêque  de  Plata  fut  rappellé  auffitôt  pour  lui  fucceder  ,  &  prit  xxxiï 
une  fécondé  fois  les  rênes  du  Gouvernement  :  mais  la  guerre  des  Indiens  ^i-go  Mardii# 
du  Chili  ,  qui  commença  par  le  meurtre  d’un  Capitaine  Efpagnol  ,  dont 
ils  envoïerent ,  fuivanr  leur  ufage  ,  la  main  droite  à  tous  leurs  Alliés  , 
pour  les  inviter  a  prendre  les  armes ,  caufa  tant  de*fraieur  eu  d’inquiétude 
à  ce  Prélat ,  que  dans  la  plus  grande  chaleur  des  opérations  militaires ,  il 
abandonna  la  Viceroïauté  pour  fe  réduire  au  foin  de  fon  Diocèfe.  * 

Louis  I ,  qui  avoit  fuccede  au  trône  d’Efpagne  ,  après  l’abdication  du  x  x  x  1 1 1. 
Roi  fon  Pere,  étant  mort  en  1714  ,  après  un  régné  de  fept  mois  &  dix- 
fept  jours ,  Dom  Jofeph  d’Armendariz  ,  Marquis  de  Cartel  Fuerte ,  déjà 
nommé  au  Gouvernement  du  Pérou  ,  y  fut  confirmé  par  Philippe  V , 
auffitôt  que  ce  Prince  eut  repris  les  rênes  de  la  Monarchie  Efpaanole*. 

Le  Marquis  s’attacha  particulièrement  à  mettre  les  Mines  en  valeui^,  par 
des  faignées  pour  en  faire  écouler  l’eau.  En  1731  ,  une  petite  Flotte  de 
Pirogues  Portugaifes  ,  partie  de  la  Ville  du  Para  ,  remonta  le  Fleuve 
,  ,  >  qu’elle  remonta  auffi  ,  pour  former  un 

établiflement  &  bâtir  un  Fort  a  1  embouchure  de  l’Aguarico.  C’étoit  entre¬ 
prendre  ftfr  les  Miffions  des  Jéfuites  Efpagnols ,  &  par  conféquent  fur  les 
droits  d^  la  Couronne  d’Efpagne.  Le  Supérieur  de  ces  Miffions  protefta 
contre  1  ufurpation  des  Portugais,  &  porta  fes  plaintes  à  l’Audience  de 
Quito ,  d’ou  elles  pafferent  au  Viceroi  du  Pérou.  Quelques  Trouppes,  en- 
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volées  à  la  Riviere  d’Aguarico  ,  n’auroient  pas  eu  de  peine  à  délogér  let 
Portugais  de  ce  Pofte  ,  s’ils  n’eufTent  pris  volontairement  le  parti  de  fe  re¬ 
tirer/.  mais  ce  déliftement  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Un  aftaire  d’une  autre  nature  devint  l’qccafion  d’une  guerre  ,  dont  la  fin- 
gularité  demande  un  peu  d’explication  (^).  L’Audience  de  Chuquifaca  ayoit 
nommé  pour  Juge-Villteur  des  Miffions  du  Paraguay ,  Dom  Jofeph  d  An- 
tequera ,  Proteéteur  Fifcal  des  Indiens ,  &  Chevalier  de  1  Ordre  d  Alcan- 
tara.  Les  Jéfuites  ,  Curés  de  ces  Millions ,  refuferent  de  confentir  a  fa  vi- . 
jiite ,  pareeque  leur  honneur  n’étoit  point  alTez  ménagé  dans  la  forme  de 
fa  Commiilion.  Ce  refus  lui  fut  lignifié  ,  avec  des  politelTes  qui  dévoient 
le  fatisfaire.  Mais  il  n’en  publia  pas  moins  ,  dans  la  Ville  de  1  Allbmp- 
tion ,  où  il  s’étoir  déjà  rendu,  qu’aucune  oppofition  ne  feroit  capable  de 
l’arrêter.  Une  déclaration  fi  brulque  forma  deux  partis ,  1  un  en  faveur  des 
Jéfuites  ,  l’autre  pour  l’exécution  des  ordres  de  l’Audience.  La  difeorde  s  e- 
tant  répandue  dans  les  lieux  voifins  ,  on  vit  bientôt  en  campagne  deux 
petites  Armées ,  qui  fe  battirent  avec  beaucoup  de  furie.  L  aétion  fut  très 
fanglante  ",  Antequera  ,  que  l’Audience  avoir  envain  rappelle  ,  fut  tou¬ 
jours  à  la  tête  de  fes  Partifans  ,  &  n’en  fut  pas  nioins  défait  par  ceux 
des  Jéfuites.  Sur  de  nouvelles  Lettres  de  rappel  ,  il  prit  le  parti  de  re¬ 
tourner  à  Chuquifaca  ,  pour  y  juftifier  fa  conduite.  On  1  aceufa^  d  avoir 
eu  delfein  de  fe  faire  Roi  du  Paraguay.  La  vérité  de  fes  intentions  pa- 
roit  d’autant  plus  difficile  à  penetrer  ,  que  fuivant  le  recit^  de  M.  dUlloa, 
les  attaques  &  les  défenfes  contenoient  5000  feuilles  d’écriturè.  Un  or¬ 
dre  du  Viceroi  le  fit  conduire  à  Lima  ,  où  plufieurs  années  furent  em- 
ploïées  à  l’inftrudion  de  fon  Procès.  Enfin  ,  le  Confeil  des  Indes  aiant 
preffié  le  Viceroi  de  finir  cette  affaire ,  les  opinions  fe  trouvèrent  parta- 
ia^ées  dans  fon  Tribunal.  Des  quatre  Auditeurs  Roiaux,  deux  condam¬ 
nèrent  Antequera  fans  appel  ;  un  troifieme  fut  d  avis  de  le  renvoier  de¬ 
vant  le  Confeil  des  Indes-,  ôc  le  quatrième  refufa  de  le  juger  ,  fous  pré¬ 
texte  que  le  tems  lui  avoit  manqué  pour  l’examen  des  Iieces.  Le  Viceroi 
s’étant  joint  aux  deux  premiers ,  on  dreffa  la  Sentence  ,  qui  condamnoit 
Antequera  à  perdre  la  tête  ,  &  Dom  Jofeph  ÿ  Mena,  fon  Lieutenant ,  au 
ffibet?  Tout  ce  qu’il  f  avoit  de  Perfonnes  diftmguees ,  a  Lima,  demandè¬ 
rent  grâce  pour  les  Coupables,  ou  du  moins  la  liberté  de  1  appel  au  Con¬ 
feil  des  InLs.  La  Populace  ,  plus  emportée  dans  fa  faveur  témoigna  hau¬ 
tement  quelle  étoit  réfolue  de  s’oppofer  à  l’execution 

le  Viceroi  fut  inexorable  ^  &  craignant  neanmoins  les  ^ 

le  -menaçoit ,  il  fit  venir  fecreternent  quelques  Tiouppes  du  ’  P”? ^ 

renforcer  la  Garnifon  de  Lima.  Enfuite ,  aianu  ordonne  aux  Officiels  de 
faire  tirer  fur  Antequera  ,  au  moindre  mouvement  qu  on  feroit  pour  1  en^ 
etr  il  le  jom  de  l’exécution.  Ce  fut  e^5  173..  Les  deux 

Coupables  furent  conduits  à  l’échaffaut, ,  dreffe  fur  la  grande  Place  ,  qui 
fe  trouva  remplie  d’une  foule  de  Peuple.  Un  Particulier  eut  1  audace  d® 
s’avancer ,  &  L  crier  trois 'fois,  grâce.  Ce  cri  fut  répété  par  des  milliers 
d’Habitans-,  &  fembloit  annoncer  d’autres  entreprifes.  Mais  les  Soldats, 
Ifi  conduifoient  Antequera,  firent  feu  fur  lui  ^  &  de  la  meme  déchargé, 

(*)  Comparex  ce  récit ,  qui  eft  tiré  de  M.-d’Uhoa  ,  avec  celui  de  1  Hiftorien 
guay,  Liv.  17  Sc  18, 
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ils  tuerent  deux  Cordeliers  ,  qui  ralîîftoient  aux  derniers  momens  de  fa 
vie.  A  ce  bruit ,  le  Viceroi  forcit  de  fon  Palais  ,  &  prit  le  Cheval  d’un 
de  fes  Gardes  ,  pour  fe  rendre  plus  promptement  fur  la  Place  :  mais  fa 
préfence  ne  faifant  qu’irriter  le  Peuple  ,  qui  commençoit  à  s’armer  de 
pierres ,  Ôc  de  tous  les  inftrumens  de  la  fureur ,  il  ordonna  aux  Trouppes 
de  tirer  fur  la  foule.  Quelques-uns  furent  blefles ,  mais  il  n’en  coûta  la 
vie  à  ^erfonne  ;  Ôc  cette  fermeté  aiant  éloigné  les  plus  féditieux  ,  Mena 
fut  exécuté  fans  aucune  oppoficion.  Philippe  V,  informé  de  cet  événement, 
approuva  la  conduite  du  Viceroi  ;  Sc  loin  d’écouter  les  Plaintes  des  Cor¬ 
deliers  fur  la  mort  de  leurs  Confrères  ,  il  fit  faire  des  réprimandes  à  leur 
Chapitre  ,  pour  avoir  ofé  demander  raifon  d’un  accident ,  qui  ne  pouvoit 
etre  attribué  qu’au  hazard. 

Cet  exemple  de  févérité  rendit  le  Marquis  de  Cartel  Fuerte  fi  terrible, 
que  fon  nom  feul  arrêta  les  extorfions  ôc  foutint  la  Jurtice  ,  pendant  le  refte 
de  fon  Gouvernement. 

Il  le  remit,  au  mois  de  Février  173^,  à  Dom  Antonio  de  Mendoza, 

^  arquis  de  Villa-Garcia.  Ce  fut  dans  cette  année  que  les  Mathémati¬ 
ciens  de  France  &  d’Efpagne  ,  envoies  pour  la  mefure  des  Degrés  ter- 
rertres ,  près  de  1  Equateur  ,  arrivèrent  a  Quito.  Deux  fameufes  guerres  don¬ 
nèrent  un  autre  éclat  au  nouveau  Gouvernement  j  celle  des  Anglois ,  qui 
produifit  les  vaines  entrepnfes  de  l’Amiral  Vernon  ,  fuivies  des  brigan¬ 
dages  çlus  heureux  de  l’Amiral  Anfon  3  &  celle  des  Indiens  du  Chili,  dont 
l’opiniâtreté  ne  caufa  pas  peu  d’embarras  aux  Efpagnols.  Ce  que  la  fécondé 
eut  de  plus  remarquable  ,  c’ertja  politique  du  Chef  des  Rebelles,  qui, 
pour  faire  entrer  dans  fes  interets  les  Indiens  convertis  ,  comme  les  Ido¬ 
lâtres  ,  publioir  qu  il  ne  vouloit  pas  d’autre  Religion  que  le  Chrirtianif- 
me  ,  promettoit  .d’établir  des  Ecoles  pour  inrtruire  fes  Partifans  dans  les 
Sciences ,  &  de  faire  donner  les  Ordres  facrés  à  ceux  qui  fe  fentiroient  de  la 
vocation  pour  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  envoïa  même  une  Ambartade  aux  Ef- 
pagiiols  .,  pour  leur  demander  ^des  Jefuites  ,  ôc  faifoit  toujours  por¬ 
ter  une  Croix  au  milieu  de  fon  armée  ,  avec  une  Image  de  la  Sainte  Vierge. 
Cette  rufe  eut  d  abord  quelque  fucces  j  mais  elle  Mt  découverte  ^  ôc  la 
guerre  n  en  devint  que  plus  furieufe.  Ces  Barbares  n’avoient  pas  encore 
^uirré  les  armes  en  1744  >  lorfque  les  Mathématiciens  Efpagnols  mirent 
à  la  voile  pour  retourner  en  Europe. 

Le  Marquis  de  Villa-Garcia  ,  aiant  remis  le  Gouvernement  à  fon  Suc- 
certkir  en  1745  ,  mourut  de  maladie,  le  15  Décembre  i74(?  ,  à  bord  du 
Vailmau  François  V Hector qui  le  ramenoit  en  Efpagne.  Lima  lui  ert  re¬ 
devable  d’une  belle  Statue  équertre  de  Philippe  V  ,  placée  fur  le  Pont  de 
la  Riviere  de  Rimac ,  par  lequel  on  entre  dans  cette  Ville. 

Dom  Jofeph  Manfo  y  Velafco  ,  Comte  de  Superunda  ,  Chevalier  de 
mrclre  de  Saint  Jacques  ,  ôc  Lieutenant  Général  des  Armées  d’Efpagne, 
oernier  Viceroi  dont  je  trouve  le  nom  ,  fucceda  au  Marquis  de  Villa-  ’ 
Garcia  le  12  Juillet  1745.  Gouverneur  du  Chili.  L’année  fui- 

vanre  ,  qui  fut  celle^  de  la  mort  de  Philippe  V  ,  &  de  l’avénement  de 
Ferdinand  VI  au  Trône,  ert  mémorable  à  jamais  dans  les  Fartes  du  Pé- 
tou  par  le  tremblement  de  Terre  qui  détruifit  entièrement  le  Callao  ôc 
Tome  Xin.  X  x  x 
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la  Ville  de  Lima.  M.  d’Ulloa  rapporte  cet  événement  au  a  S  d’Oéto- 

bre  (41). 

§  I  I  I. 

Climat ,  Saisons',  Température  de  Lima  et  de  tout 
LE  Pais  des  Vallées  du  Pérou. 

a  fait  obferverplus  d’une  fois  ,  que  ce  qu’on  nomme  le  Païs  des 
Vallées  ^  au  Pérou  ,  eft  le  long  efpace  qui  borde  la  Mer  du  Sud  ,  entre 
Tumbez  &  Lima,  jufqu’aux  Montagnes  qui  portent  le  nom  de  Cordillie- 
res.  C’eft  proprement  de  cette  belle  Contrée  qu’il  eft  queftion  ,  dans  cet 
article  ;'car  on  a  pris  foin  de  joindre  à  la  defcription  des  autres ,  quelques 
remarques  fur  les  qualités  de  l’air  ,  qui  varie  prefqu’à  chaque  Corrégi- 
ment ,  fuivant  la  différence  des  fituations.  Celui  de  Lima  &  de  tous  les 
Pais  des  Vallées  a  des  fmgularités  ,  qui  méritent  une  attention  particu¬ 
lière.  Les  Voïageurs  anciens,  comme  les  modernes,  fe  font  fort  étendus 
fur  ces  Phénomènes  ;  ôc  toutes  leurs  explications  n’empêchent  point  que  les 
caufes  ne  demeurent  toujours  fort  obfcures  :  mais  comme  on  ne  peut  dé- 
favouer  que  la  Phyfique  ne  foit  aujourd’hui  beaucoup  plus  éclairée  qu’elle 
ne  l’étoit  il  y  a  deux  fîecles  ,  il  ne  paroîtra  pas  furprenant  qu’on  donne  ici  la 
préférence  aux  lumières  récentes  ,  fur  celles  de  Gomera,  d’Herrera ,  d’Acofta  , 
de  Zarate  ,  de  GarcilafTo ,  de  Laet ,  8c  de  tous  ceux  qu’on  a  pris  pour  gui¬ 
des  dans  les  récits  Hiftoriques.  Ajoutons  que  chaque  Science  aiant  fes  bor¬ 
nes  ,  hors  defquelles  l’autorité  de  ceux  qui  les  profeftent  n’eft  jamais  du 
même  poids ,  on  doit  toujours  mettre  beaucoup  de  diftinétion  entre  le  fen- 
timent  d’un  Mathématicien  ou  d’un  Phyficien  ,  fur  l’objet  de  fes  Etudes , 
8c  celui  d’un  Hiftorien  commun  ou  d’un  fîmple  Voïageur- 

Obfervons  d’abord ,  avec  M.  d’Ulloa  ,  qu’il  feroit  difficile  de  détermi¬ 
ner  la  température  de  Lima  &  fes  changemens  ,  fi  l’on  en  devoir  jugée 
par  ce  qu’on  éprouve  dans  une  égale  Latitude ,  à  la  partie  Nord  de  l’E- 
quinoxial.  On  fe  tromperoir ,  par  exemple  ,  fl  de  ce  que  les  hauteurs  de 
Lima  8c  de  Carthagene  ,  l’une  à  l’Hemifphere  boréal ,  l’autre  à  l’Hemif- 
phere  auftral ,  different  peu  entr’elles  ,  on  concluoit  qu’il  y  a  beaucoup  de 
reffemblance  entre  le  climat  de  ces  deux  Villes  j  car  ,  autant  que  celui  de 
Carthagene  eft  chaud  8c  fâcheux  ,  autant  celui  de  Lima  eft  agréable  j  & 
quoique  les  quatre  faifons  de  l’année  y  foient  fenfibles  ,  il  n  y  en  a  au¬ 
cune  qui  puiffe  paffer  pour  incommode.  Le  Prinoems  commence  ,  à  Lima  , 
peu  de  tems  avant  la  fin  de  l’année  ,  vers  la  fin  de  Novembre  ,  ou  au 
commencement  de  Décembre  :  ce  qui  ne  regarde  néanmoins  que  l’air  ; 
car  les  vapeurs  ,  dont  il  étoit  chargé  tout  l’Hiver ,  venant  alors  a  fe  dif- 
fiper  ,  le  Soleil  recommence  à  paroître  ,  &  rend  â  la  terre  une  douce  cha¬ 
leur  ,  que  l’abfence  de  fes  raïons  lui  avoir  ôtée.  Enfuite  vient  l’Eté  ,  qui 
eft  chaud ,  fans  qu’on  fe  plaigne  de  l’excès  j  pareeque  fa  chaleur  eft  tepv* 

{41)  i/Z>i  fup  ,Tom.  U  &  précédentes. 
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perce  par  les  vents  du  Sud  ,  qui  foufïlent  modérément  dans  cette  faifon. 
L  Hiver  commence  au  mois  de  Juin  ,  ou  dans  les  premiers  jours  de  Juillet, 
&  dure  jufqu’en  Novembre  ouDécembre,  avec  un  peu  d’ Automne  entre-deux’. 
C  eft  a  la  fin  de  1  Eté  ,  que  les  vents  du  Sud  commencent  à  foufiler  avec 
plus  de  force  &  à  répandre  le  froid.  Au  refte  le  froid  ne  reflémble  point 
a  celui  qu  on  reffent ,  dans  les  lieux  où  l’on  voit  de  la  nége  6c  de  la  glace  ; 
mais  il  eft  affez  fort,  pour  faire  quitter  les  habits  légers  ,  &  prendre  le 
drap ,  ou  quelque  étoffe  de  cette  nature. 

Deux  caufes  produifent  le  froid  qu’on  éprouve  dans  ce  Païs  ,  comme  on 
en  a  remarqué  deux  autres  ,  qui.  produifent  le  même  eftet  à  Quito.  Le 
froid  de  Lima  vient  premièrement  des  vents  du  Pôle  auftral ,  qui  confer- 
yent  l’impreflion  des  néges  &  des  glaces  d’où  ils  font  partis.  Mais  peut- 
etre  ne  la  conferverqient-ils  pas  dans  un  fi  grand  intervalle ,  c’eft-à-dire 
depuis  la  Zone  glaciale  jufqu’à  la  Zone  torride  ,  fi  la  Nature  n’y  avoit 
pourvu  ;  &  ceft  ici  la  fécondé  caufe  :  pendant  que  l’Hiver  dure  ,  la  terre 
le  couvre  d  un  brouillard  épais  ,  comme  d’un  voile  qui  empêche  les  raïons 
du  Soleil  de  pénétrer  jufqu’à  elle  j  de  forte  que  les  vents  ,  fouftlant  fous  ce 
voile  ,  con^rvent  le  froid  qu’ils  ont  contraéfé  dans  des  Païs  naturellement 
froids.  Ce  brouillard  n’enveloppe  pas  feulement  tout  le  Canton  de  Lima  i 
lisetend  vers  le  Nord,  dans  tout  le  Pais  des  Vallées.  Il  ne  fe  borne  pas 
a  la  terre  ,  6c  couvre  auflî  l’Atmofphere  maritime.  Régulièrement  il  fe 
maintient  fur  la  terre  toute  la  matinée  ,  jufqu’à  dix  ou  onze  heures  ,  ou 
midi,  au  plus  tard,  qu’il  recommence  à  s’élever,  fans  fe  difîiper  entiè¬ 
rement.  Mais  il  n  oftufque  plus  la  vue  :  il  cache  feulement  le  Soleil  pen¬ 
dant  le  jour  ,  6c  les  Etoiles  pendant  la  nuit  j  car  le  Ciel  demeure  tou¬ 
jours  couvert ,  fort  que  les  vapeurs  s’élèvent ,  foit  quelles  s’étendent  fur 
la  terre.  Quelquefois  elles  s’éclairciffent  un  peu  ,  6c  laiftent  appercevoir 
1  image  du  Soleil ,  mais  fans  laifter  fentir  la  chaleur  de  fes  raïons.  C’eft: 
une  observation^  affez  finguliere  ,  qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  Lima ,  de¬ 
puis  iTiidi  jufqu  au  foir ,  les  vapeurs  fe  difîîpent  beaucoup  plus  que  dans 
cette  Ville ,  puifqu’elles  laiftent  voir  pleinement  le  Soleil  6c  fentir  fes 
raïons  ,  qui  y  modèrent  le  froid.  Au  Callao  ,  par  exemple  ,  qui  n’eft  qu’à 
dei^  lieues  de  Lima ,  les  Hivers  y  font  beaucoup  moins  défagréables  6c 
le  Ciel  moins  embrumé.  ’ 

Ce  n  eft  que  dans  cette  faifon  ,  que  les  vapeurs  fe  réfolvant  en  bruine 
fort  menue ,  comm.e  une  efpece  de  rofée ,  la  terre  eft  partout  écralement 
hurneétee.  Cette  rofée  fe  nomme  Garua  ;  elle  fait  renaître  la  verdure  & 
les  Heurs  fur  les  Collines  &  les  Coteaux,  qui  avoient  paru  arides  tout  le 
U  U-  1  année.  Auflî  le  fort  de  l’Hiver  n’eft-il  pas  plutôt  pafte  ,  que  les 
Habuans  des  Villes  s’empreftent  d’aller  peupler  les  Campagnes.  Jamais 
les  Garuas  ne  font  affez  fortes  pour  rendre  les  chemins  plus  difficiles.  A 
peine  font-elles  capables  de  pénétrer  l’étoffe  la  plus  légère  ,  qu’on  y  au- 
roit  ong  tems  expofee.  Cependant  elles  fuffifentpour  pénétrer  la  terre,  & 
poiir  en  fertihfer  la  plus  aride  furface ,  parceque  le  Soleil  ne  peut  les  def- 
iecher.  Parla  meme  raifon ,  elles  rempliffent  de  boue  les  rues  de  Lima  , 
en  détrempant  cette  -fiente,  qu’on  a  repréfentée  fort  incommode  en  Eté. 

i-es  vents  ,  qm  régnent  en  Hiver  ,  ne  font  pas  précifément  ceux  du 
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Sud ,  quoiqu’on  leur  donne  ordinairement  ce  nom  ;  ils  tournent  un  pea 
vers  le  Sud-Eft  ,  ôc  foufflent  continuellement  entre  Sud-Eft  ôc  Sud.  C’eft 
du  moins  ce  que  les  Mathématiciens  obferverent  pendant  deux  Hivers, 
qu’ils  palTerent,  lun  à  Lima  en  1742,  l’autre  au  Callao  en  i74j.Le  fé¬ 
cond  fut  des  plus  rigoureux  qu’on  eut  jamais  fentis  dans  toute  cette  par¬ 
tie  de  l’Amérique ,  jufqu’au  Cap  de  Horn.  Dans  le  Chili  ,  a  Valdivia , 
à  Chiloé  ,  il  fut  proportionné  à  la  hauteur  du  Pôle.  A  Lima ,  il  caufa 
des  conftipations  &  des  fluxions ,  qui  emportèrent  beaucoup^  de  monde.^ 

Une  Angularité  fort  étrange  dés  V allées  du  Pérou  ,  c  eft  qu  il  n  y 
tombe  jamais  de  pluie  ;  ou  ,  pour  emploïer  l’eiqireflion  de  M.  d’Ulloa  , 
jamais  les  nuages  ne  s’y  réfolvent  en  eaux  formelles.  Divers  Voia- 
geurs  (42)  en  ont  cherché  la  caufe.  Les  uns  ont  cru  la  trouver  dans  les 
?ents  du  Sud  ,  qui ,  foufflant  fans  cefle  ,  tiennent  dans  une  continuelle  agi¬ 
tation  ,  vers  le  meme  cote  ,  les  vapeurs  de  la  terre  &  de  la  Mer.  Comme 
elles  ne  s’arrêtent  en  aucun  lieu  de  l’une  &  de  1  autre  ,  faute  d  un  vent 
qui  les  repouifent,  ces  Voiageurs  Philofophes  ont  conclu  quelles  ne  peu¬ 
vent  s’unit  &  fe  condenfer ,  jufqii’à  former  des  gouttes  d  eau  que  leur 
poids  foit  capable  de  précipiter  vers  la  terre.  D  autres  ont  prétendu  quo 
le  froid  apporté  par  les  vents  du  Sud  tenant  pendant  toute  1  annee  cette 
Atmofphere  dans  un  certain  degre  égal ,  a  mefure  que  ces  vents  grofAifent 
les  particules  de  l’air  ,  foit  par  les  particules  falines  ,  dont  ila  les  péné¬ 
trent  ,  &  dont  ils  fe  chargent  en  traverfant  l’Armofphere  maritime  ,  foit 
par  les  particules  nitreufes  dont  ces  Régions  abondent  j  ces  memes  vents 
n’ont  pas  un  mouvement  aflTez  fort, pour  unir  les  vapeurs  de  la  terre  juf- 
qu’à  leur  faire  former  des  gopttes  d’eau  d  un  poids  fuperieur  a  celui  des 
particules  d’air.  M.  d’Ulloa  ,  fans  entreprendre  de  réfuter  ces  fulutions , 
hafarde  aulTi  fon  fentiment  ,  &  le  fonde  fur  des  principes  de  fait  ,  qu  il 
croit  capables ,  dit-il ,  non-feulement  de  guider  ceux  qui  s’emploieront  à 
la  même  recherche ,  mais  encore  ceux  qui  voudront  juger  de  la  folidite 

de  toutes  les  explications.  _ 

Il  établit  premièrement ,  que  dans  tout  le  Pais  des  Vallees  ,  il  ne  ré¬ 
gné  pendant  toute  l’année  ,  aucun  autre  vent  que  ceux  qui  viennent_  du 
Pôle  auftral ,  c’eft-à-dire  du  Sud  au  Sud-Efl  (43) ,  tant  fur  terre  que  jul- 
qu’à  une  certaine  diftance  des  côtes  de  Mer-,  furquoi  ,  il  remarque  nean¬ 
moins  qu’en  certaines  occaflons  ,  ces  vents  fe  calment  tout-a~fait  ,  &  qua 
lors  on  fent,  du  côté  du  Nord,  une  certaine  moiteur  dans  l’air  quoi¬ 
que  très  foible,  dont  fe  forme  le  brouillard,  Les.  vents  du  Sud  fouf¬ 
flent  fur  terre  avec  plus  de  force  ,  en  Hiver  ,  qu’en  Eté.  3'’.  Quoiquonne 
voie  point  de  pluie  formelle  dans  les  Vallées  ,  on  y  éprouve  les  petites 
bruines  qui  fe  nomment  Garuas  3  &  ces  bruines  ,  qui  font  prmque  conti¬ 
nuelles  en  Hiver  ,  n’arrivent  jamais  en  Eté.  4®.  Pendant  les  Garuas  ,  les 
nuages  ,  brouillards  ,  ou  vapeurs  ,  qui  s’élèvent  de  la  terre  ,  y  reften® 
comme  attachés  3  &  le  même  brouillard  ,  qui  fe  refont  en  Garua  ,  com- 

(41)  Outre  ceux  qu’on  vient  de  nommer ,  entre  le  Sud  St  le  Sud-Oueft  j 
M.  Trezier  St  M.  Gentil  de  laBarbinais  ont  de  voir  une  expenence  de  deux  Hivers  j,qur 
donné  chacun  leur  explication.  les  dement. 

(4.5)  D’autres  prétendent  qu’ils  viennent 
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mençant  par  la  moiteur ,  peu  à  peu  l’humidité  devient  plus  fenfîble ,  juf- 
qu’à  ce  que  le  brouillard  étant  arrivé  à  fa  plus  grande  condenfation ,  on 
diftingue  les  petites  gouttes  qui  s’en  féparenr.  Cette  remarque  fe  faifant 
même  dans  les  Pais  froids  ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  la  même  chofe  arri¬ 
ve  ici.  50.  En  Eté  ,  l’aétion  du  Soleil  fur  la  terre  fait  fentir  une  très  grande 
chaleur  dans  toutes  ces  Vallées  ;  d’autant  plus  grande,  que  les  ratons  agif- 
fant  fur  le  fable  ,  la  réverbération  doit  l’augmenter  encore  ,  furtout  fi  l’on 
n’oublie  point  que  le  vent  eft  alors  très  foible.  60.  Dans  les  Vallées  ,  on 
a  vu  c]uelquefois  la  nature  fe  démentir  &  produire  des  pluies  formelles, 
comme  en  l’a  rapporté  dans  la  Defertption  des  Corrégimens  de  Chocopé  , 
de  Truxillo  ôc  de  Tumbez  3  avec  cette  particularité,  que  non-feulement 
les  vents  n’avoient  point  varié  ,  mais  que  s’étant  maintenus  au  Sud  ,  ils 
avoient  été  beaucoup  plus  forts  ,  à  l’arrivée  des  pluies ,  qu’ils  ne  le  font 
dans  les  Etés  &  les  Hivers  ordinaires.  Ces  hx  principes  font  h  propres 
au  climat  des  Vallées  ,  qu’ils  peuvent  être  appliqués  à  toutes  leurs  par¬ 
ties. 

Là  deiïus ,  pour  donner  une  folution  qui  s’accorde  de  tout  point  avec 
l’expérience  ,  M.  d’Ulloa  regarde  comme  accordé  ,  que  le  vent  fouffle  avec 
plus  de  force  dans  certains  efpaces  de  l’Atmofphere  que  dans  d’autres.  Ce 
n’eft  pas ,  dit-il ,  immédiatement  fur  la  furface  de  la  Terre  ,  que  le  vent 
a  fa  plus  grande  force  -,  cette  expérience  peut  fe  vérifier  partout.  Il  en  prend 
droit  de  pofer,  avec  quelque  certitude ,  que  les  vents  du  Sud  portent  leur 
plus  grande  force  ,  par  un  intervalle  de  l’Atmofphere  un  peu  féparé  de  la 
Terre  ,  mais  non  pas  au  point  de  furpafter  celui  où  fe  forme  la  pluie  ,  ou 
dans  lequel  les  particules  d’eau  ,  que  les  vapeurs  renferment ,  fe  réunif- 
fent  pour  compofer  des  gouttes  de  quelque  poids.  Dans  ce  Pais  on  voie 
que  les  nuées  ,  ou  les  vapeurs  ,  qui  s’élèvent  au-deffus  de  cet  efpace , 
c’eft-à-dire  celles  qui  s’élèvent  le  plus ,  font  venues  beaucoup  plus  lente¬ 
ment  que  celles  qui  ont  le  vent  au-deflous  d’elles.  Souvent  hors  des  Val¬ 
lées  ,  ces  nuages  fe  meuvent  dans  un  fens  contraire  à  celui  des  gros  nua¬ 
ges  qui  font  au-deftous.  On  peut  donc  fuppofer  ,  avec  une  parfaite  vrai- 
îemblance  ,  que  la  partie  de  l’Atmofphere  ,  où  les  vents  fouftlent  d’ordi¬ 
naire  avec  le  plus  de  force  ,  eft  la  même  où  fe  forme  la  grofle  pluie. 

Venons  à  l’explication.  M.  d’Ulloa  juge  qu’en  Eté  l’Atmofphere  étant 
plus  raréfié  ,  le  Soleil  par  l’influence  de  fes  ratons  attire  les  vapeurs  de  la 
terre  ,  &  les  raréfie  au  même  degré  que  l’Atmofphere  3  pareeque  fes  raïons  , 
tombant  perpendiculairement,  ont  plus  de  force  pour  faire  lever  les  vapeurs, 
qui ,  venant  à  toucher  la  partie  inférieure  à  la  Région  de  l’Atmofphere  où 
les  vents  fouftlent  avec  le  plus  de  force  ,  font  emportés  par  ces  mêmes 
vents ,  qui  ne  leur  laiflTent  pas  le  tems  de  s’élever  dans  cette  Région ,  pour 
s’y  unir  &  former  des  gouttes  ,  fans  quoi  il  ne  fauroit  y  avoir  de  pluie. 
D’ailleurs  ,  à  mefure  que  les  vapeurs  s’élèvent  de  la  terre ,  elles  pren¬ 
nent  leur  cours  par  cette  partie  inférieure  de  l’Atmofphere  ;  &  les  vents 
étant  ici  continuels ,  ils  emportent  ces  vapeurs  ,  raréfiées  par  la  chaleur^ 
du  Soleil.  La  trop  grande  aélivité  de  cet  Aftre  les  empêche  aulîî  de  s’unir  ; 
&  de-là  '\^ient  qu’en  Eté  l’Atmofphere  eft  claire  &  dégagée  de  vapeurs. 
En  Hiver  ,  les  raïons  du  Soleil  ne  tombant  qu’obliqu.ement  fur  la  Terre, 
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l’Atmofphere  refte  condenfée  3  &  l’air  qui  vient  des  Parties  Auftrales  l’eft 
davantage  ,  parcequ’il  eft  chargé  de  cette  coagulation  naturelle  que  les 
glaces  lui  communiquent ,  &  qu’il  communique  à  fon  tour  aux  vapeurs. 

Cette  Doétrine  fe  trouve  ici  fortifiée  par  d’autres  raifonnemens  :  après 
quoi  M.  d’Ulloa  continue  d’expliquer  d’où  font  venues  les  ^pluies  abon¬ 
dantes,  qu’on  n’a  pas  laifie  de  voir  deux  fois  dans  certaines  parties  des  Val¬ 
lées.  Ces  accidens  étant  arrivés  en  Eté ,  il  croit  pouvoir  conclure  de  leurs 
circonftances  ,  que  les  vents  d’Eft ,  aïant  été  plus  forts  ces  années-là  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  &  s’étant  plus  avancés  fur  le  Continent ,  ont  couru  par  cet  efpa- 
ce  fupérieur  où  les  vents  du  Sud  pafient  avec  le  plus  de  force  &  de  rapi¬ 
dité  ,  &c  les  ont  contraints  de  changer  de  Rhumb.  Comme  ceux-ci  ne  pou- 
voient  prendre,  en  rebroulfant,  le  Rhumb  qu’ils  avoient  tenu ,  parcequ’ils 
en  étoient  empêchés  par  la  continuité  des  autres  ,  iis  quittoient  nécelTai- 
rement  cette  Région  ,  pour  la  ceder  à  un  plus  grand  poids  j  &  defcendanc 
au-delTous  des  vents  d’Eft  ,  ils  fe  trouvoient  plus  proches  de  la  terre.  Alors , 
les  vapeurs  qui  en  fortoient  pendant  tout  le  jour  ,  après  avoir  couru  dans 
un  certain  efpace  avec  le  vent  le  plus  bas ,  s’élevoient  jufqu’à  la  Région 
où  l’autre  vent  regnoit ,  &  refoulées  par  celui-ci ,  elles  avoient  le  tems 
de  fe  condenfet  en  pluie  ,  furtout  lorfque  l’aélivité  du  Soleil  commence 
à  décliner.  Auflî  la  pluie  ne  commençoit-elle  que  vers  le  foir  ;  d’ailleurs 
on  nous  avertit  que  les  vents  d’Eft ,  dans  les  Climats  où  ils  font  réguliers , 
ne  foufflent  avec  force  que  depuis  le  coucher  du  Soleil  jufqu’à  l’Aurore , 
&  que  la  pluie  ceftbit  le  marin  ,  lorfqu’ils  commençoient  à  s’affaiblir.  Au 
contraire  les  vents  de  Sud  foufflant  tout  le  jour ,  &  ne  trouvant  dans  la 
partie  fupérieure  de  l’Atmofphere  aucun  vent  qui  leur  fit  obftacle  ,  ils  em- 
portoient  avec  eux  les  vapeurs ,  à  mefure  qu’elles  s’élevoient ,  &  l’air  de- 
meuroit  ferein. 

Si  l’on  peut  dire  que  régulièrement  il  ne  pleut  jamais  à  Lima  &  dans 
les  Vallées  ,  jamais  on  n’y  voit  non  plus  d’otage.  Les  Elabitans  qui  n’ont, 
jamais  voïagé  ,  ni  dans  les  Montagnes  ,  ni  à  Guayaquil ,  ni  au  Chili  ,  ou 
dans  d’autres  lieux,  ignorent  ce  que  c’eft  que  le  Tonnerre  &:  les  Eclairs  j 
&  leur  fraïeur  eft  égale  à  leur  étonnement ,  la  première  fois  qu’ils  enten¬ 
dent  l’un  8c  qu’ils  voient  les  autres.  Mais  il  n’eft  pas  moins  furprenanc 
que  ce  qui  eft  inconnu  dans  les  Vallées  foit  très  fréquent  à  30  lieues  de 
Lima  vers  l’Eft  *,  car  de  ce  côté-là  ,  c’eft  à-peu-près  la  diftance  des  Montai 
gnes.  Les  pluies  &  les  orages  y  font  auflî  réguliers  qu’à  Quito. 

Les  vents  ,  quoique  conftans  à  Lima ,  varient  néanmoins  un  peu  ,  mais 
prefqu’imperceptiblement.  Ils  font  d’ailleurs  fort  modérés  dans  toutes  les 
faifons  ;  &  fi  cette  Ville  n’étoit  pas  fujette  à  d’autres  incommodités  ,  fes 
Habitans  n’auroient  rien  à  defirer  pour  l’agrément  de  la  vie.  Mais  la  Na¬ 
ture  a  balancé  ces  avantages  ,  par  des  inconvéniens  qui  en  diminuent  beau¬ 
coup  le  prix.  A  ces  vents  des  Terres  Aufttales,  qui  fe  font  généralement 
fentir  dans  les  Vallées^  fuccedent  quelquefois  des  vents  de  Nord  ,  fi  foi- 
bles  à  la  vérité  &  fi  imperceptibles  ,  qu’à  peine  ont-ils  la  force  de  mouf 
voir  les  Girouettes  &  les  Banderolles  des  VaifTeaux.  C’eft  une  petite  agir 
ration  de  l’air  ,  qui  fuffit  pour  faire  remarquer  que  les  vents  du  Sud  ne 
régnent  point.  Elle  arrive  régulièrement  en  Hiver ,  ôc  c’eft  par  ce  chanr 
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■gement  que  les  brouillards  commencent  ;  ce  qui  paroît  conforme  à  l’cx- 
piicarion  de  M.  d’U'lloa  fur  le  défaut  de  pluie.  Mais  ce  léger  foufïle  a  des 
qualités  fi  particulières ,  que  lorfqu’il  commence  ,  &  même  avant  que  le 
Drouillard  foit  condenfé  ,  les  Habitans  en  reffentent  les  effets,  par  de  vio- 
lens  maux  de  tête  ,  qui  les  difpenfent  de  quitter  leur  lit  pour  s’afTurer  de 
la  difpofition  de  l’air. 

Un  autre  fléau  ,  dont  tous  les  foins  &  les  préparatifs  ne  garantiffent 
perfonne  ,  ce  font  les  Puces  &  les  Punaifes.  Les  Voiageurs  attribuent  la 
prodigieufe  multitude  de  ces  Infeétes  au  crotin  ,  dont  on  a  remarqué  que 
les  rues  font  toujours  remplies  ^  il  n’y  a  point  de  Maifons  qui  en 
foient  exemptes  »  &  où  l’on  ne  voie  tomber  fans  ceffe  des  Punaifes  &  des 
Puces  à  travers  les  ais.  Les  Mofquites  n’y  font  gueres  moins  communs-, 
mais  il  eft  plus  aifé  de  s’en  défendre.  On  ne  voit  d’ailleurs ,  à  Lima  & 
dans  toutes  les  Vallées,  aucune  efpece  d’ Animaux  ni  de  Reptiles  venimeux. 

Les  maladies ,  qui  y  font  le  plus  de  ravage,  font  les  fievres  malignes, 
intermittentes  &  catliarreufes ,  les  pleuréfies  &  les  conftipations.  La  petite 
vérole  ,  qui  régné  à  Lima  comme  à  Quito ,  n’y  eft  pas  annuelle  ;  mais  elle 
emporte  toujours  un  grand  nombre  d’Habitans.  Les  Pajmes  y  font  encore 
plus  dangereux.  Cette  maladie ,  qui  n’eft  pas  connue  à  Quito  ,  mais  donc 
on  a  déjà  parlé  dans  la  Defcription  de  Carthagene  ,  fe  divife  en  Pafme 
commun  ,  ou  partial ,  &  en  Pafme  malin  ,  ou  d’arc.  L’un  &  l’autre  fur- 
viennent  dans  la  crife  de  quelque  autre  maladie  aigiie.  On  échappe  fou- 
vent  au  premier  ,  quoiqu’il  emporte  quelquefois  les  Malades  en  quatre 
ou  cinq  jours  ,  qui  eft  le  tems  ordinaire  de  fa  durée  :  mais  le  Pafme  malin 
ne  fait  pas  languir  long-tems.  Deux  jours  mettent  un  Homme  au  tombeau. 

Ce  terrible  mal  confifte  à  mettre  tous  les  mufcles  dans  une  entière 
inaétion  ,  &:  à  racourcir  tous  les  nerfs  du  corps  ,  en  commençant  par  ceux 
de  la  tête.  Ajoutez  une  humeur  mordicante  ,  qui  fe  répand  dans  toutes  les 
membranes  ,  &:  qui  y  caufe  des  douleurs  infuportables ,  mais  plus  encore 
lorfqu’on  veut  fe  remuer.  Le  gofier  fe  refferre  fi  fort  par  des  mouvemens 
convulfifs  ,  qu’il  n’eft  pas  pofïible  d’y  introduire  le  moindre  aliment  j  & 
quelquefois  les  mâchoires  font  fi  preffées  l’une  contre  l’autre  ,  qu’on  ne 
peut  les  ouvrir  ,  même  avec  force. 

Dans  le  Pafme  partial ,  le  pouls  n’eft  pas  plus  élevé  que  dans  la  mala¬ 
die  qui  le  précédé  ;  il  arrive  même  que  la  fievre  diminue  :  dans  le  Pafme 
darc  elle  augmente  ,  parceque  le  mal  accéléré  la  circulation.  Mais  l’un 
&  l’autre  font  accompagnés  régulièrement  d’une  léthargie  ,  qui  n’empêche 
pas  neanmoins  que  les  douleurs  ne  fe  falîent  fentir  avec  allez  d’aétivité , 
pour  faire  jetter  des  cris  lamentables.  Le  Pafme  malin ,  ou  d’arc,  tire  ce 
nom  de  ce  qu’au  commencement  du  mal  ,  fa  malignité  eft  fi  grande  , 
qu  elle  commence  a  caufer  une  contraélion  dans  les  nerfs  qui  accompa¬ 
gnent  les  vertebres  de  l’épine  du  dos ,  depuis  le  cerveau  en  bas  ;  &  cette 
conrraélion  augmente  tellement  ,  que  le  corps  du  Malade  fe  courbe  en 
arriéré  comme  un  arc  ,  &  que  tous  fes  os  fe  dilloquent  (*) .  Sa  douleur  doit 
etre  extreme  -,  ôc  fi  l’on  y  joint  les  maux  communs  aux  deux  Pafmes  ,  on 

(*)  Le  P,  ïeuillée  a  donné  aufli  la  defcription  8c  des  exemples  de  ce  mal.  Tom.  I 
,pag.  474- 
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• -  ne  fera  pas  furpris  qu’il  perde  bien-tôt  le  fendmenc  &  la  refplratlon? 

DascRiPTioN  ordinairement  dans  un  de  ces  accès  de  lédaarsie  qu’il  expire. 

DU  PEROU.  ,  1  V  A  A  I  ^  ‘■vin 

La  manière  de  traiter  cette  maladie  eu  d  empecher  ,  autant  qu  il  elt 
Climat,  sAi-  Je  pénétrer  dans  le  lie  du  Malade,  ôc  même  dans  l’appar- 

RATURE  &CC.  ou  Ion  tient  toujours  grand  reu  ,  ahn  que  la  chaleur  ouvre  les 

pores  &  facilite  la  tranfpiration.  On  donne  des  lavemens  ,  pour  modérer  le 
feu  intérieur  j  tandis  qu’à  l’extérieur  ,  pour  adoucir  les  parties ,  on  em¬ 
ploie  les  Onguens  ôc  les  Cataplafmes.  On  fe  fert  aulïî  des  cordiaux  ,  des 
diurétiques  ,  Ôc  quelquefois  du  bain  ,  pour  arrêter  les  progrès  de  l’humeur 
maligne  ;  mais  le  bain  n’eft  jamais  emploie  que  le  premier  jour  ,  avant 
que  le  mal  foit  dans  fa  force. 

Fâcheufe  raala-  Entre  les  infirmités  des  Femmes  de  Lima  ,  on  en  compte  une  ,  non- 
dè^ima.  feulement  fréquente  ,  mais  fort  contagieufe  &  prefqu’incurable.  C’eft  un 
Cancer  à  l’Uterus ,  qui  leur  caufe  d’abord  des  douleurs  fi  vives  ,  qu’elles 
ne  font  que  gémir.  Elles  rendent  une  grande  quantité  d’humeurs  corrom¬ 
pues  ;  elles  maigrilTent ,  ôc  tombent  dans  une  langueur  qui  les  conduit  à 
la  mort.  Cette  maladie  dure  ordinairement  plufieurs  années ,  avec  des  inter¬ 
valles  de  repos  ,  pendant  lefquels  les  douleurs  ôc  les  évacuations  diminuent. 
Mais ,  tout-d’un-coup ,  elle  recommence  avec  plus  de  force  que  jamais.  Elle 
eft  fi  trompeufe ,  qu’elle  ne  s’annonce  ni  par  le  changement  des  traits  du. 
vifage  ,  ni  par  l’altération  du  pouls  ,  ni  par  aucun  autre  fymptôme ,  juf- 
qu’à  ce  quelle  foit  à  fon  dernier  période.  Elle  eft  fi  contagieufe  ,  qu’on 
la  gagne  en  s’afieiant  fur  la  chaife  ordinaire  d’une  perfonne  qui  en  eft 
atteinte  ,  ou  pour  avoir  porté  un  de  fes  habits  :  mais  cette  contagion  f© 
borne  aux  Femmes  -,  car  elles  ne  laiflent  pas  de  vivre  avec  leurs  Maris  , 
jufqu’au  moment  où  l’excès  du  mal  les  jette  dans  l’abbattement  qu’on  a 
repréfenté.  On  attribue  cette  dangereufe  maladie  à  deux  caufes  ;  l’abon¬ 
dance  des  odeurs  ,  dont  les  Femmes  font  toujours  munies  ,  &  le  mouve¬ 
ment  continuel  quelles  fe  donnent  dans  leurs  Calèches  ;  M.  d’Ulloa  doute 
avec  raifon  de  la  fécondé. 

La  maladie  vénérienne  eft  aufll  commune  à  Lima  ôc  dans  les  Vallées,’ 
que  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Amérique  méridionale  On  n’y  ap¬ 
porte  pas  plus  de  foin  à  la  guérir ,  ôc  le  fort  commun  de  tous  ceux  qui 
en  font  atteints ,  eft  de  la  porter  jufqu’au  tombeau. 

Mais  de  tous  les  maux  qui  fe  font  fentir  au  Pérou  ,  il  n’y  en  a  point 
Tiemblemeiis  Je  comparable  aux  Tremblemens  de  terre.  Le  Pais  y  eft  fi  fujet ,  que  fes 
Habitans  vivent  dans  de  continuelles  allarmes.  Les  fecouffes  font  fubites , 
ôc  fe  fuivent  ordinairement  de  près  ,  avec  un  fi  furieux  trémouftement  , 
qu’il  infpire  de  la  terreur  aux  plus  braves.  M.  d’Ulloa  en  fait  une  pein¬ 
ture  ,  qu’on  traiteroit  de  poétique  ,  fi  elle  n’étoit  d’un  grave  Mathéma¬ 
ticien  ,  qui  ne  rapporte  rien  d’ailleurs  dont  il  n’ait  été  témoin.  «  Quel¬ 
le  qu’inopinés ,  dit-il ,  que  foient  les  tremblemens  du  Pérou  ,  leur  appro- 
Deicnptionde  »  che  ne  lailTe  pas  d’être  annoncée  par  quelques  avants-coureurs.  Un  peu 
Cci  eiias.  auparavant c’eft-à-dire  ,  une  minute  avant  les  fecouffes  ,  on  entend  , 

dans  les  concavités  de  la  terre  ,  un  bruit  fourd  ,  qui  ne  s’arrête  pas  où 
»  il  fe  forme  ,  mais  qui  fe  répand  fous  terre  en  divers  endroits.  Les 
>>  chiens  font  toujours  les  premiers  qui  preftentent  un  tremblement  de 

terre,^ 
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tf  terre.  Ils  aboient  ,  ou  plutôt  ils  pouffent  des  hurlemens  fort  lugubres. 
**  Les  Bêtes  de  charge ,  &  les  autres  Animaux  qui  marchent  dans  les  rues , 
»>  s’arrêtent  tout  court  \  &  par  un  inftind  naturel ,  ils  écartent  les  jambes  , 
n  pour  ne  pas  tomber.  Mais  rien  n’approche  point  de  l’effroi  des  Habi¬ 
le  tans.  Au  premier  indice ,  ils  quittent  leurs  Maifons  ,  la  terreur  peinte 
»  fur  le  vifage ,  &  courent  vers  les  grandes  rues  ,  pour  y  chercher  une 
»>  fureté  qu’ils  ne  trouvent  point  fous  leurs  toits.  Leur  précipitation  eft 
»  extrême.  Ils  fortent  dans  l’état  où  ils  fe  trouvent ,  &  fans  y  faire  réfle- 
M  xion.  Si  c’eft  la  nuit ,  pendant  qu’ils  étoient  à  repofer  ,  ils  fortent  nus , 
w  ils  ne  fe  couvrent  pas  même  d’une  Robbe  ;  &  fi  ,  dans  une  confterna- 
«  tion  fl  generale  ,  ce  fpedacle  pouvoir  être  regardé  de  fang  froid ,  tant 
«  de  figures  fin^ulieres  feroient  une  fcene  fort  comique.  Qu’on  fe  reprér 
fente  avec  cela  les  cris  des  Enfans ,  les  lamentations  des  Femmes ,  qui 
J*  invoquent  toutes  les  Puiffances  du  Ciel  ,  celles  mêmes  des  Hommes , 
«  &  les  hurlemens  des  chiens ,  qui  continuent  j  c’eft  une  épouvantable  con- 
M  fufion ,  qui  dure  bien  plus  long-tems  que  les  fecouffes ,  parceque  l’ex- 
«  périence  aïant  appris  qu’elles  peuvent  fe  réitérer  ,  ôc  que  les  malheurs , 
«  qui  ne  font  point  arrivés  dès  les  premières ,  font  fôuvent  caufés  par  cel* 
M  les  qui  les  üiivenr ,  perfonne  n’a  la  hardieffe  de  fe  retirer  chez  foi  (44). 

Le  même  Voïageur,  fe  trouvant  à  Lima  en  1742,  eut  la  curiofité  de 
marquer  l’heure  précife  des  tremblemens  de  terre  qu’on  y  effuïa.  Il  nous 
donne  le  refultat  de  fes  Obfervations.  i.  Le  9  de  Mai,  à  neuf  heures  un 
quart.  2.  Le  19  du  même  mois  ,  vers  minuit.  5.  Le  27,  à  5  heures  35 
minutes  du  foir.  4.  Le  12  de  Juin ,  à  cinq  heures  trois  quarts  du  marin. 
5.  Le  14  d’Oétobre  ,  à  neuf  heures  du  foir.  Ces  cinq  tremblemens  né 
font  que  les  plus  confiderables  d’une  feule  année ,  &  durèrent  au  moins 
une  minute.  M.  d’ülloa  remarque  qu’ils  font  arrivés  indifféremment  pen¬ 
dant  le  flux  ou  reflux  de  la  Marée  ,  &  jamais  au  flux  parfait  ni  au  reflux 
total  j  ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
les  tremblemens  n’arrivent  que  dans  les  fix  heures  de  reflux  ou  de  baffe 
Marée.  Mais  cette  fuppofition ,  qu’ils  n’ont  bazardée  que  pour  étaïer  leur 
fyftême  ,  n’eft  pas  moins  contraire  à  d’autres  Obfervations. 

Le  premier  tremblement  de  terre  qu’on  ait  reffenti  à  Lima ,  depuis  l’é- 
tabhffemenr  des  Efpagnols  ,  arriva  quelques  années  après  la  fondation  de 
cette  Ville  j  mais  elle  en  reçut  peu  de  dommage ,  &  tout  le  mal  alla  tom¬ 
ber  fur  Areqiupa ,  qui  fut  entièrement  ruinée.  En  1 58(?  ,  le  9  de  Juillet 
Lima  fut  fi  maltraitée  ,  que  ceux  qui  echaperent  au  danger  fondèrent  une 
Fete  d’adions  de  grâces ,  qui  fe  célébré  encore  le  jour  de  la  Vifitation  de 
Sainte  Elifabeth.  En  1609,  on  y  effuïa  le  même  défaftre.  Il  fut  plus  ter¬ 
rible  encore  ,  le  27  Novembre  16^0:  h  Ville  ,  menacée  de  fa  ruine  en¬ 
tière  ,  célébré  tous  les  ans  la  Fete  de  fa  prefervation  ,  fous  le  titre  de  No¬ 
tre-Dame  du  Miracle.  En  i<j5  5  ,  le  13  Novembre  ,  un  terrible  tremble- 
ment  renyerfa  les  plus  grands  édifices  &  quantité  de  Maifons.  Sa  violence 
&  fa  duree  obligèrent  les  Habitans ,  d’aller  paffer  plufieurs  jours  dans  les 
Campagnes.  Le  17  Juin  i(Î78  ,  les  Eglifes  fouffrirent  beaucoup  &  di- 
verfes  Maifons  furent  renverfées.  On  compte  entre  les  plus  furieux  tremt- 
{44)  Voïage  au  Pérou  j  Toni.  I  j  z  part.  L.  j  j  chap.  7. 
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bleméns  celui  du  20  Odobre  i6%7  ,  qui,  aïant  commencé  à  quatre  heu¬ 
res  du  matin  ,  enfevelit  un  grand  nombre  de  perfonnes  fous  les  ruines  de 
leurs  Maifons.  Ce  malheur  en  fit  prefientir  d’autres.  En  effet ,  les  fecouf- 
fes  recommencèrent  deux  heures  après  &  ne  laifferent  rien  d’entier  dans 
la  Ville  ;  avec  ce  bonheur  pour  le  refte  des  Habitans  ,  qu’aïant  été  avertis 
par  les  premières  ,  le  tems  ne  leur  avoir  pas  manqué  pour  fe  fauver  par 
la  fuite.  Dans  cette  reprife  ,  la  Mer  fe  retira  fenfiblement  de  fes- bornes-, 
à  fon  retour  ,  elle  les  excéda  par  de  fi  hautes  Montagnes  d’eau  ,  que  le  Cal- 
I  lao  &  d’autres  lieux  fe  trouvant  tout-d’un-coup  inondés  ,  tous  leurs  Ha- 
birans  furent  noies.  Le  29  Septembre  1(597  5  ^4  Juillet  1(599  ,  le  (5  de 

Février  171(5  ,  le  8  Janvier  1725  ,  &  le  2  Décembre  1732  ,  les  fecouffes 
furent  violentes ,  &  cauferent  beaucoup  de  dommage  aux  Maifons.  On 
compte  trois  tremblemens  dans  chacune  des  années  iG'^o  ,  1734  ,  &  1743  ; 
cinq  grands,  &  plufieurs  moins  confidérables  en  1742. 

Mais  il  n’y  en  eut  jamais  d’égal  à  celui  du  28  Oétobre  174^  5  puifquil 
caufa  plus  de  mal  que  tous  les  autres  enfemble.  A  dix  heures  &  demie 
du  foir,  cinq  heures  &  trois  quarts  avant  la  pleine  Lune,  les  fecouffes 
commencèrent  avec  tant  de  violence  ,  que  dans  1  efpace  d  environ  trois 
minutes  ,  tous  les  édifices  furent  détruits ,  &  les  Habitans  ,  qui  ne  fe  hâ¬ 
tèrent  pas  de  fuir ,  enfevelis  fous  leurs  ruines.  La  tranquillité  ,  qui  fucce- 
da,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  On  compta  jufqu’à  deux  cens  fecouffes 
en  24  heures  3  &  jufqu’aii  24  Février  de  l’année  fuivante  ,  on  en  avoir 
compté  ,  fuivant  la  derniere  Relation  ,  451,  dont  plufieurs  n  avoient  pas 
été  moins  fortes  que  les  premières  ,  quoiqu’elles  euffent  dure  moins. 

Dans  le  même  tems  ,  leCallao  éprouva  la  même  infortune  :  mais  la  perte 
de  fes  édifices  ne  fut  rien  ,  en  comparaifon  de  ce  qui  la  fuiyit.  La  Mer  , 
s’étant  retirée  ,  comme  on  l’avoit  vu  dans  d’autres,  tems. ,  revint  furieufe, 
en  élevant  des  montagnes  d’écume  ,  &  tomba  fur  le  Callao  ,  dont  elle  fit  un 
abîme  d’eau.  Elle  fe  retira  une  fécondé  fois  ,  pour  revenir  plus  furieufe 
encore  *,  &  par  une  nouvelle  inondation  ,  elle  engloutit  fi  totalement  cette 
malheureufe  Ville,  qu’il  n’yrefta  qu’un  pan  de  muraille  du  Fort  de  Sainte. 
Croix.  Il  y  avoit  alors  23  Vaiffeauxà  l’ancre  dans  le  Port:  dix-neuf  furent 
fubmercrés  3  &c  les  quatre  autres ,  enlevés  par  la  force  des  eaux ,  demeure- 
rent  embourbés  dans  la  terre  à  une  diftance  confiderable  du  rivage.  Les 
autres  Ports  de  cette  Côte  eurent  Iç^même  fort  -,  entr’autres  Cavalla  & 
Guanapé.  Les  Villes  de  Chancay  &  de  Gaura  ,  8c  les  Vallées  de  la  Bar- 
ranca  ,  de  Supé  8c  de  Pativilea  ,  furent  ruinées  auffi  par  le  tremblement 
de  terre..  Les  cadavres  ,  qu’on  découvrit  fous  les  ruines  de  Lima  ,  jufqu  au 
31  du  mois  d’Oélobre,  étoient  au  nombre  de  13003  fans  y  comprendre 
une  infinité  d’Eftropiés.  Au  Callao  ,  de  quatre  mille  Habitans  quon  y  comp- 
toit ,  il  n’en  échappa  que  deux  cens  ;  8c  de  ce  nombre,  22  furent  confer- 
vés  par  ce  même  pan  de  mur  ,•  qui  fert  comme  de  monument  au  malheut 

de  cette  Ville.  .  .  ,  v 

La  même  nuit ,  un  Volcan  ,  qui  s’ouvrit  tout-dhm-coup-  a  Lueanas ,  vo¬ 
mit  une  fi  grande  quantité  d’eau  ,  que  toutes  les  Campagnes  voifînes  e.tï 
furent  couvertes.  Trois  autres  Volcans  creverent  dans  la  Montagne  qui  fe 
nomme  Convenfiones  de  Caxamarqiàlla  j  8c  répandirent  aux  environs.  I& 
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tneme  abondance  d’eau.  Quelques  jours  avant  ces  terribles  événemens  ,  on 
avoir  entendu  à  Lima  un  bruit  fouterrain  ,  tantôt  femblable  à  des  gcmif- 
femens,  tantôt  à  plulieurs  coups  de  Canon.  On  continua  de  les  entendre  , 
pendant  la  nuit  qui  fuivit  le  tremblement  de  terre  ,  loiTqu’ils  ne  pouvoient 
être  confondus  avec  d’autres  bruits  ;  apparemment  parceque  la  matière  in¬ 
flammable  n’étant  pas  tout-à-fait  éteinte  ,  la  caufe  des  mouvemens  de  la 
terre  n’étoit  pas  finie. 

Sans  s’écarter  de  l’opinion  commune,  fur  la  caufe  des  Tremblemens  de 
terre  ,  M.d’Ulloa cherche,  dans  l’expérience  ,  de  nouveaux  fecours  pour  ex¬ 
pliquer  ce  qui  les  rend  fi  frécjuens  au  Pérou.  Dans  cette  Région  ,  dit-il , 
on  apprend  plus  qu’en  nulle  autre  ,  par  le  grand  nombre  de  Volcans  dont 
les  Cordillieres  font  remplies  ,  que  lorfqu’un  Volcan  vient  à  crever  ,  il 
donne  une  fi  furieufe  fecoufie  à  la  Terre  ,  que  les  Villages  voifins  en  font 
ordinairement  détruits.  Cette  fecoufie  ,  qu’on  peut  déjà  nommer  un  trem¬ 
blement  de  terre ,  n’arrive  pas  fi  ordinairement  dans  les  éruptions  où  les 
ouvertures  font  déjà  faites  ;  où  fi  l’on  fent  alors  quelque  tremoufiement  ^ 
il  eft  léger.  Ainfi  dès  que  la  bouche ,  ou  le  foupirail  du  Volcan ,  eft  ou¬ 
vert  ,  les  fecoufies  cefient  ,  quoique  la  matière  recommence  à  s’enflam¬ 
mer.  Perfonne  n’ignore  aujourd’hui  que  ces  Volcans  font  caufés  par  les 
parties  fulphureufes  ,  nitreufes  ,  &  autres  matières  combuftibles  renfermées 
dans  les  entrailles  de  la  terre  j  qui  s’étant  unies  ,  &  formant  une  efpece  de 
pâte  ,  préparée  par  les  eaux  fouterraines  ,  fermentent  &  s’enflamment. 
Alors,  le  vent,  ou  l’air,  qui  remplifloit leurs  pores  ,  fe  dilate  ;  &  fon  vo- 
îume  s’accroît  exceflivement  ,  en  comparaifon  de  celui  qu’il  avoit  avant 
l’inflammation  ,  &  produit  le  meme  effet  que  la  poudre  qu’on  allume 
dans  une  Mine ,  avec  cette  différence  ,  néanmoins ,  que  la  poudre  difpa- 
ïoît  aufli-tôt  qu’elle  eft  en  feu  ;  au  lieu  que  le  Volcan  ,  une  fois  allumé,  ne 
ceffe  de  l’être  qu’après  avoir  confumé  routes  les  matières  huileufes  qu’il  con- 
tenoit  en  abondance  ,  &  qui  étoient  liées  avec  fa  maffe.  M.  d’CJlloa  fe 
figure  deux  fortes  de  Volcans  ;  les  uns  contraints,  ou  gênés  ;  les  autres  di¬ 
lates.  Les  premiers  ont ,  dans  un  petit  efpace  ,  quantité  de  matière  inflam¬ 
mable  ;  &  les  autres  n’ont  qu’une  certaine  quantité  de  la  même  matière 
dans  un  large  efpace.  Ceux-là  fe  trouvent  ordinairement  dans  le  fein  des 
Montagnes  ,  qui  font  les  dépofitaires  naturels  de  cette  matière.  Les  fé¬ 
conds  ,  quoique  nés  fouvent  des  premiers  ,  ne  laiffent  pas  d’en  être  indé- 
pendans  :  ce  font  des  rameaux  ,  qui  s’étendent  de  divers  côtés  fous  les 
Plaines  ,  fans  aucune  correfpondance  avec  la  Mine  principale.  Dans  ces 
fuppofitions  ,  il  paroît  certain  qu’un  Pais,  où  les  Volcans,  c’eft-à-dire  les 
grands  depots  de  ces  matières  ,  font  plus  communs  ,  s’en  trouvera  plus 
■veiné  ,  plus  ramifié  dans  fes  Plaines  ,  &  que  par  conféquent  il  fera  plus  fujet 
aux  tremblemens  de  terre  ,  par  la  fréquente  inflammation  qui  furvient 
lorfque  ces  matières  ont  aflez  fermenté  pour  s’enflammer. 

Outre  la  lumière  naturelle  ,  qui  diète  qu’un  Païs ,  où  les  Volcans  font 
en  grand  nombre,  doit  contenir  aufli  beaucoup  de  rameaux  delà  matière 
qui  les  forme ,  l’expérience  le  démontre  au  Pérou  ,  puifqu’on  y  rencon¬ 
tre  a  chaque  pas  du  Salpêtre  ,  du  Soufre  ,  du  Vitriol,  du  Sel  &  d’autres 
fliiogiftiques.  Le  terrein  des  Vallées  eft  fpongieux  &  creux  ,  autant  ,  & 
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Description  même ,  que  celui  de  Quito.  Ses  concavités  6c  fes  pores  font  qu’il  eft 
du^Perou.  Éumedé  j  par  beaucoup  d’eaux  fouterraines.  D’ailleurs  les  eaux  des  glaces , 
qui  fe  fondent  continuellement  dans  les  Montagnes  ,  n’en  tombent  que 
Climat, sAi-  pgm-  fg  filtrer  par  les  porofités  de  la  terre,  &  pour  fe  répandre  dans  fes 
RATURE  &c.  cavités,  où  elles  humeétent ,  unilTent,  6c  convertilTent  en  pâte  les  matiè¬ 
res  fulphureufes  6c  nitreufes  :  6c  quoique  ces  matières  ne  foient  pas  là 
auflî  abondantes  que  dans  les  Volcans ,  elles  le  font  néanmoins  alTez  ,  pour 
s’enflammer  6c  poufler  l’air  qu’elles  contiennent.  Cet  air,aïantla  facilité 
de  s’incorporer  dans  celui  des  pores  des  cavités ,  ou  veines  de  la  terre ,  6c 
le  comprimant  par  fon  extenfion  ,  fait  effort  pour  le  dilater ,  en  lui  com¬ 
muniquant  la  raréfaétion  dont  il  participe ,  6c  qui  eft  une  fuite  naturelle 
de  l’inflammation.  Il  fe  trouve  trop  à  l’étroit  dans  fa  prifon,  il  continue 
fon  effort  pour  en  fortir  j  6c  cette  action  même  ébranle  tous  les  efpaces 
par  lefquels  il  tâche  de  s’échapper  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fort  par  l’endroit 
qui  lui  réfifte  le  moins  ,  &  le  lailfe  quelquefois  ouvert ,  quelquefois  fer¬ 
mé  ,  par  le  mouvement  même  de  la  fecouffe  :  s’il  fort  par  divers  endroits, 
ce  qui  arrive  lorfqu’il  trouve  partout  la  même  réfiftance  ,  les  ouverture» 
qu’il  fe  fait  font  ordinairement  plus  petites ,  6c  la  fecouflTe  n’en  laifle  au¬ 
cun  veftige.  D’autres  fois ,  quand  les  concavités  de  la  terre  font  fi  gran¬ 
des  ,  qu’elles  forment  de  fpacieufes  cavernes  ,  non-feulement  il  crevaffe  le 
terrein  ,  &  le  gerfe  à  chaque  tremblement  de  terre  ,  mais  il  l’enfonce 
même  en  partie.  Cette  Doétrine  ,  fondée  fur  l’expérience  ,  fut  confirmée 
pour  M.  d’LTlloa  par  fes  propres  obfervations  ,  près  du  Bourg  de  Guaran- 
da  ,  dans  le  Corrégiment  de  Chimbo.  Un  tremblement  de  terre  y  enfonça 
la  terre  d’une  vare  de  profondeur  ,  d’un  côté  de  la  crevaffe  ,  &  laifla  , 
de  l’autre  côté  ,  le  terrein  plus  haut  de  la  même  mefute  ,  mais  avec  quel¬ 
ques  inégalités.  Jamais  cette  circonftance  n’avoit  été  remarquée  dans  le 
même  lieu.  « 

Le  bruit  qui  précédé  les  tremblemens ,  femblable  â  celui  du  tonnerre  , 
6c  qui  fe  fait  entendre  à  une  grande  diftance  ,  s’accorde  fort  bien  avec 
leur  caufe  6c  leur  formation.  Il  ne  peut  provenir  que  de  cet  air  enflam¬ 
mé  6c  raréfié ,  qui  cherche  à  fortir.  On  obferve  que  lorfque  la  terre  s’ou¬ 
vre  ,  6c  que  cette  quantité  d’air  comprimé  s’échappe  ,  on  ne  voit  ni  le 
feu  ni  la  lumière  que  répandent  les  Volcans.  C’eft  que  ce  feu ,  ou  cette 
lumière ,  n’exifte  qu’au  moment  de  l’inflammation  ,  6c  que  l’air ,  répandu 
par  toutes  les  veines  de  la  terre ,  s’évanouifTant  par  fa  dilatation  ,  la  lu¬ 
mière  devient  imperceptible.  On  doit  fuppofer  que  depuis  l’inflammation 
jufqu’â  l’effet  ,  il  y  a  quelque  intervalle  de  tems  ,  mais  fort  court.  Une 
autre  raifon  du  peu  de  durée  de  la  flamme ,  c’eft  que  la  matière  qui  s’al¬ 
lume  contenant  moins  de  parties  folides  6c  huileufes  que  les  Volcans  , 
qui  en  ont  une  quantité  prodigieufe  en  comparaifon ,  celles  qui  s’allument 
en  effet  ne  s’élèvent  pas  du  lieu  où  elles  s’enflamment ,  jufqu’à  la  fuperfi- 
cie  de  la  terre.  On  peut  ajouter  que  ce  lieu  n’étant  pas  celui  où  la  ma¬ 
tière  étoit  renfermée ,  mais  celui  par  lequel  elle  fe  fait  ouverture  ,  pour 
chaffer  la  quantité  d’air  qu’elle  raréfie ,  la  lumière  fe  perd  dans  les  efpa¬ 
ces  de  la  terre  où  elle  fe  répand  ;  de  forte  qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  la 
voir  ,  lorfque  le  vent  vient  à  s’échapper.  -Oependant  on  a  quelquefois  ap- 
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ferçu  de  la  lumière  ,  mais  plus  fouvent  de  la  fumée  ;  quoiqu’il  foit  affez  -  - 
ordinaire  que  cette  fumée  fe  confonde  avec  la  pouflîere ,  qui  s’élève  de  la 
terre  dans  le  tremblement.  Pérou. 

Les  tremblemens  de  terre  font  répétés  à  peu  de  diftance  l’un  de  l’au- 
tre ,  &  fe  renouvellent  ,  peu  de  jours  après  s’être  plufieurs  fois  fuccedés.  IaturY^&c' 
La  caufe  en  eft  fenfible.  C’eft  que  la  matière  étant  répandue  en  divers  ’ 

endroits  ,  en  diverfes  portions,  avec  diftérens  degrés  d’aptitude  à  s’enflam¬ 
mer  ,  une  portion  s’allume  avant  l’autre ,  fuivant  que  chacune  eft  plus  ou 
moins  pr^arée  ;  &  de-là  vient  auflî  la  différence  des  fecouffes ,  qui  fe  fui- 
Vent  à  différente  diftance  ,  les  unes  jilus  fortes  que  les  autres.  Une  por¬ 
tion  de  matière  ,  qui  peut  avoir  acquis  avant  les  autres  la  derniere  difpo- 
non  à  s’enflammer,  s’enflamme  effedivement,  &  fa  chaleur  aduelle  hâte 
la  difpofîtion  des  autres  ,  qui  ne  l’avoient  point  encore.  Ainfî  celles  qui 
ne  fe  feroient  enflammées  que  dans  plufieurs  jours  ,  ou  quelques  femai- 
nes  ,  deviennent  propres  à  produire  leur  effet  en  peu  de  jours ,  par  le  fe- 
coLirs  du  feu  qui  les  perfedionne  en  les  touchant.  Les  fécondés  fecouffes 
font  toujours  plus  fortes  &  font  plus  de  ravage  que  les  premières  5  parce- 
que  fans  être  confîderable  ,  le  feu  de  la  première  matière  qui  s’enflamme 
fuffit  pour  hâter  la  fermentation  d’une  grande  quantité  de  matière ,  &c 
celle  qui  s  allume  enfuite  doit  avoir  par  conféquent  beaucoup  plus  de 

§  IV. 


MœuRS ,  Usages  et  qualités  des  Péruviens. 

N 

A^Os  derniers  Voïageurs  repréfentent  les  Habitans  naturels  de  l’ancien 
mpire  u  Pérou,  fi  differens  aujourd’hui  de  ce  qu’ils  étoient  au  tems  de  tion. 
la  «conquête  ,  qu  on  a  peine  à  concilier  les  peintures  modernes  avec  celles 
es  premières  Relations.  Les  Ecrivains  des  derniers  tems  s’étonnent  eux- 
memes  ,  de  fe  trouver  comme  en  contradidion  avec  les  anciens.  »  Je  ne 
ais  que  penfer  ,  dit  M.  d’Ulloa  ,  en  voïant  les  chofes  fi  changées.  D’un 
cote ,  je  VOIS  des  débris  de  Monumens  ,  des  reftes  de  fuperbes  édifices 
V  &  d  autres  ouvrages  magnifiques  ,  qui  ont  fignalé  la  police  ,  l’induftrie, 

»»  a  legiflature  des  Péruviens  ,  &  qui  ne  permettent  pas  à  ma  raifon  de 
«  douter  des  témoignages  hiftoriques.  De  l’autre  ,  je  vois  une  Nation  pion- 
•>  gee  danslesplos  prorondes  ténèbres  de  l’ignorance,  pleine  de  rnftfcité, 

M  ‘  de  cette  barbarie  qui  rend  les  Sauvages  à-peu-près  fem! 

..  blables  aux  Betes  feroces  ;  &  le  témoignage  de  mes  propres  yeux  me 

"  hÔ  Comment  concevoÆ  qu’Le  Na- 

”  ‘  %epour  avoir  fait  det  Loix  équitables  ,&  formé  un  Gou- 

.  nins  fingulier  que  celui  fous  lequel  elle  vivoit ,  ne  conferve 

,  lliLn^rT’  n  ““î”  Pans  lequel  il  eft 

évident  qu  elle  na  pu  regler  avec  tant  de  fageffe  toute  l’ceconomie  de 

..  la  vie  civile  (45)  ..  i  Sur  le  récit  que  nous  Ivons  fait  de  l’origine  de 
ce  Gouvernement  on  pourroit  répondre  au  favant  Mathématiciel .  que 
(4l)  Yoiage  au  Pérou ,  Tom.I,  Liv.  6.  chap. 
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la  fagefTe  nécelTaire  en  effet  pour  le  former  ,  comme  pour  le  foutenir  ,  de* 
vaut  être  uniquement  attribuée  aux  Incas ,  les  Sujets  peuvent  avoir  tou¬ 
jours  été  fort  grofîiers,  quoique  fournis  à  des  Loix  fages  ,  3c  conduits  par 
des  Maîtres  éclairés  (46)  :  mais  fans  s’arrêter  à  des  raifonnemens  ,  dont  il 
y  auroit  moins  de  lumière  à  tirer  que  de  la  fmple  expofition  des  faits  , 
on  prend  le  parti  de  préfenter  les  deux  Tableaux  dont  la  différence  paroît 
faire  un  fujet  d’étonnement  -,  c’eft-à-dire  qu’après  avoir  peint  les  Habitans 
du  Pérou  tels  que  nos  derniers  Voïageurs  les  ont  vus  ,  on  donnera  fuccef- 
fivement  l’ancienne  peinture. 

François  Correal ,  M.  Frezier  &  M.  d’Ulloa,  les  plus  modernes,  3c  fans 
contredit  les  plus  exads  des  Voïageurs  modernes ,  affurent  également  que 
dans  l’état  où  font  aujourd’hui  les  Indiens  du  Pérou  ,  il  eft  très  difhcile  de 
définir  leurs  véritables  qualités  ,  &  de  faire  une  fidele  defcription  de  leurs 
ufages.  En  les  envifageant  comme  des  créatures  humaines ,  les  bornes  de 
leur  efprir  ,  dit  M.  d’Ulloa ,  paroiffent  fort  au-deffous  de  l’excellence  na¬ 
turelle  ie  l’ame  ;  &  leur  imbécillité  eft  fi  exceflîve  ,  qu’à  peine  croit-on  les 
pouvoir  placer  au-deftus  des  Bêtes.  Quelquefois  meme  linftinétde  la  iiature 
leur  manque.  D’un  autre  côté,  il  n’y  a  pas  de  Peuples  au  monde  qui  aient 
plus  de  compréhenfion  ,  avec  une  malice  plus  réfléchie.  Cette  inégalité 
peut  laiffer  du  doute  au  plus  habile  Homme  :  s  il  ne  juge  d  eux  que  par 
les  premières  aétions  qu’il  leur  verra  faire  ,  il  fera  pqtte  a  les  prendre  pour 
des  gens  d’un  efprit  vif  j  tnais  s’il  obferve  leur  rufticite  l  extravagance  de 
leurs  opinions ,  3ç  leur  maniéré  de  vivre  ,  il  fera  tente  de  les  mettre  au 
rang  des  Brutes. 

Leur  indifférence  eft  telle  pour  les  chofes  du  monde  ,  que  fi  elle  ne 
s’étendoit  pas  jufqu’à  celles  d’une  autre  vie  ,  on  pourroit  dire  que  le  fie- 
cle  d’or  n’a  jamais  exifté  plus  réellement  que  pour  eux.  Rien  n  ahere  la 
tranquillité  de  leur  ame.  Ils  font  également  infenfibles  aux  profperites  & 
aux  revers.  Quoiqu’à  demi  nus ,  ils  paroiffent  aufli  contens  ,  que  1  Efpagnol 
-le  plus  fomptueux  dans  fon  habillement  •,  3c  loin  d  envier  un  habit  riche, 
qu’on  offre  à  leurs  yeux ,  ils  n’ambitionnent  pas  même  d’allonger  un  peu 
celui  qu’ils  portent  ,  quoique  fi  court  ,  qu  il  en  eft  chocquant  pour  tout 
autre  qu’eux.  L’or  ,  l’argent,  &  tout  ce  quon  nomme  richelfe  ,  n  a  pas  le 
moindre  attrait  pour  un  Péruvien.  L’autorite  ,  les  dignités  ,  excitent  fi  peu 
fon  ambition,  qu’il  reçoit  avec  la  meme  indifférence  1  emploi  d  Alcalde 
&  celui  de:  Bourreau  ,  fans  marquer  de  fatisfaétion  ni  de  mécontente¬ 
ment  ,  fi  on  lui  ôte  l’un  pour  lui  donner  1  autre.  Aullî  ny  a-t  il  point 
d’emplois  ,  auxquels  ils  attachent  plus  ou  moins  d  honneur.  Dans  lems  re¬ 
pas  ,  ils  ne  Ibuhaitent  jamais  que  ce  qui  eft  neceffaire  pour  les  railafier. 
Leurs  mets  groffiers  leur  plaifent  autant  que  les  plus  exquis  :  M.  d  U  iqa 
doute  néanmoins  que  dans  le  choix ,  ils  preferaffent  les  derniers  j  mais  îl 
affure  que  plus  un  aliment  eft  fimple  ,  plus  il  eft  conforme  a  leur  goiK 
naturel.  Rien  ne  peut  les  émouvoir,  ni  changer  leur  naturel.  L  interet  a 
fi  peu  de  pouvoir  fur  eux  ,  qu’ils  refufent  de  rendre  un  petit  lervice  lor  - 


(46)  Nous  nous  gardons  bien  de  faire  re-  été  traités  par  leurs  nouveaux  Maîtres  :  mais 
marquer  qu’une  grande  partie  du  changement  cet  aveu  n  etoit-il  pas  digne  del  e  prit  i*? 
yjpiit  de  la  tyrannie  avec  lacjuelle' ift  9M  lofophique  de  M,  d  Ulloa  î 
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iju’on  leur  offre  une  groffe  récompenfe.  La  crainte  &  le  refpea:  ne  les 
rouchent  pas  plus .  Humeur  d  autant  plus  finguliere  ^  (^ue  rien  ne  peut  la 
fléchir  J  8c  (ju  on  ne  connoit  aucun  moien  de  les  tirer  d'une  indifférence 
par  laquelle  ils  femblent  défier  l’efprit  le  plus  éclairé  ,  ni  de  leur  faire 
abandonner  cette  profonde  ignorance  qui  met  la  plus  haute  prudence  en 
defaut ,  ni  de  les  corriger  d  une  négligence  ,  qui  rend  inutiles  tous  les  efforts 
&c  les  foins  de  leurs  Gmdes. 

Mais  entrons  dans  quelque  détail  de  leur  génie  &  de  leurs  ufa^^es  ; 
fans  quoi  ceux,  qui  nous  en  donnent  cette  étrange  idée  ,  reconnoilîent 
qu’il  ieroit  itnpoifible  de  rien  comprendre  à  leur  caradere.  En  vénérai  les 
^ndiens  du  Pérou  font  fort  lents  ,  8c  mettent  beaucoup  de  tems  à  faire 
tout  ce  qu’ils  entreprennent.  Delà  le  Proverbe  du  Païs  ,  pour  tous  les  ou¬ 
vrages  qui  demandent  du  tems  &  de  la  patience  :  cejl  un  Ouvrage  d’In¬ 
dien.^  Dans  leurs  Fabriques  de  Tapis ,  de  Rideaux,  de  Couvertures  de  Lit 
&  d  autres  étoffés  ,  toute  leur  induftrie  confifte  à  prendre  chaque  fil  l’un, 
après  l’autre  ,  à  les  compter  chaque  fois  ,  enfin  à  faire  paffer  la  trame  •  & 
pour  fabriquer  une  Piece  de  ces  étoffes  ,  ils  emploient  ainfi  deux  ans  & 
plus.  A  la  vente  ,  le  defaut  d  adreffe  8c  d’invention  n’y  contribue  pas 
moins  que  leur  lenteur  naturelle.  On  avoue  que  fi  l’on  prenoit  la  peine 
de  leur  enfeigner  les  méthodes  qui  abrègent  le  travail  ,  ils  ont  une  faci¬ 
lite  pour  l’imitation  ,  qui  leur  feroit  faire  de  grands  proo-rès. 

A  la  lenteur  fe  joint  la  pareffe  •,  vice  enraciné  par  une  fi  longue  habi¬ 
tude  ,  quç  ni  leur  propre  interet  ,  ni  celui  de  leurs  Maîtres ,  n^  peut  les 
porter  volontairement  au  moindre  effort  pour  le  vaincre.  S’ils  ont  des  be- 
foins  indifpenfables  ,  ils  en  laiffent  le  fom  à  leurs  Femmes.  Ce  font  leurs 
Femmes  qui  filent,  qui  font  les  chemifettes  &  les  caleçons,  unique  vê¬ 
tement  des  Mans.  Elles  préparent  leur  nourriture  commune.  On  les  voit 
moudre  l’Orge  pour  la  Machea  ,  faire  griller  le  Maïz  pour  la  Camcha  8c 
préparer  la  Chicha ,  tandis  que  les  Maris ,  accroupis  à  la  maniéré  des  Sin¬ 
ges  les  encouragent  par  leurs  regards.  Ils  boivent  dans  l’intervalle  fans 
le  donner  le  moindre  mouvement ,  jufqu’à  ce  que  la  faim  les  preffe  ou 
que  l  envie  leur  prenne  de  vifiter  leurs  Amis.  L’unique  travail  qu’ils  faf- 
lent  pour  leur  famille  eft  de  labourer  une  petite  portion  de  terre  qui  for¬ 
me  ce  qu’ils  nomment  leur  Chacarite  ;  mais  ce  font  encore  leurs  Femmes 
&  leurs  Enfans  qui  1  enfemencent ,  8c  qui  ajoutent  tout  ce  qui  eft  nécef- 
laire  a  la  culture.  Lorfqu’ils  font  une  fois  livrés  à  l’indolence  dans  la 
pofture  qu’on  vient  de  repréfenter ,  nul  motif  n’eft  capable  de  leur  faire 
quitter  cette  fituation.  Qu’un  Voîageur  s’égare,  comme  il  arrive  fouvent 
^  s’avance  vers  une  Cabane  pour  s’informer  du  chemin 
Hndien  le  cache  ,  fait  répondre  par  fa  Femme  qu’il  n’eft  pas  au  Lo^is  & 
le  prive  plus  volontiers  d’une  réale,  qui  eft  le  prix  ordinaire  du  fervice 
qu  on  lui  demande ,  que  d’interrompre  fon  oifiveté.  Si  le  Voîageur  quitte 
fon  cheval  pour  entrer  dans  la  Cabane  ,  il  ne  lui  eft  pas  aifé  d’en  trou¬ 
ver  le  Maître  ,  parceque  ces  miférables  édifices  ne  reçoivent  de  lumière 
que  par  une  fort  petite  porte  ,  &  qu’en  venant  du  grand  jour  on  n’v  dif- 
tingue  point  les  objets  r  mais  il  lui  feroit  inutile  de  découvrir  l’Indien  * 
car  les  pneres ,  les  offres  ôc  les  promeffes  ne  peuvent  l’engager  à  fortir. 
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Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  occupations  qu’on  leur  propofe ,  Sc  qu’ils? 
ont  la  liberté  de  refufer.  A  l’égard  de  celles  qui  leur  font  prefcrites  par 
leur  Maître ,  &  pour  lefquels  ils  font  païés  ,  il  ne  fuffit  pas  de  leur  dire  ce 
qu’ils  ont  à  faire  *,  on  eft  forcé  d’avoir  continuellement  les  yeux  fur  eux. 
Si  l’on  tourne  un  moment  le  dos  ,  ils  s’arrêtent ,  &  ceflTent  de  travailler 
jufqu’au  retour  de  celui  dont  ils  craignent  la  préfence.  La  feule  propoft- 
tion  qu’ils  ne  refufent  jamais  ,  c’eft  celle  de  prendre  part  aux  danfes  8c 
aux  Fêtes  :  mais  il  faut  quelles  foient  accompagnées  du  plaifir  de  boire. 
Cet  amufement  fait  leur  bonheur.  C’eft  par-la  qu’ils  commencent  la  jour¬ 
née  &  qu’ils  la  finiffent.  Us  ne  ceflTent  de  boire ,  qu’après  avoir  perdu  l’u- 
fage  de  leurs  fens  dans  l’ivrefte. 

Ce  penchant  pour  l’ivrognerie  eft  fi  général ,  que  la  Dignité  de  Caci¬ 
que  ,  ni  l’Office  d’Alcalde  ,ne  font  pas  un  frein  pour^ceux  qui  en  font  re- 
vêtuL  Ils  courent  avec  le  même  emportement  aux  Fêtes  folemnelles  ;  &: 
la  Chicha  met  au  même  rang  le  Cacique  ,  l’Alcalde  &  leurs  plus  vils 
Sujets.  Mais ,  ce  qui  doit  paroitre  affiez  étonnant,  les  Femmes  ,  les  Filles, 
&  les  jeunes*  Garçons  font  abfolument  exempts  de  ce  vice  Leurs  mœurs 
ne  permettent  qu’aux  Peres  de  Famille  de  boire  jufqu’à  l’épuifement  de 
leurs  forces ,  parcequ’il  n’y  a  qu’eux  qui  aient  droit  d’attendre  du  fecours 
lorfqu’ils  ont  perdu  toute  connoiflTance.  La  maniéré  dont  ils  célèbrent  leurs 
Fêtes  mérite  une  defcription. 

Celui  qui  la  fait  célébrer  invite  chez  lui  toutes  les  perfonnes  de  la  con- 
noiflfance  ,  &  tient  prête  une  quantité  de  Chicha ,  proportionnée  au  nom¬ 
bre  de  fes  Convives.  Chacun  doit  avoir  fa  cruche  ,  dont  la  mefure  eft  au 
moins  de  trente  chopines.  Dans  la  Cour  de  la  ^4aifon ,  li  c  eft  une  grande 
Bourgade  ,  ou  devant  la  Cabane  ,  fi  c’eft  en  pleine  campagne  ,  on  meB 
une  Table ,  couverte  d’un  Tapis  de  Tucuyo  ,  réfervé  pour  ces  occafions. 
Tout  le  Feftin  fe  réduit  à  la  Camcha  ,  avec  quelques  herbes  fauvages  , 
bouillies  à  l’eau.  L’AlTemblée  fe  forme.  On  donne  à  chacun  deux  ou  trois 
feuilles  de  cette  décodion  ,  à  laquelle  on  joint  dix  à  douze  grains  de 
Camcha.  Telle  eft  la  bonne  chere.  Enfuite  les  Femmes  accourent  &  fer¬ 
vent  à  boire  à  leurs  Maris ,  dans  des  Gourdes  qu’ils  nomment  Pilches.  Ils 
continuent  de  boire ,  jufqu’à  ce  que  la  gaieté  commence  à  les  animer. 
Alors  quelqu’un  bat  d’une  main  une  efpece  de  Tambourin  ,  &  de  l’autre  , 
joue  du  Flageolet  j  tandis  qu’une  partie  des  Affiftans  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe  forment  leurs  danfes  ,  qui  confiftent  à  fe  mouvoir  de  divers  côtes , 
fans  aucune  forte  d’ordre  &  de  mefure.  Quelques  Indiennes  y  mêlent 
d’anciennes  Chanfons ,  dans  leur  propre  Langue  ;  &  les  grands  coups  de 
Chicha  ne  ceflTent  point  de  regner  entre  les  Hommes.  Ceux  qui  ne  lonc 
pas  de  la  première  danfe  fe  tiennent  accroupis ,  jufqu’à  ce  que  leur  tour 
vienne.  La  table  demeure  ;  mais  c’eft  pour  la  parade  ,  car  il  n’y  refte  rien 
à  manger  &  les  Convives  ne  font  plus  autour.  Lorfqu’a  force  de  boire  , 
ils  ont  achevé  de  s’enivrer  tous,  &  qu’ils  ne  peuvent  plus  fe  foutenir  fur 
leurs  jambes,  ils  fe  couchent  pêle-mêle  ,  fans  fe  foncier  fi  1  un  eft  près 
de  la  Femme  de  l’autre  ,  près  de  fa  propre  Sœur ,  de  fa  propre  Fille ,  ou 
d’une  Parente  plus  éloignée.  Tous  les  devoirs  font  oublies  dans  ces  occa¬ 
fions  ,  qui  durent  trois  ou  quatre  jours  ,  jufqu  a  ce  que  les  Cures  pren- 
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lient  le  ^rti  de  fe  tranfporter  au  champ  de  la  débauche ,  de  répandre  les 
reltes  de  Chicha ,  qu’on  ne  peut  leur  dérober  ,  &  d’enmener  eux-mêmes 
cette  troupe  d’ivrognes ,  dans  la  crainte  qu’ils  n’en  aillent  acheter  d’autre. 
Le  lendemain  de  la  Fête  fe  nomme  Concho  ;  c’eft-à-dire  ,  le  jour  où  l’on 
boit  ce  qui  eft  refté  de  la  veille  au  fond  des  cruches.  C’eft  par  ces  relies 
qu on  recommence,  malgré  les  Curés  ;  &  fi  la  chaleur  fe  rallume  ,  cha¬ 
que  Convive  court  enfuite  à  fa  Cabane,  pour  en  apporter  les  cruches  de 
la  provili^.  Quelquefois ,  ils  en  achètent  à  frais  communs.  Ainfi  c’ell  un 
nouveau  Concho  qui  relie  pour  le  lendemain  ,  &  fucceflîvemenc  d’un  jour 
a  1  autre.  Ils  ne  finiroient ,  fi  l’on  ne  s’efforçoit  de  les  arrêter  ,  que  lorf- 
flui  ny  auroit  plus  de  liqueur  a  vendre,  ou  que  l’argent  leur  manque- 
roit  pour  en  acheter  ,  &  qu’on  leur  en  refuferoit  à  crédit.  Leur  maniéré 
xle  pleurer  les  Morts,  c’ell  de  bien  boire.  La  Maifon  d’où  part  le  deuil 
e  remplie  de  cruches.  Ainlî  ,  non-feulement  ceux  qui  font  dans  l’afflic¬ 
tion  &  leurs  Amis  particuliers  ,  noient  leur  chagrin  dans  la  Chicha  ,  mais 
les  derniers  fortent  dans  la  rue,  arrêtent  tous  les  PalTans  de  leur  Nation , 
les  font  entrer  dans  la  Maifon  du  Mort  ,  &  les  obligent  de  boire  à  fon 
nonneur.  Cette  ceremonie  dure  trois  ou  quatre  jours ,  &  quelquefois  plus 
ong  tems.  Il  paroit  que  les  Curés  font  aflez  contens ,  lorfqu’ils  y  voient 
meler  une  ombre  de  Chriftianifme. 

Autant  que  les  Péruviens  ont  de  paflîon  pour  la  danfe  &  l’ivrognerie, 
autant  ont-ils  indiffèrens  pour  le  jeu  ;  on  ne  leur  a  jamais  remarqué  le 
moin  re  goût  pour  cet  arnufement.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’ils  connoif- 
‘i  autre  jeu  ,  que  celui  qu’ils  nomment  Pofa  ^  c’eft-à-dire  cent ,  pàrce- 
qu  il  faut  atteindre  a  ce  nombre  pour  gagner.  Le  Pofa  s’eft  confervé  dans 
n  uepuis  la  conquête.  Ils  y  emploient  deux  inftrumens  :  l’un 

elt  une  Aigle  de  bois  à  deux  têtes  ,  avec  dix  trous  de  chaque  côté  ,  où 
les  points  fe  marquent  par  dixaine;  l’autre  eft  un  offelet ,  taillé  en  dez. 
ce  -a-  ire  a  lix  faces,  dont  lune  ,  diftinguée  par  une  certaine  marque  , 
e  nomme  Guagro.  Pour  jouer  ,  on  jette  l’offelet  en  l’air;  il  retombe,  & 

1  on  compte  les  points  marqués  fur  la  face  d’enhauc.  Si  c’eft  celle  qu’on 
nomme  uagro ,  on  gagne  dix  points  ;  ôc  l’on  en  perd  autant ,  G.  c’eft  la 
marque  blanche  oppofée.  Quoique  ce  jeu  foit  particulier  à  leur  Nation 
ils  ne  le  jouent  gueres  que  lorfqu’ils  commencent  à  boire. 

«n-  ordinaire,  comme  op  a  pù  le  remarquer  plufieurs  fois, 

^  ^  ^  ôc  la  Macha.  La  préparation  de  celle- 

ci  confifte^a  faire  griller  l’orge  ,  qui  fe  réduit  enfuite  en  farine  ;  &  fans 
autre  apprêt,  ils  en  mangent  quelques  cuillerées,  pardefflis  lefquelles  ils 
aya  ent  une  certaine  quantité  de  Chicha.  Quoiqu’ils  mangent  le  Maïz  de 
plulieurs  façons,  la  plus  commune  eft  de  le  faire  rôtir,  &  c’eft  ce  qu’ils 
noniment  la  Camcha.  C’eft  de  ce  même  grain ,  qu’ils  compofent  la  Chicha , 
ancienne  boiffbn  du  Pais  ,  dont  ils  font  encore  fort  avides.  Pour  la  pré¬ 
parer  ,1  s  ont  tremper  le  Maïz ,  &  lorfqu’il  commence  à  pouffer  un  peu 
on  ^geime  ,  i  s  e  font  fecher  au  Soleil  ;  ce  qui  ne  les  empêche  point  de 
e  rôtir  un  peu  au  feu  ,  pour  le  moudre.  La  farine  fe  brafle  d’abord  dans 
e  certaine  quantité  cTeau.  Enfuite  ils  la  mettent  dans  de  grandes  cru- 

^les  ,  en  y  ajoutant  1  eau  qu’ils  jugent  néceffaire  pour  le  degré  de  force 
TomcXIII.  ^ 
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-  -  ■  qu’ils  veulent  lui  donner.  Cette  eau  fermente  ,  le  fécond  ou  le  troiEeme 

Description  jour.  On  lailTe  durer  la  fermentation  à  peu  près  le  meme  tems  *,  apres  quoi 
l’on  trouve  une  liqueur  potable.  Le  goût  en  eft  meme  affez  bon  ,  &  tire 
r  1  •  1  ^  np  nanvoir  fe  conlerver  plus 


DU  Pérou.  trouve  une  liqueur  potable.  Le  goût  en  en  mcmc  diLCP 

MœuRs,usA-  Pur  celui  du  cidre  -,  mais  elle  a  le  défaut  de  ne  pouvoir  fe  conferver  plus 
ges,  &C.DES  bout  defquels  elle  s’aigrit.  Elle  eft  aperitive  &  ratrai- 

chilTante  ;  quoiqu'elle  euivre  ,  lorfqu'ou  en  boit  avec  auffi  peu  de  modéra¬ 
tion  que  les  Indiens.  On  lui  attribue  l'avantage  dont  JouilTent  tous  les 
Péruviens  ,  de  n’être  jamais  fujets  aux  fuppreffions  d urine.  Elle  eft  bail¬ 
leurs  fort  nourriftante  j  &  l’on  obferve  qu’avec  l’ufage  prefque  unique  de 
la  Camcha.de  la  Macha  .  &  de  la  Chicha  ces  Peuples  font  robulles 
&  d’un  bon  tempéramment.  Le  Maïz  ,  cuit  a  l’eau  ,  )ufqu  a  ce  que  le  gra  n 
s’ouvre  ,  tient  lieu  de  Camcha  ,  fous  le  nom  de  Maté  „  &  fert  auffi  a  la. 
nourriture  ,  non-feulement  des  Indiens  ,  mais  encore  des  pauvres^  a  - 
tans  de  toutes  les  races  ,  furtout  des  Domeftiques ,  qui  étant  accoutumes 
dès  leur  enfance  à  cet  aliment  ,  comme  à  la  Camcha,  le  preferent  lou- 
vent  au  pain.  Le  Maïz,  encore  tendre  reçoit  diverfes  préparations  en  epis  , 
&  fe  nomme  Chogllos.  Dans  Leurs  voiagqs  ,  les  Indiens  du  1  erou  font 
peu  de  frais.  Toutes  leurs  Provifions  font  renfermées  dps  un  petit  lac 
qu’ils  nomment  Gierka  ,  rempli  de  fanne  d’orge  grille ,  ou  Macha ,  &c 
d’une  cuilliere.  Ce  fecours  leur  fuffic  pour  un  voiage  de  cent  -  lieues.  ^ 
l’heure  du  repas ,  ils  s’arrêtent  près  d’une  cab^e ,  ou  ils  ^ 

de  trouver  de  la  Chicha  y  ou  près  d’un  ruiffieau  dans  les- lieux  deferts., 
Là,  ils  prennent,  avec  la  cuilliere  ,  un-  peu  de  leur  farine  ,  qu  ils  ne  - 
nent  quelque  tems  dans  la  bouche,  avant  que  de  pouvoir  iavaller.  Deux 
ou  trois  cmllerées  appaifent  leur  faim.  Ils  boivent  à  grands  traits  de  la 
Chicha,  ou  de  l’eauT  &  fe  trouvent  alTez.  fortifies  pour  contmuer  leuc 

.  ,  r  Leiirs  Habitations  ,  dans  les  Campagnes  ,  font-  auffi  petites  quil  foit 
poffible  de  fe  l’imaginer.  C’eft  une  Chaüifiiere  ,  au  milieu  de  U^ou 
Lume  du  feu.  Ils  n’ont  point  d’autre  logement,  pour  eux  ,  poui  let^r  F 
mille  &:  pour  leurs  Animaux  domeftiques  ,  tels  que  les  Chiens  ,  qu  ^  - 

ment  beaucoup  ,  6.  dont  ils  ont  ordinairement  trois  ou  qu^re -,  un  ou  deux 
Cochonrdes^  Poules  &  des  Oies.  Leurs  Meubles  confiftent  en  divers 
vailTeaux’de  terre,  furtout  des  Pilches  &  d’autres  cruches  6c  le  cottou 
.  niie  leurs  Femmes  filent  ;  leurs  lits,  en  quelques  peaux  de  Mouton  ,.eten- 
tcurî  MeubUs.  ^  couffins-  ôc  fans  couvertures.  La  couchent 

point ,  &  dorment  accroupis  fur  leurs  peaux.  Ils  ne  fe  déshabillent  jam 

^^QuoSils  élevent  des  Poules  &  d’autres  Animaux  dans 
trilles  ils  n’en  mangent  point  la  chair.  Leur  tendrelTe  va  fi  loin  pour 
'  ^  -SfBêt^s  Qu’irs  ne  tSuvJt  les  tuer,  ni  les  vendre.  IJi  Voiageur  s  q^* 
et  Zcé  de  paflTer  la^uit  dans  une  de  ces  Cabanes ,  offre 
gent  pom  obLir  un  Puulet.  Le  leul  parti  eft  do  le  f }— 

ILdiLne  jette  des  cris,  pleure,  fe  cîéfole  r  enfin  voiant  le  mal  fans 
mede  ,  elle  confent  à  recevoir  le  prix  de  fa  volaille. 

Dans  leurs  voïages  ,  l’ufage  ordinaire  des  leurÿ 

Les  Meres  portent  leurs  petits  Entans  lur  leur* 
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cpaules.  La  Cabane  demeure  fermée  ;  &c  comme  il  n’y  a  rien  de  précieux 
à  voler  ,  une  limple  courroie  fuffit  pour  ferrure.  Les  Animaux  domefti- 
ques  de  la  Famille  font  confiés  à  quelque  Voifin ,  lorfque  le  voiage  doit 
être  de  quelque  durée;  autrement,  on  s’en  repofe  fur  la  garde  des  Chiens  ; 
Sc  ces  Animaux  font  lî  fideles  ,  qu’ils  ne  laiflTent  approcher  perfonne  de 
la  Cabane.  M.  d’Ulloa  remarque  ,  comme  un  phénomène  fort  fingulier , 
que  les  Chiens ,  élevés  par  des  Efpagnols  &  des  Metifs  ,  ont  une  fi  funeufe 
haine  pour  les  Indiens  ,  que  s’ils  en  voient  entrer  un  dans  une  Maifon 
où  il  ne  foit  pas  connu  ,  ils  s’élancent  deffus ,  &  le  déchirent  à  l’inftant , 
lorfqu’ils  ne  font  pas  retenus  (47);  comme,  d’un  autre  côté ,  les  Chiens 
olevés  par  les  Indiens  ont  la  même  haine  pour  les  Efpagnols  &  les  Métifs. 

La  plupart  des  Indiens  qui  ne  font  pas  nés  dans  une  Ville  ,  ou  dans 
une  grande  Bourgade ,  ne  jparlent  que  la  Langue  de  leur  Nation ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Quichoa  j  &  qui  fut  répandue  par  les  Incas  dans  toute  l’étendue 
de  leur  vafte  Empire ,  pour  y  rendre  le  Commerce  plus  aifé  par  l’unifor¬ 
mité  du  langage.  Quelques-uns  néanmoins  entendent  &  parlent  l’Efpagnol  ; 
mais  ils  n  ont  prefque  jamais  la  complaifance  d’emploïer  cette  Langue  avec 
ceux  mêmes  qui  n’entendent  pas  la  leur.  Ils  s’obftinent  plutôt  à  fe  taire. 
Dans  les  Villes  &  les  Bourgs,  ils  fe  font  honneur  ,  au  contraire  ,  de  ne 
parler  qu’Efpagnol  jufqu’à  feindre  d’ignorer  la  Quichoa.  Ils  font  tous 
fuperftitieux  à  l’excès  ;  &  par  un  refte  de  leur  ancienne  Religion  ,  que 
tous  les  efforts  des  Curés  ne  font  point  encore  parvenus  à  détruire  ,  ils 
ont  des  méthodes  par  lefquelles  ils  croient  pouvoir  pénétrer  dans  l’a¬ 
venir.  Ils  en  ont  d’autres  pour  fe  rendre  heureux,  &  pour  obtenir  dufuc- 
cès  dans  leurs  entreprifes. 

Avec  de  fi  folles  erreurs ,  leurs  notions  de  Chriftianifme  font  très  foi- 
bles  ;  &  M.  d’Ulloa  convient  qu’il  s’en  trouve  fort  peu  qui  l’aient  fince- 
rementembraffé  (48). S’ils  affiftentau  Service  Divin  les  Dimanches  &  les  Fê¬ 
tes  ,  ils  y  font  forcés  par  la  crainte  des  châtimens  établis.  Pendant  que  les 
Mathématiciens  étoient  au  Pérou,  un  Indien  aïant 'manqué  à  la  MefTe  , 
pour  s’être  amufé  à  boire  tout  le  matin  ,  fitt  condamné  au  fouet ,  qui  eft 
la  pimition  ordinaire  dans  ce  cas.  Après  l’avoir  fubie  fans  fe  plaindre  , 
il  exécuta  une  autre  partie  de  la  loi ,  qui  eft  d’aller  trouver  le  Curé ,  de 
de  le  remercier  de  fon  zele  pour  ceux  qu’il  eft  obligé  d’inftruire  *,  car’ on 
a  mis  tout  en  œuvre ,  pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Profeflion 
Ecclefiaftique.  Le  Curé  lui  fit  une  réprimande ,  avec  une  exhortation  af- 
feétueufe  à  ne  pas  négliger  les  devoirs  de  la  Religion.  A  peine  eut-il  ceffé 
de  parler ,  que  l’Indien,  s’approchant  d’un  air  humble  &  naïf,  le 'pria  de 
lui  faire  donner  encore  le  même  nombre  de  coups  pour  le  lendemain; 
qui  étoit  une  autre  Fête  ,  parcequ’aïant  envie  de  boire  encore  ,  il  pré- 
voïoit  qu’il  ne  pourroit  affifter  à  la  MefTe.  Ce  qu’on  pourroit  prendre  pouif 


(47)  Cette  fiiigularîté  paroîtra  moins  fur- 
prenante  ,  (î  l’on  fe  fouvient  que  dans  l’o- 
ngine  de  la  Conquête ,  les  chiens  Efpagnols 
étoient  drelTcs  à  faire  la  guerre  aux  Indiens. 

(48)  Ne  faifons  point  remarquer  que  fui- 
yant  les  Voïageurs  qui  ne  fout  point  Efpa¬ 


gnols,  furtout  M.  Frezier  ,  &  fuivant  quel¬ 
ques  Efpagnols  mêmes  ,  tels  que  François 
Correal,  une  partie  de  la  :  faute  tombe  fur 
les  Eccléfiaftiques  du  Pais,  qui  décréditent 
leur  doélrine  par  leurs  mœurs.  Les  exem^ 
pies  en  font  odieux. 

Z  Z  Z  i  j 
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malignité  dans  une  autre  Nation ,  n’eft  ici ,  fuivant  le  même  Voiageur  » 
qu’un  excès  d’ignorance  &  d’imbécillité.  L’indifférence  des  Péruvieris  eft 
égale  pour  leur  'ame  &  pour  leur  corps.  On  leur  prodigue  les  inftrudiqns  : 
iis  ne  difputent  jamais,  ils  accordent  tour  j  mais  au  fond  ils  ne  croient 
rien.  Sont-ils  malades,  &  menacés  de  la  mort?  On  les  vifite  ,  on  les  ex¬ 
horte  à  faire  une  fin  chrétienne  :  ils  écoutent  ,  fans  donner  aucune  mar^* 
que  de  fenfibilité.  Ces  prodigieufes  ténèbres  ,  dont  on  defefpere  de  les 
faire  fortir  ,  ne  permettent  gueres  de  les  admettre  à  la  participation  des 
Sacremens.  Les  Indiens  même  d’une  Paroiffe  n’avertitoient  pas  le  Cure 
des  maladies  de  leurs  Parens  ou  de  leurs  Voifins  ,  s  ils  ny  etoient  forces 
par  les  loix  -,  &  malgré  l’ordre  établi ,  il  arrive  fort  fouvent  qu’ils  les  laif* 
fent  mourir  fans  les  fecours  de  la  Religion. 

Dans  leurs  Mariages  ,  le  Chriftianifme  n’a  pu  les  guérir  du  plus  ex> 
travagant  de  tous  les  préjugés  ,  qui  eft  de  fe  perfuader  que  la^  Perfonne 
qu’ils  époufent  a  peu  de  mérite  ,  s’ils  la  trouvent  vierge.  Auffitot  qu  üa 
jeune  homme  a  demandé  une  Fille  en  mariage,  &  quelle  lui  eft  accor¬ 
dée  ,  les  deux  Fiancés  commencent  à  vivre  enfemble  comtne  s  ils  etoient 
déjà  mariés.  Après  s’être  afturés  de  leur  état  dans  cette  familiarité,  le  de^ 
goût  prend  quelquefois  au  jeune  homme  ,  qui  abandonne  la  FiMe  ,  fous 
prétexte  qu’elle  ne  lui  plaît  pas,  ou  parcequ’il  ne  lui  a  point  trouve  1  èf- 
pece  de  mérite  qu’il  defîrei  II  fe  plaint  de  fon  Beau-Pere^ ,  &  lacctife  de 
l’avoir  voulu  tromper.  Si  le  repentir  ne  vient  point  apres  la  fréquenta^» 
tion  ,  qu’ils  nomment  entr’eux  Atnanarfe ,  il  fe  marie.-  Cet  ufage  eft  teh* 
lement  établi ,  que  les  Evêques  &  les  Curés  perdent  leurs  efforts  a  le  com^- 
battre.  Auffi  la  première  queftion  qu’on  fait ,  à  ceux  qui  fe  jirefentent  pour 
le  Mariage,  eft  s’ils  font  Ammanados ,  c’eft-à-dire  Amans  e^jrquves ,  pour 
les  abfoudre  de  ce  péché  avant  que  de  leur  donner  la  benediélion  nup¬ 
tiale.  Ils  ne  croient  pas  qu’un  mariage  foit  bon ,  s  il  n  eft  folemnel  j  6c 
ne  le  faifant  confifter  que  dans  la  bénédiétion  du.  Pretre  ,  donnée  d^va-nr 
un  grand  nombre  de  Témoins  ,  on  ne  peut  leur  faire  entendre  qu  ils  foienr 
engagés.,  fi  cette  circonftanee  manque*  On  les  voit  alors  changer  de  Fem¬ 
mes  ,  comme  s’ils  n’étoient  retenus  par  aucun  lien.  L  incefte  les  ef¬ 
fraie  pas  plus ,  furtout  dans  l’ivrognerie.  Envain  les  cqrreéfioiïs  font-elles 
emploïées ,  parcequ’aucun  châtiment  n’imprimant  p^mi  eux  de  tache  hon- 
teufe ,  il  n’y  en  a  point  d’aflèz  fort  pour  les  contenir.  Il  leur  eft  égal  d  e- 
ü:e  expofés  à  la  rifée  publique,  ou  de  danfer  à  leurs  Fetes..  Ces  deux,  fi- 
tuations  leur  patoiffent  à-peù-près  les  mêmes  ,  parcequ.ils  n  y  voient  qu  un 
fpeélacle  qui  les  amufe.  Les  châtimens  corporels  leur  font  plus,  femibles  , 
par  la  feule  raifon  qu’ils  font  douloureux  j  mais^,  un  moment  apres  1  execu¬ 
tion  ,  ils  oublient  la  peine.  L’expérience  aîant  fait  affe?  connoitre  qu  on 
ne  peut  efperer  de  changement  dans  leur  naturel ,  on  a  pris  la  refolution  de 
fermer  les  yeux  fur  une  partie  de  leurs  defordres  ,  ou  d  emploïer  d  autres 

voies  pour  y  remédier.  ■  .  . 

Sur  les  pratiques  de  Religion ,  faifbns  parler  M.dUlloa,  qui  cite  tou¬ 
jours  le  témoignage  des  Curés..  «  La  maniéré  ,  dit-il  ,  dont  les  Indiens 
M  du  Pérou  confefTent  leurs  péchés,  paroîrra  fort  fînguliere.  Lorfqu  ils  en- 

w  trent  au  Confeffionnal  ,  ou  ils  ne  Yi.endtQiçnt  jamais  s  ils  ny  etoienî 
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»  appelles ,  il  faut  que  le  Curé  commence  par  leur  enfelgner  tout  ce 

}>  qu’ils  ont  à  faire  ,  ôc  qu’il  ait  la  patience  de  réciter  avec  eux  le  Con- 

»>  Jiteor  J  d’un  bout  à  l’autre  ;  car  s’il  s’arrête ,  l’Indien  s’arrête  auffi.  En- 

>»  fuite  il  ne  fuffit  pas  que  le  Confeffeur  lui  demande  s’il  a  commis  tel 
«  ou  tel  péché  ,  mais  il  faut  qu’il  affirme  que  le  péché  a  été  commis , 
»  fans  quoi  l’Indien  nieroit  tout.  Le  rifque  de  fe  tromper  n’eft  pas  grand  , 
»  lorfqu’il  s’agit  des  péchés  ordinaires  à  la  Nation.  L’Indien  voïant  que 
w  le  Prêtre  infifte ,  &  parle  de  certitude  &  de  preuves  ,  s’imagine  alors 
»  qu’il  eft  informé  par  quelque  moïen  furnaturel  *,  non-feulement  il  avoue 
«  le  fait ,  mais  il  découvre  les  circonftances  fur  lefquelles  il  n’eft  point 
»>  interrogé  (49).  « 

L’idée  de  la  mort ,  &  la  crainte  que  fon  approche  imprime  naturelle¬ 
ment  à  tous  les  Hommes ,  ont  beaucoup  moins  de  force  fur  les  Péruviens 
que  fur  aucune  autre  Nation.  Dans  toutes  leurs  maladies  ,  ils  ne  font  abbat- 
tus  que  par  la  douleur  ;  ils  ne  comprennent  point  que  leur  vie  foit  me¬ 
nacée  ,  ni  comment  on  peut  la  perdre  *,  &  les  exhortations  des  Prêtres  ne 
paroifleht  pas  les  toucher.  M.  d’Ulloa^^  furpris  de  cette  ftupide  indiffé¬ 
rence  ,  &  croïant  ne  devoir  l’attribuer  qu’à  la  force  du  mal  ,  eut  la  cu- 
riof  té  de  voir ,  aux  derniers  momens  de  leur  vie ,  deux  Criminels  en  bonne 
Jfanté ,  dont  la  Juftice  avoit  décidé  le  fort  \  l’un  ,  Metif  ,  ou  Mulâtre  y 
l’autre ,  Indien.  «  Il  fe  fit  conduire  à  la  Prifon.  Le  premier  ,  que  plu- 
«  fieurs  Prêtres  exhortoient  en  Efpagnol ,  faifoit  des  Aétes  de  Foi  ,  de 
M  Contrition  &  d’ Amour ,  avec  toute  la  fraïeur  qui  convenoit  à  fa  fitua- 
«  tion.  L’Indien  avoit  autour  de  lui  d’autres  Prêtres  ,  qui  lui  parloient 
»  dans  fa  Langue  naturelle.  Sa  tranquillité  l’emportoit  fur  celle  des  Affiftans. 

Loin  de  manquer  d’appétit ,  comme  fon  Compagnon  d’infortune  ,  l’ap- 
M  proche  de  fa  derniere  heure  fembloit  redoubler  fon  avidité  à  profiter 
s»  du  dégoût  de  l’autre  ,  pour  manger  la  portion  qu’il  lui  voïoit  rejetter. 
M  II  parloit  à  tout  le  monde  ,  avec  la  même  liberté  que  s’il  n’eut  joué 
JJ  qu’une  farce.  Si  les  Prêtres  lui  faifoient  quelque  demande  ,  il  répon- 
jj  doit  fans  aucune  marque  de  trouble.  On  lui  difoit  de  s’agenouiller  , 
JJ  il  obéiffoit  :  on  lui  difoit  des  prières  -,  il  les  répétoit  mot  pour  mot , 
JJ  jettant  les  yeux ,  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de  l’autre ,  comme  un  Enfant 
JJ  vif,  qui  ne  donne  qu’une  médiocre  attention  à  ce  qu’on  lui  fait  faire 
J*  ou  dire.  Il  ne  perdit  point  cette  infenfibilité  jufqu’à  ce  qu’il  fut  con- 
»  duit  au  gibet ,  où  fon  Compagnon  étoit  déjà  j  &  tant  qu’il  eut  un  fouffle 
JJ  de  rie,  on  ne  remarqua  point  en  lui  la  moindre  altération  (50)  «. 

Ce  caraétere  eft  le  même  ,  lorfqu’un  Péruvien  s’expofe  à  la  furie  d’un 
Taureau,  fans  autre,  rufe  que  dans  la  maniéré  dont  il  s’en  laiffe  frapper. 
Il  eft  jetté  dans  l’air  ,  &  tout  autre  feroittué  de  fa  chute  j  mais  n’en  étant 
pas  même  hieffé,  il  fe  releve  fort  content  de  fa  viétoire ,  qu’on  appelle- 
roit  plus  juftement  celle  du  Taureau.  Lorfqu’ils  fe  joignent  en  trouppes, 
pour  combattre  contre  d’autres  Hommes  ,  ils  les  attaquent ,  fans  aucun  égard, 
pour  la  fupériorité  du  nombre ,  &  fans  faire  attention  à  leur  perte  j  in.- 

(49)  Voïage  du  Pérou  ,  Tora.  i  ,  Liv.  6.  (jo)  Ihîdem% 
cliap..  6^ 
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trépidité  qui  mériteroit  de  l’admiration ,  fi  la  valeur  y  avoir  quelque  part 
mais  qui  ne  peut  paflTer  ,  dans  eux  ,  que  pour  un  brutal  emportement , 
fondé  fur  l’ignorance  du  danger.  Ils  font  fort  adroits  ,  comme  les  Indiens 
du  Chili ,  à  palTer  un  laqs  au  cou  de  toute  forte  d’ Animaux  ,  en  cou¬ 
rant  à  toute  bride  -,  ôc  ne  connoiflTant  aucun  péril ,  ils  attaquent  ainli  les 
Bêtes  les  plus  féroces,  fans  en' excepter  les  Ours.  Un  Péruvien  ,  à  cheval , 
porte  dans  la  main  une'  courroie  Ci  menue  ,  que  l’Ours  ne  peut  la  failir 
de  Ces  pattes  ,  &  fi  forte  néanmoins  ,  quelle  ne  peut  être  rompue  par 
l’effort  de  la  courfe  du  Cheval  Ôc  de  la  réfiftance  de  l’Ours.  Auffitôt  qu’il 
découvre  l’Animal ,  il  poufie  à  lui  j  ôc  celui-ci  fe  difpofe  a  s  elancer  fur  le 
Cheval.  L’Indien,  arrivant  à  portée  ,  jette  le  laqs,  faifit  l’Ours  au  cou  ;  &  l’autre 
bout  du  laqs  étant  attaché  à  la  felle  du  Cheval ,  il  continue  de  courir  avec  la 
plus  grande  legereté.  L’Ours  ,  occupé  à  fe  délivrer  du  nœud  coulant  qui  l’étran- 
ole ,  ^e  peut  fuivre  le  Cheval ,  &  tombe  enfin  roide  mort.  On  a  peine  à  déci¬ 
der  qui  l’emporte ,  dans  cette  adion  ,  de  l’adreffe  ou  de  la  témérité.^  Dans  la 
Province  d’ Alaufi  ,  vers  la  Cordilliere  Orientale ,  qui  eft  le  Pais  où  ces  Ani¬ 
maux  abondent  le  plus ,  on  ne  leur  fait  point  autrement  la  guerre. 

Au  refte ,  rabrutifiement  des  Péruviens  ne  paroît  venir ,  que  du  peu  de 
foin  qu’on  prend  de  leur  cultiver  l’efprit ,  furtout  dans  l’enfance  ;  car  ceux 
qui  reçoivent  une  bonne  éducation  deviennent  du  moins  capables  de  quel¬ 
que  difeernement  ,  ÔC  fe  rapprochent  de  l’efpece  humaine  par  un  déve¬ 
loppement  fenfible  de  leurs  Hcultés.  Ce  qui  réuflît ,  dans  quelque  degré, 
à  l’egard  des  Enfans  les  plus  barbares ,  a  plus  de  fuccès  encore  fur  ceux 
qui  naiffent  d’un  Pere  qu’on  a  déjà  fait  inftruire.  Sans  citer  l’exemple  des 
Peuples  du  Paraguay  (5 1)  5  Jéfuites  ont  fait  une  fociété  d’Hom- 

mes  afiez  raifonnables  ,  on  reconnoît  que  les  Péruviens  élevés  dans  les  Villes 
ôc  dans  les  grands  Bourgs  ,  fur-tout  ceux  qui  exercent  quelque  métier  Sc 
qui  favent  la  Langue  E^agnole ,  ont  plus  d’ouverture  d’efprit  ôc  moins  de 
grolfiereté  dans  les  mœurs  ,  que  ceux  des  Campagnes.  *lls  ont  une  forte 
d’habileté  ,  avec  beaucoup  moins  d’erreurs  ôc  de  vicieufes  habitudes.  On  les 
diftintrue  par  le  nom  Efpagnol  de  Landinos  ,  qui  revient  à  celui  de  Prud’hom¬ 
mes.  S’ils  confervent  quelques  ufages  Indiens  ,  c’eft  par  un  refte  de  com¬ 
munication  avec  ceux  qui  font  moins  policés  ,  ou  par  d’anciens  préjugés  , 
qui  les  attachent  encore  à  l’imitation  de  leurs  Ancêtres,  Les  plus  fpiri- 
tuels  font  ceux  qui  exercent  la  profeftion  de  Barbiers.  Ils  y  joignent  ordi¬ 
nairement  celle  de  Chirurgiens ,  du  moins  pour  la  faignée  i  &  l’on  nous 
affure  qu’au  jugement  même  de  M.  de  Juffieu  ôc  de  M.  de  Seniergues(5  2), 
ils  peuvent  aller  de  pair  avec  les  plus  fameux  Phlébotomiftes  de  l’Europe. 
C’eft  le  Commerce  ,  que  cette  profeffion  leur  procure  avec  les  premières 
Perfonnes  du  Païs ,  qui  les  éleve  par  l’efprit  ôc  les  maniérés  au-deffus  de 
tous  leurs  Compatriotes.  On  ne  fauroit  douter  que  s  il  y  avoir  des  Eco¬ 
les  ,  où  l’on  enfeignât  régulièrement  la  Langue  Elpagnole  aux  Indiens  , 

(51)  M.  à’Ulloa  rend  témoignage  que  (jr)  Chirurgien  Anatomifte  de  MM.  les 
dans  toutes  les  vaftes  Régions  qu’il  a  par-  Académiciens  François  ,  dont  on  a  vu  la 
courues  ,  il  na  trouvé  aucune  différence  malheureufe  fin ,  dans  le  Journal  de  M,  4% 
entre  tous  les  Indiens  de  l’Amérique  méri-  la  Condatnine. 
d.ionale ,  ubi  fiiprà ,  p.  3  47. 
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comme  le  portent  les  anciens  Réglemens  qui  concernent  les  Indes  ,  le 
pouvoir  èc  l’occafion  qu’ils  auroient  de  converfer  avec  les  Efpagnols ,  ou 
le  feul  avantage  de  les  entendre ,  ferviroient  beaucoup  à  les  faire  fortir 
des  ténèbres ,  où  la  négligence  qu’on  a ,  pour  leur  inftruétion  ,  les  tiendra 
toujours  enfévelis. 

Les  Péruviens  font  naturellement  robuftes.  Le  mal  vénérien  ,  fi  com¬ 
mun  parmi  leurs  Maîtres ,  les  attaque  rarement  j  foit  que  leurs  humeurs 
eu  foient  moins  fufceptibles  ,  ou  que  l’ufage  de  la  Chicha  les  en  garan- 
tifie.  C’eft  la  Petite-vérole  qui  fait  le  plus  de  ravage  dans  leur  Nation. 
Elle  ne  régne  pas  continuellement  ;  &  quelquefois  il  fe  pafie  fept  ou  huit 
ans ,  fans  que  perfonne  en  refiente  la  moindre  atteinte  :  mais  lorfqu’elle 
commence  à  paroître  ,  elle  répand  la  défolation  dans  les  Campagnes.  Ou¬ 
tre  la  malignité  du  mal ,  on  rejette  une  partie  de  fes  malheureux  effets 
fur  le  peu  d’affiftance  qu’on  donne  aux  Malades.  Ils  manquent  de  tout. 
On  a  vu  comment  ils  font  logés ,  vêtus  &  nourris.  Ceux  qui  échappent  , 
ne  doivent  la  vie  qu’à  la  force  de  leur  tempéramment. 

Ils  font  aufli  fort  fujets  au  mal  de  la  Vallée  ,  qu’on  a  déjà  fait  con- 
noîrre  fous  le  nom  de  Bicho  :  mais  ils  ont  des  pratiques  fimples  ,  qui 
les  en  guériffent  promptement.  Quelquefois  ils  font  attaqués  d’une  forte 
de  fièvre  maligne ,  dont  la  guérifon  eft  également  prompte  &  finguliere. 
Ils  approchent  le  Malade  du  feu ,  le  placent  fur  deux  peaux  de  Mou¬ 
ton  ;  ils  mettent  près  de  lui  une  cruche  de  Chicha.  La  chaleur  du  feu  & 
celle  de  la  Fievre  lui  caufent  une  foif ,  qui  le  fait  boire  fans  ceffe  ;  ce 
qui  lui  procure  une  éruption  fi  décifive  ,  que  dans  un  jour  ou  deux  ,  il 
eft  mort  ou  rétabli.  Ceux  qui  échappent  de  ces  maladies  épidémiques, 
jouilTent  long-tems  d’une  parfaite  fanté.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  Péru¬ 
viens  ,  Hommes  &  Femmes,  qui  ont  plus  de  cent  ans.  Leur  nourriture 
fimple  ,  &  toujours  la  même  ,  ne  fert  pas  peu  à  fortifier  leur  tempéram¬ 
ment.  Avec  les  alimens  qu’on  vient  de  nommer  ,  il  font  un  grand  ufage 
de  l’Aji  &  du  fel ,  c’eft-à-dire  qu’ils  fe  mettent  en  même-tems  dans  la  bou¬ 
che  un  morceau  d’Aji  8c  quelques  grains  de  fel  ,  qu’ils  y  confervent  ,  en 
avallant  de  la  Macha,  ou  de  la  Camcha  ,  [ufqu’à  ce  qu’ils  foient  raffafiés. 

Leurs  occupations  communes  fe  réduifent  aux  Fabriques  ,  à  la  culture 
des  Plantations  ,  &  au  foin  des  Beftiaux*  Chaque  Village  eft  obligé ,  par 
les  Ordonnances,  de  fournir  tous  les  ans  aux.  Haziendas,  ou  Métairies  de 
fqn  diftriét,  un  certain  nombre  d’indiens  ,  auxquels  le  prix  de  leur  tra¬ 
vail  eft  aflîgné.  Après  une  année  de  fervice  ,  ils  retournent  à  leurs  Ca¬ 
banes  ,  &  d’autres  viennent  leur  fucceder.  Cette  répartition  fe  nomme 
Mita.  Quoiqu’elle  regarde  aufli  les  Fabriques, on  a  renoncé  à  l’obferver, 
parceque  n’étant  pas  tous  exercés  au  métier  de  Tiflerands  ,  il  y  auroit 
peu  d’utilité  à  tirer  de  cetrx  qui  l’entendent  mal.  On  fe  borne  à  pren¬ 
dre  les  plus  habiles  ,  qui  fe  fixent  dans  les  fabriques  mêmes  ,  avec 
leurs  Familles  ,  Sc  qui  enfeignent  le  même  Art  à  leurs  Enfans.  Outre  le 
falaire  annuel  de  ces  deux  fortes  d’Ouvriers ,  les  Maîtres  donnent ,  à  ceux 
qui  fe  diftinguent  par  leur  induftrie ,  des  fonds  de  terre  &  des  Bœufs 
pour  les  faire  valoir.  Ils  défrichent  alors,  ils  labourent,  ils  fement,  pour 
la  fubfiftance  de  leurs  Familles  ils  bâtifTenc  des-  Cabanes  autour  cfe  Isa- 
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Métairie  ,  qui  devient  ainfî  une  Maifon  feigneuriale ,  &  qui  forme  quel¬ 
quefois  ,  par  degrés,  un  Village  fort  nombreux.  C’eft  à  ces  Terres  défri¬ 
chées  ,  qu’on  donne  le  nom  de  Chacare  ,  ou  Chacarite. 

Avec  quelque  confiance  qu’on  ait  fuivi  jufqu’à  préfent  M.  d’Ulloa ,  on 
a  déjà  fait  entendre ,  qu’en  déplorant  avec  beaucoup  de  candeur  &  d’hu¬ 
manité  l’état  des  Indiens  du  Pérou  ,  il  traite  toujours  les  Efpagnols  du 
Pais  avec  un  peu  de  faveur  ;  &  perfonne  n’a  dû  s’attendre  ,  en  effet ,  qu’il 
rendît  une  juftice  trop  fevere  à  fa  Nation,  Mais  la  bonne-foi  nous  oblige 
de  remarquer  qu’on  trouve  dans  quelques  autres  Voïageurs ,  un  peu  plus 
d’explication  fur  divers  points  qu’il  s’eft__cru  difpenfé  d’éclaircir.  M.  Fre- 
zier ,  qui  avoir  fait  un  affez  long  féjour  au  Pérou ,  &  qui  n’y  avoir  em¬ 
ploie  le  tems  qu’à  s’inftruire  ,  nous  apprend  ,  par  exemple  ,  pourquoi  la 
Religion  chrétienne  ,  qu’on  a  fait  embraffer  aux  Péruviens  ,  n’a  point 
encore  pris  d’heureufes  racines  dans  le  cœur  de  ces  Peuples.  C’eft,  dit- 
il  ,  pareequ’ils  confervent  une  forte  inclination  pour  le  culte  du  Soleil  , 
qui  étoit  leur  ancienne  Idolâtrie.  Dans  les  grandes  Villes  ,  où  l’on  doit  fup- 
pofer  qu’ils  ont  pris  plus  d’attachement  pour  le  Chriftianifme ,  ils  ont  des 
jours  où  leur  dévotion  pour  le  Soleil  fe  réveille ,  avec  leur  amour  pour 
leurs  anciens  Rois  ,  &  leur  fait  regretter  un  tems  qu’ils  ne  connoiffent 
plus  que  par  le?  récits  de  leurs  Peres.  Tel  eft  le  jour  de  la  Nativité  de 
ta  Vierge  ,  auquel  iis  célèbrent  la  mort  d’Atahualipa ,  par 'une  efpece  de 
Tragédie  ,  qu’ils  repréfentent  dans  les  rues.  Ils  s’habillent  à  l’antique  ;  ils 
portent  encore  les  images  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  leurs  cheres  Divini¬ 
tés  ,  &  les  autres  Symboles  de  l’Idolâtrie  ,  qui  font  des  bonnets  formés 
entête  d’Aigle  ou  de  Condor,  des  habits  déplumés,  &des  ailes  fi  bien 
ordonnées,  que  de  loin  ils  reftemblent  à  des  Oifeaux.  Dans  ces  Fêtes  , 
ils  boivent  beaucoup ,  &  peut-être  n’ofe-t’on  leur  en  ôter  la  liberté.  Com¬ 
me  ils  font  extrêmement  adroits  à  jetter  des  pierres  avec  la  main  &  la 
fronde ,  malheur  à  qui  tombe  fous  leurs  coups  pendant  leur  ivreffe  ;■  les 
Efpagnols  ,  fi  redoutés  de  leur  Nation,  ne  font  pas  alors  en  fûreté  5  la 
fin  de  ces  jours  de  trouble  eft  toujours  funefte  à  quelques-uns ,  &  les  plus 
fages  prennent  grand  foin  de  fe  tenir  renfermés.  On  s’efforce  de  fupprimer 
ces  Fêtes  -,  &:  depuis  quelques  années  on  en  a  retranché  le  Théâtre ,  où  ils 
repréfentoient  la  mort  de  l’Inca  (55). 

Mais  ,  fuivant  le  même  Voïageur ,  le  principal  obftacle  à  leur  parfaite 
converfion ,  eft  qu’ils  font  fort  mal  inftruits  ,  &  que  la  Doctrine  qu’on 
leur  prêche  eft  fans  ceffe  démentie  par  les  exemples  (54),  »  Quel  moien , 
»  dit  M.  Frezier  ,  de  leur  interdire  le  commerce  des  Femmes ,  lorfqu’ils 
«  en  voient  deux  ou  trois  aux  Curés  ?  D’ailleurs  chaque  Curé  eft  pour 
«  eux ,  non  pas  un  Pafteur  ,  mais  un  Tyran  ,  qui  va  de  pair  avec  les  Gou- 
»  verneurs  Efpagnols  ,  pour  les  fuçer  ,  qui  les  fait  travailler  à  fon  profit 

fans  les  récompenfer  de  leurs  peines ,  &  qui  les  roue  de  coups  au  moin- 
«  dre  mécontentement,  Il  eft  certains  jours  de  la  femaine  ,  où  l’Ordom 

<55)  Relation  de  la  Mer  du  Sud,p.  i49-  n’épargne  pas  plus  les  Prêtres  du  Pérou  j 

(54)  François  Correal,  Efpagnol ,  fe  don-  mais  c’eft  dans  les  premiers  tems ,  où  la  li¬ 
ne  carrière  fur  cet  article  ;  partie  5  de  fes  cence  de  la  Conquête  fçmbloit  autprifer  le 
Yjpjages ,  chap.  premier,  Benzoni ,  Italien  >  défojrdre, 

»  nance. 
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ff  nancô  roïale  oblige  les  Indiens  de  venir  au  Catéchifme  :  s’il  leur  ar- 

»  rive  d’y  venir  un  peu  tard ,  la  correftion  paternelle  du  Curé  eft  une 

»  volée  de  coups  de  bâton ,  appliqués  dans  l’Eglife  même  j  de  forte  que 

«  pour  fe  rendre  le  Curé  propice,  chacun  d’eux  apporte  fon  préfent,tel  Mœurs, usa- 

»  que  du  Maïz  pour  fes  Mules  ,  ou  des  fruits,  des  légumes  6c  du  bois 

M  pour  fa  Maifon.  S’il  s’agit  d’enterrer  les  Morts ,  ou  d’adminiftrer  les  Sa-  modernes. 

*•  cremens ,  les  Curés  ont  plulîeurs  moïens  pour  augmenter  leurs  droits  ; 

M  comme  de  faire  des  Patrons  de  divers  Saints,  ou  certaines  cérémonies  ,  aux- 
»  quelles  ils  fixent  un  prix  arbitraire.  Ils  ont  même  confervé  des  relies  d’I- 

dolâtrie  ,  tels  que  l’ancienne  coutume  de  porter  des  viandes  &  des  liqueurs 
*>  fur  les  tombeaux,  parceque  cette  fuperllition  leur  rapporte  beaucoup.  Si  les 
P  Moines  vont ,  dans  les  Campagnes ,  faire  la  quête  pour  leurs  Couvens  , 
w  c’eft  une  expédition  vraiment  militaire  :  ils  commencent  par  s’emparer 
•*  de  ce  qui  leur  convient  *,  6c  fi  l’Indien  propriétaire  ne  lâche  point  de 
»  bonne  grâce  ce  qui  lui  eft  extorqué  ,  ils  changent  leur  apparence  de 

priere  en  injures ,  qu’ils  accompagnent  de  coups  (55).  «  M.  Frezier  rend 
aux  Jéfuites  un  témoignage  plus  honorable.  Ils  favent  ,  dit-il ,  l’art  de 
fe  rendre  maîtres  des  Indiens  *,  6c  comme  ils  font  d’un  bon  exemple ,  ils 
fe  font  aimer  de  ces  Peuples ,  6c  leur  infpirent  le  goût  du  Chriftianifme. 

C’eft  ainfi  qu’ils  ont  formé  ,  près  de  la  Paz ,  les  Millions  des  Yungos  & 
des  Moxas,  à  l’imitation  de  celles  du  Paraguay  (56'). 

Les  Curés,  continue  le  même  Voïageur,  ne  font  encore  que  la  moitié  '* 

du  malheur  des  Péruviens.  Malgré  les  défenfes  de  la  Cour  d’Efpagne , 
ces  Peuples  font  traités  fort  durement  par  les  Corrégidors  ,  ou  Gouver¬ 
neurs ,  qui  les  font  travailler  pour  eux  6c  pour  leur  Commerce ,  fans  leur 
fournir  même  des  vivres.  Ils  font  venir  du  Tucuman  6c  du  Chili  une 
prodigieufe  quantité  de  Mules  ;  &:  s’attribuant  un  droit  exclufif  de  les  ven¬ 
dre  ,  ils  forcent  les  Indiens  de  leur  diftriét  de  les  prendre  d’eux  â  un  prix 
excelfif.  Le  droit  que  le  Roi  leur  accorde  aulÏÏ  ,  de  vendre  feuls  ,  dans 
leur  Jurifdiâûon  ,  les  Marchandifes  de  l’Europe  qui  font  nécelfaires  aux 
Indiens ,  leur  fournit  un  autre  moïen  de  vexation.  Comme  ils  les  pren¬ 
nent  à  crédit ,  6c  par  confequent  pour  le  triple  de  ce  qu’elles  valent ,  fous 
prétexte  qu’au  Pérou  la  dette  court  grand  rifque  en  cas  de  mort ,  on  peut 
juger  combien  ils  les  renchériftent  aux  Indiens  j  6c  parceque  ce  font  des 
alibrtimens  ,  il  faut  fouvent  que  ces  Malheureux  fe  chargent  de  marchan¬ 
difes  dont  ils  n’ont  pas  befoin  ,  car  on  les  oblige  d’acheter  la  portion  à 
laquelle  ils  font  taxés.  C’eft  encore  un  ufage  fort  ancien ,  6c  qui  n’en  fub- 
fifte  pas  moins  pour  avoir  été  mille  fois  défendu ,  que  les  Marchands , 

6c  autres  Efpagnols  qui  voïagent ,  prennent  hardiment ,  6c  le  plus  fouvent 
fans  païer ,  ce  qui  fe  trouve  de  leur  goût  dans  les  Cabanes  des  Indiens. 

Delà  vient  que  ces  Peuples ,  expofés  à  tant  de  pillages  ,  n’ont  jamais  rien, 
en  réferve ,  pas  même  dequoi  manger.  Ils  ne  fement  que  le  Maïz  nécef- 
faire  pour  leurs  Familles  ,  6c  cachent  dans  des  Cavernes  la  quantité  qui 
leur  fuffit  pour  une  année.  Ils  la  divifent  en  cinquante-deux  parties ,  pour 

(55)  /éiJ.  p.  141,  même  qu’il  ne  connoît  aucune  preuve.  p.r4  5. 

(56)  M.  îrezier  prête  ici  aux  Jéfuites  des  Ils  ont  expliqué  leur  conduite  au  Tome  YHI 
vues  de  domination ,  doat  il  confefle  lui-  des  Lettres  édifiantes. 

Tome  XllL 


Âaaa. 
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le  meme  nombre  de  femaines  j  de  le  Pere  ou  la  Mere  ,  feuls  PolTef- 
feurs  du  fecrec  ,  vont  prendre  chaque  femaine  leur  provifîon  pour  cet 
efpace. 

Il  paroît  certain  à  M.  Frezier  que  les  Péruviens ,  poufiTés  à  bout  par  la 
dureté  du  joug  Efpagnol ,  n’afpirent  qu’au  moment  de  pouvoir  le  fecouer. 
Ils  font  même  de  tems  en  rems  quelques  tentatives  à  Cufco ,  où  ils  com- 
pofent  le  gros  de  la  Ville  j  mais  comme  il  leur  eft  défendu  de  porter  les  ar¬ 
mes  J  on  les  appaife  aifément  par  des  menaces  ou  des  promelTes.  D’ail¬ 
leurs  les  Efpagnols  fe  trouvent  un  peu  renforcés  par  le  grand  nombre  d’Ef- 
claves  Negres ,  qu’il  font  venir  tous  les  ans  de  Porto-Belo  de  de  Panama., 
où  font  les  Bureaux  de  l’AflIento.  Comme  il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
réduire  les  Indiens  à  l’efclavage  ,  ils  ont  moins  d’égards  pour  eux  que  pour 
les  Negres ,  qui  leur  coûtent  alTez  cher  ,  de  qui  font  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  leur  richeffe  de  de  leur  magnificence.  Ceux-ci ,  faifant  fond  fur  l’af- 
feétion  de  leurs  Maîtres  ,  imitent  leur  conduite  à  l’égard  des  Indiens ,  de 
prennent  fur  eux  un  afeendant  qui  nourrit  une  haine  implacable  entre  ces 
deux  Nations.  Les  Ordonnances  font  d’ailleurs  remplies  de  fages  pré¬ 
cautions  ,  pour  empêcher  quelles  ne  fe  lient.  Il  eft  défendu ,  par  exem¬ 
ple  ,  aux  Negres  de  aux  Negrefles  d’avoir  aucun  commerce  d’amour  avec 
les  Indiens  de  les  Indiennes ,  fous  peine  ,  pour  les  mâles  ,  d’être  mutilés 
des  parties  naturelles  ,  de  pour  les  Negrefles,  d’être  rigoureufement  fufti- 
gées  (57).  Ainfi  les  Efclaves  Negres  ,  qui  dans  d’autres  Colonies  font  les 
ennemis  des  Blancs ,  font  ici  les  Partifans  de  leurs  Maîtres.  Cependant  il 
ne  leur  eft  pas  plus  permis  qu’aux  Indiens  de  porter  les  armes ,  pareequ’ils 
en  ont  quelquefois  abufé. 

L’invincible  averfion  des  Péruviens  pour  les  Efpagnols  produit  un  autre 
mal  ,  qui  n’a  pas  cefTé  depuis  la  conquête.  Elle  fait  que  les  Tréfors  en¬ 
fouis  de  les  plus  riches  Mines  ,  dont  ils  ont  entr’eux  la  connoiflànce ,  de¬ 
meurent  cachés  ,  de  par  conféquent  inutiles  aux  uns  de  aux  autres  ;  car 
les  Indiens  mêmes  n’en  tirent  aucun  parti  pour  leur  propre  ufage  :  ils  ai¬ 
ment  mieux  vivre  de  leur  travail  ,  de  dans  la  derniere  mifere.  L’opinion, 
commune  des  Efpagnols  eft  qu’ils  les  enchantent.  Ils  racontent  les  plus 
étranges  avantures ,  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  les  découvrir  ;  telles  que 
des  morts  fubites ,  par  des  vapeurs ,  des  éclairs  ,  de  des  tonnerres  i  mais 
entre  tous  ces  prodiges  ,  il  n’y  a  d’avéré  que  les  épanchemens  d’eau ,  dont 
les  Mines  fe  trouvent  quelquefois  inondées  ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  re¬ 
courir  à  des  caufes  furnaturelles.  Cependant  perfonne  ne  doute  que  les 
Péruviens  ne  connoiflent  plufieurs  belles  Mines  ,  qu’ils  ne  veulent  pas  dé¬ 
couvrir  ,  autant  pour  empêcher  que  l’or  ne  forte  de  leur  Païs  ,  que  dans 
la  crainte  qu’on  ne  les  force  d’y  travailler.  La  fameufe  Mine  de  Salcedo’ 
lui  fut  découverte  par  une  Indienne  ,  qui  l’aimoit  éperdument.  On  n’ap¬ 
plique  point  les  Negres  au  travail  des  Mines ,  pareequ’ils  y  meurent  tous. 
Les  Indiens  mêmes  n’y  réfiftent  ,  dit-on ,  qu’avec  le  fecours  de.  diverfes 


(57)  Se  mando  que  para  adelante  ningun  Yndja  ,  fe  cortaflen  los  génitales  5  y  fi  Æ  fie» 
Negro  ni  Negra  fe  pudklTe  fervir  de  Yndio  ,  vieiTe  de  Yndio ,  cien  azotes  para  la  priaierai 
Ê3  pena  que  al  Negro,  que  fe  firvielTe  de  vez.  Hxrnra^  aiin.  155 r. 
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Herbes  qui  augmentent  leur  force.  Il  eft  certain  ,  par  l’aveu  des  Efpa- 
gnols,  que  rien  n  a  tant  contribué  que  ce  pénible  exercice  ,  à  diminuer 
le  nombre  des^Habitans  naturels  du  Pérou,  qui  fe  comptoir  par  millions 
avant  la  conquête.  Les  Mines  de  Guancavelica  ont  eu  plus  de  part  que 
toutes  les  autres  à  leur  deftruétion.  On  affure  que  lorfqu’ils  y  ont  palfé 
quelque  tems ,  le  vif-argent  les  pénétré  avec  tant  de  force  ,  que  la  plu¬ 
part  deviennent  tremblans  &  meurent  hébétés  (58).  Les  cruautés  des 
Corrégidoi-s  &  _des  Curés  en  ont  aulTi  forcé  plufieurs  de  s’aller  joindre 
a  diverfes  Nations  voifines  ,  qui  ont  toujours  rejetté  la  domination  Ef- 
pagnole.  *> 

M.  Frezier  nous  repréfente  l’habillement  des  Vallées,  peu  différent  de  celui 
deQuHo&  des  Montagnes.  Les  Femmes  portent  de  plus  une  pièce  d’étoffe 
du  Pais,  bigarrée  de  couleurs  vives,  qu’elles  fe  mettent  quelquefois  pliffée 
lur  la  tete,  &  quelquefois  fur  les  épaules  comme  un  Amid: ,  mais  plus 
^dinairement  fur  le  bras ,  comme  les  Chanoines  portent  l’aumuffe.  Les 
Hommes  ,  au  lieu  du  Poncho  ,  ont  un  Sur-tout ,  en  forme  de  fac  ,  dont  les 
manches  ne  viennent  qu’au-deffus  du  coude.  Elles  ont  été  ajoutées  de¬ 
puis  la  conquête  ;  car  dans  les  figures  mêmes  des  anciens  Incas ,  il  n’y 
a  fimplement  que  deux  trous  pour  le  paffage  des  bras  ,  comme  l’u- 
lage  s  en  conferye  encore  à  Quito.  M.  Frezier  prit  la  peine  de  deffi- 
perune  de  ces  anciennes  figures  ,  d’après  un  Tableau  des  Indiens  de  Cufco. 

li  nous  apprend  auffi  que  malgré  la  deftruétion  des  Incas,  telle  qu’on  l’a 
hiedans  1  article  des  Vicerois ,  une  ligne ,  reftée  de  cette  race ,  jouit  d’une 
linguliere  diftinétion  a  Lima.  Le  Chef,  qui  porte  le  nom  d’Ampuero  eft 
non-feulement  reconnu  du  Roi  d’Efpagne  pour  Defcendant  des  Empereurs 
du  Pérou  ,  mais  en  cette  qualité  Sa  Majefté  Catholique  lui  donne  le  titre 
de  Coufin  ,  &  lui  fait  rendre  par  les  Vicerois  une  efpece  d’hommao-e  pu¬ 
blic ,  a  leur  entree.  Ampuero  fe  met  dans  un  Balcon,  fous  un  dais f  avec 
la  lemnie  -,  &  le  Viceroi ,  s’avançant  fur  un  Cheval  dreffé  pour  cette  céré¬ 
monie  ,  fait  raire  a  fa  monture  trois  courbettes  vers  le  Balcon. 

Avant  que  de  pafler  au  fécond  tableau  des  Indiens  ,  on  ne  peut  '■  — ^ 

retuler ,  a  la  curiofite  du  Leéleur ,  une  courte  efquiffe  des  mœurs  &  des  Mœurs,  usa- 
ulages  de  cette  efpece  de  Péruviens-Efpagnols  ,  qui ,  tirant  leur  origine  de 
Parens  Européens  font  ici  diftingués  ,  comme  dans  toutes  les  Colonies 
f  A  commencer  par  la  Religion,  Cor- 

real  &  M.  Frezier  leur  attribuent  la  vanité  de  fe  croire  les  meilleurs  Chré- 

U  François  portoient  leur  Commerce  à 

^  Mer  du  Sud ,  ils  pretendoient  fe  diftinguer  d’eux  par  cette  qualité.  Un 
^reuen  &  un  François ,  etoit  une  maniéré  de  parler  fort  en  ufa^e  ,  qui 
fignifioit  un  Efpagnol  &  un  François;  mais  nos  Voiageurs  font  fort  él8i- 
gnes^de  leur  attribuer  cette  perfeétion.  L’abftinence  des  viandes  eft  fore 
alteree  chez  eux  par  1  ufage  àe  la  GroJJUra  ^  qui  confifte  en  langues,  en 
teres,  pies  ,  entrailles  ,  &  extrémités  des  Animaux,  dont  ils  mandent  les 
)ours  maigres  ;  fans  y  comprendre  l’ufage  de  la  Manteca  ,  ou  graiffè  de 

(jî)  Relation  de  la  Mer  du  Sud,p.  i;i. 
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Porc  &  de  Bœuf,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  d’huile  &  de  beiwe.  Oft 
ne  connoît  point ,  au  Pérou  ,  d’autre  Office  divin  que  la  Meffe.  Ceux  qiu 
font  à  plus  ^e  trois  lieues  de  l’Eglife  Paroiffiale  &  les  Indiens  memes, 
qui  n’en  font  point  à  plus  d’une  lieue  ont  eta 

Meffie  les  jours  de  Fête.  A  Lima  ,  on  s  exempte  daffifter  a  la  Meffie  de 
Paroiffie  ,  parcequ’il  eft  peu  de  bonnes  Maifons  qui  n  aient  leur  Chapelle  , 
où  elle  fe  dit  pour  la  commodité  des  Habitans. 

Il  paroît  que  toute  la  piété  des  Créoles  fe  réduit  a  la  dévotion  du  Ro- 
faire  ^qui  fe  récite  publiquement  dans  chaque  Bourgade  jufqu  a  trois  fois- 
k  femame  ,  ou  danf  les  l^roceffions^noéturnes  ,  ou  en  Famille ,  ou  tous 
les  jours  au  foir  en  particulier.  Les  Religieux  portent  le  Refaire  au  cou  , 

&les  Séculiersfous  iLs  habits.  M.  Frezier  prétend  avoir  obferve,  plufieurs 

fois ,  qu’ils  le  récitent  pour  le  fuccès  de  leurs  imrigues  amoureules. 

Après  le  Refaire  ,  fuit  la  dévotion  du  Mont-Carmel  ,  dont  les  e  - 
gieuxde  la  Merci  ne  tirent  pas  moins  d’avantage  ,  que  les  Dominiquainr 
lu  Refaire.  Celle  de  l’immaculée  Conception  tient  le  troifieme  rang.  Les 
Cordeliers  Sc  les  Jéfuites  l’ont  accréditée ,  jafqnau  point  qn  on  la  ce  ebte 
dans  les  adions  les  plus  indifférentes.  On  ne  commence  point  le 
onnefe  leve  point  ^de  table  ,  on  n’allume  point  b  foir  une  chandelle 
fans  prononcer  avec  emphafe*,  »  Loué  fort  le  tres  faint  Sacrement  e 
«  tel,  ôc  la  fainte  Vierge ,  Notre-Dame  ,  conçue  fans  tache  &  J^ns  pe 
..  ché  originel  ,  depuis  !e  premier  inftant  de  fon  exiftence  -  ^e/de  ei 
primera  injlante  de fu  fernaturaL  On  ajoute  aux 

concerna  Enfin  cette  queftion ,  pieufe  en  elle-meme  ,  mais  qui  n  appar 
rienTpoint  à  l’effencc^du  ChriÆianifme  ,  entre  dans  tous  les  evenemens 

‘‘"Éa  fcperftition  des  Créoles  da  Pérou  n'a  pas  de  bornes.  Ceux  qiû 
portent  le  Refaire  au  cou  ,  y  joignent  ®  j  ’ 

I  un  autre  fruit  dont  la  figure  approche  de  celle  ^ 

noix  mufeades  de  divers  Amuietes  >  puur  e  garan  colliers  Ce 

mauvais  air.  Les  Dames  en  portent  d  autres  ,  autour  >1® 
font  des  médailles  fans  empreinte  ,  avec  une  petite 

de  trois  lienes,  ou  de  bois  de  Eiguiet  ;  fermee  ,  a  la  relerve  au  pouce, 
oui  eft  élevé.  La  vertu  ,  qu’elles  attribuent  i  ces  Amuietes  ,  eft  de  les  g  - 

?mtir  dCmal  quelles  craV-t  de  ceux  qui  ^t’nJÆrelk qS 
l’appellent  le  mal  des  yeux.  Cette  fuperftition  eR  generale.  Mais  ceUe  qui 

l’emporte  fur  toutes  L  autres  eft  de  fe  munir  d’un  habit  de  Mome  , 
qu’on  doit  avoir  acheté  dans  le  cours  de  fa  vie  ,  &  dans  lequel  on  e 
?ait  enterrer.  Les  Religieux  ont  perfuadé  aux  Créoles  riches  que  plus. 

ils  fe  font  enterrer  .proche  de  l’Autel ,  plus  ils  dTlima 

cléfîaftiques.  M.  Frezier  affiire  que  deux  jours  avant  f 

^eux  Piticuliers  ,  pénétrés  de  cette  opinion  > 

fix  mille  piaftres  ,  pour  être  enterres  aans  le  Caveau  des  A  g 

culte  des  Images  eft  pouflTe  jufqul  l’Idolâtrie.  On  ne  vait  que/ta- 
tues  ,î^onpLd  fL  d’orLr,  lesquelles  ^ 

brûler  de  l’encens»  Des  Quêteurs ,  a  pied  Sc  a.  cheval  >  n  p 
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tues ,  fous  un  verre  ,  enchaffés  dans  de  grands  cadres  ,  qu’ils  donnent  à 
baifer  aux  Palfans  ,pour  une  certaine  rétribution.  Les  Religieux,  fur- 
tout ,  abufent  là-delkis  de  la  crédulité  du  Peuple.  Ils  joignent  à  ce  pro- 
fit  celui  du  Commerce ,  dont  ils  tirent  aflTez  de  parti  pour  entretenir  clia-  ^  ^tc.  deb 
Clin  leur  Femme.  Au  reproche  qu’on  leur  en  fait ,  ils  répondent  que  leur  CnÉocfs. 
Monaftere  -ne  leur  fourniflant  que  la  nourriture  ,  ils  ne  pourroient  vivre 
fans  le  fecours  d’une  Amie  ,  qui  fournit  à  leurs  autres  befoins.  Cette  dilf- 
pation  ne  leur  permettant  gueres  d’étudier  ,  la  plupart  ne  connoiffent  que  le 
Latin  du  Miflel ,  &  ne  feroient  point  en  état  de  dire  la  Me  (Te ,  s’il  fal¬ 
loir  expliquer  ce  qu’ils  prononcent  (*). 

Dans  le  caradere  &  les  inclinations  des  Créoles ,  on  trouve ,  comme 
en  Europe  ,  un  mélange  de  bien  3c  de  mal.  Ceux  des  Montagnes  font 
d’un  alTez  bon  commerce.  Les  plus  pauvres  fe  donnent  pour  des  gens  de 
diftindion ,  entre  les  Indiens  ,  les  Negres  ,  les  Mulâtres  ôc  les  Metifs  j 
Sc  cette  NobleflTe  imaginaire  devient  la  fource  d’une  infinité  de  bonnes 
adions.  Ils  exercent  l’Hofpitalité  ,  fur-tout  dans  les  Campagnes,  où  ils 
reçoivent  fort  généreufement  les  Etrangers. 

A  l’égard  de  l’efprit  ,  tous  les  Voiageurs  en  accordent  aux  Créoles  de  opinion  quHrr 
Lima  ôc  des  Vallées,  avec  de  la  vivacité  même  Ôc  de  la  difpofition  aux  ontdeieursfprâ. 
Sciences.  On  ajoute  que  ceux  des  Montagnes  en  ont  un  peu  moins  ;  mais 
que  les  uns  ôc  les  autres'  s’en  croient  plus  que  les  Efpagnols  Européens , 
qu’ils  traitent  de  Cavallos  j  c’eft-à-dire  Bêtes  \  peut-être  par  un  effet  de 
l’gntipathie  qui  ne  celle  point  de  régner  entr’eux  ,  ôc  dont  la  principale 
raifon  eft  qu’ils  ne  peuvent  voir ,  fans  une  mortelle  jaloufie  ,  les  Charges 
&  la  plus  belle  partie  du  Commerce  entre  les  mains  de  ces  Etrangers. 

Ils  ont  peu  de  goût  pour  la  guerre.  La  mollclTe ,  dans  laquelle  ils  vivent 
continuellement,  leur  fait  craindre  tour  ce  qui  menace  leur  repos.  On 
n’en  excepte  que  les  vo'iages  ,  dont  la  fatigue  ne  les  effraie  point.  Ils 
vont  d’une  extrémité  du  Pérou  à  l’autre  ,  dans  une  partie  de  plaifir  ou 
de  curiofité.  On  les  trouve  auflî  rufés  que  les  Européens ,  pour  toutes  les 
pratiques  du  Commerce  ;  mais  leur  pareffe  les  éloignant  du  travail  ,  du 
moins  s’ils  n’y  font  engagés  par  l’efpérance  d’un  gain  confidérahle ,  ils  laif- 
fent  les  profits  ordinaires  aux  Efpagnols  de  l’Europe.  Les  Ouvriers  mê¬ 
mes  ,  qui  n’ont  que  leur  profefîîon  pour  vivre  ,  pouffent  l’indolenee  juf- 
qu’à  dormir  régulièrement  au  milieu  du  jour;  ôc  perdant  ainfî  la  moitié 
du  tems ,  ils  rendent  tous  les  Ouvrages  excefïivement  clrers.  Cette  fâi- 
néantife  vient  peut-être  du  climat  ;  car  on  obferve  que  les  plus  laborieux 
Ouvriers  de  l’Europe  deviennent  bientôt  lâches  au  Pérou. 

En  général  ,  les  Créoles  ont  l’air  compofé  ,  ôc  perdent  d’autant  ^ 

moins  cette  gravité  ,  qu’elle  leur  eft  naturelle.  Ils  font  fobres  pour  le 
vin.  On  a  déjà  remarqué  ,  d’après  M.  d’Ulloa  ,  que  leur  penchant  eft 
plutôt  pour  les  liqueurs  fortes.  Ils  mangent  avidement  ,  &  fans  aucun' 
goût  de  propreté  ;  ordinairement  en  portion  ,  comme  les  Moines.  Dans- 
un  repas  d’appareil  ,  on  fait  paffer  luccefliveraent ,  devant  chacum  des- 
(Convives  ,  plufîeurs  petits  plats  de  ragoûts ,  que  chacun  donne  enfiitet  > 
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aux  Domeftiques ,  ou  à  divers  Aflîftans  qui  ne  font  pas  à  cable ,  fous  pré¬ 
texte  que  tout  le  monde  doit  participer  à  la  fête.  M.  Frezier  raconte 
que  venant  quelquefois  manger  fur  fon  VailTeau  ,  où  ils  étoient  traités  à 
la  Françoife,  dans  un  fervice  bien  ordonné,  ils  enlevoient  les  plats,  quel¬ 
quefois  avant  qu’on  y  eut  touché ,  pour  en  faire  part  à  leurs  Efclaves  •,  &c 
que  les  Officiers  François ,  n’ofant  leur  en;faire  fentir  l’impolitefTe  ,  laif- 
foienc  aux  Cuifiniers  la  liberté  de  venir  fe  plaindre  ,  qu’on  dérangeoic 
l’Ordonnance  du  Feftin  (59).  Les  Créoles  du  Pérou  n’ont  pas  l’ufage  des 
fourchettes  :  c’eft  une  autre  fource  de  malpropreté.  Ils  font  obligés  de  fe 
laver  les  mains  à  la  fin  du  repas  j  ce  qu’ils  font  eft  dans  un  même 
Baffin  ,  &c  cette  eau  commune  leur  fert  aulfi  à  fe  laver  les  lèvres.  Leurs 
viandes  font  afiaifonnées  de  quantité  d’Aji ,  épicerie  li  piquante  ,  quelle 
eft  infupportable  aux  Etrangers  :  mais  ce  qui  rend  encore  leurs  ragoûts 
plus  mauvais ,  c’eft  un  goût  de  fuif  ,  qui  vient  des  graiffes  mal  aprêtées. 
D’ailleurs  ils  n’ont  point  l’arc  de  faire  rôtir  de  grandes  pièces  j  &c  leur 
méthode  n’eft  point  de  les  faire  tourner  continuellement ,  comme  en  Eu¬ 
rope.  Ils  font  deux  repas  ",  l’un  à  dix  heures  du  matin  j  l’autre  à  qua¬ 
tre  heures  du  foir,  qui  tient  lieu  de  dîner  à  Lima  j  &  une  collation  à 


minuit. 

Dans  le  cours  de  la  journée  ils  font  un  grand  ufage  de  l’herbe  du  Pa- 
J  i.u  1.  raguay  ,  dont  on  donnera  la  defcription  dans  un  autre  article.  Au  lieu 

Ufage  de  l  herbe  ,  ^  i  ,  ^  r/  /  i  *  i  ^  rrn  /  .. 

du  Paraguay.  d  en  Doire  leparement  la  teinture,  comme  nous  buvons  celle  du  The  ,  ils 

mettent  l’herbe  dans  une  coupe  de  calebafTe ,  ornée  d’argent ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Maté  ;  ils  y  joignent  du  fucre ,  &  verfanc  l’eau  chaude  par  def- 

fus ,  ils  la  boivent  auffitôt ,  fans  lui  laifler  le  tems  de  fe  teindre ,  parce- 

qu’elle  noircit  comme  l’encre.  Mais  ,  pour  ne  pas  avaller  l’herbe  qui 
fumage  ,  on  fe  fert  d’un  chalumeau  d’argent  ,  terminé  en  globe  per¬ 
cé  de  plufieurs  petits  trous.  Ainfi  la  liqueur  ,  qu’on  fuce  par  un  bout ,  fe 
dégage  entièrement  de  l’herbe.  On  boit  à  la  ronde  avec  le  même  cha¬ 
lumeau  ,  qui  fe  nomme  Bombilla  ,  en  remettant  ,  à  mefure  ,*  de  l’eaU 
chaude  fur  la  même  herbe.  Quelques-uns  écartent  l’herbe ,  avec  une  pe¬ 
tite  plaque  d’argent ,  percée  aulfi  de  petits  trous,  m  La  répugnance  ,  dit 
«  M.  Frezier ,  que  les  François  avoient  à  boire  après  toutes  fortes  de 
»  gens ,  dans  un  Païs  où  le  mal  immonde  eft  fi  commun  ,  fit  alors  inventer  , 
»  pour  chacun  ,  l’ufage  des  petits  chalumeaux  de  verre  {60)  «.  Aurefte, 
cette  liqueur  lui  parut  meilleure  que  le  Thé.  L’odeur  en  eft  agréable. 
On  y  mêle  fouvent  du  jus  d’orange  amere  ,  ou  de  citron  ,  &  des  fleurs 
odoriférantes  ((ji)*  L’ufage  en  eft  fi  général  dans  toutes  les  parties  du 
Pérou ,  que  les  plus  pauvres  en  prennent  du  moins  une  fois  le  jour. 

Mariages  des  L’amour ,  au  Pérou ,  régné  avec  une  puiflance  égale  fur  les  deux  fexes. 

Créoles.  P  gg  Hommes  facrifient  librement ,  à  cette  paffion  ,  la  plus  grande  partie 
de  leur  bien.  Ils  ajoutent  à  leurs  plaifirs  celui  de  la  liberté  ;  c’eft-à-dire 
que  n’aimant  point  les  chaînes  indiflblubles ,  ils  fe  marient  rarement  dans 
les  formes  ecçléfîaftiques  :  leur  méthode ,  qu’ils  nomment  Mariage  der-^ 


r^i)Voiage  de  MM.  Juan  5c  d’UlIos^l 
Tpm.  I ,  L.  5.  ch,  J, 


((•9)  I7bi  fup.  p.  iig, 
(6q)  Ubi  fup.  p.  ZZ3I. 
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Acre  l^glife  {6z) ,  confifte  à  vivre  avec  une  MaîtreiTe ,  dont  ils  reçoivent 
la  roi ,  comme  ils  la  donnent.  Ces  Femmes  ont  ordinairement  de^  la  fa- 
gelTe  &  de  la  fidélité.  Les  loix  du  Roiaume  leur  font  alTez  favorables  • 
dles  n  attachent  point  de  honte  à  la  bâtardife  ,  &  les  Enfans  de 
1  amour  ont  a -peu -près  tous  les  droits  des  autres,  lorfqu’ils  font  re¬ 
connus  par  le  Pere.  Il  ell  afiez  ordinaire  de  voir  des  Hommes  mariés 
qui  abandonnent  leurs  Femmes  ,  pour  s’attacher  à  des  Maîtrefies  ou 
meme  a  des  Efclaves  noires  ;  mais  cette  forte  d’incontinence  paffe  tou¬ 
jours  pour  odieufe  ,  d  autant  plus  qu’elle  entraîne  fouvent  du  defordre 
dans  les  Familles. 

Quoique  les^  Femmes  ne  foient  pas  gênées’  au  Pérou  comme  en  Efpa- 
gne  ,  1  ufa.ge  n  eft  point  qu’elles  Portent  le  jour ,  excepté  pour  la  Prome¬ 
nade;  &  Ion  a  vu  que  dans  les  grandes  Villes,  il  eft  rare  qu’elles  Por¬ 
tent  a  pie.  Mais  c  eft  a  l’entrée  de  la  nuit,  qu’elles  font  leurs  vifites  :  & 
lui  vaut  le  témoignage  de  M.  Frezier  ,  on  les  trouve  fouvent  où  elles  ne 

K  modeftes  ,  en  plein  jour  ,  font  les  plus 

hardies  dans  1  obfcurite.  Le  vifage  couvert  du  Rabos  ou  de  la  Mante  ,  qui 
les  empeche  d  ette  reconnues  ,  elles  font  les  démarches  qui  ne  convili- 
nent  qu  aux  Hommes.  Leur  pofture  ordinaire  ,  dans  l’intérieur  de  leurs 
Maifons ,  eft  d  etie  aflîfes  liir  des  carreaux ,  les  jambes  croifées  fur  une 
Eftrade  couverte  d  un  tapis  à  la  Turque.  Elles  palfent  ainfi  les  jours  en¬ 
tiers  ,  prefque  fans  changer  de  fituation  ,  pas  même  aux  heures  du  re¬ 
pas;  parcequon  les  fert  à  part  fur  de  petits  coffres,  quelles  ont  toujours 
devant  elles  ,  pour  y  mettre  les  ouvrages  dont  elles  s’occupent.  Delà  vient 
que  la  plupart  ont  une  marche  pefante  &  fans  grâce.  L’Eftrade  du  Pérou 
eft,  comme  en  Efpagne  ,  une  marche  de  fix  à  Fept  pouces  de  haut,  &  de 
cinq  a  fix  pies  de  large,  qui  régné  ordinairement  de  tour  un  côté  de  la 
lalle.  Les  Hommes  font  aflîs  dans  des  FanrenllQ  •  fl  ^  >  j 

familiarité  qui  leur  permette  l’Eftrade  ’  ^ 

Pll^VT  Femmes  chez  elles,  avec  autant  de  familiarité  qu’en  France, 
El  es  fe  font  un  plaifir  ,  dans  les  vifites  quelles  reçoivent,  de  jouer  de  la 
Harpe  ou  de  la  Guitarre  ,  quelles  accompagnent  de  la  voix.  Leur  goût 
pour  la  danfe ,  qu  on  a  déjà  remarqué  ,  les  difpofe  toujours  auflî  à  préfen- 
ler  cet  amufement.  Leur  maniéré  de  danfer  eft  différente  de  la  nôtre,  où 
Ion  eftime  le  mouvement  des  bras,  &  quelquefois  celui  de  la  tête.  Elles 
ont  les  bras  pendans,  ou  pliés  fous  un  manteau  ,  dont  elles  font  enve¬ 
loppées  ;  de  forte  qu  on  ne  voit  que  les  inflexions  du  corps  &  l’agilité 
des  pies.  Dans  plufieurs  de  leurs  Danfes  figurées,  elles  quittent  le  man¬ 
teau  ,  mais  les  agremens  ,  qu’elles  y  mêlent ,  font  plutôt  des  actions  que 
des  geftes.  Les  Hommes  danfent  à-peu-près  dans  le  même  goût  ,  Ls 
quitter  leurs  lonçies  epees  ,  dont  ils  tiennent  la  pointe  en  avant  ,  pour 
nen  etre  py  embarraffes  dans  leurs  faurs,  mais  fur-tout  dans  leurs  pilés  ^ 
quon  prendroit  pour  des  génuflexion.  ^ 

’  M  ""  defcription  de  Lima  ,  des  Dames  Créoles  d© 
cette  Capitale,  femble  convenir  a  toutes  les  Villes  du  Pérou?  c’eft-à-dire.- 

1^0  Detras  de  k  Yglella,. 
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histoire  GÉNÉRALË 

que  la  plûpait  des  Femmes  y  ont  de  l’agrément  dans  l’efprlt  Sc  dans  tà 
figure  /mais  que  l’ufage  du  Fard  (6})  ne  donne  point  un  long  régné  a 
leur  beauté.  M.  Frezier  ajoute  quelles  aiment  une  galanterie  ailee  5  que 
leur  entretien  eft  fpirituel  ,  mais  qu’il  approche  un  peu  du  libertiriage  î 
que  les  propofitions  qu’un  Amant  n’oferoit  faire  en  France  ,  fans 
l’indignation  d’une  honnête  Femme  ,  ne  déplaifent  point  a  celles  du  1  e- 
rou  qui  font  les  plus  éloignées  d’y  confentir  ;  que  les  Coquettes  y  font  en 
fort  grand  nombre -,  quelles  entendent  parfaitement  1  art  d  abufer  du  toi- 
ble  qu’on  a  pour  elles  ,  &  quelles  fe  font  une  gloire  d  avoir  ruine  plu- 
fieurs  Amans  :  enfin,  qu’avec  la  fortune,  on  rifque  toujours  avec  elles  de 
perdre  fa  fanté  ,  mal  encore  plus  difficile  à  réparer  dans  un  Pms  dont 
les  Habitans  le  comptent  pour  rien  ,  &  où  l’on  trouve  peu  de  Médecins. 
L’unique  relTource  des  Etrangers  eft  dans  le  fecours  de  quelques  vieilles 
Femmes  qui  traitent  les  Malades  avec  de  la  Salfe-pareille  ,  des  Tnan- 
nes  de  Mauves  ôc  d’autres  herbes  du  Païs  ,  mais  lur-tout  par  de  pro¬ 
fonds  cautères ,  qui  palfent  pour  des  fpécifiques  ,  dont  les  deux  Sexes  font 
egalement  pourvus.  &  dont  les  Dames  font  fi  peu  ^ 

leurs  vifites  elles  fe  demandent  des  nouvelles  de  leurs  Fuentes  ,  qu  elles  le 

^  Nous  n’ajouterons  jien  à  la  defcription  de  leurs  habits.  Quoique  celle 
que  nous  avons  donnée  ,  d’après  M.’d’Ulloa  (^4} ,  regarde 
Lima  &  Quito ,  il  paroît  que  dans  toutes  les  autres  Villes ,  lesuxfages  font 
’  à-peu-près  les  mêmes  entre  les  Femmes  de  diftmdion.  Cependant  M.  ^ 
zier  obferve ,  que  dans  les  Provinces  froides  elles  font  wujours  envelop¬ 
pées  éun  Raèl  .  qui  n’eft  qu’un  fimple  morceau  d’étoffe  dun  tiers  plus 
fong  que  large  ,  dont  un  des  coins  leur  tombe  en  pointe  fur  les  talons, 
&  que  la  dilérence  entre  les  Riches  Ôc  les  Pauvres  ne  confifte  ^ 
laacheffe  de  l’étoffe.  L’habit  de  cérémonie  eft  celui  des  Efpagnoles  d  Eu¬ 
rope  c’eft-à-dire  une  Mante  de  taffetas  noir  ,  qui  les  couvre  de  pie  en  cap. 
L’habit  de  parade  ,  que  le  même  Voïageur  diftmgue  de  celui  de  ceremo- 
monie  eft  auffi  la  Mante  de  taffetas  noir  ,  mais  avec  le  Saya  ,  q^i  eft 
une  juppe  fermée  couleur  de  mufc ,  à  petites  fleurs ,  fous  laquel  e  e 
une  Lnre  juppe  fermée  ,  d’étoffe  de  couleur  ,  nommee  Pol/era.  Elles  n  ont 
point  d’ornement  fur  la  tête.  Leurs  cheveux  pendent  par  derrière  en  tief- 
^Séquelquefois  elles  fe  font  un  tour  de  tête  d’un  ruban  or  &  argent 
appeUé  F'ahfa  au  Pérou  ,  Eaque  au  Chili.  Si  le  ruban  eft  arge  , 
d^entelles  Sc  couvre  le  front  de  deux  tours  ,  il  {e  nomme  F^nc/2a.  Elles 
ont  le  foin  &  les  épaules  à  moitié  nus,  à  moins  quelles  n  aient  un  grand 
mouchoir ,  qui  leur^ tombe  par  derrière  jufqu’au  milieu  des  jambes  ,  & 
oui  leur  fort  comme  de  Mantille.  On  n’examine  point  en  quoi  confiftent 
mi  les  différences  des  habillemens  de  Lima  &  de  Quiwo  :  mais  M.  Fré¬ 
ter  nolaffure  que  les  Dames  Créoles  du  Pérou  ne  bleffent  point  labien- 
féance  par  leurs  nudités  d’épaules  ,  parceque  les  ^fçapols  y 
tendon.^  Ils  font  plus  de  cas ,  dit-il  ,  des  petits  pies.  ô.  la  coquetterie,  a 

(^,)Le  témoignage  de  M-  Frezier ,jomt  à  celui  de  Ocxmelm  , 

lorfqu’il  affure  que  le  Fard  n’eft  pas  connu  dçs  Creoks  dç  lAmen^uq. 

(64)  Yoïezci-defliis ,  p.  54^*  q^| 
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qui  rien  n’échappe  ,  oblige  celles  à  qui  la  nature  a  fait  une  fi  grande  fa-  - - 

veut,  de  cacher  foigneufement  cette  partie  d’elles-mêmes,  ou  de  ne  la 
montrer  qu’avec  art.  _  erou. 

Dans  les  Vallées  ,  comme  à  Lima,  les  Hommes  font  habillés  à  la  Fran-  MœuRs,t'SA- 
çoife  ,  le  plus  fouvent  en  habits  de  foie  ,  avec  un  mélange  de  couleurs  cr^éo^es 
vives.  Cet  ufage  ne  s’eft  introduit  que  depuis  le  régné  de  Philippe  V  : 
mais  pour  déguifer  fa  fource  ,  les  Créoles  le  qualifient  d’habit  de  guerre. 

Les  Gens  de  robbe  ,  à  l’exception  des  Préfidens  &  des  Auditeurs  ,  por¬ 
tent  ,  comme  en  Efpagne ,  la  Golile  &  l’épée.  L’habit  de  voiage  du  Pé¬ 
rou  eft  un  juft’au-corps  ,  fendu  des  deux  côtés  fous  les  bras  ,  avec  les  man¬ 
ches  ouvertes  delTus  &  deflous ,  &  des  boutonnières.  On  le  nomme  Ca- 
potilLo  de  dos  faldas. 

A 1  exception  de  Lima  ,  ou  les  Maifons  font  fort  belles  ,  le  logement  des  Leur  Architee- 
Creoles  ne  r^ond  point  à  la  richeffe  de  leurs  habits.  C’eft  ordinairement  un 
rez  de  chaulfée  ,  de  quatorze  ou  quinze  piés  de  hauteur.  Les  plus  magni¬ 
fiques  ont ,  à  l’entrée  ,  une  cour  ornée  de  porches  de  charpente ,  le  long 
du  Batiment  ;  auquel  on  donne  toute  la  profondeur  que  l’on  veut  ,  par- 
ceque  n’aiant  point  à  craindre  de  pluie  ,  on  tire  du  jour  des  plat-fonds , 
lorfqu’on  n’en  peut  tirer  par  les  murs.  La  pièce  d’entrée  eft  une  grande 
Salle ,  d’environ  dix-neuf  piés  de  large,  &  longue  de  trente  à  quarante, 
d’qù  l’on  pafte  de  fuite  dans  deux  ou  trois  autres  Chambres.  La  première 
eft  celle  de  1  Eftrade ,  &  le  lit  eft  placé  dans  un  coin  en  forme  d’Alcove , 
dont  la  principale  commodité  eft  une  faulTe-porte  ,  pour  admettre  ou  ren- 
voier  les  Etrangers  ,  fans  qu’ils  puilTent  être  apperçus.  Les  Maifons  ont 
peu  de  lits  ,  parceque  les  Domeftiques  couchent  à  terre  fur  des  peaux  de 
Mouton.  La  hauteur  Sc  1  etendue  des  Pièces  leur  donneroient  un  air  de 
grandeur  ,  fi  elles  etoient  regulierement  percees  :  mais  les  fenêtres  y  font 
en  fi  petit  nombre,  que  l’obfcurité  y  régné  fans  cefte.  D’ailleurs,  elles 
font  fermées  5  au  lieu  de  vitres  ,  avec  des  grilles  de  bois  tourné,  qui  di-  , 

minuent  encore  le  jour.  Les  meubles  ne  leur  donnent  point  plus  d’éclat. 

L’Eftrade  feule  eft  couverte  de  tapis ,  &  de  carreaux  de  velours  pour  les 
Femme^  On  ne  voit  ,  pour’tapilTerie  ,  qu’une  grande  quantité  de  mau¬ 
vais  Tableaux  ,  qui  font  l’ouvrage  des  Indiens  de  Cufco.  Les  chaifes  , 
qui  fervent  aux  Hommes ,  font  revêtues  de  cuir ,  eftampé  en  demi  relief- 
&  le  plus  fouvent ,  ces  Salles  font  fans  plancher  &  fans  carellacre.  Les 
matériaux  ordinaires  des  Bâtimens  particuliers  font  des  Jdoves  ,  elpece  de 
brique  cuite ,  ou  de  la  terre  fimple  battue ,  entre  deux  planches  ,  qui  eft 
apparemment  ce  que  M.  d’ülloa  nomme  Brique  crue  ,  &  qui  dans  un  Païs 
où  il  ne  pleut  jamais  ,  dure  des  fiecles  entiers.  On  a  vu  ,  dans  la  def- 
cription  de  Lima  ,  quelle  eft  l’Architedure  de  cette  Ville  ,  &  celle  des 
édifices  publics. 

ê  témoignage  de  M.  Frezier  ,  nous  n’avons  cérémonîesdek 

pas  rait  dimcuke  de  rapporter  qu’à  l’entrée  du  Duc  de  Palata  ,  lorfqu’il  des  v»; 

prit  polTeftîon  de  la  Viceroïauté,  en  i(?8z  ,  les  deux  rues,  par  lefquelles 
il  devoir  palTer  pour  fe  rendre  au  Palais  ,  furent  pavées  de  lingots  d’ar¬ 
gent  ,  jufqu’à  la  valeur  de  trois  cens  vingt  millions  de  nos  livres  ,  on  ne 
Fera  pas  fans  cunoficé  pour  les  circonftances  ordinaires  d’une  Fête  où  les  ' 
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Aufficôt  qu’un  nouveau  Viceroi  eft  débarqué  au  Port  de  Payta,  qui  eft 
à  deux  cens  quatorze  lieues  de  Lima  ,  il  dépêche  à  cette  Capitale  un  Of¬ 
ficier  de  diftméfion  ,  honoré  du  titre  de  fon  AmbaflTadeur  ,  avec  des  let¬ 
tres  qui  portent  la  nouvelle  de  fon  arrivée-  L’ancien  Viceroi ,  à  qui  elles 
font  remifes ,  fait  partir  auffitôt  un  Courrier  ,  qui  fe  nomme  Chafqui  au 
Pérou  J  pour  complimenter  fon  Succefieur.  Enfuite  ,  congédiant  l’Ambaf- 
fadeur ,  il  lui  donne  ,  à  fon  départ ,  un  riche  préfent  ,  auquel  il  joint  un 
ou  deux  Corrégimens ,  avec  la  liberté  de  les  faire  exercer  en  fon  nom 
s’il  a  des  liens  qui  l’attachent  à  quelque  autre  devoir. 

Le  nouveau  Viceroi  eft  reçu  ,  à  Payta,  par  le  Corrégidor  de  Piura,  qui 
lui  fournit  les  litières  &  les  autres  voitures  néceftaires  ,  jufqu’à  la  Jurif^ 
diétion  d’un  autre  Corrégidor.  Ainfi ,  de  Corrégiment  en  Corrégiment 
il  eft  accompagné  ,  fervi  &  défraie,  jufqu’à  Lima.  En  y  arrivant ,  il  tra- 
verfe  la  Ville,  fans  s’y  arrêter,  &  comme  incognito  ,  pour  fe  rendre  au 
Callao.  Là  il  eft  reçu  &:  reconnu  par  un  Alcade  ,  envoié  de  la  Capitale , 
bc  par  les  Officiers  Militaires.  On  le  loge  dans  le  Palais  du  Fort ,  qui  eft 
meublé  pour  cette  occafion.  Dès  le  jour  fuivant ,  tous  les  Tribunaux  fe- 
culiers  &  ecclefiaftiques  de  Lima  viennent  le  complimenter  ,  &  c’eft  fous 
un  Dais  qu’il  les  reçoit.  L’Audience  arrive  la  première  \  enfuite  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes ,  le  Clergé ,  le  Corps  de  Ville ,  le  Confulat  ,  l’Inquifi- 
tion ,  le  Tribunal  de  la  Croifade  ,  enfin  les  Supérieurs  d’Ordre ,  les  Col¬ 
leges  &  les  Perfonnes  de  marque.  Le  même  jour  ,  l’Alcalde  lui  fait  fer- 
vir ,  aux  dépens  du  Pais  ,  un  magnifique  dîner ,  où  il  n’a  que  les  Audi¬ 
teurs  pour  Convives  ;  &  toutes  les  autres  Perfonnes  de  diftinétion  rendent 
le  même  honneur  à  fa  Famille.  Lé  foir  ,  il  y  a  Comédie  ,  &  toutes  les 
Femmes  ont  la  liberté  d’y  affifter. 

Le  fécond  jour  de  fon  arrivée  ,  il  fort  ,  dans  un  carofie  que  la  Ville 
tient  prêt  pour  lui ,  &  fe  rend  à  la  Chapelle  de  la  Légua  ,  ainfi  nom¬ 
mée  parcequ’elle  eft  à  la  moitié  du  chemin ,  entre  le  Callao  &  Lima.  IL 
y  trouve  le  Viceroi  qu’il  vient  relever.  Tous  deux  forcent  de  leurs  Voi¬ 
tures.  Le  dernier  remet  à  l’autre  le  Bâton  cfe  commandement.  Iis  fe  fé- 
parent  auffitôt ,  &  chacun  s’en  retourne  par  le  même  chemin.  Cependant, 
lorfque  les  préparatifs  de  l’entrée  folemnelle  demandent  encore  quelque 
tems ,  au  lieu  de  retourner  au  Callao  ,  le  nouveau  Viceroi  va  loger  tout 
de  fuite  dans  le  Palais  de  Lima  ,  pour  y  attendre  le  jour  dont  on  convient 
avec  lui.  C’eft  le  plus  jeune  des  Auditeurs  ,  &  le  plus  jeune  des  Alcaldes  , 
qui  prennent  là-deffus  fes  ordres. 

Le  jour  arrivé  ,  toutes  les  rues  de  la  Ville  fe  trouvent  foigneufement 
nettoiées  ,  &  tendues  de  riches  Tapiffieries ,  avec  des  arcs  de  triomphe  , 
où  l’art  &  la  richeffe  brillent  à  l’envi.  Le  Viceroi  fe  rend  incognito  ^  vers 
deux  heures  après  midi ,  à  l’Eglife  du  Monaftere  de  Monferrat  ,  qui  eft 
féparé  de  la  rue  ,  où  doit  coipmencer  la  marche  ,  par  un  arc  de  triom¬ 
phe  ôc  par  une  Porte  fermée.  Lorfque  fon  Cortège  eft  raffiemblé ,  il  monte, 
lui  &  toute  Famille,  fur  les  Chevaux  que  la  Ville  fournit.  La  Porte  s’ou¬ 
vre.  On  voit  défiler  d’abord  les  Compagnies  de  Milice  ■,  enfuite  les  Col¬ 
lèges  ,  &  l’Univerfité ,  dont  les  Dodeurs  font  en  habits  de  leur  Ordre. 
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Ces  premiers  Corps  font  fuivis  du  Corps  de  Ville  ,  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  de  l’Audience  roïale  ,  fur  des  Chevaux  fuperbement  équi¬ 
pes.  Les  habits  du  Corps  de  Ville  font  des  robbes  de  velours  cramoilî  , 
doublées  de  brocard  de  la  même  couleur ,  avec  de  grands  Bonnets  fur  la 
tete  j  &  cet  habillement  n’eft  emploie  dans  aucune  autre  occafion.  Quel¬ 
ques  Membres  du  même  Corps  font  à  pié  ,  &  portent  le  Dais  fous  lequel 
on  voit  enfuite  avancer  le  Viceroi.  Deux  Alcaldes  ordinaires  ,  à  pié  aulîî, 
lui  fervent  de  Palfreniers  ,  6c  tiennent  chacun  de  fon  côté  la  bride  du 
Cheval.  Au  refte  ,  M.  d’Ulloa  remarque  que  cette  cérémonie  eft  défen¬ 
due  par  les  Ordonnances ,  mais  qu’elle  ne  s’en  obferve  pas  moins  j  parce- 
qu  étant  fort  ancienne  ,  la  crainte  de  déplaire  aux  Vicerois ,  ou  de  di¬ 
minuer  le  relpeél  qui  leur  eft  dû  ,  n’a  permis  à  perfonne  de  tenter  l’in¬ 
novation. 

La  marche  ,  qui  fe  fait  dans  cet  ordre  ,  dure  aftez  longtems  par  dif- 
lèrentes  rues  qui  conduifent  le  Viceroi  fur  la  Place.  A  fon  arrivée  ,  le 
Cortege  fe  ^trouvant  range  devant  la  Cathédrale,  il  y  defcend  à  la  Porte, 
oui  Archevêque  -le  reçoit  à  la  tête  de  fon  Chapitre.  Il  entre  dans  l’Eglife. 
On  y  entonne  les  Hymnes  de  joie  ,  tandis  qu’il  fe  place  avec  les  Tribu¬ 
naux  ,  fur  des  Sièges  d’une  richefte  éclatante.  Après  la  Mulîque  ,  il  re¬ 
monte  a  Cheval ,  &  fe  rend  droit  au  Palais  ,  accompagné  jufqu’au  Cabi¬ 
net  par  le  Tribunal  de  l’Audience.  On  y  fert  une  magnifique  collation ,  i 
laquelle  route  la  Noblefte  eft  admife. 

Le  lendemain  ,  il  retourne  à  la  Cathédrale  ,  mais  dans  fon  carofte ,  avec 
le  Cortège  qui  doit  l’accompagner  dans  toutes  fes  fonéfions  publiques  ;  c’eft- 
a-dire  qu’il  eft  précédé  de  fa  Compagnie  des  Gardes  à  cheval ,  &  des  Tri¬ 
bunaux  en  caroffe  ,  après  quoi  ,  il  marche  lui-même  ,  fuivi  de  fes  Hal- 
leoadiers.  L’Archevêque  officie  pontificalement ,  &  l’Orateur  du  Chapitre 
prononce  un  Sermon.  Enfuite  le  Viceroi  retourne  à  fon  Palais  ,  fuivi  de 
toute  la  Nobleife ,  qui  n’oublie  rien  pour  y  paroître  avec  éclat.  Le  foir 
de  ce  jour  &  les  deux  fuivans  ,  on  fert  des  rafraîchilTemens  en  abondance. 
Les  confitures  6c  les  glaces  font  préfentées  dans  la  plus  riche  vailTelle,  Il 
eft  permis,  pendant  ces  trois  jours  ,  à  toutes  les  Femmes  de  venir  au  Pa¬ 
lais  ,  &  d  y  faire  admirer  leur  efprit  6c  leur  beauté ,  dans  les  Salions  ,  les 
Galeries  &  les  Jardins. 

A  ces  Fetes  fucçedent  les  courfes  de  T-aureaux  ,  qui  font  données  par 
la  Ville.  Elles  durent  cinq  jours  ^  les  trois  premiers  pour  le  Viceroi  ,  & 
les  deux  autres  pour  1  Ambaff^deur  de  qui  l’on  a  reçu  la  nouvelle  de  fon. 
arrivée.  L  honneur ,  qu’on  rend  à  cet  Officier  ,  n’eft  qu’une  fuite  de  fa 
première  entrée  ,  &  n’en  eft  féparé ,  que-  pour  éviter  l’embarras  de  don¬ 
ner  deux  fois  le  meme  fpeétacle.  Après  cet  amufement  tumultueux  ,  on 
y  voit  fucceder  la  cérémonie  de  l’Univerfité ,  des  Collèges  ,  6c  des  Cou- 
vens  de  1  un  Sc  de  l’autre  Sexe  ,  qui  reconnoiflent  le  Viceroi  pour  leur 
Proreéteur.  Elle  eft  d’une  magnificence  qui  ne  cede  rien  à  toutes  les  au¬ 
tres.  Les  louanges  du  Viceroi  font  célébrées  par  des  Ouvrages  d’efprit , 
&  1  on  accorde  des  prix  publics,  aux  Pièces  qui  fe  font  diftinguer.  C’eft 
1  LTniverfite  qui  commence.  Le  Reéleur  prépare  un  Combat  poétique,  donc 
il  publie  les  fujets.  Les  Prix  font  rangés  dans  une  grande  Salle ,  6c  les  fu- 
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je'.s  affichés  aux  Piliers,  dans  des  cadres  fore  ornés.  Le  Reéteur,  place  fur 
un  iiége,  vis-à-vis  du  Viceroi  ,  prononce  un  difcouts  à  fon  honneur,  Sc 
lui  prélente  le  Recueil  des  Pièces ,  relié  fi  magnifiquement ,  qu  on  en  fait 
monter  la  valeur  à  mille  écus.  lous  les  prix  font  d argent,  &  plus  ri¬ 
ches  encore  par  le. travail  _ 

Les  Collèges  de  Saint  Philippe  &c  de  Saint  IMartin  prononcent  des  dil- 
cours ,  avec  les  memes  cérémonies  ,  mais  n’ont  point  de  C-ombat  poéti¬ 
que.  Les  Religieux  foutiennent  des  Thefes  ôc  font  auffi  des  Panégyriques. 
Les  Supérieures  des  Religieufes  font  des  complimens  ,  des  collacions,^ 
des  concerts  de  Mufique.  Le  Viceroi  ne  manque  point  daffifter  fucceui- 

vement  à  toutes  ces  Fêtes  (65).  _  1  \  j  ' 

Ajoutons  à  cet  article  ,  l’état  de  la  Milice  que  les  Creoles  de  la  Capi¬ 
tale  entretiennent  pour  leur  défenfe.  Elle  eft  compofee  de  Trouppes  Eo^^" 
geoifes  ,  qui  ne  tirent  aucune  paie  du  Roi ,  à  l’exception  des  Ofhciers.  Gene¬ 
raux  &  des  Sergens.  Quatorze  Compagnies  d’infanterie.  Sept  Compagnies 
du  Corps  de  Commerce  ,  qui  ont ,  de  plus  que  les  precedentes,  un  l  eigenB 
Major  &c  deux  Aides  de  camp.  Huit  Compagnies  d’indiens,  qui  out^ 
leurs  Officiers  ordinaires  ont  encore  un  Meftre-de-Camp  ,  un  Major  cC 
un  Aide-Major.  Six  Compagnies  de  Mulâtres  &c  de  Noirs  libres  ,  qui  ont 
un  Major,  deux  Aides-Majors ,  &  un  Lieurenant  Général  :  toutes  ces  Com¬ 
pagnies  font  de  cent  hommes  chacune,  &  n’ont  pour  Officiers  qu  un  Ca¬ 
pitaine  ,  un  Enfeigne  &  un  Sergent.  Dix  Compagnies  de  Cavalerie  >  ® 

cinquante  hommes  chacune  ,  dont  fix  font  de  la  Ville  meme  ,  &  quatre  es 
Métairies  du  canton  :  chacune  de  ces  Compagnies,  a  fon  Capitaine ,  Ion 

Lieutenant  &  fon  Cornette.  « 

On  prétend  que  dans  le  befoin  ,  un  Viceroi  du  Pérou  peut  mettre  ur 
pié  cent  mille  hommes  d’infanterie  8c  vingt  mille  Chevaux.  Mais  les  in¬ 
formations  que  M.  Frezier  tira  de  diverfes  perforines  qui  avoierit  par¬ 
couru  l’intérieur  du  Pais  ,  le  mettent ,  dit-il ,  en  état  d  afiurer  qu 
trouveroit  pas  de  quoi  armer  la  cinquième  partie  de  ce  nombre.  Les  üni- 
ciers  Généraux ,  nommés  &  païés  par  le  Roi  ,  font  le  Vicercu  ,  dont  es 
appointemens  réguliers  montent  à  40000  piaftres  j  le  General  ,  qui  en  a 
7000  *,  le  Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie  ,  15  00-,  le  Commiflaire  e- 
néral ,  1500-,  le  Lieutenant  de  la  Meftre-de-Camp,  iioo;  &  le  Lieute¬ 
nant  du  Général  ,  izoo.  Le  Viceroi  nomme  quelques  autres  Officiers  ,  qui 
reçoivent  auffi  leurs'  gages  de  la  Cour  :  un^apitaine  de  la  Salle  armes, 
noo  piaftres  j  un  Lieutenant  d’ Artillerie  ,  1 200  j  deux  Aides  d  rti  eue, 
chacun  300  ;  quatre  maîtres  Canoniers ,  chacun  5  44;  un  Armurier 
cipal ,  1 300  ‘y  quatre  Armuriers  ordinaires,  chacun  600  j  un  maître  Char¬ 
pentier  ,  1000  (<36).  .  , 

En  1713  ,  le  Roi  d’Efpagne  entretenoit ,  au  Callao ,  fix  cens  hommes  a  in¬ 
fanterie  ,  qui  compofoient  la  Gatnifon  ,  &  dont  la  paie  etoit  de  240 
piaftres  ;  avec  fix  autres  Compagnies  ,  chacune  de  cent  hommes  ,  pou'r  erre 
emploiées  fuivant  les  occafions.  Il  y  avoir  dans  le  meme  Port  un  -enera 
de  la  Mer,  8c  un  Amirante ,  nommés  tous  deux  par  le  Roi  ;  le  premiers. 


Rdation  de  la  Mer  du  Sud' ,  p.  15p. 


(6é)  Ibid.  pp.  177  Sc  178.. 
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avec  les  mêmes  honneurs  que  le  Général  des  Galions,  &  3<joo  piaftres  d’ap- 
porntemetis ;  le  fécond,  avec  zaoo;  fans  compter  un  grand  nombre  d’Üf- 
nciers  fubalternes  ,  d’ Artillerie  Ôc  de  Marine.  La  Bourgeoifîe  étoit  divifée 
en  trois  Compagnies  ,  fans  gages  ÿ  l’une  ,  de  Gens  de  Mer  •,  l’autre  ,  de 
Marchands  ;  la  troifieme  ,  de  maîtres  Charpentiers ,  Calfateurs ,  &  d’autres 
Artifans  emploiés  dans  les  Atteliers  du  Roi.  Les  Indiens  des  deux  Faux- 
bourgs  &  des  Métairies  voifines  formoient  auffi  quatre  Compagnies  ,  avec 
leurs  Officiers  de  la  même  Nation  ,  cous  obligés  de  s’afTembler  au  pre¬ 
mier  lignai  du  canon ,  6c  deftinés  au  tranfport  des  munitions  de  guerre 
&  de  bouche. 

Venons  aux  anciens  Péruviens  6c  commençons  par  la  forme  de  leur 
Gouvernement.  On  a  vu ,  dans  l’article  de  fon  origine  ,  qu’il  étoit  véri¬ 
tablement  Monarchique.  Les  Rois,  ou  les  Empereurs  du  Pérou,  avoient 
divifé  leur  Empire  en  quatre  parties,  qui  répondoient  à  celles  du  Monde. 
La  partie  Orientale  fe  nommoïc  Antifuïo  ,  6c  tiroit  ce  nom  de  la  Pro¬ 
vince  à’ And  ,  qui  le  communiquoit  aulfi  à  cette  vafte  chaîne  de  Mon¬ 
tagnes  ,  que  les  Efpagnols  ont  appellée  CordilLiere.  La  partie  Occiden¬ 
tale  tiroit  celui  Coniijuïo  ,  d’une  autre  Province  nommée  Conü.  Chinca- 
Juio  ,  qui  étoit  la  partie  Septentrionale  ,  devoir  le  lien  à  la  Province 
de  Chinca  ;  6c  Collajiiio  j  partie  Méridionale ,  le  prenoit  du  Pais  de  Col- 
lao  (67). 

Le  Peuple  étoit  divifé  en  Décuries ,  dont  chacune  avoir  fon  chef.  De 
cinq  en  cinq  Décuries  ,  il  y  avoir  un  autre  C  Ificier  fupérieur  ;  un  autre  de 
de  cent  en  cent  ,  de  cinq  en  cinq  cens ,  &  de  mille  en  mille.  Jamais 
les  Départemens  ne  palTbient  ce  nombre.  L’Office  des  Décurions  étoit  de 
veiller  à  la  conduite  &  aux  befoins  de  ceux  qui  étoient  fous  leurs  or¬ 
dres  ,  d’en  rendre  compte  à  l’Officier  fupérieur ,  de  l’informer  des  defor- 
dres  ,  ou  des  plaintes  ,  6c  de  tenir  rôle  des  noms  &  du  nombre  des  Nou- 
veaux-nés  &  des  Morts.  On  leur  donnoit  le  titre  de  Chunca-Camayu ,  de 
deux  mots  ,  dont  le  premier  lignifie  dix  ,  6c  l’autre  Adminijlrateur  ou  Pro¬ 
cureur.  Le  titre  des  Officiers  fupérieurs  étoit  aulfi  Camayu  ,  avec  le  nom¬ 
bre  qui  répondoit  à  celui  de  leurs  Centuries.  Les  Officiers  de  chaque  Bour¬ 
gade  jugeoient  tous  les  différends  ,  fans  appel  :  mais  s’il  naiffoir  quel¬ 
ques  difficultés  entre  les  Provinces  ,  la  connoiffance  en  étoit  réfervée  aux 
Incas»  Les  anciennes  loix  étoient  généralement  refpeétées.  On  ne  fouf- 
froit  point  de  Vagabonds  ni  de  Gens  oilifs.  La  vénération  pour  l’Empe¬ 
reur  alloit  jufqu’à  l’adoration.  Outre  les  lumières  qu’il  recevoir  chaque  mois 
fur  le  nombre  ,  le  fexe  ,  6c  l’âge  de  fes  Sujets  ,  il  envofoit  fouvent  des 
Vifiteurs,  qui  obfervoient  la  conduite  des  Chefs ,  avec  le  pouvoir  de  pu¬ 
nir  les  coupables  3  &  le  châtiment  des  Officiers  étoit  toujours  plus  rigou- 
leux  que  celui  du  Peuple  (CS). 

L’autorité  des  Empereurs  étoit  fi  peu  limitée  ,  qu’elle  s’étendoit  aux 
Perfonnes  comme  aux  biens.  Non- feulement  ils  avoient  le  choix  des 

(s?)  GarcilafTo  ,  L.  II  ,  chap.  i  f .  On  ne  qn’il  éroit  du  Sang  des  InCâS,  &né  auPérou,- 
fauroit  delirer  ici  de  meilLeui  Guide ,  guiC-  {(>%)  Ibid,  ch.  it,. 
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terres  ôc  des  autres  poiTeflions ,  mais  ils  pouvoient  prendre  les  jeunes  Fil¬ 
les  qui  leur  plaifoient ,  pour  Concubines  ou  pour  Servantes.  A  l’exemple 
du  Fondateur  de  la  Monarchie  ,  l’Héritier  préfompeif  du  Trône  prenoit 
en  mariage  fa  Sœur  aînée  ;  6c  s’il  n’en  avoir  point  d’Enfans  ,  ou  s’il  la 
perdoir  par  la  mort  ,  il  prenoit  la  fécondé  ,  &  fucceffivement  toutes  les 
autres.  S’il  éroit  fans  Sœurs ,  il  époufoit  fa  plus  proche  Parente.  Les  au¬ 
tres  Incas  prenoient  aufli  des  Femmes  de  leur  fang  ;  mais  leurs  Sœurs 
étoient  exceptées ,  afin  que  ce  droit  fût  propre  à  l’Empereur  6c  à  l’aîné  de 
fes  Fils  ;  car  c’étoit  toujours  l’aîné  qui  lui  fuccédoit ,  6c  GarcilafTo  affure  (6 , 
contre  le  témoignage  du  Pere  d’Acofta  ,  que  cet  ufage  étoit  auffi  an¬ 
cien  que  la  Monarchie.  Entre  les  Curacas  ,  c’eft-à-dire  les  Seigneurs  ,  la 
Succellion  varioit ,  fuiyant  les  divers  ufages  des  Provinces.  Dans  les  unes  , 
c’étoit  au  Fils  aîné  qu’elle  tomboit ,  fans  partage  ;  dans  les  autres  ,  tous  les 
Frétés  y  avoienr  la  même  part  j  6c  d’eux  elle  pafToit  aux  Neveux  :  dans 
quelques-unes,  l’Héritier,  entre  plufieurs  Freres  ,  étoit  nommé  par  le  Peu¬ 
ple  :  6c  delà  vient  apparemment  l’erreur  d’Acofta  ,  qui  attribue  l’ufage  des 
Grands  de  l’Empire  à  la  Famille  roïale.  On  ne  fevroit  les  aînés  qu’à  l’âge 
de  deux  ans  -,  6c  c’écoit  l’occafion  d’une  grande  Fête  ,  dans  laquelle  on 
leur  coupoit  les  cheveux,  en  leur  impofant  un  nom.  Cette  cérémonie  fe 
faifoit  par  un  Parrein  ,  qui  étoit  choili  entre  les  Perfonnes  du  même  fang  : 
mais  ,  pour  le  Fils  aîné  de  l’Empereur ,  c’éçoit  toujours  le  Grand-Prêtre  du 
Soleil. 

Dans  les  nouvelles  Provinces  que  les  Incas  ajoutaient  à  l’Empire  ,  ils 
apporcoient  leurs  foins  à  faire  cultiver  foigneufenaent  les  terres  6c  femer 
beaucoup  de  grains.  Comme  l’eau  y  manque  fouvent ,  ils  y  avoient  fait 
conftruire  ,  en  mille  endroits  ,  ces  fameux  aqueducs ,  qui ,  malgré  les  in¬ 
jures  du  tems  6c  la  négligence  des  Efpagnols  ,  rendent  encore  témoi¬ 
gnage  ,  dans  leurs  ruines ,  à  la  magnincence  de  l’ouvrage.  Les  Champs 
avoient  été  applanis  dans  la  même  vue.  Ceux  dont  on  entretenait  la  cul¬ 
ture  étaient  divifés  en  trois  parties  j  la  première  pour  le  Soleil ,  une  au¬ 
tre  pour  l’Empereur  ,  6c  la  troifieme  pour  ceux  qui  la  cultivoient.  Les  par¬ 
ties  du  terrein  ,  qui  ne  pouvoient  être  arrofées  ,  étoient  plantées  d’arbres 
ou  de  racines  utiles ,  &  l’on  eu  faifoit  la  même  divifîon.  Dans  l’ordre  de 
la  culture  ,  les  champs  du  Soleil  avoient  le  premier  rang  •,  enfuite ,  ceux 
des  Veuves  &  des  Orphelins  5  puis  ceux  des  Cultivateurs  :  ceux  de  l’Em¬ 
pereur  ,  ou  du  Curaca ,  venoient  les  derniers.  Chaque  jour  au  foir  ,  un. 
Officier,  nommé  LLacla  Camay  u ,  montoit  fur  une  petite  Tour,  qui  n’a- 
voit  pas  d’autre  ufage ,  pour  annoncer  à  quelle  partie  du  travail  on  de¬ 
voir  s’emploïer  le  jour  fuivant.  La  mefure  de  terre  ,  afïlgnée  aux  befoins 
de  chaque  perfonne  ,  étoit  ce  qu’il  en  faut  pour  y  femer  un  demi  boif- 
feau  de  Maîz.  On  engraiffoit  les  terres  inférieures  avec  la  fiente  des  Ani¬ 
maux  \  6c  vers  la  Mer ,  avec  celle  des  Oifeaux  marins.  Le  Prince  n’exi- 
geoit ,  de  fes  Peuples ,  aucun  autre  tribut  que  fa  partie  de  leurs  MoifTons , 
qu’ils  étoient  obligés  de  tranfporrer  dans  des  Greniers  ,  dont  chaque  Bour¬ 
gade  étoit  fournie  pour  cet  ufage ,  avec  des  habits  6ç  des  armes  pour  fei 


(.^^)  Le  même ,  L.  ly ,  ch, 
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Trouppes  (70).  Toute  la  race  des  Incas  ,  les  Odiciers  ôc  les  Domeftiques 
du  Palais  ,  les  Curacas ,  les  Juges  &  les  autres  Mimftres  de  l’autorité  im-  Perow 
périale  ,  les  Soldats  ,  les  Veuves  5c  les  Orphelins  étoient  exempts  de  toute 
efpece  de  tribut.  L’or  ôc  l’argent ,  qu’on  apportoit  au  Souverain  ôc  aux 
Curacas  ,  étoit  reçu  à  titre  de  préfent  ,  parcequ’il  n’étoit  emploie  qu’à  anciens  Pé- 
l’ornement  des  Temples  ôc  des  Palais,  ôc  que  dans  tout  l’Empire  on  ne  ruviens. 
lui  connoilloit  pas  d’autre  utilité.  Chaque  Canton  avoit  fon  Magafin  pour  ufage  du  produit 
les  habits  ôc  les  armes  ,  comme  pour  les  grains  (71  )  -,  de  Porte  que 
l’Armée  la  plus  nombreufe  pouvoir  être  fournie  ,  en  chemin  ,  de  vi¬ 
vres  ôc  d’équipages  ,  fans  aucun  embarras  pour  le  Peuple.  Tous  les  tri¬ 
buts  qui  fe  levoient  autour  de  Cufco  ,  dans  une  circonférence  de  cin¬ 
quante  lieues  ,  fervoient  à  l’ufage  du  Palais  Impérial  ôc  des  Prêtres  du 
Soleil. 

La  forme  ôc  la  nature  des  Edifices  roïaux  feront  le  fujet  d’un  article  Rîchefle  des  pa- 
particulier  ;  mais  les  Hiftoriens  de  la  Conquête  (yz)  alTurent  que  rien  desTeta- 
n’approchoit  de  la  magnificence  de  leurs  ornemens  *,  ôc  l’un  d’entr’eux 
ajoute  que  les  Efpagnols  ,  après  avoir  enlevé  l’or  &  l’argent  dont  les 
Palais  ôc  les  Temples  étoient  incruftés  ,  démolirent  jufqu’aux  pierres ,  pour 
en  tirer  le  ciment ,  qui  étoit  mêlé  des  plus  précieufes  poudres.  Cepen¬ 
dant  ces  avides  Conquérans  demeurèrent  perfuadés  qu’après  la  mort  d’Ata- 
hualilipa ,  les  Indiens  avoient  enféveli ,  dans  les  Montagnes ,  une  grande 
partie  des  tréfors  de  leurs  Incas. 

On  ne  vante  pas  moins  la  richelTe  des  Temples  du  Soleil  ,  dont  le 
nombre  étoit  infini  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  Celui  de  Cufco 
étoit  revêtu  de  lames  d’or  ,  depuis  le  rez-de-chauffée  jufqu’au  fommet. 

•La  figure  du  Soleil ,  telle  que  nos  Peintres  la  repréfentent ,  étoit  d’or  maf- 
fif,  avec  fes  raïons ,  ôc  d’une  monftrueufe  grandeur.  On  raconte  qu’un 
Efpagnol  ,  qui  s’en  étoit  faifi,  la  perdit  au  jeu  dès  la  première  nuit.  Ce 
.Temple  ,  dont  les  murs  fubfiftent  encore  ,  fait  aujourd’hui  partie  du  Couvent 
de  S.  Dominique.  Vis-à-vis  le  Temple  du  Soleil  ,  il  y  en  avoit  quatre  autres, 
dont  le  premier  étoit  confacré  à  la  Lune  ,  fa  Femme  ôc  fa  Sœur  :  les  portes  ôc 
les  murs  en  étoient  revêtus  de  lames  d’argent.  Le  fuivant  ,  dédié  à  l’Etoile 
de  Venus  ,  que  les  Péruviens  nommoient  Chafca  j  offroir  la  même  richefiê- 
Le  troifieme  étoit  confacré  au  Tonnerre  ôc  aux  Eclairs  ^  &  le  quatrième, 
qui  étoit  entièrement  revêtu  d’or,  à  Cuychu  ou  l’Arc-en-ciel.  Dne  grande 
Salle  voifine ,  où  les  Prêtres  s’aifembloient  pour  leurs  conférences  de  Re¬ 
ligion  ,  étoit  incruftée  auffi  du  même  métal.  Quoique  les  Provinces  afpi- 
raflTent  enrr’elles  à  fe  diftinguer  par  leurs  Temples,  ils  étoient  moins  ma¬ 
gnifiques  que  celui  de  Cufco,  à  l’exception  ,  peut-être,  de  celui  du  Lac 
de  Titicaca ,  que  tous  les  Péruviens  s’étoient  efforcés  d’enrichir  ,  parce- 
qu’ils  en  croïoient  leurs  Rois  fortis.  Outre  l’or  &  l’argent  dont  fes  parties 
étoient  ornées ,  ils  y  en  avoient  amaffé  une  quantité  fi  furprenante  ,  qu’on 
la  foupçonneroit  volontiers  d’exagération. 

(70)  Le  même ,  L.  V ,  ch.  r.  étoient  reçus  gratis.  Le  même ,  Lrv.  VI ,  ch; 

(71)  C’eft  ce  qu’on  nommoit  TamBo.Cé-  7.  PieiTe  de  Cicc<z,chap.  11  ,  ?7&4i.  Za- 
toit ,  en  même-tems  une  efpece  d’Hôtelle-  rate  ,  Liv.  I  ,  chap.  14.  Gomara  chap.  iiy.. 
tie  5  où  les  Yoïageurs  de  quelque  diftiaétion  (.71)  Cieca  ,  chap.  41  ,  jo,  ..  94. 


DtSCRlPTION 

DU  Pérou. 

Mœurs  ,  usa¬ 
ges  ,  &C.  DES 
anciens  Pé¬ 
ruviens. 

Religion  des  an¬ 
ciens  Péruviens. 


Vierges  confa- 
Ctées  au  Soleil. 


Habillement  des 
Eœpeteuis, 


H  I  s  T  O  I  R  E  G  É  N  É  R  A  L  E 
On  doit  avoir  obfervé  plus  d’une  fois ,  dans  les  récits  précedens ,  qu’ils 
n’adoroient  pas  d’autre  divinité  que  le  Soleil.  Ils  lui  immoloienc  prefque  tou¬ 
tes  fortes  d’Animaux  j  Ôc  leurs  offrandes  étoient  auffi  toutes  forces  de  grains, 
de  léerumes  ,  de  liqueurs  &  d’étoffes.  Mais  les  Incas  avoient  en  horreur  les 
viétimes  humaines ,  &  n’étoient  pas  moins  éloignés  d  en  faire  leur  ali¬ 
ment  ,  quoique  plufieuts  Efpagnols  leur  aient  attribue  ce  barbare  ufage  (75). 
Le  Soleil  avoir  plufieuts  Prêtres ,  tous  du  Sang  roial ,  ôc  pour  chef  du  Sa¬ 
cerdoce  ,  un  Grand  Pontife ,  diftingue  par  le  titre  de  J^illounci  (7  4)  5 
lignifie  Devin  ou  Prophète  j  leur  habillement  ne  differoit  point  de  celui 
des  Grands  de  l’Empire.  On  confacroit  au  Soleil  des  1  a^e  de  huit  ans , 
des  ViertJ'es  ,  qui  étoient  renfermées  dans  des  cloîtres  ,  ou  les  Hommes 
ne  pouvoient  entrer  fans  crime  7  comme  c  en  etoit  un  pour  les  Femmes 
d’entrer  dans  les  Temples  du  Soleil  i  ainfi  c  eft  encore  une  erreur  de  quel-? 
ques  Efpagnols,  d’avoir  écrit  que  les  Vierges  s’emploïoient  avec  les  Prê- 
très  a.u  fervice  âc  FAutel.  Leur  miniftere  n  ecoit  (ju  extérieur  ,  &  confil^ 
toit  à  prendre  les  Offrandes.  Le  nombre  de  ces  jeunes  Filles  montoit  à 
plus  de  mille ,  dans  la  feule  Ville  de  Cufco.  Elles  étoient  gouvernées  par 
de  plus  vieilles ,  qui  portoient  le  nom  de  JVÎamacunas.  Tous  les  vales  , 
qui  fervoient  à  leur  ufage ,  étoient  d^or  ou  d  argent ,  comme  ceux  dii  Tem¬ 
ple.  Dans  l’intervalle  des  exercices  de  Religion ,  elles  s’occupoient  à  filer  , 
pour  le  fervice  du  Roi  &  de  la  Reine.  L’habillement  des  Monarques  du 
Pérou  étoit  une  forte  de  chemife  ,  qui  leur  defcendoit  jufqu’aux  ge¬ 
noux,  avec  un  M-ontcau  de  la  meme  longueur  ,  ôc  une  bourfe  quarree  , 
qui  tomboit  de  l’épaule  gauche  vers  le  cote  droit  ,  dans^  laquelle  ils  por- 
toient  leur  Coca.  ,  herbe  qui  fe  mâche  dans  cette  contrée ,  comme  le  Be- 
tel  aux  Indes  Orientales  ,  &  qui  étoit  alors  réfervée  aux  feuls  Incas  (7  $)  . 
Enfin  iis  avoient  la  tête  ceinte  d  un  diademe ,  nommee  Llautu  y  ne— 
toit  qu’une  bandelette  d’un  doigt  de  largeur ,  attachée  des  deux  cotes,  fur 
les  Temples  ,  avec  un  ruban  rouge.  Ceft  ce  que  la  plupart  des  Voiageurs 
ôc  des  Hiftorieiis  ont  nommé  la  Frange  impériale.  ^ 

Toutes  les  autres  parties  de  l’Empire  avoient  aufli  des  Monafteres ,  ou  les 
Filles  des  Curacas  ôc  toutes  celles  qui  paffoient  pour  belles  étoient  ren¬ 
fermées  ;  non  pour  fervir  le  Soleil  &  pour  vivre  chaffes ,  rnais  pour  de¬ 
venir  les  Concubines  du  Souverain.  Elles  fortoient ,  lorfqif  il  les  falloir  ap¬ 
pelle!  1  &  leurs  Mamacunas  les  occupoient ,  dans  leur  clôture  ,  a  filer  ou 
a  faire  des  étoffes,  que  le  Roi  diftribuoit  aux  Courtifans  ôc  aux  Soldats, 
comme  une  récompenfe  diftinguee  pour  les  belles  aétions.  ^  Celles  qu  il 
avoir  une  fois  emploïées  à  fes  plaifirs  ,  ne  retournoient  jamais  au  Monai- 
tere  ;  elles  paffoient  au  fervice  de  la  Reine  ,  &  quelques-unes  croient 
renvoïées  à  leurs  Parens  :  mais  après  avoir  eu  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
elles  ne  pouvoient  être  ,  ni  les  Femmes ,  ni  les  Concubines  de  perfonne. 
Le  refpea  alloit  fi  loin  pour  tout  ce  qui  lui  avoir  appartenu ,  que  celles 


(75)  Particulièrement  Zarate  ;  &  fonTra^ 
dùêleur  ,  qui  a  donné  d’afleï,  mauvaifes  figü- 
res ,  paroît  avoir  emprunté  celle  qui  repre- 
fente  ces  Sacrifices  ,  des  Relations  du  Mexi- 
qug.  Garçifaflp  réfute  viveincnc  l’accufationp 


(74)  D’autres  difent  Villacunu. 

(75)  Gn  a  déjà  remarqué  quelle  fait  au¬ 
jourd'hui  l’objet  d’un  commerce  confidéra-: 
ble.  Voïez  i’Hiftp  aat.  précéd, 


DES  VÔÏAGES.  Lrv,  VI. 
qui  fe  laifToient  corrompre  étoienc  enterrées  vives  ,  &  que  la  même  loi 
condamnoic  au  feu ,  non-feulement  le  Corrupteur  ,  mais  tous  fes  Parens 
&  tous  fes  biens. 

Entre  plufieurs  Fêtes ,  que  les  Incas  avoient  établies  à  Cufco ,  la  plus 
hmeufe  étoit  celle  qui  fe  nommoit  Intip  Raymi  ou  plus  Amplement 
Kay  mu  C’etoit  proprement  la  Fête  folemnelle  du  Soleil.  Elle  fe  célébroit 
au  mois  de  Juin ,  mimédiatement  après  le  Solftice.  Tous  les  Curacas  ,  les 
Grands  ,  &  les  Officiers  Militaires  de  l’Empire  ,  fe  raffembloient  dans  la 
Capitale.  Ils  fe  paroient  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  riche  ,  &  les 
ornemens  etrangers  y  étoient  emploies  comme  ceux  du  Pais.  Le  Monar¬ 
que  étalon  lui-même  toute  fa  magnificence,  en  qualité  de  Fils  du  Soleil. 
Un  le  preparoit  a  la  folemnité  par  un  jeûne  de  trois  jours  ,  qui  renfer- 
moit  la  privation  du  commerce  des  Femmes.  Il  n’étoit  pas  permis  ,  pen¬ 
dant  ce  tems  ,  d  allumer  du  feu  dans  aucune  partie  de  la  Ville.  La  der- 
niere  nuit  etoit  emploïée  par  les  Prêtres  à  purifier  des  Brebis  &  des  Agneaux 
qui  etoient  les  vidimes  du  facrifice  ,  &  par  les  Vierges  confacrées  au 
culte  du  Soleil  ,  a  préparer  le  pain  &  les  liqueurs  qui  fervoient  aux  In- 
ys,  apres  1  offrande  qui  s’en  faifoit  à  l’Autel.  D’autres  Femmes,  nommées 
dans  cette  occafion ,  en  préparoient  pour  le  refte  de  l’AfTemblée. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  le  Monarque  ,  avec  tous  les  In¬ 
cas,  fuivantl  ordre  de  Page  &  de  la  dignité,  marchoit  en  proceffion  juf- 
qua  la  grande  Place  de  la  Ville.  Là,  piés  nûs  ,  &  le  vifage  tourné  vers 
J  attendoient  en  filence  que  le  Soleil  montât  fur  cPhorifon. 

Lorfqu  ils  commençoient  à  l’appercevoir ,  ils  s’accroupifToient  à  terre  ,  ils 
«endoient  les  bras  ,  ils  oi^roient  les  mains  ;  &  les  approchant  enfuite 
de  leur  bouche  ils  en  prelfoient  leurs  lèvres  ,  comme  s’ils  euffent  voulu 
a  1er  1  air,  &  les  premiers  raions  qui  fortoientde  leur  brillante  Divinité. 
Apres  cette  ceremonie,  ils  honoroient  leur  Dieu  &  leur  Pere,  par  d’an- 
oens  Cantiques  D’un  autre  côté  ,  les  Grands  lui  rendoient  le  même  hom¬ 
mage  ,  dans  la  fécondé  Place  de  Cufco.  On  aportoit  alors ,  dans  les  deux 
cercles  les  liqueurs  deftinées  aux  libations.  Le  Monarque  fe  levoit  au 

tous^deux  pleins.  Il 

oit  au  Soleil  celui  qu  il  tenoit  dans  la  main  droite  ,  &  verfoit  la  li¬ 
queur  dans  une  coupe  d’or ,  où  tenoit  un  chalumeau  tourné  vers  le  Tem- 
ple  afin  que  le  Soleil  en  parût  boire.  Le  Vafe  de  la  main  gauche  étoit 

la^Hnnpft’  'r"  quelques  gouttes  :  mais  enfuite^e  refte  de 

la  liqueur  etoit  verfe  dans  de  fort  petites  coupes  ,  qui  étoient  au  même 
nombre  que  les  Incas;  &  chacun  avaUoit  fa  portion,  d’un  feul  trait.  Les 
ands  faifoient  de  leur  coté  la  même  cérémonie  :  après  quoi,  les  deux 

chemfrd  ’  pour  prendre  enfemble  le 

emin  du  Temple.  Mais  il  n  y  avoir  que  le  Monarque  &  les  Incas  aux- 

?Autel  r  ^  l’Empereur  s’avançoit  feul  au  pié  de 

1  Autel  ,  pour  offrir  au  Soleil  les  deux  Vafes  des  Libations.  Les  Gmnds! 

r  Pr^tr^s ^  remettoient  leurs  Vafe^ 

1  retres  &  les  offroient  par  leurs  mains  ,  avec  diverfes  figures  d’Ani- 

Prêtres  faifoient  amenefune  multi- 
Tû^  XIII  ’  quils  confacroient  par  de  myftérieufes  cé- 
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lée  vers  l’Orient:  ôc  le  bacrincateut  lui  gauche,  par 

luel  il  fe  hâtoit  de  tirer  avec  les  mains  le  cœur  &  les  poumons.  Si  ces 
Stries  fortoient  vives  &  palpitantes ,  l’augure  étoit  fort  heureux  :  mais  fi 
Fon  y  remarquoit  quelque  apparence  de  langueur  ,  ou  fi  la  vidime  fe  e- 
mit  fur  fes  pies  avant  que  d’être  frappée,,  on  fe  eroioit  nienaee  de  quel¬ 
le  mal  ;  &  pour  le  détourner  ,  on  continuoit  d  immoler  quantité  de 
Lebis  &  d’ Agneaux ,  dont  on  confumoit  le  cœur  ôc  le  fang  ,  dans  les 
kmmes  d’un^’feu  que.  les  Prêtres  avoient  l’art  d  emprunter  du  Soleil.  Les 
'hairs  étoient  rôtiâ,  en  public  ,  Ôc  mangées  joieufement  ,  avec  une  pro- 
ifion  de  liqueurs.  La  folemnité  duroit  neuf  jours  entiers  ,  mais  ne 
mnrftdt  pli  qu’en  feftins  ,  après  lefquels  cliacun  retournoit  dans  fom 

^^Oule  la  figure  du  Soleil ,  on  voïoit  dans  les  Tempes  celle  de  la  Lune  ,, 
auflcevoit  une  Irtie  des  honneurs.  Il  y  avoir  auffi  diverfes  fibres  de 
merres  Ilqullîesln  rendo-it  une  forte  de  culte,  mais  fur  la  Wfica. 

Ln  dèfqueUes  leurs  Adorateurs  mêmes-  ne  saccordoient  point.  Ils  1^ 
non  deiqueues  icu  réoonfe  à  ceux  qui  leur  en  demandoient 

b“nimr; .  ils^lTuroient  qa’e  leurs  Peres  leur  avoient  appns  i 
«  Enorft  On  n’a  4mais  bien  connu  quelle  idée,  ils  fe  formoient  d  une 

- 1.;  1  -d.  ldi  di;;  t;™ 

tefté  entre  “é'kr  ce  O" 

loi  ,  qui  obligeoit  e  »  jeunes  gens  ,  du  nombre 

qu’on  enterroit  auffi ,  avec  ,  vaifielle  d’or  &  d’argent  ;  Sc  que 

de  leurs  ’purpefpéranee  d’une  réfurredion  ,.  dans  laquelle  ik 

cet  ufage  était  tonde  r  f  (y  A  ;  mais  Zarate  n’explique  point  fi 

ne  vouloient  ou  mortes ,  &  l’on  ne  trouve 

ces  miferables  vidimes  etoie  enfévelifibit  les-  Femmes. 

pas  plus  de  lumières  fur  1  état  Efpagnols  dans 

le  m'ême  Ecrivain  ajoute 

fion”ôù  de  leur  E.n|kù  ^ 

T  SL’  un  d  réi^indoit  à  la  boLbe  du  Mort  (75)- 

lire  ,  dans  un  tuiau ,  qui  i  ^  élevoient  leurs  Enfans  avec  une  ex.- 

Les  Péruviens ,  de  tous  les  ord  es  e^vm^e^  pbngeoient  dans 

:i1”:a~;Ælour.av„d^ 

il:  - 

L- r  T  T  rli  r  ly  A  Ibid,  ca,  lor 

(74)  Zarate  ,  ubi  fup.  L.  I ,  ch.  î.  i  w 
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Voit  tant  à  les  fortifier.  Leurs  berceaux  étoient  de  petits  Hamacs  ,  dont 
on  ne  les  tiroit  que  pour  les  foins  néceifaires  à  la  propreté.  Jamais  les 
Meres  ne  prenoient  leurs  Enfans  entre  leurs  bras  ,  ni  fur  leurs  genoux  : 
elles  fe  baiifoient  fur  le  Hamac  ,  pour  leur  donner  le  lait  j  &  jamais  plus 
de  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

L’honnêteté  publique  étoit  obfervée  avec  une  extrême  rigueur.  On  ne 
foufFroit  point  de  Courtifannes  dans  les  Villes  &  dans  les  Bourgades 
elles  avoient  la  liberté  de  fe  faire  des  Cabanes  au  milieu  des  champs  ;  ôc 
quoique  leur  commerce  fût  permis  aux  Hommes  ,  les  Femmes  fe  des-*- 
honoroient  à  leur  parler.  On  a  vu  ,  qu’à  Cufco  ,  les  Mariages  fe  fai- 
foient  par  l’Empereur  même  (7^)*  Dans  les  Provinces.,  cet  office  appar- 
tenoit  aux  Curacas  ,  qui  l’exerçoient  en  fon  nom.  Auffi  l’état  conjugal  etoit-^ 
il  fi.  refpeélé  ,  que  dans  chaque  Maifon  la  Femme  légitime  avoit  toute  la 
diftinélion  d’une  Reine  ;  au  milieu  des  Concubines  de  fon  Mari  ,  dont 
le  nombre  n’étoit  pas  borné.  Elles  ne  laifloient  pas  de  s’emploïer  enfem- 
ble  aux  Ouvrages  qui  convenoient  à  leur  fexe.  Elles  faifoient  des  toiles 
&  des  étoffes  pour  les  habits  ,  comme  les  Hommes  préparoient  les  cuirs 
pour  la  chauffure.  L’ancien  Pérou  n’avoit  pas  de  Profeffions  publiques  de 
ce  genre.  Chaque  Famille  travailloit  pour  elle  -  même  ,  avec  un  partage 
fort  égal  entre  les  deux  fexes  :  mais  ils  s’emploïoient  de  concert  à  l’agri¬ 
culture.  Les  Femmes  étoient  fi  laborieufes  ,  que  dans  leurs  amufemens 
mêmes  &  leurs  vifites ,  elles  avoient  toujours  les  inftrumens  du  travail 
entre  leurs  mains.  A  l’égard  des  Hommes ,  quelque  pareffe  qu’on  leur  re¬ 
proche  aujourd’hui ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  fe  former  une  autre  idée  de 
leurs  Ancêtres  ,  à  la  vue  de  divers  Monumens  qui  font  leur  ouvrage. 
_Zarate  compte  leurs  grands  Chemins  ,  entre  les  merveilles  du  monde.  Cette 
grande  entreprife  fut  commencée  fous  le  régné  de  Huaynacapac  ,  à  l’occa- 
fion  de  fes  Conquêtes ,  &  pour  faciliter  fon  retour  :  cinq  cens  lieues  de 
Montagnes ,  coupées  par  des  rochers  ,  des  vallées  &  des  précipices ,  offri¬ 
rent  en  peu  d’années  une  route  commode  ,  depuis  la  Province  de  Quito 
jnfqu  à  l’autre  extrémité  de  l’Empire.  Quelque  tems  après  ,  &  fous  le 
meme  régné,  on  en  vit  de  toutes  parts  dans  les  Plaines  &les  Vallées.  C’é- 
toient  de  hautes  levées  de  terre ,  d’environ  quarante  piés  de  largeur ,  qui 
mettant  les  Vallees  au  niveau  des  Plaines  ,  épargnoient  la  peine  de  def- 
cendre  &  de  monter.  Dans  les  Deferts  fabloneux  ,  le  chemin  étoit  mar¬ 
que  par  deux  rangs  de  pieux  ,  ou  de  paliffades  ,  plantés  au  cordeau , 
qui  ne  lailfoient  plus  aucune  crainte  de  s’égarer.  Une  de  ces  routes  étoit 
de  cinq  cens  lieues ,  comme  celle  des  Montagnes.  Les  levées  fubfiftent 
encore  j  quoiqu’elles  aient  été  coupées  en  divers  endroits  ,  pendant  les  guer¬ 
res  civiles  des  Efpagnols ,  pour  rendre  le  paffage  plus  difficile  à  leurs  En¬ 
nemis  :  mais  ,  en  paix  comme  en  guerre  ,  ils  ont  enlevé  une  grande  par¬ 
tie  des  pieux  ,  fans  autre  vue  que  d’en  emploïer  le  bois  à  faire  du  feu  , 
pu  à  d’autres  befoins  (77). 

-  Lyi  Langue  commune  des  Péruviens  étoit  celle  de  Cufco  ,  que  les  In- 

(76)  Il  eft  yraifemblable  qu’il  ne  faifoit  ,  comme  des  Provinces,  étoient  faits  pat  fes 
comme  on  la  dit  ,  que  les  Mariages  des  Officiers.  Voïez.  la  figure  ci-deffus ,  p.  jio. 
Incas  }  &  que  ceux  du  Peuple  de  Cufco  j  (77)  Zarate^  iibi.jup,  chap.  13. 
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— - cas  s’étoient  efforcés  d’introduire  dans  toutes  les  Provinces  conquifes.  Gar- 

^du^Pero^u^  cilafïb  ,  qui  devoit  juger  mieux  que  les  Efpagnols  de  fa  Langue  naturelle  » 

^  ’  lui  reproche  de  manquer  d’abondance  ,  quoique  d’autres  Ecrivains  lui  ea 

McruRSjUSA-  attribuent  beaucoup.  Elle  n’a  fouvent  qu’un  feul  terme  ,  répété -t  il  plu- 
N  s*  fois  J  pour  exprimer  différentes  chofes  (78).  Il  fe  plaint  aufli  quelle 

PÉRUVIENS,  manque  de  plufieurs  Lettres  des  Alphabets  Latins  &  Caftillans  ,  telles  que 
b,  d,  f,  g,iy  1;  quoiqu’elle  ait ,  dit-il ,  Il  *  ou  double  1  j  x  &  r  fonples  , 
jamais  doubles  *,  ce  qui  eft  affez  difficile  à  comprendre  ,  pour  ceux  qui  n  en 
eonnoiffent  point  l’ufage  ,  &  ce  que  l’Inca  prétend  auffi  que  les  Efpagnols 
ont  mal  rendu  dans  un  grand  nombre  de  noms ,  que  cette  raifon  leur  a 
fait  corrompre  ou  défigurer.  Jl  ajoute  que  la  Langue  de  Cufco  ,  ou  des  Ineas  , 
a  trois  fortes  de  prononciation,  qui  fervent  à  varier  la  lignification  des 
mots  •,  une  des  levres ,  une  du  feul  palais  ,  &  la  troifieme  du  goder.  Enfin  , 
il  n’y  trouve  point  de  fyllabes  qui  aient  deux  confonnes  ,  ou  une  mute 
avec  une  liquide  j  ÔC  s’il  y  a  quelques  mots  qui  paroilTent  avoir  des  fyllabes 
de  cette  nature  ,  il  nous  apprend  que  dans  la  prononciation  la  mute  doit 
être  féparée  dé  la  liquide  5  comme  dans  les  mots  fuivans  ,  Papri  j  Pocru  t 
Chocra ,  qu’il  faut  prononcer  Pap-ri  ,  Poc-ra,  Choc-ra  &g. 

M.  de  ta  Condamine  ,  dont  on  fait  que  le  jugement  n  eft  pas  moins 
afucondfm!^;  éclairé  fur  les  points  de  Grammaire  &  d’Eloquence  que  fur  les  Sciences 
fur  les  Langues  les  plus  profondes  ,  &c  qu’un  long  ufage  avoit  mis  en  état  de  connoitre 
dAmctuiue.  Langues  de  l’Amérique  Méridionale  ,  nous  fournit  ici  quelque  ré¬ 

flexions  utiles.  »  Toutes  les  Langues  ,  dit-il  ,  dont  j’ai  eu  connoiffance, 
»  dans  cette  partie  du  Monde  ,  font  fort  pauvres.  Plufieurs  font  energi- 
»  ques  3t  fiifceptibles:  d’élégance  ;  fingulierement  1  ancienne  Langue  da 
»  Pérou  ;  mais  toutes  manquent  de  termes  pour  exprimer  les  idees  abl- 
M  traites  &  univerfelles  5  preuve  évidente  du  peu  de  progrès  de  l  efpnt 
M  dans  toutes  ces  Contrées.  Tems ,  durée  ,  efpace  ,  etre ,  fubftance  ,  ma* 
»  tiere ,  corps  ;  tous  ces  mots  y  ôc  beaucoup  d’autres ,  n  ont  point  d  equiva- 
»  lent  dans  leurs  Langues.  Non-feulement  les  noms  des  Etres  metaphy  1- 
11  ques,  mais  ceux  des  Etres  moraux  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux  quim- 
«  parfaitement  ,  ôc  par  de  longues  périphrafes.  Il  n’y  a  point  de  mots  pro- 
»  près  y  qui  répondent  exaftement  à  ceux  de  vertu,  jultice,  liberté  ,  re- 
«  connoiflànce  ,  ingratitude  i  tout  cela  paroît  difficile  à  concilier  ,  avec  ce 
que  Garcilaffo  rapporte  (79)  de  la  Police  ,  de  Pinduftrie  ,  des  Arts ,  du 
»  Gouvernement  &  du  Génie  des  anciens  Péruviens.  Si  1  amour  delà  i  a- 
,,  trie  ne  lui  a  pas  fait  illufion  ,  il  faut  convenir  que  ces  Peuples  ont  beaucoup 
,,  dégénéré  de  leurs  Ancêtres  (80).  Quant  aux  autres  Nations  de  1  Ame- 
M  rique  ,  on  ignore  qu’elles  foient  jamais  forties  de  la  barbarie  (»  i  A 
L’Académicien  dreffa  un  vocabulaire  des  mots  les  plus  un  tes,  dans 
les  diverfês  Langues  Indiennes.  Il  prétend  que  la  comparaifon  de  ces  mots 


(.78)  Garcitaflfo  ,  L.  Il ,  ch.  17. 

(79)  Il  n  ert  pas  le  feul.  Zarate ,  Acotta  8c 
Goma'ra  rendent  le  même  témoignage; 

(  80  )  C'eft  dequoi  Garcilaffo;  convenoit 
âéja  de  fon  tems. 

(81)  M.  de  la  Coadamihe  ffmble  oubiier 


ici  les  progrès  de  la  Religion  ,  de  ta  raifon, 
de  la  polkeffe  &  des  bonnes  mœurs  dans  le 
Paraguay  &  tout  ce  qu’on  a  rapporté  dans 
un  article  particulier  de  l’AudienCfe  desCboxi 
cas.  Yoiez  ci-deffus. 


D  £  s  V  O  ï  A  G  E  s.  l  I  V.  V  I.  57, 

avec  ceux  qui  ont  la  même  lignification  en  d’autres  Langues  de  l’intérieur 
des  Terres  ,  peut  non-feulement  fervir  à  prouver  les  diverfes  tranfmigra- 
tions  de  ces  Peuples  ,  d’une  extrémité  à  l’autre  de  ce  vafte  Continent  ^ 
mais  que  lorfqu’elle  pourra  fe  faire  avec  diverfes  Langues  d’Afrique ,  d’Eu¬ 
rope  &  des  Indes  Orientales  ,  elle  eft  peut-être  l’unique  moien  de  dé¬ 
couvrir  l’origine  des  Amériquains.  Une  conformité  de  Langues  bien  averée 
lui  paroït  capable  de  décider  la  queftion  :  >»  le  mot  Abla  ,  Kaha  ,  ou 
»  Pupu  ,  &  celui  de  Marna  ,  qui  des  anciennes  Langues  d’Orient  fem- 
M  blent  avoir  palTé  ,  avec  de  légers  changemens  ,  dans  celles  de  l’Europe  , 
»>  font  communs  à  un  grand  nombre  de  Nations  de  l’Amérique,  dont  le 
U  langage  eft  d’ailleurs  très  différent.  Si  l’on  regarde  ces  mots  comme  les 
»i  premiers  fons  que  les  Enfans  peuvent  articuler  ,  ôc  par  conféquent 
»  comme  ceux  qui  ont  dû  ,  par  tout  Pais  ,  être  adoptés  préférablement 
,t  par  les  Parens  qui  les  entendoient  prononcer,  pour  les  faire  fervir  de 
N  fignes  aux  idées  de  Pere  ôc  de  Mere  j  il  relie  à  favoir  pourquoi  ,  dans 
»  toutes  les  Langues  d’Amérique  où  ces  mots  fe  rencontrent ,  leur  figni- 
31  fication  s’eft  confervée  fans  fe  croifer  î  Par  quel  bazard  ,  dans  la  Lan- 
M  gue  Omogua  par  exemple,  au  centre  du  Continent  ,  ou  dans  quelque 
M  autre  pareille ,  où  les  mots  de  Papa  ôc  de  Marna  font  en  ufage  ,  il  n’eft 
3)  pas  quelquefois  arrivé  que  Papa  fignifiât  Mere  ,  ôc  Marna  Pere  ;  mais 
J)  qu’on  y  obferve  conftamment  le  contraire  ,  comme  dans  les  Langues 
»>  d’Orient  Ôc  d’Europe.  Il  y  a  beaucoup  de  vrai-femblance  que  parmi 
31  les  Naturels  d’Amérique,  il  fe  trouveroit  d’autres  termes,  dont  le  râp¬ 
ai  port ,  bien  conftaté  avec  ceux  d’une  autre  Langue  de  l’ancien  Monde  , 
»  pourroit  répandre  quelque  jour  fur  une  queftion  abandonnée  jufqu’ici 
^l  aux  conjeélures. 

Mais  ce  qui  regarde  la  Langue  des  Incas  ,  dans  ces  Obfervations ,  tombe 
aujourd’hui  avec  cette  Langue  même  ,  qui  s’évanouît  par  degrés  depuis  la 
Conquête  ,  ôc  qui  fait  place  de  jour  en  jour  aux  anciennes  Langues  de 
chaque  Province  du  Pérou  ,  jufqu’à  faire  remarquer  aux  Miflîonnaires  que 
ce  chai^ement  nuit  beaucoup  à  la  propagation  du  Chriftianifme. 

Il  n’en  paroït  pas  moins  vrai  que  cette  Langue  commune  avoir  été  fort 
cultivée  par  les  Poètes  6c  les  Philofophes  du  Pais.  Les  premiers  fe  nom- 
moient  Havarac  ;  ôc  les  féconds  ,  Amantas.  On  nous  a  confervé  deux  exem¬ 
ples  de  la  Poéfie  Péruvienne  ;  l’un  qui  n’eft  qu’une  Chanfon  galante  ,  ôc 
qui  fignifîe  :  mon  chant  vous  endormira  ,  &  je  viendrai  vous  furprendre  au 
milieu  de  la  nuit{^i):  l’autre  ,  qu’on  peut  regarder  comme  un  Cantique 
Religieux ,  parcequ’il  contient  un  point  de  la  Mythologie  du  Pérou.  C’é- 
toit  une  ancienne  opinion  qu’une  jeune  Fille  de  la  Famille  du  Soleil  avoir 
été  placée  dans  la  haute  région  de  l’air ,  avec  un  vafe  plein  d’eau ,  pour 
en  répandre  fur  la  terre  lorfqu’il  en  étoit  befoin  ;  que  fon  Frere  frappoit 
quelquefois  le  vafe  ,  d’un  grand  coup ,  &  que  delà  venoient  le  tonnerre 

(82.)  On  donne  les  vers  Péruviens  en  termes  Latins  ,  du  meme  nombre  de  fyllabes,  ” 
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Samuiâc. 
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&  les  éclairs.  Cette  efpece  d’Hymne  figuifie  (83)  ; .»  Belle  Nymphe,  votrd 
M  Frere  vient  de  frapper  votre  Urne  ,  &  fon  coup  fait  partir  le  tonnerre 
»  &c  les  éclairs.  Mais  vous.  Nymphe  Roïale  ,  vous  nous  donnez  vos  bel- 
„  les  eaux  par  des  pluies  -,  Ôc  dans  certaines  faifons ,  vous  nous  donnez  de 
»  la  nége  Ôc  de  la  grêle.  Viracocha  vous  a  placée,  &:  foutient  vos  forces, 
M  pour  cet  office. 

Garcilaffo  y  joint  une  forte  de  Commentaire  (84)  >  ^  vante  la  force 
des  exprelfions.  Il  ajoure  que  les  Poètes  Péruviens  compofoient  auffi  des 
Drames  ,  dans  lefquels  ils  repréfentoient  les  grandes  adions  des  Empe¬ 
reurs  morts. 

Les  Amanras  n’ignoroient  pas  abfolument  l’Aftronomie  ;  mais  ils  ne  dif- 
tinguoient  que  trois  Aftres  par  des  noms  propres  ;  le  Soleil  ,  qu’ils  nom- 
moient  Yud  :  la  Lune  ,  qui  portoit  le  nom  de  Quilla  ,  ôc  Venus  ,  qu’ils 
nommoient  Chafca  ;  toutes  les  Etoiles  étoient  comprifes  fous  le  nom  com¬ 
mun  de  Coyllur.  ils  obfervoient  le  cours  de  l’année  3  ôc  les  moiffons  leur 
fervoient  à  diftinguer  les  faifons.  Les  Solftices  entroient  auffi  dans  leur 
calcul  du  tems  :  ils  avoient  à  l’Orient  &  à  l’Occident  de  Cufco  de  petites’ 
Tours ,  qui  fervoient  à  leur  Aftronomie  *,  mais  Acofta  &  Garcilaffo  ne  s’ac¬ 
cordent  ,  ni  fur  leur  nombre ,  ni  fur  leur  ufage,  Garcilaffo  en  compte  douze  , 

(8})  On  nous  donne  ici  deux  interprétations  ;  l’une  en  même  nombre  de  fyllabes  ,  pour 
faire  fentir  la  mefure  PéraYÎçnne , .  5c  l’autre  exadement  litcçrale,  pour  conferver  cpuç 
le  fens  des  mots  ; 


Pulchra  Nympha- 

Formofa  Domicella. 

prater  tuus 

Aqua  implevit  Germa-; 
nus  tuus 

Urnam  tuam 

Cantharum  tuum  ; 

Nunc  infringit  ; 

Quem  nunc  frangit  ; 

Cujus  idus 

Qua  ex  caufa 

Tonat,  Fulget, 

Cum  ftrepitu 

Fulminatque. 

T onat  -  fulgurat  -  fulmi¬ 
nât. 

Sed  tu  Nympha 

Tu  ,  Regia  Domicella , 

Tuam  Lympham 

Tuas  pulchras  aquas 

Fundens  pluis , 

Nobisdas  pluendo. 

Interdumque 

Et  certis  vicibus 

Grandinem  feq. 

Ninges  nobis 

Nivem  mittis. 

Et  grandinem  fundes,' 

Viracocha 

Viracocha 

Ad  hoc  munus 

Ad  hoc  officium 

Te  præfecit 

Te  collocavit 

Ac  fufSeit, 

Et  te  animavit. 

Cumac  Nufta 
Torallayquin 

Punnuy  quita 
Paquiz  Cayau 
HinaMantar 
Cunnun  Nuiiua 
yllapantac, 

Camri  Nufta 
Unuy  quita 
Para  Munqui 
Riti  Munqui 
Pacha  Rurac 
Pacha  Camac, 

Viracocha 
Cay  Hinapac 
Chura  Sunqui 
Cama  Sunqui. 

(84)  Yllapantac ,  dit-il ,  fîgnific  ,  d’un  feul 
mot ,  le  tonnerre  ,  la  foudre  &  l’éclair  ;  Cun- 
nunnuni ,  faire  du  bruit  ;  Unu^àc  l’eau  ;  P  a^ 
,  pleuvoir  ;  CAifi,  grêler  j  Riti,  nêger  j 
Chura,  placer,  mettre;  5c  Cama,  animer, 
donner  de  la  force.  On  nous  donne  ,  à  cette 
occafion  ,  quelques  autres  mots  de  la  Langue 
Péruvienne.  Les  Peres  doim.ent  à  leurs  Enfans 
le  nom  de  Churi  ,  5c  les  Metes  celui  dç 


Vava.  Le  fexc  fe  diftingue  par  l’adjedioa 
d’une  Particule.  Les  Frétés  s’appellent  en- 
tr’eux  Huauque  ,  ^  les  Sœurs  Nanna  :  mais 
un  Frere  appelle  fa  Sœur  Panna  ,  &  une 
Sœur  nomme  fon  Frçre  Tara.  Ainfi  ,  fans  voir 
la  perfonne  qui  parle  ,  on  diftingue  fon  fcxs 
à  l’entendre.  Garcilajfo  ,  Ibidem.  Laet  L. 
chap.  ip, 
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qui  mafquoient,  dic-il  ,  le  nombre  des  mois  (  85  ).  Acofta  en  met  huit 
d’un  côté  de  la  Ville  &  huit  de  l’autre  -,  difpofées  de  maniéré  ,  que  les 
quatre  plus  petites  ,  qui  occupoient  le  milieu ,  étoient  éloignées  entr’elles 
d’environ  vingt  piés ,  &  que  les  plus  grandes  en  étoient  à  une  même  dif- 
tance  des  deux  côtés  -,  l’ombre  des  petites  marquoit  le  Solftice.  Les  Equi¬ 
noxes  s’obfervoient  à-peu-près  de  même  ,  par  des  colomnes ,  érigées  de¬ 
vant  le  Temple  du  Soleil  ,  &c  par  un  cercle  tracé  à  l’entour  (8<j).  Mais 
rien  n’approchoit  de  l’attention  des  anciens  Péruviens  pour  les  éclipfes  de 
Soleil  ou  de  Lune  ,  quoiqu’ils  en  ignoraffent  les  caufes ,  &  qu’ils  leur  en 
attribualTent  de  ridicules  ;  ils  croïoient  le  Soleil  irrité  contr’eux  ,  lorfqu’il 
leur  déroboit  fa  lumière  ,  ôc  toute  la  Nation  s’attendoit  aux  plus  terri¬ 
bles  difgraces.  La  Lune  étoit  malade  ,  lorfqu’elle  commençoit  à  s’éclipfer  ; 
fi  l’Eclipfe  étoit  totale  ,  elle  étoit  morte  ,  ou  mourante  ;  8c  leur  crainte 
étoit  alors  qu’elle  n’écrafât  tous  les  Humains  par  fa  chute.  Ils  fe  livroient 
aux  cris  8c  aux  larmes  *,  ils  faifoient  fortir  leurs  chiens  ,  8c  les  forçoient 
d’aboier ,  à  force-  de  coups  ,  dans  l’opinion  que  la  Lune  aimoit  particu¬ 
lièrement  ces  Animaux. 

I  Leurs  mois  étoient  lunaires.  Ils  ne  leur  donnoient  point  d’autre  nom 
qu’à  la  Lune  ,  c’eft-à-dire  celui  de  Quilla  :  mais  ils  les  divifoient  en  qua¬ 
tre  parties ,  qu’ils  diftinguoient  par  des  noms  8c  par  une  Fête.  Dans  l’o¬ 
rigine  de  la  Monarchie  ils  commençoient  leur  année  par  Janvier  ;  mais 
depuis  le  régné  de  Pachacutec  ,  qu’ils  nommoient  le  Réformateur  ,  ils 
avoient  pris  l’ufage  de  commencer  par  Décembre. 

Quoiqu’ils  n’euflent  aucuns  principes  de  Médecine  ,  l’expérience  leur 
avoir  fait  connoître  la  vertu  de  certaines  herbes,  &  ceux  qui  fe  diftin¬ 
guoient  par  cette  connoifTance  étoient  dans  une  haute  faveur  à  la  Cour. 
D’ailleurs  ,  ils  n’avoient  que  deux  remedes  -,  l’ouverture  de  la  veine ,  qui 
fe  faifoit  ordinairement  dans  la  partie  affedée  ;  8c  la  purgation ,  qui  con- 
fiftoit  à  prendre  deux  onces  d’une  racine  ,  affez  violente  pour  leur  procu¬ 
rer  des  vomiflTemens  8c  des  felles.  On  remarque ,  comme  un  ufage  digne 
d’attention ,  qu’ils  ne  prenoient  jamais  de  remedes  qu’au  commencement 
des  maladies ,  8c  qu’enfuite  ils  emploïoient  uniquement  la  diete  ,  ou  la 
privation  abfolue  de  toutes  fortes  d’alimens.  Dans  leur  régime  ,  ils  s’en 
tenoient  fcrupuleufement  aux  nourritures  fîmples  ,  foit  pareequ’ils  crai- 
gnoient  les  mélanges ,  ou  pareequ’ils  les  ignoroient. 

Ils  avoient  quelques  idées  de  Géométrie ,  mais  grolîieres  ,  Sc  fans  mé¬ 
thode.  Leur  Mufîque  inftrumentale  n’étoit  pas  plus  recherchée.  Elle  con- 
fiftoit  dans  l’ufage  de  quelques  Tambours  &  de  quelques  Fluttes  de  Can¬ 
nes  j  les  unes  doubles  ou  triples ,  à  divers  tons  5  d’autres  fîmples ,  dont  le 
fon  n’avoit  aucune  variété. 

Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  ,  ils  n’avoient  aucune  connoifTance  de  l’Ecri¬ 
ture.  Cependant  ils  avoient  trouvé  le  moïen  de  conferver  la  mémoire  de 
l’Antiquité ,  &  de  fe  former  une  forte  d’Hiftoire  ,  qui  comprenoit  tous 
les  évenemens  remarquables  de  leur  Monarchie.  Premièrement ,  les  Peres 
étoient  obligés  de  tranfmettre ,  aux  Enfans ,  tout  ce  qu’ils  avoient  appris 
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(8;)  GarcilafTo ,  ul>i  fup. 


(8é)  Acofta ,  L.  VL,  ch.  3. 
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de  leurs  propres  Peres,  par  des  récits  qui  fe  renouvelloient  tous  les  jours. 
En  fécond  lieu  ,  ils  fuppléoient  au  défaut  des  Lettres ,  en  partie-par  des 
peintures  adez  informes  ,  comme  les  Mexiquains  ,  &  beaucoup  plus  par  ce 
qu’ils  nommoient  Quippos.  C’étoient  des  regîtres  de  cordes,  où,  par  di¬ 
vers  nœuds  &  par  diverfes  couleurs,  ils  exprimoient  une  variété  furpre- 
nante  de  faits  &  de  chofes.  Aeofta ,  qui  en  avoit  vu  plufieurs ,  ôc  qui  fe 
les  étoit  fait  expliquer ,  n’en  parle  qu’avec  une  extrême  admiration.  Non- 
feulement  tout  ce  qui  appartenoit  à  i’Hiftoire  ,  aux  Loix  ,  aux  Cérémonies , 
aux  comptes  des  Marchandifes  &c,  étoit  exaétement  confervépar  ces  nœuds, 
mais  les  moindres  circouftances  y  trouvoient  place  par  de  petits  cordons, 
attachés  aux  principales  cordes.  Des  Officiers  ,  établis  fous  le  titre  de  Q«/p- 
pa-Camayo  ,  éroient'les  dépofitaires  publics  de  cetre  efpece  de  Mémoires, 
comme  les  Notaires  le  font  de  nos  Aétes  ;  &  l’on  n’avoiü  pas  moins  de 
confiance  à  leur  bonne  foi.  Les  Quippos  étoient  différens  ,  fuivant  la  na¬ 
ture  du  fujet ,  &  variés ‘fi  régulièrement,  que  les  nœuds  &  les  couleurs 
tenant  lieu  de  nos  2.4  Lettres,  on  droit  de  cette  invention  toute  l’utilité 
que  nous  tirons  de  l’Ecriture  &  des  Livres. 

Aeofta  paroît  encore  plus  fuimris  qu’ils  fufient  parvenus  à  faire  les  cal¬ 
culs  d’ Arithmétique ,  avec  de  fimples  grains  de  Maïz.  Il  afTure  que  nos 
opérations  ne  font  pas  plus  promptes  &  plus  exaétes  avec  la  plume. 

On  conclura,  fans  doute,  que  la  feule  infpiration  de  la  Nature  avoit 
conduit  affez  loin  les  Péruviens  ;  furtout  fi  l’on  confidere  qu’étant  en¬ 
vironnés  de  Nations  beaucoup  plus 'barbares , -ils  ne  pouvoient  rien  de¬ 
voir  à  l’exemple. 

§.  V. 

Anciens  Mo  nu  me  ns  du  Pérou. 

^^LToique  les  Péruviens  n’eufTent  pas  fait  beaucoup  plus  de  progrès  dans 
les  Arts  méchaniques  que  dans  les  Sciences ,  l’induftrie  naturelle  ,  qui  fup- 
plée  aux  lumières  de  l’étude  ,  les  avoit  ù.it  parvenir  à  former  des  Ouvra¬ 
ges ,  dont  les  reftes  excitent  de  l’étonnement.  Si  l’on  n’y  remarque  pas 
cette  élégance ,  qui  ne  peut  venir  que  d’un  goût  cultivé  ,  ils  ont ,  fuir 
vaut  M.  d’Ulloa,  d’autres  :perfeétions ,  que  leur  rufticité  même  n’empêche 
point  d’admirer  (87). 

Ces  Peuples  confacroient  des  Monumens  à  la  Poftérité.  Les  campagnes 
en  font  remplies,  près -des  Villes  &  des  Bourgades  ,  dans  les  Plaines  , 
fur  les  plus  hautes  Montagnes  ,  &  dans  les  Collines.  Ils  choififîbient  ,■ 
comme  les  Egyptiens  de  l’ancien  tems  ,  des  lieux  remarquables  pour  leur 
fépulture.  Leur  ufage  n’étoit  pas  d’enterrer  les  corps.  Après  les  avoir  por¬ 
tés  dans  l’endroit  où  ils  dévoient  repo^fer  ,  ils  les  entouroient  d’un  amas 
de  pierres  de  de  briques  ,  dont  ils  bâtiflbient  une  forte  de  Maufolée  ^ 
de  les  Amis  jettoient  par-defTus ,  une  fi  grande  quantité  de  terre ,  qu’ils-en, 

IS7)  Volage  au  PéfoUj'Tois.  I ,.Liv.  ^ ,  chap,  ii, 
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^rmoient  une  Colline  artificielle  ,  à  laquelle  ils  donnoient  le  nom  de  _ _ 

Guaque.  La  figure  des  Guaques  n’eft  pas  exadement  pyramidale.  Il  paroît  ^Description 
que  dans  ces  ouvrages  les  Péruviens  ne  vouloient  imiter  que  celle  des  ^erou. 
Montagnes  &  des  Collines.  Leur  hauteur  ordinaire  eft  de  8  à  i  o  toifes  ^-'^^iens  Mo¬ 
llir  20  à  2(î  de  longueur ,  &  un  peu  moins  de  largeur.  Il  s’en  trouve 
neanmoins  de  beauoup  plus  grandes ,  furtout  dans  le  diftrid  de  Cayambé 
dont  toutes  les  Plaines  en  ofirent  un  fort  grand  nombre.  Ce  Bourg  qui 
contenoit  un  des  pnncipaux  Temples  du  Pais,  palToit  pour  un  lieu  famt  : 

&  cette^ opinion  s’étendant  jufqu’à  fes  Campagnes  ,  les  Caciques  &  les 
Kois  memes,  y  vouloient  avoir  leurs  Tombeaux. 

^  La  différence ,  qu’on  remarque  dans  la  grandeur  de  ces  Monumens  ,  fait 
juger  qu  ils  eîoient  proportionnés  au  rang  &  aux  richeffes  des  Morts.  Tous 
les  leruviens  etoient  enfevelis  avec  leurs  meubles  &  leurs  effets  perfon- 

dt,?  r  “  ’  -j"  -T'r-r  ‘‘'fSf'-  C'"''  ""  q- 

d  hui  la  cupidité  des  Efpagnols  ,  dont  plufieurs  paffent  le  tems  à  fouiller 
dans  ces  Sépultures ,  pour  y  chercher  les  richeffes  dont  ils  les  croient  rem¬ 
plies.  Leur  confiance  efi  quelquefois  récompenfée.  M.  d’ülloa  rend  témoi¬ 
gnage  que  pendant  le  féjour  qu’il  fit  au  Pérou,  on  tira  beaucoup  d’effets 
doi,  de  la  Plaine  de  Pefillo  ,  dans  le  voifmage  de  Cayambé  ,  &  d’une 
autre  Plaine  dans  la  Junfdiétion  de  los  Pafios.  Mais  les  Guaques  ne  con- 
ciennent  ordinairement  que  le  Squellette  du  Mort,  les  vafes  de  terre  qui 
lui  fervoient  a  boire  la  Chicha ,  quelques  haches  de  cuivre  ,  des  miroirs 
de  pierre  dinca,  &  d  autres  meubles,  qui  n’ont  de  curieux  que  leur  an¬ 
tiquité.  Pour  ouvrir  les  Guaques ,  on  les  perce  vers  le  bas  ,  en  W  &  en 
meiSr^'  ^  centre  de  la  croix ,  que  fe  trouvent  le  corps'^&i  les 

de  miroirs  de  pierre;  les  Deuxro««d. 
pie  re  d  Inca  ,  les  autres  d  une  pierre  nommee  Gallina.ce  La  ore  Miroirs  de  pierre 
miere  n  efi  pas  tranfparente.  Elle  efi  molle,  de  la  couleur  du  plomb.  Les 
miroirs  de  cette  pierm  font  ordinairement  ronds  ,  avec  une  de  leurs  fur- 
faces  platte  ,  auffi^  liffe  que  le  plus  fin  cryfial  ;  l’autre  efi  ovale  ,  ou  du 
moins  un  peu  fphenque  ,  mais  nmins  unie.  Quoiqu’ils  foient  de  différen- 
es  grandeurs  ,  la  plupart  ont  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre.  M.  d’Ul- 
loa  en  vit  un  qui  n  avoit  pas  moins  d’un  pid  &  demf,  dont  la  principale 
iliperficie  etoit  concave  &groffiffoit  beaucoup  les  objets  ,  auffi  polie  aJnnl 
pieire  pourroit  le  devenir  enrre  les  mains  de  nos  plus  habilL  Oumers. 

Le  défaut  de  la  pierre  d  Inca  efi  d’avoir  des  veines  &  des  paillettes  qui 
la  rendent  facile  a  brifer  ,  &  qui  gâtent  la  fuperficie.  On  foupconne  qiî’dle 
nefi  quune  compofition.  A  la  venté  ,  il  fe  trouve  encore ,  dans  les^Cou- 
es  des  pierres  de  cette  efpece  ;  mais  rien  n’empêche  de  croire  qu’on  a 
pu  les  fondre  pour  en  perfectionner  la  figure  &  la  qualité.  ^ 

1  extrêmement  dure,  mais  auflî  caffante  que 

Len  arrmidif 'ïr?  cette  pierre  font  travaillés  des  deux  côtés,  &  fort 
perces  par  le  haut  ;  ce  qui  fait  connoître  qu’on  y 
paffoit  une  ficelle  pour  les  fufpendre  à  quelque  crochet.  Leur  Vli  ne 
cede  rmn  a  celui  de  la  pierre  d’Inca.  Entre  ces  derniers  Miroirs  ,^il  s’ea 
lomeXllL  Dddd 
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trouve  de  plats ,  de  concaves ,  &c  de  convexes  ,  &  d’aulE  bien  travaillés 
que  fl  les  Péruviens  avoient  eu  les  inftrumens  les  plus  propres  à  cet  ou¬ 
vrage  ,  avec  une  grande  connoiiTance  de  l’Optique.  On  connoît  encore  des 
CaiTieres  de  Gallinace  -,  mais  les  Efpagnols  n’en  font  aucun  cas  ,  parce- 
qu’avec  de  la  tranfparence  ôc  de  la  dureté  ,  cette  pierre  a  des  veines  6c 
des  pailles. 

Les  haches  de  cuivre  ,  qu’on  trouve  dans  les  Tombeaux  ,  approchent 
beaucoup  de  la  forme  des  nôtres.  Il  paroît  que  les  Péruviens  s’en  fervoient 
à  faire  la  plupart  de  leurs  autres  ouvrages  j  car  fi  ce  n’étoit  pas  leur^  feul 
inftrument  tranchant  ,  la  quantité  qu’on  en  trouve  fait  juger  que  c’étoit 
le  plus  commun.  Leur  unique  différence  eft  dans  la  grandeur.  Les  unes 
ont  le  tranchant  rond  ,  d  autres  font  echancrees ,  6c  quelques-unes  ont  une 
pointe  du  côté  oppofé  au  tranchant ,  avec  un  manche  tors ,  par  lequel  on 
les  manioit.  Quoique  leur  matière  la  plus  commune  foit  le  cuivre ,  on  en 
trouve  de  Gallinace,  6c  d’une  autre  pierre  alTez  femblable  à  la  pierre  à 
feu ,  mais  moins  nette  6c  moins  dure.  Il  fe  trouve  aulTi  des  pointes ,  de 
ces  deux  pierres  ,  taillées  en  forme  de  lancettes.  Si  les  Péruviens  avoient 
d’autres  inftrumens  ,  il  eft  furprenant  qu  il  n  en  foit  pas  refte  dans  toutes 
ces  Guaques ,  où  l’on  ne  celTe  de  fouiller  tous  les  jours. 

Les  anciens  vafes  à  boire  font  d  une  argile  très  fine  ,  6c  de  couleur  noire» 
On  ignore  abfolument  d’où  les  Péruviens  la  tiroient.  La  forme  de  ces  ya- 
fes  eft  celle  d’une  cruche  fans  pié  ,  ronde  ,  avec  une  anfe  au  milieu.  D’im 
côté  eft  l’ouverture  ,  pour  le  palTage  de  la  liqueur  j  6c  de  l’autre  ,  une 
tête  d’Indien  ,  fort  naturellement  figurée.  Quelques-uns  font  d’une  argile 
rouge,  fans  aucune  différence  pour  la  forme.  On  trouve  divers  autres  va— 
fes^e’ces  deux  matières  ,  6c  de  différentes  grandeurs. 

Entre  les  Meubles  d’or  ,  les  plus  communs  font  des  Nafieres  ,  efpece 
de  patenes ,  mais  plus  petites  que  celles  des  Calices  ,  que  les  Péruviens 
portoient  pendues  au  cartilage  qui  fépare  les  deux  narines  j  des  colliers  , 
ou  carcans  ;  des  bracelets  ;  des  pendans  d’oreilles  ,  prefque  f^blables  aux 
Nafieres,  6c  des  Idoles.  Tous  ces  ouvrages  font  d’un  or  auffi  mince  que 
le  papier.  On  entend ,  par  idoles  ,  des  figures  qui  repréfentent  toutes  les 
parties  du  corps  ,  creufes  en  dedans  ,  c’eft-à-dire  évuidées  jufqu  aux  moin¬ 
dres  traits  *,  6c  comme  elles  font  d’une  feule  pièce  ,  fans  la  moindre  trace 
de  foudure,  il  eft  difficile  de  comprendre  comment  on  a  pu  les  evander 
à  ce  point.  Si  l’on  prétend  qu’elles  fe  jettoient  en  fonte  ,  la  diuiculte  fera 
d’expliquer  comment  on  a  pu  faire  des  moules ,  fi  déliés  &  fi  fragiles  , 
qu’ils  puftenc  être  rompus  fans  endommager  des  Ouvrages  fi  minces. 

Le  Maiz  aianr  toujours  été  la  principale  nourriture  des  Indiens  du  1  e- 
rou  ,  &  leur  fervant  à  compofer  la  Chicha  ,  ils  en  repréfentoient  les  epis 
en  pierre  fort  dure,  avec  un  art  ,  qui  ne  nermet  point  encore  de  les  dil- 
tinauer  de  l’ouvrage  de  la  Nature.  Ils  n’entendoient  pas  moins  parfaite- 
menr  l’  mitation  des  couleurs.  Les  unes  imitent  le  Maiz  jaune  ,  d  autres 
le  Maiz  blanc  ,  6c  d’aurres  celui  dont  les  grains  paroiffent  enfumes. 

Leur  habileté  a  travailler  les  émeraudes  caufe  encore  *1  eronn^ 

•  ment.  Us  tiroient  particulièrement  ces  pierres  de  la  Cote  de  Manta  ,  ôc 
d’un  Canton  du  Gouvernement  d’Aracamès ,  nommé  Daquis ,  ou  Quaques. 
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On  n’en  a  pu  retrouver  les  Mines  j  mais  les  Tombeaux  de  Manta  &  d’A-  . .  ■« 

tacamès  fournifTent  encore  des  Emeraudes  à  ceux  qui  les  découvrent.  Elles 
l’emportent  beaucoup,  pour  la  dureté  &  la  beauté,  fur  celles  qu’on  tire  de 
la  Juriidiébion  de  Santa-Fé.  Ce  qui  étonne,  c’eft  de  les  voir  taillées,  les  Anciens Mo- 
unes  en  figure  fphérique  ,  les  autres  en  cylindre  ,  &c  d’aiïtres  en  cône  ,  &c. 

On  ne  comprend  point  qu’un  Peuple ,  qui  n’avoit  aucune  connoilTance  de 
l’acier  ni  du  fer ,  ait  pu  donner  cette  forme  à  des  pierres  fi  dures  ,  &  les 
percer  avec  une  délicatelTe  que  nos  Ouvriers  prendroient  pour  modèle. 

La  difpofition  des  trous  augmente  l’étonnement.  Les  uns  traverfent  diamé¬ 
tralement  j  les  autres  ne  pénètrent  que  jufqu’au  centre  de  la  pierre  ,  8c 
fortent  par  les  côtés  ,  pour  former  un  triangle  à  peu  de  diftance  les  uns 
des  autres.  Enfin  la  figure  des  pierres  mêmes  n’eft  pas  moins  variée  que 
celle  des  trous. 

Les  édifices  ,  anciennement  bâtis  parles  Péruviens ,  foit  pour  leur  culte,  Anciens  EdîEcet; 
foit  pour  loger  leurs  Souverains  &  pour  fervir  de  barrière  à  leur  Empire  , 
font  un  autre  fujet  d’admiration.  On  a  déjà  vu  qu’ils  étoient  magnifi¬ 
ques  à  Cufco  ,  dans  la  Vallée  de  Pachacamac  ,  à  Tomebamba  ,  à  Gua- 
manga  ,  &  dans  quelques  autres  lieux  ,  que 'les  premiers  Voïageurs  ont 
vantes  ,  fans  nous  en  laififer  la  defcription.  M.  d’CJlloa  nous  donne  celle 
de  quelques  reftes  de  ces  Monumens  ,  qu’il  a  vifités.  A  Cayambé  ,  dit-il  (88), 
on  voit  encore  la  plus  grande  partie  de  l’ancien  Temple.  Il  eft  fitué  fur  Temple 
un  terrein  élevé ,  qui  forme  une  efpece  de  monticule.  La  figure  de  l’édi- 
fice  eft  ronde  ,  d’environ  huit  toifes  de  diamètre.  Il  n’en  refte  que  les 
f  mples  murs  ,  qui  fe  maintiennent  encore  ,  à  la  hauteur  d’environ  deux 
toifes  &  demie ,  fur  quatre  à  cinq  piés  d’épaifteur.  Les  briques  font  join¬ 
tes  ,  avec  la  même  terre  dont  elles  font  compofées  ;  8c  cette  mafte  forme 
un  mur  aulîî  folide  que  s’il  étoir  de  pierre  ,  puifqu’il  réfifte  aux  injures 
du  tems  ,  auxquelles  il  eft  expofé  depuis  plufieurs  fiecles.  Outre  la  tradi¬ 
tion  ,  par  laquelle  on  fait  que  c’étoir  un  Temple  ,  fa  forme  ronde ,  fans 
aucune  feparation  intérieure  ,  ne  lailTe  point  douter  que  ce  ne  fût  un  lieu 
d  aftemblee  publique.  La  porte  ,  qui  eft  fort  petite  ,  femble  marquer  que 
les  Incas  memes  entroient  ici  à  pié  ,  par  refpeét  pour  le  Sanétuaire  du 
Soleil ,  quoique  dans  leur  Palais ,  comme  dans  tout  autre  lieu  ,  ils  entraf- 
fent  toujours  en  Chaife.  D  ailleurs  il  eft  certain  ,  par  tous  les  témoignages , 
que  le  Soleil  avoit  un  de  fes  principaux  Temples  à  Cayambé. 

Dans  la  Plaine  qui  s’étend  depuis  Laracunga  vers  le  Nord  ,  on  voit 
encore  les  murailles  d’un  Palais  des  Incas  ,  qui  fe  nommoit  Callo  ,  8c  qui  Palais deLiu* 
conferve  encore  ce  nom.  Il  fert  aujourd’hui  de  Maifon  de  Campagne  aux  ^ 

Peres  Auguftins.  On  n’y  remarque  ,  ni  la  beauté  ,  ni  la  grandeur  ,  des 
Edifices  Egyptiens  &  Romains  :  mais ,  en  comparaifon  des  autres  Bâtimens 
Indiens,  on  y  trouve  un  air  de  Noblelfe  qui  annonce  la  Majefté  de  fes 
anciens  Maîtres.  Le  Mathématicien  Efpagnol  y  entra  par  une  ruelle  de 
cinq  ou  fix  toifes  de  long  ,  qui  conduit  dans  une  Cour ,  autour  de  laquelle 
régnent  trois  grands  Salions  qui  en  forment  le  quarré.  Chacun  a  plufieurs 
réparations  ^  8c  derrière  celui  qui  fait  face  à  l’entrée  ,  on  trouve  divers 
petits  réduits  ,  qui  paroiftent  avoir  été  des  Fourrières  ,  à  l’exception  d’un  , 

(88)  Ubi  fup  ,  p,  386. 
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qui  devoit  fervir  de  Ménagerie  ,  puifqu’on  y  diftingue  encore  les  Logea 
de  chaque  Animal.  L’ouvrage  ancien  ,  quoiqu’un  peu  détiguré  ,  fubliile' 
encore  dans  fes  principales  parties  j  mais  on  y  a  bâti  ,  dans  ces  derniers 
tems  ,  quelques  Habitations  qui  ont  changé  la  forme  des  Appartemens.. 
Les  matériaux  de  l’édifice  font  de  pierres  prefque  noires  ,  aufli  dures  que 
la  pierre  à  fufil  ,  ôc  font  fi  bien  jointes  ,  qu’on  ne  peut  faire  entrer  la 
pointe  d’un  couteau  dans  l’intervalle.  Les  jointures  ne  femblent  paroître  5. 
que  pour  faire  juger  que  toute  la  malfe  n’eft  pas  d’une  feule  pierre.  Ou 
n’y  remarque  aucune  liaifon  de  ciment  ou  de  mortier  :  Elles  font  convexes 
en  dehors  ,  &  plâtres  à  l’entrée  des  portes.  On  voit  de  l’inégalité ,  non- 
feulement  dans  les  rangs  de  pierres  ,  mais  dans  les  pierres  mêmes  -,  &  l’ou¬ 
vrage  en  eft  plus  fingulier  ,  car  une  petite  pierre  étant  immédiatement 
fuivie  d’une  grande  ,  alfez  mal  quarrée  ,  celle  de  delfus  ne  lailTe  point 
d’être  accommodée  à  ces  deux  inégalités  ,  comme  aux  faillies  &  aux  irré¬ 
gularités  de  leurs  faces  î  &  de  quelque  côté  qu’on  les  regarde  ,  on  les 
voit  jointes  avec  la  même  perfeélion.  La  hauteur  de  ees  mars  eft  ,  com¬ 
me  au  Temple  de  Cayambé  ,  d’environ  deux  toifes  &  demie  fur  trois  ou 
quatre  piés  d’épailTeur.  Les  Portes,  qui  ont  deux  toifes  de  haut,  fur  trois 
ou  quatre  piés  de  large  par  le  bas  ,  vont  en  fe  rétrécilTant  par  le  haut 
jufqu’à  deux  piés  &  demi.  On  leur  donnoit  cette  hauteur  ,  afin  que  le 
Monarque  y  pur  palTer  dans  fa  Litière ,  dont  les  Brancards  étoient  portés 
fur  les  épaules  de  plufieurs.  Indiens.  Il  pénétroit  ainfi  jufqu’â  fon  Appar¬ 
tement  ,  feul  endroit  où  il  marchoit  à  pié.  On  ignore  fi  ce  Palais ,  &  les 
autres  de  la  même  efpece ,  avoient  un  étage  au- de  (Tus  du  rez-de-chaulTée  , 
&  de  quelle  maniéré  ils  étoient  couverts.  Ceux ,  que  le  Mathématicien  Efi- 
pagnol  examina ,  étoient  fans  toit  ,  ou  n’avoient  été  couverts  que  depuis 
la  Conquête.  Cependant  il  paroît  certain  que  les  anciens  toits  étoient  en 
terrafife  ,  &  de  bois  ,  foutenus  par  des  poutres  qui  traverfoient  d’une  mu¬ 
raille  à  l’autre  y  car  il  ne  refte  aucune  marque  quelles  aient  foutenu  des 
combles.  On  juge  auffi  que  ces  toits  en  terrafte  avoient  quelques  pentes , 
pour  l’écoulement  de  l’eau.  La  raifon  qui  faifoit  rétrécir  les  Portes  par  Is 
haut ,  c’eft  que  les  Péruviens  ne  connoiffoient  point  l’ufage  des  cintres  , 
èc  qu’ils  étoient  oÛigés  dé  faire  leurs  linteaux  d’une  feule  pierre.  Comme 
ils  n’avoient  aucune  idée  des  voûtes  &  de  la  coupe  des  pierres ,  on  ne 
trouve  rien  de  courbe  ou  de  cintré  dans  leurs  Ouvrages.  ^ 

A  cinquante  toifes  du  même  Palais  vers  le  Nord  ,  qui  eft  te  cote  de: 
la  Porte ,  on  voit  au  milieu  de  la  Plaine  ,  une  Colline ,  nommée  aujour^. 
d’hui  Panecillo  de  Collo  ,  haute  de  z  5  à  50  toifes.  Elle  a  toute  la  ron¬ 
deur  d’un  pain  de  lucre  ,  avec  tant  d’egalite  dans  toutes  fes  faceS',  quelle' 
paroît  faite  de  main  d’Hommes  ,  d’autant  plus  que  le^  bas  de  fa  pente 
forme  de  tous  côtés  le  même  angle  avec  le.  terrein  qui  le  porte.  On  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  un  Monument  de  quelque  Indien  d’une  hauts 
diftinétion  ,  &  que  la  terre  n’en  ait  été.  tirée  d’une  Coulée  voifine ,  d’où 
fort  une  petite  Riviere  ,.  qui  vient  pafter  au  pié  de  la  Colline  du  cote  du 
Nord.  Mais  ,  fuivant  les  conjectures  de  M.  d’Ulloa  ,  elle  pourroit  bien 
n’avoir  été  qu’une  forte  de  Be&oi ,  qui  fervoit  à  découvnï  ce  qui  fe  pafo 
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îbit  dans  la  campagne ,  pour  mettre  le  Prince  en  fureté  contre  l’attaque 
imprévue  des  Ennemis  de  l’Empire. 

Au  Nord  -  Eft  du  Bourg  (XAtun  Canar  ,  ou  Grand  Canar  ,  à  deux 
lieues  de  diftance ,  on  voir  encore  fubfîfter  une  ForterelTe  &  un  Palais  des 
Incas  ,  qui  palTe  pour  le  Monument  le  plus  entier ,  le  plus  fpacieux  ,  & 
le  mieux  bâti  de  l’ancien  Pérou.  L’entrée  eft  défendue  par  une  Riviere 
qui  lui  fert  de  Folfé  *,  &  du  côté  oppofé ,  .l’enceinre  s’élève  fur  une  Col¬ 
line  ,  par  une  haute  muraille  ^  qui ,  joint  à  la  pente  du  terrein ,  en  rend 
l’approche  allez  difficile.  Le  centre  eft  occupé  par  un  Tourillon  déformé 
ovale  ,  qui  ne  s’élève  du  terrein  intérieur  de  l’édifice  ,  qu’à  la  hauteur  d’en¬ 
viron  deux  toifes  ,  mais  qui  du  côté  extérieur  s’élève  de  fept  à  huit  toi- 
fes  au-delTus  de  la  Colline;  &  du  milieu  du  Tourillon  fort  un  quarré , 
en  maniéré  de  Donjon  ,  formé  par  quatre  murailles  dont  les  angles  ton- 
chent  à  la  circonférence  de  l’ovale  &  ferment  le  paftage  entre  deux ,  n’en 
lailTant  qu’un  fort  étroit  du  côté  oppofé  ,  qui  répond  à  l’intérieur  du  Tou¬ 
rillon.  Le  milieu  du  Donjon  offre  deux  petits  réduits  féparés  ,  dans  lef- 
quels  on  entre  par  une  Porte  ,  à  l’oppofite  de  l’efpace  qui  les  fépare.  Ces 
deux  réduits  paroilfent  avoir  été  deux  Guérites  ,  avec  de  petites  fenêtres 
par  où  les  Sentinelles  avoient  la  vue  fur  la  campagne  ;  ôc  vraifemblable- 
inent  ce  Tourillon  même  fervoit  de  Corps-de-Garde.^ 

La  muraille  de  cette  Fortereffe  s’étend  d’environ  40  roifes  à  gauche  , 
&  de  2  5  à  droite.  Elle  fe  replie  enfuite  ;  &  formant  divers  angles  régu¬ 
liers  ,  elle  embraffe  un  terrein  fpacieux.  On  n’y  entre  que  par  une  feule 
Porte  ,  vis-à-vis  du  Tourillon  ,  &  fort  près  de  la  Coulée  d’où  fort  la  Riviere; 
De  cette  Porte ,  on  entre  dans  une  ruelle  étroite  ,  où  deux  perfonnes  peu¬ 
vent  à  peine  paffer  de  front,  &  qui  mene  droit  à  la  muraille  oppofé e , 
d’où  elle  fe  replie  vers  le  Tourillon  ,  fans  aucune  diminution  de  krgeur -, 
&  de-là  continuant  de  s’incliner  vers:  la  Coulée  ,  elle  s’élargit  affez  pour 
former  une  petite  Place  devant  le  Tourillon.  Le  long  de  cette  ruelle  ,  on 
a  pratiqué  ,  de  trois  en  trois  pas  ,  dans  l’épaifTeur  du  mur  de  la  Fortereffe  ,  des 
niches  en  forme  de  Guerite  ;  &  dans  la  muraille  intérieure  qui  forme  la. 
ruelle  même  ,  deux  Portes  ,  pour  fervir  d’entrée  à  deux  Corps-de-Logis , 
qui  paroilfent  avoir  fervi  de  Cazernes  aux  Soldats  de  la  Garnifon.  Dans 
l’enceinte  intérieure  ,  à  la  gauche  du  Tourillon ,  divers  Appartemens  fort 
bien  confervés  fem.blent  marquer ,  par  leur  hauteur  ,  leur  diftribocion  & 
leurs  Portes  ,  qu’ils  formoient  le  Palais  du  Prince.  On  y  voit  des  enfon- 
eemens ,  en  forme  d’Armoires ,  avec  des  pierres  en  faillie  ,  de  d  à  huit 
pouces  de  long  fur  trois  ou  quatre  de  diamètre  ,  qui  fervoient  probable¬ 
ment  à  pendre  les  anciennes  armes.  Toute  la  principale  muraille  qui  eft 
fur  le  penchant  de  la  Colline  ,  &  qui  defcend  latéralement  depuis  le 
Tourillon,  eft  épaiflè ,  &:  fort  efcarpée  en  dehors,  avec  un  Terre-plein 
en  dedans ,  &  un  Parapet  de  hauteur  ordinaire;  Pour  monter  au  Terre- 
plein  du  Rempart  ,  qui  régné  tout  autour  ,  il  n’y  a  qu’un  Efcalier  près 
du  Tourillon.  Les  pierres  ,  dont  tous  les  murs  font  compofés  ,  ne  font 
pas  moins  dures  ,  moins  polies  ,  ni  jointes  avec  moins  d’art ,  que  celles  du 
Callo  :  &  tous  les  Appartemens  font  découverts,  comme  dans  le  Palais 3. 
fans  aucune  marque  à  laquelle  on  puiffe  reconnoître  qu’ils  aient  eu.  des- 
|lsnchçi:s, 
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■ - - —  On  prérend  qu’il  y  avoit  à  Pamallaéla  ,  dans  la  Juidfdidion  de  Gua- 

^))u*^Perou°^  funtos ,  une  ForterelTe  toute  femblable  à  celle  d’Atun  Canar  •,  &  l’opi¬ 
nion  commune  eft  qu’elles  communiquoienc  l’une  à  l’autre  par  un  chemin 
NUMEm^  terre.  Mais  cette  communication  parut  peu  vrai-femblable  à 

M,  d’Ulloa,  parceque  l’une  des  deux  Forterefles  étant  au  Nord  ôc  l’autre 
^.u  Midi  ,  elles  font  réparées  par  une  diftance  d’environ  fix  lieues ,  d’un 
terrein  coupé  de  Montagnes  &  de  Coulées  ,  où  palTent  divers  Torrens. 
Cependant  on  lui  alTura  que  peu  de  tems  avant  fon  arrivée  ,  un  Homme 
étoit  entré  dans  ce  fouterrain  ,  par  la  bouche  d’Atun  Cahar  ,  &  qu’il 
n’ avoit  été  retenu  en  chemin  que  par  le  malheur  qu’il  eut  de  voir  man¬ 
quer  tour-d’un-coup  fes  Flambeaux.  Cette  bouche  eft  au  pié  du  Tourillon  , 
dans  l’intérieur  de  la  Forterelfe.  »  Nous  y  vîmes  en  effet,  dit  M.  d’Ulloa, 

»  une  efpece  de  trappe  ,  bouchée  de  terre  j  &  nous  comprîmes  qu’elle 
JJ  avoit  dû  être  de  cpelque  ufage  j  mais  on  ne  fauroit  conclure  qu’il  y 
JJ  eut  une  communication  entre  les  deux  Fortereffes  ,  puifqu’il  auroit  fallu 
JJ  des  foupiraux  pour  donner  de  l’air  au  fouterrain ,  &  qu’ils  n’ont  jamais 
JJ  été  pratiquables  dans  un  terrein  coupé  de  grandes  Montagnes. 

On  connoîr  beaucoup  d’autres  ruines  ,  dans  toute  cette  Contrée  ,  fur- 
tout  dans  les  lieux  déferts ,  où  il  ne  refte  aucune  autre  trace  d’Habitation. 
Elles  font  toutes  de  brique  crue  ,  ou  de  pierres  communes ,  à  l’exception 
des  trois  qu’on  vient  de  décrire  j  ce  qui  porte  à  croire  que  c’eft  l’ouvrage 
des  Indiens  avant  qu’ils  fuffent  fournis  à  l’autorité  des  Incas  j  au  lieu  que 
les  murs  de  Callo  &  des  deux  Fortereffes  femblent  avoir  été  conftruits 
depuis  la  fondation  de  l’Empire  ,  &  fur  de  meilleures  idées  d’ Architec¬ 
ture  ,  que  les  Princes  introduifîrent  avec  les  Loix.  Tous  ces  reftes  d’Edifi- 
ces  antiques  portent  ,  dans  le  Pais  ,  le  nom  à'Inca  Pirca  ,  qui  lignifie  , 
MuraiUes  des  Incas. 

Les  Péruviens  avoient  une  autre  maniéré  de  fe  fortifier  ,  dont  il  refte 
quelques  veftiges.  C’étoit  de  creufer  autour  d’une  Montagne  efcarpée ,  & 
d’y  pratiquer  trois  ou  quatre  Redans  ,  à  quelque  diftance  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  au-dedans  defquels  ils  élevoient  une  petite  muraille  à  hauteur  d’ap¬ 
pui  ,  pour  fe  couvrir  contre  l’Ennemi ,  &  le  repouffer  avec  moins  de  dan¬ 
ger.  Ils  donnoient  à  ces  fortifications  le  nom  de  Pucaras.  Au  fond  des 
foffés ,  ils  bâtiffoient  des  Cafés  de  brique  crue  ,  ou  de  pierre  ^  qui  fer- 
voient  apparemment  à  loger  la  Garnifon.  Ces  Ouvrages  étoient  fi  com¬ 
muns  ,  qu’il  s’en  trouve  fur  prefque  toutes  les  Montagnes.  Celle  de  Parti- 
hamarca  ,  où  les  Mathématiciens  firent  une  partie  de  leurs  opérations  dans 
la  Province  de  Quito  ,  en  contenoit  trois  ou  quatre.  Dans  quelques-unes  , 
le  premier  foffé  avoit  plus  d’une  lieue  de  circonférence.  Quoique  la  pro¬ 
fondeur  Ôc  la  largeur  de  tous  les  foffés  fuffent  ordinairement  les  mêmes , 
quelques  -  uns  néanmoins  avoient  jufqu’à  deux  toifes  de  large ,  &  d’au¬ 
tres  n’en  avoient  qu’une  •,  &  le  bord  intérieur  étoit  toujours  plus  élevé  de 
trois  à  quatre  piés  que  l’extérieur  ,  pour  mettre  l’avantage  du  côté  des 
Aflîegés. 

l's  péruvL-ns  Toutes  ces  ruines  ,  où  la  jointure  &  le  poli  des  pierres  fe  font  admi- 
n  avoic-nc  pas  l’u-  rer ,  ne  laiffent  prefqu’aucun  doute  que  ces  Peuples  ne  fe  ferviflent  des 
la^c  du  fer.  piertes  mêmes ,  pour  en  polir  d’autres  par  le  ftmple  fronement  ;  car  on  ne 


Autres  Fonifîcai 
tiens  l’éruvieii- 


DESVOÏAGES.  Liv.  VL  583 


concevroit  pas  qu’avec  les  feuls  outils  qu’ils  avoient ,  ils  eulTent  pu  par¬ 
venir  à  cette  perfe6tion.  On  eft  perfuadé  qu’ils  n’ont  pas  connu  l’art  de 
travailler  le  fer.  Il  s’en  trouve  des  Mines  dans  le  Pais  -,  mais  rien  n’a  pu 
faire  foupçonner  qu’ils  les  euflTent  jamais  exploitées.  On  ne  vit  pas  un 
morceau  de  fer  chez  eux  ,  a  1  arrivée  des  Efpagnols  3  de  le  cas  extraordi¬ 
naire  ,  qu’ils  faifoient  des  moindres  bagatelles  de  ce  métal  ,  prouve  qu’il 
leur  étoit  abfolument  inconnu  (*). 

On  ne  doit  pas  oublier  ,  entre  les  Monumens  de  l’ancienne  induftrie 
des  Péruviens  ,  les  Bârimens  qu’ils  emploïoient  pour  la  Navigation  ,  &c 
dont  l’ufage  fubrdle  encore.  Il  n’eft  pas  queftion  des  Chatas  ôc  des  Ca¬ 
nots ,  qui  font  trop  connus,  mais  d’une  forte  d’Edifices  flottans ,  nommés 
Baljes  ,  ou  Jangades  ,  qui  fervent  en  Mer  comme  fur  les  Fleuves.  Le  Bois  , 
dont  les  Balfes  font  compofées  ,  eft  mou  ,  blanchâtre  ,  &  d’une  extrême 
légèreté.  Il  n’eft  plus  connu  ,  au  Pérou  ,  que  fous  le  nom  Efpagnol  de 
Balfa  (89)  ,  qui  hgnifie  Radeau  ;  mais  on  le  nomme  Pucroàs-ns  le  Darien. 

On  fait  des  Balfes  de  différentes  grandeurs.  C’eft  un  amas  de  cinq  , 
fept  ,  ou  neuf  folives  ,  jointes  par  des  liens  de  Bejuques ,  &  des  Soliveaux 
qui  croifent  en  travers  fur  chaque  bout.  Elles  font  amarrées  fi  fortement 
l’une  à  l’autre  ,  quelles  réfiftent  aux  plus  impétueufes  vagues.  La  plus  grofle 
avançant  un  peu  en  faillie  vers  la  poupe  ,  on  y  attache  la  jpremiere  des 
deux'  cotés  ,  6c  les  autres  de  fuite.  C’eft  la  maîtrefte  piece  cfu  Bâtiment  ; 
ce  qui  fait  que  le  nombre  des  folives  eft  toujours  impair.  Au-deftus  eft 
une  efpece  de  Tillac  ,  ou  de  revêtiflement  ,  fait  de  petites  planches  de 
Cannes,  6c  couvert  d’un  toit  à  deux  faces.  Au  lieu  de  Vergue  ,  la  Voile 
eft  attachée  à  deux  perches  de  Mangliers.  Il  en  eft  de  même  dans  les  Bal¬ 
fes  ,  qui  ont  le  mât  de  Trinquet.  Les  grandes  portent  ordinairement  de¬ 
puis  quatre  jufqu’à  cinq  cens  quintaux  de  Marchandifes  ,  fans  que  la 
proximité  de  l’eau  y  caufe  le  mo.indre  dommage.  L’eau  ,  qui  bat  entre  les 
folives  ,  n’y  pénétré  point ,  pareeque  tout  le  corps  de  l’Edifice  en  fuit  le 
cours  6c  le  mouvement.  D’ailleurs ,  les  Bejuques  ne  fe  dénouent  jamais  , 
lorfqu’elles  font  faines  :  mais  il  arrive  quelquefois  que  les  Indiens  négli¬ 
geant  de  les  vifiter  ,  6c  ne  changeant  point  celles  qui  font  ufées  par  le 
tems  &  le  travail  ,  la  Balfe  chargée  fe  déjoint  ,  Sc  laiffe  les  Paftagers  , 
comme  la  cargaifon  ,  â  la  merci  des  flots.  Les  Indiens  font  toujours  ceux 
qui  fe  dérobent  le  plus  aifément  au  danger.  Ils  montent  fur  la  première  fo- 
live  du  débris,  6c  fans  autre  fecours  ils  favenc  aborder  au  premier  Port. 

Outre  les  Balfes  ,  qui  fervent  au  Commerce  fur  les  Fleuves  ,  6c  fur  la 
Côte  maritime ,  il  y  en  a  pour  la  Pêche  ,  6c  d’au’.res  ,  plus  proprement 
conftruites ,  pour  le  tranfport  des  Familles  dans  leurs  Terres  6c  leurs  Mai- 
fons  de  Campagne.  On  y  eft  aufli  commodément  que  dans  une  Maifon, 
fans  fe  reflentir  du  mouvement  ,  6c  fort  au  large  ,  comme  on  en  oeut 


(*)  M.  de  la  Condamine  a  donné  ,  danî 
l’Hifloire  de  F  Acad 'mie  de  Be'^lin  ,  ann^e 
I7i|.s,  un  M 'moire  fir  quekjues  anciens  Mo- 
numens  des  Incas ,  où  l’on  trouve  une  partie 
de  ce  qu’on  a  lû  dans  cet  article. 

(89;  Voiafre  au  Pérou  L.  IV.  chap  9.  Il 
y  a  toute  apparence  j,  dit  M.  d’UUoa,  que 


c’eù:  celui  que  les  La’-ins  nommoient  Feru'a  ^ 
&  dont  ils  diftin^uoienr  deux  fijrres-  Dom 
Juan  en  a  vû  à  Malte  ,  où  il  croît  naturelle¬ 
ment  {ons  le  nom  de  ferula,  &  ne  trouve 
point  de  différence  entre  celui-là  Scie  Pucro^ 
fi  ce  n  eft  que  le  premier  eft  plus  périr. 
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juger  par  leur  grandeur.  Les  folives  ,  dont  elles  font  compofées  ,  aïantî 
12  a  13  toifes  de  long  fur  deux  pies  ,  ou  deux  pies  &  demi,  de  diamè¬ 
tre  dans  leur  grolfeur  ,  elles  forment  enfemble  une  largeur  de  20  à  24 
pies ,  toife  de  Paris  ,  qui  reviennent  à  huit  ou  neuf  vares  de  Caftille.  Il 
eftaiféde  fe- faire  U-deiTus  une  idée  des  Balfes  qui  n  ont  quefeptou  cinq 
folives. 

On  doit  faire  remarquer  ,  comme  une  propriété  fort  extraordinaire  , 
qu’elles  peuvent  voguer  &  louvoïer  ,  dans  un  vent  contraire  ,  auffi-bieii 
que  le  meilleur  Vaitfeau  à  quille.  Ce  n’eft  point  à  l’aide  d’un  Gouver¬ 
nail.  On  a  des  planches  de  trois  à  quatre  aunes  de  long  ,  fur  une  demie  aune 
de  large ,  qui  fe  nomment  Guares,  &  qu’on  arrange  verticalement  à  la  pouppe 
&  à  la  proue  ,  entre  les  folives  de  la  Balfe.  On  enfonce  les  unes  dans  l’eau  , 
&  ,  l’on  en  retire  un  peu  les  autres  :  par  ce  moïen  on  s’éloigne  ,  on  ar¬ 
rive  ,  on  gagne  le  vent  ,  on  revire  de  bord ,  &  l’on  fe  maintient  à  k 
Cape ,  fuivant  la  manœuvre  qu’on  veut  emploïer  j  invention  jufqu’à  pré- 
fent  ignorée  des  Nations  les  plus  éclairées  de  l’Europe  ,  &  dont  les  In¬ 
diens  ,  qui  l’ont  découverte ,  ne  connoilTent  que  le  méchanifme.  M.  d’Ul- 
loa  ,  regrette  qu’elle  ne  foit  point  introduite  en  Europe.  «  Les  naufrages  , 
»  dit-il ,  n’y  feroient  pas  fi  communs.  Lorfque  la  Fregate  Efpagnole  ,  k 

Genoife  ,  fut  fubmergée  à  la  Vibora ,  plufieurs  perfonnes  entreprirent  de 
SJ  fe  fauver  fur  un  Radeau  qu’ils  firent  à  la  hâte  :  mais  ils  n’en  périrent 
SJ  pas  moins  ,  pour  s’être  livrés  aux  flots  &  aux  vents  fans  être  capables 
SJ  de  fe  conduire.  Des  exemples  fi  tragiques  ont  déterminé  le  favant  Ma¬ 
thématicien  à  chetchèr  fur  quoi  eft  fondée  la  manœuvre  des  Balfes  Péru¬ 
viennes  ,  pour  la  rendre  utile  aux  Européens.  Il  fe  fert  d’un  petit  Mé¬ 
moire  que  fon  Collègue  a  compofé  fur  cette  matière. 

SJ  La  détermination,  dans  laquelle  fe  meut  un  Vaifleau  poufle  parle 
.J  vent  ,  eft  une  ligne  perpendiculaire , à  la  voile  (  90).  Or  la  réaélioa 
SJ  étant  égale  &  contraire  à  l’aélion  ,  la  force  que  l’eau  oppofe  au  mou- 
;j  vement  du  Vaifleau  doit  être  comme  une  ligne  perpendiculaire  à  k 
JJ  voile  ,  qui  commence  fous  le  vent  &  finit  au-deflijs  ,  pouflant  avec 
JJ  plus  de  force  un  grand  corps  qu’un  petit  ,  en  raifon  compofée  de  leurs 
»j  fuperficies  ,  &  des  quarrés  ài^^  finus  des  angles  d’incidence  ,  e’eft-à-dire 
SJ  dans  la  fuppofition  de  l’égalité  des  vîtefles  :  d’où  il  fuit  que  toutes  les 
SJ  fois  qu’on  enfonce  une  Guare  dans  l’eau  ,  à  la  proue  du  Bâtiment  , 
J»  celui-ci  fera  au  Lof,  &  fi  on  la  retire  j  il  fera  à  déxive.  De  même  ,  fi  l’on 
JJ  enfonce  la  Guare  dans  l’eau,  à  la  pouppe,  le  Bâtiment  fera  à  dérive;  comme 
JJ  au  contraire,  fi  on  la  retire  ,  il  fera  au  Lof.  Telle  eft  k  méthode  des 
SJ  Péruviens  pour  gouverner  leurs  Balfes.  Ils  augmentent  le  nombre  des 

Guares  jufqu’à  quatre ,  cinq  ,  ou  fix  ,  pour  fe  maintenir  fur  le  vent  ; 
SJ  car  il  eft  évident  que  plus  on  enfonce ,  plus  on  augmente  la  réfiftance 
5,  que  le  Bâtiment  trouve  à  fendre  l’eau  par  le  côté.  Les  Guares  font  ainfi 
JJ  l’office  des  Ourfes ,  dont  les  Mariniers  fe  fervent  dans  les  petits  Bâti- 
jj  mens.  La  manœuvre  de  ces  Guares  eft  fi  facile ,  que  dès  qu’on  a  mis 
»  un  Bâtiment  dans  la  direction  de  fa  route  ,  il  fuffit  d’en  enfoncer  ou 

(50)  Cela  eft  démontré  par  M.  Renaud,  dans  fa  Théorie  des  Manœuvres  ,  chap.  2. 
art.  I.  parM,  Jernoulli ,  chap.  I.  art.  4  ,  &  par  W.tPt  j  5ç<ft.  2.  art,  i}, 

M  retu'fg 
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retirer  une  feule  ,  un  ou  deux  pies  ,  pour  le  maintenir  dans  fa  direç- 
«  tion(9i). 

Dans  quelques  endroits  de  la  Côte  ,  les  Pêcheurs  emploient  ,  au  lieu 
de  Balfes  &  de  Canots ,  des  Balons  pleins  d’air ,  faits  de  peaux  de  Loups 
Marins,  fi  bien  coufus  qu’un  poids  confidérable  ne  peut  l’en  faire  fortir. 
Il  s  en  fait,  au  Pérou,  qui  portent  jufqu’à  douze  quintaux  8c  demi,  ou 
5  O  arrobes.  La  maniéré  de  les  coudre  ell  particulière.  On  perce  les  deux 
peaux  jointes  enfemble,  avec  une  alêne  ;  &  dans  chaque  trou  on  palfe 
un  morceau  de  bois  ,  ou  une  arrête  de  PoilTon  ,  fur  lefquels ,  de  l’un  à 
1  autre  ,  on  fait  croifer  ,  par  dellous  ,  des  boiaux  mouillés  ,  pour  boucher 
exadement  les  palTages  de  l’air.  On  lie  deux  de  ces  Balons  enfemble  par 
quelques  bâtons  qu’on  fait  palTer  fur  les  deux  ;  de  forte  que  le  devant  fbit 
plus  raproché  que  le  derrière.  Avec  une  pagaie  ,  ou  un  aviron  â  deux 
pelles ,  un  Homme  s’expofe  li-delTus  ;  &  fi  le  vent  peut  l’aider  ,  il  met 
une  petite  voile  de  coton.  Enfin  pour  remplacer  l’air ,  qui  peut  fe  diffi-. 

^  devant  lui  deux  boiaux  ,  par  lefquels  il  foufïle,  dans  les  Balons , 
aulli  louvent  qu’il  en  eft  befoin  (92). 

§  V  L 


Mines  d’ or,  d’ argent,  Scc. 


&  remarques  Jur  leurs  richejjes  &  leur  exploitation. 

L^s  feules  Mmes ,  que  les  Péruviens  eufient  à  cœur  ,  étoient  les  Mines 
d  or  ,  d  argent  &  d’émeraudes  :  mais  on  n’eft  pas  informé  de  la  ma¬ 
niéré  dont  ils  tiroient  ces  riches  productions  ,  du  fein  de  la  terre  •  8c 
les  premiers  Conquerans ,  s’attachant  aux  méthodes  de  leur  propre  Na¬ 
tion  ,  ne  virent  apparemment  rien  qui  méritât  d’être  emprunté,  dans  les  in¬ 
ventions  d  un  Peuple  Barbare.  Ainfi,  c’efl;  uniquement  aux  Mines  décou¬ 
vertes  &  travaillées  par  les  Efpagnols  ,  que  les  Voiageurs  ont  étendu  leurs 
Obfervations. 


Perfonne  n’ignore  qu’une  des  plus  grandes  richeffes  du  Pérou  ,  &  même 
de  toutes  les  Indes  Orientales ,  confifle  dans  les  précieux  Métaux  qui  pé¬ 
nètrent  par  une  infinité  de  ramifications  toute  l’étendue  de  cette  grande 
Contrée.  »  Ce  n’eft  point,  fuivant  l’obfervation  de  M.  d’Ulloa  1?  ferti- 
»  lue  du  terroir  ,  l’abondance  des  moiffons  8c  des  récoltes  ,  la  quantité 
qui  font  eftimer  un  Canton  du  Pérou  ;  c’eft  le  nombre 
Les  autres  bienfaits  de  la  Nature  ,  qui  font  au  fond  les 
«  plus  eltimables ,  n  obtiennent  pas  la  moindre  confidération  fi  les  vei 
«  nés  de  la  terre  ne  renferment  point  d’abondantes  portions  d’or  &  d’ar- 
«  gent  fin.  Telle  eft  la  bizarrerie  des  Hommes.  Une  Province  dont  on 
tire  une  groffe  quantité  de  ces  deux  métaux ,  eft  appellée  riche  ,  quoi- 
«  que  réellement  elle  fou  pauvre  ,  puifqu’elle  ne  produit  pasdequoi  nour- 
w  rir  ceux  qui  font  emploiés  au  travail  des  Mines  ,  8c  qu’il  faut  tirer 
(91)  Voiage  au  Pérou,  uhi  fup. 

(9 î)  Relation  de  la  Mer  du  Sud,  parM.  Prezier,  p.  log 
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»  des  pâturages  , 
«  de  fes  Mines. 


Description 
DU  Pérou. 

AnciensMo-» 

NUMENS. 


Eeee 


histoire  générale 

—  SJ  d’ailleurs  les  vivres  dont  elle  a  befoin.  Au  contraire ,  on  appelle  pair-» 
Description  ,,  ^  celles  qui ,  loin  de  l’être ,  produifent  des  Beftiaux ,  des  grains  de 

DU  Pérou.  abondance  ,  jouiflTent  d’un  climat  doux  ,  où  l’on  trouve  erï 

Mines  u’oR  „  j^Qt:  toutes  les  commodités  de  la  vie,  mais  qui  n’ont  point  de  Mi¬ 
se  d’argent.  ^  ^  lefquelles  d’invincibles  difficultés  ne  permettent  point  de- 

».  les  découvrir.  Cependant  ces  Provinces  ,  qu’on  honore  du  nom  de  ri^ 
JJ  ches  ,  ne  font  proprement  que  des  lieux  d  entrepôt.  L  or  &  l  argent  ^ 
JJ  qu’on  tire  de  leur  fein  ,  n’en  fortent  que  pour  paflTer  dans  d’autres  beux, 
JJ  On  fe  hâte  de  les  emporter  fort  loin  ^  &c  te  Païs  dont  ils  font  la  pro- 
«  dudion  eft  celui  dans  lequel  il  fait  le  moins  de  féjour. 

Un  Ledeur  intelligent  doit  comprendre  que  ce  n’eft  pas  dans  les  Rela¬ 
tions  des  Efpag^nols  ,  qu’il  faut  chercher  des  détails  fur  un  point  h  délicat- 
M.  d’Ultoa  pade  néanmoins  ,  avec  quelque  étendue  ,  des  Mines  de  Quito;, 
mais  il  c^arde  un  profond  filence  fur  celles  du  Pérou  &  du  Paraguay.  Cor- 
real  fe  réduit  à  les  nommer,  &je  n’en  connois  point  d’explications  plus 
inftrudives  que  celles  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  la  Relation  ae  M,. 


WmesdttPara-  Les  noms  tels  que  Correal  prétend  les  avoir  appris  des^Habitans  de 
chaque  Païs ,  Indiens  &  Créoles ,  ou  les  avoir  vérifies  lui-meme  dans  lom 
Voiage  de  Buenos-Aires  au  Potofi  (93),  font  dans  le  Paraguay  : 


1  Maldonado, 

2  Tibiqairi, 

3  Sierra  Selada. 

4  Saint  Michel  &  fes  Montagnes. 

5  L’Uraghay,  Les  Mines  de  cette 
Riviere  font  très  riches, 

6  Les  Gualaches, 


7  Les  Tupiques, 

S  Taboja, 

9  L’Affomptiott. 

10.  Santa-Cruz. 

1 1  Santa-Crux  de  la  Sierra.- 

12  Rio  Guapai, 


Objeftions  coa¬ 
tis  le  témoignar 
.^e  de  Correal. 


Mais  le  nouvel  Hïftorien  du  Paraguay  faifant  naître  des  doutes  fur  Fe*^ 

Mines  que  Correal  &  d’autres  Voïageurs  attribuent  à  cette  Province  ,  on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  citer  fon  témoignage  ,  &  défaire  obferver  que  toutes  le^ 
fuppofitions  d’intérêt  propre  ne  faïuoient  diminuer  la  force  des  preuves.  Les 
premiers  Caftillans,  qui  entrèrent  dans  le  Paraguay  ,  ne  doutèrent  point ,  dit- 
il  (94)  qAil  ne  s’y  trouvât  de  grandes  ncheffes.  Ils  ne  purent  croire  qu  un 
Païs  fi  voifin  du  Pérou ,  ne  renfermât  point  bien  des  Mines  d’or  ôt  d’argent  ; 
&  plus  d’un  fiecle  après,on  parloit  encore  du  Paraguay  comme  f  un  Pais  abon¬ 
dant  en  Mines.  On  en  peut  juger  par  le  titre  à^Argentina  qm  eft  celui  d  un 
Poème  hiftorique  (95).  ^ont  l’Auteur  femble  faire  entenffie  que  tout  le  Pais, 
îi’étoit  qu’une  grande  Mine  d’argent.  Voici  ce  que  Dom  Pedro  Eftevan  d  A- 


(93)  Voïage  de  François  Correal féconde 
Part.  ch.  II.  On  doit  concevoir  que  c’eft 
l’ordre  de  fa  route ,  qui  lui  fait  donner  le 
trremier  rang  aux  Mines  du  Paraguay. 

(94)  Hiftoire  du  Paraguay  ,Tom.  I.-'L.  D 
pp-.  9  8c.  luivantes.  L’Auteur  confeïTe  que  la- 
prévention  eft  grande  fur  les  richeffes  ,  com¬ 
me  fur  l’Empire  J,  des  léfuLces  du  Paraguay- > 


jufques-là  ,  dit-il-,,  qu’il’  ne  s’êft  déterminé' 
à  écrire  cette  Hiftoire  que  pour  fâtisfaire  auî 
defir  d’un  Prince  (  M,  le  Duc  d’Orléans ,, 
mort  le  4  Février  175 x.  )  qui  la  jugeoit  né- 
celTaire  pour,  l’hoimeur  de  lacReligion.  Ibid.^ 
pag>  4,  ’.r- 

(95)  Par  Dom  Martin  del  Barco  j  Archi¬ 
diacre  dé  Buenos-Aires*. 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  L  I  V.  V  r.  587 

Vila,  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  en  (96)  ,  en  écrivoit  au  Roi 
Catholique  :  x»  La  fertilité  ôc  1  abondance  ,  qu  on  fe  proniet  de  trouver 
«  dans  ces  Provinces  ,  font  particulièrement  fondées  fur  ce  qu’on  croit 
«  qu’elles  renferment  des  Métaux  &  d’autres  chofes  précieufes.  J’en  ai 
«  informé  fort  au  long  Votre  Majefté ,  ôc  je  lui  en  ai  envoie  les  Pièces 
M  authentiques ,  que  je  fais  certainement  avoir  été  dépofées  au  Greffe  du 
«  Confeil  Roial  des  Indes.  On  avoir  quelques  notions  confufes  de  ces 
»  tréfors  ,  dès  le  tems  du  Gouverneur  Dom  Ruiz  Diaz  Melgarejo  ,  qui 
•*  a  fonde  la  Ville  de  Villa-ricca  ;  mais  après  bien  des  recherches  pour 
w  fe  procurer  des  connoiflances  plus  diftinétes  ,  on  a  reconnu  que  tour 
w  ce  qu’on  en  avoir  publié  étoit  incertain.  En  dernier  lieu  ,  Manuel  de 
Friaz ,  gendre  de  Dom  Ruiz ,  &  qui  fut  le  premier  Gouverneur  du  Pa- 
«  raguay  lorfqu’on  partagea  ce  Gouvernement  en  deux  ,  s’étoit  enga^^é  à 
»»  V.  M.  de  découvrir  ces  Métaux  ^  dont  il  fe  croioit  affuré  :  j’ai  appris  de 
«  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  ,  qu’il  fit  pour  cela  les  plus  grandes 
w  diligences  ,  mais  quelles  furent  inutiles.  J’en  ai  envoie  tous  les  Procès- 
»>  verbaux  à  V.  M.  -,  Ôc  je  fais  ,  à  n’en  pouvoir  douter  ,  qu’ils  font  au 
*>  Greffe  du  Confeil  Roïal  des  Indes.  Deux  raifons  me  font  juger  qu’il 
»  n  y  a  aucun  fond  a  faire  fur  tous  ces  Aétes  ;  la  première  eft  que  les 
Gouverneurs  n’ont  rien  négligé  pour  découvrir  ces  Mines  ;  la  fe- 
conde ,  que  tous  les  témoins  qui  avoient  depofé  en  leur  faveur  étoient 
«  gens  paffionnés  contre  les  Jéfuites  ,  ôc  d’ailleurs  n’avoient  pas  les  qua- 
M  lirés  néceffaires  pour  dreffer  des  informations  ,  telles  qu’il  convient  de 
»  les  envoïer  à  Votre  Majefté. 

Il  eft  vrai ,  continue  l’Hiftorien ,  qu’affez  près  de  Xeres  ,  Ville  bâtie 
.par  les  Efpagnols ,  fur  le  chemin  du  Brefil  au  Paraguay ,  à  peu  de  diftance 
du  Fleuve  ,  Ôc  détruite  par  les  Portugais  du  Brefil  ,  on  a  cru  voir  long— 
tems  quelques  indices  de  Mines  d’or  :  mais  ces  apparences  fe  font  éva¬ 
nouies  ,  ôc  les  Habitans  de  Xeres  ont  toujours  été  fort  pauvres.  Il  en  eft: 
de  meme  de  ceux  de  Villa- Ricca  ,  qu  on  s’eft  trop  hâté  d’honorer  d’un  fl 
^au  nom.  Enfin  ,  toujours  inquiétés  par  les  Portugais  du  Brefil ,  ils  ont 
été  obligés  de  fe  rapprocher  du  Paraguay  ,  où  ils  ont  bâti  une  nouvelle 
Ville  ,  qui  porte  le  même  nom  que  l’ancienne  ôc  qui  ne  le  mérite  pas 
mieux  (97)  •  rnais  elle  a  beaucoup  gagne  a  ne  plus  compter  fur  des  Mines 
imaginaires ,  qui  empêchoient  fes  Habitans  de  chercher  des  fecours  plus 
convenables  à  leurs  befoins.  ^ 

Dans  une  Lagune ,  qui  n’eft  pas  éloignée  de  l’endroit  ou  la  Ville  de  San- 
ta-Fe  fut  placée  d  abord ,  on  a  peche  pendant  quelque  tems ,  des  Perles  ÿ 
ôc  l’Auteur  du  Poème  qu’on  a  nommé  en  parle  avec  tout  l’emphafe  de  la 
Poefie  :  mais  ,  dans  la  fuite  ,  on  en  a  perdu  jufqu’au  fouvenir.  Enfin  , 
un  Efpagnol  ,  qui  dans  fon  enfance  avoir  ete  fait  Prifonmer  fur  cette  La- 
gune  ,  par  une  Nation  nommée  les  Abipones  ,  étant  revenu  dans  fa  Fa¬ 
mille  ,  &  voïant  aux  Femmes  beaucoup  d’avidité  pour  les  Perles ,  leur  die 
que  les  Indiens  ,  parmi  lefquels  il  avoir  vécu  ,  en  trouvoient  affez  fou- 

(96)  Voïez  la  Con^uijla  efpirhual  &c.  du  P.  Antoine  Ruiz  de  Montoya,  fol.  58.  ' 

Dn  1  appelle  aujourdhui  plus  communément  la  YiHa. 
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vent  dans  leurs  filets  ;  il  ajouta  qu’ils  les  jettoient ,  comme  des  produdlions 
inutiles.  On  envoïa  aulTi-tôt  dans  leur  Pais  ,  &  le  fait  fe  trouva  vrai  :  mais 
THiftorien  juge  que  cette  pêche  ne  devoit  pas  être  fort  abondante  ,  ou 
que  les  Perles  n’étoient  pas  de  bonne  eau ,  pareequ’il  n’a  vu  nulle  parc 
qu’elles  aient  fait  un  objet  dans  le  Commerce  de  Buenos-Aires ,  ni  quelles 
aient  enrichi  Santa-Fé. 

Il  a  lu  ,  dit-il  encore  ,  dans  un  Manuferit  qui  lui  a  paru  de  bonne 
main ,  qu’à  l’AlTomption  ,  Capitale  de  la  Province  du  Paraguay  ,  les  Da¬ 
mes  fe  parent  de  joïaux  ,  qui  font  afiez  communs  dans  le  Pais  j  mais  l’Au¬ 
teur  n’explique  point  quelle  en  eftl’efpece  (98)  ,  &  l’on  n’en  trouve  point 
ailleurs  d’autre  témoignage. 

Le  P.  Antoine  Sarp  ,  Jéfuite  Allemand  ,  qui  avoir  long-tems  travaillé 
dans  les  Milfions  du  Paraguay,  parle  (99)  d’une  découverte  qui  aurqit  été 
fort  utile  au  Pais ,  fi  ce  qu’il  avoit  trouvé  y  eut  été  plus  commun  :  il  ap- 
perçut  un  jour  une  pierre  très  dure  ,  que  les  Indiens  nomment  Itacara  , 
parcequ’elle  eft  femée  de  petites  taches  noires  ,  que  ce  mot  fignifie.  Il  la 
jetta  dans  un  feu  très  ardent  jles  taches  noires  ,  qu’il  repréfente  comme  de 
petits  grains ,  étoient  d’un  très  bon  fer  j  mais  ces  pierres  font  fort  rares. 
On  a  découvert  auffi ,  en  d’autres  endroits ,  des  Mines  du  même  métal , 
mais  fi  peu  abondantes  ,  qu’on  eft  réduit  à  tirer  d  ailleurs  tout  le  fer  ne- 
eeflaire  aux  Habitans. 

Il  refte  à  comparer  ce  récit  avec  celui  de  Correal ,  qui  faifoit  le  Voïage 
de  Buenos-Aires  au  Potofi  en  \6ç)i.  Mais  la  Juftice  oblige  de  faire  obfer- 
ver  ,  que  tout  Efpagnol  qu’il  fe  fait  honneur  d’être  ,  le  long  commerce 
qu’il  avoit  eu  avec  les  Flibuftiers  Anglois  ne  lui  faifoit  pas  toujours  voir 
les  chofes ,  du  côté  le  plus  favorable  à  la  Religion  &  à  fes  Miniftres.  Il 
paroît  du  moins  que  la  remarque  particulière  qu’il  fait  ici ,  fur  les  Mines 
de  l’Uraghay  ,  (i)  eft  un  trait  de  pure  malignité ,  qui  n’eft  foutenu  d’au¬ 
cune  preuve. 

Il  nomme,  au  Pérou  &  dans  le  Tueuman  ,  les  Mines  fuivantes  ; 


1  Loxa  &  Camara. 
a  Cuença.  j 

3  Puerto-vejo. 

4  San  Juan  de  l’OrOi^ 

5  Oruro. 

6  Titiri. 

7  Porco. 

8  Plata. 

9  Potofi ,  fous  plufieurs  noms.^ 

10  Tomina. 


1 1  Chocaia. 

12  Atacama.. 

13  Xuxui. 

14  Les  Calchaques. 

15  Guafeo. 

lô  Coquimbo. 

17  Cordoue.^ 

1.8  Vilili. 

19  Caravaja. 


On  trouve  plufieurs  autres  noms  dans  Herrera  ôc  Gomara  mais  la  plu¬ 
part  font  aujoutd’hui  peu  connus. 


(98)Joyas,  que  no  ay  poco  en  el  Para¬ 
guay  ,  y  las  Mugeres  fe  hazen  y  adornan  , 
como  en  ocra  qualquier  Ciudad. 

^9)  Dans  fes  Lettres,  publiées  ea  Alle¬ 


mand  ,  &  traduites  en  Latin. 

(  I  )  Liv.  I  y  ch.  1 1.  La  Société  des  Jéfui- 
tes ,  dit-il ,  les  connoit  mieux  que  perfonnei! 
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M.  Freâer  afllxre  que  les  Mines  d’argent  les  plus  riches  du  Pérou  font 
à  préfent  celles  d’Oruro ,  petite  Ville  à  80  lieues  d’Arica  ;  qu’en  1712  on 
en  découvrit  une  ,  à  Ollachea  près  de  Cufco  ,  fî  abondante  ,  qu’elle  don- 
noit  2500  marcs  par  Caxon  ,  c^eft-à-dire ,  près  d’un  cinquième ,  mais  qu’elle 
a  beaucoup  diminué  ;  que  celle  de  Lipes  &  du  Potofi  ont  le  même  fort , 
c’eft-à-dire  quelles  donnent  peu  à  préfent,  ôc  quelles  entraînent  beaucoup 
de  frais  par  leur  grande  profondeur  j  que  les  Mines  d’or  font  rares  dans 
la  partie  méridionale  du  Pérou  j  qu’il  ne  s’en  trouve  que  dans  la  Province 
de  Guanuco ,  du  côté  de  Lima  ,  dans  celle  de  Chicas  ,  où  eft  la  Ville  de 
Tarija  ,  &  proche  de  la  Paz ,  à  Chuquiago  ,  ou  Chuquiaguillo  ,  nom  In¬ 
dien  qui  fîgnifie  Maifon  ou  Grange  d’or  ;  qu’effeétivement  ce  dernier  Can¬ 
ton  a  des  Lavoirs  très  abondans ,  ou  l’on  a  trouvé  des  Papitas ,  ou  grains 
dor  vierge  J  dune  prodigieufe  groffeur,  deux entr’autres  ,  dont  l’un ,  pe- 
fant  (34  marcs  &  quelques  onces  ,  fut  acheté  par  le  Comte  de  la  Mon- 
cloa ,  Viceroi  du  Pérou ,  pour  en  faire  préfent  au  Roi  d’Elpagne  :  l’au¬ 
tre  pefoir  quarante  -  cinq  marcs ,  de  trois  alois  différons  j  ce  qui  eft  remar¬ 
quable  dans  une  même  maffe  (2). 

Le  meme  Voïageur  nous  apprend  la  méthode  ordinaire  des  Efpagnols 
pour  feparer  1  or  &  1  argent  de  la  pierre  minérale  ,  après  les  avoir  tirés 
de  la  Mine. 

Les  Moulins  qu’ils  y  emploient ,  &  qu’ils  appellent  Trapiches  ,  font  à 
peu-près  faits  comme  ceux  dont  on  fe  fert  en  France  ,  pour  écrafer  des 
pomrnes.  Ils  font  compofés  d’une  auge  ,  ou  d’une  grande  pierre  ronde  de 
cinq  à  fîx  piés  de  diamètre ,  creufée  d’un  canal  circulaire ,  &  profond  de 
dix-huit  pouces.  Cette  pierre  eft  percée  dans  le  milieu ,  pour  y  paffer  l’axe 
prolongé  d’une  roue  horizontale  ,  pofée  au-deffous  ,  &  bordée  de  demi 
godets  ,  contre  lefquels  l’eau  vient  frapper  pour  la  faire  tourner.  On  fait 
ainfi  rouler  ,  dans  le  Canal  circulaire  ,  une  meule  pofée  de  champ ,  qui 
répond  à  l’axe  de  la  grande  roue.  Cette  meule  ,  qui  fe  nomme  la  Foltea- 
dora ,  c  eft-a-dire  la  tournante  ,  a  de  diamètre  ordinaire  trois  piés  quatre 
pouces  ,  &  dix  à  quinze  pouces  d’épaiffeur.  Elle  eft  traverfée  ,  dans  fon 
centre  ,  par  un  axe  afîemble  dans  le  grand  arbre  ,  qui  la  faifant  tourner 
verticalement ,  ecrafe  la'  pierre  qu  on  a  tiree  de  la  Mine  ,  c’eft-à-dire  j  ce 
qui  fe  nomme  le  Minerai  en  langage  de  Forges.  Pour  l’or  ,  on  dif- 
tingue  le  blanc  ,  le  rougeâtre  &  le  noirâtre  :  mais  ,  dans  l’un  comme  dans 
l’autre,  on  apperçoit  peu  de  Métal  à  l’œil. 

_  Lorfque  les  pierres  font  un  peu  écrafées ,  on  y  jette  une  certaine  quan¬ 
tité  de  vif-argent  ,  qui  s  attache  a  l’or  que  la  meule  a  féparé.  Dans  le 
même  tems ,  l’auge  circulaire  reçoit  un  filet  d’eau  ,  conduite  avec  rapi¬ 
dité  par  un  petit  Canal  ,  pour  délaïer  la  terre  ,  quelle  entraîne  dehors 
par  un  trou  fait  exprès.  L’or  ,  incorporé  avec  le  Mercure  ,  tombe  au  fond  , 
ou  il  demeure  retenu  par  fa  pefanteur.  On  moud  ,  par  jour  ,  un  demi 
Caxon ,  c’eft-à-dire  ,  2  5  quintaux  de  Minerai  ;  &  lorfqu’on  a  ceffé  de 
moudre  ,  on  ramaffe  cette  pâte  d’or  &:  de  Mercure  ,  qui  fe  trouve  au 
fond,  dans  1  endroit  le  plus  creux  de  l’auge  ;  on  la  met  dans  un  nouet  de 
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toile ,  pour  en  exprimer  le  Mercure  autant  qu’on  le  peut  j  on  k  fait  en-^ 
fuite  chauffer ,  pour  faire  évaporer  ce  qui  en  refte  5  ôc  c’eft  ce  qui  fe  nom¬ 
me  de  l’or  en  pigne. 

Pour  dégager  entièrement  l’or  du  Mercure  ,  dont  il  eft  encore  impré¬ 
gné  ,  il  faut  fondre  la  Pigne.  C’eft  alors  qu’on  en  connoît  le  jufte  poids 
&  le  véritable  aloi.  La  pefanteur  de  l’or  ,  &  la  facilité  avec  laquelle  il 
s’amalgame  au  Mercure  ,  font  qu’il  fe  dégage  fur-le-champ  du  Minerai. 
C’eft  l’avantage  que  les  Mineurs  d’or  ont  fur  ceux  d’argent  j  chaque 
jour  ils  favent  ce  qu’ils  gagnent  ;  èc  les  autres ,  comme  on  l’expliquera 
•bientôt ,  font  quelquefois  plus  de  fîx  femaines  fans  le  favoir. 

Le  poids  de  l’or  fe  mefure  par  Caftillans.  Un  Caftillan  eft  la  centième 
partie  d’une  livre  ,  poids  d’Efpagne,  &  fe  divife  en  huit  Tomines.  Ainfî 
fix  Caftillans  &  deux  Tomines  font  une  once.  Il  faut  obferver  que  le 
poids  d’Efpagne  a  6  ÿ  de  moins  ,  pour  cent ,  que  notre  poids  de  marc. 

L’aloi  de  l’or  fe  mefure  par  Quilatas  ,  ou  Carats  ,  qu’on  borne  à  24. 
Celui  des  Mines  du  Pérou  eft  depuis  20  jufqu’à  21. 

Suivant  la  qualité  des  Mines  &  la  richeffe  des  veines  ,  cinquante  quin¬ 
taux  de  Minerai  5  ou  chaque  caxon  ,  donne  quatre  ,  cinq  ou  fîx  onces  d’or. 
Quand  il  n’en  donne  que  deux  ,  le  Mineur  ne  retire  que  fes  frais  ;  ce  qui 
arrive  affez  fouvent  y  mais  il  eft  bien  dédommagé  iorfqu’il  rencontre  de 
bonnes  veines  *,  car  de  toutes  les  Mines  métalliques  ,  celles  d’or  font  les 
plus  inégales.  On  pourfuk  une  veine  ,  qui  s’élargit  ,  fe  rétrécit  ,  femble 
même  fe  perdre ,  &  cela  dans  un  petit  efpace  de  terrein.  Cette  bizarrerie 
de  la  Nature  foutient  les  Mineurs  dans  l’efpérance  de  trouver  ce  qu’ils 
appellent  la  Bourfe  ,  c’eft-à-dire  ,  certains  bouts  de  veines  Ci  riches ,  qu’el¬ 
les  enrichiflent  quelquefois  tout  d’un  coup  celui  qui  fait  cette  découver¬ 
te.  Cette  inégalité  peut  aulîî  les  ruiner.  Delà  vient  qu’on  voit  plus  rare¬ 
ment  un  Mineur  d’or  s’enrichir  ,  qu’un  Mineur  d’argent  ou  d’autre  Mé¬ 
tal,  quoiqu’il  y  ait  moins  de  frais  à  tirer  l’or  du  Minerai.  C’eft  par  la 
même  raifon  que  les  Mineurs  font  privilégiés  (  car  ils  ne  peuvent  .être  exé¬ 
cutés  pour  le  civil  )  ,  &  que  l’or  ne  paie  au  Roi  d’Efpagne  que  le  vingtiè¬ 
me  ;  ce  qu’on  nomme  Covo  ^  àn  nom  d’un  Particulier  à  qui  la  Cour  fit 
cette  grâce ,  quoiqu’on  en  eût  toujours  païé  le  quint ,  comme  de  l’argent. 

Les  Mines  d’or  du  Pérou ,  comme  celles  de  tous  les  autres  Métaux ,  ap¬ 
partiennent  à  celui  qui  les  découvre  le  premier.  Il  fuffit  de  préfenter  re¬ 
quête  à  la  Juftice  ,  pour  s’en  afturer  la  propriété.  On  mefure  d’abord, 
fur  la  veine  ,  80  vares  de  longueur ,  c’eft-a-dire  1^6  piés  ,  &  40  en  largeur  , 
pour  celui  qui  entre  en  poiTeffion  du  droit,  &  qui  choifît  cette  étendue 
dans  la  partie  qui  lui  convient.  Enfuite  on  en  mefure  quatre-vingt  au¬ 
tres  ,  pour  le  Roi  ;  ôc  le  refte  revient  au  Propriétaire  ,  qui  en  difpofe 
comme  il  lui  plaît.  Ce  qui  appartient  au  Roi  eft  vendu.  Mais  ceux  qui 
veulent  travailler  de  leurs  propres  bras ,  obtiennent  du  Mineur  une  veine 
à  faire  valoir  :  ce  qu’ils  en  tirent  eft  pour  eux  ,  en  païant  les  droits  du 
Roi ,  ôc  le,.,loïer  du  Moulin ,  qui  eft  fi  confidérable  ,  qu’une  partie  des 
Propriétaires  fe  contentent  de  ce  profit  ,  fans  faire  travailler  en  leur 
nom. 

Çe  qu’on  nomme  au  Pérou  Lavaderof ,  ou  Lavoirs,  eft  la  maniéré  4? 


Lavadetoî. 
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ramafTer  l’or  qui  fe  trouve  à  peu  de  profondeur,  &  pour  lequel  on  n’a  pas 
befoin  de  creufer  dans  les  Mines.  Elle  n’eft  pas  différente  de  celle  qui 
s  obferve  dans  1  Audience  de  Quito  ,  &c  qu’on  rapportera  bientôt  ,  d’après 
les  Mathématiciens  Efpagnols.  ^ 

.  1  egard  des  Mines  d  argent  ,  après  avoir  concafTé  la  pierre  qu’on  a 

tiree  de  la  veine  métalHque  ,  on  la  moud  dans  les  Trapiches  ,  ou  avec 
des  Ingenios  reales  ,  qui  font  compofcs  de  pilons  ,  comme  nos  Moulins 
a  plâtre.  Ils  confiftent  ordinairement  dans  une  roue  de  vingt-cinq  à  trents 
piés  de  diamètre ,  dont  l’Elfieu  prolongé  eft  garni  de  triangles  émouffés  , 
^ui  accrochent  les  bras  des  pdons  de  fer  ,  en  tournant  ,  &  les  enlèvent 
a  une  certaine  hauteur  ,  d  ou  ils  échappent  tout-d’un-coup  à  chaque  -révo¬ 
lution  ;  &  comme  ils  ne  pefent  pas  moins  de  2.00  livres  ,  ils  tombent  fl 
ludement ,  que  par  leur  feule  pefanteur  ils  écrafent  &  réduifent  en  pou¬ 
dre  la  pierre  la  plus  dure.  On  tamife  enfuite  cette  poudre ,  par  des  pri- 
bles  de  fer  ou  de  cuivre ,  pour  tirer  la  plus  fine  &  remettre  la  groffe  au 
Moulin.  Si  le  Minerai  fe  trouve  mêlé  de  certains  métaux ,  qui  l’empêche 
de  fe  pulverifer ,  tels  que  du  cuivre ,  on  le  met  calciner  au  fourneau  pour 
recommencer  à  le  piler.  ■  . 

’  Dans  les  petites  Mines  où  l’on  n’emploie  que  des  Moulins  à  meule, 
le  Minerai  fe  moud  le  plus  fouvent  avec  de  l’eau,  qui  en  fait  une  boue 
‘^o^ler  dans  un  Réfervoir.  Au  lieu  que  s’il  eft  moulu  ù 
lec  ,  il  faut  enfuite  le  dpremper ,  &  le  paîtrir  longtems  avec  les  piés.  Dans  une 
cour  faite  exprès ,  qu  on  nomme -SKirem/z  j  on  range  cette  boue  par  tables 
dunpied’epaifteur,  qui  contiennent  chacune  un  demi  caxon  ,  ou  vingt- 
cinq  quintaux  de  Minerai 5  ce  qui  s  appelle  Cuerpo.  Onjerte  fuf  chacun,  en¬ 
viron  200  livres  de  fel  marin ,  fuivant  la.^qualité  du  Minerai ,  qu'on  paîtrlt ,, 
ce  qu  on  fait  incorporer  pendant  deux  ou  trois  jours  avec  la  terre.  Enfuite  on  y 
jette  ime  certaine  quantité  de  vif-argent,  en  prefTant  'dans  la  main  une 
bourfe  de  peau ,  qui  le  contient ,  pour  le  faire  tomber  goutte  a  goutte  , 
utfqu  a  10  ,  1 5  ou  20  livres  fur  chaque  Cuerpo  :  plus  il  eft  riche,  plus  il 
faut  de  Mercure^  pour  ramaffer  fes  parties  d’argent ,  &  l’on  n’en  connoir 
la  dofe  que  par  une  longue  expérience.  On  charge  autant  d’indiens. ,  qu’il 
y  a  de  tables,  de  les  paitrir  huit  fois  par  jour  ,  afin  que  le  Mercure  pniire 
s  incorporer  avec  l’arge-nt.  Souvent  ,' quand  le  Minerai  eft  gras  ,  on  eft 
oblige  d  y  mel^  de  la  chaux  ;  ce  qui  demande  néanmoins  des  précau¬ 
tions,  car  on  affure  qu  il  s  échauffé,  quelquefois  fi  fort,  qu’on  n’y  retrou- 
ve  plus  ni  de  Mercure  ni  d’argent..  D’autres  fois  ,  on  y  feme  du  Mine- 
rai  de  plonab  ou  d  etaihi ,  pour  faciliter  l’opération  du  Mercure ,  qui  eft 
^lus  lente  dans  les  grands  froids  que  dans  les  teras  modérés.  A  Lipes  & 
a  Potofi ,  on  eft  quelquefois  réduit  ù  paîtrir  le  Minerai  pendant  deux  mois 
entiers  -,  au  lieu  que  dans  les  Pàïs  plus  tempérés ,  il  s’amalgame  en  huit 
ou  dix  jours.  Pour  faciliter  encore  plus  l’opération  du  Mercure  ,  on  fait 
en  quelques  endroits  ,  comme  à  Puno  &  dans  d’autres  lieux  ,  des  Buire- 
rons  voûtes,  fous  lefquels  on  fait  du  feu,  qui  échauffe  la  poudre  du  Mi¬ 
nerai  pendant  24  heures ,  fur  un  pavé  de  brique.- 

Merciue  a  ramaffé  tout  l’argent  ,  VEnfayador  . 
eu  lEfTaieur, prend  de  chaque  Cuerpo  un  peu  de  terre  à  part ,, qji’il  kvi 
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dans  un  bafîîn  de  bois  *,  &  la  couleur  du  Mercure  ,  qui  refte  au  fond  du 
badin  ,  fait  connoître  s’il  a  produit  fon  effet.  Eft-il  noirâtre  î  Le  Mine¬ 
rai  eft  trop  échauffe  :  on  y  remet  du  fel ,  ou  quelque  autre  drogue,  Sc 
l’on  prétend  qu’alors  le  vif-argent  difparoît.  S’il  eft  blanc ,  on  en  prend 
une  nouvelle  goutte  fous  le  pouce  ,  on  fe  hâte  de  l’appliquer  deffus  ; 
&  ce  qui  s’y  trouve  d’argent  refte  attaché  au  doigt  ,  tandis  que  le 
Mercure  s’échappe  en  petites  gouttes.  Enfin  ,  lorfqu’on  reconnoît  que 
tout  l’argent  eft  ramaffé  ,  on  tranfporte  la  terre  dans  un  bafîîn  ,  ou 
l’on  fait  tomber  un  ruiffeau  pour  la  laver  j  à-peu-près  comme  on  lave 
l’or ,  excepté  que  cette  maffe  étant  fans  pierres  ,  au  lieu  d’un  crochet  pour 
là  remuer  ,  il  fuftit  qu’un  Indien  la  remue  avec  lés  piés  pour  la  conver-^- 
tir  en  boue  liquide.  Du  premier  baflin ,  elle  tombe  dans  un  fécond  ,  où 
elle  eft  encore  remuée'par  un  autre'Indien.  Du  fécond,  elle  pafTe  dans 
ün  troifieme  ,  afin  que  ieà  parties  d’argent,  qui  ne  font  pas  tombées  au 
fond  du  premier-  &  du  fecbnd  ,  n’échappent  point  au  dernier. 

Tout  étant  bien  lavé  &  l’eau  bien  claire  ,  on  trouve  au  fond  des  baf- 
fins  ,  qui  font  garnis  de  cuir  ,  le  Mercure  incorporé  avec  l’argent  j  ce 
qu’on  nomme  La  Pella.  On  la  met  dans  une  chauffe  de  laine  ,.  fufpen- 
due  ,  pour  faire  couler  une  partie  du  vif-argent  :  on  la  lie  „  on  la  bat  ^ 
on  la  preffe  avec  des  pièces  de  bois  plattes  -,  &  lùrfqu’on  en  a  tiré  ce 
qu’on  a  pu  ,.  on  met  cette  pâte“:dàns  un  moulé  dé  planches  ,  qui,  étant 
liées  enfemble ,  forment  une  piramide  odOgone  tronquée  ,  dont  le  fond 
çft  une  plaque  de  cuivre  percee  de  plufieurs  petits  trous.  On  la  foule  en¬ 
core  ,  pour  l’affermir  dans  cette  prifon-j  &  fi  l’on  veut  faire  plufieurs  pi- 
gnes  de  diffelrens  poids , 'on  les  divife  par  petits  lits  ,  qui  empêchent,,!^ 
continuité.  En  paffànt  la  Pella  ,  '&:  déduifânt  deux  tiers  pour  ce  qu’elle 
contient-  de*  Mercdre'  j'  on  fait  à-péli-près  ce  qu’il  y  a  d’argent  net.  On 
lève  %ifuite  le  moule ,  &  l’on  met  la  pigne  avec  fa  bafe  de^cuivre fur 
un-tfépié  ,,pofé'' fur  rni, grand  vafe  dederre  ,  plein  d’eau  j  on  l’enferme. fous 
un' chapiteau  de  tèrre ,  qU’oU  couvre  de  charbons  ,  dont  on  entretient,  le 
ft U  pendant  quelques  heures  ,  afin  que  la  pigne  s’échauffe  vivement  & 
que  le  Mercure  en  forte  -  en  fumée  :  mais  comme  ce'ne  fumée  n’a  pas. 
d’effor  ,  elle  circulé  dans  le  yuide  ,  qui  eft  entre  ra  pigne  &  le, chapi¬ 
teau  ^  &  venant  à  rencontrèr  l’eau  qui  eft  au-delToüs^,  elle  fp  condenfe. 
&:  tombe  au  forid',  trans'forméé  de  nouveau  en  Mercure...  Ainfi  . l’on  en 
perd  peu,  &  le  même  fert  plMeurs  fois Tmais  il  faut;  en  augnientef  la 
dofe  ,  parcequ’il  s’aibiblit.  Cependant  on  confumoit  autrefqd  ,  aq  Pqtofî 
fix  à  fept  mille  quintaux  de  Mercure  par  an  ^  ce  qui  doit  faire  juger  de 
la  quantité  d’argent  qu’on  en  droit.  ^  ^  , 

Comme  la  plus  grande  partie  du  Pérou  na  ni  bois  ,  ni  charbon  , 
qu’on  y  fupplée  par  une  herbe,  nommée  Icho  (3)-,  c’eft  avec  cette  herbe 
qu’on  chauffe  les  pignes,  par  le  moien  d  un  four,  près  duquel  on  met  la 
machine  (4)  à  deffecher  l’argent  &  le  purger  du  Mercure;  &.  la  chaleur 
s’y  communique  par  un  canal  où  elle  s  engouffre.  Quand  le  Mercure  eft 
évaporé  ,  il  ne  refte  plus  qu’une  mafîe  de  grains  d  argent  contigUs ,  fort 
legere  8c  prefque  friable ,  <|u’on  nomme  la  Pigne  ,  Pifia  •,  marchandife  de 
{3)  Yoïez  ci-defliis,  (4)  EnEfpagnoI,  Delaa^ogadera, 

contrebande 
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contrebande  hors  des  Minières  ,  parceque  les  loix  obligent  de  la  porter 
aux  CailTes  roïales  ,  ou  à  la  Monnoie ,  pour  en  paier  le  quint  au  Roi.  Là , 
elle  eft  fondue ,  pour  être  convertie  en  lingots ,  fur  lefquels  on  imprime 
les  armes  de  la  Couronne  ,  celles  du  lieu  où  ils  fe  font  ,  leur  poids  , 
leur  qualité  ,  &  l’aloi  de  l’argent.  On  eft  toujours  fûr  que  les  lingots 
quintes  font  fans  fourberie  5  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  pignes.  Ceux , 
qui  les  font  ,  mettent  fouvent  au  milieu  ,  du  fer ,  du  fable  ,  &  d’autres 
inatieres ,  pour  en  augmenter  le  poids.  Auflî  ne  manque-t’on  point  de 
4es  faire  ouvrir  &  rougir  au  feu ,  pour  s’en  afliirer.  Le  feu  fait  noircir , 
ou  jaunir ,  ou  fondre  plus  facilement ,  celles  qui  font  falfifiées  j  &  cette 
epreuve^  fert  encore  à  tirer  une  humidité ,  qu’elles  contraélent  dans  des 
lieux  ou  elles  font^  quelquefois  mifes  exprès ,  pour  les  rendre  plus  pefan- 
tes  J  car  on  peut  même  augmenter  leur  poids  d’un  tiers ,  en  les  trempant 
dans  1  eau  pendant  qu’elles  font  rouges.  D’ailleurs  il  peut  arriver  que  la 
meme  pigne  foit  de  différent  aloi. 

•  3  5  pour  parler  le  langage  du  Pérou  ,  le  Métal  d’où  l’on 

^  toujours  de  même  qualité  ,  ni  de  même  couleur. 

Il  s  en  trouve  de  blanc  ôc  gris ,  mêlé  de  caches  ronfles  ou  bleuâtres  ,  qui 
je  nomme  Plata  blanca.  La  plûpart  des  Mmes  de  Lipes  font  de  cette  qua¬ 
lité.  On  y  diftingue  à  l’œil  quelques  grains  d’argent ,  fouvent  même  de 
petites  palmes  ,  couchées  dans  le  lit  de  la  pierre.  Il  y  a  du  Minerai,  noir 
comme  du_  Mâchefer ,  où  l’argent  ne  paroît  point  j  il  fe  nomme  Negrillo. 
Quelquefois  ,  il  eft  noir ,  mêlé  de  plomb  ;  ce  qui  le  fait  appeller  PLomo 
ronco  :  1  argent  y  paroit  lorfqu’on  le  gratte  ,  &  c’eft  non-feulement  le 
plus  ^iche ,  mais  celui  qui  revient  à  moins  de  frais  ;  parcequ’au  lieu  de 
le  paitrir  avec  le  Mercure,  on  le  fait  fondre  dans  des  fourneaux ,  où  le 
plomb  s  évaporé  a  force  de  feu ,  &  laifte  l’argent  pur  &  net.  C’étoit  de 
ces  Minières,  que  les  anciens  Indiens  tiroientleur  argent.  N’aïant  pasl’u- 
lage  du  Mercure ,  comme  les  Européens  ,  ils  ne  travailloient  que  celles 
U  pouvoir  fe  fondre  j  &  comme  ils  avoient  peu  de  bois, 

ils  faifoient  leurs  fourneaux  avec  de  l’Icho  &  de  la  crotte  deLlamas,  ou 
d  aiures  Animaux  ,  &  les  expofoienc  fur  les  Montagnes  ,  pour  donner  plus 
de  force  au  feu  par  le  vent. 

’  diftingue  une  troifîeme  forte  de  Minerai  ,  femblable  au  précédent , 
c  eft-a-dire  egalement  noir ,  mais  ou  l’argent  ne  paroit  point,  &  qui  de- 
vient  rouge  au  contraire,  en  le  mouillant  &  le  grattant  avec  du  fer.  De¬ 
là  vient  qu  on  le  nomme  Rojjicler.  Il  eft  riche  &  donne  l’argent  du  plus 
haut  aloi.  Une  autre  efpece  brille  comme  le  Talc  5  mais  elle  eft  ordinai¬ 
rement  mauvaife  &  donne  peu  d’argent.  On  la  nomme  Zorocha.  Le  Palo, 
qui  eft  d  un  rouge  jaunâtre  ,  eft  fort  mou ,  &  brifé  en  morceaux.  Rare¬ 
ment  il  eft  riche.  On  n  en  travaille  les  Mines ,  que  parcequ’il  eft  facile 
£  y  en  a  de  verd  ,  qui  n’eft  guéres  plus  dur ,  &  qu’on  nomme  Co- 

£  O  ’j  rare;  &  quoique  l’argent  y  paroifTe  ,  il  eft  dif- 

facile  de  len  tirer.  Quelquefois  après  l’avoir  moulu,  on  eft  oWigé  de  le 
briller  au  feu  ,  &  d  emploier  divers  moïens  pour  la  féparation  ;  fans  doute 
parcequ  il  eft  mele  de  cuivre.  Enfin  ,  l’on  diftingue  une  autre  forte  de 
Miner^  fort  rare ,  qui  s’eft  trouvé  au  Potofi  dans  la  feule  Mine  de  Cuw- 
Tome  XIII.  ‘  p  ppp 


Descriptiom 
DU  Pérou. 

Mines  d’or. 
ET  d’argent-. 


DïîCRIPTION 

BU  Pérou. 

Mines  d’or 
£T  d’arcent. 


Mines  de  l’Au¬ 
dience  de  Quito. 


594  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

mito  •,  ce  font  des  fils  d’argent  pur  ,  entortillés  comme  du  galon  brûle , 
en  pelotons  fi  fins,  qu’on  les  nomme  Aranas ^  pour  leur  relTemblance  avec 
la  toile  d’ Araignées. 

Les  veines  des  Mines  ,  de  quelque  qualité  qu’elles  foient ,  font  ordl-- 
nairement  plus  riches  au  milieu  que  vers  les  bords  ;  ôc  lorfqu  il  arrive 
que  deux  veines  fe  coupent  ,  l’endroit  où  elles  font  confondues  eft  tou¬ 
jours  très  riche.  On  remarcjue  auffi  que  celles  qui  courent  du  Nord  au 
Sud ,  le  font  plus  que  toutes  les  autres.  Mais ,  en  général ,  celles  qui,^  fe 
travaillent  fans  peine  ,  ôc  qui  fe  trouvent ,  far-tout ,  près  des  lieux  où  1  ou 
peut  faire  des  Moulins  ,  font  fouvent  préférables  à  de  plus  riches  ,  qui 
demandent  plus  de  frais.  A  Lipes  &  au  Potofi  ,  il  faut  que  le  Caxon 
donne  jufqu’à  dix  marcs  d’argent  pour  fournir  à  la  depenfe  j  &  dans  les 
Mines  de  Tarama  ,  elle  eft  paiée  par  cinq.  Une  Mine  riche  ,  qui  s  en¬ 
fonce  ,  eft  ordinairement  noïée  d’eau  :  il  faut  recourir  alors  aux  pompes 
&  aux  machines  ,  ou  la  faigner  par  des  Mines  perdues  ,  quon  appelle 
Soccabons ,  &  qui  ruinent  les  Mineurs  par  les  frais  exceffifs  du  travaiL 

Il  y  a  d’autres  maniérés  de  féparer  l’argent ,  du  Minerai  &  des  autres 
Métaux  qui  s’y  trouvent  mêlés.  Dans  quelques  Mines ,  on  emploie  le  feu ,  des 
eaux  fortes ,  &  d’autres  fondans  ,  pour  faire  certains  lingots  qu  on  nomme. 
BoUos.  Mais  la  méthode  la  plus  générale ,  au  Pérou  ,  eft  celle  des  Pignes. 

Venons  aux  éclairciflemens  de  M.  d’Ulioafur  les  Mines  de  Quito.  Cette 
grande  Province  n’en  contient  pas  moins  que  les  autres  parties  du  Pérou  | 
mais  elles  y  font  plus  négligées  ,  fans  qu’on  en  apporte  aucune  raifon  qui 

Euifie  juftifier  les  Habitans.  Quoiqu’on  en  ait  découvert  un  grand  nom- 
re  ,  &  que  vraifemblablement  les  CordîUieres  de  cette  Coritree  en  con¬ 
tiennent  une  infinité  d’autres  ,  il  y  eir  u  très  peu  d  exploitées ,  fur-tout 
dans  l’étendue  des  Corrégimens.  On  en  a  même  abandonne  plufieurs  , 
auxquelles  on  travailloit  autrefois.  Aulll  ne  refte-t  il  plus ,  dans  cette  Pro¬ 
vince  ,  que  le  fouvenir  de  fon  opulence  paftee.  Un  Voiageur  aftiire,. 
«  qu’aïant  perdu  les  riches  Mines  de  Afacas  par  le  foulevement  des  In- 
»  diens  ,  non-feulement  elle  n’a  fait  aucun  effort  ,  pour  s  en  remettre  en 
»  pofïeffion  ,  mais  qu’il  n’y  a  plus  un  des  Habitans  qui  fâche  ou  elles 
«  étoient  fituées.  Celles  de  Maruma ,  dit  le  meme  Ecrivain ,  font  tout- 
5»  à-fait  tombées ,  parcequ’il  ne  fe  trouve  perfonne ,  dans  le  Canton ,  qui 
»j  fâche  bénéficier  le  Minerai.  La  même  décadence  s’étant  fait  fentir  dans 
3»  toutes  le'^  autres  Mines  de  la  Province ,  elle  eft  fi  dechue  de  fon  an- 
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Mints  du  Po- 
yan  ,  8c  leur 
igulatit». 


-  ,  _ _ obligée  de  l’emploïer  à  fe  procurer 

JJ  l’Europe  ;  d’où  il  arrive  qu’elle  eft  aujourd’hui  la  plus  pauvre  de  toutes; 
JJ  les  Provinces  méridionales  de  l’Amérique  Efpagnole  (*).  _  ,  ,  % 

Le  Popayan  jouit  encore  des  richelTes ,  qui  croient  autrefois  generales 
dans  l’Audience  de  Quito.  Il  eft  rempli  de  Mines  d  or ,  &  I  ardeur  y  eft 
toujours  la  même  à  les  exploiter.  M.  d  Ulloa  nomme  les  plus  remarqua¬ 
bles,  Sc  nous  apprend  la  maniéré  dont  on  y  bénéficié  ce  métal,  qui  eft 
celle  qui  s’obferve  dans  les  autres  Mines-  Il  ny  a  point ,  dit-il ,  de 
Coireaï ,  uhi  fup^. 
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liage  du  Popayan  ,  où  l’on  ne  tire  plus  ou  moins  d’or  ;  ôc  chaque  jour 
on  y  découvre  quelque  nouvelle  Mine  ,  qu’on  s’empreflTe  de  mettre  en  va¬ 
leur  5  ce  qui  rend  le  Pais  fort  peuplé  ,  malgré  les  incommodités  du  cli¬ 
mat.  Les  Partidos ,  ou  Bailliages ,  de  Celi ,  de  Buga ,  d’Almaguer  &:  de  Bar- 
bacoas  font  les  plus  abondans  ;  avec  cet  autre  avantage ,  que  l’or  n’y  étant 
mêlé  d’aucun  corps  étranger  ,  l’exploitation  en  eft  mnple  &  très  facile , 
parcequ’on  n’a  pas  befoin  d’y  emploïer  le  Mercure.  En  langage  de  Mi¬ 
nières  J  on  appelle  Mines  de  Caxa  ,  celles  où  le  Minerai  eft  renfermé 
entre  des  pierres  ,  comme  entre  une  efpece  de  murs  naturels.  Les  Mines 
<iu  Popayan  ne  font  pas  de  cet  ordre.  Le  Minerai  s’y  trouve  répandu  & 
mêlé  dans  la  terre  &  le  gravier  ,  comme  le  fable  l’eft  dans  diverfes  for¬ 
tes  de  terre.  Toute  la  difficulté  confifte  donc  à  féparer  les  grains  d’or  ,  de 
la  terre  où  ils  fe  trpuvenr  j  ce  qui  fe  fait  par  le  moïen  des  rigoles  :  métho¬ 
de  ,  au  refte  ,  qui  n’eft  pas  moins  néceifaire  dans  les  Mines  de  Caxa  ,  parce- 
qu’après  en  avoir  tiré  le  Minerai  ,  avec  les  corps  étrangers  dont  il  eft 
mêlé  ,  &  s’être  fervi  du  Mercure  ,  il  faut  encore  le  mettre  au  lavoir  , 
pour  en  féparer  l’écume  &  d’autres  ordures  j  après  quoi  il  refte  pur , 
c’eft-à-dire  or  ou. argent,  fuivant  l’efpece  de  mental  qu’on  a  tiré. 

La  maniéré  d’extraire  l’or  ,  dans  toute  la  Jurifdidion  du  Popayan  , 
confifte  donc  à  creufer  la  terre  de  la  Minière  ,  pour  la  charrier  dans  un 
•grand  Réfervoir ,  nommé  Cocha  j  où  l’on  fait  entrer  l’eau ,  par  un  con¬ 
duit,  Alors  on  remue  cette  terre ,  déjà  changée  en  boue  j  &  les  parties 
îes  plus  legeres  fortent  du  Réfervoir  par  un  autre  conduit  ,  qui  fert  k 
l’écoulement  de  l’eau.  On  continue  cet  exercice  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte 
plus  au  fond  que  les  parties  pefantes ,  qui  font  le  fable  ,  le  gravier  &  le 
métal.  Les  Ouvriers  entrent  auffitôt  dans  le  Réfervoir,  avec  des  baquets 
de  bois,  où  ils  mettent  ces  matières  enfemble  ,  &  les  remuent  circulai- 
rement ,  par  un  mouvement  prompt ,  mais  uniforme.  Ils  changent  l’eau. 
Ils  continuent  de  féparer  les  parties  les  plus  legeres ,  des  plus  pefantes. 
Enfin  il  ne  refte  ,  au  fond  de  ces  baquets  ,  que  l’or  purgé  de  tous  les 
corps  étrangers  avec  lefquels  il  étoit  mêlé.  Ordinairement  il  s’y  trouve 
en  poudre  j  quelquefois  en  grains ,  de  différentes  groffeurs.  L’eau  de  la  Co¬ 
cha  s’arrête  dans  un  autre  Réfervoir  ,  un  peu  au-defibus  du  premier  ,  & 
l’opération  s’y  recommence  ,  pour  féparer  les  parties  fubtiles  d’or  ,  qui 
peuvent  avoir  été  emportées  du  premier  baffin  par  le  mouvement  de  l’eau. 
Enfin ,  un  rrôifieme  Réfervoir ,  où  l’on  fait  la  même  leffive ,  fert  encore  4 
.recueillir  la  poudre  d’or  échappée  du  fécond. 

Ce  travail  eft  le  partage  des  Efclaves  Negres  ,  que  les  Propriétaires  des 
Mines  tirent  des  Comptoirs  de  Porto-Belo  ôc  de  Panama.  Une  partie  étant 
emploiée  aux  lavoirs ,  tandis  que  les  autres  remuent  &  châtient  la  terre 
des  Mines  ,  il  n’y  a  point  d’interruption.  L’aloi  de  cet  or  eft  ordinairement 
de  21  carats ,  ôc  va  quelquefois  jufqu’à  2  3 .  Quelquefois  ,  au  contraire  , 
il  eft  au-deftbus  ,  mais  très  rarement  moins  de  21.  Dans  le  Bailliage  de 
Choco  ,  outre  les  Mines  du  lavoir  ,  il  s’en  trouve  quelques-unes  où  le 
Minerai  eft  enveloppé  d’autres  matières  métalliques  ,  ôc  de  fucs  bitumi¬ 
neux  ,  qui  obligent  d’y  emploïer  le  Mercure.  La  Platina  eft  un  autre  obf- 
tacle  ,  qui  met  quelquefois  dans  la  néceffité  d’abandonner  les  Mines  :  on 
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donne  ce  nom  à  une  pierre  fi  dure  ,  que  ne  pouvant  la  brlfer  fur  una 
enclume  d’acier  ,  ni  la  réduire  par  calcination ,  on’  ne  peut  tirer  le  Mi¬ 
nerai  ,  quelle  renferme  ,  qu’avec  un  travail  &  des  frais  extraordinaires.  En¬ 
tre  toutes  ces  Mines  ,  il  y  en  a  plufieurs  où  l’or  eft  mêlé  d’un  Tombac 
aufli  fin  que  celui  de  l’Orient ,  avec  la  propriété  finguliere  de  ne  jamais 
engendrer  de  verd-de-gris ,  &  de  réfifter  aux  acides. 

La  plus  grande  partie  de  l’or ,  qu’on  tire  des  lavoirs  de  Quito ,  circule 
quelque  tems  dans  la  Province  ;  mais  il  prend  bientôt  le  chemin  de 
Lima.  C’efi:  néanmoins  par  une  circulation  fi  courte  ,  que  cette  Province 
fe  foutient  :  l’autre  partie  de  cet  or  pafie  diredtement  à  Santa-Fc  *  oa 
à  Carthagene. 

Dans  Te  Bailliage  de  Zaruma ,  qui  eft  du  Corrégiraent  de  Loxa  ,  l’or 
des  Mines  exploitées  eft  de  fi  bas  aloi  ,  qu’il  n’eft  quelquefois  qu’à  iS 
&  même  à  i6  carats  j  mais  cette  mauvaife  qualité  fe  trouve  tellement 
réparée  par  fon  abondance ^  qu’affiné  à  zo  carats,  il  rapporte  plus  de  pro¬ 
fit  aux  Propriétaires  que  les  Mines  où  l’or  eft  naturellement  à  ce  degré. 
Cependant  toutes  les  Mines  de  ce  Canton  font  de  Caxa  ;  c’eft-à-dire  qu’on 
y  applique  le  Mercure  au  Minerai.  Le  Gouvernement  de  Jaën  de  Braca-- 
moros  a  des  Mines  de  la  même  efpeee  ,  qui  rendoient  beaucoup  il  y  a. 
près  d’un  fiecle  :  mais  depuis  que  les  Indiens  de  cette  contrée  ont  fecouc 
le  joug  Efpagnol ,  à  l’exemple  de  ceux  de  Macas ,  on  aperdu  de  vue  ce^  \ 
precieufes  lources.  Les  Indiens  fournis  du  voifînage  en  tirent  encore  un 
peu  d’or ,  lorfque  la  néceffité  de  païer  les  tributs  les  y  force.  Ils  s’ap¬ 
prochent  des  Rivieres  8c  des  Ruifleaux  ,  pendant  leurs  débordemens  5  8c 
lorfque  l’eau  fe  retire ,  ils  ramaftent  le  fable ,  &  le  lavent  pour  en  fé-- 
parer  l’or  :  mais  ils  obfervent  de  n’en  tirer  précifément  que  ce  qu’il  leur 
faut  8c  leur  mépris  pour  des  biens  ,  dont  ils  ne  connoiflent  point  d’au¬ 
tre^  ufage  ,  leur  fait  négliger  le  refte.  Dans  la  Jurifdiélion  de  Latacunga , 
près  d  Angamarca ,  un  Habitant  de  ce  Bourg  avoir  découvert  une  Mine 
dont  il  tiroit  de  grandes  richeftès  :  elle  fut  abîmée  par  un  orage  5:  &  la 
veine  demeura  perdue  jufqu’en  174J  ,  qu’un  accident  femblable  au  pre¬ 
mier  la  r  ouvrit  ,  8c  donna  le  pouvoir  de  reprendre  le  travail. 

On  reconnoît,  à  diverfes  marques,  que  la  Province  de  Quito  avoir  au¬ 
trefois  quantité  de  Mines  ouvertes  ,  dont  les  Regîtres  des  CaifTes  roïales 
de  l’Audience  rendent  témoignage  qu’on  a  tiré  une  grofie  quantité  de  mé¬ 
tal  ,  quoique  la  difpofition  du  Pais  paroifte  plus  propre  au  Mines  d’or  , 
qu’aux  Mines  d’argent.  Il  paroit  que  les  dernieres  y  éroient  en  grand 
nombre.  Mais  les  efforts  qu’on  a  faits  dans  les  derniers  tems,  pour  en 
r’ouvrir  quelques-unes  ,  ont  eu  fort  peu  de  fuccès.  Telle  eft  celle  de 
Guayana  ,  dans  la  Juridifdiétion  de  Zicchos  ,  qu’on  n’a  pù  travailler  au- 
delà  de  fa  fuperficie  ,  parceque  les  Entrepreneurs  ont  manqué  de  fonds. 
La  plus  fameufe  des  Mines  d’argent  de  ce  Bailliage  eft  celle  de  Sarapul- 
lo  ,  à  dix-huit  lieues  du  Bourg  de  Zicchos  ,  dont  l’exploitation  a  manqué 
auffi  faute  de  fonds. 

Dans  le  Corrégiment  de  Quito  même  ,  on  a  toujours  prétendu  que  la 
Montagne  de  Pichincha  renferrrioit  de  riches  tréfors  ;  8c  quelques  grains, 
qu  on  recueille  par  intervalle ,  dans  les  riufteaax  qui  en.  tirent  leur  fonrce* 
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femblent  confirmer  cet  opinion.  Rien  ne  marque  néanmoins  qu’on  y  ait  - - - - 

jamais  ouvert  aucune  Mine  ;  ce  qui  paroit  fi  îurprenant  à  M.  d’CJlloa  , 
qu’il  aime  mieux  croire  que  les  orages  ôc  la  fuite  des  années  ont  fait 
difparoîcre  les  indices.  Il  ajoute  qu’on  trouve  les  mêmes  apparences  de  Mines  n’oR 
richelfe  dans  toute  la  Cordilliere  dont  le  Pichincha  fait  partie  ,  dans 
la  Cordilliere  Orientale  de  Guamani  ,  &  dans  toutes  les  Coulées  de  cette 
Jurifdiélion. 

^En  vilitant  les  Bailliages  d’Otabalo  &  de  Saint  Michel  d’Ibarra  ,  il  na 
pu  méconnoître  ,  dans  le  dillriét  du  Bourg  de  Cayambé  ,  encre  les  côces 
de  la  haute  Montagne  de  Cayambura  ,  des  veftiges  de  Mines  fort  riches, 
qui  ont  été  travaillées  avec  beaucoup  de  fuccès  par  les  Péruviens  de  l’an- 
Cien  Empire  ,  ôc  dont  le  fouvenir  fe  conferve  encore  parmi  leurs  Def- 
cendans.  Plufieurs  Montagnes ,  aux  environs  du  Bourg  de  Mira ,  fur-  tout 
celle  de  Panchoni  ,  ont  la  même  réputation.  On  a  même  l’exemple  ré¬ 
cent  d  un  Habitant  du  même  Bourg  ,  qui  en  a  tiré  beaucoup  d’or.  Cepen¬ 
dant  aucune  de  ces  Mines  n’eft  exploitée  régulièrement  ;  &  l’on  n’en 
fera  point  furpris  ,  ajoute  M.  d’Ulloa ,  fi  l’on  confidere  que  les  plus  an¬ 
ciennes  &  les  mieux  connues  ne  font  pas  moins  négligées. 

Tout  le  Pais  de  Pallaélanga  ,  dans  la  Jiirifdiétion  de  Riobamba  en 
eft  fi  rempli,  qu’en  1745  un  Habitant  de  cette  Ville  avoir  fait  enregî- 
trer  pour  fou  feul  compte  ,  au  Bureau  des  Finances  de  Quito  ,  dix-huit  ï’^lla^anga. 
veines  d’argent  &  d’or  ,  toutes  riches  ôc  de  bon  aloi  :  Ôc  M.  d’Ulloa  , 
pour  vérifier  ce  fait  ,  a  pris  foin  de  rapporter  un  Certificat  ,  par  lequel 
1  Elfaieur  général  ,  Don  Juan  Antonio  de  la  Mota  y  Torres ,  rend  témoi¬ 
gnage  que  le  Minerai  d’une  de  ces  veines  ,  elTaié  à  Lima  ,  ôc  de  l’ef- 
pece  de  celui  que  les  Mineurs  nomment  Negrillo  ,  rendoit  quatre-vingt 
m^cs  par  caxon  j  ce  qui  paroit  d’autant  plus  étonnant  ,  qu’une  Mine 
paüe  pour  riche  ,  lorfque  par  caxon  ,  c’eft-à-dire  cinquante  quintaux  de 
Minerai,  elle  rend  huit  à  dix  marcs.  C’efl:  du  moins  ce  qu’on  éprouve  dans 
les  Mines  du  Potofi  ôc  de  Lipes  ,  qui ,  malgré  la  néceflîté  de  tranfporter  le 
Minerai  dans  des  lieux  plus  commodes  ,  où  il  fe  bénéficie  ,  ne  lailTent 
pas  d’enrichir  les  Entrepreneurs.  Il  fe  trouve  auflî  des  Mines  ,  où  le  caxon 
de  Minerai  ne  rapporte  pas  cinq  à  fix  marcs  d’argent ,  &  bailTe  même 
jufqu’à  trois.  On  ne  les  exploite  pas  moins  ,  lorfqu’elles  font  dans  des 
Pais  commodes, où  les  vivres  font  en  abondance.,  ôc  les  Ouvriers  en  -mani 
nombre. 

Une  ancienne  tradition  fait  croire  que  les  Montagnes  de  la  JurifdiT'on 
de  Cuença  font  autant  de  Mines  d’or  ôc  d’argent.  Ôn  n’en  a  aiieres  d’au- 
très  preuves  ;  car  celles,  qu’on  y  a  fait  ouvrir  Jufqu’à  préfenr  ,  n’ont  pis 
rendu  tout  ce  qu’on  efperoit.  Il  eft  vrai  que  dans  un  Canton ,  où  tous  les 
Habitans  peuvent  mener  une  vie  aifée  fans  le  fecours  du  travail  ,  leur 
nonchalance  8c  la  petiteffe  des  fonds  arrêtent  fouvent  ces  entreprifes.  Oit 
ajoute  a  cette  double  raifon  un  préjugé  ,  fondé  fur  la  crainte  des  difficul¬ 
tés,  qui  fait^  traiter  ceux  qui  parlent  d’ouvrir  une  Mine  ,  d’extra  van  ms 
qui  courent  a  leur  perte,  &  qui  fe  Jettent  dans  un  péril  certain,  poiir'^  des 
efperances  fort  douteufes.  Chacun  s’efforce  de  les  détourner  de  leur  def- 
fein,  on  les  fuit,  dit  M»  d’ülloa,  comme  s’ils  étoient  atteints  d’un.  raaî. 
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contagieux.  Il  n’en  eft  pas  de  meme ,  dans  les  Provinces  méridionales  du 
Pérou.  Les  Entrepreneurs  y  font  riches  ,  &  des  premières  Maifons  du  Pais  j 
fans  compter  qu’ils  font  fécondés  par  quantité  de  Perfonnes  d’un,  moindre 
rang  ,  qui  s’intérelTent ,  fuivant  leurs  facultés ,  auxentreprifes  des  Chefs. 

Les  Gouvernemens  de  Quixos  ôc  de  Macas  font  riches  en  Mines.  Ceux 
de  Maynas  &  d’Atames  en  ont  aulïi  d’une  grande  valeur.  Il  eft  certain  que 
les  Indiens  du  Marahon  tiroient  beaucoup  d’or ,  du  fable  de  quelques  Ri¬ 
vières  qui  fe  joignent  à  ce  fleuve  j  &  comme  il  faut  aflîgner  une  fource 
à  cet  or  ,  on  ne  peut  la  fuppofer  que  dans  les  Mines  du  Pais.  L’expé¬ 
rience  ne  prouve  pas  moins  que  les  Terres ,  arrofées  par  les  Rivières  de 
Sant’Iago  Ôt  de  Mira  ,  font  remplies  de  veines  d’or ,  puifque  les  Metifs  &  les 
Mulâtres  qui  les  habitent  ,  y  trouvent  fouvent  de  la  poudre  &  des  grains 
d’or  dans  le  fable  ;  mais  jufqu’à  préfent  toutes  ces  richefles  ont  été  négligées. 

Outre  les  Mines  d’or  &  d’argent ,  l’Audience  de  Quito  en  a  de  divers 
autres  Métaux,  &  n’eft  pas  moins  abondante  en  carrières  de  pierres.  La 
nature  ne  lui  a  rien  refufé  de  ce  qui  peut  conduire  à  l’opulence  , 
puifqu’en  y  répandant  l’or  &  l’argent ,  elle  y  a  placé  les  Minéraux  nécef- 
îaires  pour  exploiter  l’un  6c  l’autre.  On  y  trouve  des  Mines  de  Mercure, 
dans  la  partie  Méridionale ,  fur-tout  vers  A^oque  ,  qui  en  tire  fon  nom. 
Delà  venoit  autrefois  tout  le  Mercure  qu’on  emploïoit  dans  les  Mines  de 
la  Province  :  mais  un  ordre  de  la  Cour  ne  permet  plus  d’en  emploïer 
d.’autre  que  celui  de  Guanca-Velica ,  pour  arrêter  les  fraudes  qui  fe  com- 
mettoient  dans  la  perception  du  quint  roïal.  Ce  réglement  a  détruit  beau¬ 
coup  d’abus  j  mais  ,  en  fermant  les  Mines  de  Mercure  dans  la  Province  de 
Quito  ,  il  y  a  fait  décheoir  le  travail  des  Mines  d’argent.  On  fait  des  vœux 
tous  les  jours  pour  quelque  heureux  expédient  ,  qui  puifle  accorder  l’in¬ 
térêt  de  la  Province  avec  ceux  du  Roi. 

Suivant  des  marques  fenfibles,  obfervées  par  des  perfonnes  intelligen¬ 
tes  ,  on  ne  doute  point  que  le  territoire  de  la  Ville  de  Cuença  ne  con¬ 
tienne  des  Mines  de  fer.Tes  veines  qu’on  découvre  dans  le  fond  des  Coulées, 
les  morceaux  même  de  Minerai ,  qu’on  en  tire  fréquemment ,  leur  poids , 
leur  couleur ,  6c  la  propriété  qu’ils  ont  d’être  attirés  par  l’Aiman  ,  prou¬ 
vent  également  que  c’eft  du  fer  ,  &  que  la  Mine  en  eft  riche  ;  mais  le 
courage  ou  l’habileté  manque ,  pour  le  vérifier  par  l’expérience. 

STif  eft  vrai ,  comme  tous  les  Phyficiens  s’accordent  à  le  croire  ,  qu’un 
Pais  ,  riche  en  Mines  d’or  6c  d’argent ,  doit  l’être  aufîl  en  Minés  de  cuivre , 
d’étaim  &  de  plomb  ,  doutera-t-on  que  les  dernieres  ne  foient  en  grand 
nombre  auffi  dans  l’Audience  de  Quito  ,  quoique  jufqu’aujourd’hui  l’atten¬ 
tion  des  Habitans  ne  fe  foit  pas  portée  à  les  découvrir  ’  On  a  remarqué  (*) 
qu’il  s’y  trouve  des  carrières  de  deux  efpeces  de  pierres ,  dont  les  anciens 
Peuples  du  Pérou  faifoienr  leurs  Miroirs.  Chaque  jour  en  fait  rencontrer 
d’autres ,  qui  obtiendroient  plus  d’eftime  dans  un  Pais  où  l’or  6c  l’argent 
feroient  moins  communs.  Au  Sud  de  Cuença,  dans  la  Plaine  de  Tarqui, 
on  en  connoît  une  d’où  l’on  tire  de  grandes  &  belles  pièces  d’albatre. 
Avec  beaucoup  de  blancheur  6c  de  tranfparence  ,  il  n  a  qu  un  defaut ,  c  eft 
un  peu  trop  de  mpllefle  :  mais  on  n’en  fait  pas  moins  toute  forte  d’oUt 

(*)  Voïez  ,  ci-deffus ,  l’article  des  ^ciens  Monumens, 
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yrages ,  &  fa  fléxibilicé  même  le  rend  plus  facile  à  travailler.  Le  même 
Canton  produit  beaucoup  de  cryftal  de  roche.  M.  d’Ulloa ,  qui  en  vit  des 
morceaux  fort  grands ,  fort  nets ,  ôc  d’une  dureté  fînguliere  ,  s’étonne  qu’on 
ne  faffe  aucun  ufage  de  cette  pierre  dans  le  Pais  ,  &  qu’elle  n’y  foit 
point  eftimée.  C’eft  le  hazard  feul ,  qui  en  fait  quelquefois  trouver  de  gref¬ 
fes  pièces.  Dans  la  même  Jurifdidion  ,  à  deux  lieues  de  Cuença  même, 
près  de  Racan  &  de  Sayanfî ,  on  voit  une  petite  Colline  entièrement  cou¬ 
verte  de  pierres  à  feu  ,  grandes  &  petites  ,  la  plupart  très  noires ,  quel¬ 
ques-unes  rougeâtres,  dont  les  Habitans  ne  tirent  aucun  avantage ,  parce- 
qu’ils  ignorent  la  maniéré  de  les  couper  ;  tandis  que  toute  la  Province  ti¬ 
rant  fes  pierres  à  fufil  de  l’Europe  ,  elles  y  coûtent  ordinairement  une  réale , 
&  quelquefois  deux. 

Les  Mines  d’émeraudes  ,  qui  étoient  autrefois  abondantes  dans  les  Ju- 
rifdiétions  d’Atacames  &  de  Manta ,  &  fupérieures  à  celles  de  Santa  Fé  > 
ne  peuvent  être  lî  totalement  épuifées  ,  qu’on  n’en  découvrît  de  nouvelles 
veines  avec  plus  de  travail  &  d’induftrie.  Les  Conquérans  en  briferent 
beaucoup ,  dans  la  folle  opinion  que  fi  c’étoit  des  pierres  fines  ,  elles  dé¬ 
voient  réfifter  au  marteau.  On  ne  reproche  pas  aujourd’hui  la  même  fim- 
plicité  à  leurs  Defcendans  •,  mais  l’indolence  leur  nuit  encore  plus.  Entre 
mille  avantages  qu’elle  leur  fait  négliger ,  M.  d’Ulloa  regrette  beaucoup 
une  Mine  de  rubis  ,  dont  il  confefTe  qu’on  n’a  jufqu’à  préfent  que  des  fignes, 
mais  des  fignes  ,  dit-il ,  qui  valent  des  preuves.  Dans  la  Jurifdiétion  de 
Cuença ,  parmi  le  fable  d’une  Riviere  médiocre  qui  coule  affez  près  du 
Bourg  des  Azogues  ,  on  trouve  fouvent  des  rubis  fins  ,  de  la  groffeur  d’une 
lentille  ,  &  quelquefois  plus  gros.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  ces  petits 
grains  ne  foient  des  fragmens ,  que  l’eau  détache  de  la  Mine ,  &  qu’elle 
charie  avec  le  fable.  Des  marques  fi  claires  n’ont  'encore  pu  déterminer  les 
Habitans  du  Païs  à  chercher  la  Mine ,  pour  y  tourner  leur  travail.  M.  d’Ulloa 
vit  ,  dans  le  Bourg  même  des  Azogues,  quelques  fragmens  de  ces  rubis 
bruts  ,  8c  garantit  leur  fineffe. 

Le  même  Pais  produit  en  abondance  une  autre  efpece  de  pierre ,  d’un 
verd  foncé,  plus  dure  que  l’albâtre,  fans  être  tranfparente ,  dont  on  fait 
quelques  petits  Ouvrages ,  mais  qu’on  n’eftime  point  ce  qu’elle  vaut.  Il 
s’y  trouve  auffi  des  Mines  de  foufre  ,  que  l’on  tire  en  pierre  ^  &  dans  quel¬ 
ques  endroits  ,  des  Mines  de  vitriol  :  nouvelle  occafîon  de  regret  pour  le  Ma¬ 
thématicien,  «  qui  déplore  qu’on  n’y  donne  pas  la  moindre  attention  5  peut- 
«  être  ,  dit-il ,  parcequ’on  n’en  a  pas  befoin  ,  mais  plus  vraifemblablement , 
»  parcequ’on  hait ,  dans  ce  Païs  ,  tout  ce  qui  demande  du  travail.  « 

Au  Nord  de  Quito  ,  entre  deux  Métairies  qui  font  au  pié  de  la  Mon¬ 
tagne  de  Talanga,  l’une  qui  porte  le  nom  de  cette  Montagne,  &  l’autre 
celui  de  Conrogal ,  paffe  une  fort  grande  Riviere  qui  pétrifie  le  bois  qu’on 
y  jette ,  jufqu’aux  feuilles  d’arbres.'  On  voit  des  branches  entières  ,  abfo- 
lument  changées  en  pierre  ,  où  l’on  apperçoit  encore  non-feulement  la 
porofité  des  troncs  &  les  fibres  du  bois  &  de  l’écorce  ,  mais  jufqu’aux 
plus  petites  veines  des  feuilles.  Elles  changent  de  couleur  5  mais  la  figure 
eft  exaélement  confervée.  Cependant  toutes  ces  apparences  ne  pouvant 
perfuader  à  M,  d’Ulloa  que  l’eau  fût  capable  de  produire  une  pétrifica- 
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dure  ,  il  commença  par  vérifier  le  fait,  fur  lequel  il  ne  put  lui 
aucun  doute  ;  eniuice  il  s’efforça  d’expliquer  cette  métamorphofe. 
Dans  Ces  recherches ,  il  obferva  «  que  tout  ce  que  cette  Riviere  baio'ne 
»  de  fes  eaux  ,  tel  que  les  rocs  &  les  cailloux,  eft  couvert  d’une  croûte 
âufîî  dure  que  la  pierre  meme ,  ôc  que  non-feulement  cette  écorce  en 
«  augmente  le  volume,  mais  qu’elle  eft  d’une  couleur  différente ,  qui  tire 
»  fur  le  jaune.  Il  crut  en  pouvoir  conclure  que  l’eau  de  la  Riviere  eft  me- 
«  lée  de  quelques  parties  fubtiles  &  vifqueufes ,  qui  fe  joignent  au  corps 
w  qu’elles  touchent  j  qu’à  mefure  qu’elles  s’inrroduifent  dans  fes  pores  , 
”  elles  occupent  la  place  des  fibres  que  l’humidité  paroît  détacher  peu- 
»  à-peu  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  tout  ce  qui  étoit  feuille  ou  bois  fe  trouve 
»>  remplace  par  cette  matière  pétrifiante  ,  qui  n’altere  point  les  fibres  Sc 
»»  les  veines  ,  pareequ  à  mefure  qu’elle  s’introduit  ,  leurs  petits  canaux 
»  lui  fervent  comme  de  moule  ,  ôc  lui  font  prendre  leur  forme.  «  Une 
obfervation  particulière  confirma  le  Mathématicien  dans  cette  opinon.  En. 
rompant  quelques  branches ,  il  en  fit  fauter  plufieurs  feuilles ,  &  quelques 
rnorceaux  de  la  fuperficie ,  tandis  que  le  dedans  étoit  auflî  ferme  que  les 
pierres  naturelles  ,  fans  qu’il  reftât  rien ,  de  la  première  fubftance  ,  que  tou¬ 
tes  les  variétés  de  la  figure.  Dans  d’autres  branches,  ce  qui  étoit  déjà  durci 
par  la  matière  pierreufe ,  fautoit  nettement  *,  au  lieu  que  les  fibres  ,  qui  n’a- 
voient  pas  eu  le  tems  de  fe  corrompre  ,  n’étoient  que  du  bois  plus  ou 
njoins  pourri.  Quelques  feuilles ,  n’étant  que  légèrement  couvertes  d’un 
crépit  de  la  rnatiere  pétrifiante,  étoient  feuilles  partout  en  dedans,  à  l’ex¬ 
ception  de  quelques  endroits  pu  la  corruption  avoit  commencé.  Au  refte  , 
fuivant  les  mêmes  obfervations  ,  cette  matière  fe  colle  &  s’unit  beaucoup 
plus  facilement  à  tout  ce  qui  eft  corruptible  ,  qu’aux  corps  plus  folides , 
tels  que  les  rocs  &  les  pierres.  C’eft  ,  fans  doute  ,  pareeque  les  corps 
corruptibles  ont  plus  de  pores  ,  par  lefquels  elle  s’infinue ,  &  dans  lef- 
quels  elle  refte  fixe  ;  au  lieu  que  les  pierres  en  aïant  peu  ,  elle  n’y  pé¬ 
nétré  point  j  &  l’eau ,  qui  pafte  continuellement  deffus  ,  enleve  ce  qui 
s  attache  à  leur  fuperficie.  Il  ne  laifîe  pas  de  s’y  former  une  çrpûte ,  mais 
qui  n’augmente  jamais  beaucoup  leur  volume.  La  couleur  des  feirilles  pé¬ 
trifiées  ,  aurdedans  comme  au-dehors  ,  eft  d’qn  jaune  pâle  j  &  celle  du 
bois ,  quoiqu’à-peu  près  la  même  ,  çonferve  toujours  quelque  nuance  df 
fon  ancien  état ,  qui  le  fêroit  prendre ,  à  la  premierç  vuç ,  pour  du  bois 
feç. 

On  ajoute  aux  détails  de  cet  article  ,  que  fi  les  Mines  &  les  autres 
préfens  de  la  nature  j  font  négligés  dans  l’Audience  de  Quito  ,  ce  n’eft 
point  la  crainte  des  Indiens  idolâtres  qui  peut  caufer  cette  inaétion  ,  du 
Nord  au  Sud.  Il  n’y  en  a  point ,  de  ce  çôté-14  ,  qui  menacent  le  Pais  de 
guerre  ouverte  ou  d’invafion  fiirtive.  Mais  il  eft  vrai  que  les  Gouverne- 
mens  de  Qui.xos  ,  de  Macas  ,  de  Jaen  ôc  de  Maynas  ,  font  environnés , 
ôc  même  entrecoupés ,  d’un  grand  nombre  de  ces  Barbares  ,  qui  n’ont  ja¬ 
mais  laiffé  de  repos  aux  Ouvriers.  On  ne  fauroit  paffer  cette  partie  de  la 
Cordilliere  Orientale ,  fans  voir  ,  de  divers  endroits  ,  la  fumée  de  leurs 
feux.  Ce  fpeébacle  a  quelque  chofe  d’effraïant  ,  fur  les  Montagnes  qui 
Lçrdent  les  cantons  de  Cayambé  ^  de  Mira,  Souvent  ,  lorfqu’on  s’v 

eft 
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eft  le  moins  attendu  ,  on  a  vu  fubitement  paroître  dans  le  Bourg  de  - - 

Mira  ,  des  Trouppes  d Indiens,  qui  ie  lonr  retires  avec  la  meme  promp-  du  Pérou. 
titude ,  après  avoir  exercé  leurs  ravagés.  Ceux  mêmes  ,  qu’on  croit  les  plus 
fournis  ,  quittent  quelquefois  les  Corrégimens  ,  pour  fe  retirer  chez  ces 
terribles  Voilins. 

§  VIT. 

Montagnes  les  plus  remarquables  des  Cordillieres 

DES  Andes. 

Rivières  qui  y  prennent  leur  fource  ,  Ponts ,  Pajfages  &c. 

^^Ette  fameufe  chaîne  de  Montagnes ,  dont  le  nom  a  paru  tant  de  fois 
dans  nos  Deferiptions  ,  part,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  de  la  Terre  Magel- 
lanique  ,  court  par  les  contrées  du  Chili ,  de  Buenos- Ayres ,  du  Pérou  & 
de  Quito ,  jufqu’à  l’Ifthme  de  Panama ,  où  elle  fe  relTerre  pour  le  tra- 
verfer  ,  &  recommence  enfuite  à  s’élargir  &  s’étendre  par  les  Provin¬ 
ces  de  Nicaragua  ,  de  Guatimala  ,  de  Cofta-Ricca  ,  de  San  Miguel ,  de 
Mexique  ,  de  Guayaca  &  de  Puebla ,  pouffant  une  infinité  de  rameaux , 
comme  pour  unir  les  parties  méridionales  du  Continent  d’Amérique  avec 
les  feptentrionales.  Du  côté  du  Sud  ,  les  Cordillieres  n’ont  jamais  été 
mieux  connues  que  depuis  le  voïage  des  Mathématiciens  de  France  & 
d’Efpagne ,  parcequ’elles  ont  été  comme  le  Théâtre  de  leurs  favaiites  opé¬ 
rations.  M.  d’Ulloa  donne  un  article  exprès  de  leurs  Montagnes  les  plus 
remarquables  dans  la  Province  de  Quito.  Les  fignaux,  qui  formoient  les 
triangles  de  la  Méridienne ,  ont  rendu  célébrés  celles  qui  furent  choifies 
pour  les  y  placer  ;  &  les  Deferiptions  qui  fe  trouvent  répandues  dans  le 
Journal  de  M.  de  la  Condamine  contiennent  quantité  d’autres  éclaircif- 
femens.  Mais  nous  ne  nous  attachons  ici  qu’à  M.  d’Ulloa  (5)  ,  pour  laif- 
fer  toute  fa  plénitude  à  l’article  de  l’Académicien  François. 

Tout  ce  qui  appartient  aux  Corrégimens  de  la  Jurifdiétion  de  Quito 
eft  fîtué  ,  avons-nous  dit  dans  leur  Defeription  ,  entre  les  deux  Cordillieres 
des  Andes ,  où  l’air  eft  plus  ou  moins  froid  ,  la  terre  plus  ou  moins  aride  , 
à  proportion  que  les  Montagnes  font  plus  ou  moins  élevées.  On  diftin- 
gue  celles  qui  le  font  le  plus  ,  par  le  nom  de  Paramos ,  qui  fîgnifie  Bruie- 
res  :  non  qu’elles  ne  le  foient  toutes  *,  mais  pareequ’en  effet  quelques- 
unes  le  font  beaucoup  plus  que  d’autres  ,  furtout  celles  où  le  froid  ,  caufé 
par  les  neges  continuelles  ,  eft  fi  aigu  qu’il  les  rend  inhabitables  ,  & 
qu  on  n  y  voit  même  ,  ni  Plantes ,  ni  Bêtes.  Quelques-unes  élevent  leurs 
fommets  au-defllts  de  toutes  les  autres*,  &  dans  leur  prodigieufe  étendue, 
elles  font  couvertes  de  nége  jufqu’à  la  cime.  C’eft  particulièrement 
fur  ces  dernieres ,  que  le  Mathématicien  Efpagnol  fait  tomber  fes  ob- 
fervatios. 

Le  Paramo  de  XAfuay  ^  qui  eft  formé  par  l’union  des  deux  Cordillie-  Paramodel’A; 
res  ,  n  eft  point  dans  cette  claffe.  Quoiqu’il  foit  fameux  par  le  froid  & 

(5)  Tom.  I ,  Liv.  VI ,  chap.  y. 
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l’aridité  qui  font  fon  parcage  ,  loin  d’être  plus  élevé  que  la  Cordil- 
liere  en  général ,  il  l’eft  beaucoup  moins  que  le  PichincKa  &  le  Corazon. 
Sa  hauteur  eft  le  degré  où  commence  &  fe  maintient  la  congélation, 
comme  il  arrive  dans  toute  la  Province  à  la  même  hauteur  :  mais  à  me- 
fure  que  les  Montagnes  font  plus  élevées  ,  elles  font ,  la  plupart ,  conti¬ 
nuellement  couvertes  de  nége  ;  de  forte  que  d’un  point  déterminé  ,  (  Ca~ 
rabum ,  par  exemple  ,  ou  la  fuperficie  de  la  Mer  )  la  hauteur  de  la  con¬ 
gélation  paroît  la  même  dans  toutes  les  Montagnes.  Par  les  expériences 
du  Baromètre  à  Pucaguaico ,  fur  la  Montagne  de  Cotopacli  ,  le  Mercura 
s’y  foutenoit  à  la  hauteur  de  i6  pouces  5  lignes  ÿ  -,  d’où  M.  d’Ulloa; 
conclut  que  la  hauteur  de  ce  lieu  eft  de  1013  toifes  fur  le  plan  de  Cara- 
buru.  Celle  du  même  lieu ,  à  l’égard  de  la  fuperficie  de  la  Mer ,  eft  d’en¬ 
viron  I Z  6  8  ;  &  par  conféquent  la  hauteur  de  Pucaguaico  au-deftlis  de 
la  fuperficie  de  la  Mer  eft  de  zzc>i  toifes.  Le  lignai  ,  que  les  Mathéma¬ 
ticiens  placèrent  fur  cette  Montagne  ,  fe  trouvoit  à  trente  ou  quarante 
toifes  au-delfous  de  la  glace  endurcie  •,  &  depuis  le  commencement  de 
cette  glace  jufqu’à  la  crête  de  la  Montagne  ,  on  compte  ,  par  une  fup- 
putation  fondée  fur  quelques  obfervations  des  angles  ,  que  la  hauteur  per¬ 
pendiculaire  eft  d’environ  800  toifes.  Ainlî  la  cime  du  Cotopaefi  eft  éle¬ 
vée ,  au-deftùs  de  la  fuperficie  de  la  Mer,  de  ^\x6  toifes,  qui  font  un 
peu  plus  d’une  lieue  Marine  ,  &  plus  haute  que  le  fommet  du  Pi— 
chincha  de  (^39  toifes.  C’eft  de  cette  efpece  de  Montagnes  qu’on  traite 
ici ,  &  celles  qu’on  va  nommer  font. toutes  d’une  hauteur  à-peu-près  égale 
à  celle  de  Cotopaefi. 

La  plus  méridionale  eft  la  Montagne  de  Macas  ;  nommée  plus  propre-’ 
ment  Sangay  ,  quoique  plus  connue  fous,  le  premier  nom  ,  parcequ’elle 
eft  dans  la  Jurifdiéfion  de  Macas.  Sa  hauteur  eft  confidérable  3  6c  dans 
toute  fa  circonférence  ,  elle  eft  prefqu’entierement  couverte  de  nége.  De 
fon  fommet ,  elle  vomit  un  feu  continuel ,  accompagné  d’un  fracas  épou¬ 
vantable  ,  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  On  l’entend  de  Pintau ,  qui 
en  eft  à  près  de  quarante  lieues ,  ôc  de  Quito  même  ,  lorfqu’il  y  eft  porté 
par  le  vent.  Les  Campagnes  voifines  de  ce  terrible  Volcan  font  abfolu- 
ment  ftériles.  C’eft  de  ce  Paramo  que  fort  la  Riviere  de  Sanguay  ,  qui 
après  avoir  reçu  celle  d’Upano  ,  change  de  nom  pour  prendre  celui-  de 
Payra  ,  6c  fe  jette  dans  le  Maranon. 

La  même  Cordilliere  Orientale  renferme  ,  à  fix  lieues  de  Riobamba  f,: 
’  prefqu’Eft-Oueft  de  cette  Ville ,  une  haute  Montagne  ,  donc  le  fommet 
eft  divifé  en  deux  crêtes ,  toutes  deux  couvertes  de  nége  ;  celle  du  Nord 
s’appelle  Coîlanes  ,  6c  celle  du  Sud  porte  le  nom  âlAltar.  L’efpace  que  la 
nége  y  occupe  n’eft  pas  comparable  à  celui  de  Sangay  ,  ni.  aux  autres  de, 
cette  claflTe.  Auflî  cette  Montagne  eft-elle  moins  haute.. 

A  fept  lieues  ,  au  Nord  de  la  même  Ville ,  on  trouve  la  Montagne  de 
Tunguragua,  qui  a  de  toutes  parts  la  figure  d’un  Cône  ,  également  efear- 
pé  dans  toutes  fes  faces.  Le  terrein  ,  où  elle  commence  à  s’élever ,  eft  un 
peu  plus  bas  que  celui  de  la  Cordilliere  ,  furtout  du  côté  du  Nord  où 
elle  paroît  croître  d’une  Plaine  qui  contient  plufîeurs  Bourgades.  C’eft-la 
qu’eft  le  Village  de  los  Baws  ,  fitué  entre  h  croupe  de  la  Montagne 
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niée  attire  tous  les  Malades  du  Païs.  Au  Sud  de  Cuença ,  près  d’un  autre  ^ 

Village  ,  qui  fe  nomme  aulïî  los  Bahos  ,  le  fommet  d’une  colline  offre 
d’autres  Bains  chauds  ,  ou  l’on  voit  fortir  à  gros  bouillons  ,  par  diverfes 
fources  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre,  une  eau  fi  chaude  en  ef¬ 
fet  ,  que  les  œufs  y  durciffent  plus  promptement  que  fur  le  feu.  Elle  for¬ 
me  ,  en  fortant ,  un  ruiffeau  qui  jaunit  la  terre  &  les  pierres ,  Sc  qui  eft  d’un 
goût  faumâche.  Toute  la  Colline  eft  remplie  de  crevaffes  ,  qui  exhalent 
une  fumée  continuelle. 

Le  Chimborazo  eft  au  Nord  de  Riobamba  ,  en  tirant  un  peu  vers  le  Chimbotazo. 

Nord-Oueft.  C’eft  par  la  croupe  de  cette  Montagne  que  paffe  le  chemin 
de  Quito  à  Guayaquil ,  foit  qu’on  la  laiffe  au  Nord  ou  au  Sud.  Les  pre¬ 
miers  Efpagnols  qui  pénétrèrent  dans  le  Roïaume  de  Quito  ,  aïant  pris 
par  les  rudes  &  longs  deferts  des  Côtes  de  cette  Montagne ,  n’en  fortirent 
qu’avec  beaucoup  de  perte  ;  mais  on  n’y  éprouve  pas  aujourd’hui 
les  mêmes  difgraces,  parcequ’on  choifît,  pour  y  palfer,  untems  doux  ôc 
ferein. 

Le  Carguairafo  ,  dont  on  a  vu  la  defcription  dans  le  Voïage  de  Guaya-  lç  carguairafo. 
quil  à  Quito,  eft  au  Nord  du  Chimborazo. 

Le  Corocpafi  eft  une  Montagne  au  Nord  de  Latacunga ,  &  n’eft  éloi-  cotopacfî. 
gnée  de  ce  Bourg ,  que  d’environ  cinq  lieues.  Elle  s’avance  plus  que  les 
autres  au  Nord-Oueft  &  au  Sud  ,  comme  pour  rétrécir  l’efpace  que  les 
deux  Cordillieres  laifTent  entr’elles.  On  a  vu  qu’elle  creva  au  rems  de  la 
conquête.  M.  d’ülloa  fut  témoin,  en  1743  j  d’une  autre  éruption  ,  qui 
avoit  été  précédée ,  quelques  jours  auparavant ,  d’un  bruit  terrible  dans  les 
concavités  de  la  Montagne.  Il  s’y  fit  une  ouverture  au  fommet  ,  &  trois 
fur  le  penchant ,  qui  étoit  couvert  de  nége.  Les  cendres ,  fe  mêlant  d’une 
prodigieufe  quantité  de  nége  6c  de  glace  fondues ,  furent  entraînées  fi  ra¬ 
pidement  ,  quelles  couvrirent  la  Plaine ,  depuis  Callo  jufqu’à  Latacunga  j 
&  dans  un  moment  tout  cet  efpace  devint  une  Mer ,  dont  les  eaux  bour- 
beufes  firent  périr  une  partie  des  Habitans.  La  Riviere  de  Latacunga  fue 
le  Canal  par  où  ces  eaux  s’écoulèrent  ;  mais  comme  ce  débouché  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  les  contenir  ,  elles  débordèrent  du  côté  des  Habitations  , 

&  tous  les  édifices  furent  emportées  aulTi  loin  qu’elles  purent  s’étendre. 

Les  Habitans  fe  retirèrent  fur  une  hauteur  ,  près  du  Bourg  ,  où  ils  furent 
témoins  de  la  ruine  de  leurs  Maifons.  La  crainte  d’un  plus  grand  maH 
'  heur  dura  trois  jours  entiers,  pendant  lefquels  le  Volcan  ne  celTa  point 
d,e  pouffer  des  cendres ,  &  les  Flammes  de  faire  couler  la  nége  &  la  glace. 

Ces  deux  Phénomènes  cefferent  par  degrés  3  mais  le  feu  continua  quel¬ 
ques  jours  de  plus ,  avec  un  fracas  caufe  par  le  vent ,  qui  entroit  par  les 
ouvertures  de  la  Montagne.  Enfin  le  feu  ceffa  auffi -,  on  ne  vit  plus  même 
de  fumée ,  6c  l’on  n’entendit  plus  de  bruit  jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’an¬ 
née  fuivante ,  où  les  Flammes  recommencèrent  avec  une  nouvelle  force  , 

6c  s’ouvrirent  d’autres  paffages  par  les  flancs  mêmes  de  la  Montagne.  Ce 
n’étoit  que  le  prélude  d’une  furieufe  éruption,  qui  arriva  le  30  de  No¬ 
vembre  ,  avec  tanr  de  violence  qu’elle  jetra  les  Habitans  du  Pais  dans 
une  nouvelle  confternation.  Le  Volcan  fit  les  mêmes  ravages  que  l’année 
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précédente  *,  ôc  ce  ne  fut  pas  un  petit  bonheur  ,  pour  les  Mathémati¬ 
ciens  ,  de  ne  s’ètre  pas  trouvés  alors  fur  la  croupe  de  cette  Montagne, 
où  leurs  exercices  les  avoient  obligés  de  camper  deux  fois  dans  d’autres 
rems. 

La  Montagne  d’Elenifa  eft  à  cinq  lieues  du  Cotopach  ,  vers  l’Oueft  j  8c 
fon  fommet ,  divifé  en  deux  crêtes  ,  eft  aufTî  toujours  couvert  de  nége. 
Plufteurs  Ruifteaux  y  prennent  leur  fource.  Ceux  qui  viennent  du  fom¬ 
met  Boréal  ont  leur  cours  vers  le  Nord  ;  &  ceux  du  côté  oppofé  cou¬ 
rent  au  Sud.  Ceux-ci  fe  rendent,  par  le  Maranon,  dans  la  Mer  du  Nordj 
8c  les  autres  dans  la  Mer  du  Sud ,  par  la  Riviere  des  Emeraudes. 

Le  Chinchilagua  eft  une  Montagne  au  Nord  du  Cotopacfî  ,  inclinant  de 
quelques  degrés  au  Nord-Oueft.  Elle  eft  toujours  couverte  de  nége  ,  &  ne 
différé  guéres  de  la  précédente  :  mais  aucune  des  deux  n’eft  comparable  aux 
autres  en  grandeur. 

Au  Nord  de  Quiro ,  tirant  un  peu  vers  l’Eft ,  on  trouve  le  Cayamburo , 
qui  eft  de  la  première  grandeur  ,  à  dix  ou  onze  lieues  de  cette  Ville. 
Cette  Montagne  n’a  jamais  eu  de  Volcan  connu.  Elle  donne  naiflanee  s 
plufteurs  Rivières  ,  dont  celles  qui  viennent  de  l’Oueft:  &  du  Nord  fe  jet¬ 
tent,  les  unes  dans  la  Riviere  des  Emeraudes  ,  les  autres  dans  celle  de  Mira, 
&  fe  rendent  toutes  dans  la  Mer  du  Sud.  Celles  qui  viennent  de  l’Efl:  vont 
jfe  joindre  au  Maranon. 

Outre  les  Ruifteaux  qui  defcendent  des  Montagnes  couvertes  de  nége,' 
d’autres  ont  leurs  fources  dans  des  Montagnes  moins  élevées  j  &  tous  en- 
femble  forment  ,  en  s’unifiant ,  de  très  profondes  Rivières  ,  qui  fe  rendent 
ou  dans  la  Mer  du  Nord  ,  ou  dans  celle  du  Sud.  Les  fources  qui  vien¬ 
nent  des  Montagnes  voiftnes  de  Cuença  ,  du  côté  de  l’Oueft  &  du  Sud , 
jufqu’à  Talqui  ,  fe  joignent  ,  comme  celles  de  la  Cordilliere  Orientale  , 
à  celles  qui  viennent  du  Nord  vers  un  petit  Village  nommé  Judan 
annexe  de  la  Paroiffe  de  Faute  ,  8c  forment ,  à  une  demie  lieue  de  ce 
Village,  du' côté  de  l’Oueft  ,  une  Riviere  qui  en  prend  le  nom.  Elle 
arrive  fi  profonde  à  Paute  ,  qu’on  ne  peut  la  traverfer  à  gué ,  quoique 
fon  lit  foit  fort  large.  Son  cours  fe  termine  dans  le  Maranon. 

Il  fort,  des  Montagnes  de  Yafuay  8c  de  Bueron  ,  Ime  grolTe  Riviere 
qu’on  palfe  aufli  fur  des  Ponts  ,  8c  qui  prend  le  nom  de  Canar  d’un 
Village  donr  elle  baigne  les  bords.  Enfuite  elle  prend  fon  cours  vers 
Yocon,  d’où  elle  va  le  perdre  dans  la  Riviere  de  Guayaquil ,  au  Golfe 
du  même  nom. 

Le  côté  Septentrional  du  Paramo  d’Afuay  produit  aufli  plufteurs  Riviè¬ 
res,  qui,  s’unifiant  avec  cellesde  la  Montagne  de  Senegualap  ,  &  de  la  Cor¬ 
dilliere  Orientale  du  côté  de  l’Ouefl: ,  forment  celle  d’Alauft  ,  qui  va  fe 
fe  jetter  dans  le  même  Golfe. 

Au  fommet  du  Paramo  de  Tioloma ,  on  trouve  quatre  Lagunes  ,  donc 
trois  font  moins  conftdérables  que  la  quatrième.  Celle-ci  ,  longue  d’une 
demie  lieu  ,  fe  nomme  Colay.  C’eft:  des  trois  autres ,  auxquelles  on  donne; 
le  nom  de  Pichavinon  ,  Cubillu  8c  Muétallan  ,  que  fe  forme  la  Riviere 
des  Cebadas,  qui  pafie  près  du  Village  de  ce  nom*,  elle  reçoit  une  autre; 
Riviere ,  formée  des  RuiflTeaux  du  Paramo  de  Lalangufo  ,  ôc  des  eaux  de' 
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ïa  Lagune  de  Colta.  Après  avoir  coulé  par  Pungala  ,  en  tirant  un  peu 
du  Nord  à  l’Eft  ,  elle  reçoit  celle  de  Riobamba  ,  qui  prend  fa  fource 
au  Paramo  de  Sifapongo.  Une  autre  encore  ,  qui  defcend  du  Chimbo- 
razo  ,  coule  près  du  Village  de  Cobigies  ,  &  prenant  d’abord  fon  cours 
au  Nord  tourne  à  l’Orient,  de  l’Eft-Oueft  de  la  Montagne  de  Tuguragua, 
pour  aller  fe  perdre  enfin  dans  le  Maranon.  Mais  avant  que  d’y  arriver , 
elle  paflTe  par  le  Village  de  Pénipe  ,  où  elle  eft  fi  profonde,  qu’on  ne 
peut  la  rraverfer  que  fur  un  Pont  de  Lianes.  Dans  fon  cours  ,  elle  reçoit 
les  Rivières  de  Latacunga  &:  de  Hambato ,  ôc  toutes  celles  qui  viennent 
de  l’une  &  l’autre  Cordilliere ,  Sc  des  Pointes  méridionales  de  l’Elenifa  , 
du  Ruminnavi  &  du  Cocopacfi. 

Les  Eaux ,  qui  defcendent  de  la  pointe  Boréale  du  Mont-Elenifa ,  pre¬ 
nant  ,  comme  on  l’a  dit ,  leur  cours  vers  le  Nord ,  fe  joignent  à  celles 
de  la  même  Cordilliere  &c  des  parties  Occidentales  &  Septentrionales  du 
Ruminnavi  ,  comme  d’autres  eaux  qui  viennent  du  Pafuchua ,  pour  for¬ 
mer  toutes  enfemble  la  Riviere  Ôl  Amaguanna.  Ces  deux  dernieres  Mon¬ 
tagnes  font  Nord  &  Sud  ,  dans  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  Cordillie- 
res.  De  la  partie  Septentrionale  du  Cotopacfi ,  du  Chinchulagua  &  de  la 
Cordilliere  de  Guamani  defcendent  d’autres  Rivières  ,  dont  la  réunion 
forme  celle  d’Ichubamba  ,  qui  fe  joignant  vers  le  Nord  à  celle  d’Amaguan- 
na  ,  alTez  près  du  Village  de  Cono-coto  ,  eft  enfuite  grolfie  de  Torrens 
qui  defcendent  du  côté  Oueft  de  la  Cordilliere  Orientale ,  &  prend  le 
nom  de  Rio  de  Guayllabamba.  Les  eaux ,  qui  viennent  du  Mont  de  Cayam- 
buro  ,  c’eft-à-dire  de  fon  côté  Occidental ,  &  celles  qui  defcendent  de  la 
partie  Méridionale  du  Mont  de  Moxanda  ,  font  une  autre  Riviere  nommée 
le  Pifco ,  qui  court  d’abord  à  l’Occident,  &  fe  joignant  à  celle  de  Guayl¬ 
labamba  prend  le  nom  d’Alchipichi.  Elle  devient  fi'  profonde  &c  fi  large  , 
au  Nord  du  Bourg  de  Saint  Antoine ,  de  la  Jurifdidion  du  Corrégiment 
de  Quito,  qu’on  ne  la  palTe  que  fur  une  Tarabite.  Elle  continue  de  cou¬ 
ler  vers  le  Nord ,  &  va  fe  perdre  dans  la  Riviere  des  Emeraudes. 

La  Montagne  de  Moxanda  ,  fituée  dans  l’efpace  que  les  Cordillieres  laif- 
fent  entr’elles  ,  fe  divife  en  deux  cimes  ,  l’une  à  l’Eft ,  &  l’autre  à  l’Oueft'; 
de  chacune  defquelles  part  une  chaîne  de  Montagnes  ,  qui  ferme  ce  Val¬ 
lon  en  fe  joignant.  Deux  Torrens,  qui  defcendent  du  côté  Septentrional 
de  cette  Montagne  ,  entrent  dans  la  lagune  de  Saint  Paul ,  d’où  fort  une 
Riviere  ,  qui ,  jointe  avec  d’autres  torrens  ,  &  avec  un  grand  ruilTeau  ve¬ 
nu  des  hauteurs  de  Pezillo  ,  forme  la  Riviere  qui  pafle  à  Saint  Michel 
d’Ybara ,  &  qui  prenant  enfuite  le  nom  de  Mira  ,  fe  rend  dans  la  Mer 
du  Sud ,  au  Nord  de  la  Riviere  des  Emeraudes, 

Quand  la  profondeur  de  ces  Rivières  ne  permet  point  de  les  pafter  à 
gué,  on  y  jette  des  Ponts.  Ce  Pais  a  trois  fortes  de  Ponts  5  ceux  de 
pierre  ,  qui  font  en  très  petit  nombre  ;  ceux  de  bois  ,  qui  font  les  plus 
communs,  &  ceux  de  Liane  ou  de  Bejüque.  Pour  jetter  un  Pont  de  bois, 
on  choifit  l’endroit  le  moins  large  de  la  Riviere  ,  entre  quelques  hauts 
Rochers  ,  où  l’on  met  en  travers  quatre  grandes  poutres  r  c’eft  ce  qu’on 
appelle  un  Pont.  Sa  largeur  ordinaire  n’eft  que  d’enviton  cinq  piés  ,  èc 
fuiHt  à  peine  pour  un  Cavalier  fur  fa  monture  ;  M.  d’Ulloa  nous  décrit 
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les  Ponts  de  Bejuqiie  ,  avec  des  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  defcripcion  de  Zarace.  Ces  Ponts,  dit-il,  le  font  fur  les  Rivières  dont 
la  largeur  ne  permet  pas  qu  on  y  jette  des  poutres  ,  qui ,  de  quelque  lon¬ 
gueur  qu’elles  fulTent ,  ne  pourroient  atteindre  de  l’un  à  l’autre  bord.  On 
tort  enfemble  pluiîeurs  Bejuques ,  dont  on  forme  de  gros  Palans  ,  de  la 
longueur  qui  convient  à  l’elpace.  On  les  tend ,  de  l’un  à  l’autre  bord  , 
au  nombre  de  lîx  pour  chaque  Pont,  Le  premier ,  de  chaque  côté  ,  eft  plus 
.élevé  que  les  quatre  du  milieu  ,  ôc  fert  comme  de^ardefou.  On  attache 
en  travers ,  fur  ces  quatre  ,  de  gros  bâtons  ,  par  demis  lefquels  on  ajoure 
des  branches  d’arbres;  ôc  c’eft  le  fol  où  l’on  marche.  Les  deux  Palans, 
qui  fervent  de  gardefous  ,  font  amarrés  à  ceux  qui  forment  le  Pont ,  pour 
fervir  plus  folidement  d’appui  j  fans  quoi  le  balancement  continuel  de 
la  machine  expoferoit  beaucoup  les  Pauans,  Il  n’y  a  que  les  hommes  , 
qui  palTent  fur  ces  Ponts.  On  fait  pafter  les  Bêtes  à  la  nage  ;  ce  qui  ar¬ 
rête  long-tems  un  Voiageur  ;  car  non-feulement  il  faut  qu’elles  foient  dé¬ 
chargées ,  mais  on  les  tait  palTer  ùne  demie  lieue  au-deflus  du  Pont,  dans 
la  crainte  que  le  fil  de  l’eau  ,  qui  les  fait  dériver  confidérablement, 
ne  les  entraîne  trop  loin.  -  Pendant  qulelles  paftent  ,  des  Indiens  tranf- 
portent  à  l’autre  bord  leur  charge  &  leurs  bars.  Cependant  ces  Ponts 
font  quelquefois  fi  larges  ,  que  les  Mules  peuvent  y  pafter  toutes  char¬ 
gées.  Tel  eft  celui  de  la  Rivière  d’Apurimac ,  palTage  de  toutes  les  Mar- 
chandifes  qui  forment  le  Commerce  entre  les  principales  Provinces  du 
Pérou. 

Sur  quelques  Rivières,  on  fupplée  aux  Ponts  de  Béjuque  ,  par  cequ’on 
nomme  des  Tarabites.  Celle  d’Alchipichi,  que  fon  extrême  rapidité  &  les 
pierres  qu’elle  roule  dans  fes  eaux  rendent  fort  dangereufe  ,  ne  fe  pafte 
nulle  part  autrement.  La  Tarabite  eft  une  fimple  corde  de  Liane  ,  ou  de 
Courroies  de  Cuir  de  Vache  ,  compofée  de  plufieurs  torons,  qui  liti  don¬ 
nent  fept  ou  huit  pouces  d’épaifteur.  Elle  eft  tendue  d’un  bord  à  l’autre  , 
ôc  fortement  attachée  des  deux  côtés  à  des  Pilotis ,  dont  l’un  porte  une 
roue,  pour  donner  à  la  Tarabite  le  degré  de  tenfion  qu’on  croit  nécef- 
faire.  La  maniéré  de  pafter  eft  fort  extraordinaire.  De  la  Tarabite  pen¬ 
dent  deux  grands  crocs ,  qu’on  fait  courir  dans  toute  fa  longueur  ,  &  qui 
foutiennent  un  Mannequin  de  cuir  ,  aftez  large  pour  contenir  un  hom¬ 
me  ,  qui  peut  même  y  être  couché.  On  fe  met  dans  le  Mannequin .  Les 
Indiens  de  la  rive  ,  d’où  il  part ,  lui  donnent  une  violente  fecoufte  ,  qui 
le  fait  couler  d’autant  plus  rapidement  le  long  de  la  Tarabite  ,  que  parle 
moïen  de  deux  cordes  on  le  tire  en  même-tems  de  l’autre  bord. 

Pour  le  paffage  des  Mules,  il  y  a  deux  Tarabites ,  l’une  à  peu  de  dif- 
tance  de  l’autre.  On  ferre  ,  avec  des  fangles ,  le  ventre  ,  le  cou  ÔC  les 
jambes  de  l’Animal.  Dans  cet  état ,  on  le  fufpend  à  un  gros  croc  de  bois 
qui  court  entre  les  deux  Tarabites ,  par  le  moïen  d’une  corde  à  laquelle 
il  eft  attaché.  Il  eft  poufte  avec  tant  de  vîtefte  ,  que  la  première  fecoufte 
le  fait  arriver  à  l’autre  rive,  Les  Mules  qui  font  accoutumées  au  paffage 
pe  font  aucune  réfiftance  ,  ôc  fe  laiftent  tranquillement  attacher  ;  mais 
celles  qu’on  fait  pafter  pour  la  première  fois  ,  s’effarouchent  beaucoup  ; 
§c  Iqrfqu’elles  fe  yoient  çomme  précipitées ,  elles  s’élaqçenc  en  l’^ir.  La 
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Tarabite  d’Alchipichi  a,  d’une  rive  à  l’autre,  jo  ou  40  toifes  de’  long,  & 
n’ell  pas  moins  élevée  au-defl'us  de  l’eau  ,  que  de  Z5  à  50  j  ce  qui  fait 
iréniir  à  la  première  vue. 

Les  chemins  du  Pais  répondent  aux  Ponts.  Quoiqu’il  y  ait  de  vaftes 
Plaines  entre  Quito  ôe  Riobamba  ,  entre  Riobamba  &  Alauli ,  &:  de  même 
au  Nord  ,  elles  font  coupées  par  un  grand  nombre  de  ces  PalTages ,  qu’on 
nomme  Coulées ,  dont  les  defcentes  &c  les  montées  font  non-feulement  fort 
longues  Sc  fort  incommodes ,  mais  prefque  toujours  fort  dangereufes.  Dans 
quelques  endroits ,  les  fentiers  ont  li  peu  de  largeur  fur  le  flanc  des  Mon¬ 
tagnes  ,  que  contenant  à  peine  les  pieds  d’une  Mule ,  le  corps  du  Cava¬ 
lier  ôc  celui  de  la  Monture  font  comme  perpendiculaires  à  l’eau  d’une  Ri¬ 
vière  qui  coule  50  ou  60  Toifes  au-delTous.  Ces  terribles  chemins  fe  nom¬ 
ment  Laderes.  Tous  les  Voïageurs  en  parlent  avec  la  même  épouvante. 
Il  n’y  a  ,  difent-ils ,  qu’une  indifpenfable  nécefîlté  qui  puilLe  juftifier  la 
hardieffe  de  ceux  qui  s’y  expofent  y  Ôc  quantité  de  Malheureux  y  périfTent. 
La  feule  compenfation  pour  ce  danger ,  c’eft  qu’on  n’y  a  rien  à  craindre 
des  voleurs.  Un  Voïageur ,  chargé  d’or  &  d’argent,  peut  y  marcher  fans 
armes  ,  avec  autant  de  fûreté  que  s’il  étoit  accompagné  d’une  nombreufe 
efcorte.  Si  la  nuit  le  furprend  dans  un  Defert ,  il  s’y  arrête ,  &  dort  fans 
inquiétude.  Si  c’eft  dans  une  Hôtellerie ,  il  ne  repofe  pas  moins  tranquil¬ 
lement  ,  quoiqu’il  n’y  ait  nulle  porte  fermée.  Dans  ces  paifibles  parties  du 
Pérou  ,  perfonne  n’en  veut  au  bonheur  d’autrui. 

Les  Phenomenes  font  fi  fréquens  ,  fur  la  plupart  des  Paramos ,  qu’ils 
caufent  autant  d’effroi  que  de  furprife  à  ceux  qui  n’y  portent  pas  l’œil 
philofophique.  M.  d’Ulloa  nous  donne  la  defcription  du  premier  qu’il 
obferva  {  6  ).  Il  étoit  fur  ^la  Montage  de  Pambamarca.  »>  Un  matin  au 
SJ  point  du  jour,  les  raïons  du  Soleil  venant  diffiper  un  nuage  fort  épais 
M  dont  toute  cette  Montagne  étoit  enveloppée ,  &  ne  laiffant  que  de  lege- 
»j  res  vapeurs  que  la  vue  ne  pouvoir  difcerner  ,  nous  apperçùmes  ,  dit- 
SJ  il ,  du  côté  oppofé  au  lever  du  Soleil ,  à  neuf  ou  dix  toifes  de  nous  , 
SJ  une  forte  de  Miroir  où  la  figure  de  chacun  de  nous  étoit  repréfentée, 
SJ  &  dont  l’extrémité  fupérieure  étoit  entourée  de  trois  Arcs-en-ciel.  Ils 
SJ  avoient  tous  trois  un  même  centre  ,,  &  les  couleurs  extérieures  de  l’un 
SJ  touchoient  aux  couleurs  intérieures  du  fuivant.  Hors  des  trois  ,  on  en 
SJ  voïoit  un  quatrième  à  quelque  diftance  ,  mais  de  couleur  blanchâtre. 
SJ  Tous  les  quatre  étoient  perpendiculaires  à  l’Horifon.  Nous  étions  fix 
JJ  ou  fept  perfonnes  enfemble  :  lorfqu’un  de  nous  alloit  d’un  côté  ou  de 
JJ  l’autre  ,  le  Phénomène  le  fuivoit ,  fans  fe  déranger ,  c’eft-à-dire ,  exac- 
SJ  tement  &  dans  la  même  difpofition  ;  &  ce  qui  furprit  encore  plus , 
SJ  chacun  le  voïoit  pour  foi  ,  de  ne  l’appercevoit  pas  pour  les  autres.  La 
«  grandeur  du  diamètre  des  ares  varioit  fuccefïîvement,  à  mefure  que  le 
SJ  Soleil  s’élevoit  fur  l’horifon.  En  même  -  rems  ,  les  couleurs  difparoif- 
sj  foient  j  de  l’image  de  chaque  corps  diminuant  par  degrés  ,  le  Phéno- 
»•  mene  ne  fut  pas  longcems  à  s’évanouir.  Le  diamètre  de  l’arc  intérieur  y 
JS  pris  àfaderniere  couleur,  étoit  d’abord  d’environ  5  degrés  f;  de  celui 
JJ  de  l’arc  blanchâtre,  féparé  des  autres,  de  6y  degrés.  Lorfque  le  PhA- 

(6)  Tom,  I ,  LLv,  YI chap. 
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»  noméne  avoir  commencé ,  les  arcs  avoient  paru  de  figure  elliptique , 
»  comme  le  difque  du  Soleil  -,  enfuite ,  ôc  peu  à  peu  ,  ils  devinrent  par- 
»  faitement  circulaires.  Chaque  petit  arc  étoit  d’abord  rouge,  ou  incar- 
»  nat  ;  mais  à  cette  couleur  ,  celle  d’orange  fucceda  ,  à  celle-ci  le  jaune , 
»  enfuite  le  jonquille ,  enfin  le  verd  :  la  couleur  extérieure  de  tous  les  Arcs 
»  demeura  rouge.  «« 

On  remarque  fouvent  ,  dans  les  mêmes  Montagnes ,  des  arcs  formés  par 
la  clarté  de  la  Lune.  Ils  ne  font  pas  compofés  d’autre  couleur  que  le  blanc , 
&  la  plupart  fe  forment  à  la  croupe  de  quelque  Montagne.  M.  d’Uiloa  en 
vit  un  ,  qui  étoit  compofé  de  trois  arcs  concentriques.  Le  diamètre  de  ce¬ 
lui  du  milieu  étoit  de  6o  degrés ,  &  l’épailTeur  de  la  couleur  blanche  oc- 
-cupoit  un  efpace  de  5  degrés. 

L’air  de  cette  Atmofphere  ,  &  les  exhalaifons  du  terroir  ,  paroilTent  plus 
propres  que  dans  aucun  autre  lieu  à  changer  en  flamme  les  vapeurs  qui 
s’y  élevent.  Auffi  ces  Phénomènes  y  font-ils  plus  communs ,  plus  grands 
&  plus  durables  qu’ailleurs.  Un  de  ces  feux ,  fingulier  par  fa  grandeur  , 
parut  à  Quito  pendant  le  féjour  des  Mathématiciens  dans  cette  Ville.  Sur 
les  neuf  heures  du  foir  ,  il  s’éleva  vers  le  Mont  Pichincha  un  globe  de 
feu  ,  fi  grand  ôc  fi  lumineux  ,  qu’il  éclaira  toute  la  partie  de  la  Ville 
qui  eft  du  même  côté.  Les  Contrevents  les  mieux  fermés  n’empêchoient 
point  la  lumière  de  pénétrer  par  les  moindres  fentes.  Le  Globe  etoit  exac¬ 
tement  rond.  Sa  direebion  ,  qui  fut  de  l’Ouefl;  au  Sud  ,  fembla  marquer 
qu’il  s’étoit  formé  derrière  le  Pichincha ,  de  la  croupe  duquel  il  avoit  paru 
s’élever.  Vers  la  moitié  de  fa  courfe  vifible ,  il  perdit  beaucoup  de  fon 
éclat  ;  &  cette  diminution  de  lumière  continua  par  degrés. 

Les  Paramos  ,  dont  la  hauteur  ne  va  point  jufqu’au  degré  de  congéla¬ 
tion  ,  font  couverts  d’une  efpece  de  petit  joncs,  d’environ  trois  quarts  d’aune 
de  hauteur.  Sur  ceux ,  où  la  nége  fe  foutient  quelqüe-tems  fans  fe  fondre , 
on  ne  voit  aucune  des  Plantes  qui  croiflent  dans  les  climats  habitables. 
Il  ne  s’y  trouve  qu’un  petit  nombre  de  Plantes  fauvages  ,  &■  feulement 
jufqu’à  une  certaine  hauteur.  Delà  jufqu’au  commencement  de  la  congé¬ 
lation  ,  ce  n’eft  que  fable  &  différentes  fortes  de  pierres.  Dans  les  lieux 
couverts  de  jonc  ,  où  la  terre  n’eft:  pas  propre  à  la  femence  ,  on  trouve 
une  Plante  ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Palo  de  Lu\  (  bois  de  lumière  )  haute 
ordinairement  d’environ  deux  piés.  Elle  eft  compofée  des  plufieurs  ti¬ 
ges,  qui  Portent  d’une  même  racine  ,  droites  &:  unies  jufqu’à  leur  fom- 
met  ,  où  elles  pouffent  de  petits  rameaux  ,  qui  portent  des  feuilles  fort 
menues.  Ces  tiges  montent  prefques  toutes  à  la  même  hauteur  ,  excepté 
les  plus  extérieures  ,  qui  demeurent  plus  petites.  Le  diamètre  de  cha¬ 
cune  eft  d’environ  trois  lignes.  On  coupe  la  Plante  forp  près  de  terre , 
on  l’allume  tandis  qu’elle  eft  verte  *,  &  non-feulement  elle  donne  autant 
de  lumière  qu’un  flambeau,  mais  elle  brûle  de  même  ,  jufqu’au  bout  -, 
fans  autre  foin ,  pour  ceux  qui  l’emploient  à  s’éclairer  ,  que  d’en  féparer  le 
petit  charbon  qu’elle  fait  en  brûlant. 

Au-deffus  du  lieu ,  où  croît  le  petit  jonc ,  &  malgré  le  froid ,  qui  com¬ 
mence  à  s’y  faire  fentir  aflez  vivement ,  on  trouve  une  forte  d’oignons ,  & 
plufieurs  herbes  médicinales.  Mais  n’anticipons  point  fup  l’article  qui  eft 
l'çfçryé  pour  ces  produéfions,  '  §  VIII. 


Eclaircissement  sur  les  Observations  faites  au  Pérou  > 

POUR  DÉTERMINER  LA  FIGURE  DE  LA  TeRRE  : 


Et  Conclujion  du  Volage  des  Mathématiciens  de  France 

&  dé Efpagne. 

P  R  è  s  avoir  fait  un  fi  riche  ufage  des  Relations  que  les  Mathéma¬ 
ticiens  de  France  &:  d’Efpagne  ont  publiées -,  après  les  avoir  conduits  d’Eu¬ 
rope  en  Amérique  ,  &  nous  être  comme  attachés  à  fuivre  leurs  traces 
dans  tous  les  Pais  qu’ils  ont  vifités  -,  il  eft  naturel  de  les  fuivre  à  leur  re¬ 
tour  ,  &  de  les  reconduire  jufques  dans  le  fein  de  leur  Patrie.  Mais  ,  le- 
principal  objet  de  leur  Entreprile  aïant  été  de  vérifier  la  longueur  du  de¬ 
gré  terreftre  fous  l’Equateur ,  tandis  que  d’autres  Savans  le  mefuroient 
fur  les  Glaces  du  Nord  (  7  )  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  déterminer par 
des  comparaifons  &  des  calculs,  la  véritable  figure  de  la  Terre  5  quelques 
mors  d’éclairciffement ,  fur  cette  grande  Queftion  ,  ne  feront  point  déplacés 
<lans  un  Recueil  de  Voiages. 

Il  femble  ,  obferve  Dom  George  Juan,  que  la  première  infpiratioh  de 
la  nature  nous  porte  à  regarder  la  Terre  comme  une  grande  Plaine.  Plus 
on  y  marche  ,  plus  on  fe  confirme  dans  cette  prévention.  Les  inégalités 
des  Montagnes  &  des  Vallons  ne  peuvent  en  faire  prendre  une  autre  idée, 
parcequ’elles  font  peu  importantes  dans  une  fi  vafte  fuperficie.  Aufîî  voions- 
nous  que  jufqu’au  régné  des  Sciences  ,  furtout  avant  qu’on  eut  entrepris 
de  longs  voiages  fur  l’Ocean  ,  l’opinion  d’un  fameux  Philofophe  ,  qui 
croioir  la  Terre  abfolument  plate  ,  fut  la  feule  reçue  parmi  les  hom-- 
mes  (S).  Ce  ne  fut  que  par  degrés  ,  qu’ils  fortirent  de  cette  erreur  (  9  ).  Il 
y  a  beaucoup  d’apparence  que  les  premiers  pas  vers  la  vérité  fe  firent  , 
en  obfervant  que  fur  mer  &  fur  terre  ,  on  ne  pouvoir  s’éloigner  d’une 
Montagne  ou  d’une  Tour  fans  les  perdre  bientôt  de  vue.  On  remarqua 
fans  doute  auffi  que  la  hauteur  des  Etoiles  polaires  varioit ,  fuivant  l’éloicme- 
ment  où  l’on  étoit  des  Pôles  -,  ce  qui  n’arriveroit  point  fi  la  lurface  de  la 
Terre  étoit  plate.  Enfuite  divers  Philofophes  (10)  prétendirent  démontrer 


(7) 011  trouvera  au  (F  l’Hiftoirç  de  leurs  tra¬ 
vaux  dans  le  Tome  fuivant. 

(8 )  Celle  d’Heraclite.  Les  Chinois  mêmes  , 
tjuoiqu’afrez  éclairés  ,  n’avoient  pas  d’autre 
fentiment.  Un  de  leurs  Proverbes  étoit  que  le 
Ciel  efl  rond  ,  &  La  Terre  qaarrée.  Tien  Yuen, 
TiFam. 

(9)  On  ne  parle  point  ici  des  Chaldécns 
&  des  Egyptiens ,  parceque  leurs  Obferva- 
tions  font  peu  connues  &  fort  incertaines. 
Suivant  Diogene  Laerce  ,  Anaximandre  s’i¬ 
magina  que  la  Terre  avolt  la  figure  d’une 
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Colomne  ronde.  Leucippe  lui  croïoit  celle 
d’un  Cylindre  ,  ou  d’une  Cailfe  de  Tambour. 
Cléanthes  &  Démocrite  la  jugeoienc  conca¬ 
ve  ,  l’un  en  façon  de  Barque  ,  l’autre  ,  comme 
uii  difque  &c.  Parmenides  fut  le  premier  qui 
démontra  fa  fphericité.  Après  lui ,  Thaïes  de 
Milet ,  qui  vivoit  environ  fix  cens  ans  avant 
N.  S. ,  fuivit  auffi  cette  opinion  ,  mais  ajouta 
que  la  Terre  furnageoir  dans  les  eaux  II  fut 
le  premier  ,  des  Grecs  ,  qui  prédit  les  E-. 
clipfes. 

iio)  Surtout  Ariftote  &  Archimede. 

Hhhh 


But  de  leur 
Voïage. 


Bxpücst'on 

ptéliminaiie. 


Embarras  des 
Anciens  fur  la 
figure  ds  laTerie. 
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la  fphéricité  de  la  fuperficie  des  eaux.  Mais  leur  raifon  la  plus  fimple  I 
pour  attribuer  cette  figure  à  H  Terre  ,  fut  probablement  fon  ombre ,  qui 
paroit  ronde  dans  les  Eclipfes  de  Lune.  Enfin  ,  fur  quelque  fondement 
gaA  çip  la  rondeur  de  la  Terre  fe  foit  établie  ,  il  paroît  certain 

que  depuis  Ariftpte  jufqu’au  dernier  fiecle ,  elle  n’a  pas  fouffert  le  moin¬ 
dre  doute. 

On  avoit  été  beaucoup  plus  longtems  fans  aucune  notion  de  l’etendue 
de  la  Terre  ,  dans  fa  circonférence  ôc  dans  fon  diamètre.  Cette  difficulté 
avoit  paru  d’abord  infurmonrable  :  comment  traverfer  tant  de  Mers ,  de 
Montagnes  &c  de  précipices  impénétrables  ?  Mais  quoique  ces  obftacles  fif- 
fent  juger  l’opération  impoffible  dans  fa  totalité ,  ils  n’avoient  point  em¬ 
pêché  qu’elle,  n’eût  été  tentée  par  parties.  Les  Mathématiciens  du  tems 
d’Ariftote  faifoient  tTiontpr  la  circonférence  de  la  Terre  à  400000  fta- 
des  (11).  On  iTexpliqiie  point  comment  ils  étoient  parvenus  à  fixer  cette 
grandeur  *,  mais  il  paroît  que  le  changement  de  la  hauteur  des  Aftres  leur 
avoit  fuggeré  leur  méthode ,  qui  fut  fuivie  par  les  Géomètres  poftérieurs. 
En  fuppofant  la  Terre  fphérique  ,  on  peut  entreprendre  de  la  mefurer  par 
les  obfervations  des  Aftres  fitués  au  vertical  d’un  lieu ,  &  éloignés  du  ver¬ 
tical  d’un  autre.  Eratofthene  (iz)  prit  cette  voie  ,  &  la  forme  de  fon  opé¬ 
ration  paraîtra  fort  extraordinaire  :  il  favoit  que  Syene ,  Ville  d’Egypte 
vers  les  confins  de  l’Ethiopie  ,  étoit  parfaitement  fous  le  Tropique,  &  que 
par  conféquent,  au  tems  du  Solftice  d’Eté,le  Soleil  paftbit  par  fon  Zenith». 
Pour  s’en  aftiiter  mieux,  on  y  avoit  creufé  perpendiculairement  un  Puits 
fort  profond  ,  où,  le  jour  du  Solftice  à  midi  ,  les  raïons  Solaires  péné- 
troient  dans  toute  fon  étendue.  On  favoit  ,  d’ailleurs ,  qu’à  1 5  a  ftades 
autour  de  Syene  ,  les  ftyles  élevés  à  plomb,  fur  une  fiirface  horizontale  ne 
faifoient  point  d’ombre.  Eratofthene  fuppofa  qu’ Alexandrie  &  Syene  étoient 
fous  le  même  Méridien ,  &  que  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  étoit  de 
500  ftades.  Le  jom*  du  Solftice,  il  ohferva  ,  dans  Alexandrie  ,  la  diftance 
du  Soleil  au  point  vertical ,  par  l’ombre  d’un  ftyle  élevé  à  plomb  du  fond, 
d’un  Hémifphere  concave  ;  &  trouvant  que  cette  derniere  diftance  étoit 
la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  d’un  grand  cercle ,  il  en  con¬ 
clut  que  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  étoit  la  cinquantième  partie  de 
la  circonférence  de  la  Terre.  Enfuite  cette  diftance,  fupputée  de  5000 
ftades,  lui  donna  z  5  0000  ftades  pour  toute  la.  circonférence  ,  qui,  parta¬ 
gée  également  en  3Ô0  degrés,  fit  6‘94  ftades  ,  &  prefque  demie,  au  de¬ 
gré.  Mais ,  à  la  place  de  ce  nombre  ,  il  prit  enfuite  le  nombre  rond ,  appa- 
j.emmenr  patcequil  ne  crut  pas  pouvoir  répondre  de  quatre  ou  cinq  ftades 


(il)  Arift. Traité  du  Ciel ,  L.  II.  Ilajoute 
que  pour  peu  qu’on  avance  vers  le  Midi  ou 
vers  le  Septentrion,  on  apperçoit  clairement 
que  ce  n’eft  pas  le  même  Horizon  ;  que  les 
Etoiles  qu’on  voit  en  Egypte  &  aux  envi¬ 
rons  de  Chypre  ne  fe  voient  point  dans  les 
Pais  Septentrionaux  ,  &  que  quelques  au¬ 
tres ,  qui  paroilTent  continuellement  dans  ces 
Pais  ,  fe  couchent  en  Egypte  &  en  Chypre 4 


d'’oii  il  inféré  que  non-feulement  la  Terre 
eft  fpherique  ,  mais  qu’elle  n’a  pas  la  vafte 
étendue  qu’on  lui  attribuoit. 

(  1 1)  Bibliothéquaire  de  la  fameulê  Biblio¬ 
thèque  d'Alexandrie  ,  fous  Ptolomée  Everge- 
tes  ,  près  de  trois  fiecles  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne.  Pline  loue  beaucoup  fon  génie  &  fes 
découvertes. 


1^ 
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<3ans  un  degré.  En  multipliant  les  700  ftades  par  degrés  ,  il  eut  la 
circonférence  totale  de  152000  ftades  (13). 

D’autres  Anciens  prirent  différentes  voies  pour  trouver  les  mêmes  me- 
fures  (14)  j  mais  elles  portent  fur  des  fuppofîtions  ,  qui  les  rendent  peu 
comparables  ,  pour  l’exaClirude  &  la  juftefte  ,  à  celles  qui  font  en  ufage  au¬ 
jourd’hui.  Ce  n’eft  pas  même  tout-d’un-coup ,  que  les  Modernes  font  par¬ 
venus  au  point  de  lumière  &  de  précifion  ,  dont  ils  peuvent  fe  glorifier. 
Pendant  plus  de  deux  fiecles ,  il  s’eft  trouvé  tant  de  différence  dans  leurs 
calculs  (15),  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’expliquer  comment  ils  pouvoient  s’é¬ 
loigner  tant  l’un  de  l’autre  ,  en  partant  du  même  point.  Cette  incerti¬ 
tude  ,  &  l’importance  dont  il  étoit  ,  pour  la  Géographie  &  la  Naviga¬ 
tion  ,  qu’elle  fut  enfin  levée  ,  furent  deux  puiffans  motifs  ,  qui  firent  fou- 
haiter  à  Louis  XIV  ,  dans  un  tems  où  les  Sciences  &  les  Arts  étoient  au 
plus  haut  degré  de  perfection  ,  que  l’Académie'  Roïale  des  Sciences  rendît 
ce  fervice  à  l’ Univers.  M.  Picard  fut  chargé  de  mefurer  le  Degré  terreftre. 
Il  mefura  géométriquement  les  diftances  entre  Paris  ,  Malvoifine  ,  Sour- 
don  &  Amiens  •,  &:  aïant  déterminé  ,  par  des  Obfervations  Aftronomi- 
ques  ,  la  dlftance  d’une  même  Etoile  au  Zenith  des  deux  points  extrê¬ 
mes  ,  il  trouva  ,  dans  le  degré  terreftre  ,  570^0  toifes  Parifiennes  (16). 
Il  fut  le  premier ,  qui  appliqua  les  lunettes  aux  Inftrumens  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  ces  opérations. 

On  avoit  cru  jufqii’alors  que  le  Globe  terreftre  étoit  parfaitement  fphé- 
rique  ,  fans  autre  exception  que  les  inégalités  des  Montagnes  ,  qui  ne  font 
d’aucune  confidération  dans  une  fi  grande  étendue.  Perfonne  n’avoit  douté 
que  la  Terre  ne  fût  une  boule  ,  parfaitement  arrondie  ;  ôc  comme  on  fup- 
foit  que  la  mefure  trouvée  par  M.  Picard  convenoit  à  chaque  degré  ,  on 
ne  doLitoit  pas  que  les  3  60  degrés ,  dans  lefquels  on  divife  la  circonfé- 


Observa- 
TIONS  POOR 
LA  figure  de 

LA  Terre. 


Les  Modernes  ne 
fe  foncpas  accor¬ 
dés  tout  -  d'ua 
coup. 


Entreptife  de 
Louis  XIV. 


M.  Picard  en  eft 
l'har-ré. 


Premiers  doutes 
fur  la  fpliécitité 
de  la  Terre. 


G  5)  Ce  qu’on  vient  de  lire  efl:  un  précis 
de  la  Defcription  de  Cléomedes  ,  qui  fe 
trouve  entière  dans  VE ratojlhene  Eacave  de 
Suellius  ,  &  dans  la  Géographie  réforriiée  de 
Riccioli. 

(14)  Celles  de  PofTidoine  le  Rhodien  font 
fameufes.  Les  Arabes  firent  aulTi  des  tentati¬ 
ves  ;  telles  que  celle  de  Maymon  ,  ou  Alma- 
mon ,  dans  les  Plaines  de  Sénaar ,  en  Méfo- 
potamie. 

(15)  On  ne  parle  point  de  ce  qui  s’efl:  fait 
au  tems  du  rétablilTement  des  Sciences  en 
Europe ,  ni  des  mefures  de  Fernel  à  Paris  en 
I  ji)  ,  ni  de  celles  de  Nordwood  à  Londres 
en  165  5  ,  ni  des  méthodes  de  Clavius  ,  de 
Kepler  ,  de  Grimberg  ,  &c.  Remarquons  feu¬ 
lement  que  Snellius  &  Riccioli  firent ,  l’un 
en  Hollande  ,  l’autre  en  Italie  ,  les  plus  in¬ 
génieux  efforts  pour  déterminer  la  longueur 
d’un  degré.  Le  premier  mefura  la  diftance 
entre  Berg-op-zoom  &  Alcmaer ,  &  trouva 
que  leur  différence  en  Laiitiide  étoit  d’un 
.degré  onze  minutes  ôi  demie  ;  d’où  il  con¬ 


clut  que  le  degré  terreftre  valoir  18475  per¬ 
ches  du  Rhin  ;  enfuite  ,  prenant  un  milieu 
entre  deux  déterminations  différentes  ,  il 
réduifit  ce  degré  à  iSjoo  perches  du  Rhin, 
qui  équivalent  à  55011  toifes  de  Paris.  Ces 
dimenfions  ont  enfuite  été  répétées  &  corri¬ 
gées  par  M.Mufchenbrock, qui  a  déterminé  le 
degré  entre  Alcmaer  8cBerg-op-zoom  à  ly  5 14 
perches ,  1  piés  &  5  pouces  du  Rhin  ,  c’eft- 
à-dire  57033  toifes  &  8  pouces  de  Paris. 
D’un  autre  côté  ,  Riccioli ,  après  des  Ob¬ 
fervations  longues  &  réitérées  ,  dans  lef- 
quelles  il  fut  aidé  par  le  P.  Grimaldi  'à  Bou¬ 
logne  ,  trouva,  dans  le  degré  terreftre,  64361 
pas  ,  qui  font  61650  toifes  de  Paris.  On  eft 
frappé  de  cette  différence  entre  deux  mefu¬ 
res  fi  célébrés  ,  puifqu’il  ne  s’agit  pas  de 
moins  que  de  7619  toifes  par  degré  ,  Sc 
que  l’une  fait  la  circonférence  de  la  Terre 
plus  grande  que  l’autre  ,  prefque  d’un  hui¬ 
tième. 

(  16)  Ce  détail  fe  trouve  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences. 

H  h  h  h  ij 
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rence  de  la  fphere  ,  ne  futlenc  égaux  entr’eux  ,  &c  qu’ils  ii’eulTent  tous  îa 
longueur  qu’il  avoir  déterminée  ,  de  57060  toiles.  Maison  ne  fut  pas  long- 
tems  à  reconnoître  que  cette  fuppo  linon  étoit  gratuite. 

Deux  raifons  fort  diftérentes ,  &c  dont  on  tira  des  conféquences  oppofées  , 
firent  également  révoquer  en  doute  la  fphéricité  de  la  Terre  :  l’une  fut  la 
diverfité  reconnue  dans  la  longueur  du  Pendule  à  fécondés  ,  à  differentes 
Latitudes  -,  l’autre  ,  la  mefure  de  tous  les  degrés  du  Méridien  qui  traverfe  la 
France.  Cette  mefure  fut  faite  par  MM.  Callini  ,  Pere  &  Fils  ,  MM.  de 
la  Elire  ,  Muraldi ,  Couplet ,  Chazelles ,  &  leurs  Collègues.  L’Hiftoire  en 
eft  ciirieufe  : 

Le  célébré  Huygens  publia  ,  au  commencement  de  l’année  1^73  ,  un 
Traité  ,  dans  lequel  il  prétendoit  que  le  Pendule  à  fécondés  pouvoir  fer- 
vir  de  mefure  certaine  ,  invariable  &c  univerfelle  ,  dans  toutes  les  parties 
du  Monde  j  parcequ’en  fuppofant  la  Terre  une  fphere  parfaite ,  le  Pen¬ 
dule  d’une  longueur  égale  devoir  avoir  par-tout  les  mêmes  vibratiôns.  Dès 
l’an  16(13  ,  M.  Picard  avoir  fait  la  même  propofition  dans  fon  Livre  de  la 
Mefure  de  la  Terre.  D’un  autre  côté  M.  Richer  fe  trouvant ,  en  1 672  ,  à  l’Ile 
de  Cayenne,  qui  n’efl qu’à  4  degrés  56  min.  du  Sud,  remarqua  ,  au  mois 
d’Août  de  cette  année  ,  que  le  Pendule  de  l’Horloge  qu’il  avoir  apportée  de 
Pans  ,  fans  aucun  changement  de  longueur  ,  metroit  plus  de  tems  à  faire  fes 
ofcillations  ,  ou  qu’il  ne  faifoit  point  à  Cayenne  les  mêmes  ofcillations  dans 
le  même-tems  ,  qu’à  Paris.  L’Horloge  retardoit ,  chaque  jour ,  de  deux 
minutes  vinpt  -  huit  fécondés.  Pendant  dix  mois  ,  M.  Richer  ne  celîa 
point  de  renouveller  la  même  expérience  avec  une  extreme  attention.  En¬ 
fin  il  trouva  que  pour  battre  les  mêmes  fécondés  ,  ce  même  Pendule 
devoit  être  plus  court  d’une  ligne  T,  Une  découverte  ,  fi  finguliere 
excita  beaucoup  de  mouvemens  parmi  les  Mathématiciens.  Les  lumières  &C 
i’exacTitude  reconnues  de  M.  Richer  ne  permettoient  pas  de  douter  du  fait. 
Quelques  -  uns  l’attribuerent  à  l’allongement  de  la  verge  du  Balancier  ^ 
caufé  par  la  chaleur  du  climat  :  mais  cet  effet  n’éroit  pas  nouveau  j  &C 
l’on  étoit  fur  que  la  différence  ne  pouvoir  aller  à  la  ligne  &  un  quarc 
que  M.  Richer  avoir  obfervée.  Il  fallut  chercher  d’autres  raifons ,  &  con¬ 
clure  néceiTairement  que  la  différence  ne  pouvoir  venir  que  d’une  moin¬ 
dre  pefanteur  à  Cayenne.  On  conçut  alors  que  tous  les  corps  pefoienc 
moins  vers  l’Equateur  que  vers  les  Pôles  j  car  ,  dans  les  principes  de  la 
Statique,  la  durée  des  vibrations  dépend  de  la  longueur  &  de  la  pefan- 
teur  du  corps  qui  les  fait. 

La  découverte  de  M.  Richer  fut  confirmée  par  une  expérience  toute 
femblable  ,  de  M.  Halley ,  dans  l’Ilede  Sainte  Helene  (  17  )  *,  par  celles 
de  MM.  Varin ,  des  Haies ,  &  Glos  ,  aux  Iles  de  Gorée ,  de  la  Guade¬ 
loupe  &  de  la  Martinique  (18)3  de  M.  Couplet,  à  Lifbonne  &  au  Pa¬ 
ra  (19)  3  du  P.  Feuillée  ,  à  Porto-Belo  &  à  la  Martinique,  &  par  quan¬ 
tité  d’autres ,  dont  le  réfultat  ne  pouvoir  être  attribué  à  la  feule  différence 
des  climats.  Comme  il  ne  pouvoir  refier  aucun  doute  que  les  corps  ne 
pefafTent  plus  vers  les  Pôles  que  fous  l’Equateur ,  MM.  Huygens  de  Ne'W'- 

{17)  Ed  1^77.  (ij)  En  16^7. 

ii8)  En  1682. 
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ton  commencèrent  par  nier  que  la- Terre  fut  parfaitement  fphérique.  En- 
fuite  ils  expliquèrent  ce  Phénomène ,  par  la  force  centrifuge  des  corps  mus 
en  rond.  Tout  corps ,  diioient-ils ,  dont  le  mouvement  eft  circulaire  ,  fait 
un  effort  continuel  pour  fuir  ,  &  s’éloigner  du  centre  autour  duquel  il  fe 
meut.  Ce  principe  ,  en  faveur  duquel  la  raifon  s’accorde  avec  l’expérience , 
fe  découvre  vifiblement  dans  une  fronde  :  à  mefure  qu’on  la  tourne ,  la 
pierre  qu’elle  porte  fait  d’autant  plus  d’effort  pour  fortir  &  s’éloigner  du 
centre  ,  autour  duquel  on  la  fait  tourner ,  que  la  vîtefTe  du  mouvement 
eft  plus  grande  j  &  dès  qu’on  la  lâche  ,  elle  continue  de  fe  mouvoir , 
fans  etre  poulfée  par  une  nouvelle  force.  Les  loix  naturelles  du  mouve¬ 
ment  confirment  cette  force  centrifuge  :  c’eft  le  nom  qu’on  lui  a  don¬ 
ne  ,  parcequ’elle.  rend  à  éloigner  un  corps  du  centre  de  l'on  mouvement. 
De-là ,  les  mêmes  Philofophes  ont  conclu  que  la  Terre  eft  applatie  ,  8c 
leur  raifonnemenr  peut  être  réduit  en  peu  de  mots.  La  terre  fe  meut  & 
tourne  chaque  jour  fur  fon  axe.  Par  ce  mouvement ,  chaque  particule  de 
fon  globe  fait  effort  pour  s’éloigner  de  l’axe  j  &  cet  effort  eft  proportionné 
a  la  vîtefTe  ou  à  la  grandeur  du  cercle  que  chacun  décrit.  Or  ce  cercle 
&  la  vîtefTe  étant  plus  grands  vers  l’Equateur  que  vers  les  Pôles ,  il  faut 
que  l’effort  foit  plus  grand  près  de  l’Equateur  pour  s’éloigner  de  Taxe. 
D’un  autre  côté  ,  tout  corps  ,  par  fa  gravité  primitive  ,  qui  fe  nomme 
force  centripète  ,  tend  vers  le  centre  de  la  terre  ,  ou  pour  mieux  dire, 
perpendiculairement  à  Thorifon.  On  trouve  donc  deux  forces  ,  dans  un 
même  corps  ;  Tune  qui  le  pouffe  8c  l’entraîne  vers  le  centre  de  la  Terre  ÿ 
Tautre  qui  naît  du  mouvement  de  la  Terre,  &  qui  imprime  à  tous  les 
corps  l’effort  qu’ils  font  pour  s’éloigner  de  Taxe  ,  ou  du  centre  autour 
duquel  ils  fe  meuvent  :  &  comme  ces  deux  forces  font  toujours  plus  contrai¬ 
res  Tune  à  Tautre  ,  à  mefure  que  les  corps  font  plus  proches  de  l’Equateur, 
il  arrive  qu’avec  une  égale  quantité  de  matière  ,  les  Pendules  ,  comme  tous 
les  autres  coims ,  ont  plus  de  pefanteur  à  Paris  qu’à  Tlle  de  Cayenne. 

On  a  poufie  ce  raifonnement  (20)  jufqu’à  calculer  la  quantité  de  force 
centrifuge  que  chaque  degré  terreftre  doit  avoir  ,  fuivant  le  plus  ou  le 
moins  de  Latitude  ;  &  la  diminution  que  la  même  force  doit  caufer  dans 
la  gravité  des  corps  à  chacun  de  ces  degrés.  Huygens  &  Newton  allèrent 
jufqu’à  marquer  ,  quoiqu’avec  quelque  différence  ,  le  rapport  entre  Taxe 
de  la  Terre  8c  le  diamerre  de  l’Equateur.  Huygens  le  concluoit  de  la  feule 
force  centrifiige ,  comparée  à  la  gravité.  Nev/ton  y  joignoit  fa  théorie  fur 
la  gravitation  univerfelle.  Ils  étoient  perfuadés  que  d’exaétes  expériences  ^ 
fur  la  pefanteur  pouvoient  vérifier  feules  ,  non-feulement  la  figure  de 
la  Terre  ,  mais  encore  la  grandeur  de  chaque  dégré  ,  dans  toutes  les 
Latitudes. 


Observa¬ 
tions  POUR 

LA  FIGURE  PB 

laTerre. 

Sentimeni  de 
Huygens  ôc  Newr 
cou. 


Un  nouveau  Phénomène 


découvert  dans  le  même-tems ,  leur  parut  Découverte  d'na 

nouveau  Phéno- 


(  10)  Huyg;ens  8c  Newton  raifonnoient 
dans  riiyporhèfe  du  mouvement  diurne  de 
la  Terre  :  mais  quand  elle  feroit  moins  vraie, 
la  feule  raifon  de  l’équilibie  combarrroit  tou¬ 
jours  la  parfaite  fphéricité  de  la  Terre  ,  & 
demeure  fans  répliqué  dès  qu’on  admet  , 


fuivant  l’expérience  du  Pendule  ,  que  les 
corps  pefent  moins  vers  l’Equateur  que  dans 
une  plus  grande  Latitude.  L’équilibre  des 
eaux  ,  par  exemple  ,  démontre  ,  dans  les 
principes  de  l’Hydroftatique,  que  la  Terre  eft 
un  fphero'ide  applati  vers  les  Pôles, 
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Observa¬ 
tions  POUR 
1  A  EIGURE  DE 
lA  TERRE. 


întreprifes  des 
Machcmacicieus 
François, 


Sur  quoi  ils  éta* 
lililloient  leur 
opinion. 


confirmer  cette  Théorie.  On  reconnut,  dans  le  difque  de  Jupiter  ,  cer¬ 
taines  taches  ,  à  l’aide  defquelles  les  Aftronômes  obferverent  qu’il  fai- 
foit  en  fix  heures  une  révolution  fur  fon  axe.  Comme  elle  étoi^t  plus  ra¬ 
pide  que  celle  qu’on  attribuoit  à  la  Terre,  elle  devoir  imprimera  toutes 
les  parties  de  cette  Planete  une  force  centrifuge  correfpondante  à  fa  vé¬ 
locité,  Ôc  par  conféquent  plus  grande  que  celle  de  la  Terre.  Cette  for¬ 
ce  ,  par  l’analogie  d’un  corps  à  l’autre ,  devoir  prefque  applatir  le  Globe  de 
Jupiter  vers  fes  Pôles.  Eh  effet ,  avec  d’excellens  Micromètres  ,  qui  fer- 
virent  à  mefurer  fes  diamètres ,  on  trouva  que  l’axe  de  révolution  de  cette 
Planete  étoit  plus  court  que  fon  diamètre. 

Tous  ces  raifonnemens ,  fondés  fur  la  feule  différence  de  pefanteur  dans 
le  Pendule  ,  parurent  ingénieux  aux  Mathématiciens  François  j  mais  ils 
vouloient  des  expériences  &  des  faits  décififs.  Ils  reconnoiffoient  que  la 
mefure  de  M.  Picard  ne  pouvoir  être  une  réglé  fixe  pour  tous  les  de¬ 
grés  j  car,  devant  être  inégaux  fi  la  Terre  iTétoit  pas  fphérique ,  cette  me¬ 
fure  ,  quoiqu’exaéle  pour  la  partie  qui  avoir  été  mefurée  ,  ne  pouvoir  être 
appliquée  à  ceux  dont  on  ne  connoiffoit  pas  la  mefure.  C’eft  ce  qui  fit 
naître  la  propofition  de  mefurer  la  Ligne  méridienne  qui  traverfe  la 
France  ;  &  ce  projet  fut  entrepris,  en  168}  ,  par  l’ordre  exprès  de  Louis 
le  Grand ,  fous  la  proreétion  d’un  Miniftre  ,  que  toute  l’Europe  honore 
du  même  furnom.  M.  Caffini  fut  chargé  de  l’exécution.  On  choifit ,  pour 
premier  point  de  cette  mefure ,  l’Obfervatoire  de  Paris.  Malgré  quantité 
d’obftacles  ,  elle  fut  continuée  depuis  Dunkerque  jufqu’à  Coilioure  -,  &  le 
Méridien  de  toute  la  France  fut  divifé  en  deux  Arcs  ,  l’un  de  Dunker¬ 
que  à  Paris  ,  &  l’autre  de  Paris  à  Coilioure.  Tout  l’ouvrage  fut  terminé 
en  1718  (zi).  »  Les  mêmes  mefutes ,  obferve  M.  de  Maupertuis  ,  furent 
s>  répétées  pat  MM.  Calfmi,  en  différens  tems,  en  difïerens  lieux,  avec 
»  différens  inftrumens  ,  &  par  différentes  méthodes.  Le  Gouvernement  y 
JJ  prodigua  toute  la  dépenfe  &  toute  la  proteétion  imaginables ,  pendant 
«  l’efpace  de  trente-fix  ans  •,  ôc  le  réfultat  de  fix  opérations  ,  faites  eu 
JJ  1701  ,  1713  ,  1718  ,  1734,  &  1735  ,  fut  touioi^î^s  que  la  Terre  étoit 
JJ  allongée  vers  les  Pôles.  Ainli  deux  chofeS  refultoient  de  ces  opera¬ 
tions  ;  l’une,  que  la  Terre  n’étoit  pas  entièrement  fphérique ,  en  quoi  les 
François  convenoient  avec  Huygens  &  Newton  3  1  autre  qu  elle  étoit  un 
fphéroïde  long  ,  ou  étendu  vers  les  deux  Pôles ,  ce  qui  ne  s’accordoit 
pas  avec  l’opinion  de  ces  deux  Mathématiciens  ,  qui  la  croïoient  un  fphe- 
roïde  larue  ou  applati  vers  les  Pôles. 

Cependant  les  mefures  de  MM.  Caffini  fembloi'ent  valoir  une  démonf- 
tration.  Ils  avoient  trouvé  les  degrés  Septentrionaux  de  la  France  moin¬ 
dres  que  les  Méridionaux -,  d’où  ils  concluoient ,  avec  raifon,  (12)  que  la 
Terre  étant  plus  courbe  vers  les  parties  feptentrionales  que  vers  les  mé¬ 
ridionales  ,  elle  devoir  avoir  la  figure  d’un  fphéroïde  allongé.  La  plu¬ 
part  des  Savans  ne  doutoient  point  de  la  jufteffe  de  ces  mefures.  On  prit 


fii)  La  Relation  de  cette  Entreprife  fe  far  la  grandeur  &  la  fipre  de  la  Terre, 
trouve  dans  l’Hitfoire  de  l’Académie  des  (ü)  Voiez  le  Traite  de  la  grandeur  §£ 
Sciences  ,  Sc  dans  un  Traité  de  M-  Caffini  de  la  figure  de  la  Terre. 
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parti  en  Efpagne  (13)  pour  l’opinion  de  MM.  Caflîni  ;  &  comme  ils  ne  - — 

parloient  pomcda  l^hénomene  des  Pendules  ,  deux  de  nos  plus  favans  Acadé-  Observa- 

miciensentrepnrent  (14)  ^le  l’ajufter  avec  la  figure  allongée  de  la  Terre.  Les  ir.'ÎLlEDÎ 
1  arnlans  de  1  opinion  oppofée  ne  nioient  pas  que  la  mefure  du  Méridien  la  Terre. 
de  France  n’eut  ece  faite  avec  beaucoup  de  précifion  ;  mais  ils  préten- 
dolent  que  dans  les  deux  arcs  qui  la  paitageoient ,  la  différence  de  quel¬ 
ques  degrés  ,  par  rapport  aux  autres  ,  étoit  fi  peu  conlidérable  ,  &  par 
conféquent  fi  peu  fenlible  ,  qu’il  étoit  aifé  de  la  confondre  avec  l’erreur 
a  laquelle  toute  obfervation  eft  fujette.  D’ailleurs  ,  quelque  ex4cT;itude 
que  M.  Caffini ,  Pere  ,  eût  apportée  à  la  fienne  ,  il  ne  laifidit  pas  d’y 
avoir  un^excédent  de  trenté-fept  toifes  entre  fa  mefure  vers  Collioure  & 
celle  de  M.  Picard  ,  &  un  de  cent  trente-fept  entre  fa  mefure  vers  Dun- 
icerque  &  celle  de  fon  Fils. 

Dans  cette  difpute ,  la  figure  de  la  Terre  demeuroit  indécife  pour  les  t  '  * 
perfonnes  neutres  3  &  tout  le  monde  néanmoins  fentoit  la  néceffité  d’une  tes“TefSe; 
decilion.  Les  Navigateurs  y  étoient  les  plus  intérelfés  ,  puifqueles  diftances 
des  lieux  différant  dans  les  deux  fyftêmes ,  cette  incertitude  les  expofoit  à 
diverfes  fortes  d  erreurs.  Les  Géographes  tomboient  dans  un  extrême  em- 
barras  pour  leurs  Cartes  :  s’ils  choififîbient  mal  entre  deux  opinions  con- 
teftees  l’erreur  ne  pouvoir  être  de  moins  de  deux  degrés  dans  une  dif- 
tance  de  cent  degrés.  Les  Aftronômes  avoient  befoin  auffi  d’une  décifion 
fixe  3  de  là  dependoit  pour  eux  la  connoiffance  de  la  véritable  Parallaxe 
de  la  Lune,  qui  fert  a  mefurer.fes  diftances,  à  déterminer  fa  pofîtion  & 
ies  mouvemens  3  &  c’eft  là-deffus  qu’ils  fondent  l’efpérance  de  trouver 
un  jour  la  longitude  fur  Mer.  La  queftion  n’étoit  pas  moins  importante 
pour  les  Phyficiens,  puifqu’ils  regardent  la  gravité  des  corps  comme  l’A¬ 
gent  umverfel  qui  fert  au  gouvernement  de  toute  la  nature.  Enfin  delà 
dépend  encore  la  perfeétion  du  niveau,  pour  amener  les  eaux  de  loin 
pour  ouvrir  des  Canaux  ,  pour  donner  paftage  aux  Mers  .<  oour  fai rp  rhanl 


Réfoîution  <Is 
>  Louis  XV» 
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histoire  générale 

en  effet  le  feul  nioïen  de  lever  tous  les  doutes  fur  la  figure  de  la  Terre  'i 
car  fi  elle  étoit  applatie  ,  les  degrés  dévoient  aller  en  augmentant  depuis 
l’Equateur  jufqu’au  Pôle-,  au  conrraire ,  fi  elle  étoit  allongée  :  &  fi  dans  la 
comparaifon  des  dégrés  les  plus  proches ,  la  différence  étoit  fi  petite  qu  elle  put 
être  confondue  avec  les  erreurs  prefqu’inévitables  dans  les  obfervations  ,  on 
étoit  fur  qu’en  comparant  les  degrés  les  plus  éloignés  ,  elle  ne  pourroit 
échapper  aux  Obfervateurs.  Enfin  fi  la  Terre  etoir  parfaitemenr^fpherique , 
les  degrés  ,  à  quelque  diftance  qu’ils  fuffent  entr  eux  ,  dévoient  etre  égaux  , 
fans  autre  différence  que  celle  qui  peut  refulter  des  obfervations. 

Le  Roi  nomma,  pour  exécuter  au  Nord  une  entreprife  fi  digne  de  lui, 
MM.  de  Maupertuis  ,  Clairaut ,  Camus ,  &  le  Monnier  ,  Acaaemiciens  j 
&  M.  l’Abbé  Outiller  ,  Correfpondant  de  l’Académie  M.  de  Sommereux  , 
pour  Secrétaire  ,  &  M.  Herbelot ,  pour  Deifinateur.  Le  Roi  de  Suede  y  joignit 
îvL  CelfiLis,  fon  Aftronôme.  Leur  voïage  &  leurs  obfervations ,  qui  ont  ete  pu¬ 
bliés  par  M.  de  Maupertuis  ,  feront  rappellés  avec  honneur  entre  nos  Re¬ 
lations  du  Nord.  Vers  l’Equateur  ,  S.  M.  chargea  de  fes  ordres  MM.  Godai , 
Boumier  &  de  la  Condamine  ,  Académiciens  ,  auxquels  M.  de  Junieu  ,  oc- 
teur^n  Médecine ,  fut  affocié  pour  les  Obfervations  Botaniques.  On  leur 
donna ,  pour  Aides  dans  les  opérations  Géométriques  ,  M.  Verguin,  Ingénieur 
de  la  Marine  ,  M.  Godin  des  Odonais  &  M.  Couplet  ;  M.  de  Morainville , 
pour  Deliînateur  ,  M.  Seniergues  pour  Chirurgien  ,  &  M.  Hugo  pour  ,Hor- 
logeur.  Le  Païs  de  Quito  ,  dans  l’Amérique  Méridionale  ,  parut  e  plus 
propre  à  des  obfervations,  dont  la  plupart  dévoient  fe  faire  fous  1  Equa¬ 
teur.  L’agrément  du  Roi  d’Efpagne  fut  demandé ,  pour  un  travail  dont  es 
Terres  de  fon  Domaine  alloient  recevoir  un  nouveau  luftre  -,  &  iioii-leule- 
nient  ce  Monarque  entra  volontiers  dans  des  vues  fi  giorieufes  a  fon  lang , 
mais  il  fouhaita  d’en  partager  immédiatement  l’honneur  ,  en  nommant 
deux  Mathéniaticiens  Efpagnols  pour  accompagner  les  Académiciens  rraii- 
-cois ,  &  pour  affifter  à  leurs  obfervations.  ,  ,  • 

Ces  deux  Savans  ont  déjà  fait  une  figure  fi  diftinguee  dans  la  defcrip- 
tion  du  Pérou ,  que  nous  n’ajouterons  rien  ici  à  l’idee  qu’on  a  du  pren¬ 
dre  de  leur  mérite.  Mais ,  après  avoir  donné  la  Relation  de  leur  voiage  , 
c’eft  à  cet  article  que  nous  avons  réfervé  quelques  circonftances  de  leurs 
opérations,  c’eft-à-dire  uniquement  celles  qui  conviennent  au  i fan  de 
notre  ouvrage.  Obfervons  qu’aiant  déjà  détaché  de  leur  Journal  tout  ce 


férens  de  ceux  qui  avoient  été  mefurés  en 
ïrance  ,  &  les  plus  propres  à  éclaircir  la 
queftion.  Ce  ne  fut  qu’apres  le  départ  des 
Académiciens  envolés  au  Pérou  ,  queM.  de 
Maupertuis  repréfentâ  a  M.  le  Comte  de 
Maurepas  ,  que  fi  la  Terre  n’étoit  pas  plus 
applatie  que  M.  Huygens  1  avoir  juge  ,  la 
différence  des  degrés  Equinoxiaux  aux  de¬ 
grés  mefurés  en  France  pourroir  n  erre  pas 
affez,  confîdérable,  pour  que  Ion  put  etrç 
bien  certain  qu’elle  ne  fe  confondroit  pas 
avec  les  petites  erieurs  auxquelles  les  meil- 
Içiuçs  Obferyatipps  font  fujettes ,  4c  que  Iç 


feul  moïen  de  fortir  de  ce  doute  ,  étoit  de 
mefurer  d’autres  degrés  ,  le  plus  près  dti 
Pôle  qu’il  feroit  pofTible  ;  qu’alors  fi  la  diffé¬ 
rence  des  degrés  âxtremes  du  Pérou  8C  de  la 
Laponie  ,  comparés  aux  degrés  moiens  me¬ 
furés  en  France  ,  écliappoit  aux  Obferva¬ 
tions  ,  du  moins  la  différence  des  degres  ex¬ 
trêmes  ,  comparés  entr’eux  ,  étant  beaucoup 
plus  confîdérable,  ne  pourroir  manquer  d’ê¬ 
tre  apperçue.  Ce  projet  fut  agréé  du  Minil- 
tre  Sc  de  l’Académie.  On  en  fera  remarques 
le  fuccès  4c  le  réfultaç, 
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gui  n’appartient  qu’à  eux  ,  nous  n’avons  plus  rien  à  préfenter ,  d’après  eux- 
mêmes  ,  qui  ne  regarde  principalement  nos  Académiciens  ,  puifqu’ils  les 
reconnoiffoient  pour  leurs  Chefs.  D’ailleurs  nous  avons  la  plupart  des 
mêmes  détails  dans  le  Journal  de  M.  de  la  Condamine  j  &  nous  ne  pen- 
fons  qu’à  tirer  de  l’un  &  de  l’autre  ce  qu’ils  contiennent  de  plus  curieux , 
ou  qu’à  faire  quelquefois  remarquer  leurs  différences. 

On  a  vu  que  les  deux  Officiers  Efpagnols  étoient  arrivés  à  Quito  le  19 
Mai  1736^,  avec  M.  Godin  ôc  le  plus  grand  nombre  des  François  de  fa 
Compagnie.  Ils  y  furent  joints  le  4  du  mois  fuivant,  par  M.  de  la  Con- 
damme  qui  avoir  remonté  la  Riviere  des  Emeraudes ,  au  Nord  de  Quito , 
&  le  10  par  M.  Bouguer  ,  venu  par  la  même  route  que  les  premiers,  mais 
refté  malade  en  chemin.  Pour  commencer  leur  grande  Entreprife ,  il  fal¬ 
loir  mefurer  réellement  un  terrein ,  qui  pût  leur  fervir  de  bafe  ,  afin  de 
pouvoir  conclure  toutes  les  autres  diftances  par  des  opérations  géométri¬ 
ques.  Le  feul  choix  de  ce  terrein  leur  coûta  des  peines  infinies.  Après 
bien  des  courfes  &  du  travail ,  expofés  fans  ceffe  au  vent ,  à  la  pluie  , 
ou  aux  ardeurs  du  Soleil ,  ils  fe  déterminèrent  pour  un  terrein  uni ,  fitué 
'  dans  un  vallon  beaucoup  plus  bas  que  le  fol  de  Quito  ,  à  quatre  lieues 
au  Nord-Eft  de  cette  Ville.  Ce  fut  la  Plaine  d^Yaruqui ,  qui  tire  fon  nom 
d’un  Village  au-defïbus  duquel  elle  eft  fituée.  Elle  a  près  de  (>500  toifes 
de  long  :  il  eut  été  difficile  d’en  trouver  une  plus  longue  dans  un  Païs 
de  Montagnes  ,  à  moins  que  de  s’éloigner  trop  du  terrein  traverfé  par  ,1a  Mé¬ 
ridienne.  Cette  Plaine  eft  bornée  a  l’Orient  par  la  haute  Cordilliere  de 
Guamani  &  de  Pambamarca ,  comme  elle  l’eft  à  l’Oueft  par  celle  de  Pi- 
chincha.  Les  raïons  du  Soleil  y  étant  réfléchis  par  le  fol ,  qui  eft  fort  fa- 
bloneux ,  &  par  les  deux  Cordillieres  voifines  ,  elle  eft  fujette  à  de  fré- 
quens  orages  :  &  comme  elle  eft  tout-à-fait  ouverte  au  Nord  &  au  Sud , 
il  s’y  forme  de  fi  grands  &  fi  fréquens  tourbillons  ,  que  cet  efpace  fe 
trouve  quelquefois  rempli  de  colomnes  de  fable  ,  élevées  par  le  tournoi- 
ment  rapide  des  rafales  de  vent  qui  fe  heurtent.  Les  Paflans  en  font 
quelquefois  étouffés  ;  ôc  pendant  leurs  opérations ,  nos  illuftres  Voïageurs 
en  eurent  un  trifte  exemple  dans  un  de  leurs  Indiens. 

Ils  avoient  à  mefurer  un  terrein  incliné  de  1 2  5  toifes  fur  une  longueur 
de  (j 272  ,  &  à  niveller  du  foir  au  matin  ,  pour  réduire  cette  pente  à  la 
ligne  horizontale.  Ce  travail  feul  les  occupa  plus  de  quinze  jours.  Ils  le 
commençoient  avec  le  jour.  Ils  ne  l’interrompoient  qu’à  l’approche  de 
la  nuit  ;  à  moins  qu’un  orage  fubit  ne  les  forçât  de  le  fufpendre  pen¬ 
dant  fa  durée  :  ils  fe  faifoient  fuivre  par  une  petite  Tente  de  cam¬ 
pagne  qui  leur  fervoit  de  retraite  au  befoin.  Les  Académiciens  s’é¬ 
tant  partagés  en  deux  bandes  pour  avoir  une  double  mefure  de  la  bafe , 
chacun  des  deux  Officiers  Efpagnols  s’etoit  joint  à  une  des  deux  qua¬ 
drilles  3  l’une mefuroit  la  plaine,  du  Sud  au  Nord^en  defcendant;  l’autre,  en. 
ren^ontant  du  fens  oppofé. 

Avant  que  de  fe  déterminer  pour  cette  Plaine,  ils  avoient  eu  deffein 
de  mefurer  la  bafe  dans  le  terrein  de  Cayambé  ,  qui  n’eft  pas  moins  uni , 
a  douze  lieues  au  Nord-Eft  de  Quito.  Ils  s’y  étoient  tranfportés  d’abord , 
pour  l’examiner  3  mais  ils  l’avoient  trouvé  trop  coupé  de  ravins.  Ce  fut- 
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là  qu’ils  eurent  le  chagrin  de  perdre  M.  Couplet ,  le  17  de  Septembre  y 
d’une  fièvre  maligne  ,  qui  ne  le  retint  au  lit  que  deux  jours.  Il  etoit  part^ 
de  Quito  ,  avec  une  legere  indifpofition  ,  que  la  vigueur  de  fon  tempé- 
ramment  lui  avoir  fait  méprifer.  Cette  mort ,  prefque  fubite,  d’un  homme 
à  la  fleur  de  l’âge  ,  jetta  la  Compagnie  dans  une  profonde  confier- 
nation. 

La  mefure  de  la  bafe ,  au  mois  d’Odobre  ,  fut  fuivie  de  l’obfervatiorî 
de  plufieurs  Angles  ,  tant  horizontaux  que  verticaux ,  fur  les  Montagnes 
voifines  j  mais  une  partie  de  ce  travail  devint  inutile  ,  parceque  dans  la. 
fuite  ou  donna  une  meilleure  difpofition  aux  premiers  triangles.  De  re¬ 
tour  à  Quito ,  l’obfervation  du  Solfiice  avec  un  infirament  de  douze  piés 
&  la  vérification  de  cet  Infirument,  occupèrent  nos  Mathématiciens- le  refie 
de  l’année  17  3  <5  ,  &:  le  commencement  de  la  fuivante.  M.  Verguin  fi.it 
chargé  ,  dans  cette  vue,  d’aller  reconnoître  le  terrein^  au  Sud  de  Quito^, 
ôc  d’en  lever  le  Plan,  pendant  que  M.  Boi^uer  s’offrit  à  rendre  le  même, 
fervice  du  côté  du  Nord-,  précaution  néceflaire  , pour  clxiifir  les  points  les 
plus  avantageux ,  8c  former  une  fuite  plus  régulière  de  triangles.  Dans 
l’intervalle ,  M.  de  la  Condamine  &c  Dom  George  Juan  firent  le  voïage 
de  Lima.  Ils  revinrent  à  Quito  vers  le  milieu  de  Juin  17  3  7.  MM.  Bou- 
cuer  8c  Verguin  avoient  rapporté  la  Carte  des  Terreins  qu  ils  avoient 
minés  -,  8^  fur  la  réfolution  qu’on  prit  de  continuer  les  triangles  du  cotc^ 
du  Sud  ,  les  Mathématiciens  fe  partagèrent  en  deux  Compagnies.  Dons 
George  Juan  8c  M.  Godin  pafferent  a  la  Montagne  de  Pambamarca  3.  8c 
les  trois  autres  montèrent  au  fommet  de  celle  de  Pichincha.  De  part  8c 
d’autre  ,  on  eut  beaucoup  a  fouffrir  de  la  rigoureufe  température  de  ces 
lieux  ,  de  la  grêle  ,  de  la  nége ,  8c  furtout  de  la  violence  des  v^its.  Dans 
la  Zone  torride ,  8c  fous  l’Equateur,  des  Européens  dévoient  s  attendre  à 
des  excès  de  chaleur  ^  le  plus  fou-vent  ils  etoient  tranfîs  de  froid. 

Ils  avoient  eu  la  précaution  de  fe  munir  encore  d’une  Tente  de  carnpagne,, 
pour  clraque  Compagnie  3  mais  M.  Bouguer ,  M.  de  la  Condamine  ,  8c 
Dom  Antoine  d’Ulloa ,  n’en  purent  faire  ufage  fur  la  Montagnede  Pickncha  ,. 
parcequ’elle  étoit  d’un  trop  grand  volume.  Il  fallut  confiruire  une  ca¬ 
bane  ,  proportionnée  au  terrein  ,  ceft-à-dire  fi  petke  qu’a  peine  etoit-ell& 
capable  de  les  contenir.  On  n’en  fera  point  furpris ,  en  apprenant  qu  ils. 
étoient  au  fommet  d’un  Rocher  pointu  qui  séleve  d’environ  deux  cens, 
toifes,  au-delfiis  du  terrein  delà  Montagne  ,  ou  il  ne  eroiü  plus  que  des: 
bruïeres.  Ce  fommet  eft  partagé  en  diverfes  pointes  ,  dont  ils  avoiént 
choifi  la  plus  haute.  Toutes  fes  faces  étoient  couvertes,  de  nege  &  der 
glace  y  ainfi  leur  cabane  fe  trouva  bientôt  chargée  de  1  une  &  de  1  autre. 
Z  Les  Mules  ,  dit  Dom  Antoine  ,  peuvent  à  peine  monter  jufqu’au  pie 
«  de  cette  formidable  Roche  3  mais  delà  jufquau  fommet ,  les  Hommes. 
«  font  forcés  d’aller  à  pié  ,  en  montant,  ou  plutôt  grayiflant  pendant 
M  quatre  heures  entières.  Une  agitation  fi  violente,  jointe  a. la  trop  grande 
„  fubtilité  de  l’air  ,  nous  ôtoit  les  forces  8c  la  refpiration.  J  avqis  déjà 
M  franchi  plus  de  la  moitié  du  çhemin  ,  Iqrfqp’accable  de  fatigue  &: 
»  perdant  la  refpiration ,  j‘e  tombai  fans  connoiffance.  Cet  accident  mo- 
39  bligea ,  lorfqiie  je  me  trouvai  un  peu  mieux  ,  de  defcendre  au  pie  qsr 
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t»  la  Roche  où  nous  avions  laiflTé  nos  inftmmens  &  nos  Domeftiques  , 
»  &  de  remonter  le  jour  fuivant  ;  à  quoi  je  n’aurois  pas  mieux  réuflî , 
«  fans  le  fecours  de  quelques  Indiens  ,  qui  me  foucenoienc  dans  les  en- 
•»  droits  les  plus  difficiles. 

La  vie  étrange  à  laquelle  nos  Savans  furent  réduits ,  pendant  le  tems 
qu’ils  emploïerent  à  mefurer  la  Méridienne ,  mérite  d’être  racontée  fuc- 
ceffivement ,  dans  les  termes  de  Dom  Antoine  d’CJlloa  &  de  M.  de  la 
Condamine.  On  verra  de  quel  œil  ils  regardèrent  tous  deux  leurs  fouf- 
frances. 

Je  n’offre ,  dit  le  premier ,  qu’un  récit  abrégé  de  ce  que  nous  eûmes  à 
fouffrirfur  le  Pichincha;  car  toutes  les  autres  Montagnes  &  Roches  étant 
prefqu’également  fujettes  aux  injures  du  froid  &  des  vents  ,  il  fera  aifé 
de  juger  du  courage  &  de  la  conftance  dont  il  fxllut  nous  armer,  pour 
foutenir  un  travail  qui  nous  expofoit  à  des  incommodités  infuportables , 
Sc  fouvent  au  danger  de  périr.  Toute  la  diiFérence  confîftoit  dans  le  plus 
ou  le  moins  d’éloignemenr  des  vivres  ,  &  dans  le  degré  d’intempérie , 
qui  devenoit  plus  ou  moins  fenlible ,  fuivant  la  hauteur  des  lieux  &  la 
qualité  du  tems.  Nous  nous  renions  ordinairement  dans  la  cabane ,  non- 
feulement  à  caufe  de  la  rigueur  du  froid  &  de  la  violence  des  vents  , 
mais  encore  parceque  nous  étions  le  plus  fouvent  enveloppés  d’un  nuage 
fl  épais  ,  qu’il  ne  nous  permettoit  pas  de  voir  diftindement  à  la  diftance 
<le  fept  ou  huit  pas.  Quelquefois' ces  ténèbres  cefToienr,  ôc  le  Ciel  deve¬ 
noit  plus  clair ,  lorfque  les  nuages ,  affailTés  par  leur  propre  poids  ,  def- 
cendoient  au  col  de  la  Montagne  ,  &  l’environnoient  fouvent  de  fort 
près  ,  quelquefois  d’aflez  loin.  Alors  ils  paroifloient  comme  une  vafte 
Mer  ,  au  milieu  de  laquelle  notre  Rocher  s’élevoit  comme  une  Ile.  Nous 
entendions  le  bruit  des  orages  ,  qui  crevoient  fur  la  Ville  de  Quito , 
ou  fur  les  lieux  voifins.  Nous  voyions  partir  la  foudre  &  les  éclairs  au- 
deflbus  de  nous  j  &  pendant  que  des  torrens  de  pluie  inondoient  tout 
le  Pais  d’alentour  ,  nous  jouiffions  d’une  paifîble  férénité.  Alors  le  vent 
ne  fe  faifoit  prefque  point  fentir  ;  le  Ciel  étoit  clair  ,  &  le  Soleil ,  donc 
les  raïons  n’étoient  plus  interceptés  ,  temperoit  la  froideur  de  l’air.  Mais 
auffi  nous  éprouvions  le  contraire  lorfque  les  nuages  éroient  élevés  :  leur 
épaiffieur  nous  rendoit  la  refpiration  difficile  ;  la  nége  &  la  grêle  tom- 
boient  à  gros  floccons  ;  la  violence  des  vents  nous  ffiifoit  appréhender  , 
à  chaque  moment  ,  de  nous  voir  enlevés  avec  notre  habitation  &  jettés 
dans  quelque  abîme ,  ou  de  nous  trouver  bientôt  enfévelis  fous  les  gla¬ 
ces  &  les  néges,  qui ,  s’amoncelant  furie  toît  ,  pouvoient  crouler  avec  lui 
fur  nos  têtes.  La  force  des  vents  étoit  telle ,  que  la  vîtelTe  avec  laquelle 
ils  faifoient  courir  les  nues  éblouiffioit  les  yeux.  Le  craquement  des  Ro¬ 
chers  qui  fe  detachoienr,  &  qui  ébranloient  ,  en  tombant,  la  pointe  où 
nous  étions  ,  augmentoit  encore  nos  craintes.  Il  étoit  d’autant  plus  ef- 
fraïant ,  que  jamais  on  n’entendoit  d’autre  bruit  dans  ce  Defert  :  auffi  n’y 
avoit-il  point  de  fommeil  qui  pût  y  réfifter  pendant  les  nuits. 

•  Lorfque  le  tems  étoit  plus  tranquille  ,  &  que  les  nuages  ,  s’étant  por¬ 
tes  fur  d’autres  Montagnes  où  nous  avions  des  lîgnaux  pofés  ,  nous  eu 
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déroboieiit  la  vue  ,  nous  fortions  de  notre  cabane  ,  pour  nous  echaufter  urs 
peu  par  quelque  exercice.  Tantôt  nous  defcendions  un  petit  efpace  ,  8c 
nous  le  remontions  auffltôc  ;  tantôt  ,  notre  amufement  etoit  dé  faire  rou¬ 
ler  de  gros  quartiers  de  roche  du  haut  en  bas  ,  8c  nous  éprouvions ,  avec 
étonnement ,  que  nos  forces  réunies  égaloient  à  peine  celle  du  vent  pour 
les  remuer.  Au  refte  nous  n  ofions  nous  écarter  beaucoup  de  la  pointe  de 
notre  Rocher  ,  dans  la  crainte  de  n’y  pouvoir  revenir  allez  promptetnent 
lorfque  les  nuages  commençoient  à  s’en  emparer ,  comme  il  arrivoit  lou- 

La  porte  de  notre  Cabane  étoit  fermee  de  cuirs  de  Bœuf,  8c  nous  avio^ 
erand  foin  de  boucher  les  moindres  trous  ,  ^ur  empecher  le  vent  d  y 
pénétrer  :  quoiqu’elle  fût  bien  couverte  de  paille  ,  il  ne  lailToit  pas  de  s  y 
introduire  par  le  toit.  Obligés  de  nous  renfermer  dans  cette  chaumière  j, 
où  la  lumière  ne  pénetroit  pas  bien  ,  les  jours ,  par  leur  entiere  obfcuri- 
té  fe  diftinguoient  à  peine  des  nuits  :  nous  tenions  toujours  quelque* 
chandelles  allumées  ,  tant  pour  nous  reconnoître  les  uns  les  autres  ,  que 
.pour  pouvoir  lire  ou  travailler  dans  un  fi  petit  efpace.  La  chaleur  des  lu¬ 
mières  8c  celle  de  nos  haleines  ne  nous  difpenfoient  pas  d  avoir  chacun 
notre  brafier  ,  pour  tempérer  la  rigueur  du  froid.  Cette  précaution  nous 
auroitfuffi,  fi,  iorfqu’il  avoir  négé  le  plus  abondamment,  nous  n  euilions 
été  obligés  de  fortir  ,  munis  de  pelles  ,  pour  déc^rger  notre  toit  ne  la 
nége  qui  s’y  entaflfoit.  Ce  n’eft  pas  que  nous  n’euflîons  des  Valets  &  des 
Indiens,  qui  auroient  pu  nous  rendre  ce  fervice -,  mais  ,n  étant  pas  aife  de 
les  faire  fortir  de  ImACanoniere ,  efpece  de  petiteTente  H,  ou  le  froid  lesre- 
tenoit  blottis,  pour  fe  chauffer  continuellement  au  feu  qu’ils  ne  manquoient 
pas  d’y  entretenir,  il  falloir  partager  avec  eux  une  corvée  qui  les  chagrinoit. 

Ôn  peut  juger  quel  devoir  être  l’état  de  nos  corps  dans  cette  lituation. 
Nos  piés  étoiint  enflés,  &  fi  fenfibles,  quils  ne  pouvoient,  m  fnportet 
k  chaleur  du  feu  ,  ni  prefque  agir  fans  une  vive  douleur.  Nos  mains 
étoient  chargées  d’engelures  j  ôc  nos  levres  fi  gerfees ,  qu  elles  faignoient 
du  feul  mouvement  que  nous  leur  faifions  faire  ,  pour  parler  ou  pour  man¬ 
ger.  Si  l’envie  de  rire  nous  prenoit  peu  ,  il  eft  vrai  auffi  que  nous  ne  pou¬ 
vions  leur  donner  l’extenfion  néceflaire  pour  cette  fondion ,  fans  quelles 
fe  fendilTent  encore  plus  ,  &  quelles  nous  caufalTent  un  furcroit  de  dou¬ 
leur  qui  duroit  un  jour  pu  deux.  Notre  nourriture  la  plus  ormnaire 
étoit’  un  peu  de  riz  ,  avec  lequel  nous.faifions  cuire  un  morceau  de  viande  „ 
ou  quelque  volaille,  qui  nous  venoit  de  Quito.  Au  lieu  d’eau,  pour  cette 
préparation,  nous  nous  fervions  de  nége ,  ou  d’une  piece  de  glace  que: 
Lus  jettions.  dans  la  marmite  -,  car  nous  n’avions  aucune  forte  d  eau  qui. 
ne  fût  gelée.  Pour  boire,  nous  faifions  fondre  de  la  nege.  Pendant  que 
nous  éaons  1  manger,  il  falloir  tenir  raffiette  fur  le  charbon  fans  quoi 
les  alimens  étoient  gelés  aufiîtôt.  D’abord  nous  avmns  bu  des  liqueurs, 
fortes ,  dans  l’idée  qu’elles  pourraient  un  peu  nous  réchauffer  ;  mais  elles 
devenoient  fi  foibles ,  qu’en  les  buvant  nous  ne  leur  trouvions  pas  plus, 
de  force  qu’à  l’eau  commune  ;  &  craignant  d’ailleurs  que  leur  frequent 

(+)  Ce  nom ,  qui  eft  fort  connu ,  eft  fans  doute  une  corruption  de  Calonitre  ,  &  vkat  dà; 
mot  Latin  «ÿii  fignifie  Valu  d’amie  ,  ou,  Goujau 
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bîâge  ne  fût  nuifible  à  notre  fanté  ,  nous  prîmes  le  parti  d’en  boire  fort 
peu.  Elles  furent  emploïées  à  traiter  nos  Indiens  ,  pour  les  encourager 
au  travail.  Ils  étoient  cinq.  Outre  leur  falaire  journalier  ,  qui  étoit  quatre  fois 
plus  fort  que  celui  qu’ils  gagnoient  ordinairement  ,  nous  leur  abandon¬ 
nions  la  plupart  des  vivres  qui  nous  venoient  de  Quito.  Mais  cette  aug¬ 
mentation  de  paie  ôc  de  nourriture  n’étoit  pas  capable  de  les  retenir  long- 
tems  près  de  nous.  Lorfqu’ils  avoient  commencé  à  fentir  la  rigueur  du  cli¬ 
mat  ,  ils  ne  penfoient  plus  qu’à  déferrer. 

Il  nous  arriva ,  dès  les  premiers  jours  ,  une  avanture  de  cette  efpece  , 
^ui  auroit  eu  des  fuites  fâcheufes  ,  û  nous  n’euffions  été  avertis  de  leur 
evafion.  Comme  ils  ne  pouvoient  être  baraqués  dans  un  lieu  d’aulïl  peu 
d’étendue  que  la  pointe  de  notre  Rocher  ,  &  qu’ils  n’y  avoient  d’autres 
abri  pendant  le  jour  qu’une  Canoniere ,  ils  defcendoient  le  foir ,  à  quel¬ 
que  diftance  au-delTous  ,  dans  une  forte  de  caverne  ,  où  le  froid  étoit 
beaucoup  moins  vif  ;  fans  compter  qu’ils  avoient  la  liberté  d’y  faire  grand 
feu.  Avant  que  de  fe  retirer ,  ils  fermoient  en  dehors  la  porte  de  notre 
Cabane  ,  qui  étoit  fi  bafie  ,  qu’on  ne  pouvoir  y  pafler  qu’en  fe  cour¬ 
bant.  La  nége  ,  qui  tomboit  pendant  la  nuit  ,  ne  manquant  point  de  la 
boucher  prelqu’entierement  ,  ils  venoient ,  tous  les  matins ,  nous  délivrer 
de  cette  efpece  de  prifon  ;  car  nos  Negres  ordinaires  ,  qui  pafibient  la 
nuit  dans  la  Canoniere  ,  étoiènt  alors  fi  tranfis  de  froid  ,  qu’ils  fe  fe- 
roient  plutôt  lailTés  tuer  que  d’en  fortir.  Les  cinq  Indiens  venoient  donc 
régulièrement  déboucher  notre  porte*,  à  neuf  ou  dix  heures  du  matin.  Mais 
le  quatre  ou  cinquième  jour  de  notre  arrivée ,  il  étoit  midi ,  qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  paru.  Notre  inquiétude  commençoit  à  devenir  fore 
vive  ,  lorfqu’un  des  cinq ,  plus  fidele  que  les  autres  ,  vint  nous  infor¬ 
mer  de  la  fuite  de  fes  Compagnons  ,  &  nous  entr’ouvrit  afiez  la  porte 
pour  nous  donner  le  pouvoir  de  la  rendre  entièrement  libre.  Nous  le  dé¬ 
pêchâmes  au  Corrégidor  de  Quito ,  qui  nous  envoïa  fur  le  champ  d’au¬ 
tres  Indiens ,  après  leur  avoir  ordonné  ,  fous  de  rigoureufes  peines ,  de 
nous  fervir  plus  fidèlement.  Mais  cette  menace  ne  Æt  pas  capable  de  les 
retenir.  Ils  déferterent  bientôt  ,  comme  les  premiers.  Le  Corrégidor  ne 
vit  pas  d’autre  moïen ,  pour  arrêter  ceux  qui  leur  fuccéderent ,  que  d’en- 
voïer  avec  eux  un  Alcalde  ,  &  de  les  faire  relever  de  quatre  en  quatre  jours.^ 

Nous  palTâmes  vingt-trois  jours  entiers  fur  notre  Roche  ,  c’eft-à-dire  juf- 
qu’au  6  de  Septembre  ,  fans  avoir  pû  finir  les  obfervations  des  Angles  j 
pareequ’au  moment  où  nous  commencions  à  jouir  d’un  peu  de  clarté  fur 
la  hauteur  où  nous  étions  ,  les  autres ,  fur  le  fommet  defquelles  étoient 
les  fignaux  qui  formoient  les  triangles  pour  la  mefure  Géométrique  de 
notre  Méridienne  ,  étoient  enveloppées  de  nuages  &  de  néges.  Dans 
les  momens  où  ces  objets  paroifibient  dilHnélement  ,  le  fommet,  où  nous 
étions  campés ,  fe  trouvoit  plongé  dans  les  brouillards.  Enfin  nous  nous 
vîmes  obligés  de  placer  à  l’avenir  les  fignaux  dans  un  lieu  plus  bas  ,  où 
température  devoit  être  aulîi  moins  rigoureufe.  Nous  commençâmes 
par  tranfporter  celui  de  Pichincha  fur  une  croupe  inférieure  de  la 
même  Montagne  5  &  nous  terminâmes ,  au  commencement  de  Décembre' 
S757,  l’obfervation  qui  le  regardoit  particulieremewc. 
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Autres  travaux. 


Sli.  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Dans  toutes  les  autres  ftations ,  notre  Compagnie  logea  fous  une  Tenté 
de  Campagne ,  qui ,  malgré  fa  petiteflTe ,  étoit  un  peu  plus  commode  que 
la  première  cabane  ;  excepté  qu’il  falloic  encore  plus  de  précautions  pour 
en  ôter  la  nege ,  dont  le  poids  l’auroit  bientôt  déchirée.  Nous  la  failions 
dre  (fer  d’abord  à  l’abri ,  quand  cette  fituation  étoit  pollible  j  mais  enfuite  il  fut 
décidé  que  nos  Tentes  même  ferviroient  de  (ignaux  ,  pour  éviter  les  in- 
convéniens  auxquels  ceux  de  bois  étoient  fujets.  Les  vents  fouffloient  avec 
tant  de  violence  ,  que  fouvent  la  nôtre  étoit  abbattue.  Nous  nous  applau¬ 
dîmes  ,  dans  le  defert  d’Afuay  ,  d’en  avoir  fait  apporter  de  réferve.^ 
des  nôtres  furent  fucceffivement  renverfées  -,  &  les  chévrons  aïant  été  bri- 
fés  ,  comme  les  piquets  ,  nous  n’eûmes  pas  d’autre  reifource  que  de  quit¬ 
ter  ce  pofte ,  &  de  nous  retirer  à  l’abri  d’une  ravine.  Les  deux  Compa¬ 
gnies  ,  fe  trouvant  alors  dans  le  même  Defert ,  eurent  egalement  a  fouf* 
rrir.  Elles  furent  abandonnées  toutes  deux  par  leurs  Indiens  ,  qui  ne  pu¬ 
rent  réfifter  au  froid  ni  au  travail ,  &  par  conféquent  obligées  de  faire  elles- 
mêmes  les  corvées ,  jufqu’à  l’arrivée  d’un  autre  fecours. 

Notre  vie  ,  fur  les  fommets  glacés  de  Pambamarca  de  de  Pichincha  ,  fut 
comme  le  noviciat  de  celle  que  nous  menâmes  depuis  le  commencement 
d’Août  1737  ,  jufqu’à  la  fin  de  Juillet  1739.  Pendant  ces  deux  ans  ,  ma 
Compagnie  habita  fur  trente-cinq  fommets  différens  {16)  ,  &  l’autre  fur 
trente-deux  ,  fans  autre  foulagement  que  celui  de  1  habitude  3  car  nos 
Corps  s’endurcirent  enfin ,  ou  fe  familiariferent  avec  ces  climats,  comme 
avec  la  grolfiereté  des  alimens.  Nous  nous  fîmes  aulfi  à  cette  profonde 
folitude ,  auffi  bien  qu’à  la  diverfité  de  température  que  nous  éprouvions 
en  pafiant  d’une  Montagne  à  l’autre.  Autant  que  le  froid  etoit  vif  fur  les 
hauteurs ,  autant  la  chaleur  nous  fembloit  exceflîve  dans  les  Vallons  qu’il 
falloir  traverfer.  Enfin  l’habitude  nous  rendit  infenfibles  au  péril  ou  nous 
nous  expofions  en  grimpant  dans  des  lieux  fort  efearpes.  Cependant  il  y 
eut  des  occafions  ,  où  nous  aurions  perdu  toute  patience,  &  renoncé  à  l’ei>- 
treprife ,  fi  l’honneur  n’avoit  foutenu  notre  courage. 

Toute  la  fuite  des  triangles  étant  terminée  au  Sud  de  Quito ,  au  mois 
d’Août  1739  ,  il  fallut  mefurer  une  fécondé  bafe  ,  pour  vérifier  la  juftelTe 
de  nos  opérations  &  de  nos  calculs  :  &  de  plus  il  nous  f^lbit  vaquei  a 
l’obfervation  aftronomique ,  à  cette  même  extrémité  de  la  Méridienne.  Mais 
les  inftrumens  ne  s’étant  pas  trouvés  auffi  parfaits  que  1  exigeoit  une  ob- 
fervation  fi  délicate  ,  on  fut  oblige  de  retourner  a  Quito  pour  ^eri  conf- 
truire  d’autres  (2.7).  Ce  travail  dura  jufqu  au  mois  d  Août  de  1  annee  fuivan- 
te  1740.  Alors  nos  infatigables  Mathématiciens  fe  rendirent  à Cuença,  où 
leurs  obfervations  les  retinrent  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  ,  pareeque  1  At- 
mofphere  de  ce  Pais  eft  peu  favorable  aux  Aftronomes.  Si  les  nuages  , 

(xé)  Dom  d’Ulloa  donne  le  nom  &  la  re  des  triangles,  dans  celle  des  deux  bafes  fuf 
Carte  de  tous  fes  campemens  furies  fom-  le  terrein,avec  MM.Bouguer  &  de  laConda- 
mets  de  Montagne  où  étoient  placés  les  fi-  mine  ,  fe  joignit  à  M.  Godin  8c  à  Dom  Geor- 
gnaux  qui  formoient  les  triangles ,  &  M.  ges  Juan  pour  faire  ces  Obfervations 
de  la  Condamine  les  a  marqués  dans  fa  Aftronomiques  aux  deux  extrémités  de  la 
Carte  delà  Province  de  Quito.  Méridienne;  8c  c  eft  de  celles-ci  qu  il  faut 

(17)  11  faut  remarquer  que  M.  d’Ulloa  ,  entendre  ce  quil  dit  ici  8t  d 4115  la  fuite» 
giprès  avoir  operé.pendant  le  cours  de  la  mefa- 
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âont  ils  étoient  environnés  fur  les  Montagnes  ,  les  avoient  empêchés  de 
voir  les  fignaux,  ceux  qui  fe  raffemblent  au-deiTus  de  cette  Ville  forment 
tin  Pavillon ,  qui  ne  leur  permettoit  pas  d’appercevoir  les  Etoiles ,  lorf- 
qu’elles  paffoient  par  le  Méridien.  Mais  une  extrême  patience  leur  aiant 
fait  furmonter  tous  les  obftacles ,  ils  fe  difpofoient  à  retourner  à  Quito  , 
pour  les  Obfervations  aftronomiques  qu’il  falloir  faire  à  l’autre  bout 
de  la  Méridienne  ,  vers  le  Nord  ,  &  qui  devoienc  terminer  l’ouvrage  , 
lorfque  Dom  George  Juan  &  Dom  Antoine  d’Ulloa  furent  appellés  à  Lima, 
pour  veiller  à  la  défenfe  des  Cotes  contre  les  Efcadres  d’Angleterre.  Les 
obfervations  furent  achevées ,  dans  leur  abfence,  par  les  Académiciens 
François.  Cependant  le  Viceroi  du  Pérou  leur  aïant  permis  de  retourner 
à  Quito  ,  en  1741  ,  ils  auroient  recommencé  à  s’y  exercer  avec  un  nou¬ 
veau  zele ,  fi  d’autres  ordres  ne  les  eufient  rappellés  encore  à  Lima. 

Comme  on  ne  s’eft  attaché  jufqu’ici  qu’à  leur  Relation  ,  il  ne  feroit 
pas  jufte  de  pafier  à  celle  de  M.  de  la  Condamine  ,  fans  avoir  expliqué 
l’occafion  qui  leur  faifoit  interrompre  leur  travail.  On 'prendra  ,  fi  l’on 
veut  ,  cette  explication  pour  une  Epifode ,  étrangère  à  la  vérité  au  fujet 
de  cet  article  ,  mais  utile  au  defiein  général  de  l’Ouvrage  ,  par  le  jour 
quelle  peut  répandre  fur  un  voïage  célébré  (18).  On  en  a  déjà  donné 
l’Extrait  (29). 

La  première  interruption  ,  que  le  Viceroi  du  Pérou  avoir  apportée  au 
travail  des  deux  Mathématiciens  Efpagnols ,  étoit  venue  ,  comme  on  l’a 
remarqué  ,  de  la  crainte  des  Efcadres  Angloifes ,  qui  menaçoient  les  Cô¬ 
tes  de  la  Mer  du  Sud.  Mais  après  avoir  pris  de  juftes  mefures  à  Lima,, 
pour  la  fureté  des  EtablilTemens  Efpagnols  ,  les  deux  jeunes  Officiers 
avoient  repréfenté  au  Viceroi  que  la  Saifon  ,  déjà  fort  avancée  ,  ne  per- 
mettroit  point  aux  Anglois  de  doubler  le  Cap  de  Horn  j  &  cette  raifon 
leur  avoir  fait  obtenir  la  liberté  de  retourner  à  Quito.  Cependant  à  peine 
y  furent-ils  arrivés ,  quon  y  reçut  avis  que  la  Ville  de  Payca  venoit  d’ê¬ 
tre  faccagée  &  réduite  en  cendre ,  par  une  Efcadre  Angloife  ,  fous  les  or¬ 
dres  du  Vice-Amiral  Georges  Anfon.  Cette  nouvelle  fut  enfuite  confirmée 
par  des  Lettres  de  Piura,  qui  marquoient  que  le  24  Novembre  1741  ,  3 
deux  heures  du  matin,  le  Vaifleau  le  C<?rtr«rio/2 ,  monté  par  le  Vice-Amiral 
même ,  étoit  entré  dans  ce  Port;  qu’il  avoir  envoie  fa  Chaloupe  à  terre 
avec  quarante  Hommes ,  pendant  que  tous  les  Habitans ,  ôc  les  Etrancrers 
que  leurs  affaires  y  avoient  amenés  ,  étaient  enfévelis  dans  le  plus  profend 
fommeil  ;  qu’aux  premiers  cris  d’un  Negre  ,  qui  les  avoir  avertis  que  l’En¬ 
nemi  entroit  dans  la  Ville,  ils  s’étoienr  levés  dans. la  derniere  confiifion, 
Sc  que  tout  le  monde  avoir  pris  la  fuite ,  en  chemife  ,  ne  fongeant  qu’à 
fe  garantir  de  la  mort  ,  ignorant  fi  l’Ennemi  étoit  dans  la  Ville  ou  de¬ 
hors  ,  s’il  étoit  fort  ou  foible  ,  &  fi  l’on  pouvoir  efpérer  quelque  chefs 
de  la  réfiftaiice.  Des  informations  plus  tranquilles  donnèrent  enfuite  le  dé¬ 
tail  fuivant. 

Dom  Nicolas  de  Salazar  (30) ,  quife  trouvoit  alors  à  Payta  ,  fut  lefeuî,, 

(z8)  Celui  de  l’AmiTal  Aniôn.  Ajoutons  fz?)  Au  Tome  XI  de  ce  Recueill 
que  nous  n  aurons  point  d’autre  occafion  de  (30)  Contrôleur  des  Douanes  de  Piuts, 
flacer  un  morceau  il  curieux.,. 
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accompapné  de  fon  Negre  ,  <jui  fe  jetta  dans  un  petit  Fort  (51)  ,  unique 
défenfe  de  la  Ville.  U  pointa  une  Piece  de  Canon ,  du  côté  vers  lequel  il 
crut  entendre  le  bruit  des  rames  ,  Sc  tira  deux  ou  trois  coups.  La  Cha¬ 
loupe  parut  s’arrêter  :  mais  Salazar ,  ne  fe  voïant  aidé  de  perfonne  ,  &  ne 
pouvant  faire  feu  long-tems,  prit  aufll  le  parti  de  la  retraite.  Les  Anglois, 
que  le  Canon  avoit  d’abord  effraïés  ,  foupçonnerent  la  caufe  du  repos  qui 
lucceda.  Ils  débarquèrent  à  demie  lieue  au  Nord  de  la  Ville,  &  s’en  a^)- 
procherent  auffi-tôt.  Ils  s’emparèrent  du  Fort ,  qu’ils  trouvèrent  abandonne  i 
mais  craicrnant  quelque  embufcade ,  ils  n’oferent  en  fortir  jufqu’au  jour. 
Leur  ardeur  auroit  été  plus  vive  ,  s’ils  avoient  fû  que  les  Habitans  s’e- 
toient  retirés  nus ,  fur  le  haut  d  une  Colline  qui  eft  au  pie  de  la  Monta- 
ene  de  Silla ,  entre  cette  Montagne  &  la  Ville.  Cette  malheureulb  Trouppe 
y  palTa  le  refte  de  la  nuit  :  mais  les  Efclaves  retournèrent  dans  la  Ville  ,  a 
la  faveur  des  ténèbres  ,  entrèrent  hardiment  dans  les  Maifons  ,  en  tirèrent 
les  habits  de  les  armes  de  leurs  Maîtres,  avec  tout  ce  que  l’obfcurité  leur 
permit  de  prendre  ,  de  cachèrent  dans  le  fable  quantité  d  effets ,  qu  ils  ne 

purent  tranfporter  jufqu’à  la  Montagne.  ,  ,  ,,  , 

Payta  étoit  alors  rempli  de  Farines  ,  de  diverfes  denrees  ,  d  eaux-de- 
vie  &c.  qu’on  y  avoir  amaffés  pour  les  tranfporter  dans  l’intérieur  du  Pais 
de  pour’  Panama.  U  s’y  trouvoit  auffi  quelques  dépôts  d’or  &  d’argent. 
Les  Ancrlois  fortirent  du  Fort  à  la  pointe  du  jour  •,  de  voiant  la  Ville  de- 
ferte  fis  n’eurent  pas  befoin  d’un  courage  extraordinaire  pour  entrer  dans 
les  Maifons  qui  font  autant  de  Magafms  de  Marchandifes.  Bien-tôt  ils 
découvrirent  le  vin  de  l’eau-de-vie  ;  en  vrais  Avantuners  ,  qui  manquoient 
de  tout  de  qui  n’étoient  entrés  de  long-tems  dans  aucun  Port ,  ils  fe  li¬ 
vrèrent  au  plaifir  de,  boire  ,  avec  la  plus  avide  imprudence.  La  plupart 
s’enivrerent  au  point,  que  les  Mulâtres  &  les  Efclaves  Negres  du  Pais  les 
voïant  dans  cet  état ,  fe  mêlèrent  avec  eux  ^  de  tandis  que  les  plus  adroits 
trouvèrent  le  moïen  d’amufer  ces  étranges  Vainqueurs,  les  autres  fauve- 
rent  de  groifes  fommes  d’or  &  d’argent  ,  &  les  cachèrent  dans  le  fable.^ 
Cependant  le  Vice-Amiral  fit  enlever  quelques  provifions  de  vivres ,  qut 
furent  tranfportées  dans  fa  Chaloupe  &  de-là  au  VaifTeau  ^  mais  la  quan¬ 
tité  n’en  fut  pas  confidérable.  Les  ordres  du  Chef  furent  mal  executes  pat 
une  Trouppe  de  gens  ivres. 

D’un  autre  côté  les  Habitans  ,  qui  manquoient  de  tout  dans  leur  re¬ 
traite  ,  avoient  d’abord  dépêché  au  Corrégidor  de  Piura(5i)  ,  qui  fe  hata 
de  raffembler  les  Trouppes  de  fon  Canton  ,  pour  marcher  a  leur  lecqurs. 

Il  avoit  quatorze  lieues  â  faire,  par  un  très  mauvais  chemin -,  ce  qui  ne 
l’empêcha  point  d’arriver  le  troifieme  jour  à  la  vue  de  l  Ennemi.  Les  An- 
glois  ,  voïant  paroître  ce  Corps  ,&  fachant  de  quelques  Mulâtres  que  ce-  . 
toient  des  Trouppes  régulières,  entrèrent  dans  une  horrible  furie.  Au  heu 
de  penfer  à  défendre  une  Place  dont  la  Conquête  leur  avoit  fi  peu  coûte, 
ils  prirent  la  réfol  ution  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  &  p  retirèrent 
après  l’avoir  .exécutée  :  »  adion ,  obferve  Dom  Antoine  d  Ulloa ,  qui  ne, 

(3  OCétoit  la  Maifoii  même  du  Contador,  banes  de  fapin ,  ou  cloifons  de  rofeaux. 
ou  Contrôleur  ,  dont  il  avoit  fait  une  ef-  ii^)  Dom  Juan  de  Vinatea  y  Terres  , 
pece  de  Fort.  Payta  n’eft  qu’un  amas  de  Ca-  ginaire  des  Canaries. 
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»  peut  faire  honneur  aux  armes  d’un  Monarque  ,  ni  même  être  excufée 
»»  par  le  dépit  que  les  Anglois  pouvoient  avoir  conçu  contre  ceux  qui 
M  venoient  leur  enlever  leur  proie.  Perfonne ,  ajoute-t’il ,  ne  put  fe  per- 
«  fuader  qu’un  procédé  fi  barbare  eut  été  permis  par  le  Chef  de  l’Efcadre  ; 
M  &  l’on  a  publié  ,  depuis  ,  que  la  brutalité  de  fes  gens  lui  avoir  déplu. 

Le  Corrégidor  de  Piurane  manqua  point  de  faire  porter,  à  Guayaquil , 
la  nouvelle  de  ce  défaftre.  Il  étoit  à  craindre  que  les  Ennemis  ne  pen- 
faiïent  à  s’emparer  d’une  Ville,  qui  a  toujours  été  la  plus  expofée'aux  in- 
fultes  des  Corfaires.  On  ignoroit  l’état  de  leurs  forces  ;  6c  le  Centurion 
aïant  paru  feul  dans  la  Rade  de  Payra  ,  il  reftoit  à  favoir  en  quoi  conlîf- 
toit  l’Efcadre  Angloife.  Les  Habitans  de  Guayaquil  joignirent,  à  toutes  leurs 
précautions,  celle  de  demander  du  fecours  à  l’Audience  de  Quito  (53). 
Entre  plulîeurs  mefures  que  cette  Régence  prit  en  leur  faveur  ,  elle  char¬ 
gea,  au  nom  du  Roi  ,  les  deux  Mathématiciens  Efpagnols  de  fe  rendre 
incelTamment  dans  cette  Ville  ,  pour  y  comrnander  les  Trouppes  que  tous 
les  Corrégimens  dévoient  fournir  ,  &  pour  faire  les  Fortifications  qu’ils  ju^e- 
roient  nécefiaires  à  fa  défenfe.  ^ 

Une  affaire  de  cette  nature  ne  fouffrant  point  de  retardement ,  6c  le 
fuccès  dépendant  de  la  diligence  ,  nous  partîmes  ,  dit  M.  d’Ulloa  ,  le  i(> 
de  Décembre  j  6c  nous  arrivâmes  â  Guayaquil  la  nuit  du  24  ,  après  avoir 
traverfé  les  Montagnes  avec  une  fatigue  incroïablé.  C’étoi^  au  commen¬ 
cement  de  l’Hiver  ;  &  les  pluies  avoient  rendu  déteftable ,  un  chemin  na¬ 
turellement  fort  mauvais.  En  arrivant  nous  allâmes  reconnoître  le  terrein 
6c  former  des  vues  pour  la  fureté  de  la  Ville.  Nos  Plans  furent  approu¬ 
vés  du  Confeil  de  la  Place  ,  6c  nous  paffâmes  à  l’exécution.  Mais  après 
avoir  rempli  ce  devoir ,  notre  préfence  nous  parut  d’autant  moins  nécef- 
faire  à  Guayaquil ,  qu’on  venoit  d’apprendre  que  l’Efcadre  Ennemie  avoir 
palfé  à  Manta.  Quoique  cette  Côte  loit  de  la  dépendance  de  Guayaquil , 
elle  en  eft  â  28  lieues  au  Nord  ,  6c  par  conféquenr  fous  le  vent.  Dell 
les  Anglois  avoient  pris  la  route  d’Acapulco  (34).  Nous  demandâmes  au 
Confeil  la  permiffion  de  nous  retirer ,  avec  offre  néanmoins  de  demeurer 
l’un  des  deux  ,  pendant  que  l’autre  retourneroit  â  Quito  pour  achever  les 
Obfervations  y  elle  fut  acceptée  ,  6ç  Dom  Georges  Juan.confentit  à  de¬ 
meurer. 

Laifibns  achever  ce  récit  â  Dom  Antoine  d’Ulloa.  Je  me  remis  en  che¬ 
min  ,  continue-t’il ,  le  5  de  Janvier  1742  ,  c’eft-à-dire  dans  la  faifon  la 
moins  propre  au  Voïage  de  Guayaquil  à  Quito  ;  6c  j’en  fis  une  fâcheufe 
expérience.  En  voulant  paffer  les  Rivières  à  gué  ,  les  deux  premières  Mu¬ 
les  ,  qui  entrèrent  dans  l’eau  ,  furent  emportées  par  le  courant.  L’une 
périt  J  c’étoit  celle  qui  portoit  mes  hardes  :  l’autre  échappa  au  danger;  mais 
l’Indien  ,  qui  menoit  la  première ,  ne  fauva  fa  vie  qu’en  s’attachant  à  la 
queue  de  celle-ci  ,  avec  laquelle  il  eut  le  bonheur  d’aborder  un  quart 
de  lieue  plus  bas.  Le  chemin  de  la  Montagne  fut  proportionné  aux  crues. 

J  emploiai  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu’à  trois  ou  quatre  du  fMr ,  à 
faire  une  demie  lieue.  Les  Mules  tombant  à  chaque  pas  ,  il  falloir  beau- 

(54)  Voïez  la  fuite  de  leur  Expédition  , 
dans  le  Journal  de  M.  Aufon  ,  au  Tom.  XI. 
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(33)  Voïez  le  Journal  Hiftoric];ue  de  M.  de 
la  Condamine.  Nov.  1741. 
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— - —  coup  de  tems  pour  les  relever.  Enfin,  le  19  du  même  mois,  f arrivai  â 

5  fatigué  à  l’excès.  Cependant  à  peine  étois-je  entré  dans  la 
XA  riGURE  DE  Ville  ,  qu’aïant  rendu  mes  devoirs  au  Préfident,  il  m’apprit  que  depuis  trois 
lA  Terre.  jours  il  nous  avoit  dépêché  un  Courier,  avec  des  Lettres  du  Viceroi  qui 
Journal  des  appelloient  promptement  à  Lima.  Cette  nouvelle  ne  me  permit  plus 

Mathémati-  de  penfer  au  repos.  Je  ne  m’arrêtai ,  à  Quito ,  que  pour  me  fournir  de  ce 
ciENs  Espa-  qui  m’étoit  le  plus  nécefiaire  ;  le  za,  reprenant  l’horrible  chemin  dont 
GNOLs.  jg  faifois  que  fortir  ,  je  me  rendis  à  Guayaquil ,  où  je  joignis  Dom 

continuer  le  Voïage  enfemble.  Nous  entrâmes  dans  Lima  le 
,  après  avoir  marché  nuit  &  jour  ,  fans  interruption  j  car 
nous  avions  trouve  ,  fur  toute  la  route ,  des  voitures  prêtes ,  afin  que  rieft 
ne  fût  capable  de  nous  retarder. 

Il  étoit  forti  du  Callao  une  Efcadre  de  quatre  Vaifleaux  de  guerre  , 
chargée  de  porter  du  fecours  à  Panama  j  elle  avoit  touché  au  Port  de 
Payta  le  11  de  Février  1742  ,  pour  y  prendre  langue  fur  la  route  des  En¬ 
nemis  ,  qu’elle  avoit  ordre  d’attaquer  :  mais  iis  étoient  déjà  fort  éloignés.. 
Le  Viceroi ,  fatisfait  de  notre  promptitude  ,  nous  honora  de  diverfes  Com- 
miflions ,  qui  aboutirent  à  nous  confier  le  commandement  de  deux  Fré¬ 
gates  ,  deftinées  à  garder  les  Côtes  du  Chili.  Dom  Jofeph  Pizarre  ,  qui 
venoit  d’Efpagne  avec  une  Efcadre  ,  n’avoit  pu  palfer  ,  cette  année ,  ni  la 
précédente  ,  à.  la  Mer  du  Sud.  Ce  contre-tems  obligeoit  le  Viceroi  de 
veiller  à  la  fureté  des  Ports  du  Chili  ,  qui  font  comme  la  clé  de  cette 
Mer. 

Tî  rontem  loïés  Antoine  continue  de  raconter  fa  navigation  vers  File  Juan  Fer- 

des  naiidez  ,  à  bord  de  la  Rofe  ,  qu’il  commandoit  ,  &  delà  fur  toutes  lest 
côtes  du  Chili.  Chili,  jufqu’au  24  de  Juin  1743  5  qu’aïant  appris  l’arrivée  de 

Dom  Jofeph  Pizarre  ,  &  croïant  déformais  fes  fervices  inutiles ,  il  reprit 
la  route  du  Callao.  Le  G  de  Juillet ,  Dom  George  Juan  &  lui  rentrèrent 
dans  ce  Port  avec  leurs  Frégates.  Rien  ne  les  attachant  plus  à  Lima  ,  ils 
fe  remirent  en  chemin  pour  Quito  ,  où  ils  arrivèrent  le  27  de  Février  1744  ,. 
c’eft-à-dire ,  afiêz  tôt  pour  obferver  avec  M.  Godin  une  Comete  ,  qui  avoit 
commencé  à  paroître  le  5  &  4  du  même  mois.  Leur  eonclufion  fut  qu’elle 
îis  retournent  fe  trouvoit  fur  la  même  route  que  celle  de  16^81  ,  obfervée  par  M.  Caf- 
«ncore  à  Quito,  fini ,  &  que  celle  de  1577,  obfervé'e  par  Tycho  Brahé  de  forte  qull  leur 
parut  très  probable  que  ces  trois  Cometes  ne  font  que  la  même  ,  vue  en- 
divers  tems.  Quoique  les  périodes  ne  conviennent  point,  elle  peut  en  avoir 
fait  deux  dans  le  premier  intervalle.  Toutes  les  opérations  qui  regardoienr 
la  figure  de  la  Terre  étoient  finies.  Dom  Antoine  rapporte  l’Infcription 
dont  nous  donnerons  l’Hiftoire  ;  mais  il  n’entre  dans  aucune  explication 
î  fur  cet  étrange  événement  j  &  le  détail ,  qu’on  lira  bien-tôt ,  fera  fentir  I2 

■i’infcription.  caufe  de  fon  filence(3  5). 

Diverfes  obfervations  arrêtèrent  encore  les  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  à  Quito  &  dans  quelques  autres  lieux ,  jufqu’à  l’occafion  qu’ils  trou¬ 
vèrent  de  retourner  en  Efpagne  ,  fur  des  Vaifièaux  François  qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  la  Mer  du  Sud.  Ils  regardèrent  comme  un  avantage ,  de 

(35)  Il  rend  juftice  d’ailleurs  au  mérite  de  nos  Aeadémiçiçns  j  Si  dans  les  termes  les 
jlus  civils. 


Dom  George  &  Geotge  ,  pour 
lui  font  rappelles  .  .o  _,,r  . 

à  Lima.  16  (XQ  Février 
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pouvoir  faire  leur  Voiage  par  le  Cap  de  Horn ,  &  perfeétionner  par  leur 
propre  expérience  les  lumières  qu’ils  avoienc  acquiles  fur  cette  parfie  de 
1  Hemifphere  méridional.  Mais  ce  qui  les  détermina  plus  encore  à  pren¬ 
dre^  cette  route  ,  ce  fut  la  fureté  des  Papiers  qui  contenoient  leurs  Obfer- 
vations  ;  car  on  étoit  très  éloigné  alors  ,  en  Amérique  ,  de  croire  que  la 
France  eut  déclaré  la  guerre  à  l’Angleterre  ,  &:  les  deux  Mathématiciens 
s  applaudiilbient  de  pouvoir  voïager  dans  les  VailTeaux  d’une  Nation  neu¬ 
tre.  Cependant  une  fage  précaution  leur  fit  faire  un  extrait  de  leurs  plus 
importantes  remarques ,  qu’ils  remirent  au  Viceroi  avant  leur  départ  ^ 
q[ui  fut  depofé  dans  les  Archives  de  la  Secretairerie  de  Lima.  . 

Deux  Frégates  Françoifes,  le  Lys  &  \d.  Délivrance  ^  fe  difpofant  à  faire 
voile  pour  1  Europe ,  Dom  George  &  Dom  Antoine  d’ülloa  fe  rendirent 
au  Càllao  ,  ou  elles  étoient  à  l’ancre.  Ils  étoient  convenus  enfemble  de 
faire  le  Voïage  feparément ,  afin  que  fi  l’un  des  deux  n’échappoit  pas  aux 
rifques  d  une  fi  longue  navigation ,  l’autre  pût  inftruire  un  jour  le  Public 
■diifucces  de  leur  Commiffion.  Dom  Antoine  s’embarqua  fur  la  Délivrance  , 
&  Dom  Juan  fur  le  Lys.  On  mit  à  la  voile  le  a  a  d’Oéfobre  1744.  Les 
deux  Frégates  allèrent  de  conferve  ,  pendant  vingt-neuf  jours  d’une  fort 
heureufe  navigation.  Elles  fe  féparerent  volontairement ,  à  3  3  desrés  40 
minutes  de  Latitude ,  pour  fe  rejoindre  au  Port  de  la  Conception  ,  où  elles 
trouvèrent  le  Louis  Erafme  ,  &  la  Marquife  déAntin  ,  Bâtimens  François  , 
Çrets  afairô  la  meme  route.  Les  quatre  Vaiflfeaux  réunis  préparèrent ,  à  tout 
événement,  le  peu  quils  avoient  d’ Artillerie ,  &  levèrent  l’ancre  enfemble 
le  ay  Janvier  1745.  Mais  ,  dès  le  5  de  Février,  à  35  degrés  ai  minutes 
de  Latitude ,  la  Frégate  le  Lys  aïant  découvert  à  fa  proue  une  voie  d’eau  > 
fi  bafiè  ,  quil  parut  impoflîble  de  la  fermer  fans  entrer  dans  un  Port,  elle 
prit  le  parti  de  changer  de  route,  &  de  s’arrêter  au  premier  Port  du  Chili 
pour  s’y  radouber.  La  Délivrance  n’étoit  gueres  en  meilleur  état.  Elle  avoir 
aum  une  voie  d  eau  ,  quon  avoit  découverte  en  fortant  de  la  Conception  : 
mais  ce  Batiment  étant  vieux  &  crevalTé  ,  le  Capitaine  ,  qui  ne  vouloit 
pas  perdre^  1  occafîon  de  doubler  le  Cap  de  Horn  cette  année ,  craignit  que 
les  reparati^s  ne  1  arretaffent  trop  long-tems  ,  &  difiimula  le  mauvais  état 
de  fon  Vaiiieau ,  pour  continuer  la  route  ;  ce  qui  le  mit  dans  le  danger 
continuel  de  périr,  pareeque  de  jour  en  jour  le  mal  ne  fit  qu’augmenter. 

On  paife  fur  les  détails  d’un  long  Journal  ,  jufqu’à  l’Ile  de  Fernando 
Noronha,  où  les  Frégates  Françoifes  arrivèrent  le  zi  de  Mai  (^d).  Dom 
Antoine  &  les  Capitaines  ,  qui  croïoient  cette  Ile  entièrement  dépeuplée  , 
furent  furpris  d’y  appercevoir  plufieurs  Forts  ,  dont  ils  apprirent  l’Hiftoire. 


^  (î^)  Cette  Ileefl:  à  42  degrés  minutes -1 
a  1  Orient  de  la  Conception  ;  fuivant  une 
Carte  Françoife  ,  corrigée  ,  remarque  M. 
d'Ulloa  ,  fur  les  obfervations  de  l’Académie 
Roiale  des  Sciences  :  mais  corrigée  par  qui  î 
peut-on  lui  repondre.  Pour  lui  ,  étant  au 
Nord-Sud  de  l’Ile ,  à  trois  quarts  de  dif- 
tance  par  la  partie  du  Nord  ,  il  ne  trouva  , 
par  i  évaluation  de  fes  routes ,  que  ip  de¬ 


grés  fg  minutes  à  l’Orient  de  la  Concep¬ 
tion  ;  différence  extrêmement  confidéra- 
ble  ,  qu’il  attribue  au  cours  infenfible  des 
eaux,  joint  à  l’impulflon  du  vent  ,  quipor- 
toit  de  ce  côté-là ,  &  qui  le  fit  dériver  à 
l’Orient  de  ir  degrés  3(1  minutes  &  demie. 
Les  autres  Frégates  trouvèrent  aulTi  de  gran¬ 
des  différences  dans  leurs  calculs. 
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La  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  aïant  voulu  fe  mettre  en 
polTeflion  de  cette  Ile  pour  la  commodité  de  fes  VailTeaux  ,  la  Cour  de 
Lilbonne  ,  peu  difpofée  à  foufirir  que  les  François  s  etablilLent  fi  près  des 
Côtes  du  Brefil  ,  avoir  d’abord  ordonné  qu’on  y  élevât  deux  Forts  ,  ôc 
qu’on  y  formât  une  Colonie  j  ce  qui  s’éroit  exécuté  depuis  fept  ans.  En- 
fuite  les  Portugais  avoient  fi  bien  fortifié  l’Ile ,  qu’outre  trois  Forts ,  qui 
défendent  la  Rade  du  Nord ,  il  s’en  trouve  deux  autres  à  celle  du  Nord-* 
Oueft ,  &  deux  à  l’Eft  de  File ,  fur  une  petite  Baie  où  il  ne  peut  entrer 
que  des  Barques.  L’Ile ,  qui  n’a  pas  plus  de  deux  lieues  de  long ,  ne  pro¬ 
duit  pas  dequoi  nourrir  fes  Habitans  :  mais  on  y  apporte  des  vivres  de 
Fernambuc  ;  &  malgré  fa  fterilité ,  la  crainte  de  la  voir  occupée  par  quel- 
qu’autre  Nation  oblige  les  Portugais  à  ne  rien  épargner^  pour  s’y  mainte¬ 
nir.  Ils  y  ont  une  Bourgade,  où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence,  avec  un 
Curé.  La  Garnifon  des  Forts  eft  nombreufe ,  puifcp’à  Parrivée  des  Fréga¬ 
tes  Françoifes ,  le  plus  grand  n’avoit  gueres  moins  de  mille  Hommes,  par¬ 
tie  de  Trouppes  réglées  ,  qu’on  y  envoie  de  Fernambuc  &  qu’on  releve 
de  fix  en  fix  mois ,  partie  de  gens  bannis  de  toute  la  Côte  du  Brefil ,  ÔC 
de  quelques  autres  ,  qui  font  venus  s  y  établir  volontairement  avec  leurs 
Familles  j  mais  tous  pauvres ,  ôc  la  plupart  Metifs  d’origine- 

Les  Fréo-ates  s’éloignèrent  de  l’IIe  ,  ôc  continuèrent  long-tems  leur  navi.^ 
gation,  fans  autre  événement  que  des  craintes  continuelles  pour  le  trifte 
état  de  la  Délivrance  ,  où  l’on  étoit  fans  celTe  obligé  d’emploïer  la  Pompe- 
Mais  le  XI  de  Juillet ,  â  43  degrés  57  minutes  de  Latitude  ,  &  39  degrés. 
41  minutes  à  l’Orient  de  la  Conception  ,  on  découvrit ,  vers  fix  heures; 
du  matin  ,  deux  voiles ,  à  la  diftance  d’environ  trois  lieues.-  Ces  deux  Vaif- 
feaux  faifoient  route  au  Sud-Oüeft  ,  ôc  les  Frégates  au  Nord-Oueft,  fans 
chantrer  de  route.  A  fept  heures ,  on  fe  trouvoit  à  la  portée  du  Canon  , 
lorfque  le  plus  grand  des  deux  Bâtimens  inconnus,  tira  un  coup  &  tous 
les  deux  arborèrent  auffi-tôt  Pavillon  Anglois.  Les  Frégates  fe  difpoferent 
au  combat ,  quoiqu’elles  euiîent  très  peu  de  monde ,  ôc  que  manquant  de.' 
tout  pour  fe  baftinguer  ,  leurs  Ponts  ôc  leurs  Gaillards  flifierit  entièrement 
découverts.  Cependant  elles  ne  marquèrent  pas  d  autre,  deflfein  que  de.  con¬ 
tinuer  leur  route  i  mais  le  moins  grand  des  deux  Anglois  ,  fàilant  vent 
arriéré  pour  arriver  fur  elles  ^  les  obligea  de  mettre  Pavillon  François  „ 
&  de  lui  lâcher  une  bordée  j  ce  qui  fut  bientôt  fuivi ,  de  part&  d’autre, 
d’un  feu  terrible  de  Canon  Ôc  de  Moufqueterie.  A  huit  heures,,  on  étoir. 

à  la  portée  du  Piftolet.  .  .  ,  ,  .  . 

Les  Forces  des  François  confiftoient  dans  le  Louis  Erafme ,  qui  etoit  la; 
plus  grande  des  trois  Frégates  ,  ôc  qui  portoit  dix  Canons  de.  chaque  cote  j, 
les  quatre  de  la  Pouppe ,  de  huit  livres  de  balle  ,  ôc  les  fix  autres^  de  fi;ç; 
livrâ.  Tout  fon  monde..  Matelots-,  MoulTes  &  PalTagers  ,  montoir  à  70 
ou  80  Hommes.  La  MarijuiJe  iL j4ntin  avoir  aulîî  dix  Canons  de  chaque 
côté-,  cinq  à  la  Pouppe  ,  de  fix  livres ,  ôc  quatre  à  la  Proue  de  4  livres ^ 
avec  50  ou  j  5  Hommes.  Za  Délivrance  3  moindre  que  les- deux  autres 
ne  portoit  de  chaque  côté  que  fept  Canons ,  de  quatre  livres  de  balle 
£)C  n’avoit  en  tout  que  5 1  Hommes  â  bord. 

Les  deux  Frégates  Enrrenûes  étoient  deux  Corfaires ,  dont  les  Forces  fur- 


/ 
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î>afroient  beaucoup  celles  des  trois  Vaifleaux  François.  La  plus  grande  , 
nommée  le  Prince  Frédéric  ,  commandée  par  le  Capitaine  Talbot  ,  étoir 
montée  de  50  pièces  de  Canon  ,  de  douze  livres  de  balle  ;  l’autre  ,  nom¬ 
mée  le  Duc ,  èc  commandée  par  le  Capitaine  Morecok  ,  portoit  à  chaque 
bord  ,  dix  pièces  du  même  calibre.  L’Equipage  du  Prince  Frédéric  étoit 
de  150  Hommes  ,  celui  du  Duc ,  d’environ  200. 

Dom  Antoine  ‘d’Ulloa  fait  le  récit  de  l’aélion.  De  part  &  d’autre  ,  on 
fe  battit  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  mais  avec  tout  le  défavantage  qu’on 
peut  s’imaginer  du  côté  des  François  ,  dont  les  voiles  &  les  cordages 
etoient  hachés  en  pièces  par  le  Canon  Ennemi  ,  chargé  à  mitraille  ,  & 
qui ,  pour  un  coup  ,  en  recevoient  quatre  ,  d’une  Artillerie  infiniment  fu- 
périeure  à  la  leur.  D’ailleurs  ils  n’avoient  pas  de  Moufqueterie  ,  &  celle 
des  Ennemis  étoit  nombreufe.  Quatorze  ou  quinze  fufils  faifoient  celle 
de  chaque  Frégate  •,  ils"  y  étoient  même  inutiles  ,  parcequ’on  ne  pouvoir 
paroître  fur  les  Gaillards  fans  être  aulïi-tôt  palTé  par  les  armes.  Le  Capi¬ 
taine  de  la  Marquife  d’Antin  (37)  courant  de  l’avant  à  l’arriere  pour  en¬ 
courager  fon  monde  ,  reçut  plufieurs  blelTures  ,  dont  il  mourut  peu  de 
tems  après  -,  &  vers  les  dix  heures  &  demie,  ce  Vaifleau ,  aiant  perdu  la 
moitié  de  fon  monde ,  &  reçu  plufieurs  coups  à  fleur  d’eau ,  qui  le  met- 
toient  en  danger  de  couler  à  fond  ,  fe  rendit ,  après  avoir  combattu  avec 
la  plus  haute  bravoure.. 

•Le  Capitaine  de  la  Délivrance,  n’efpérant  point  un  fort  plus  favorable, 
prit  le  parti  de  forcer  de  voile  ,  dans  l’efpérance  de  fe  fauver  pendant  que 
les  Ennemis  amarinoient  leur  prife.  Il  fut  aulïi-tôt  fuivi  du  Louis  Erafme. 
Mais  le  grand  Corfaire ,  attentif  à  tous  leurs  mouvemens  ,  fut  bientôt  à 
leur  fuite  ,  Sc  joignit  le  Louis  Erafme ,  qui ,  malgré  l’inégalité  des  forces , 
ne  laiflTa  pas  de  le  mefurer  encore  avec  un  fi  gros  Vaifleau.  Cette  réfolu- 
tion  fit  le  falut  de  la  Délivrance.  Mais  ,  dans  un  fécond  combat ,  fou- 
tenu  avec  plus  de  valeur  que  de  fuccès  ,  le  Capitaine  du  Louis  Erafme  (38) 
reçut  une  bleflure  mortelle  ,  dont  il  expira  le  lendemain.  Après  ce  trille 
accident ,  fon  Vaifleau  fe  rendit  ;  tandis  que  la  Délivrance  ,  profitant  d’un 
vent  frais  de  Sud-Ell  pour  faire  route  par  le  Nord-Ell ,  s’éloigna  11  heu- 
reufement ,  qu’avant  quatre  heures  du  foir  elle  avoir  perdu  de  vue  les  Cor- 
faires  &  leurs  prifes.  Les  richelTes,  que  les  deux  Frégates  avoient  abord, 
montoient  à  trois  millions  de  Piallres  ,  deux  en  barres  ou  en  monnoie 
d’or  ôc  d’argent ,  ôc  le  troifieme  en  Cacao ,  Quinquina ,  ôc  Laine  de  Vi- 
gogne.  ^ 

Dans  l’etat  ou  la  Délivrance  étoit  réduite  ,  avec  une  voie  d’eau  ,  déjà 
fendue  avant  le  combat ,  &  fi  criblée  de  coups  ,  que  l’eau  y  entrant  de 
toutes  parts  ,  il  falloir  pomper  nuit  &  jour  ,  fans  que  les  BlelTés  fulfent 
exempts  du  travail ,  avec  la  crainte  d’ailleurs  d’expofer  une  riche  eargaifon  , 
qu’elle  ne  pouvoir  défendre  contre  le  moindre  Vaifleau  qui  lui  donneroit 
la  chaffe  3  les  Officiers  fe  déterminèrent  à  prendre  la  route  de  Louifbourg  „ 
au  Cap  Breton  ,  fur  la  feule  efpérance  d’y  trouver  les  deux  Vaifleaux  de- 
guerre  qu’on  y  envoïoit  de  France  au  commencement  de  l’Eté ,.  pour  pro- 
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téger  la  pêche  de  la  Morue.  Les  Bourafques  ne  manquent  jamais  dans  cettfl 
traverfée  ,  ni  dans  les  Mers  de  Terre-Neuve  ;  mais  elles  font  différentes  , 
fuivant  les  diverfes  faifons.  Dom  Antoine  d’Ulloa  obferve  qu’elles  font 
plus  fréquentes  quand  le  vent  vient  du  côté  du  Sud  -,  &  quoique  celui  du 
Nord  y  loir  violent,  il  l’eft  ordinairement  beaucoup  moins.  Si  l’on  confi- 
dere ,  dit-il ,  cette  particularité  ,  &  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Mer  du  Sud  , 
on  trouvera  une  certaine  conformité  entre  les  deux  Hémifpheres  oppofés  j 
car  dans  l’un  Sc  dans  l’autre ,  outre  le  tour  que  les  vents  font ,  les  bou¬ 
rafques  furviennent  lorfqu’ils  foufflent  du  côté  du  Pôle  oppofé  à  celui  dont 
on  eft  le  plus  voifin.  Dans  la  Mer  du  Sud ,  ce  font  les  vents  de  Nord  Sc 
d’Oueft  qui  dégénèrent  en  Bourafques  j  ôc  dans  la  Mer  du  Nord ,  ce  font 
ceux  du  Sud  &c  d’Eft. 

Dom  Antoine  écrit  fa  route  en  Homme  de  Mer  ,  jufqu’à  la  vue  de  l’Ile 
à'EJpatari ,  qui  eft:  au  Nord  du  Port  de  Louifbourg ,  à  la  diftance  d’en¬ 
viron  cinq  lieues.  On  étoit  au  ta  d’Aoûr.  Le  jour  fuivant  ,  à  fîx  heures 
du  matin ,  les  gens  de  la  Délivrance  apperçurent  un  Brigantin  ,  qui  lou- 
voïoit  fur  la  Côte  ,  &  qui  fe  hâtoit  de  gagner  le  Port.  Ils  mirent  alors 
Pavillon  François  :  le  Brigantin  le  mit  aum  ,  en  tirant  deux  ou  trois  coups 
de  canon  ,  qui  ne  leur  cauferent  pas  la  moindre  inquiétude  ,  parcequ’ils 
s’imaginèrent  que  leur  Frégate  n’aïant  pas  été  reconnue  pour  Françoife  , 
ce  Vaiffeau  vouloit  avertir  les  Pêcheurs  de  fe  retirer.  En  effet  ils  virent 
quelques  Barques  ,  qui  prirent  la  route  du  Port.  Une  heure  après  ,  deux 
Vaiffeaux  de  guerre  forrirent  de  Louifbourg  -,  mais  outre  qu’ils  portoient 
tous  deux  Pavillon  François ,  avec  une  Flamme  ,  on  les  crut  d’une  Efca- 
dre  Françoife ,  qu’on  fuppofoit  dans  le  Port  ,  &  détachés  apparemment , 
fur  le  lignai  du  Brigantin  ,  pour  reconnoître  de  quelle  Nation  étoit  la 
Frégate  ,  ou  fi  ce  n’étoit  pas  quelque  Corfaire  de  Bofton ,  qui  voulut  in¬ 
quiéter  les  Barques  de  la  Pêche.  On  demeura  d’autant  plus  tranquille  , 
qu’on  commençoit  à  voir  aufli  les  Bannières  de  France  arborées  fur  les 
remparrs  de  Louifbourg.  C’eft  dans  les  termes  de  M.  d’ülloa,  qu’il  faut 
achever  cette  peinture. 

Qu’on  fe  figure  ,  dit-il  ,  quelle  dût  être  notre  joie  ,  de  nous  voir  fi 
près  du  repos  ,  après  une  fi  pénible  &  fi  dangereufe  navigation  -,  mais  qu’on 
Le  repréfente ,  en  même-tems  ,  dans  quelle  furprife  &  quel  faififfement 
nous  tombâmes  ,  lorfqu’il  fallut  paffer  ,  de  cette  agréable  prévention,  à 
l’état  le  plus  oppofé.  Nous  étions  déjà  fi  près  des  deux  Vaiffeaux  de  guerre, 
que  nous  mettions  la  Chalouoe  en  Mer  ,  avec  un  Officier  qui  devoir  aller 
faluer  le  Commandant ,  &  qtîk  les  boulets  de  notre  petite  Artillerie  avoient 
été  retirés  pour  la  cérémonie  du  falut  •,  lorfque  le  moins  grand  des  deux 
Vaiffeaux,  qui  étoit  mie  Frégate  de  50  Pièces  de  Canon,  nous' joignît  ; 
&  nous  reconnûmes  alors ,  â  d’autres  apparences  ,  que  le  V aiffeau  n’éroit 
pas  François.  Au  même  inftant ,  il  acheva  de  lever  nos  doutes  ,  en  met¬ 
tant  Pavillon  Anglois  ,  &  lâchant  un  coup  à  balle  ,  qui  brifa  notre  grande 
vergue  &  fit  tomber  la  voile  fur  le  Tillac.  Aufïî-tôt,  l’autre  Vaitfeau-nous 
aborda  du  côté  de  Tribord.  Nous  n’étions  pas  en  état  de  réfifter  à  des  for¬ 
ces  fi  terribles.  Notre  Artillerie  n’étoit  pas  même  chargée  5  &  qu’auroit-r 
file  fait ,  c^uand  elle  Peut  été  ?  Foib|.e  de  bois  ,  ôc  tout  çrevaffé  comme 
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Croit  notre  VaiflTeau  ,  un  coup  de  Canon  fuffifoit  pour  le  mettre  en  piè¬ 
ces.  L’unique  parti  étoitdonc  de  fe  rendre.  Nous  le  prîmes,  &  nous  baif- 
fàmes  notre  Pavillon.  Sur-le-champ,  les  Ennemis  envoierent  leur  Chaloupe, 
pour  amarrer  une  prife  qu’ils  venoient  de  faire  à  Ci  bon  marché. 

Le  plus  grand  des  deux  VailTeaux  Anglois  fe  nommoit  le  Sunderland  ^ 
de  6o  Pièces  de  canon  ,  commandé  par  le  Capitaine  Jean  le  Bret.  La 
Frégate ,  nommée  le  Sifter ,  étoit  fous  les  ordres  du  Capitaine  Durel.  Ces 
deux  Officiers  nous  apprirent  alors  que  Louifbourg  étoit  tombé  au  pouvoir 
de  leur  Nation  ,  vers  la  fin  de  Juin ,  après  un  fiége  de  fix  femaines.  Mais 
la  conduite  qu’ils  tinrent  avec  nous  fut  celle  de  deux  vrais  Chefs  de.  Vo¬ 
leurs  ,  plutôt  que  de  deux  Officiers  d’un  grand  Roi ,  &  d’une  Nation  qui 
fe  pique  de  politelTe  &  d’humanité.  Les  indignités  ,  que  nous  eûmes  à 
fquffrir  d’eux  ,  nous  furent  beaucoup  plus  fenfibles  que  la  perte  de  nos 
biens.  Je  palTe  fur  un  traitement  fi  cruel ,  parcequ’il  me  feroit  trop  diffi¬ 
cile  de  contenir  ma  plume  dans  les  bornes  de  la  modération  hiftorique. 

En  général ,  depuis  le  dernier  Mouffe  jufqu’au  premier  Officier ,  nous  fû- 
3nes  tous  dépouillés ,  nus  comme  la  main  ,  &  vifirés  de  la  maniéré  la  plus 
humiliante  ,  pour  nous  ôter  le  pouvoir  de  cacher  une  feule  Réale.  Ce 
qu’il  y  a  d’étonnant ,  c’eft  que  les  Capitaines  Anglois  furent  les  plus  ar- 
dens  à  cette  recherche.  Pour  unique  grâce  ,  ils  nous  laiffierent  quelques 
haillons ,  qui  n’excitoient  pas  leur  avidité  ;  Ôc  le  Capitaine  Durel ,  à  qui 
nous  nous  étions  rendus  ,  nous  envoïa  dans  fa  Maifon  ,  qui  n’étoir  qu’une 
Habitation  déferre  ,  dont  il  s’étoit  faifi  ,  parmi  celles  que  les  François 
avoient  lailTées  à  Louifbourg  après  la  reddition  de  la  Place.  A  l’égard^  de 
mes  Papiers ,  en  partant  de  l’Ile  Fernando  Noronha  ,  j’avois  mis  dans  un 
même  Paquet  les  Plans  8c  les  Remarques  qu’il  ne  me  convenoit  pas  de 
laifTer  tomber  entre  des  mains  ennemies  ,  avec  les  Lettres  du  Viceroi  du 
Pérou  &c  d’autres  Ecrits  dont  j’étois  chargé  ,  pour  être  prêt  à  les  Jetter  dans 
la  Mer ,  au  premier  befoin  j  &  j’avois  recommandé  à  tous  les  Officiers  de 
notre  Bord ,  de  le  faire  pour  moi ,  fi  je  venois  a  mourir  fans  l’avoir  pu. 

Je  pris  ce  foin  moi-même  ,  lorfque  je  vis  notre  perte  inévitable.  Tous  les 
Papiers  qui  ne  contenoient  que  la  mefure  des  degrés  ,  les  Obfervations 
Aftronomiques  8c  Phyfiques  ,  &  les  remarques  Hiftoriques  n’eurent  pas 
ce  fort  :  mais  comme  ds  couroient  grand  rifque  de  fe  perdre ,  parmi  des 
gens  qui  faifoient  peu  de  cas  de  tout  ce  qui  n’étoit  point  or  ,  j’avertis  les 
Capitaines  de  ce  qu’ils  contenoient  ,  &  de  l’intérêt  que  toutes  les  Nations 
de  l’Europe  dévoient  prendre  au  réfulrat  de  tant  de  travaux.  Ils  les  regar¬ 
dèrent  alors  avec  plus  d’attention  ;  &  les  féparant  des  autres  Papiers  ,^ils 
les  remirent  au  Commandant  de  l’Efcadre,  ^ 

,  Pendant  quelques  mois  que  Dom  Antoine  d’Ulloa  demeura  prifonnier  ii  eft 
a  Louifbourg  ,  il  prit,  fur  le  Pais  8c  fur  quelques  autres  parties  de  l’A-  Angleterre, 
merique  Septentrionale  ,  des  informations  dont  nous  remettons  l’ufage  à 
d  autres  tems.  Ce  fut  fut  le  Sunderland  qu’il  fut  embarqué  le  14  d’Oc- 
tobre  ,  pour  etre  conduit  en  Angleterre  ;  8c  fa  traverfée  n’aianr  rien  eu  de 
remarquable  ,  il  arriva  heureufement  à  Plymouth  le  iz  Décembre.  Ses 
Papiers ,  dont  le  fort  doit  paroitre  intéreflant ,  avoient  été  confiés  au  Ca¬ 
pitaine  le  Bret ,  avec  ordre  de  les  remettre  à  l’Amirauté.  Il  n’eut  qu  a  fe 
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louer  des  civilités  de  cet  Officier  pendant  la  Navigation.  Tous  les  Anglols 
de  quelque  diftindion  ,  auxquels  il  eut  à  faire  dans  leur  Patrie ,  le  trai¬ 
tèrent  avec  la  même  politeffie  II  fut  aggregé  à  la  Société  RoMe  de  Lon¬ 
dres.  Enfin  fes  Papiers  lui  aiant  été  remis  ,  avec  diverfes  marques  de  con- 
fidération ,  il  obtint  la  liberté  de  s’embarquer  ,  à  Falmouth  ,  fur  un  Pa¬ 
quebot  qui  alloit  à  Liffionne.  Delà  prenant  auffi-tôt  le  chemin  de  Madrid  , 
il  rentra  dans  cette  Capitale  d’Efpagne  le  15  de  Mai  174^  ,  après  une  ab- 
fence  d’onze  ans  8c  deux  mois  (55/). 

Dom  George  Juan  ,  fon  Affiocié,  que  nous  avons  laiiTé  au  Port  de  Val- 
paraifo  ,  fur  la  Côte  du  Chili,  remit  à  la  voile  le  1  de  Mars  1745.  Son. 
Voïage  n’a  de  remarquable  que  fes  Obfervations  nautiques ,  &  quelques 
informations  fur  l’état  des  Colonies  Françoifes  de  la  Martinique  &  de  Saintt 
Domingue  (40) ,  où  le  Capitaine  de  la  Frégate  le  Lys  prit  le  parti  de  relâ¬ 
cher  fucceffivement  ,  pour  fe  mettre  fous  le  convoi  de  cinq  Vaiffieaux  de 
guerre  François  commandés  par  M.  des  Herbiers  de  VEtanduere  (*) ,  Chef 
d’Efcadre  ,  avec  une  Flotte  Marchande  de  5  5  voiles.  La  vue  de  quelques 
Corfaires ,  qui  fe  préfenterent  fur  fa  route,  lui  aïant  caufé  peu  d’inquiétude 
fous  une  fi  puiflante  Efcorte ,  il  mouilladans  la  Rade  de  Breft  le  3  i  d’Oc- 
tobre.  Il  ne  manqua  point  l’occafion  d’aller  à  Paris,  pour  communiquer, 
à  l’Académie  Roïale  des  Sciences  ,  quelques  particularités  concernant  les 
opérations  dont  il  avoit  partagé  le  travail  au  Pérou  ,  furtout  diverfes  ob¬ 
fervations  fur  l’abejrration  de  la  lumière ,  &  fur  fes  eft'ets  dans  les  Etoiles 
fixes.  L’Académie  s’emprefla  de  l’aggréger  à  fon  Corps  ,  en  qualité  d’Af- 
focié  correfpondant  ,  &  fie  enfuite  le  même  honneur  à  Dom  Antoine 
d’Ulloa.  Après  quelque  féjour  à  Paris  ,  Dom  George  Juan  fe  rendit  à  Ma¬ 
drid  ,  au  commencement  de  (^i)i 


Il  est  tems  de  faire  fucceder ,  au  récit  des  Mathématiciens  Efpagnols  ; 
celui  des  Académiciens  François ,  c’eft-à-dire  de  M.  de  la  Condamine  ,  le 
feul  qui  ait  publié  jufqu’à  préfent  un  Journal  régulier  de  leur  Voïage  j 
car  ce  nom  conviendroit  mal  au  Mémoire  de  M.  Bouguer  ,  qui  na  pas 
pris  le  titre  de  Voïageur  ,  &qui  s’eft  prefque  borné  à  rendre  compte  de  fes 
travaux  à  l’Académie  (42).  Il  n’eft  queftion  ,  pour  mon  deftein',  que  de 
confirmer  ce  qu’on  vient  de  lire  ,  par  un  témoignage  du  même  genre  3  de 
fuppléer  à  ce  qui  manque  au  récit  des  Efpagnols  defuivrenos  Acadé-- 
miciens  dans  leur  retour  du  Pérou.  Je  ne  changerai  rien  à  ma  méthode  ,  qui 
eft  de  parler  tantôt  d’après  mon  Auteur  ,  ôç  tantôt  de  faire  parler  mon 
Auteur  même. 

— - -  Nous  partîmes  de  Quito  ,  dit  M.  de  la  Condamine  ,  pour  travailler  fé- 

JOURNAL  à  la  mefure  des  triangles  de  la  Méridienne.  Nous  montâmes 

CoNDAMiN^Et  d’abord  fur  le  Pichincha,  M.  Bouguer  &  moi  3  &  nous  allâmes  nous  éta. 
1737.  blir  près  du  fignal ,  que  j’y  avois  placé  depuis  près  d’un  an,  971  toifes 
au-deffius  de  Quito.  Le  foi  de  cette  Ville  eft  déjà  élevé  fur  le  niveau  de 

(59)  V.  au  Péi-ou,T.  II,L.  3,  c.  10  &  préc.  (*)  On  s’eft  trompé  ,  en  mettant  ci-de/rus 

(40)  Son  Jugement  fur  nos  Colonies  fera  apres  M.  dUlloa,  d  Eflurbier  pour  des  Her- 

tappellé  dans  leur  article.  biers;  &  p.  140 , 4e  iîicur^/'pour  dHçricour, 

(41)  Voïage  au  Pérou  ,  T.  II ,  Liv.  3.C.  pour  Cap  François, 

(4i}M.ém,  dç  l’Aç.  des  Sciçnc,  pour  1744,  la  MÇÏ 


DES  V  O  ï  A  G  Ê  S.  L  I  r*  VT. 
la  Mer  de  i4<jo  toifes ,  c  eft-à-dire  plus  que  le  Canigou  &  le  Pic  du  Midi, 
les  plus  hautes  Montagnes  des  Pirenées.  La  hauteur  abfolue  de  notre 
Pofte  étoit  donc  de  2430  toifes,  ou  d’une  bonne  lieue  ;  c’eft-à-dire  ,  pour 
donner  une  idée  fenfibie  de  cette  prodigieufe  élévation  ,  que  û  la  pente 
du  terrein  étoit  diftribuée  en  marches  d’un  demi  pié  chacune ,  il  y  auroit 
291(^0  marches  à  monter  depuis  la  Mer  |ufqu’au  fommet  du  Pichincha. 
Dom  Antoine  d’Ulloa  *,  en  montant  avec  nous  ,  tomba  en  foiblede  ,  ôc 
fut  obligé  de  fe  faire  porter  dans  une  Grotte  voiline ,  où  il  paffa  la  nuit. 

Notre  Habitation  étoit  une  Hute  ,  dont  le  faîte ,  foutenu  par  deux  four¬ 
chons  ,  avoir  un  peu  plus  de  fix  piés  de  hauteur.  Quelques  perches  ,  incli¬ 
nées  à  droite  Sc  à  gauche  ,  &  dont  une  des  extrémités  portoit  à  terre  , 
tandis  que  l’autre  étoit  appuïée  fur  le  comble ,  compofoient  la  charpente 
du  toît  ,  &c  fervoit  en  méme-tems  de  murailles.  Le  tout  étoit  couvert 
d’une  efpece  de  jonc  délié  ,  qui  croît  fur  la  plupart  des  Montagnes  du 
Païs.  Tel  fut  notre  premier  Obfervatoire  &  notre  première  Habitation  fur 
le  Pichincha.  Comme  je  prévoïois  les  difficultés  de  la  conftruélion  ,  toute 
fimple  qu’elle  devoir  être  ,  je  m’y  étois  pris  de  longue  main  <  mais  je  ne 
m’attendois  pas  que  cinq  mois  après  avoir  païé  les  matériaux  ôc  la  mam 
d’œuvre ,  je  ne  trouverois  encore  rien  de  commencé  ,  &  que  je  me  ver- 
rois  obligé  de  contraindre  judiciairement  les  gens  avec  qui  j’avois  fait  le 
niarché.  Notre  Baraque  occupoit  toute  la  largeur  de  l’efpace  qu’on  avoir 
pû,  lui  ménager  ,  en  applanilfant  une  crête  fabloneufe  qui  fe  terminoit  à 
mon  fignal  ;  le  terrein  étoit  fi  efcarpé  ,  de  part  ôc  d’autre  ,  qu’à  peine 
avoit-on  pù  conferver  un  étroit  fentier  d’un  feul  côté ,  pour  paffer  derrière 
notre  Café.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  incommodités  que  nous  éprou¬ 
vâmes  dans  ce  Pofte  ,  je  me  contenterai  de  faire  les  Remarques  fuivantes 

Notre  toît  ,^prefque  toutes  les  nuits  ,  étoit  enfeveli  fous  les.  néges. 
Nous  y  relfentîmes  un  froid  extrême  j  nous  le  jugions  même  plus  grand 
par  fes  effets  ,  qu’il  ne  nous  étoit  indiqué  par  un  Thermomètre  de  M.  de 
Réaumur,  que  j’avois  porté,  &  que  je  ne  manquai  pas  de  confulter  tous 
les  jours  ,  matin  êc  foir.  Je  ne  le  vis  jamais ,  au  lever  du  Soleil ,  defcen- 
dre  tout-à-fait  jufqu’à  cinq  degrés  au-deffous  du  terme  de  la  glace  :  il  eft 
vrai  qu’il  étoit  à,  l’abri  de  la  nége  &  du  vent,  &  adoffé  à  notre  Cabane; 
que  celle-ci  étoit  continuellement  échauffée  par  la  préfence  de  quatre  , 
quelquefois  de  cinq  ou  fix  perfcnnes  ,  ôc  que  nous  y  avions  des  brafiers 
allumés.  Rarement  cette  partie  du  fommet  du  Pichincha  ,  plus  orientale 
que  la  bouche  du  Volcan  ,  eft  tont-à-fait  dépouillée  de  nége  :  auffi  fa  hau¬ 
teur  eft-clle  ,  à  très  peu  près  ,  celle  où  la  nége  ne  fond  jamais  dans  les 
autres  Montagnes  plus  élevées  ;  ce  qui  rend  leurs  fommets  inacceffibles. 
Perfonne  ,  que  je  fâche  ,  n’avoit  vît  avant  nous  le  Mercure,  dans  le  Baro¬ 
mètre  ,  au-deflbus  de  1  ù  pouces ,  c’eft-à-dire  douze  pouces  plus  bas  qu’au 
niveau  de  la  Mer  ;  enforte  que  l’air  que  nous  refpirions  étoit  dilaté ,  près 
de  moitié  ,  plus  que  n’eft  celui  de  France  quand  le  Baromètre  y  monte  à 
29  pouces.  Cependant  je  ne  reffentis ,  en  mon  particulier,  aucune  diffi¬ 
culté  de  refpiration.  Quant  aux  affeétions  fcorbutiques  ,  dont  M.  Boiio-uer 
fait  mention  ,  ôc  qui  défignent  apparemment  la  difpofition  prochaine  à 
faigner  des  gencives,  dont  je  fus  alors  incomniode,  je  ne  crois  pas  dévoie 
Tomë  XÏIL  LUI 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 
l’atcribuer  au  froid  du  Pichincha  ,  n’aiant  rien  éprouvé  de  pareil  en  d’au-« 
très  Polies  aufli  élevés  ,  &  le  même  accident  m’aïant  repris  ,  cinq  an8 
après  ,  au  Cotchefqui  ,  dont  le  climat  eft  tempéré. 

J’avois  porté  une  Pendule  ,  &c  fait  faire  les  piliers  qui  foutenoient  la 
Cafe.j  furtout  celui  du  fond  ,  alTez  folides  pour  y  fufpendre  cette  Horloge» 
Nous  parvînmes  à  la  regler ,  ôc  par  fon  moïen  à  faire  l’expérience  du  Pen¬ 
dule  fimple ,  à  la  plus  grande  hauteur  où  jamais  elle  eut  été  faite.  Nous 
paiïames  en  ce  lieu  trois  femaines ,  fans  pouvoir  achever  d’y  prendre  nos 
angles  ,  parcequ’un  lignai  ,  qu’on  avoir  voulu  porter  trop  loin  du  côté 


du  Sud  ,  ne  put  être  apperçu  ,  &c  qu’il  arriva  quelques  accidens  à  d’au¬ 


tres. 

La  Montagne  de  Pichincha  ,  comme  la  plupart  de  celles  dont  l’accès  eft 
fort  difficile  ,  palTe ,  dans  le  Pais ,  pour  être  riche  en  Mines  d’or  -,  &  de 
plus ,  fuivant  une  tradition  fort  accréditée  ,  les  Indiens  ,  Sujets  d’Atahua- 
ils  reçoivent  une  lipa  ,  Roi  de  Quito  au  tems  de  la  Conquête  ,  y  enfouirent  une  grande 
du  Kchin-  tréfors ,  qu’ils  apportoient  de  toutes  parts  ,  pour  la  rançon  de 

chi.  leur  Maître  ,  lorfqu’ils  apprirent  fa  fin  tragique.  Pendant  que  nous  étions 

campés  dans  ce  lieu ,  deux  Particuliers  de  Quito  ,  de  la  connoifiànce  dâ 
Don  Antoine  d’Ulloa,  qui  partageoit  notre  travail  ,  einrent  la  curiofité  , 
peut-être  au  nom  de  toute  la  Ville  ,  de  favoir  ce  que  nous  faifions  fi 
longtems  dans  la  moïenne  Région  de  l’air.  Leurs  Mules  les  conduifirent 
au  pié  du  Rocher  ,  où  nous  avions  élu  notre  domicile  :  mais  il  leur  ref- 
toit  à  franchir  deux  cens  toifes  de  hauteur  perpendiculaire  ,  que  l’on  ne 
pouvoir  monter  qu’en  s’aidant  des  piés  &  des  mains,  &  même ,  en  quel¬ 
ques  endroits  ,  qu’avec  danger.  Une  partie  du  chemin  étoit  un  fable  mou¬ 
vant  ,  qui  s’ébouloit  fous  les  piés  ,  &  où  l’on  reculoit  fouvent  au  lieu 
d’avancer.  Heureufement  pour  eux,  il  ne  faifoit,  ni  pluie,  ni  brouillard. 
Cependant  nous  les  vîmes  plufieurs  fois  abandonner  la  partie.  Enfin  ,  à 
l’envi  l’un  de  l’autre  ,  aidés  par  nos  Indiens  ,  ils  firent  de  nouveaux  ef¬ 
forts  ,  &  parvinrent  à  notre  pofte ,  après  avoir  mis  plus  de  deux  heures 
à  l’efcalader.  Nous  les  reçûmes  agréablement  5  nous  leur  fîmes  part  de 
toutes  nos  richelTes.  Ils  nous  trouvèrent  mieux  pourvus  de  nége  que  d’eau. 
On  fit  grand  feu  pour  les  faire  bôire  à  la  glace.  Ils  pafTerent  avec  nous 
une  partie  de  la  journée  ,  &  reprirent  au  foir  le  chemin  de  Quito  ,  où 
nous  avons  depuis  confervé  la  réputation  d’Hommesfort  extraordinaires  (45). 


(43)  Dom  Antoine  d’Ulloa  raconte  diver- 
fes  avantures  de  la  même  efpece.  Un  jour , 
trois  ou  quatre  Indiens ,  qui  avoient  perdu 
leur  Ane  ,  s’adrefferent  aux  Mathématiciens 
d’Europe  ,  &  leur  demandèrent  à  genoux  de 
le  leur  faire  retrouver  ,  parceque  rien  ne  leur 
étant  caché ,  ils  dévoient  lavoir  ce  qu’il  écoit 
devenu.  Tom.  I ,  L.  ç.  chap.  z.  Une  autre 
fois ,  près  du  Village  de  Cahar  ,  tandis  qu’ils 
étoient  fur  la  Montagne  de  Bueron ,  Dom 
Antoine  rencontra  un  Gentilhomme  de  Cuen- 
ça ,  qui  le  trouvant  dans  un  équipage  rufti- 
(Sue ,  tel  que  celui  du  plus  bas  Peuple  ,  &  le 


feul  nésnmoins  qu’ils  pulTent  porter  dans 
leur  travail ,  le  prit  pour  un  de  leurs  Do- 
meftiques,  &  lui  fit  diverfes  queftions ,  par 
lefquclles  il  paroifloit  perfuadé  que  leur  mo¬ 
tif,  pour  mener  une  vie  fi  dure ,  ne  pou¬ 
voir  être  de  vérifier  la  figure  de  la  Terre, 
&  qu’ils  cherchoient  à  découvrir  des  Mines. 
Tous  les  raifonnemens  de  M.'  d’ülloa  ne 
purent  lui  ôter  l’opinion  que  les  Mathéma¬ 
ticiens  ,  avec  le  fecours  des  Sciences  magi¬ 
ques  qu’ils  poffedoient ,  étoient  fort  propres 
à  cette  découverte  ,  Sc  qu’ils  y  avoieot  déjà 
réulC.  Ibidem, 
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Tarais  que  nous  obfemons  à  Picliincha ,  M.  Godin  &  Dom  Geome 
uan  ecoient  a  huit  lieues  de  nous ,  fur  une  Montagne  moins  haute ,  norn- 
mee  Famba-Marca.  Nous  pouvions  nous  voir  diftinétement ,  avec  de  lonc^ues 
Lunettes  ,  &  meme  avec  celles  de  nos  Quarts-de-cercle  :  mais  il  faJloit 
eux  jours  au  moins  a  un  Exprès  ,  pour  porter  une  lettre  d’un  polie  à 
drS;  -I  vainement  de  faire  ,  au  Pamba-Marca .  l’expfcience  M.'  de  "la" 

du  ion  ,  Il  ne  put  entendre  le  bruit  d’un  canon  de  neuf  livres  de  balle  Condamine. 
^ui  avoir  fait  placer  fur  une  petite  Montagne  voifine  de  Quito  ,  dont  il  *737- 
etoit  éloigné  de  19000  toifes.  ,  .  , 

To  r  J  r>  /  •  Station  furie 

a  lante  de  M.  Bouguer  etoit  altérée.  Il  avoir  befoin  de  repos.  Nous  ï’^"'ba-Matca. 

Nn  f  T?  k/  de  Septembre  à  Qtüto  ,  où  M.  God.n  fe  rendit  aufli. 

Nous  y  oblervames  tous  enfemble  l’Eclipfe  du  8  du  même  mois.  Avant 

k  P^l'inchi  ,  j’allai  faite  une 

mnâ  ‘^'î  >  P°"  ^'“'^et  un  endroit 

P  pre  a  placer  un  lignai  qui  devoir  être  apperçu  de  fort  loin.  Je  réulîjs 

Ce  lieu  fe  nomme 

oui  ^  “  fgnel  eft  le  feul,  hors  ceux  qui  ont  terminé  nos  bafes, 

qui  ait  ete  place  en  rafe  campagne. 

Le  12  Septembre  ,  en  revenant  de  reconnoître  le  terrein  fur  le  Vol- 

i®  furpris,  en  pleine  campagne ,  d’un  vio- 
lent  orage,  mele  de  tonnerre  &  d’éclairs  .  accompagné ‘d’Sne  grêle  Ta 
plus  grolfe  que  j  aie  vue  de  ma  vie.  On  juge  bien  que  je  n’eus  pfs  la  com¬ 
modité  den  mefurerle  diamètre;  je  n’étoFs  occupé^qu4  trouver  le  moTn 
e  garantir  ma  tete  :  un  grantL-chapeau  à  l’Efpagnole  n  eut  pas  fuffi  fans 
un  mouchoir  que  je  mis  deirous,pour  amorti/l’Veirion  fes  coups  que 
je  recevois.  Les  grains  dont  pluheurs  approchoient  de  la  grolfeur^d’Sne 
noix,  me  caufoient  de  la  douleur  à  travers  des  gants  fort  épais.  JWois  le 
vent  en  face  ,  &  la  vitelTe  de  ma  Mule  augmentoit  la  force  du  choc.  Je  fus 

•  l’inftinél  de  cet  Animal  le  por- 

®  ^  ^  direélion  ,  comme  un  Vaif- 

feau  fuit  vent  arriéré ,  en  cedant  à  l’orage. 

.  quelques  jours  après  ,  fur  le  Pichincba  ,  M.  Bon-  .  ,  .  . 

élevé  ri’rs,',  premier  polte  ,  mais  a  un  autre  beaucoup  moins  au  Pichincha. 

eleve,  dou  1  on  voioit  Quito ,  que  nous  liâmes  â  nos  triangles.  Le  mau¬ 
vais  rems  y  rendit  inutile  notre  rroifieme  tentative ,  pour  obferver  l’Equi- 

«ndei-f 7'  ""  rf  Rebuté  des  incommodités  de  notre 

ancien  lignai  du  Pichincha  ,  nous  en  plaçâmes  un  autre  dans  un  en- 
xlioit  plus  commode, -2  10  toifes  plus  bas  que  le  premier.  Ce  fut  là  que 
nous  reçûmes,  le  13  de  Septembre  ,  la  première  nouvelle  des  ordres^du 
Iv  1  pat  lefquels  nous  étions  difpenfés  de  la  mefure  de  l’Equateur  qui 

Le  changement  du  fignal  de  Pichincha  nous  obligeoit  à  reprendre  de 
nouveaux  Angles.  Les  difficultés  que  nous  rencontrimes  à  plaœr  fur  la 
Montagne  de  Coca-Cacché ,  vers  le  Nord,  un  fignal,  qui  devint  iniuHe, 

f  eut  délirer  là-delTusl^*^^  Condamine  ,  pour  les  explications  qu’oa 

L  1  1  1  ii 


Defci’îptfon  du 
Vallon  (leQ'jiio. 


Observa¬ 
tions  POOR 
XA  EIGURE  DE 

lA  Terre. 

Journal  de 
M.  de  la 
Condamine. 


1757- 


Hauteur  du  Sol 
de  la  Province 
de  Quito. 


Hauteur  de  la 
#éje  permanente 


Climats  divers 
^ar  étages. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 
durèrent  prefque  tout  le  mois  d’Odobre.  Il  en  naquit  d’autres ,  que  1^ 
cours  du  tems  multiplia. .  .  (45)-  On  ne  peut  les  concevoir,  fans  connoi-' 
tre  la  nature  du  Pais  de  Quito.  Ce  terrain  ,  peuplé  Sc  cultive  dans  fon 
étendue,  eft  un  Vallon  lltué  entre  deux  chaînes  parallèles  de  hautes  Mon¬ 
tagnes  ,  qui  font  partie  de  la  Cordilliere.  Leurs  cimes  fe  perdent  dans 
les  nues ,  &  prefque  toutes  font  couvertes  de  malTes  énormes  d’une  nege 
auffi  ancienne  que  le  Monde.  De  plufieurs  de  ces  fommets  ,  en  partie 
écroulés ,  on  voit  fortir  encore  des  tourbillons  de  fumée  &  de  flamme  y 
du  fein  même  de  la  nége.  Tels  font  les  fommets  tronqués  du  Coto-  Paxi  , 
du  Tonguragua,  &  du  Sangai.  La  plupart  des  autres  ont  été  des  Volcans 
autrefois  ,  ou  vraifemblablement  le  deviendront.  L’Hiftoire  ne  nous  a  con- 
fervé  l’époque  de  leurs  éruptions  ,  que  depuis  la  decouverte  de  1  Améri¬ 
que  j  mais  les  pierres  ponces  ,  les  matières  calcinées  qui  les  parfement , 
&  les  traces  vifibles  de  la  flamme ,  font  des  témoignages  authentiques  dô 
leur  embrafement.  Quant  à  leur  prodigieufe  élévation ,  ce  n  eft  pas  fans 
raifon  qu’un  Auteur  Elpagnol  avance  que  les  Montagnes  d  Amérique  font , 
à  l’égard  de  celles  de  l’Europe  ,  ce  que  font  les  clochers  de  nos  Villes  , 
comparés  aux  Maifons  ordinaires. 

La  hauteur  moïenne  du  Vallon  ,  où  font  fituées  les  Villes  de  Quito  , 
Cuença ,  Riobamba  ,  Latacunga,  la  Ville  d’Ibarra  ,  5c  quantité  de  Bour¬ 
gades  "de  de  Villages  ,  eft  de  quinze  à  feize  cens  toifes  au-deflus  de  la 
Mer  ;  c’eft-à-dire  quelle  excede  celle  des  plus  hautes  Montagnes  des  Pi- 
renées  5  5c  ce  fol  fert  de  bafe  à  des  Montagnes  plus  d’une  fois  aufli  éle¬ 
vées.  Le  Cayamburo ,  fitué  fous  l’Equateur  même,  VAndfona  ,  qui  n’en  eft  éloi¬ 
gné  que  de  cinq  lieues  vers  le  Sud  ,  ont  plus  de  3000  toifes  ,  a  comp¬ 
ter  du  niveau  de  la  Mer  3  5c  le  Chimborazo  ,  haut  de  32ZO  toifes  ,  furpafle 
de  plus  d’un  tiers  le  Pic  de  Tenerife  ,  la  plus  haute  Montagne  de  1  ancien 
Hemifphere.  La  feule  partie  du  Chimborazo,  toujours  couverte  de  nege, 
a  800  toifes  de  hauteur  perpendiculaire.  Le  Pichincha  5c  le  Coraçon,  fur 
le  fommet  defquels  nous  avons  porté  des  Baromètres,  n  ont  que  243°  ^ 
2470  toifes  de  hauteur  abfolue  j  5c  c’eft  la  plus  grande  ou  1  on  air  ja¬ 
mais  monté.  La  nége  permanente  a  rendu  jufqu  ici  les  plus  hauts  fommets 
inacceflibles.  Depuis  ce  terme  ,  qui  eft  celui  où  la  nége  ne  fond  plus  , 
même  dans  la  Zone  torride  ,  on  ne  voit  gueres  ,  en  defeendant  jufqu  a 
100  ou  150  toifes  ,  que  des  rochers  nus  ,  ou  des  fables  arides  {^6).  Plus 
bas ,  on  commence  à  voir  quelques  mouiïes  qui  tapilfent  les  rochers  3 
diverfes  efpeces  de  bruïeres  ,  qui ,  bien  que  vertes  5c  mouillées  ,  font  un 
feu  clair  ôc  nous  ont  été  fouvent  d’un  grand  fecours  3  des  mottes  arron¬ 
dies  de  terre  fpongieufe ,  ou  font  plaquées  de  petites  Plantes  radiées  5c 
étoilées  ,  dont  les  Pétales  font  femblables  aux  fouilles  de  l’If  ,  5c  quel¬ 
ques  autres  Plantes.  Dans  tout  cet  efpace  ,  la  nége  n’eft  que  paflagere  3. 
mais  elle  s’y  conferve  quelquefois  des  femaines  5c  des  mois  entiers.  Plus 
bas  encore,  5c  dans  une  autre  Zone  d’environ  300  toifes  de  hauteur,  le 
terrein  eft  communément  couvert  d’une  forte  de  Gramen  délié  ,  qui  s’é-- 

(4î  )  Ces  trois  points  marquent  qu’on  (4^)  Voïez  j  ci-delTuS  j  Dçfci'iftion 
he  fuit  oas  l’Auteur  de  liane  en  lisne, 
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leve  jufqu  à  un  pié  Sc  demi  ou  deux  pies  ,  &  qui  fe  nomme  Uchuc  en 

Langue  Péruvienne.  Cette  efpece  de  foin  ou  de  paille  ,  comme  on  la 
nomme  dans  le  Pais  ,  eft  le  caradere  propre  qui  diftingue  les  Montagnes 
que  les  Efpagnols  nomment  Paramos  (47).  Enfin,  defcendant  encore  plus 
bas  ,  jufqu’à  la  hauteur  d’environ  deux  mille  toifes  au-defius  du  niveau 
île  la  Mer,  j’ai  vu  néger  quelquefois  ,  &  d’autrefois  pleuvoir.  On  fent 
bien  que  la  diverfe  nature  du  fol ,  fa  differente  expofition ,  les  vents  , 

la  faifon  ,  ôc  plufieiirs  circonftances  phyfiques  ,  doivent  faire  varier 

plus  ou  moins  les  limites  qu’on  vient  d’alîigner  à  ces  différens  étages. 

Si  l’on  continue  de  defcendre  après  le  terme  qu’on  vient  d’indiquer, 
il  fe  trouve  des  Arbuftes  :  ôc  plus  bas  ,  on  ne  rencontre  plus  que  des  Bois , 
dans  les  terreins  non  défrichés  ,  tels  que  les  deux  côtés  extérieurs  de  la 
double  chaîne  de  Montagnes  entre  lefquelles  ferpente  le  Vallon  qui  fait 
la  partie  habitée  êc  cultivée  de  la  Province  de  Quito.  Au-dehors ,  de  parc 
^  d’autre  de  la  Cordilliere ,  tout  eft  couvert  de  vaftes  Forêts  ,  qui  s’é¬ 
tendent  vers  l’Oueft  jufqu’à  la  Mer  du  Sud,  à  quarante  lieues  de  diftan- 
ce  j  &  vers  l’Eft ,  dans  tout  l’intérieur  d’un  Continent  de  fept  à  huit  cens 
lieues  ,  le  long  de  la  Rivière  des  Amazones  ,  jufqu’à  la  Guiane  &  au 
brefil. 

La  hauteur  du  fol  de  Quito ,  eft  ^celle  où  la  température  de  l’air  eft  la 
plus  agréable.  Le  Thermomètre  y  marque  com.munémenc  1 4  à  1 5  degrés 
au-deflus  du  terme  de  la  glace ,  comme  à  Paris^  dans  les  beaux  jours  du 
Printems ,  ôc  ne  varie  que  fort  peu.  En  montant ,  ou  defcendant ,  on  eft 
fûr  de  faire  defcendre  ou  monter  le  Thermomètre  ,  Sz  de  rencontrer  fuc- 
Xeftîvement  la  température  de  tous  les  divers  climats  ,  depuis  cinq  degrés 
feu-deftbus  de  la  Congélation  ,  ou  plus  ,  jufqu’à  vingt-huit  ou  vingt-neuf 
eu  -  deffus.  Quant  au  Baromètre  ,  fa  hauteur  moïenne  ,  à  Quito  ,  eft  de 
vingt  pouces  une  ligne ,  &  fes  plus  grandes  variations  ne  vont  point  à  une 
ligne  ôc  demie.  Elles  font  ordinairement  d’une  ligne  ôc  ^  par  jour  -  &  fe 
font  affez  régulièrement  à  des  heures  réglées. 

Les  deux  chaînes  de  Montagnes,  qui  bordent  le  Vallon  de  Quito,  s’é¬ 
tendent  à-peu-près  du  Nord  au  Sud.  Cette  fituation  étoit  favorable  pour 
la  mefure  de  la  Méridienne  ;  elle  offroit  alternativement ,  fur  l’une  &  l’au¬ 
tre  Chaîne  ,  des  points  d’appui  pour  terminer  les  triangles.  La  plus  grande 
difficulté  confiftoit  à  choifir  les  lieux  commodes  pour  y  placer  des  fio-naux. 
Les  Pointes  les  plus  élevées  étoient  enfévelies  ,  les  unes  fous  la  nége ,  les 
autres  fouvent  plongées  dans  des  nuages  qui  en  déroboient  la  vue.  Plus 
bas ,  les  fîgnaux ,  vus  de  loin ,  fe  projedoient  fur  le  terrein ,  &  devenoient 
très  difficiles  à  reconnoître  de  loin.  D’ailleurs  ,  non-feulement  il  n’y  avoit 

f)oint  de  chemin  tracé  ,  qui  conduisît  d’un  lignai  à  l’autre  ;  mais  il  fal- 
oit  fouvent  traverfer ,  par  de  longs  détours  ,  des  ravines  formées  par  les 
torrens  de  pluie  ôc  de  nége  fondue  ,  creufées  quelquefois  de  60  ou  80 
roifes  de  profondeur.  On  conçoit  les  difficultés  Ôc  la  lenteur  de  la  mar¬ 
che  ,  quand  il  falloir  tranfporter ,  d’une  ftation  à  l’autre  ,  des  Quarts-de- 
cercle  cle  deux  ou  trois  piés  de  raion  ,  avec  tout  ce  qui  étoit  néceftaire 
pour  s  établir  dans  des  lieux  d’un  accès  difficile,  ÔC  quelquefois  y  féjour- 
(47)  Yoïez,  ci-delTus,  ranicledes  Coidilüeres. 
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ner  des  mois  entiers.  Souvent  les  Guides  Indiens  prenoient  la  fuite  en  cfiéi 
mm  ou  fur  le  lommet  de  la  Montagne  où  l’on  étoit  campé  j  &  plufieurtf 
jours  le  panoient,  avant  qu’ils  puiTent  être  remplacés.  L’autorité  des  Gou 
verneurs  Efpagnols  ,  celle  des  Curés  &  des  Caciques,  enfin  un  falaire 
double  ,  triple  ,  quadruple ,  ne  fuffifoient  pas  pour  faire  trouver  des  Gui¬ 
des  ,  des  Muletiers  &  des  Portefaix ,  ni  même  pour  retenir  ceux  qui  s’é^ 
toient  offerts  volontairement.  ^ 

Un  des  obftacles  les  plus  rebutans  étoit  la  chûte  fréquente ,  &  l’enle-» 
vement  des  fignaux  qui  terminoient  les  triangles.  En  France  *  les  Clo¬ 
chers  ,  les  Moulins  ,  les  Tours  ,  les  Châteaux,  les  Arbres  ifolés’sc  placés 
dans  un  heu  remarquable  ,  offrent  aux  Obfervateurs  une  infinité  de  points 
dont  ils  ont  le  choix  ;  mais,  dans  un  Pais  fi  différent  de  l’Europe  ,  &  fans 
aucun  point  précis,  on  étoit  obligé  de  créer  ,  en  quelque  forte  ,  des  ob¬ 
jets  diftinds  pour  former  les  triangles.  D’abord  onpofa  des  Pyramides  de 
trois  ou  quatre  longues  tiges  d’une  efpece  d’Alocs ,  dont  le  bois  étoit  fort 
léger,  &  cependant  d’une  alTez  grande  réfiftance.  On  faifoit  aarnir  de 
ppHe  ou  de  natte  ,  la  partie  fupérieure  de  ces  Pyramides  ;  quelquefois 
d’une  toile  de  Coton  fort  claire ,  qui  fe  fabrique  dans  le  Pais  j  &  d’autres 
fois,  d’une  couche  de  chaux.  Au-deffous  de  cette  efpece  de  Pavillon 
on  laiflbit  affez  d’efpace  pour  placer  &  manier  un  Quart-de-cercle.  Mais 
après  plufieurs  jours ,  &  quelquefois  plulîeurs  femaines  ,  de  pluies  ôc  de 
brouillards ,  lorfque  l’horizon  s’éclairciffoit ,  Ôc  que  les  fommets  des  Mon¬ 
tagnes  ,  fe  montrant  â  découvert ,  fembloipnt  inciter  à  prendre  les  Ano-Ies 
fouvent ,  à  1’inft.ant  même  où  l’on  étoit  prêt  de  recueillir  le  fruit  d’unelon- 
gue  attente  ,  on  avoit  le  déplaifir  de  voir  difparoître  les  fignaux  ,  tantôt 
enlevés  par  les  ouragans  ,  &  tantôt  volés.  Des  Pâtres  Indiens  s’emparqient 
des  perches  ,  des  cordes  ,  des  picquets  ,  &c.  dont  le  tranfport  avoit  coûté 
beaucoup  de  tems  ôc  de  peine^  Il  fe  pffoit  quelquefois  huit  ôc  quinze  jours 
avant  que  le  dommage  pût  être  réparé.  Enfuite  il  falloir  attendre  des  fe- 
maillés  entières*,  dans  la  nége  Ôc  dans  les  frimats ,  un  autre  moment  fa¬ 
vorable  pounles  opérations.  Le  feul  fignal  du  Pamba-Marca  fut  réparé  juf- 
qu’à  fept  fois.  .  ^ 

Vers  le  commencement  de  cette  année  (  1738  )  ,M.  Godin  imamna  le 
premier  un  expédient  fimple  Ôc  commode  ,  pour  rendre ,  tout-â-la-fols ,  les 
fignaux  faciles  à  conftruire  Ôc  très  aifés  à  diftinguer  dans  l’éloignement  : 
ce  fut  de  prendre^,  pour  fignaux,  les  Tentes  memes  ,  ou  d’autfes  ,  fem- 
blables  à.  çellps  où  l’on  campoit.  Chaque  Académicien  avoit  une  mande 
'Tsnre,  garnie  ue  f^  Marquife,  ôc  les  Mathématiciens  Efpagnols  avoient  auifi 
les  leurs.  On  avoit  d’ailleurs  trois  Canonieres.  MM,  Verguin  Ôc  des  Odonnais 
précedoient ,  Ôc  faifoient  placer  celles-ci  alternativement ,  fur  les  deux  chaî¬ 
nes  .de  la  Cordilliere ,  aux  points  défignés  ,  conformément  au  projet  des 
triangles.  Iis  laiffqient  un  Indien  pour  les  garder.  On  étoit  dans  la  fai- 
fon^jdps  pluies.  Ce  rems' avoit  été;, dmpioïé ,  l’année  precedente,  à  recont- 
du.la  Méridienne.3  .^,  fuivant  ie.qonfeil  des  gens  mêmes 
du'Iraïs,  on  ne  pouvoir  peafer.  alqrs  à 'monter  fur  les,  Montagnes  :  mais 
on  avoit  appris  ,  par.  d’expérience que  dans  la  Province  de  .Quito  les 
bêaux  jours  étoient  feulement  pius  rare?  pendant  la  faifon  qu’on  y  nommg 
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1  Hiver ,  depuis' Novembre  jufqu’en  Mai  ;  &  que  dans  le  reH-e 

opérations.  ^ ‘“‘‘'''“‘■K  *105  «ms  n  interrompit  plus  k  cours  des 

On  avoir  été  retenu,  tout  le  mois  de  Janvier  &  la  dioldi  J.  n'  • 

frances  T  opeiations.  Memes  embarras  &  mêmes  fouf- 

la  Ferme  ^lUrrm,  ’  '  Académiciens  François  ,  étant  partis  feuls 

g=so,  trkrt”jiï  Ce'foir-'if  r 

Montagne  &  dans’nne  I  P^^^^  champ  ,  au  pié  de  la 

S’attendre  le  jot  Leu"s  Sles  T  contraignit 

M.  Bouguer  ^de^mX  &  d^^  manteau^de 

Sont  M.  de  la  Condamine  s’étoit  taffetas  ciré  , 

Villon  foutenue  fur  feuTs  coraux  dTchX 

contre  le  verglas  nnî  mn-,K  f  i  cnaüe ,  &  leur  fournir  un  abri 
veloppés  d’uîf  bromllard  £  én^df  ^  ^  trouvèrent  en- 

Mulïl  M.Boufue  ne  ^  ^^^^chant  leurs 

res  &  demie,  if  tems  éCtT^eJTl  ' ^  fienpe.  A  peine ,  à  dixheu. 
la  ftation  du  Contour  Paiti  furleChi^^K^  ^  conduire.  Dans 

éboulemens  des  grodb  m  4l ^  redouter  les 
Vils  avoientprk  d’abord  &  durcie  avec  le  fable , 

choient  du  fommet  de  la  Mcfnraan.  r  déta- 

Ses  crevalTes  entre  deux  defquelles^tur  VemeS^^  les  prdfon- 

louvent  réveillés  car  rp  hmiV^w  i  r  i  ente  etoit  placce.  Ils  etolent 

blet  encore  sÆ“dt"e’  Tnce  tk’nm  t'S"-’ 
ferenr  quarante  jours  M  de  la  rnnrlc.^'r  Au  Choujai ,  ou  ils  paf- 
qui  fervoit  de  fLa  avôif  npn5  ?  Tente  même 

«n  de  Sangaï  :  fout  un  Xé'ïe  I  v  «'i^bla  tpedacle  du  Voi¬ 

la  bouche  même  du  Volcan  ■  il  en’déF”F^"^  paroilToir  en  feu  ,  comme 

bitume  enflammés,  om  skftFlk  un^™'  “F 

foïet  ardent  du  fomt^et  eft  C  c^e  cm  t  “  1»  n%e ,  dont  le 

aansla  Riviete  d'üpano ,  où  il  fat.  moutit irpoSfoLTtmrgtLS  dï! 

(4^)  M.  de  la  Condamine  étant  rptmit-ni 
feul  au  Cotopaxi,  pour  y  faire  une  nouvelle  f  V 

tentative  ,  fe  vit  réduit ,  par  la  fuite  de  fes  In-  fm  f  i  lumière  ,  fouf- 

diens  &  par  l’abfence  d’tlu  Domeftique  à  dp  *s  1  ^1^"^  ^  ^  premier  raïon 

pafier  deux  jours  fans  feu  ,  fous  éne^Tem-  r  ‘^’une  Lunette  ,  dont  iî 

«Guvçrte  de  nége ,  &  dan?  Fimpoffibilicé  de  tion.  p?  de  cette  licua- 
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Autres  difgraccs, 
au  Sinajahouan. 


0n  croît  les  Ma- 
thématicieasabî- 
(nés. 


HlSTOIÏlE  GÉNÉRALE 
tance  ;  le  bruit  du  Volcan  fe  fait  entendre  à  Guayaquil ,  qui  en  efl  éloi^i 
gné  de  plus  de  quarante  lieues  en  droite  ligne. 

Sur  une  des  pointes  de  l’Alfuay  ,  qu’on  nomme  Sinaçahouan  ,  &  qui  n’efî 
inférieure  au  Pichincha  que  de  90  toifes ,  le  tems  fe  trouva  clair  &c  ferein  , 
le  27  d’ Avril  ,  à  l’arrivée  de  M.  de  la  Condamine.  Il  y  decouvroit  un 
très  bel  horifon ,  précifément  entre  deux  chaînes  de  la  Cordillierç  ,  qui 
fuïoient  à  perte  de  vue  au  Nord  5c  au  Sud.  Le  Coto-paxi  s  y  faifoit  diftin-^ 
guer  à  cinquante  lieues  de  diftance.  Les  Montagnes  intermédiaires  ,  &c  fur-* 
tout  les  Vallons  voiflns  ,  s’offroient  à  vol  d’Oifeau  comme  fur  une  Carta 
topographique.  Infenllblement ,  la  Plaine  fe  couvrit  d’une  vapeur  legere. 
On  n’apperçut  plus  les  objets  qu’à  travers  un  voile  tranfparent  ,  qui  nef 
lai  doit  paroître  diftinctement  que  les  plus  hauts  fommets  des  Montagnes.' 
Bientôt  M.  de  la  Condamine,  feul  alors  ,  fut  enveloppé  de  nuages  , 
fes  inftrumens  lui  devinrent  inutiles.  Il  palîa  tout  le  jour  &  la  nuit  fui- 
vante  fous  une  Tente  ,  fans  murs.  Le  28  ,  M.  Bouguer  iaiant  rejoint  avec 
M.  d’Ulloa ,  la  Tente  fut  placée  quelques  toifes  plus  bas  ,  pour  la  mettre 
un  peu  à  l’abri  d’un  vent  très  froid ,  qui  fouhle  toujours  fur  ce  Paramo,' 
Précaution  inutile  :  la  nuit  du  29  au  30,  vers  les  deux  heures  du  matin  s 
il  s’éleva  un  orage ,  mêlé  de  grêle ,  de  nége  &  de  tonnerre._  Les  trois  Af- 
fpciés  furent  réveillés  par  un  bruit  affreux.  La  plupart  des  piqixets  etoienc  ■ 
arrachés.  Les  quartiers  de  roches  ,  qui  avoient  fervi  a  les^  alfurer ,  rou-- 
loieîit  les  uns  fur  les  autres.  Les  murailles  de  la  Tente ,  dechirees  & 
des  de  verglas ,  ainfi  que  les  attaches  rompues ,  &  agitées  d  un  vent  fu¬ 
rieux,  battoient  contre  les  mâts  &  la  traverfe  ,  &  menaçoient  les  troia 
Mathématiciens  de  les  couvrir  de  leurs  débris.  Ils  fe^  leverqnt  avec  pré¬ 
cipitation.  Nul  fecours  de  la  part  de  leur  cortège  d  Indiens  ,  qui  étoit 
demeuré  dans  une  grotte  alTez  éloignée.  Enfin ,  a  la  lueur  des^  éclairs 
ils  réuffirent  à  prévenir  le  mal  le  plus  prefiant  ,  qui  étoit  la  chute  de  la 
Tente  ,  où  le  vent  &  la  nége  penetroient  de  toutes  parts.  Le  lendemain , 
ils  en  firent  drefîer  une  autre  ,  plus  bas  &  plus  a  1  aori  :  mais  le^  nuits  fui- 
vantes  n’en  furent  pas  plus  tranquilles.  Trois  Tentes,  montées fucceffive- 
ment,  avec  la  peine  qu’on  peut  s’imaginer  ,  fur  un|terrein  de  fable  ôç 
de  roche  ,  eurent  toutes  le  même  fort.  Les  Indiens  ,  las  de  racler  5c  de 
fecouer  la  nécre  h  dont  elles  fe  couvroient  continuellement  ,  prirent  tous 
la  fuite,  les  mis  après  les  autres.  Les  Chevaux  &Tes  Mules  ,  qifon  laif- 
foit aller,  fuivant  l’ufage  du  Pais  ,  pour  cbercher  leur  pâture  ,  fe 
rent  par  inftinâ:  dans  le  fond  des  ravines.  Un  Cheval  fut  trouve  noie  dans 
un  Torrent ,  où  le  vent  l’avoir  fans  doute  précipité.  M.^  Godin  ôc  Dom 
George  Juan  ,  qui  obfervoient  d’un  autre  cote  fur  la  meme  Montagtm  , 
ne  fcuffrirent  gueres  moins  ,  quoique  campés  dans  un  lieu  plus  bas.  Ce-, 
pendant  on  acheva  ,  le  7  de  Mai  ,  de  prendre  tous  les  angles ,  dans  cett^ 
pénible  ftation  ,  Sc  l’on  fe  rendit  le  même  jour  a  Canar ,  gros  Bourg  peu¬ 
plé  d’Efpagnols  ,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  l’AfTuay.  En  voiant  de  loin  les 
nuages ,  les  tonnerres  &  les  éclairs.  ,  qui  avoient  dure  pmfieurs  jours 5C 


Montagne 


les 
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la  néo'e ,  cjui  étoit  tombée  fans  r-elache  fur  la  cirne  de  .  ^  ^  ^ 

HabiSins  du  Canton  avoient  jugé  que  tous  Tes  Mathématiciens  y  avoient 
la  première  fois  qu’oir  eu  fart  çoqrir  le  bruit  ^ 
'  ‘  &  danâ 


ridUlLcUlO  U.U.  - ’  O 

jpéri.  Ce  n’étoit  pas  la  première  rois  qu  - 
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Sc  dans  cette  occafion  ,  on  fit  pour  eux  des  prières  publiques  à  Canar  (4;?). 

Mais  fouvenons-nous  que  l’objet  de  cet  article  n’eft  pas  de  les  fuivre 
dans  toutes  leurs  ftations  ,  &  qu’il  fuffit  d’avoir  repréfenté  une  partie  des 
obftacles  qu  ils  eurent  prefque  fans  cefle  à  combattre.  On  a  déjà  dit  que 
depuis  le  commencement  d’Août  1737,  jufqu’à  la  fin'  de  Juillet  1735), 
la*  Compagnie  de  MM.  Bouguer  ôc  de  la  Condamine  habita  fur  trente- 
cinq  difterentes  Montagnes  ,  &  celle  de  M.  Godin  fur  trente-deux. 

^  Apres  avoir  fini  les  principales  opérations,  M,  de  la  Condamine  joignit 
a  divers  foins ,  celui  de  la  conftruétion  des  Pyramid.es.  Ce  point ,  fur  le¬ 
quel  on  a  fait  remarquer  que  les  deux  Officiers  Efpagnols  pafient  fort  le- 
gerement  dans  leur  Relation  ,  femble  mériter  plus  d’étendue  ,  6c  va  faire 
le  fujet  d’un  récit  fort  intéreifant. 

Des  1  annee  1735  s  avant  le  départ  des  Académiciens,  Monfieur  de  la 
Condamine  avoit  propofé  de  fixer  les  deux  termes  de  la  bafe  fonda¬ 
mentale  des  operations  qu’ils  alloient  faire  au  Pérou,  par  deux  Monu- 
lyiens  durables  ,  tels  que  deux  Colomnes  ,  Obelifques  ,  ou  Pyramides  ,  dont 
1  ulage  leroit  expliqué  par  une  Infcriprion.  Ce  projet  fut  approuvé  de  l’A- 
i^demie  des  Sciences.  Celle  des  Belles-Lettres  rédigea  l’Infcription  (co). 
On  eut  pour  but  de  n’y  rien  inférer  qui  pût  déplaire  à  la  Nation  Efpa- 
poie  ,  ou  blelTer  les  droits  légitimes  du  Souverain ,  dans  les  Etats  &  fous 
la  protection  duquel  on  avoit  choifi  le  champ  du  travail.  Nous  la  don- 


(49)  léid.  pp.  Si  &  précéd. 

(^o)  M.  de  la  Condamine  en  avoit  donné 
la  première  efquifTe  ,  qui  avoit  été  préfen- 
tee  a  cette  Académie  par  M.  le  Cardinal  de 
Polignac.  M.  le  Marquis  Maftei  ,  qui  fe 
trouvoit  alors  à  Paris ,  compofa  un  Sonnet 
Italien^,  pour  la  Colomne  ,  qu’il  fuppofoit 
qu  on  eleveroit  au  point  de  l’interfedion  de 


l’Equateur  &  du  Méridien  ;  mais  ,  outre 
que  cette  Colomne  n’a  pas  eu  d’exiftence ,  on 
ne  vouloir  rien  de  faftueux  &  de  poétique. 
M.  delà  Condamine  n’a  pas  lailTé  de  pu¬ 
blier  le  Sonnet  ,  comme  un  témoignante 
glorieux  de  fi  bonne  part.  Il  en  donne  auffi  la 
tradudion  en  Latin ,  en  Efpagnol  &  en  FraU' 
çois.  On  en  verra  volontiers  l’Original  : 


O  Peregrin  ,  qui  al  tuo  vagar  pon  freno  5 
E  mira  ,  e  apprendi ,  e  tanta  forte  afferra. 

Qui  il  gran  cercbio ,  che  in  due  parte  la  Terra  ; 
Incrocia  1  altro  che  i  dui  Poli  ha  in  feno. 


^^ggi  »  per  divifarne  i  gradi  à  pieno  , 
Venner  ,  fenza  temer  mar  ,  venti  o  guerra 
Fin  dal  bel  regno ,  cui  d’intorno  ferra 
L  un  mar  e  l’altro ,  Alpi ,  Pirene  e  il  Reno. 


Per  che  AlelTandro  e  Ciro  efaltar  ranto  l 
Defolando  acquiflar’  con  ftraggi  orrende 
Poca  parte  del  Mondo ,  e  piccol  vanto. 


E  fa  ben  più  ,  chi  ne  difcuopre  e  intendc 
Forma ,  efreia  ,  e  mifura  ,  &  tutto  quanto 
Colla  mente  il  polhede  ,  e  lo  comprçndç, 
TomeXIIL 


M  m  m  m 


Observa¬ 
tions  POUR 
LA  FIOUBE  de 

LA  Terre. 


Histoire 
DES  Pyrami¬ 
des  DE  Qui¬ 
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6^1  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Observa-  nonsici  (  50  )  telle  quelle  fût  d’abord  gravée  *,  c’eft- à-dire  avec  quelque^ 
TioNs  POUR  changemens  J  relatifs  à  des  circonftances  tu’on  n’avoit  pû  prévoir.  LesAca-* 
démiciens  partirent  :  ils  exécutèrent  glorieufement  leur  entreprife  •,  &  M, 
de  la  Condamine  prit ,  avec  le  confentement  de  fes  Aiîbciés  ,  la  commif- 
Histoire  fion  d’élever  le  Monument ,  dans  la  Plaine  d’Yaruqui  ,  où  l’on  a  vu  quQ 
d7Ô“;;  ««  msfcée. 

Son  premier  foin  ,  lorfqu’il  vit  cette  mefure  achevée  ,  fut  de  confia- 
ter  invariablement  les  deux  termes.  Dans  cette  vue  ,  il  fit  tranfporcer  â 
chaque  extrémité  une  meule  de  Moulin.  Il  fit  creufer  le  fol  ,  &  enterrer 
les  meules  ;  de  forte  que  les  deux  Jallons  ,  qui  terminoient  la  diftance 
mefurée ,  occupoient  les  centres  vuides  de  ces  pierres.  On  n’eut  pas  be- 
foin  ,  dit-il  ,  de  méditer  beaucoup  fur  la  matière  &  la  forme  qui  conve- 
noient  le  mieux  à  un  Monument  fimple  &  durable  ,  propre  à  conftater  , 
fans  équivoque  ,  les  deux  termes  de  la  bafe.  Quant  à  la  forme  ,  la  plus 
avantageufe  étoit  la  pyramidale  ^  &  la  plus  fimple  ,  de  toutes  les  Pyrami¬ 
des,  étoit  un  Tetraedre  ;  mais  comme  il  convenoit  d’orienter  l’Edifice  par 
rapport  aux  Régions  du  Monde  ,  il  fe  détermina ,  par  cette  raifon ,  à  don- 
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D  E  s  V  0  ï  A  G  E  s.  L  r  V.  V  r.  ,^4^ 

îier  quatre  faces  aux  Pyramides ,  fans  compter  celle  de  leur  bafe  ;  ce  qui 
rendort  d’ailleurs  la  conftrudtion  plus  facile.  L’Infcription  ,  pofée  fur  une 
face  inclinée ,  eut  préfenté  un  afpedt  défagréable  j  elle  eut  été  moins  ai- 
fée  à  lire,  de  trop  expofée  aux  injures  de  l’air  :  il  falloir  donc  un  focle , 
oupié  d’eftal,  alTez  haut  pour  porter  l’Infcription.  Quant  à  la  matière  ,  il 
Il  y  avoir  point  à  choifir  ;  la  terre  n’auroit  point  eu  alîéz  de  folidité.  Comme 
la  carrière  de  pierres  de  taille  la  plus  voifine  étoit  au-delà  Quito  ,  à  fix  ou 
lept  lieues  de  diftance  ,  on  n’eut  pas  d’autre  parti  à  prendre  que  de  tirer, 
des  ravines  les  plus  proches ,  des  pierres  dures  &  des  quartiers  de  roche 
pour  le  maffif  intérieur  de  l’ouvrage  ;  fauf  à  le  revêtir  extérieurement  de 
briques.  Enfin ,  le  tems ,  le  lieii ,  les  circonftances  ,  demandoient  que  les 
1  yramides  fulTent  à-peu-près  telles  ,  qu’elles  font  ici  repréfentées. 

^  M.  de  la  Condamine  fit  marché  pour  les  pierres.  Elles  ne  pouvoient 
etre  tranfportees  qu’à  dos  de  Mulet ,  feule  voiture  que  le  Païs  permette  : 
de  cette  leule  operation  demandoil  plufieurs  mois  de  travail.  Il  donna  les 
ordres  necelTaires  pour  faire  mouler  &  cuire  les  briques  fur  le  lieu  même. 
Quoique  les  Batimens  ordinaires ,  dans  l’Amérique  Efpagnole  ,  ne  foient 
compoles  que  de  grolTes  malTes  de  terre  pétrie  ,  &  féchée  au  Soleil,  on 
ne  laiüe  pas  d  y  faire  auffi  des  Briques  ,  à  la  maniéré  de  l’Europe  :  le  feul 
c  angement  fut  den  faire  le  moule,  d’une  plus  grande  proportion,  afin 
yie  ne  pouvant  fervir  à  toute  autre  fabrique  ,  on  ne  fut  pas  tenté  de 
dégrader  le  Monument  pour  les  prendre.  La  chaux  fut  apportée  de  Cayam^ 
be  a  dix  lieues  de  Quito  ,  vers  l’Orient ,  comme  la  meilleure  du  Pais. 

^  L  aveu  du  Souverain ,  ou  de  ceux  qui  le  repréfentent ,  étant  nécelTaire  pour 
euger  un  Monument  public  dans  une  Terre  étrangère,  M.  de  la  Conda¬ 
mine  jugea  qu  i  etoit  rems  de  régler  ,  avec  fes  AlTociés ,  les  termes  de  l’Inf- 
cription  ,  pour  la  communiquer  à  l’Audience  Roïale  de  Quito  ,  qui  rend 
fes  Arrêts  au  nom  de  Sa  M  C.,  comme  toutes  les  Cours  Souveraines  d’Ef- 
pagne.  Il  la  mit  au  net  ,  de  concert  avec  M.  Bouguer  ,  M.  Godin  étant 
alors  éloigné  de  Quito  ;  &  quoique  les  deux  Officiers  Efpagnols  n’eulTent 
aucune  obligation  de  partager  le  travail  des  Académiciens  François  ni 
ceux-ci  de  les  y  admettre  ,  il  crut  devoir  leur  offrir  de  les  nommer  dans 
1  Infcription.  Cemit  un  egard  dépuré  politelTe.  Dom  Antoine  d’Ulloa  qui 
fe  trouvoit  a  Quito,  y  parut  fenfible ,  &  s’en  remit  à  Dom  Georae  Jual 
fon  Ancien  ,  qui  etoit  à  Cuença  ,  avec  M.  Godin.  L’Infcription" rédi.él 
fut  envoiee  a  Cuença  ;  mais^  Dom  George  n’en  parut  pas  fatisfait 
ne  goûta  pas ^meme  les  temperammens  (51)  qui  lui  furent  propofés.’  Ce 

k  VKeioi  rKrou.‘“’ 


1  r  ctoit  pas  content  des  termes  dans 

lelquels  il  y  étoit  nommé  :  c’étoit ,  Auxi- 
hantibus  Georfio  Juan  &  Antonio  de  UU 
loa  ,  navis  bellica  in  Hifoania  vice-PreefeBis. 
Envain  lui  oftrit-on  de  fubllituer  à  auxilian- 
tibus  ,  qui  lîonifîe  avec  l’aide  ,  concurrenti- 
bus  ou  coopcrantibus  ,  qui  exprimoient  la 
jarcicipation  d’un  travail  commun.  On  alla 


jufqu  a  lui  offrir  de  fupprimer  les  noms  pro- 
près  des  trois  Académiciens  François,  pour¬ 
vu  qu’il  fut  marqué  que  la  bafe  avoir  été 
mefurée  par  des  Membres  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  envoies  pour  reconnoître 
la  longueur  des  degrés  terreffres  :  mais  les 
choies  s’etoient  aigries  ,  au  point  qu’on  ne 
pur  rien  obtenir.  Ibid.  p.  13^. 

M  m  m  m  i  j 
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^44  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

M.  de  la  Condamine  n’en  préfenta  pas  moins  fon  Infcriptiott  &  fa  Re-. 
quête ,  à  l’Audience  Roïale.  Il  obtint ,  par  un  Arrêt  du  x  de  Décembre  1740  , 
la  permiffion  qu’il  demandoitj  avec  défenfe  à  tous  les  Sujets  de  la  Cou¬ 
ronne  d’Efpagne  ,  fous  des  peines  affliétives  ,  de  caufer  le  moindre  dom¬ 
mage  aux  Pyramides  &c  aux  Infcriptions.  Cette  Piece  fut  envoïée  aulïirôt  ai 
Lima  -,  6c  Dom  Antoine  répondit  que  fon  Collègue  ,  après  l’avoir  lue  ,  lui 
avoir  dit  que  l’Audience  Roïale  accordant  fa  permilîîon  ,  il  n’avoit  plus  de 
raifons  pour  s’oppofer  au  Projet. 

Les  fondemens  des  Pyramides  étoient  pofés  :  M.  de  la  Condamine  prelïâ 
vivement  le  refte  de  l’Édifice.  Il  eut  à  vaincre  de  nouveaux  obftacles ,  de 
la  part  du  terrein ,  qui  ,  étant  inégal  6c  fablonneux  ,  le  força  de  recourir 
aux  Pilotis  5  de  celle  des  Ouvriers  Indiens  ,  également  mal-à-droits  6c  pa- 
refleux  j  6c  furtout ,  de  la  part  de  l’eau ,  dont  la  difette  ,  pour  éteindre  là 
chaux  6c  détremper  le  mortier  ,  le  mit  dans  la  néceffité  d’en  faire  ame¬ 
ner,  par  un  lit  creufé  en  pente  douce ,  jufqu’au  fîége  du  travail.  Ces  em¬ 
barras  regardoient  la  conftrudion ,  6c  furtout  celle  de  la  Pyramide  Boréale  5; 
mais  ils  augmentèrent  beaucoup  ,  lorfqu’il  fallut  trouver  des  pierres  pro¬ 
pres  aux  Infcriptions ,  les  tailler ,  les  tirer  de  quatre  cens  piés  de  profon¬ 
deur ,  les  graver,  &:  les  tranfporter  au  lieu  de  leur  deftination.  Celles,  qu’il 
avoit  déjà  reconnues  ,  &  fur  lefquelles  on  comptoir ,  avoient  été  enlevées 
ou  brifées  par  les  crues  d’eau.  Il  parcourut  ,  dans  un  grand  efpace  ,.  les 
lits  de  tous  les  Torrens  6c  de  tous  les  ravins  ,  pour  trouver  dequoi  former 
deux  Tables ,  de  la  grandeur  qui  convenoit  à  fes  vues.  Lorfqu’elles  fu¬ 
rent  trouvées  ,  il  fit  faire  ,  à  Quito,  les  inftrumens  nécelTaires  i  quoi¬ 
que  muni  des  ordres  du  Préfident  ,  du  Corrégidor  ,  6c  des  Alcaldes ,  il- 
eut  beaucoup  de  peine  à  ralTembler  des  Tailleurs  de  pierre.  A  mefurequils 
défertoient  avec  fes  outils  ,  il  en  renvoïoir  d’autres  a  leur  place.  Un  travail  , 
pour  lequel  ils  étoient  païés  à  la  journée  ,  ne  laifloit  pas  de  leur  paroitre 
infupportable  par  fa  lenteur.  Aufll  les  pics  les  mieux  acérés  s’émoulToient- 
ils,  ou  fe  brifoient  au  premier  coup.  Il  falloir  continuellement  les  rap¬ 
porter  à  Quito  ,  pour  les  réparer.  M.  de  la  Condamine  avoit  un  komme 
gagé,  dont'Ces  voiages  étoient  Punique  fonélion. 

Les  pierres  aïant  été  dégroffies ,  il  fut  queftion  de  les  polir.  On  n  ima-^ 
gina  point  d’autre  moïen  ,  que  de  frotter ,  l’une  fur  l’autre ,  les  faces  de^ 
tinées  à  recevoir  l’Infcription.  Elle  venoit  d’être  arrêtée  ,,  entre  les  trois; 
Académiciens.  Il  reftoit  à  faire  graver  les  lettres  -,  opération  qui  avoir  déjà 
paru  fort  difficile  à  Quito  ,  pour  une  autre  Infcription  ,  qui  contenoi't  le 
léfultat  de  toutes  les  obfervations  ,  6c  la  longueur  du  Pendule  (5 a).  Les 


(51)  On  a  repiéfenté  ,  dans  la  Relation 
du  Voïage  de  M.  de  la  Condamine  pag.  490. 
toutes  les  difficultés  de  ce  travail  :  mais,  c’efl: 
ici  qu’on  a  renVoïé  l’Infcription  même.  Un 
Monument  ,  qui  renferme  tout  Tobjet  du 
Yoïage  des  Académiciens  &  le  précis  de 
toutes  leurs  oblervations  ,  eft  trop  curieux 
pour  ne  pas  entrer  dans  cet  article.  En  par¬ 
tant ,  il  la  lailîa  au  P.  Milanezio,  Jéfuite. 
Elle  eft  aujourd’hui  placée  dans  le  College 


de  Quito ,  fur  la  face  extérieure  du  mur  de 
l’Eglife  ,  qui  eft  la  plus  belle  de  la  Ville  ,  8e 
bâtie  fur  le  modèle  du  Jefus  à  Rome.  p.  17  J. - 
Obfervons ,  comme  nous  l’avons  promis- 
(  pag.  Cl  6.  )  ,  que  ,  des  mefiires  prifes 
dans  la  Zone  torride  ,  8c  dans  la  Eappo- 
nie  Suedoife  ,  il  eft  réfulté  ,  que  la  diffé¬ 
rence  entre  le  degré  du  Pérou  8c  celui  de 
France  eft  de  plus  de  400  toifes  ;  8c  celle  en¬ 
tre  le  degré  de  France  8c  celui  de  Lapponie  î 
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^  ^  Ttadunion  de  flnfcription  Uùnt  lalfee  i  Quitô  pdf  Mefimn  de 

'  ^tttxat  des  observations  faites  dan 

RÉSU  LOUIS  GODIN,  PIERRE  BOUGUER,  CHARLEJ 

de  L’ACADÉMIE  ROIALE  DES  SCIENC 

.  Latitude  de  cette  Eglife,  de  o  deg.  1 3  tnin.  1 8  fécond,  vers  le  Sud  =  I-^“de  ^ 

Déclinaifon  de  l’Aiguille  aimantée,  de  8  deg.  45  min.  du  Nord  a  lEft,  vers  a 
Inclinaifon  de  ladite  Aiguille,  r  i  deg.  au-delTous  de  l’Horifon,  du  cote  du  Nord,  a 

Hauteurs  connues  géométriquement,  au-defliis  du  niveau  de 
Montagnes  de  la  Province,  les  plus  remarquables  par  la  nége  dont  elles  font  couro 
r’  1  '  ,  a.-,  rnifes  Cavambour  lotS,  Anti-Sana  3oi6,Coto-Paxr  tÿji,  Tonguragoa  té 

favoir,Cotaca^h^t567  ^  J  ^  P 

du  fommet  pierreux  &  pointu,  communément  couvert  de  nege,  t43  ^  s  au  niveau  du  pie  de  1: 

Hauteur  rnoïennu  du  Mercure  dans  le  Baromètre,  a  peine  v 
fur  le  bord  de  la  Mer  t8  pouces,  lig.  o  :  à  Quito  to  pouces  o  lig.  ^  :  à  la  Croix  de  Pichinc 


Dora  ae  id.  ivAti  ^  j.  • 

Hauteur  de  l’Efprit  de  vin  qui,  dans  le  Thermomètre  de  Reautnur  expofé  à  la  gelée, 
à  Quito  de  1008  à  ioi8  parties;  au  bord  de  la  Mer  de  1017  a  1019, 


VitelTe  du  Son,  en  une  fécondé  de  temps, 
Étalon  du  Pendule  fimple,  dont  les  ofcillations  durent  une  fécondé  de  temps  moï< 


(  Modèle  d’une  mefure  naturelle,  &  plut-a-Diei 
é<^al  à  d’une  toife,  ou  à  3  pieds,  o  pouces,  6  lignes  :  plus  long  fur  la  plage  la  plus  voifine  ( 

10000  ,7  /  1  ««  JT  •  N  “ 
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D  E  ^  V  O  ï  A  G  E  S.  L  I  V.  V  I.’  ^45 

Seux  pierres  avoienc  été  taillées  ,  fculptées  ,  polies  ,  dans  le  fond^  meme 
de  la  ravine  où  elles  avoienc  été  trouvées  -,  l’Infcription  y  fut  gravee  auüi , 

à  la  réferve  de  ce  qui  regardoit  les  deux  Officiers  Efpagnols ,  qui  fut  fait  e  . . 

en  blanc.  Enfuite  les  pierres  furent  enlevées  avec  un  engin  ,  fixe  dans  la  la  Terre. 
Plaine  ,  au  bord  d’une  cavee  de  foixante  toifes  de  profondeur.  Mais  les  ^istoirb 

cables  étant  de  cuir  ,  comme  les  cordes  du  Pais  ,  une  -pluie  abondante ,  Pyrami- 

qui  retarda  le  travail,  allongea  tellement  les  torons  ,  qu’ils  fe  rompirent^  des  deQui- 
êc  l’une  des  pierres,  retombant  au  fond  de  la  Ravine  ,  y  fut  briiee  en  to. 
mille  pièces.  Ainfi  les  peines  de  fix  mois  furent  perdues  en  un  mitant. 
Heureufement ,  M.  de  Morainville  trouva  une  autre  pierre  ,  6c  le  dommage 

Enfin  les  Pyramides  étoient  achevées  ,  &  M.  de  la  Condamine  atten- 
doit  que  les  pierres ,  qui  portoienc  l’Infcription  ,  fuffient  en  place  ,  pour 
en  faire  dreffier  un  Procès  verbal ,  auquel  il  vouloit  joindre  le  dellein  des 
Pyramides ,  avec  une  copie  figurée  de  l’Infcription ,  &  prefenter  le  tout  a 
l’Audience  roïale  j  lorfque  Dom  George  Juan  &  Dom  Antoine  d  Ulloa 
revinrent  à  Quito  ,  6c  prefenterent  à  ce  même  Tribunal ,  une  Requete  ,  par 
laquelle  ils  expofoient  »  que  M.  de  la  Condamine ,  de  fon  autorité  pri- 
}}  vée  ,  fans  l’aveu  de  M.  Godiii  ,  1  Ancien  des  trois  Académiciens ,  6c  faits 
«  permiffion  de  l’Audience  ,  avoit  fait  ériger  deux  Pyramides  où  il  avoir 
»  fait  o-raver  une  Infcription  injurieufe  à  la  Nation  Ffpagnole  &  perfon- 
nelUment  a  Sa  Majefié  Catholique  -,  que  contre  tout  droit ,  il  avoit  omis 
M  d’y  faire  mention  d’eux  ,  quoiqu’ils  euffient  été  envoies  par  leur  Souve- 
«  rains  ,  en  qualité  Académiciens  Efpagnols ,  6c  pour  le  même  ouvrage 
que  les  Académiciens  François  ;  qu’il  avoit  nommé  ,  dans  l’Infcription , 

»  deux  Miniftres  de  France  ,  fans  parler  de  ceux  d’Efpagne  ;  enfin  que  pour 
»>  couronnement  des  Pyramides  ,  il  avoir  mis  une  Fleur-de-lis  ,  ce  qui 
»  blejfoit  Ihonneur  de  la  Perfonne  roïale  ,  6cc  :  d’où  ils  concluoient  que 
«  les  Infcriptions  fuffient  fupprimées  ,  que  M.  de  la  Condamine  fût  ad- 

monefté ,  &c.  «  ^  . 

'  On  ne  donne  que  le  précis  d’une  Requête  peu  mefurée ,  qui  n’etoit  pas , 
à  la  vérité  ,  leur  ouvrage  ,  mais  celui  d’un  Avocat  qu’ils  y  avoient  em- 
ploïé.  Sur  cet  expofé  ,  quelques  Auditeurs  ,  qui  ne  fe  fouvenoienü  plus 
de  l’Arrêt ,  furent  prêts  d’ordonner  la  démolition  des  Pyramides  j  mais  l’A¬ 
vocat  qui  faifoit  les  fondions  de  Rapporteur  ,  fuivant  l’ufage  des  Tribu¬ 
naux  d’Efpagne  ,  aïant  repréfenté  aux  Juges  qu’à  fon  rapport  ils  avoient 
rendu,  neuf  ou  dix  mois  auparavant,  un  Arrêt  fur  cette  matière,  la  Cour 
ordonna  que  la  Requête  fut  communiquée  aux  Académiciens  François.  Dans 
Tintervalle,  plufieurs  perfonnes  propoferent  un  accommodement  ,  &  M. 

Godin  offrir  une  Infcription  ,  qui  fut  agréée  des  Parties  adverfes ,  en  dé¬ 
clarant  d’ailleurs  qu’il  s’étoit  entièrement  repofé  fur  fon  Collègue  ,  de 
la  conftrudion  des  Pyramides.  Mais  M.  de  la  Condamine ,  qui  trouvoic 

à-peu-près  auffi  confidèrabte.  Ainfi  ce  qu’on,  quand  cela  feroit  polïïble  ,  au  moins  eft-il 
cherchoit  eft  trouvé.  Il  n’elb  ni  vraifembla-  évident  que  la  différence  de  800  toifes,  donc 
ble  ,  ni  même  poflible  ,  furtout  aujourd’hui ,  le  degré  du  Pérou  eft  plus  long  que  celui  de 
qu’une  différence  de  400  toifes  puiffe  être  Lapponie ,  eft  réelle,  quelque  erreur  qu’bl* 
attribuée  aux  erreurs  d’Qbfervatioo  :  ruais  veuille  fuppofer  dans  les  Obffirvatioos, 


^4^  histoire  GÉNÉRALE 

— — — - —  l'on  honneur  blelTe  par  la  Requête  ,  demanda,  pour  première  condition  ^ 

TioNr'po''uK  Réponfe  publique  j  & ,  pour  fécondé  ^• 

xafigukejde  q^^^  h  Ion  s  accordoit  fur  1  Infcription  ,  on  ne  plaidât  point  fur  les  autres 
lA  Terre.  Gnefs.  Ces  propofitions  ne  furent  point  acceptées,  &  le  procès  fut  repris^ 
Histoire  Cependant  l’Académicien  préfenta  un  Mémoire,  dont  on  leroit  fâché  de  ne 
DES  Pyrami-  trouver  ici  les  principaux  traits. 

DES  DE  Qui-  V  Les  deux  Officiers  Efpagnols  étoient  mal  fondés  à  fe  prétendre  en- 
«  voies  pour  mefurer  la  Terre.  Les  feuls  Académiciens  François  étoienr 
«  chargés  de  cette  commiffion  ,  &  n’étoient  obligés  de  la  paka^er  avec 
peribnne.  Il  fuffifoit ,  pour  s’en  convaincre  ,  de  jetter  les  yeux  fur  les 
3)  Paffieports  de  Sa  M.  C. ,  qui ,  en  permettant  aux  François  d’aller  mefu- 
«  rer  dans  fes  Etats  les  degrés  voifins  de  l’Equateur  ,  ne  leur  impofoit 
«  que  deux  conditions  j  l’une  ,de  fe  foumettre  aux  vifites  ordinaires  dans 
»  toutes  les  Douanes  de  leur  palTage  j  l’autre  que  le  Roi  nommeroit  deux 
«  Perfonnes  intelligentes  en  Mathématique  ôc  en  Aftronomie ,  pour  afjïjler 
»  aux  opérations  à  pour  en  garder  une  note  (55).  Auffi  -,lorfque  l’ordre  fuc 
3,  venu  de  France ,  de  s’en  tenir  à  la  mefure  du  Méridien ,  ils  ne  penfe- 
«  rent  plus  à  l’Equateur ,  qu’ils  s’étoient  attendus  à  mefurer  avec  les  Aca- 
«  démiciens  ;  ils  n’avoient  pas  même  apporté  d’Inftrumens  propres  à  ces 
»  mefures  ;  &  s’ils  reçurent  un  Quart-de-cercle  &  quelques  auftres  Inf- 
33  trumens  de  Paris  ,  ce  fuc  pour  s’exercer  aux  obfervations  Aftronomiques 
»  &  aux  opérations  de  Trigonométrie  ,  dont  ils  n’avoient  alors  aucune 
SJ  pratique.  Enfin  ,  &  c’eft  le  point  décifif  ,  l’Infcription  étoit  deftinée  à 
SJ  marquer  le  nombre  de  toifes  de  la  première  bafe  ;  s’il  y  avoir  eu  de 
JJ  l’erreur  fur  cette  mefure  ,  les  feuls  Académiciens  François  en  enflent 
SJ  été  refponfables  à  l’Académie  &  au  Public.  D’ailleurs  peut-on  s’imao-i- 
«  ner  que  des  Efpagnols  enflent  été  chargés  de  mefurer  une  bafe  en  toi- 
SJ  fes  du  Châtelet  de  Paris  ?  C’efl;  néanmoins  ce  qu’il  auroit  fallu  fuppo- 
s*  fer  ,  puifque  les  deux  Officiers  n’avoient  point  apporté  de  modèle  de  la 
SS  Vare  d’Efpagne  ,  fur  la  longueur  de  laquelle  les  Efpagnols  ne  font  pa§ 
SJ  même  d’accord  (54).“ 

On  ne  s’étend  ^as  davantage  fur  le  fond  du  Procès ,  parceque  jufqu’içi 
rien  ne  manque  a  l’évidence.  A  l’égard  des  accufations  perfonnelles  ,  M.  d© 
la  Condamine  n’eut  qu’à  produire ,  contre  les  deux  premières ,  l’Arrêt  de 
l’Audience  Roïale ,  &c  la  déclaration  de  M.  Godin.  Aux  autres ,  il  répon¬ 
dit  que  l’Infcription  n’étoit  pas  plus  injurieufe  à  la  Nation  Efpagnole  qu’à 
la  Nation  Angloife,  puifqu’elle  ne  parloit  pas  plus  de  l’une  que  de  l’au¬ 
tre  ;  &  que  fi  les  deux  Officiers  n’y  étoient  pas  nommés ,  ils  ne  dévoient 
s’en  prendre  qu’à  eux-mêmes ,  puisqu’ils  avoient  refufé  de  l’être  en  qua¬ 
lité  de  Coopérateurs  j  offre  que  rien  n’obligeoit  de  leur  faire  ,  &c  qu’ils 


(53)  Para  quç  aflîftan  à  todas  las  obferva- 
cioiies. 

(î4)  Dom  George  Juan  ,  depuis  fon  retour 
à  Madrid,  en  1746,  a  déterminé  le  rapport 
de  la  vare  de  Caftille  à  la  toife  de  Paris ,  de 
î 44  à  3  3 1  ;  en  comparant ,  à  l’Etalon  de  la 
vare  dü  Confeil  Rpïal  de  Caftille ,  une  re^le 


de  demi-toife ,  qu’il  avoir  lui-même  étalon¬ 
née  à  Quito  ,  fur  la  toife  de  fer  que  les 
Académiciens  avoient  apportée  de  Paris  at^ 
Pérou  ,  &  qui  fervit  à  toutes  leurs  opéra¬ 
tions.  Voïez  les  Obférvat.  Phyf.  ^  AftcQU* 
à  la  fin  du  Voïage  au  Pérou, 


DES  VOÏAGES.  Liv.  VI. 

^Svoient  dû  reprder  comme  une  politefTe  :  qu’il  étoit  bien  étrange  que 
l’Infcripcion  fût  qualifiée  d’injurieufe  pour  S.  M.  C.  ,  &  qu’on  pû^  fcup- 
çonner  des  François  de  manquer  de  refped  pour  un  Souverain  du  Sano- 
de  leur  Roi  ;  mais  qu’on  s’en  rapportoit  à  ceux  qui  entendoient  la  force 
du  terme  Ai/fpiciis  ,  &  le  fens  dans  lequel  il  eft  emploie  dans  les  Inf- 
criptions  antiques ,  pour  juger  s’il  n’exprimoit  pas  la  protedion  du  Roi 
Catholique  avec  plus  de  dignité  èc  d’énergie  que  Folente  Philippo  V 
qu’on  vouloir  lui  fubftituer ,  &  qui  d’ailleurs  étoit  fuperflu ,  puifqu’on  ne 
pouvoir  fuppqfer  qu’un  Ouvrage  de  cette  nature  s’exécutât  fur  les  Terres 
d’un  Souverain ,  fans  fon  agrément  :  que  le  terme  à: Académiciens  Efpa~ 
gncls^  répété  jufqu’à  cinq  fois  dans  la  Requête  ,  n’étoit  pas  exad  :  &  que 
les  deux  Officiers  n’étant  pas  de  l’Académie  Efpagnole  de  Madrid  mais 
leulement  de  celle  des  Gardes  de  la  Marine  de  Cadiz  ,  qui  étoit  une^Ecole 
d  exercice  ,  leur  titre  d’Académiciens  devoir  être  converti  en  celui  à'A- 
cadémifies  ;  que  les  noms  des  Miniftres  d’Efpagne  pouvoient  paroître  une 
circonftance  étrangère  ,  au  lieu  qu’on  ne  porteroit  jamais  le  même  iucre- 
ment  de  ceux  des  Miniftres  de  France  j  qu’ils  avoient  été  les  Promoteurs 
de  cette  gloneufe  entreprife  ;  &  que  d’ailleurs  les  Parties  adverfes  pou- 
voient  faire  elever  à  leurs  frais  d’autres  Pyramides  ,  fur  lefquelles  on  ne 
leur  contefteroit  pas  la  liberté  de  faire  graver  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à 
propos.  Pour  la  Fleur-de-lis  ,  qui  terminoit  les  Pyramides  ,  M.  de  la  Con- 
oamine  faifoit  voir  que  l’Ecuffion  entier  des  Armoiries  d’Efpagne  ,  qu’on 
propofoit  d  y  fubftituer  ,  n’étoit  pas  propre  à  faire  un  couronnement  ifolé  • 
qu  11  avoit  fuivi  un  ufage  confiant,  &  conforme  aux  réglés ,  en  faifant  fervir 
dornement  la  piece  principale  des  Armes  du  Seigneur  :  qu’aïant  bâti  fur 
les  Terres  du  Roi  d  Efpagne  ,  &  l’Infcription  étant  dédiée  à  ce  Monar- 
que  (45)  il  avoir  du  tirer  cet  ornement  des  armes  perfonnelles  du  Roi 
Ifiilippe  V  ,  puifque  l’Infcription  n’étoit  pas  dédiée  aux  Rois  d’Efpagne 
en  general,  mais  au  Monarque  régnant  5  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit Au¬ 
cune  raifon  de  preference  ,  pour  choifir  dans  les  Armoiries  de  cette  Cou- 
ronne  une  Piece  plutôt  qu’une  autre ,  comme  le  Lion  ,  la  Tour  ,  la  Gre¬ 
nade  &c  qui  font  les  Armes  particulières  de  divers  Roïaumes  dont  la  Mo- 
narchie  dEfpagiie  eft  formée  ;  que  fi  l’on  vouloir  fuppofer  que  le  choix  de  la 
f  P?  fat  indiffèrent ,  pourvu  quelle  fut  tirée  des  Armoiries  d’Efpagne 

du  '"/T"!'  ^  titre  ,  puifque  l’Ecuffon 

Fleurs  de'lï  Naples ,  qui  fait  partie  de  celui  d’Efpagne ,  eft  femé  de 

Quant  aux  prétentions ,  qu’on  fuppofoit  que  la  France  pourroit  former  d 
«jte  Fleur-de-lis ,  l’Académicien  allégua  (car  j’étois  obligé, 
dit-il ,  de  repondre  ferieufemenr  )  que  cette  crainte  étoit  vifiblement  chiméri¬ 
que  ,  non-feu.ement  par  les  raifons  précédentes ,  mais  parceque  le  nom  de  Phi- 
S!  ;  l’Infcription  ,  levoit  toute  équivoque  5  que  d’ail- 

voVoir  ^  n  ■  P‘?s  plus  à  conféquence  que  celles  qu’on 

voioit  a  Quito  meme  ,  dans  la  ffiife  du  Frontifpice  de  l’Eglife  de  Saine 

çois ,  bâtie  depuis  deux  fiécles ,  &  qui  p’avoient  pas  fourni  plus  de- 
Cfj)  Par  la  formule  j  Aujpiçüs  P hilippi  F, 
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prétexte  à  la  France  pour  former  des  prétentions  fur  l’Amérique  ,  qu’i  la 
Maifon  de  Farneze  &c  à  la  Ville  de  Florence  ,  qui  ont  aufli  pour  armes 
des  Fleurs-de-lis  -,  que  fi  la  crainte  des  Parties  adverfes  avoit  le  plus  leger 
fondement  ,  il  faüoit  convenir  que  la  France  avoit  été  bien  négligente  à 
taire  valoir  le  droit  quelle  pouvoit  tirer  ,  par  conféquent  ,fur  les  conquêtes  du 
nouveau  Monde  ,  de  la  Fleur-de-lis  qui  marque  le  Nord  dans  toutes  les 
Boulfoles  de  l’Europe  ,  &  qui  a  fervi  de  guide  aux  Colombs  ,  aux  Vef- 
puces  &  aux  Magelians ,  pour  leurs  Découvertes.  Je  témoignai  ma  fiirprife, 
de  l’ombrage  qu’on  prenoit  d’une  Fleur-de-lis  ,  tirée  des  propres  Armes 
du  Ivionarque  régnant ,  dans  une  Ville  où  l’on  voïoit  de  toutes  parts  l’Ai¬ 
gle  Impériale ,  tantôt  peinte  ou  fculptée  ,  jufqu’à  la  Porte  de  l’Audience 
Koïale  ,  tantôt  brodée  ,  découpée  ,  moulée  fur  les  harnois  des  Chevaux  , 
fur  les  Meubles  ,  fur  les  Autels  mêmes  ,  ôc  qui  étoit  regardée  apparem¬ 
ment  comme  une  décoration  fans  conféquence.  Il  auroit  pû,  ajouter  qu’à 
Madrid  même  on  n’y  faifoit  pas  plus  d’attention ,  s’il  eut  pu  prévoir  alors 
que  huit  ans  après  on  verroit  l’Aigle  à  deux  têtes ,  chargée  en  cœur  de  l’E- 
çL^fon  de  la  Maifon  d’Autriche  ,  fervir  de  fleuron  à  la  fin  des  Chapitres , 
dans  la  Relation  publiée  par  ceux  qui  lui  faifoient  un  crime  d’avoir  cou¬ 
ronné  les  Pyramides  d’une  Fleur-de-lis 

Enfin,  il  infinuoit  dans  fon  Mémoire,  comme  il  l’avoit  dit  au  Procu¬ 
reur  Général  de  l’Audience  ,  que  pour  prévenir  toute  interprétation  fuf- 
peéle  3  il  n’y  avoit  qu’à  couvrir  de  la  Couronne  d’Efpagne  la  Fleur-de-lis 
des  Pyramides  ,  &  qu’alors  on  ne  pourroit  plus  douter  qu’elle  ne  fût  le 
fymbole  d’un  Roi  d’Efpagne  ,  né  Prince  de  la  Maifon  de  France.  Il  con- 
cluoit  par  demander  la  confirmation  de  l’Arrêt  du  z  Décembre  1740,0c 
l’approbation  de  l’Audience  Roïale  pour  l’Infcription  qu’il  avoit  fait  gra¬ 
ver  ,  de  concert  avec  fes  deux  Collègues. 

On  aura  peine  à  croire  qu’une  affaire  fi  fimple  ait  pù  donner  matière 
à  plus  de  quatre-vingt  rôles  in-folio  d’Ecritures ,  fans  compter  les  Lettres 
particulières  ,  &  les  Mémoires  qui  avoient  précédé  ,  dont  M,  de  la  Con- 
damine  afliire  qu’on  auroit  pû  faire  une  liafle  encore  plus  épailTe.  Les 
Officiers  Efpagnols  aïant  été  appellés  à  Guayaquil  ,  où  l’on  craignoit  une 
defcente  des  Anglois ,  l’Audience  Roïale  ne  laifla  point,  après  quelques 
lenteurs,  de  rendre  un  nouvel  Arrêt,  qui  fut  figné  le  7  Juillet  lyqi  ,  & 
qui  portoit  permiflion,  aux  Académiciens  François,  de  faire  elever,  dans 
la  Plaine  d’Yaruqui ,  deux  Pyramides  en  mémoire  de  leurs  Obfervations  ; 
fous  la  condition  expreffe  de  rapporter ,  dans  deux  ans ,  la  confirmation  du 
Confeil  Suprême  des  Indes  ,  &  de  faire  mettre  la  couronne  de  l’Efpagne 
fur  les  Flems-de-lis  qui  terminoient  les  deux  Pyramides.  L’Infcription  étoit 
approuvée  dans  toutes  fes  parties  j  les  noms  des  deux  Officiers  Efpagnols 
y  dévoient  être  inférés  ,  avec  les  qualités  fous  lefqueUes  ils  avoient  été  en-^ 
votés  pour  afljler  aux  opérations  àcs  Académiciens  François-,  ÔC  l’Arrêt  du 
2,  Décembre  1740  étoit  confirme  a  ces  conditions.  ^  ^  ^ 

M.  de  la  Condamine  triomphoit.  Les  deux  Efpagnols  obtenoient  moins 
qu’ilne  leur  avoit  offert.  Il  fe  hâta  de  remplir  la  condition  qui  regardoit; 

(;5)  Journal  de  M.  de  la  Condamine,  pp.  ^précédentes, 
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les^  Fleurs-de-hs  :  &  le  Procès  verbal  en  fut  fait  par  un  Hmffier,  Cette 

operation  avoit  été  précédée  dune  autre.  En  commençant  le  travail  il  n’a- 

voit  pas  été  poffible  d’inférer  dans  la  fondation  des  Pyramides  ,  une  œpL  -rmoS 

oe  1  inlcription  ,  parceque  les  termes  n’en  étoient  point  encore  arrêtés  ni  Terre, 

^ar  confequent  autorifis  par  l’Audience  Roïale  ;  mais  l’Académicien  s’c’toit  Hurooe 

referve  un  moien  de  fuppleer  a  cette  omilTion.  Il  avoit  fait  drelTer  un  mât  des  Pïr*h,. 

tort  haut ,  dont  le  pie  remplilToit  le  vuide  de  la  Meule  de  Moulin  qui  mar- 

quoit  le  centre  de  la  bafe  de  chaque  Pyramide.  On  .avoir  enfuite  élevé  le 

pie-d  eftal  &  le  refte  de  l’édifice.  Des  cordes  ,  tendues  du  haut  du  Mât 

aux  quatre  angles  avoient  guidé  les  Maçons  dans  l’alignement  des  vive- 

airetes  ;  mais  cet  ufage  n  etoit  qu’accefibire  ,  &  M.  de  fa  Condamine  s’é- 

En  retirant  le  mât,  après  l’entiere  conftruc- 
tion  des  Pyramides  il  etoit  refte  ,  a  fa  place  ,  un  canal  creux  ,  qui  abou- 
nlToit  au  milieu  de  la  Meule  de  Moulin  placée  au  centre  de  la  ândatiom 
Quelque  tems  avant  la  vifite  de  l’Huiffier,  &  lorfque  tous  les  termes  de 
llnfcr^tion  eurent  ete  concertes,  l’Academicien  fe  tranfporta  aux  Pyrami- 

iufnn’fl  U  ?  U  Commet 

a!  J  Eut  quatre  ,  où  il  avoir  fait  araver  par 

^  Pinfcription  ,  telle  qiùelle  étoic 

fculptee  fur  la  face  de  la  Pyramide.  Un  mélange  de  fouffre  fondu  &  de 
hrique  pilee ,  qui  faifoit  un  enduit  très  dur ,  couvroit  cette  boîte  &  la 
prefervoit  de  toute  forte  d’humidité.  La  maife  tomba ,  par  fon  propre  poids 
dans  1  intérieur  de  la  Pyramide,  au  centre  vuide  de  k  Meule  de  Moulin 
qui  occupoK  le  milieu  de  la  fondation  M.  de  la  Condamine  n’eut  qu’un 
leul  Te^in  dont  1  affiftance  etoit  necelTaire.  Cet  air  de  myftere  deve- 
noit  indifpenfable  ,  dans  un  Pais  où  toutes  les  opérations  précédentes 
ayoïent  ete  regardées  du  Peuple  comme  une  efpece  de  mavie^  &  où  le 

fes^PySde^^^^^^  ™  efpérer  un  tréfor  ?n  démolilTant 

Lorfque  l’Académicien  préfenta  le  Procès  verbal  â  l’Audience  ,  il  deman¬ 
da  que  quelqu  un  fut  nommé  pour  graver  les  noms  des  deux  Officiers  Ef- 
pagnols  dans  1  efpace  blanc  qu’il  avoir  laifté  fur  la  pierre.  Il  repréfenta 
qu  il  ne  1  avoir  pas  rempli ,  parceque  l’Arrêt  ne  l’en  chatgeoit  pomt  nom- 
meinenr,  &  parcequil  avoit  a  craindre,  de  la  part  des  dei/ Officiers 
quelque  nouvel  incident  fur  leurs  titres  &  leurs  qualités,  qui  pouvoit  lui 
attiier  un  fécond  Procès  j  que  d’ailleurs  il  ignoroit  fi  k  Cour  ^  en  déck 
rant  qu  ils.avoient  droit  d’être  nommés  dans  Pinfcription  comme 
tans,  avoir  prétendu  les  forcer  d’y  voir  leurs  noms  gravés  avec  cette  qui 
Jite  pour  laquelle  ils  avoient  tant  de  répugnance  ,  &  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  leur  donner  cette  mortification  ;  mais  qu’il  dépofoit  cent  piaftres  f<y) 
pour  la  main-d’œuvre,  &  pour  le  fakire  de  celui  qui  feroit  chargé  de  la 
Commiffion.  Le  Procureur  Général ,  â  qui  le  Procès  verbal  &  la  Requête 
huent  communiques,  fe  plaignit  de  l’inexécution  de  l’Arrêt ,  dans  klar- 
tie  U  anc  ,  qui  n’étoit  pas  remplie  j  &  le  même  jour ,  l’Audience  or¬ 
donna  quelle  le  fut.  Alors,  par  une  derniers  Requête,  l’Académicien  es- 

Qy)  500  francs. 

Tome  XIJL 


Nn  nn 


Observa¬ 
tions  POUR 
iA  FIGURE  DE 

i.A  Terre. 

Histoire 
Î5ES  Pyrami¬ 
des  DE  Qu  1- 
TO. 


H  I  S  T  O  I  R  E  G  É  N  Ê  R  À  L  E  ^  ^  ^  ^ 

pofa  qu’vm  ordre  vàgae  ,  d’exécuter  l’Arrêt  ,  n’avoit  pù  lui  faire  prefumêf’ 
qu’il  dut  graver  lés  deux  noms  de  fa  propre  main  j  que  fon  devoir  1  ap- 
pelloir  à  Cuenca  (5  S)  ,  pour  terminer  un  Ouvrage  qui  duroit  depuis  lept 
Ls  ,  &  que  delà  il  devoir  retourner  en  France  ,  pour  rendre  compte  de 
fes  travaux  au  Roi  &  à  l’Académie  -,  que  n’aïant  encore  troiwe  perfonno 
qu’il  pùt  charger  de  la  CommilFion ,  il  laiffoit  cent  piaftres  a  Q^iito,  entre 
les  mains  d’un  homme  de  crédit ,  pour  les  remettre  a  celui  qui  feioit  nom¬ 
mé  par  l’Audience.  -Quelle  que  pût  être  la  decifion  de  cette  Cour ,  pou 
eette  fois  ,  dit-il ,  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  retarder  fon  départ  :  mais 
heureufement  fes  conclufions  lui  furent  aulEitot  adjugées  par  un  nouvel 
lêt  i  &  le  lendemain,  4  de  Septembre  174^  >  d  &  dernier  adieu  ^ 

^Tde  la  Condamine  ne  fe  contenta  point  d^emporter  une  copie  au¬ 
thentique  de  toutes  les  Pièces  d’un  Procès  qui  avoit  dure  plus  de  deux 
ans-,  il  pria  M.  Bouguer  ,  qui  devoir  retourner  en  France  par  une  autre 
route  ,  d’en  prendre  un  duplicata.  Son  voiage  par  la  Riviere  des  Ama¬ 
zones  ,  dont  Farticle  fuivant  contiendra  la  relation  ,  divers  détours  for¬ 
cés  ne  lui  aïant  pas  permis  d’arriver  à  Pans  ,  avant  îa  fin  de  Février 
1745  ,  M.  BougueF,  qui  l’avoit  précédé  de  huit  mois  ,  avoit  déjà  rerms 
les  Pièces  à  M.  le  Comte  de  Maurepas-,  &  ce  Miniftre  avoit  écrit  a  M- 
l’Ambairadeur  de  France  à  Madrid.  Amfi  1  affaire  etoit  déformais  entre  les 
mains  de  la  Cour  &  de  l’Académie  des  Sciences.  Il  fe  fit  d  autres  démar¬ 
chés-  mais  M.  de  la  Condamine  demeura  d’autant  plus  tranquille  ^  in¬ 
dépendamment  de  l’attention  du  Miniftere  ,  il  favoit  qu’une  copie  du  Pro¬ 
cès  avoir  été  remife  à  la  Cour  d’Efpagiie ,  &  qu  il  ne  pouvoir  fe  peifiia- 
der  qu’on  donnât  atteinte  à  la  décifion  dun  Tribunal  fuperieur  qui  avoir 
prononcé  fur  des  Pièces  fi  claires.  Ajoutons  que  Dom  George  Juan  ,  celui 
des  deux  Officiers  Efpagnols  qui  avoir  marque  le  plus  de  chaleur ,  avoir  ai- 
furé  ,  dans  le  voïage  ^i^  St  ^  Paris  en  17 ,  qmlne  penfoit  plus  au  Procès 

^^CepJndam'  i\l  fin  de  Septembre  1747  >  «n  qn’^^  7  ^voit  eu  des 

,  E  ,  ,  _  UT’ r _ _ _  H  dimoltrinn  4n  Monument.  A  la  ve- 


damine  fut,  par  une  Lettre  de  Dom  Antoine  d’Ulloa  ,  qui  faifoir  alors  im¬ 
primer  fa  Relation  hiftorique  ,  qu’il  y  ayoït  un  autre  ordre  expedie, pour 
îubftituer  une  nouvelle  Infcription  à  celle  qui  etoit  gravee  fur  les  Pyi^am - 
des.  Dom  Antoine  en  envoïa  une  copie.  Outre  la  fuppreffion,  ^es  noms  de 
divers  Miniftres  de  France,  elle  contenoit  divers  changemens  furtoutun,., 
contre  lequel  les  Académiciens  François  dévoient  reclamer.  Il  etoit  quel- 
don  du  nombre  de  toifes  auquel  ils  avoient  fixe  la  longueur  de  la  baie,. 


(58)  M.  de  la  Condamine ,  retenu  depuis 
plufieurs  mois  à  Quito  par  le  Procès  des  Py^- 
ramides ,  étoit  prelTé  par  M.  Bouguer  de  le 
rendre  à  l’autre  extrémité  de  la  Méridienne  , 
pour  des  Obièrvations  correfpondantes  8c  de- 
«ifives ,  auxcpielles  M.  Bouguer  meuaçoit  de 


renoncer,  fi  M.  de  la  Condamine  retardoitfon' 
départ.  Journal  Hiflorique.  p.  164- 

(5-9)  D’ailleurs  il  n’y  avoir  pas  d’apparence 
qu’il  pût  être  renouvellé  fans  que  les  Aca¬ 
démiciens  fufient  entendus  ,  8c  fans  que  Isi 
Cour  de  France  eu  fût  informée.- 
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p6ür  leur  mefure  horizontale  à  differens  niveaux.  Dans  la  nouvelle  Infcrip" 
cription  ,  ce  nombre  étoit  converti  en  un  autre  ,  qui  défignoit  la  diftance 
prife  en  droite  ligne,  inclinée  entre  les  deux  extrêmes  inégalement  éle¬ 
vés.  Les  Académiciens  avoient  afFeété  de  ne  pas  l’indiquer ,  pârcequ’il  fup- 
pofoit  un  long  calcul ,  dans  le  réfultat  duquel  on  pouvoir  différer.  Cepen¬ 
dant  ,  par  le  changement,  qu’on  faifoir  à  l’Infcription ,  on  les  rendoit  ga- 
rans  d’un  nombre  cpi  n’étoit  pas  celui  qu’ils  avoient  adopté.  Les  confé- 
•quences  en  furent  repréfentées  à  Dom  Antoine ,  qui  les  fentit  j  Sc  l’Inf- 
cription  nouvelle  fut  réformée  d’après  celle  des  Académiciens ,  quoique  le 
nombre  de  toifes  foit  un  peu  différemment  exprimé. 

M.  de  la  Condamine  la  donne ,  telle  qu’elle  eft  rapportée  dans  la  Re¬ 
lation  publiée  à  Madrid  (6^0)  y  fans  y  joindre  aucune  réflexion  fur  la  fup- 

(.^o)  La  voici  : 

P  H  IL  I  P  P  O  V 

HISPANIARUM  et  InDIARUM  RegE  CATrtGEICO  , 

Ï.UDOVICI  XV  PRANCORUM  Régis  Christianissimi  postulatis^ 

Regiæ  Scientiarüm  Academiæ  Parisiensis  VOTIS 

ANNüENTE  ,  AC  FAVENTE. 

ftiüDOV.  Godin  ,  Petrus  Boüguer  ,  Car.  Maria  de  ea  Condamine 
ejusdem  Academiæ  Socii  , 

Ipsius  Christianissimi  Régis  jussu  et  munificentia 

SAd  METIENDOS  in  ÆQUINOCTIALl  PLAGA  TERRESTRES  GRADUS  | 

Quo  VERA  Terræ  Figura  certius  innotesceret  , 

In  Peruviam  missi; 

SIMULQUE 

Geougius  Juan  S.  Joannis  Hiero-solymitani  Ord.  Eques, 

ET  Antonius  de  Ulloa, 

UtERQUE  NavIUM  BelLICARUM  VlCE-PRÆFECTI  , 

ET  MATnÊMATICIS  DISCIPLINIS  ERUDITI  , 

■  Gatholici  Régis  nutu  ,  auctoritate  ,  impf.nsa 

Ad  ejusdem  mensionis  negotium  eodem  allegati  , 

Commune  labore  ,  industria,  consensu 
In  hac  Yaruquensi  Planitie 
Distantiam  horizontalem  Paris-  hexapedarum 

In  LINEA  A  BoREA  OCCIDENTEM  versus  GRAD.  I9,  MINUT.  Zjf 

Intra  huius,  et  alterius  obelisci  axes  EXCURKENTEM,  ■ 

QüÆQUE  ad  BASIM  PRIMI  TRIANGULI  LATUS  ELICIENDAM  ,  ^ 

ET  EUNDAMENTUM  TOTI  OPERI  JACIENDUM  INSERVIRET  , 

Statuer  E. 

Anno  Christi  M.  DCCXXXVI.  Mense  Novemeri.. 

Cujus  REI  MEMORIAM 
DUABUS  HINC  INDE  OBELISCORUM  molibus  extructts  , 

ÆTERNUM  CONSECRARI  PLACUIT. 
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HISTOIRE  GENERALE 
preflion  des  noms  des  deux  Miniftres  François  (6o)  ,  &  fur  la  manieréf 
adroite  dont  l’objet  de  la  commiffion  des  deux  Officiers  Efpagnols  y  efl 
énoncée.  Il  reconnoît ,  au  contraire  ,  que  le  tour  en  eft  heureux  noble,  èc 
llinple  ,  tel  que  l’exige  le  Style  lapidaire. 

Malheureufement ,  la  révocation  du  premier  ordre  n’avoit  pu  arriver  à 
Quito  auffi  promptement  que  l’ordre  même.  Il  fut  exécuté  |)on6tuelle- 
ment ,  c’eft-à-dire  ,  que  les  Pyramides  furent  démolies.  On  a  fu  ,  depuis  ^ 
qu’il  y  avoit  eu  de  nouveaux  ordres  expédiés  à  la  Cour  de  Madrid ,  pour 
les  reconftruire.  Mais  ,  en  fuppofant  qu’ils  duffent  avoir  leur  exécution  , 
M.  de  la  Condamine  crut  devoir  expofer  des  inconvéniens  dont  il  eft 
important  que  le  Public  foit  inftruit. 

Pour  la  conftruétion  des  Pyramides  qui  ont  été  démolies ,  il  avoit  fallu 
tirer  de  500  piés  de  profondeur  ,  douze  ou  quinze  mille  quintaux  de 
roche;  chercher,  comme  on  a  vu  ,  deux  Tables  de  pierre,  d’une  gran¬ 
deur  fuffifante  ;  fonder  l’une  des  deux  Pyramides  fur  pilotis  j  amener  de 
l’eau  ,  d’une  diftance  de  deux  lieues  &c  :  enfin  feize  mois  avoient  à  peine 
fuffi  pour  conduire  l’Ouvrage' à  fa  perfeébion  ,  &  les  obftacles*  avoient  été 
tels ,  que  s’il  étoit  queftion  de  recommencer ,  l’Académicien  confefTe  qu’il 
n’en  auroit  plus  la  patience  &  le  courage.  Qui  que  ce  foit ,  dit-il ,  qui  fe 
charge  de  la  nouvelle  conftruétion  ,  n’aura  ni  les  mêmes  motifs  ,  ni  les 
mêmes  reflburces  ,  dans  un  Païs  où  les  Arts  font  encore  au  berceau.  D’ail¬ 
leurs  ,  il  ne  lui  paroît  pas  douteux  qu’au  moment  de  la  démolition  ,  avant 
l’arrivée  de  l’ordre  pour  le  rétabliffement ,  tous  les  matériaux  des  Pyrami¬ 
des  n’aient  été  difperfés  ,  &  que  les  Voifins  ne  s’en  foient  faifis  ,  pour 
en  faire  un  autre  emploi.  Comment  donc  s’imaginer  que  la  confiance  & 
l’induftrie  n’aient  pas  manqué  à  ceux  qu’on  a  chargés  de  la  réédification  l 

Ce  n’eft  qu’une  partie  du  mal.  On  a  fouillé  jufques  dans  les  fondemens 
des  Pyramides  ,  pour  y  chercher  deux  lames  d’argent ,  qu’on  a  fu  que  M. 
de  la  Condamine  y  avoit  placées  ,  ôc  fur  lefquelles  il  avoit  fait  graver  k 
même  Infcription  que  fur  les  Tables  de  pierre.  On  a  donc  dérangé  les 
Meules  ,  dont  les  centres  marquoient  les  deux  termes  de  la  Bafe.  Aura- 
t’on  replacé  ces  centres  au  même  point  où  ils  étoient  î  Les  Indiens ,  à  k 
difcrétion  defquels  l’Ouvrage  aura  été  abandonné,  auront-ils  réuni  dans 
la  même  direélion  k  ligne  tracée  fur  les  Meules  ’  Auront-ils  orienté  les. 
Pyramides  nouvelles  fur  les  Régions  du  Monde  ?  Quand  on  auroit  fenti 
la  néceffité  de  toutes  ces  attentions ,  fe  fera-t’il  trouvé  ,  dans  le  Païs,  quel¬ 
qu’un  qui  en  ait  été  capable  î  ou  ,  du  moins  ,  peut-on  s’en  croire  fûr  ?  Qui 
fera  garant  que  la  Bafe  ,  comprife  entre  les  deux  nouvelles  Pyramides ,  ne 
foit  pas  ,  ou  plus  longue  ,  ou  plus  courte  ,  que  celle  que  les  Académi¬ 
ciens  avoient  tracée  avec  tant  de  fcrupule  î 


{60)  Aujourd’hui ,  que  te  point  de  vue  eft 
plus  éloigné  ,  on  peut  juger  ,  avec  beaucoup 
de  vraifemblauce ,  que  cette  fupprelîîon  vint 
de  la  jaloufie  du  Miniftre  d’Efpagne.  M.  de 
la  Condamine  fe  plaint  feulement  que  les 
Parties  n’eulfent  point  été  entendues.  Il  ap¬ 
prit  trop  tard  j  dit-il ,  qu’un  excès  de  délica-; 


tefle  de  la  part  d’un  Miniïïre  ,  dont  le  nom 
étoit  dans  ITnfcription ,  l’avoit  porté  à  fe 
repofer  du  fuccès  fur  l’évidence  du  droit  , 
fans  agir  aulfi  vivement  qu’il  l’auroir  pû,^ 
s’il  ne  s’étoit  pas  regardé  comme  Partie 
intérefTéç.  Ibïd\  p. 


DES  V  O  ï  A  G  E  S.  L  .  v.  VI.  ÿ,,. 

ïl  eft  Qonc  certain  ,  non-feulement  pour  les  Mathématiciens  ,  mais  pour 
.quiconque  veut  y  réfléchir  ,  que  les  deux  termes  extrêmes  de  la  Bafe  font 
perdus  à  jamais  -,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  qu’on  ne  peut  avoir  aucune 
certitude  morale  qu’ils  foient  confervés.  Le  nouveau  Monument  peut  donc 
fervir  ,  tout  au  plus  ,  à  perpétuer  la  mémoire  d’un  Voïage  ,  déjà  célébré 
dans  la  Ripublique  des  Lettres ,  mais  non  à  conftater ,  fur  le  terrein  la 
longueur  réelle  de  la  Bafe  ;  ufage  auquel  l’ancien  Monument  étoit  princi¬ 
palement  deftiné  ,  ôc  qu’aucun  autre  ne  peut  parfaitement  fuppléer.  C’eft 
ce  que  M.  de  la  Condamine  n’a  pu  fe  difpenfer  de  déclarer  hautement 
pour  prévenir  les  conféquences  qui  feroient  à  craindre  ,  fi  jamais  on  vou¬ 
loir  laire  fervir  la  diftance  des  deux  nouvelles  Pyramides  à  vérifier  les 
mefures  des  Académiciens ,  ou  fi ,  les  fuppofant  bien  orientées ,  on  croïoit 
pouvoir  conclure  que  la  Méridienne  eût  changé  de  direélion.  Il  prévoïoit 
d’ailleurs  ,  il  ofoit  prédire  en  1750,  que  malgré  les  ordres  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne  ,  les  Pyramides  ne  feroient  jamais  relevées  j  fur  quoi  il  s’en  rap- 
portoit  aux  éclairciffemens  à  venir  ,  fuppofé  que  ,  jamais  on  en  reçût  ;  cor^ 
me  il  en  appelloit  à  l’évidence  ,  pour  l’incertitude  qu’il  y  auroit  toujours 
fur  la  diftance  des  centres  {61).  Il  s’eft  pafTé  fix  années,  fans  que  l’évene- 
ment  ait  démenti  fa  prédiétion. 

C’est  de  lui  ,  encore  ,  que  nous  emprunterons  quelques  circonftances  du 
retour  de  fes  Collègues  :  celles  du  fien  fe  trouveront  dans  la  Relation  de 
fon  Voïage  fur  la  Riviere  des  Amazones.  Il  nous  apprend  que  M.  Bou- 
guer,  étant  parti  de  Quito  le  ao  Février  1742  ,  prit  la  route  de  Cartha- 
sene  ôc  de  Saint  Domincnje  :  qu’il  arriva  en  France  fur  la  fin  de  Tiftn 

1  /  •  J  f  ,  *'U1H 
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Après  le  départ  de  M.  Bouguer  &c  de  M.  de  la  Condamine  ,  M.  Ver- 
guin  ,  refté  à  Quito  pour  aider  M.  Godin*  dans  fes  dernieres  opérations 
trigonométriques ,  tomba  dangereufement  malade.  Sa  fanté  fut  loncr-cems 
à  fe  rétablir ,  &  ne  lui  permit  de  fe  mettre  en  chemin  qu’en  1745.  Il  prit 
fa  route  par  Guayaquil ,  Panama  ,  Porto-Belo  ,  Saint  Domingue ,  c’eft-à- 
dire  la  même  que  les  Académiciens  avoient  fuivie  en  allant  au  Pérou.  En 
arrivant  à  Paris,  au  commencem.ent  de  174A,  il  obtint  le  Brevet  d’Inaé- 
nieur  de  la  Marine  ,  à  Tombn,  fa  Patrie.  Il  y  eft  aujourd’hui  Ingénieur  îii 
.Chef.  ° 

M.  Godin  ,  l’ancien  des  trois  Académiciens  ,  &  qui  avoit  propofé  le 
Voïage  de  Quito  ,  étoit  chargé  de  l’adminiftration  des  fonds  deftinés  à 
lentreprife.  Il  avoir  ordre  de  ne  laiffer  aucune  dette  en  Amérique.  Les  dé- 
penfes  qu  il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  le  fervice  ,  &  le  malheureux 

(61)  Tout  ce  récit  eft  tiré  de  l’Hiftoire  des  fur  les  Montagnes  du  Pérou  ;  &  en  17  >  g 
Pyramides  ,  jointe  en  Appendix ,  avec  les  fon  Livre  de  la  Figure  de  la  Terre,  déler- 

Condamine.  minée  par  fes  obfervations  &  celles  de  M 
Condamine.  On  a  déjà  parlé,  de  foe 

Traite  du  Navue ,  frmc  de  fes  meduatiOAS  Mémoire,  lû  à  l’Académie  en  1744. 


M.  Verguîj^ 


M.  Godüh 
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fiiccès  <3e  fa  tentative  pour  détourner  la  Riviere  de  Pifque  (<>5)9  retô-» 
noient  à  Quito.  Dans  ces  circonftances ,  le  Viceroi  Ôc  rUniverfîté  de  Lima 
lui  offrirent,  au  commericement  de  1744  ,  la  Place  de  premier  Cofmo-, 
araphe  de  S.  M.  C.  Sc  la  Chaire  de  Mathématique  ,  vacante  par  la  mort' 
du  Dofteur  Dom  Jofeph  Peralta  ,  qu’il  accepta  pour  un  tetns.  L’Univer- 
fité  de  Lima  écrivit  même  une  Lettre  obligeante  à  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  dans  la  feule  vue  de  l’engager  à  trouver  bon  que  M.  Godin  ,  après- 
avoir  achevé  les  affaires  de  fa  miflion  ,  paffât  quelques  années  dans  la  Ca¬ 
pitale  du  Pérou  ,  pour  y  faift  des  difciples  ,  &  répandre  les  lumière?  de- 
l’Académie  dans  cette  partie  du  nouveau  Monde.  Il  s’étoit  rendu  Lima,, 
dès  le  mois  de  Juillet  1744,  avec  Doni  George  Juan  5  ;  &  bien-tot  apres- 
il  entra  dans  fes  nouvelles  fondions  ,  auxquelles  on  joignit  celle  de  com-^ 
pofer  la  Gazette  du  Pérou.  Il  étoit  à  Lima  ,  pendant  l’affreux  tremble¬ 
ment  de  terre  ,  qui  ruina  prefqu’entierement  cette  Ville,  le  28  Odobre 
I74(î,  &  qui  lailfa  fubfifter  à  peine  quelques  veftiges  du  Callao  ,  englouti; 
avec  tous  fes  Habitans.  M.  Godin  fut  confulte  par  Dom  Jofeph  Manjo  y. 
J^clufco  ,  de  Supérundû.  ,  alors  Viceroi  du  Peiou  ,  fur  la  reedification  d& 
Lima  ac’du  Callao.  L’année  d’après  ,  aïant reçu  de  France,  des  fonds  quî 
le  mirent  en  état  de  fatisfaire  a  fes  engagemens  ,  il  partit  de  Lima  an- 
mois  d’Août  1748  ,pour  revenir  en  Europe  par  la  route  de  Buenos-Aires.  Au 
mois  de  Février  17^1  ,  il  fe  rencontra  ,  a  Rio  Janeiro  ,  avec  Al.  de  l(Z 
Caille  ,  parti  du  Port  de  l’Orient  le  15  Novembre  1750  pour  aller  faire 
des  Obfervations  Aftronomiques  au  Cap  de  Bonne-Efperance  -,  &  la  mêm^ 
année  ,  dans  le  cours  de  Juillet  ,  il  arriva  heureufement  à  Lifbonne  fur 
la  Flotte  de  Fernambuc.  Delà  ,  il  fe  rendit  à  Madrid  ,  où  il  féjourna  quel¬ 
ques  mois  j  il  revint  à  Paris  fur  la  fin  de  1  annee  1752,  &  partit  en  Oc¬ 
tobre  1753,  avec  fa  Famille  ,  pour  aller  s’établir  en  Efpagne.  Peu  de  tetns 
après  fon  retour  à  Madrid ,  il  y  perdit ,  de  la  petite  verole  ,  fou  Fils  uni¬ 
que  ,  jeune  Homme  de  grande  efpérance.  M.  Godin  eft  aujourdhui  a 
Cadix  ,  Direéteur  Général  de  l’Académie  des  Gardes  de  la  Marine  d’Ef- 
pagne  \  avec  4000  Ducats  d’appointemens  &  le  Brevet  de  Colonel  d’in¬ 
fanterie.  1  1  1  •  \ 

M.  de  Juflieu  ,  excité  par  les  Lettres  de  M.  d.e  la  Condamine  a  pren¬ 
dre  comme  lui  la  route  des  Mifîions  de  Mai'nas  &, du  Para  ,  c  eft-a-dire 
celle  de  la  Riviere  des  Amazones ,  comme  la  plus  propre  a  multiplier  fes 
recherches  de  Botanique  &  d’Hiftoire  naturelle  ,  fe  difpofoit  en  1747  a 
fuivre  un  fi  bon  confeil  :  mais  à  la  veille  de  fon  départ  ,  il^  fut  retenu.' 
par  un  Décret  de  l’Audience  de  Quito ,  qui  defendoit  de  lui  louer  de» 
Mules  &  des  Indiens  ,  &  qui  lui  fut  fignidé  à  lui-même  ,  pour  l’empe- 
cher  départir.  Rienn’eft  plus  honorablè ,  pour  lui  ,  qtie  cette  efpece  de 
violence.  Les  preuves  qu’il  avoir  données  de  fon  habileté  ,  &  la  confiance 
qu’on  avoir  à  fes  lumières ,  avoient  fait  juger  fon  fecours  necefîaire  ,  dans 
un  tems  où  la  petite  vérole  ravageait  toute  la  Province.  Apres  la  Conta¬ 
gion  ,  il  reprit  le  deffein  de  defeendre  le  Fleuve  des  Amazones  ,  &  péné¬ 
tra  même  à  pié  dans  la  Province  de  Canelos  j  mais  il  y  reçut  des  Lettre| 


(!$'))  ydiez  le  Journal  de  M.  de  la  Condamine. 
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fie  la  Cour  de  France  qui  l’obligereiic  d’aller  joindre  M.  Godin  à  Lima  , 
pour  lui  demander ,  au  cas  qu’il  fe  fixât  dans  cette  Ville ,  une  copie  de 
l’es  Obfervarions  ôc  les  infrrumens  de  l’Académie  ,  particulièrement  la 
Toife  de  fer  qui  avoir  fervi  à  regler  toutes  les  mefures.  Il  trouva  M.  Go¬ 
din  prêt  à  tepafTer  en  Europe.  L’un  &c  l’autre  partirent  enfemble  ,  à  la 
fin  d’Août  1748  ,  &  fe  mirent  en  chemin  vers  Buenos-Aires ,  en  traver- 
fant  le  haut  Pérou,  le  Tucuman  Sc  le  Paraguay.  Dans  cette  longue  route, 
M.  de  Juflieu  quitta  fon  Compagnon  de  Voïage  ,  pour  aller  herborifer 
aux  environs  de  Santa-Crux  de  la  Sierra  ,  dans  le  deflein  de  le  rejoindre 
enfuite  à  Buenos-Aires.  On  ignore  par  quels  obftacles  il  fut  arrêté  ;  mais 
on  a  fû  que  fon  départ  aïant  été  retardé  jufqu’en  1755,1!  étoit  prêt  alors 
à  reprendre  fa  route  par  Buenos-Aires,  avec  M.  l’Evêque  de  Potofi-,  ôc  Ci 
i’on  en  a  reçu  quelques  nouvelles  depuis  ,  elles  n’ont  pas  été  publiées. 
M.  de  la  Condamine  vante  lanombreufe  colleéfion  de  Plantes  ,  de  Grai¬ 
nes  ,  de  Foflîles  ,  de  Minéraux  ,  d’Animaux  &  de  morceaux  précieux  d’Hif- 
toire  Naturelle  de  tout  genre  ,  qu’il  rapporte  pour  fruit  de  fes  longues 
&  pénibles  recherches ,  avec  un  grand  nombre  de  delTeins  bien  exécutés 
de  la  main  de  M.  Morainville. 

M.  Godin  des  Odonais  ,  coufin  germain  de  l’Académicien,  paroifibit  fixé  à 
Quito  par  un  Etabliffement.  Il  y  avoir  époufé  ,  au  mois  de  Décembre  1741, 
la  Fille  de  M.  de  Granmaifon ,  François  ,néà  Cadix  ,  &  depuis  Corrégidor 
d’Otavalo  ,  dans  la  Province  de  Quito  ,  par  la  faveur  du  Marquis  de 
CafieL  Fuerte  ,-Viceroi  du  Pérou  ,  auquel  il  s’étoit  attaché  en  Efpagne» 
Mais  l’envie  de  repaffer  en  France  ,  avec  fa  Famille  ,  le  fit  al^r  au  Para, 
en  1749  ,  pour  reconnoître  la  route  que  M.  de  la  Condamime  lui  avoir 
tracée  en  defcendant  la  Riviere  des  Amazones ,  &  qui  eft  devenue  enfuite 
familière  aux  Efpagnols.  Du  Para ,  il  écrivit  en  France ,  la  même  année  , 
pour  fe  procurer  des  recommandations  &c  des  Pafieports ,  dans  la  réfolu- 
tion  où  il  étoit  d’amener  fa  Famille  par  la  même  route.  On  a  fû  depuis , 
qu’il  étoit  pafle  à  Cayenne,  où  il  étoit  encore  en  1754. 

Enfin  ,  fans  parler  de  M.  Couplet  &  de  M.  Seniergues  qu’un  mauvais 
fort  avoir  conduits  au  Pérou  pour  y  trouver  leur  tombeau  ,  M.  de  Morain¬ 
ville  &  M.  Hugo  étoient  les  feuls ,  en  1751,  qui  fixfient  encore  dans  la 
Province  de  Quito  ,  retenus  tous  deux  ,  apparemment ,  par  les  fréquentes 
occafions  qu’ils  y  avoient  d’exercer  leurs  talens  &c  leurs  lumières.  Mais  ils 
n’en  marquoient  pas  moins  ,  dans  leurs  lettres ,  qu’ils  afpiroient  au  mo¬ 
ment  de  pouvoir  partir ,  pour  venir  finir  leurs  jours  dans  leur  Patrie.  Cette 
année  même  (  1 7  5  )  ils  en  écri voient  encore  dans  les  mêmes  termes. 

On  regretteroit  de  ne  pas  trouver  au  nombre  de  ces  illuftres  Voïageurs 
Dom  Pedro  Maldonado  ,  qu’on  va  voir  defcendre  le  Fleuve  des  Amazo¬ 
nes  avec  M.  de  la  Condamine  ,  &  dont  le  nom  d’ailleurs  a  déjà  paru 
tant  de  fois  dans  ce  Recueil  ;  fans  compter  la  part  qu’il  y  a  lui-même  ç„ 
par  la  belle  Carte  de  la  Province  de  Quito  ,  dreifée  en  partie  fur  fes  Mé¬ 
moires.  C’eft  à  M.  de  la  Condamine  qu’on  a  l’obligation  d’avoir  recueilli 
les  cil-confiances  de  fon  retour  &  celles  de  fa  mort  ,  comme  un  tribuc 
qu’il  a  cru  devoir  à  l’amitié  (<54). 

(64)  Dans  fon  Journal  j  £.  ic/8.. 
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M.  Maldonado  ,  arrivé  au  Para  ,  avec  l’Académicien  ,  en  partit  le  3  Déi 
cembre  17453  la  Flotte  Portugaife  ,  &c  fut  rendu  à  Lifbonne  au  mois 
de  Février  fuivant.  Dans  l’abfence  de  M.  de  Chavigny ,  AmbalTadeur  de 
France  ,  pour  qui  M.  de  la  Condamine  lui  avoir  donné  des  Lettres  ,  il 
fut  reçu  par  M.  de  Beauchamp  ,  chargé  des  affaires  de  France.  Mais ,  preffe 
par  fes  affaires ,  il  fe  hâta  de  paffer  à  Madrid.  Quoiqu’ocdinairement  un 
Efpagnol  d’Amérique  (<35)  foitlongtems  Etranger  dans  cette  Cour  ,  M.  MaL 
donado  ne  tarda  point  à  s’y  familiarifer.  Il  fit  imprimer ,  fuivant  l’ufage  , 
un  Mémoire  contenant  le  détail  de  fes  fervices  ,  avec  la  preuve  authen¬ 
tique  qu’il  avoir  établi  un  nouveau  Port  fur  la  Riviere  des  Emeraudes  ,  ôc. 
pratiqué  ,  dans  un  terrein  couvert  de  Forêts  inacceflîbles  {(}6)  ,  un  chemin 
fort  utile  au  Commerce  de  Panama  avec  la  Province  de  Quito  ,  qui  n’a- 
voit  eu  jufqu’alors  d’autre  Port  ,  ni  d’autre  débouché  ,  que  Guayaquil. 
Dans  une  entreprife  plufieurs  fois  tentée  ,  &  toujours  abandonnée  ,  il 
avoir  fallu  tout  fon  courage  pour  triompher  des  obftacles.  Son  mérite  ôc 
fes  talens  n’échapperent  point  à  la  pénétration  des  Miniftres  Efpagnols  :  il 
obtint ,  pour  fon  Frere  aîné  ,  le  titre  de  Marquis  de  Lifés  ,  &  pour  lui- 
même  la  confirmation  du  Gouvernement  de  la  Province  d’Efmeraldas  , 
avec  la  furvivance  pour  deux  Siiccefleurs  à  fon  choix  5  5000  Piaftres  ((S’y) 
d’appoinrement  alfignées  fur  les  Douanes  du  nouveau  Port ,  la  clé  d’or  ,  Se 
le  titre  de  Gentilhomme  de  S.  M.  C.  j  honneurs  dont  il  devoir  peu  jouir. 

Il  vint  en  France ,  à  la  fin  de  1 746"  3  il  alîîfta  fouvent  aux  Aflemblées 
de  l’Académie  des  Sciences ,  qui  lui  donna  des  Lettres  de  correfpondance. 
En  1747  jjiil  fit  la  Campagne  de  Flandres  avec  M.  le  Duc  d’Huefear  ^  Am- 
baffadeur  d’Efpagne  ,  ôc  fuivit  la  perfonne  du  Roi  dans  toutes  fes  marches  : 
il  vit  de  près  la  Bataille  de  Lawfeld  &  le  Siège  de  Berg-op-zoom  ;  fpeétacles 
aflez  étranges,  obferve  M.  de  la  Condamine,  pour  les  yeux  d’un  Créole  du  Pé¬ 
rou,  forti  récemment  d’un  Païs  où  les  grands  évenemens  de  l’Europe  font  à  pei¬ 
ne  ,  fur  un  petit  nombre  de  Ledeurs  ,  la  même  impreflîon  que  ceux  de  l’An¬ 
tiquité  Grecque  ou  Romaine  font  fumons  ((S8).  La  même  année ,  il  parcourue 


On  a  vu  qu’il  étoic  né  &  qu’ii  avoit 
fes  EtablilTemens  au  Pérou. 

(  ^6  )  Vo’iez,  ci-defTus  ,  divers  endroits 
de  la  Defeription. 

(tfy)  2.J000  livres  de  France. 

(68)  Une  Lettre,  qu’il  écrivit ,  le  i8  d’Août 
Ï747  ,  à  M.  de  la  Condamine  ,  donne  une 
iînguliere  idée  de  ce  qui  s’éterit  pafle  dans 
fon  ame  :  n  J’ai  palTé  le  Samedi ,  tout  l’a- 
3'  près-midi ,  &  le  Dimanche  depuis  quatre 
3>  heures  du  matin  jufqu’à  10  du  foir,  furie 
33  champ  de  Bataille,  très  proche  de  la  per- 
33  fonne  du  Roi ,  vo’iant  &  écoutant  tout  ce 
33  que  vous  aurez  appris  de  la  journée  de 
33  Lawfeld.  Vous  pouvez  juger  quel  étonne- 
33  ment  m’a  dû  canfer  le  fpecftacle  d’objets 
33  fi  nouveaux  &  fi  étranges  à  mes  yeux  , 
33  jufqu’a  préfent  fermés  &  enfevelis  dans  le 
«  fpmmeil  de  Ir  profonde  paix  de  la  Pro- 


33  vince  de  Quito  ,  où  la  vue  d’une  faignéc 
33  eft  capable  de  faire  évanouir.  Il  faudroic 
33  avoir  vû  l’Enfer  de  près  ,  ou  du  moins 
33  avoir  été  au  pié  du  Volcan  de  Coto-Paxi  , 
33  le  jour  qu’il  vomir  tant  de  flammes,  poiiÉ 
33  fe  faire  une  idée  du  feu  qui  fortoit  de  Law- 
33  féld  &  des  autres  retranchemens  des  An- 
33  glois  ;  &  il  faudroit  n’être  pas  mortel , 
33  pour  imaginer  jufqu’où  les  François  ont 
33  porté  la  valeur,  l’intrépidité  &racharne- 
x>  ment ,  pour  y  attaquer  leurs  Ennemis  ,  les 
33  en  chafler  &  les  vaincre.  Pendant  tout  ce 
33  tems  jle  courage  &  la  confiance  avec  lef-' 
33  quels  S.  Majefté  fupportoit  le§  fatigues  & 
33  les  incommodités  de  cette  terrible  journée, 
33  fa  vigilance ,  l’humanité  &  l’héro'ifme  que 
33  fes  regards  &  fes  difeours  infpiroienr  , 
33  m’ont  rempli  d’admiration,  &  d’une  foule 
3»,  de  fentimens  divers,  qui  tous  font  fon  élo- 
la  Hollande  , 


O  E  s  V  O  î  A  G  E  s.  L  I  V.  V  ï.  ^ 
îa  Hollande,  &  revint  palTer  l’Hiver  à  Paris.  Il  lui  manquoit  de  con- 
noîire  l’Angleterre  i  la  furpendoii  d  armes  lui  en  facilita  le  moien.  Au 
mois  d’Aoîit  1748  ,  il  fe  rendit  à  Londres  ,  qui  founiilToit  à  peine  alTez 
d’objets  à  fon  infatiable  curiofité  -,  mais  il  fut  arrêté  ,  au  milieu  de  fa 
cour'fe  ,  par  une  fievre  ardente  &  une  fluxion  de  poitrine  ,  dont  la  force 
de  fon  tempéramment ,  ni  l’art  du  fameux  Doéleur  Mead  ,  ne  purent  le 
délivrer  ;  il  mourut  le  17  Novembre  de  la  même  année ,  âgé  d’environ  qua¬ 
rante  ans.  Sa  derniere  fortie  avoit  été  pour  fe  rendre  à  l’AlTemblee  de 
la  Société  Roïale ,  où  il  venoit  d’être  agréé.  Les  Amis  ,  que  fon  mérite  lui 
avoit  déjà  faits  â  Londres ,  lui  procurèrent  a  1  envi  toute  forte  de  feCours , 
&  mirent  le  fceau  fur  fes  effets ,  qu’ils  envoïerent ,  fuivant  fon  intention , 
à  M.  de  la  Condamine ,  avec  fes  clés  &  fon  Portefeuille.  M.  Maldonado 
avoir  lailfé ,  à  Paris ,  deux  caifTes  remplies  de  Deffeins  ,  de  modèles  de 
Machines  ,  &  d’inftrumens  de  divers  métiers  ,  qu’il  comptoir  de  porter 
dans  fa  Patrie ,  où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  introduire  le  goût  des  Scien¬ 
ces  &  des  Arts  ;  &  perfonne  n’éroit  plus  capable  d’y  réuffir.  Sa  palîîon 
pour  s’inftruire  embraffoit  tous  les  genres  ;  &  fa  facilite  a  concevoir  fup- 
pléoit  à  l’impoflîbilité  où  il  s’étoit  vu  de  les  cultiver  tous  dès  fa  premiè¬ 
re  jeuneffe.  Sa  phyfionomie  étoit  prévenante  5  fon  caraétere  doux  &  infi- 
nuant,  &  fa  politeffe  extrême.  Il  eut  pour  Amis  toutes  les  perfonnes  de 
mérite  dont  il  fut  connu.  L’Hiftorien  de  l’Académie  des  Sciences  n’a  pas 
manqué  d’honorer  fa  mémoire  d’un  éloge. 

Depuis  fÇa  mort  ,  M.  de  la  Condamine  a  pris  foin  d’achever  fur  fes 
Mémoires ,  &  fur  ceux  qu’il  y  a  joints  ,  la  Carte  de  la  Province  de  Quito , 
&  de  la  faire  graver  en  quatre  feuilles  qu’il  a  publiées  fous  fon  nom. 
C’eft  la  même  ,  dont  nous  n’avons  fait  que  donner  une  copie  dans  la 
Defcription  de  cette  Province  ,  d’après  celle  que  l’Académicien  a  jointe  à 
fon  Journal.  Sa  Majefté  Catholique  fit  demander  les  Planches ,  dont  M. 
de  la  Condamine  étoit  demeuré  dépofîtaire  ,  &  qu’il  remit  à  M.  l’Am- 
baffadeur  d’Efpagne.  Ce  Miniftre  retira  auflî  un  Coffre  ,  rempli  de  Pa¬ 
piers  ,  de  Mémoires  de  la  main  de  Dom  Pedro  Maldonado ,  &  de  curio- 
ités  d’Hiftoire  Naturelle. 

C’est  ainsi  ,  conclut  M.  de  la  Condamine  ,  que  par  une  fuite  d’évé- 
j>  nemens  au-deffus  de  la  prévoïance  humaine  ,  mon  Voïage  particulier  a 
»>  duré  près  de  dix  ans  ;  &  que  depuis  notre  départ  de  France  ,  jufqu’à  l’an- 
née  1751,  où  je  publie  ce  Journal  ((39)  ,  il  s’en  eft  écoulé  plus  de  feize , 
«  fans  que  nous  foïons  encore  tous  raffemblés.  Dans  un  autre  endroit , 
fe  rappellant  les  peines  auxquelles  il  s’eft  vu  expofé ,  furtout  celles  qu’on 
a  repréfentées  à  l’occafion  des  Pyramides  ,  il  termine  fon  récit  par  un  trait 
fi  Philofophique  ,  qu’on  ne  le  foupçonnera  point  de  cette  dilfipation  trop 
ordinaire  aux  grands  Voïageurs  ,  qui  leur  a  fait  quelquefois  reprocher  d’a¬ 
voir  acquis  routes  leurs  connoiffances  aux  dépens  de  celle  d’eux-mêmes. 
»  Aujourd’hui,  dit-il,  je  crois  n’avoir  rien  de  mieux  à  faire,  que  d’ou- 

*>  ge  ,  &  celui  de  l’incomparable  Nation  eft  poftérieur  à  ce  tems ,  dans  ce  qu’on  a  dit 
»  qui  lui  obéit.  Ibid.  p.  zoj.  de  fes  Collègues  ,  n’eft  pas  tiré  de  fon 

(6p)  On  doit  comprendre  que  tout  ce  qui  vrage. 
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^58  Histoire  générale 

»  Ijlier  les  fatigues  &  les  peines  qu’il  m’en  a  coûté ,  pour  une  cliofe  que 
»»  je  vois  avec  d’autres  yeux  ,  depuis  que  le  tems  &  l'expérience  m’onc 
»  appris  que  celles  qu’on  fouhaite  ,  avec  le  plus  d’ardeur  ,  ne  peuvent 
»  nous  dédommager  du  repos  que  l’on  perd  pour  les  obtenir  ,  &  que  tout  ce 
a  qui  dépend  des  Hommes  ne  mérite  pas  d’être  pris  alTez  vivement  pouf 
yfacriner  fa  tranquillité  (70). 

(70)  Journal  du  Voïagc  fait  par  ordre  du  Roi  ,  Scc.  p.  ziS.  Hiftoirc  des  PyraisH 
^S,  pag.  17. 
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A  P  P  R  O  B  AT  ION. 

J’Ai  lu  5  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  treizième  Tome'de 
i'HiJloire  générale  des  Voïages  ;  &  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle|en  einr 
pêcher  l’impreffion.  Fait  à  Paris  ce  2 R  Novembre 
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